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Par  aî3te  sous  seings  privés,  en  date  du  24  décembre  1904,  eiiregistrc 
à  Paris,  6'  bureau,  fol'  68  1,  M.  Victor  r?av6  a  acquis  tous  les  droits 
do  propriété  du  titre  et  de  publicaticri  de  la  Revue  générale-  de  Bibliogra- 
phie française. 

Pour  IVu'il'lcr  a  rins  Icciouis  les  accjuisiî  ioiis  ipiils  onl  à  frsiio,  n<uis  Ioî- 
irii'oi'!n(>r}s  'Uie  tous  les  mni-am-s   auiionrc^s    ou   ;n);.l\s('*s    <!aMs  la   lityfUf 
L't'nr/'aïc  â<'  iiihrii'iinu'hie  friinçuis"  peuv«;nl  ("'Ire  ciivoyi's //^7/?rc;.  c.Jiili*: 
•iivoi  (lu   nionlaiil  <Mï  njr;utlaL-p(>sU'  ou  \  al(Mjr  sur  INiris. 

î.es  ('nvijis  ont  V\<'\\  franco^  par  rc/m/r  du  courrier. 

Nous  r<'pon. irons  l'LjrJi^nc'nt  à  lon[<;H  1rs  (ieman(i<^s  dr  r(^ns^'\L^n'!ncnl^ 
plus  corjj;Iols  sur  1«*  contenu  lies  <ni"\  i';i;4es,  fpii  nous  séM)nt  l'aiN'^  pai 
nos  l'îclcurs. 

AdresstM'  fout  ro  ({ui  roiieei-ne  \ix  lihraii-ie,  radiuinîstraliori  -'e  ]a 
lie  vue  et    la    pu  Illicite  à 

MM.  SCHLEIGHER  Frères  &  G  ,  Editeiirs 

1:'),  rue  des  .Suints-Pcrcs,  Paris. 


tft.  . 
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CHRONIQUE  LITTÉRAIRE 


ROBfANS  ET  POËSIË 

BARRÉS  (Maurice)  :  La  Vibrok  assassinée.  In-12  couronne,  5H  pp.  ;  1  fr.  ;  E.  Sansot 
H  O*,  éditeurs,  Paris.  IdOi.  —  HUGU1%  (Pierre  û*)  :  Le  Destin  ironique.  In-i6,  96  pp.  ; 
l  ttr,:  F.  R.  de  Ruderal,  éditeur,  Paris,  1905.  —  PROUVOST  (Amédée)  ;  Le  Poème  du 
Taatail  bt  do  Rèvb.  In-18,  130  pp.  ;  3  fr.  50  ;  Edition  du  Bem-oi,  Lille.  1905.  —  BES- 
UIS  (Henri)  :  La  Légende  de  Pcrcrval  le  Gallois.  In-18, 118  pp.  ;  2  fr.  50  ;  A.  Messein, 
éfitear.  Paris,  1904.  -  LA  B01SS1ERE  (Félix)  :  Ralladks  toutes  nues.  Préface  par 
bncst  La  Jeunesse.  In-18, 105  pp.  ;  3  fr.  :  Sansot  ef  C\  éditeurs.—  ARTHEZ  (Danielle  d')  : 
iB  Roi  ne  Blé.  ln-18,  316  pp.  :  3  fr.  ;  Heitri  Gautier,  éditeur,  Paris.  1904.  —  FRAPIE 
a^on)  :  La  Maternelle  In-16,  305  pp.  ;  3  fr.  50  ;  Librairie  universelle,  Paris.  1904.  — 
èCORIO  (Paulo)  :  Histoire  d'un  Mort.  Traduit  du  Portugais  par  Philéas  LebesRue.  In-24, 
ITpo.  ;  Bibliothèque  internationale  d'édition,  Paris,  1904.  —  DUHAMEL  (M**  Adrienne)  : 
te  Choix  db  Suzanne.  In-18,  362  pp.  :  3  fr.  ;  Bloud  et  C*.  éditeurs,  Paris.  1904.  —  LA 
Mim'EBE  (M.)  :  Lis  bt  Scabibuse.  Illustrations  de  Dennery.  In-16.  294  pp.  ;  3  fr.  60  ; 
A'  Batier,  éditeur,  Paris.  1904.  —  EECKOUD  (Georges)  :  L'autre  Vie.  In-48, 275  pp.;  3fr.  50; 
SMàiîé  du  Mercure  de  France,  Paris,  1904. 

M.  Maurice  Barrés  est  un  écrivain  célèbre  qui  compromet  la 
distinction  de  son  style  et  de  son  esprit  dans  les  discussions 
de  la  place  publique.  Maints  de  ses  premiers  articles  politiques 
seraient  à  conserver  à  cause  de  la  hardiesse  qu'il  y  montrait  à 
solutionner  les  problèmes  les  plus  ardus,  hardiesse  basée  sur  la 
conscience  qu'il  avait  de  l'ignorance  du  lecteur,  mais  espérons 
.^neM.  Sansot  qui  remet  au  jour,  dans  une  petite  collection  d'un 
-format  charmant,  des  morceaux  choisis  —  et  généralement 
oubliés  —  de  M.  Barrés  évitera  des  réimpressions  qui  seraient 
pénibles  pour  la  réputation  de  cet  écrivain.  La  brutalité  de 
certaines  questions  sociales  ne  convient  pas  à  son  talent  sévè- 
rement boutonné,  et  il  sied  qu'il  laisse  toujours  croire  à  la  rareté 
de  ses  aperceptions  philosophiques.  Ah  I  le  fameux  mode  de 
vie  de  M.  Barrés  I  Aidé  merveilleusement  dans  son  existence  par 
les  circonstances,  il  fit  croire  qu'il  avait  su  faire  naître  ces 
circonstances,  et  il  se  montra  au  public  en  criant  :  u  Je  suis 
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l'Homme  libre  !  »  Et  les  bourgeois,  ne  voyant  pas  le  masque, 
bayèrent  et  furent  saisis  d*adrairation,  car  ils  ne  se  reconnurent 
pas  en  lui  comme  en  Sarcey  et  comme  plus  jeunes  ils  s'étaient 
reconnus  dans  l'auteur  de  Holla. 

M.  Barrés  a  émis  sous  une  lueur  de  veilleuse  des  idées 
quelconques  que  la  pénombre  rendit  profondes.  Par  lui  les 
choses  les  plus  simples  avaient  pour  le  lecteur  des  complica- 
tions d'énigmes,  et  on  Tadmirait  d'autant  plus  qu'il  se  rendait 
moins  accessible  (Aujourd'hui  au  contraire  où  il  s'essaye  au 
style  de  M.  Millevoye,  il  perd  en  gloire  ce  qu'il  gagne  en  popula- 
rité...). Dans  le  choix  des  épilhètes  il  fuyait  la  précision,  qui 
délimite  l'image,  et  préférait  le  mot  abstrait  dont  la  subti 
lité  flattait  l'imagination.  ((  Elle  avait  un  grain  de  peau  incom- 
parable »  disait-il  de  Bérénice,  et  elle  était  «  de  hanches  menml- 
levse.  » 

La  Vierge  assassinée  est  une  nouvelle  tirée  de  Sous  Vœil  d^s 
Barbares  :  «  De  toutes  les  pages  qu'il  y  a  dans  mes  volumes, 
écrit  l'auteur  lui-môme  à  M.  Sansot,  dans  une  lettre  qui  se 
trouve  en  tête  de  l'édition,  c'est  peut-être  la  plus  ancienne. 
J'avais  une  vingtaine  d'années  quand  je  l'ai  écrite.  On  y  sent 
l'atmosphère  parnassienne.  Cette  ébauche  d'un  enfant  est, 
toutes  proportions  gardées,  de  la  veine  où  Anatole  France 
et  Pierre  Louys  devaient  trouver  Thàis  et  Aphro^n'ite,  deux  belles 
œuvres  très  diverses  l'une  de  l'autre,  mais  toutes  deux  filles  d'un 
certain  hellénisme  qu'en  arrivant  à  Paris  j'avais  respiré  chez 
Leconte  de  Lisle.  Ce  maître  m'avait  demandé  de  lui  remettre 
une  nouvelle  ou  un  poème.  Je  n'ai  jamais  su  faire  de  vers. 
J'écrivis  ces  pages  que  vous  allez  réimprimer.  Nous  les  intitu- 
lons aujourd'hui  :  La  Vierge  assassinée;  je  les  appelais  alors  Les 
sacrifices  superflus  ou  les  Héroïsmes  superflus.  » 

Déjh  par  le  titre  qu'il  voulait  donnera  cetle  nouvelle  et  qu'il 
doit  regretter,  il  montrait  ce  souci  de  paraître  compliqué,  de 
sembler  vouloir  dire  autre  chose  dans  ses  écrits  que  ce  que  le 
lecteur  y  pouvait  percevoir.  Et  la  Vierge  assassinée  qui  est  une 
glose  animée  de  la  victoire  des  premiers  Chrétiens  abolissant 
les  dieux  et  la  poésie  païenne  est  un  magnifique  poème  en  prose 
mais  dont  l'éclat  se  trouve  aussi  compromis  par  la  difliculté 
qu'éprouve  l'auteur  à  être  purement  parnassien.  Ses  descrip- 
tions laissent  des  coins  obscurs. 

11  faut  dire  cependant  que  ce  genre  de  talent  n'est  point  con- 
damnable en  somme,  car  il  a  l'avantage  de  ne  point  se  dévoiler 
de  suite  aux  appétits  vulgaires;  et  M.  Barrés,  même  sans  appor- 
ter de  neufs  concepts,  a  la  vertu,  ou  du  moins  avait  cette  vertu 
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qu'il  recoDDaissait  à  Athènè  et  qui  s'altère  de  plus  en  t 
lui  :  '  de  hausser  les  âmes  médiocres  »■ 

Il  y  aurait  en  outre  quelque  intérêt  à  prouver  que  B 
écrivant  ainsi  devait  plaire  ii  Leconte  de  Lisle  et  qu'il  i 
près  du  maître  que  les  poètes  qui  —  comme  Stuart  Me 
eiemple  ou  même  Albert  Samain  —  furent  surtout  des 
lils.  Car  Leconte  de  Lisle,  lui  aussi,  mêlait  à  ses  vers 
philosophie  et  tentait  d'enclore  du  rêve  dans  la  splei 
ses  tableaux.  C'est  pourquoi  encore  Henri  de  Régnier  I 
que  de  tout  autre,  le  disciple  de  Leconte  de  Lisle  ~  et  | 
UD  écrivain  comme  M.  Pierre  d'Hugues  dont  nous  lisou! 
ft'hui  le  Destin  ironique  les  rappelle  tous  les  deux  par  le 
qOi  imprègne  ses  poèmes,  dont  nous  voulons  citer  le  pi 
uDdes  plus  beaux. 


Enteodi  l'uppel  lolnbiln  ijul  sonne  par  la  mer 
Des  pars  tDConous  dont  Von  ne  revient  pas. 
Et  prends  ta  lourde  épée  et  ton  casque  de  1er, 
Pour  suivre  te  destin  qui  guidera  tes  pas. 

Devant  toi  lu  verras  le  vol  de  la  rblmère, 
AHn  qu'un  doux  espoir  en  ton  Ame  fleurisse  : 
Hais  pour  toi,  repcndant,  ce  n'est  pas  un  mystère 
Que  le  but  est  très  proche  et  n'est  qu'un  pri^ripko. 

Entends  l'appel  lolDlaln  qui  sonne  par  la  mer 
En  annonciateur  du  sang  et  des  périls. 
Et  vols  que  l'horlioTi  est  plus  rose  et  plus  rliilr 
Et  qu'une  fraîche  brise  annonce  des  avrils. 

C'est  la  tentation  des  riches  Amériques 
Où  l'or  magique  roule  en  le  limon  des  Oeuvcs, 
on  l'espace  sans  tin  met  aux  cœurs  héroïques 
Les  éternels  espoirs  des  aventures  neuves. 

Entends  l'appel  lointain  qui  ^onne  par  la  mer  ! 
Car  les  cienx  ont  Ift-bas  plus  de  pourpre  et  pins  d'or 
Que  Ips  deux  du  Vieux  Monde  où  le  brouillard  iiroe 
Voile  notre  tristesse  et  nous  attriste  encor. 

Suis  donc,  faute  de  mieux,  la  trace  du  miru^c. 
—  Dans  la  vaine  action  la  mort  semble  meilleurr,  - 
El  marche  devant  toi  sans  tourner  le  visage, 
Quel  que  soit  le  pays  et  quelle  que  soit  l'heure. 

Eoteads  l'appel  lointain  qui  sonne  par  la  mer 

Que  le  soleil  sanglant  Illumine  en  vainqueur 

Voici  du  sang,  de  l'or,  des  armes  et  du  1er 
Pour  dérouiller  l'épée  et  dérouiller  ton  cœur. 
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Puis  M.  Pierre  d'Hugues  dans  d'autres  pièces  semble  avoir 
subi  rinflueuce  de  Baudelaire,  mais  avec  une  sorte  de  circons- 
pection queneconnurent  pas  ses  aînés.  Les  poètes  d'hier,  en  effet, 
qui  trouvaient  un  deHérédia  trop  borné,  ne  surent  pas  trouver 
d'autres  modèles  que  Verlaine,  Mallarmé  et  rétrospectivement 
Baudelaire.  Certes  le  procédé  de  travail  de  M.  de  Hérédia  était 
d*un  japonais  ou  d'un  bénédictin.  Il  mettait  son  orgueil  à  diver- 
sifier la  même  rime  revenant  quatre  fois  dans  les  deux  premières 
strophes  du  sonnet  par  un  substantif,  un  verbe,  un  qualificatif 
et  un  nom  propre,  —  et  on  peut  remarquer  dans  les  Tropliées  plu- 
sieurs pièces  où  il  a  réussi.  Dans  l'ancienne  collection  de  V Ar- 
tiste se  trouvent  sous  sa  signature  des  sonnets  qui  ne  sont  pas 
d'une  régularité  parfaite.  Il  se  permettait  par  exemple  de  faire 
rimer  le  dernier  vers  du  premier  tercet  avec  le  vers  final  au  lieu 
de  le  faire  correspondre  avecTavant-dernier.  C'était  là  une  faute 
bien  vénielle,  mais  qui  lui  avait  attiré  une  verte  semonce  de 
Théophile  Gautier:  «  Comment,  petit  malheureux,  lui  avait-il 
dit,  tu  te  permets  de  faire  des  sonnets  irréguliers,  tu  vas  recom- 
mencer ça  tout  de  suite.  )> 

Et  M.  de  Hérédia,  docile  à  la  parole  du  maître,  avait  fait  les 
nécessaires  corrections.  H  est  intéressant  à  cepointde  vue,  pour 
ceux  qui  avaient  réuni  les  poésies  de  J.  M.  deHérédia  dissémi- 
nées en  les  divers  recueils  où  elles  parurent,  de  les  comparer  à 
l'édition  définitive  des  Trophées,  Presque  toutes  ont  subi  des  rema- 
niements portant  sur  des  imperfections  très  minimes.  Untel  scru- 
pule peut  paraître  ridicule  ;  il  est  peut-être  admissible  chez  ceux 
qui  ont  consenti  à  enfermer  leur  pensée  dans  une  forme  prescrite 
et  qui  se  refusent  à  laisser  deviner  leur  âme.  M.  de  Hérédia  et  les 
Parnassiens  furent  surtout  des  peintres,  cherchant  partout  des 
sujets  de  tableaux  poury  fairesplendirlarichessede  leurs  rimes. 
Un  mauvais  vers  pris  dans  Hygin  ou  Aratus,  un  mot  de  Henri  II! 
suscitaient  de  merveilleux  sonnets  comme  une  branche  de  bois 
mort  sur  laquelle  viennent  s'épanouir  des  fleurs. 

Ce  labeur  d'artisan  occupe  encore  aujourd'hui  de  nombreux 
poètes,  et  par  exemple  M.  Amédée  Prouvost  dans  son  Poème  du 
travail  et  du  rèie^  en  cristallisant  dans  des  sonnets  très  bien 
sertis,  les  aspects  et  les  mœurs  de  son  pays  natal,  est  un  parnas- 
sien impénitent.  Il  décèle  un  peu  d'émotion  dans  le  a  Concours 
de  Pinçons  »  mais  les  autres  pièces  aux  titres  si  nordiques 
«  Ducasse  »,  «Joueurs de  boules  )),((Sortied'Usine)),  «LeCanal», 
u  Le  Tisserandà  la  main  »,  <(  Combats  de  coqs  »  sont  des  tableau- 
tins extrêmement  réussis,  mais  dont  le  charme  est  purement 
objectif.  En  voici  un  exemple. 
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L'air  est  tout  saturé  de  rel(;nts  de  frllures, 
Le  sacre  bluDC  léger  poudre  les  gauflres  d'or, 
Les  hercules  de  foire  ajustent  leurs  ceintures 
Autour  du  maillot  clair  qui  leur  moule  le  corps. 

La  voix  des  cbarlatans,  du  faite  des  voitures 
Où  les  musicieDs  gonflent  avec  etiort, 
An  sou  me  des  platons,  leur  mouvante  ligure, 
Proclame l'éllxlr  qui  fait  vivre  les  morts. 

Les  fanfares  et  les  orgues  do  Barbarie, 
Aux  sourds  rugissements  de  la  ménagerie. 
Font  pleuvoir  l'barmonie  à  Qota  de  leurs  lujaui, 

Et  des  couples  de  roux  et  de  blondes  filasses, 
Sur  les  cbevaux  de  boUqui  soûlent  leurs  cerveaux 
Dans  une  étreinte  folle  et  bruyante  s'enlacent! 

Des  idées  exprimées  dans  uue  telle  forme,  oe  serait-ce  pas 
l'idéai  de  l'art  poétique,  su  faisant  accessible  à  touii  par  sa  supé- 
rieure beiiuté?  Il  y  ^  un  inconvénient,  mais  de  peu  d'impor- 
tance, c'est  gue  les  CHbotins  y  trouvent  des  «  eflets  »  et  accro- 
chent leurs  coups  de  gueule  aux  passages  les  plus  admirables. 

L'influence  de  Verlaine  est  en  baisse,  celle  de  Stéphane  Mal- 
larmé est  morte.  C'était  fatal.  Loin  de  nous  l'idée  de  nier  la 
haute  valeur  de  Verlaine;  nous  lui  devons  une  gratitude  pour 
les  heures  exquisesQue  son  verbe  nous  fit  vivre,  —  jusqu'au 
jour  où,  n'ayant  plus  que  l'ambition  d'être  le  possédé  perpétuel 
de  la  Fée  verte,  il  bava  des  piécettes  sans  esprit  et  sans  rythme 
pour  gagner  la  pièce  de  cinq  francs  que  Vanier  lui  octroyait 
généreusement,  pour  chacune  d'elles.  Ses  livres  sont  traversés 
d'éclairs  de  génie  et  de  hoquets  d'ivrogne,  et  la  sympathie  des 
jeunes  de  son  époque  lui  fut  acquise,  non  point  à  cause  de  cer- 
taines strophes  étonnamment  suggestives  mais  de  son  essouffle- 
œentde  raté. 

Connatt-on  cette  poésie  de  Mallarmé  ? 

A    UN   PAUVRE 

Prends  le  sao.  Mendiant.  Longtemps  lu  cajolas 
—  Ce  vice  te  nieni|ualt  —  le  songe  d'être  avare? 
N'enlouls  pas  ton  or  pour  qu'il  te  Honne  un  glas. 


Evoque  de  l'Enferun  pécbé  plus  bizarre, 
Tn  peux  ensanglanter  les  sales  iiorlzon* 
Par  une  aile  de  BAve,  6  mauvaise  fanlare  '. 
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Au  treillis  apaisant  les  barreaux  de  prisons, 
Sur  l'azur  enfantin  d'une  chère  éclaircie, 
Le  tabac  grimpe  avec  de  sveltes  feuillaisons, 

Et  l'opium  puissant  brise  la  pharmacie  ! 
Robes  et  peau,  veux-tu  lacérer  le  satin. 
Et  boire  en  la  salive  heureuse  l'inertie  ? 

Par  les  cafés  princiers  attendre  le  matin  ? 
Les  plafonds  enrichis  de  nymphes  et  de  voiles 
On  )ette,  au  mendiant  de  la  vitre,  un  festin. 

Et  quand  tu  sors,  vieux  dieu,  grelottant  sous  les  toiles 
D'emballage,  l'aurore  est  un  lac  de  vin  d'or, 
Et  tu  Jures  avoir  le  gosier  plein  d'étoiles  ! 

Tu  peux  môme,  pour  tout  répandre  ce  trésor, 
Mettre  une  plume  noire  k  ton  feutre  ;  à  compiles 
Offrir  un  cierge  au  Saint  en  qui  tu  crois  encor. 

Ne  t'imagines  pas  que  |e  dis  des  folies. 

Que  le  diable  ait  ton  corps  si  tu  crèves  de  faim. 

Je  hais  l'aumône  utile  et  veux  que  tu  m'oublies. 

Et  surtout,  ne  va  pas,  drôle,  acheter  du  pain  ! 

Cette  pièce  est  une  des  rares  dans  Tœuvre  de  ce  poète  qui 
méritent  la  lecture,  avec  toutes  celles — Les  Fenêtres,  Apparition, 
Brise  Marine,  Soupir,  les  Fleurs,  UAznr  —  qu'il  écrivit  sous  l'em- 
prise de  Baudelaire,  et  dans  lesquelles  il  se  montre  même  très 
supérieure  son  modèle.  Pourtant  on  y  remarque  déjà  des  allian- 
ces de  mots  inusitées,  des  épithètes  au  sens  sournois  placées  là 
comme  pour  dérouter  le  lecteur,  qui  devaient  le  conduire  à 
l'écriture  des  casse-téte  chinois,  jugés  le  comble  deTArtpar 
l'unanimité  des  esthètes  au  blanc  visage.  Tous  les  littérateurs 
procédaient  jusqu'alors  par  association  d'idées  ;  M.  Mallarmé, 
lui,  procédait  par  ellipses  d'associations  d'idées,  et  il  parattque, 
commentées  par  lui,  ses  œuvres  poétiques  devenaient  très  clai- 
res pour  l'intellect  du  plus  profane.  M.  Mallarmé  fut  joyeux 
d'avoir  accaparé  l'attention  des  jeunes  gens  qui  rivalisaient  avec 
les  CEdipes  du  café  du  Mans  pour  déchiffrer  ses  charades  com- 
pliquées ;  et  il  persista  dans  son  genre  sans  s'apercevoir  d'abord 
qu'il  se  perdait  dans  une  impasse.  Vers  la  fin,  peut  être,  s'en 
est-il  repenti  ?  Mais  semblable  au  hanneton  qu'on  a  placé  sur  le 
dos,  il  s'est  trémoussé  avec  désolation  sans  pouvoir  se  remettre 
sur  les  pieds.  Il  s'étirait  à  faire  pleurer.  Peine  perdue.  Chaque 
année,  avec  beaucoupde  mal  il  mettait  à  la  lumière  (!)  un  nou- 
veau rejeton  :  un  sonnet  rabougri,  chétif.  noueux,  miteux  et 
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piteux,  qui  allait  augmeoter  le  tas  des  piécédeots.  Tas  qui  ne 
f^rossissait  pas  vite  mais  que  livraieat  égalemenl  chaque  aooée 
à  l'étonaeinent  public  des  éditeurs  sagaces  :  nprès  laRevue  indé- 
priidanle,  c'était  Deman,  puis  Vanier,  puis  Lacomblez,  puis 
Perrin.  Et  c'était  toujours /'/(près-m«/j  d'un  Faune  et  Hérculiatl», 
Hérodiwie  et  l' Après  midi  rf'iin  Faune—  pièces  de  résistance  qui 
(Tominençaieat  à  sentir  un  peu  le  remugle  avec  tout  autour  des 
petites  proses  aussi  qui  empâtent  la  bouche  quand  on  les  lit  à 
haute  voix.  On  dit  que  le  poète,  préparateur  adroit  de  sujets  de 
conversation,  éblouissait  ses  disciples,  qu'il  avait  la  poignée  de 
mains  charmeuse,  —  ce  qui  expliquerait  peut  être  les  louanges  de 
certains  d'entre  eux,  jugeant  le  poète  d'après  l'homme.  L'auteur 
de  Vers  et  Prose  —  Horceaux  choisis  [\) — avait  la  rage  de  plaire. 
Cef  iil  également  le  plus  beau  titre  degloiredu  général  Boulanger. 

Nous  arrivons  à  Baudelaire.  M.  Brunetière  eut  jadis  pour  ce 
l>oète  des  jugements  sévères.  Il  l'a  appelés  un  Satan  d'hAtel 
garni,  un  Belzébutfa  de  table  d'hôte  »  et  ailleurs  «  ce  myslilica- 
leur  doublé  d'un  maniaque  obscène  »  M.  Brunetière  en  cette 
occurrence  céda  à  la  joie  de  faire  des  mots.  Lui  qui  ordiuaire- 
meol  se  livre  à  des  coramenlaires  approfondis,  d'une  cruauté 
académique,  ne  fut  ce  jour-là  que  l'imitateur  de  ce  voyou  de 
lettresqui  s!appelle  Léon  Bloy.  Les  amis  de  Baudelaire,  en  nar- 
rant ses  mystifications,  lui  firent  grand  tort,  car  on  affecta  de 
preodre  ses  œuvres  comme  des  déjections  de  son  esprit.  C'est 
une  méchanceté  qui  est  souventla  punition  desgeiis  pratiquant 
la  pl»isanlerie.  Enréalité  Baudelaire  fui  un  poète  passablelquoi- 
que  supérieur  à  la  majorité  de  ceux  de  son  temps)  et  un  criti 
que  aux  idées  très  fortes. 

Les  Fti-urs  du  mal,  à  cause  du  titre  surtout,  prêtèrent  chez  les 
commentateurs  à  des  alignements  de  mots  ambitieux...  descente 
dans  l'enfer  des  âmes...  poison  capiteux...  plume  trempée  dans 
le  suc  delaju.squiame.  Non.  C'était  la  promenade  d'un  monsieur 
en  chapeau  haut  de  forme  et  canne  a  la  main  dans  des  souter- 
rains bien  éclairés.  C'est  intéressant,  original  même,  bien  que 
les  choses  révélées  y  soient  d'une  psychologie  enfantine.  Le 
volume  fierait  plus  admirable  —  et  noire  dire  paraîtrai  beaucoup 
un  blasphème,  —  si  certains  poèmes  assez  fades  étaient  suppri- 
més. Il  y  a  dans  les  Flcirs  du  mnl  des  chevilles  épouvantables  à 
faire  aimer  les  vers  libres,  et  des  strophes  d'une  vulgarité 
criarde;  mais  dans  de  nombreuses  pièces  (ainsi  qu'en  chaque 
numéro  delà  /(eriip  des  deux  momksoù,  paniil-il,  se  trouve  tou- 
jours un  articleintéressani)  des  passagesd'une  troublante  sug- 
gestion nous  cramponnent  l'encéphale,  lanternes  en  papier  dont 
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nous  pavoisons  nos  sentiments  aux  heures  différentes  de  notre 
existence  : 


ou 


ou 


ou 


ou 


ou 


Sois  sage,  6  ma  douleur,  et  tiens-toi  plus  tranquille! 

Ah  Seigneur  !  donnez-moi  la  force  et  le  courage 
De  contempler  mon  cœur  et  mon  corps  sans  dégoût 

Les  amants  des  prostituées 
Sont  heureux,  dispos  et  repus  ; 
Quant  à  moi,  mes  bras  sont  rompus 
Pour  avoir  étreint  des  nuées 

Afin  que  tu  puisses  faire  à  Jésus  quand  il  passe 
U» tapis  triomphal  avec  ta  charité, 

A  la  très  chère,  à  la  très  belle 
Qui  remplit  mon  cœur  de  clarté, 
A  Fange,  à  l'idole  immortelle, 
Salut  en  immortalité  ! 

Entends,  ma  chère,  entends  la  douce  nuit  qui  marche  ! 


et  d*autres  et  d'autres  lumineuses  choses. 

Les  pièces  les  meilleures  sont  celles  qu'il  écrivit,  étant  encore 
très  jeune,  entre  dix-huit  et  vingt  ans,  par  exemple,  Bénédiction, 
l'Albatros, Dan  Juan  aux  Enfers,  Certaines  qu'il  écrivit  beaucoup 
plus  tard,  telles  que /e  Ci/(/ne,  le  Voyage,  les  Petites  Vieilles  sont 
déconcertantes.  On  attendait  autre  chose,  et  c'est  du  reste  une 
impression  que  laissent  souvent  ses  pièces  de  veis.  Le  manque 
de  souffle  du  poète  est  ici  à  noter,  car  il  se  sentait  maintes  fois 
incapable  déterminer  une  poésie  commencée.  Pour  bieni  saisir 
cela,  il  faut  remarquer  que  les  deux  quatrains  de  nombre  de 
ses  sonnets  n'ont  pas  de  rimes  semblables,  et  ce  parce  qu'ils 
devaientfaire  partie  d'une  pièce  plusimportante.  Et  Baudelaire, 
par  un  merveilleux  effort  cérébral,  condensaitdans  les  six  der- 
niersvers  les  idées  qu'il  voulait  émettre  ;  aiosi  se  trouve  expli- 
quée la  belle  force  des  fins  de  ses  sonnets 

Nous  tenons  ce  détail  d'un  poète  illustre  (que  nous  ne 
voulons  citer  pour  ne  pas  lui  attirer  de  malveillants  une  accu- 
sation de  jalousie)  qui  le  tenait  de  Leconte  de  Liste  à  qui  Beau- 
delaire  l'avait  avoué. 

Une  autre  preuvre  de  son  tempérament  poussif  :  ses  poèmes 
en  prose.  L'estime  dans  laquelle  on  les  tient  a  toujours  lieu  de 
nous  étonner,  car  elle  se  comprend  beaucoup  moins  que  l'ad- 
miration  pour  Les  Fleurs  du  Mal  En  effet,  ils  n'ont  aucune 
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des  qualités  qui  font  la  valeur  du  poème  en  prose  —  au  point 
de  Tue  forme  s'entend,  le  seul  d'ailleurs  qui  puisse  autoriser 
cette  épithète,  appliquée  à  un  morceau  de  prose.  Les  trouvailles 
d'expressions  y  sont  rares,  ils  ne  sont  nullement  eurythmiques 
et  de  mots  chatoyants.  Ce  sont  simplement  des  canevas  de 
poésie  qu'il  n'arriva  jamais  à  mettre  sur  rimes  et  qu'il  livra 
tels  quels  à  la  publicité. 

Mais  revenons  aux  modernes  et  constatons  le  courage  inouï, 
la  ferveur  étonnante  qui  furent  nécessaires  à  M.  Henri  Beslais 
pour  le  pousser  à  l'écriture  de  son  poème  épique  La  Légende 
de  Perceval-le^Gallois,  11  y  a  là  des  milliers  et  des  milliers  de 
vers,  rarement  banals,  souvent  emportés  par  un  beau  soufle 
héroïque  : 

Puisque,  dans  ta  folie  d'un  orgueil  obstiné, 
Tu  as,  toi,  l'Attendu  !  toi,  le  Prédestiné, 
Indignement  déçu  notre  longue  espérance  ; 
Puisque,  traître  à  ta  mission  de  délivrance. 
Sourd  aux  appels,  muet  devant  le  désespoir 
Tu  t'es  enfai  comme  un  voleur  du  saint  manoir. 
Sans  daigner  prononcer  les  paroles  requises, 
Sache  qu'à  tout  jamais,  comme  au  yent  la  banquise. 
Ton  âme.  obéissant  au  fouel  d'âpres  désirs, 
Rôdera,  loin  des  golfes  clairs,  loin  des  plaisirs, 
En  quête  d'un  bonheur  qui  la  fuira  sans  trêve  ! 
Car  le  Graal  t'a  banni  et  stuplde  est  le  rêve. 
Qui  te  cloue  à  l'orée  du  royaume  perdu. 
Gomme  un  flambeau  fait  signe  au  navire  attendu. 
Mont  Salval  n'apparaît  sous  le  halo  sublime 
Qu'à  ceux  dont  l'âme  probe  a  la  candeur  des  cimes, 
Et  qu'a  guidés  le  Graal  vers  son  temple  divin. 
Ah  fou,  plus  entêté  qn'un  rustre  pris  de  vin. 
Qu'attendais-tu,  debout  de  l'aurore  à  la  brume. 
Blême  de  froid,  mordu  par  la  bise  importune, 
Parmi  les  maigres  houx  et  les  ajoncs  brumeux  ? 
Ne  comprls-tu  donc  pas  en  ton  cerveau  fumeux, 
Lorsque  tu  vis  autour  de  toi  l'horrible  lande, 
Que  la  porte,  au  sauveur  ouverte  toute  grande. 
Resterait  close  h  tout  jamais  pour  l'hùte  ingrat  ? 

Il  est  pénibl-e  à  penser  qu'un  travail  aussi  considérable  soit 
d'une  vanité  absolue,  car  le  lecteur  retirerait  autant  de  profit 
de  la  lecture  d'un  quatrain  bien  fait  que  de  ce  long  poème  ins- 
piré d'ailleurs  par  une  légende  assez  soUe.  Et  nous  nous  pre- 
nons à  regretter  que  M.  Henri  Beslais  n'ait  pas  orienté  son 
talent  vers  Tart  dramatique  où  son  admirable  verve  poétique 
aurait  pu  le  servir  utilement,  pour  sa  renommée  et  pour  notre 
enchantement. 


REVUE  r.ÉNËRALE 

n  semble  aujourd'hui  n'avoir  plus  peur  de  faire  de  beaux 
â-  il  y  a  quelques  années  au  lieuduinottypique  on  employait 
férablemet  l'épitliète  abslraite.  Cela  avait  quelque  agrément 

naturistes  accolaienl  è  un  paysa(;e  non  pas  un  terme 
ictif  mais  l'expression  concordante  aux  sentiments  évoqués. 
Maurice  Barrés, comme  nous  le  remarquions  lout-à  l'heure, 
is  avait  déjà  initié  h  cette  manière  d'écrire  par  tels  morceaux 
nureux  de  ses  livres.  La  poésie,  l'école  Romane  surlout, 
erçait  à  de  suggestifs  mariages  de  mots,  en  voulant  relour- 
aux  sources  greco- latines,  sans  subir  l'influence  des  inva- 
is barbares.  Ses  adeptes  faisaient  des  pastiches  délicieux  des 
mes  de  la  Pléiade;  leur  sens  de  la  nature  avail  quelque 
iemblance  avec  celui  de  labbé  Delille  qui  enjoliva  le 
llh  sit-cle  de  fleurettes  en  papier  rose  ;  ils  nous  semblèrent 
s  intéressants  parce  qu'ils  étaient  plus  prés  de  nous  et  que 
s  d'enire  eux  ~  sur  quatre  —avaient  beHucoup  île  talent.  Et 
is  avons  k  les  lire  la  nostalgie  des  choses  qui  nous  enchan- 
int  dans  Ronsard  et  un  peu  la  joie  d'y  retrouver  celte  Ame 
a  Renaissance,  si  subtile  et  si  naïve  à  la  fois.  Pourtant  tes 
omans  »  ne  furent  que  très  peu  révolutionnaires  dans  la 
ne,  et  leur  métrique  ne  s'alTrancliit  point  de  façon  blâmable. 
ir  dédain  envers  les  symbolistes  et  les  décadents  fut  seule- 
it  fort  amusant,  parce  que,  pas  plus  qu'eux,  ils  ne  purent  se 
i  d'avant-garde  et  que  leurs  œuvres  ne  déaolent  point  un 
ir  supérieur  d'éducation  et  de  progrès.  Pourtant  ce  dédniii 
ta  remarquer  car  la  faiblesse  des  poètes  d'hier  se  prouva 
a  dans  le  mouvement  symbolico-décadenl.  D'abord  ils 
yèrent  ;  la  musique  de  leurs  vers  charma  même.  On  corn- 
içait  à  être  las  des  historielles  à  la  Coppée.  qui  sentaient 
oponax  et  les  pommes  de  terre  frites  ;  et  on  se  laissa  bercer 
lacares.se  des  rythmes  qui  accentuaient  la  bonté  de  la  vie, 
soirs  où  le  thé  et.  les  cigares  élaienl  savoureux  et  où  les 
ards  se  pouvaient  distraire  à  la  contemplation  de  femmes 
s  oreilles  et  sans  fesses,  aux  curieuses  (ailles  de  bâtons  de 
ises.  Ils  s'harmonisaient  avec  l'ambiance  et  ne  fatiguaient 

le  cerveau,  mais  des  gens  (de  ces  malappris  qui  par  un  tenace 
nque  de  tact  ont  toujours  troublé  les  plus  merveilleuses 
nifestiitions)  éprouvèrent  le  besoin  de  comprendre  etcrièrent  ■ 
lumisme.  Cela  jeta  un  trouble.  Heureusement  un  mot  dit  à 
pos  sauva  l'honneur  des  poélaillons:  le  Symbole.  Bonnes 
s  de  cœur  droit  et  d'esprit  simple  qui  les  accusiez  dobscu- 
tisme.  vous  n'aviez  pas  su  trouver  le  fruit  sous  les  mots 
broussaille.  Est-ce  que  les  prêtres  des  religions  antiques 
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is  les  vérités  dans  (Jes  signes  ésotériques 
uvhU  décliiftrer?  Eux  inscrivaient  dans 
i  seulement  visibles  pour  le^  initiés.  Et 
t;  tous  les  étudiants  de  sixième  année  et 
du  baccalauréat  tombés  dans  la  littéra- 
icanemenls  des  bour^^eois,  se  battaient  la 
les  riches  dans  Salammbô  pour  marquer 

d'inscrire  un  dogme  dans  un  symbole  ». 
;yDthétisant  les  tendances  de  l'école.  En 
niion  de  celer  quelque  savoir  sous  une 

blâmable.  Car  comme  nous  l'écrivions 
'ecr  liyni  de  M.  Henrik  Ibsen,  le  symbole 

idée.  Les  pantacles  sont  morts  avec  les 
s.  et  il  esl  aujoui'd'hui  inutile  de  masquer 
ire  que  les  poôtes  symbolistes  ne  méri- 
te, car  malgré  toute  leur  science  ils    ne 

I  peuple- 

Te  «  fait  la  nique  »  au  symbole  par  son 
it  assez  révélateur:  l'aliadfs  mutes  nuex. 
eur  qui  peut  mener  la  Muse  comme  son 
rs.Ogier  d'Ivry  avec  un  talent  plus  altier 
ouzard. 

Anes  enire  eux  se  baltenl 
lue  le  (oln  tleot  ï  msaquer. 
ëme  \fn  baisers  se  ffatent 
l'amant  ne  peut  plujt  (ui!<i|uer, 

II  fiDit  par  ac  plaquw 

jrs  pour  maDque  de  ^x'^tte, 
T  d'ainuur  c'est  du  chiqui^. 
on  vent  sa  c6teleltc. 

ne  de  paon  à  mon  cœur  età  mon  cerveau  », 
c  La  Buissiére  après  Auguste  Préault.  Et 
er  et  même  le  cynisme  sont  des  qualités 
rait  trop  limg  d'en  discuter  mainlenant) 
;,  ce  livre  devra  avoir  un  petit  succès  de 
reront  des  balhides  comme  celle  ci  : 

DES   DEMOiSELLES    DE  JOIE 


vont  au  bois  le  matin, 
]ueuleiil<>u  comme  en  la 
mise  ou  simple  sapin 
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Etaler  leur  fard  et  leur  graisse, 
Le  regard  plein  de  morbidesse 
Elles  guignent  le  michet  blond 
Ou  brun  qui  paiera  leur  caresse  ! 
Toutes  ces  daines  au  salon  ! 

Les  unes  du  dernier  potin 
Cancanent,  l'air  plein  d'allégresse, 
Causent  du  snob,  du  cabotin, 
Du  lutteur  ou  bien  de  l'altesse 
Les  autres,  redressant  leur  tresse, 
Passent  raides  Jusqu'aux  talons 
Un  fil  n'entrerait  dans  leurs  fesses: 
Toutes  ces  dames  au  salon  ! 

Voici  Léa  le  mannequin, 
Madelon.  brune  pécheresse, 
Si  je  chantais  en  bon  pasquin 
Jane  Baldy  !  Dieu  !  qu'elle  paisse 
En  des  prés  verts  comme  une  ânesse, 
Elle  est  bonne  pour  l'étalon, 
Voici  Liane,  blonde  prêtresse  : 
Toutes  ces  dames  au  salon  I 

Voici  venir  âpre  au  butin 
Edith,  elle  court  et  se  presse  : 
Un  mot  et  la  bonne  catin 
Entr'ouvre  ses  draps  et  s'affaisse  ; 
Voici  Pierrot  caille  de  Bresse 
Oerny,  Marthe  Ellys  et  Brémond, 
Un  jour  elles  vendront  la  Presse  !.... 
Toutes  ces  dames  au  salon  I 

Voici  Marpha,  Zizi  Voisin, 

Chauvin,  Minette  des  Mélaisses, 

Derbyss,  la  grande  Dujardin, 

Belge,  oh  !  combien  !  puis  la  princesse. 

Cette  gosse  qui  me  délaisse. 

Belle  h  ranimer  un  chapon, 

Sans  corset,  s'avance  et  se  dresse  : 

Toutes  ces  dames  au  salon  ! 

ENVOI 

Prince,  le  cul  blanc  d'une  abbessc 
Te  plairait-il  sous  l'édredon  ? 
Veux-tu  catin,  nonne  ou  duchesse  : 
Toutes  ces  dames  au  salon  ! 

Les  auteurs  gais  triomphent  de  plus  en  plus  à  mesure  que 
diminue  l:i  clientèle  des  romanciers  sentimentaux.  Le  comique 
a  comme  le  tragique  des  façons  fort  diverses  de  se  manifester  ; 
et  de  môme  que  les  moyens  de  produire  la  tristesse  et  la  terreur 
ne  sont  pas  identi(|ues  dans  la  tragédie  racinienne  et  dans  le 
mélodrame  aux  morts  trop  nombreuses,  les  choses  plaisantes 
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sont  de  qualités  différentes.  Môme  en  exceptant  le  comique 
grossier  qui  ne  peut  dérider  que  les  êtres  inférieurs,  il  y  a  des 
manières  de  provoquer  la  joie  qui,  au  théâtre  ou  dans  le  livre, 
sont  appropriées  au  public  dont  on  recherche  Targentet  l'appro- 
bation. On  se  rend  fort  bien  compte  de  la  mentalité  générale 
d  un  peuple  en  consultant  ses  principaux  journaux  humoristi- 
ques ;  et  â*autre  part  on  peut  à  peu  près  jauger  les  facultés  intel* 
lectuelles  d'un  individu  en  lui  faisant  faire  un  choix  parmi  des 
dessins  ou  des  légendes  amusantes.  Le  Français  aime  qu'une 
gauloiserie  pimente  une  scène  comique  ;  il  attache  une  telle 
importance  à  la  luxure  et  il  se  sait  tellement  accaparé  par  ce 
vice  qu'il  en  fait  l'ordinaire  sujet  de  ses  plaisanteries.  Alors  que 
les  dessinateurs  des  illustrés  d'Outre-Rhin  aiguisent  plutôt 
leurs  satires  sur  les  accidents  burlesques  et  surtout  sur  la  biba- 
cité  ou  la  goinfrerie  de  leurs  concitoyens. 

Paul  de  Kock  eut  à  son  époque  un  succès  absolument  hors  de 
proportion  avec  son  talent  parce  que  le  comique  de  ses  romans 
se  pimentait  d'un  peu  de  libertinage,  et  le  derrière  de  la  lai> 
tière  de  Montfermeil  fut  d'un  poids  considérable  pour  l'érection 
de  sa  statue.  Il  a  permis  aux  petits  bourgeois  de  se  délecter  de 
petites  choses  polissonnes  qui  semblaient  écrites  pour  eux  et 
d'en  prescrire  la  lecture  à  leurs  enfants  avec  un  air  supérieur 
de  gens  satisfaits  auxquels  leur  âge  octroie  des  avantages  par- 
ticuliers. Paul  de  Kock,  sans  cette  note  luxurieuse,  auraitcepen- 
dant  diverti  les  personnes  d'une  éducation  ordinaire  (nous 
croyons  sincèrement  qu'il  serait  impossible  à  un  lettré  de  lire 
jusqu'au  bout  un  roman  de  cet  écrivain)  parce  que  le  système 
employé  par  lui  pour  faire  rire  était  fort  simple  et  comparable 
aux  jeux  des  clowns.  Il  procédait  par  enchaînement  de  singu- 
larités: un  chien  en  jouant  faisait  tomber  un  monsieur  chétif 
qui  entraînait  unegrossedame  dont  la  perruque  était  emportée 
par  le  chien.  L'imprévu  nous  étonne  et  nous  réjouit.  Tout  ce  qui 
est  inattendu  et  dérange  l'ordre  des  choses  établi  nous  fait  rire 
ou  nous  fait  trembler  selon  la  nature  du  fait.  Et  un  ridicule  est 
par  exemple  également  perçu  par  des  raffinés  chez  qui  il  blesse 
le  sentiment  de  l'harmonie  et  par  des  incultes  qui  obéissent  au 
respect  des  habitudes,  ce  qui  fait  que  les  derniers  se  moquent 
parfois  de  toilettes  qui  leur  paraissent  excentriques  et  qui  ne 
sont  que  nouvelles. 

Cette  façon  de  provoquer  le  rire  en  sortant  de  la  réalité  est  la 
plus  facile  et  celle  qui  est  accessible  au  plus  grand  nombre  d'in- 
dividus. Nous  pourrions  reprochera  Madame  Danielled'Arthez, 
l'auteur  du  Roi  duHlé^  de  l'avoir  employée. 


M 
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is  ne  critiquerons  pHS  les  idées  qui  ont  cours  diins  ce 
n,  elles  sont  Tort  usées  quoique  toujours  en  circulation 
UD  certain  monde.  Qu'il  nous  suffise  de  ciler  ce  très  court 
;e  surdes  soldais  qui  rentrent^  Paris  après  avoir  fait  cam- 


Is  s'en  étaient  allés  là-bHs,  en  ce  malsain  climal.  pour  sou- 
l'honneur  du  nom  françHis  :  ils  avaient  eu  à  lutter  contre 
luvages  baibares(!)et  contre  les  maladies  plus  redoutables 
eux  que  les  sauvafçes. 
revenaient  atlaiblis,  malatles,  peul-Ctre  pour  le  reste  de 

jours.  Quel  but.  autre  que  celui  de  la  gloire  de  la  Patrie, 
nt-ils  poursuivi?  Aucun.  Beaucoupdes  leurs  étaient  restés 
i,  el  leurs  mères  les  attendaient  en  vain  dans  le  petit  vil- 
trelon,  uorniand,  bourguignon  ou  picard  où  ils  étaient  nés. 
smnies  se  sacrifiaient  sans  récriminations,  simplement  et 
nlérét  (lersonnel.  » 

s  loin  l'auteur  parle  du  dévouement  des  bonnes  sœurs,  du 
Léressement  des  médecins  "  qui  risquent  leur  vie  pour  sou- 
leurs  semblables  ",  de  la  bonté  des  écrivains,  des  artistes 
:  journalistes  {)ut  organisent  des  fêles  au  protitd'orpheliQS 
/euves.  Laissons  lui  pour  aujourd'hui  ces  illusions,  quoi- 
toit  dangereux  de  les  laisser  se  répandre  parmi  les  jeunes 
[)ui  relireronl  de  ceiivre  écril  pour  elles  une  conception 
ëe  de  la  vie.  Occupons-nous  seulementde  l'aRabulalion  du 
1.  Les  chapitres  sagement  bâtis  s'enchainentavecune  logi- 
npeccable,  et  leur  intérêt,  inlelligemment  gradué,  ne  laisse 

faiblir  notre  désir  d'aller  ju.squ'au  dénouement.  Mais 
urs  passages  humoristiques  nuisent  à  la  vraisemblance 
îit  —  quoique  l'aventure  du  sous-préfet  soit  une  farce 
nement  hilarante  qui  rappelle  par  son  brio  le  premier 
tre  des  Itonrijeoix  ik  Malincliart  du  trop  oublié  Champfleury. 
incipal  personnage  est  un  jeune  médecin  qui  croit  avoir 
;  le  moyen  de  détruire  le  microbe  de  la  vieillesse  et  d'éten- 
msidérablement  la  durée  de  la  vie  humaine.  Le  bruit  de 
périences  et  de  son  ambition  se  répand,  et  alors  qu'il  n'a 
s  cédé  à  aucun  interview,  qu'il  n'a  encore  publié  aucun 
at,  qu'il  n'a    pas  encore  conlirnié  cet  espoir  seulement 

un  jour  à  un  ami  peu  discret,  alors  qu'il  n'a  encore  rien 
rien  prouvé,  un  comité  d'admirateurs  se  forme  pour  lui 

une  statue! 

>  Quant  à  la  souscription,  elle  réussit. 
ijuelle  souscription  '.* 
L.a  souscription  pour  vous  élever  une  slatue. 
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je  I  à  moi  I...  répéta  Hector,  anéanti  de  stupéfac- 
il...  Elle  est  forte  celte  plaisanterie! 
pas  une  plaisanterie,   cher   iiiaitre,  diL   l'un   des 
.ingués.  Pour  nôtre-part  nous  avons  déj<i   trois 

ïept  mille,  ajouta  un  autre. 

lié  ne  pat  ait  que  le  soir  mais  demain  nous  aurons 
un  monsieur  chauve. 

j.sant!  mumura  Hector  dont  les  idées  vacillaient, 
imq  mérita  jamais  une  statueaulant  que  celui  qui 
la  mort!  ajouta  le  monsieur  chauve,  avec  l'accent 
;ui  inaugure  un  monumeni.  » 
Le  la  part  de  l'auteur  une  intention,  réalisée  d'ail- 
ausser  de  la  promptitude  des  Parisiens  à  s'en- 
'SODDage  sans  connaître  sa  valeur,  et  du  désir 
tous  les  humains  de  s'abreuver  de  l'élixir  de 
lis  l'invention  est  trop  forte.  H  n'est  pas  de  bonne 
:u)iser  une  attitude,  unepensée  ou  un  personnage 
limites  de  nos  coutumes  actuelles,  et  seuls  les 
)miques  oui  le  droit  d'user  de  ces  procédés,  puis- 
tconnalssent  pas  d'autre  mission  que  de  nous 
ventures  du  jeune  cousin  nommé  sous-préfet  en 
;  narrées  avec  une  verve  étourdissante,  mais  c'est 
la  M.  Paul  de  Kocli  comme  nous  allons  essayer  de 
les  racontant  succinctepnent. 
et  arrive  un  soir  harassé  dans  la  ville  où  il  doit 
gislrature.  11  est  recju  par  les  sapeurs  pompiers, 
par  les  gamins  bruyants,  tant  et  si  bien  qu'à  trois 
.in  une  partie  de  la  populntion  fait  encore  dans  la 
«un  concert  si  tumultueux  que  le  sous-préfet  qui 
ucher  et  qu'avait  au  préalable  exaspéré  el  blessé 
ee,  s'écrie  par  la  fenêtre; 
ous,  brutes! 

ates  qui,  conduits  par  le  capitaine  de  sapeurs 
ent  si  longuement  (èlé  l'arrivée  du  sous  préfet, 
;er  l'insulte.  D'ailleurs  ce  dernier  devait  ôtre  un 
lisqu'il  avait  accepté  une  invilation  fi  diner  du 
igeait  le  parti  capitalisle.  Et  la  nuit  suivante  ils  lui 
le  charivari  à  grands  bruits  de  ferrailles,  de  cas- 
pincettes.  Le  lendemain  le  sous-préfet  va  diner 
LJi,  en  tirant  à  la  cible,  il  envoie  par  maladresse 
dans  le  bas  du  dos  deson  hôte,  et  i!  se  .sent  telle- 
:  par  l'élégante  assistance  qu'il  se  sauve  chez  lui 
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sans  s'excuser.  Mais  le  bruit  de  son  exploita  passé  dans  la  foule, 
et  les  démocrates  interprétant  l'acte  du  sous-préfet  comme  un 
symbole  de  son  mépris  pour  le  capital,  veulent  venir  le  soir 
avec  la  fanfare  lui  faire  une  aubade,  en  signe  de  repentir  et  de 
félicitations.  Hélas I  le  sous-préfet  s'attendant  encore  à  un  cha- 
rivari les  fait  arroser  par  des  pompes  cachées  dans  la  cour  de  la 
sous-préfecture  avant  qu'ils  aient  pu  prouver  Texcellence  de 
leurs  intentions.  De  sorte  qu'en  trois  ou  quatre  jours,  ayant 
trouvé  le  moyen  de  mécontenter  les  deux  partis  politiques,  le 
nouveau  fonctionnaire  en  est  réduit  adonner  sa  démission.  C'est 
raconté  avec  une  drôlerie  sobre  qui  n'est  outrancière  que  dans 
les  situations  et  jamais  dans  les  mots,  et  les  personnes  qui 
aiment  à  se  divertir  bien  franchement  sans  chercher  à  accroître 
leur  intellectualité  ne  pourront  que  savoirgré  à  Madame Danielle 
D'Arthez  d'avoir  publié  ce  livre. 

Le  comique  de  M.  Frapié  dans  La  Maternelle  est  d'une  qualité 
supérieure.  Il  découle  de  l'observation  exacte  d'une  particula- 
rité naturelle  au  lieu  d'être  créé  comme  dans  le  roman  précé- 
dent par  une  particularitétoule  d'invention;  une  charge  incite  à 
une  grosse  gaîté  tandis  que  le  portrait  très  réussi  d'un  person- 
nage nous  fait  sourire  malicieusement.  Nous  avons  vu  en  temps 
de  carnaval  un  monsieur  qui  représentait  M.  Loubet  ;  il  obtenait 
partout  un  vif  succès  pour  la  perfection  de  son  grimage,  alors 
que  le  Président  de  la  République  lui-même  n'adanssa  manière 
d'être,  rien  qui  puisse  accrocher  les  plaisanteries.  Le  roman 
La  Maternelle  séduit  le  lecteur  parce  qu'il  est  amusant,  et  qu'il 
est  amusant  parce  que  vrai.  La  caractéristique  du  talent  de 
M.  Frapié  fut  toujours  de  s'attacher  au  côté  grotesque  des  situa- 
tions Its  plus  ordinaires  avec  une  sorte  de  sincérité  ingénue,  qui 
semblait  ignorer  la  cruelle  moralité  qui  pouvait  en  ressortir. 

Nous  nous  souvenons  de  maintes  histoires  publiées  par  lui 
jadis  dans  de  petites  revues  déjeunes;  l'enfant  de  la  ménagère 
qu'on  promenait  dans  le  panier  à  lessive,  et  cette  pérégrination 
de  l'instituteur  avec  ses  sept  enfants  allant  de  bourgade  en  bour- 
gade, toujours  repoussé  à  cause  de  sa  progéniture  trop  encom- 
brante et  qui  paraphrasait  ironiquement  la  parole  chrétienne 
«  Dieu  bénit  les  nombreuses  familles  »,  personne  n'a  comme 
Frapié  montré  la  sottise  et  l'abominable  puissance  des  préju- 
gés qui  nous  régissent  et  avec  un  style  pittoresque  et  sans  colère 
qui  amusait  avant  de  faire  songer.  De  même  dans  La  Maternelle 
on  se  divertit  aux  mots  savoureux  des  enfants,  à  la  singularité 
des  scènes,  aux  bavardages  des  ménagères  et  aux  gestes  de  tout 
le  quartier  avant  de  réfléchir  aux  défectuosités  d'un  état  social 
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qui  permet  et  même  nécessite  de  telles  laideurs.  Quelle  diffé- 
rence avec  Jules  Vallès  dont  Frapié  se  rapproche  tant,  d'autre 
part,  par  Tacuité  de  son  observation  I  Dans  Ije  Bachelier  comme 
dans  La  Matf^melle  la  situation  est  à  peu  près  la  môme  :  Jacques 
Vingtras  est  obligé  de  repousser  le  pan  de  chemise  qui  passe  à 
la  culotte  des  gosses,  et  il  lefait  avec  une  amertume  que  ne  con- 
naît pas  rhéroîne  de  Frapié  pourtant  intellectuelle,  elle  aussi, 
obligée  pour  vivre  d'être  femme  de  service  dans  une  école  mater- 
nelle. Les  réflexions  drôles  de  Vallès  sont  aiguisées  de  sarcas- 
mes, débordantes  de  rancœurs  ;  il  n'en  est  pas  de  môme  chez 
Frapié,  et  ce  manque  d'aigreur  est  la  seule  critique  que  Ton 
puisse  faire  de  son  livre,  car  il  constitue  undéfaut  qui  décèle  le 
peu  de  vraisemblance  de Taflabulation.  Dans  les  nouvelles  dont 
nous  parlions  plus  haut  il  était  permis  à  Fauteur  de  conter  les 
déboires  des  autres  avec  un  humour  de  pincesans-rire,  mais  ici 
nous  lisons  les  mémoires  d'une  femme  (dont  Frapié  est  censé 
n'être  que  le  vulgarisateur) qui.  munie  de  brevets  très  supérieurs 
lui  permettant  d'atteindre  à  d'assez  hautes  situations,  en  est 
réduite  pour  vivre  à  occuper  un  emploi  de  servante,  et  un 
emploi  particulièrement  rude,  qui  la  tient  courbée  sur  des  beso- 
gnes répugnantes  tous  les  jouis  de  cinq  heures  du  matin  à  sept 
ou  huit  heures  du  soir  !  La  situation  est  inadmissible.  Une  jeune 
fille  ayant  les  qualités  morales  et  intellectuelles  de  Théroîne 
n'acceptera  jamais  un  poste  aussi  dépourvu  de  toute  élégance 
de  gestes  comme  de  pensées.  Elle  s'assujettira  à  une  domesticité 
quelconque,  soit  I  mais  moins  avilissante.  Pour  rendre  vraisem- 
blables des  mémoires  bien  écrits,  l'auteur  veut  nous  faire  accep- 
ter une  invraisemblance  de  fait,  alors  que  si  nous  voulions  nous 
prêter  avec  lui  au  subterfuge  qu'il  emploie  et  ne  pas  lui  en 
demander  compte,  nousavons  le  droit  de  réclamer  chez  l'héroïne 
plus  de  rancune,  de  tristesse  et  de  haine.  Elle  se  laisse  prendre 
à  la  tendresse  des  enfants,  d'accord  ;  s'intéresse  à  leurs  manies, 
à  leurs  travers,  à  leurs  vices  môme,  soit  !  Mais  est-ce  que  sa 
révolte  ne  devrait  pas  crever  en  phrases  douloureuses  contre 
les  maîtresses  qui  la  commandent  en  l'ignorant  presque  et  aux- 
quelles elle  se  sent  et  se  sait  supérieure,  — cette  révolte  que  res- 
sentent tou?  les  esclaves,  tous  les  salariés  auxquels  les  nécessités 
de  l'existence  imposent  des  maîtres  d'une  intelligence  inférieure? 
Dans  le  début  du  livre  elle  a  bien  quelques  accents  de  mauvaise 
humeur  contre  un  délégué  cantonal  qui,  dans  rétablissement, 
vient  pompeusement  représenter  l'administration,  mais  elles'es 
time  suffisamment  vengée  par  une  petite  espièglerie  dont  la  grave 
Revue  des  Detix  mondes  se  trouve  être  le  thème  fort  inattendu. 
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Mais  ce  sont  là  chicanes  de  critique  obligé  de  relever  les  im- 
perfections d'une  œuvre  qu'il  voudrait  pouvoir  savourer  comme 
un  lecteur  ne  songeant  qu'à  son  seul  plaisir.  Et  vraiment  !  au- 
jourd'hui que  tant  de  livres  ne  durent  un  succès  aussi  immédiat 
que  celui  qui  accueillit  La  Maierntlie,  qu'à  des  articlesrélenlis- 
sants  des  camarades  ou  à  des  réclames  savantes  (comme  par 
exemple  celle  de  M.  Pierre  de  Lano  aplatissant  Balzac  sous  le 
génie  de  M.  Félicien  Champsaur),  il  faut  reconnaître  que  cette 
fois  le  public  n*a  pas  été  et  ne  s'est  pas  trompé,  et  qu'il  a  eu 
raison  de  consacrer  définitivement  le  vaillant  et  probe  talent 
du  romancier  Léon  Frapié. 

Combien  d'observations  précises,  de  remarques  profondes 
seraient  à  citer  : 

«Je  m'agace  de  la  stupide  et  pernicieuse  manie  des  foulards. 
Il  semble,  dans  le  peuple,  qu'un  foulard  dispense  de  donner  à 
un  enfant  une  coiffure,  des  chaussures,  un  vêlement  suffisant; 
du  moment  qu  il  a  un  chiffon  au  cou,  il  est  bien  soigné,  il  n'at- 
trapera pas  de  mal  I  »  et  ailleurs  : 

((  Les  mignonnes  de  six  ans,  Tune  des  choses  dont  elles  ont 
le  plus  à  disserter,  savez-vous  ?...  Elles  ne  disent  pas.  «  Maman 
va  m'acheter  un  pelit  frère  ».  Non,  mes  amies,  on  ne  s'exprime 
pas  ainsi  dans  le  quartier  des  Buttes-Chaumont. 

L'on  a  six  ans,  des  jupons  de  poupée,  des  mollets  minces  à 
faire  pleurer,  un  tablier  à  manches  courtes  laissant  voir  la  chair 
trop  frôle  des  poignets,  une  figure  de  soubrette  ratée,  sérieuse 
et  chiQonnée,  avec  un  nez  drôle  retroussé;  on  jabole  en  se  pro- 
menant dans  la  cour  de  l'école. 

Une  camarade  demande  : 

Pourquoi  ^que  ta  mère  ne  vient  plus  te  chercher  à  la  sortie? 

On  ne  dit  même  pas:  «  Maman  est  enceinte  ».  On  se  penche, 
on  poinle  le  menton,  et  l'on  jette  d'un  ton  péremploire  et  rési- 
gné, applicable  aux  faits  périodiques,  inévitables  et  ennuyeux: 

—  Maman  !....  Elle  a  sa  butte.  » 

Et  nous  voudrions  multiplier  les  citations  si  d'autres  livres 

n'étaient  là  encore L'Histoire  d'un  mort  de  Paulo  Osorio  que 

Philéas  Lebesgue  a  traduit  du  portugais  et  qui  est  une  nouvelle 
banale  et  infiniment  triste  —  Philéas  Lebesgue  dont  nous  ana- 
lyserons prochainement  l'ouvrage  curieux  au  titre  si  original 
L'au-delà  des  grammaires. 

Le  choix  de  Suzanne  de  Madame  Adrienne  Duhamel  est  d'un 
«  romanesque  »  un  peu  suranné  qui  plaira  aux  jeunes  personnes 
pour  la  délectation  desquelles  il  été  sagement  élaboré.  L'écriture 
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telle,  surchargée  d'espressioas  qui  roulent 

i  depuis  tant  de  lustres  ! 

dernières  victimes  était  une  belle  lille  de 

;e,  l'ange  du  hameau,  n 

lit  eu  la  douleur  de  perdre  son  second  en- 

elques  années,  une  autre  petite  fille  avait 

:1e  et  mignonne,  avec  des  cheveiijc  blonds 

re  mince  parce  qu'elle  s'était  élancée  comme 

is,  prises  au  hasard  et  si  nombreuses  au 
lignent  du  peu  d'eBort  cérébral  que  dut 
ir  écrire  un  tel  roman, 
nous  tiansporle  à  l'époque  romantique  est 
«  romanesque  »  qui  mérite  un  public  plus 
intéresser  à  des  péripéties  non  banales  et 
mées.  M.  La  Bruyère  dont  c'est  le  début, 
e  vivement  félicité  pour  ce  livre  qui  sous 
re  ne  déçoit  point  les  chercheurs  de  neuves 
it  même  d'eo  parler  plus  longuement  si 
mt  de  clore  celte  chronique,  dire  encore 
ir  Georges  Eekhoud,  le  chantre  des  Fian- 
s  brocs  de  bière,  des  garçons  rudes  et  bru- 
«s  et  rouges.  Depuis  ses  truculentes  Ref- 
ile les  avoir  oubliées,  les  lilles,  et  ne  plus 
je  pour  les  gas  vigoureux  et  bien  croupes. 
>té  que  l'on  perçoit  nettement  à  s'étendre 
stérieurs. 

Scomme  un  bourreau  de  Rubens,  ce  garçon 
réunit  les  deux  types  flamands  du  brun  et 

nue  d'un  talus  ils  se  vautrent  le  nez  dans 
je  saillante  ajoute  des  mamelons  vivants 
terrain.  >  Et  ce  dernier  exemple  parmi 
ourrions  citer  est  d'autant  plus  probant 
auteur  à  rechercher  les  motifs  de  vanter  la 
ue  cette  description  est  fausse  et  que  des 
llrent  ordinairement  pas  de  saillies  bien 
jit  une  élude  caractéristique  d'un  grand 
!S  goûts  des  écrivains  devinés  à  la  lecture 
la  similitude  des  termes  ou  d'impressions 
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par  lesquels  certains  d'entre  eux  prouveraient  leur  communauté 
de  sentiments.  Par  exemple. 

L'autre  vie  de  M.  Georges  Eekhoud  nous  a  évoqué  souvent  des 
pages  d'un  autre  écrivain,  peu  flamand  cependant,  M.  Achille 
Essebac,  l'auteur  de  Dédé,  de  Luf^  de  VElu,  romans  où  fleuris- 
sent aussi  «  de  croustillantes  plantes  humaines.  » 

Mais  Eekhoud  est  resté  le  peintre  vibrant  des  choses,  avec  cet 
amour  de  la  nature  que  possèdent  tous  les  vrais  Flamands  et  que 
nous  retrouvons  aussi  bien  dans  leur  littérature  que  dans  leurs 
toiles,  chez  Camille  Lemonnier  comme  chez  Bartsoen.  Lisez  cette 
description  d'un  ruisseau  : 

«  Le  Maelbeek,  mieux  vaudraitdire  le  Malbec,  le  mal  embouché, 
participe  en  effet  de  l'humeur  sournoise  et  dévastatrice  de  nos 
gavroches.  Sous  ses  dehors  malingres  et  stagnants,  il  n*est  pas 
de  tour  qu'il  ne  joue  aux  riverains.  Il  fait  le  désespoir  des  ingé- 
nieurs. Pour  ma  part  je  l'ai  surpris  maintes  fois  au  crépuscule, 
barbotant  dans  le  fumet  de  sa  vase  ou,  accroupi  sous  l'arche 
minuscule  d'un  petit  pont,  en  train  de  ruminer  quelque  gredi- 
nerie.  Sans  parler  des  miasmes  qu'il  dégage,  ce  filet  de  fange 
vous  a  des  crues  subites  qui  le  font  sortir  de  son  lit,  submerger 
les  prairies,  cambrioler  les  caves  et  ruiner  les  provisions.  Après 
avoir  beaucoup  crié  et  vociféré  contre  lui,  les  inondés,  ses  vic- 
times, finissent  par  rire  ds  ses  frasque<%.  Le  gamin  les  désarme. 
N'est-il  pas  des  leurs?  Mais  les  autorités  ne  badinent  pas.  Pour 
corriger  le  polisson  les  édiles  ne  trouvent  rien  de  mieux  que  de 
lui  infliger  le  même  traitement  qu'à  sa  grande  sœur  la  Senne  : 
on  l'emmurera  tout  vif  comme  un  vulgaire  égout.  L'enfant  se 
laisse  faire  non  sans  pleurnicher  et  pester  en  sourdine,  mais  il 
tient  sa  vengeance.  Aux  premières  guilées,  il  s'arcboute,  fait  le 
gros  dos,  joue  si  bien  de  la  croupe  et  des  épaules,  qu'il  finît 
par  démolir  son  in-pace  et  par  renverser  des  maisons.  » 

Et  ces  quelques  lignes  ne  forment-elles  pas  un  délicieux 
poème  en  prose  digne  de  séduire  les  plus  délicats? 

Albert  Lantoine 
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SCIENCES  MÉDICALES 

Gëradd).  TraltA  pratique  d'bTpnotlaina  et  de  maff**- 
ipetittqaeB.  Procédés d'hypnolisalionaimples,  rapides,  Inol- 

18,  vi-334  p  ,  3  Ir.  50  ;  Jules  Bowset,  éditeur,  Paris  IW». 
icore  bien  des  préjugés  contre  la  thérapeutique  par  sug- 
seuleinent  parmi  le  public,  mais  dans  le  moude  médical. 
is  expériences  à  grand  fracas  et  réellement  Duistbles  aux 
i  ont  été  laites  dans  certaines  cliniques.  Lorsque,  au  con- 
)  vise  que  l'intérêt  du  malade,  qu'on  ne  cherche  pas  à  le 
ue  de  la  production  de  phénomènes  bizarres,  on  peut  lui 
ucun  risque,  le  plus  grand  bien.  La  suggestion  guérit  sou- 
e  toujours  ;  elle  mérilo  donc  toujours  d'âtre  essayée,  même 
es  maladies  qui  ne  paraissent  pas  de  prime  abord  juslicla- 
ode  de  traitement.  C'est  ce  que  noua  montre  la  pratique 
de  maîtres  tels  que  le  D'  Bérïllon,  c'est  ce  que  j'avais 
oontré  dans  ma  thèse  de  doctorat, 
développe  en  excellents  termes  les  mêmes  idées.  Il  montre 
issIr  une  suggestion  thérapeutique,  un  degré  très  laible 
mt  et  que  cet  état  peut  être  obtenu  par  des  procédés  d'une 
licite.  C'est  en  somme  l'hypnotisme  mis  à  la  portée  de 
I  dire  qu'il  faille  souhaiter  que  les  phETrmaciens,  les  Ins- 
i^s  gens  du  monde  sn  mettent  à  hypnotiser  ?  Je  ne  le  crois 

même  de  son  énergie,  la  thérapeutique  par  suggestion 
luslvemcnt  réservée  au  médecin  qui  seul  est  h  même  de 
ipportunité  de  son  emploi  et  du  mode  de  traitement  ft 
faut  seulement  souhaiter  voir  disparaître  les  préventions 
ent  thérapeutique,  que  nous  employons  d'ailleurs . journel- 
nous  en  douter.  Le  livre  de  M.  Bonnet,  tort  bien  rédigé, 
t  propre  k  remplir  ce  but.  Il  est  fâcheux  qu'il  ait  cru 
mpaguer  d'une  bibliographie  incomplète  et  ridicule.  Mais 
i  n'atteint  pas  le  fond  même  de  l'ouvrage  qui  est  excel- 

D'  L.  Lalot. 

-)  Dn  traltsment  onratU  de  la  taberoolose  pulmonaire. 

p;  1  Ir.;  Maloine,  éditeur,  Paris  190S. 

Iiure  recommande  les  préparations  ammoniacales  destinées 
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k  entraver  la  pullulalion  du  bacille  de  Koch,  et  l'électricité  statique 
pour  remonter  l'état  général.  11  aurait  obtenu  d'excellents  résultats 
de  ce  traitement,  que  son  innocuité  engage  à  essayer. 

D'  L.  Laloy. 

BiLLON  (D'  L.).  Garçon  ou  fille?  Causes  déterminant  le  sexe.  In-16, 
131  p.;  2  fr.  50;  J.  RouKset,  éditeur,  Paris  1904. 

Après  avoir  exposé  et  discuté  les  théories  qui  ont  été  proposées 
pour  expliquer  la  détermination  du  sexe,  l'auteur  adopte  celle  du  plus 
laible  générateur;  c'est  l'être  le  plus  faible,  au  moment  de  la  fécon- 
dation, qui  donne  son  sexe  au  produit.  Ainsi  la  femme  épuisée,  malade 
ou  féconde  prémens Iruellement,  donnera  naissance  à  une  fille;  le 
père  plus  âgé,  tuberculeux,  alcoolique  ou  surmené,  engendrera  un  gar- 
çon. M.  Billon  a  réuni  de  nombreuses  observations  qui  semblent  con- 
firmer cette  théorie.  Si  elle  était  exacte,  on  devrait  voir  le  nombre  des 
enfants  mâles  augmenter  dans  notre  société,  puisque  la  plupart  des 

pères  sont  alcooliques  et  surmenés  I 

D'  L.  Laloy. 


SOCIOLOGIE 

Economie  politique.  Dkoit.  Législation.  Questions  sociales 

Ansiaux  (Maurice).  -  Que  faut-il  faire  de  nos  industries  &  domi- 
cile ?  In-16  ;  130  p.  ;  Mûch  et  Thron,  éditeurs,  Bruxelles,  1904. 

Les  industries  à  domicile  occupent  une  place  qu'on  ne  soupçonnait 
guère  il  y  a  quelques  années,  dans  Téconomie  de  la  Belgique  :  en 
1896,  il  y  avait  42,000  hommes  et  77,000  femmes  occupées  par  la  fabri- 
que collective  ;  mais  beaucoup  de  ces  industries  sont  en  décadence 
très  visible  ;  ainsi  le  tissage  du  lin  dans  les  Flandres,  qui  occupait  dix 
mille  personnes  en  18%,  est  sérieusement  atteint  ;  la  coutellerie  et  la 
clouterie  disparaissent  rapidement;  on  se  demande  même  si  le  tissage 
des  batistes  et  la  fabrication  des  dentelles  pourra  lutter  contre  les 
nouveaux  métiers  ;  l'armurerie  commence  à  s*organiser  en  ateliers 
pour  éviter  les  pertes  de  temps,  alors  même  qu'elle  continue  à  rester 
manuelle.'  Beaucoup  de  personnes  se  préoccupent  d('  chercher  les 
moyens  de  sauver  l'ancien  système  de  production.  Quelques  publi- 
cistes  se  demandent  si  l'électricité  ne  pourrait  pas  favoriser  le  travail 
à  la  maison  :  mais  il  ne  parait  point  que  l'expérience  de  Saint-Etienne 
ait  produit  les  résultats  qu'on  en  attendait  (p.  59).  Je  trouve  à  la 
page  73  une  observation  curieuse  :  à  Bruxelles,  le  travail  à  domicile 
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antage  pour  le  vèlemeDt  d'homme  que  pour  le  vête- 

yés  aux  ouvriers  à  domicile  sont  misérables  ;  le  plus 
^  denlelliërcs  ^gne  de  5  à  iO  centimes  par  heure  ; 
!  campagaes,  le  marchandeur  tieut  une  boutique  où 
iouner  si  l'on  veut  avoir  du  travail  ;  les  journées  de 
ligieusement  longues  et  les  conditions  hygiéniques 
ouvriers  de  la  fabrique  collective  ont  très  peu  de  gotH 
>D,  soit  BD  vue  de  fixer  des  tarifs,  soit  en  vue  d'ache- 
I  en  commun  ;  aussi  l'auteur  ne  croit-il  pas  que  ce 
Finisse  se  maintenir  longtemps. 

Georges  Sorbl. 

MN  et  Waxweilir.  —  Ls  cbarbon  dans  le  Nord 
a.  ln-16  ;  281  p.,  avec  une  carte.  MUch  et  Thron, 
slles.  1904. 

ibarbonnages  de  la  Campine  rappelle  fort  le  conte  de 
ot  au  lait  ;  quand  des  sondages  tirent  connaître 
nouveau  bassin  houiller  en  Belgique,  tous  les  gens 
économie  sociale  se  mirent  k  fabriquer  des  projets 
li  il  faudrait  employer  les  immenses  richesses  Dou- 
'oulut  pas  laisser  à  des  concessionnaires  dépourvus 
brochure  nous  apprend  qu'il  faut  abandonner  ces 
seront  d'un  établissement  très  dillicile,  l'exploitation 
Ueuse  ;  il  est  douteux  que  l'on  puisse  concurrencer 
mands  ;  on  obtiendra  surtout  des  charbons  pour  le 
ir  les  chaudières,  et  pas  du  tout,  probablement,  pour 
itiques.  Il  est  vraisemblable  que  le  nouveau  bassin 
iB  inexploité  ;  il  serait  cependant  à  désirer  que  l'on 
e  manière  modeste,  à  mettre  en  valeur  la  parité  lim- 
laratt  présenter  le  moins  de  difficultés. 

Georges  Sohbl. 

A8SIKR.  —  IjoI  bot  U  protectloa  de  U  santA 
vaux  législatifs,  guide  pratique  et  commenlaire  ; 
ÎOuwe(,  éditeur,  Paris,  190S. 

roduction  fait  connaître  la  situation  antérieure  â  la 
1902,  et  les  conditions  dans  lesquelles  elle  a  été  votée, 
ses  imperfections  tenant  à  Fa  rédaction  obscure  et 
ndroits,  à  l'absence  de  création  d'une  administration 
ant  les  maires  de  demeurer  inactifs,  surtout  à  l'ab- 
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sence  d'une  réglementation  générale,  alors  que  l'occasion  était  pro- 
pice ((d'élaborer  un  véritable  code  de  la  santé  publique»  et  ((d'aborder 
la  création  du  ministère  d'h^'giène  publique  i  auquel  serait  rattaché 
celui  de  l'assistance  publique  ?  (p.  21). 

Les  auteurs,  après  avoir  publié  in  extenso  le  texte  de  la  loi,  donnent 
le  commentaire  de  chaque  article,  en  indiquant  les  travaux  prépara- 
toires  et  en  indiquant  aussi  quelques  applications  pratiques.  Par 
exemple,  à  propos  de  l'article  1,  qui  impose  aux  maires  l'obligation  de 
déterminer  les  précautions  à  prendre,  sont  reproduits  le  règlement 
pris  par  le  Préfet  de  la  Seine  sur  la  salubrité  des  logements  loués  en 
garni,  les  projets  de  règlements  sanitaires  élaborés  par  le  comité 
consultatif  d'hygiène  publique  de  France  pour  les  communes  urbaines 
et  pour  les  communes  rurales,  le  règlement  sanitaire  de  la  ville  de 
Lyon  et  ceux  de  la  ville  de  Paris,  l'un  de  la  préfecture  de  la  Seine,  le 
plus  important,  et  l'autre  de  la  préfecture  de  police.  Ils  sont  tous  deux 
datés  du  22  juin  1904,  taudis  que  celui  de  Lyon  était  approuvé  par  le 
conseil  municipal  dès  le  26  mai  1903.  Tous  les  autres  articles  sont 
étudiés  avec  autant  de  soin  et  de  précision,  et  avec  une  constante 
préoccupation  tant  de  rattacher  à  leurs  précédents  dans  des  lois  anté- 
rieures les  dispositions  nouvelles  que  de  montrer  leur  caractère  nova- 
teur et  l'extension  de  pouvoirs  qu'elle  confère  aux  préfets  et  aux 
maires. 

II  est  bon  d'insister  un  moment  sur  l'article  9,  qui  contient,  comme 
lo  disent  les  auteurs,  c  la  pensée  maîtresse  de  la  loi  ».  En  effet,  lorsque 
pendant  trois  années,  la  mortalité  a  dépassé  dans  une  commune  le 
chiffre  n)oyen,  le  préfet  est  tenu  de  faire  procéder  à  une  enquête  par 
le  comité  départemental  d'hygiène  ;  et  à  la  suite  d'une  procédure  fixée 
par  le  même  article  9,  la  commune  est  mise  en  demeure  de  faire  pro- 
céder aux  travaux  jugés  nécessaires  :  si  elle  n'agit  pas,  les  travaux 
sont  ordonnés  par  un  décret  rendu  en  Conseil  d'Etat.  Ce  texte, 
malgré  quelques  lacunes  (p.  205),  est  excellent,  et  s'il  est  régulière- 
ment appliqué,  si  on  ne  laisse  pas  sommeiller  ses  dispositions,  il  peut 
avoir  pour  effet  de  corriger,  dans  une  certaine  mesure,  le  vice  de  la 
loi  qui  confie,  comme  il  a  été  dit,  aux  maires  le  soin  de  prendre  des 
décisions  que  la  crainte  des  électeurs  les  empêchera  trop  souvent  de 
formuler. 

Telle  qu'elle  est,  la  loi  sur  la  santé  publique  contient  de  nombreuses 
imperfections  ;  mais  il  faut  lui  tenir  compte  des  réformes  qu'elle 
permet  de  réaliser.  Je  n'écris  pas  ((  qu'elle  réalise  ».  A  propos  de  lois 
de  ce  genre,  la  pratique  montre  que  les  bonnes  intentions  du  législa- 
teur sont  souvent  méconnues  ou  inappli(|uées  et  que  la  présence  d'un 
texte  novateur  ne  constitue  pas  en  fait  la  novation.  Il  y  a  encore,  non 
pas  des  petites  communes,  mais  de  grandes  villes  où  cette  loi  est  à  peu 
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près  complètement  ignorée.  Le  commentaire  de  MM.  Strauss  et  Fillas- 
sier  est  donc  d'une  haute  importance  :  il  faut  connaître  le  mécanisme 
d'une  loi  pour  la  comprendre,  cesser  de  la  dénigrer  et  enfin  l'ap- 
pliquer. 

Octave  TixiER. 

Bastibn  (dom  Pierre).  —  Des  censures  qui  atteignent  la  liquida- 
tion des  biens  eocldsiastiques  et  des  congrégations  religieuses. 
Brochure  in- 16  ;  61  p.  ;  0  fr.  60.  Bloud,  éditeur.  Paris,  1905. 

Cette  petite  brochure  est  due  à  un  c  moine  bénédictin  de  Maredsous 
(Belgique)  i;  elle  fait  partie  d'une  collection  intitulée  «Science  et 
Religion  »;  elle  est  très  amusante. 

L'auteur  pose  en  principe  que  «  l'immorale  «  loi  de  1901  ne  peut 
créer  aucune  obligation  pour  les  consciences  et  qu'il  ne  peut  y  avoir 
de  liquidation  des  biens  des  congrégations,  car  ou  ces  biens  appartien- 
nent à  des  tiers,  ou  ils  appartiennent  légitimement  à  la  congrégation. 
Surtout,  ceux  qui  liquident  ces  biens  sont  atteints  par  les  censures 
ecclésiastiques.  En  effet,  sans  parler  de  l'excommunication  infligée  aux 
ravisseurs  par  les  canons  des  conciles  dès  le  vi*  siècle,  le  concile  de 
Trente  a  porté  Tanathème  contre  les  usurpateurs  des  biens  de  l'Eglise, 
—  ceux  qui  convertissent  ces  biens  à  leur  usage,  les  législateurs,  par 
exemple,  de  quelque  manière  ou  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit,  — 
ou  qui  empêchent  que  ces  biens  ne  soient  occupés  ou  perçus  par  les 
ayant  droits;  de  plus,  les  violateurs  de  la  clôture  des  religieuses  sont 
excommuniés.  Le  pape  seul  peut  absoudre  de  ces  deux  censures. 

Les  principes  posés,  dom  Bastien  en  montre  l'application  pratique. 
Parmi  les  exécuteurs  de  la  loi,  les  liquidateurs  et  leurs  fondés  de  pou- 
voirs sont  convaincus  de  péché  mortel,  contumace  et  censure  ;  les 
magistrats  encourent  la  censure  quand  ils  agissent  de  leur  propre 
initiative  ou  quand  ils  ont  a  la  même  intention  de  produire  l'effet 
mauvais  que  l'agent  principal  d.  Il  suffit  donc  à  un  magistrat  «  de 
>  réprouver,  dans  son  âme  et  conscience,  la  loi  de  spoliation  »  pour 
éviter  toute  peine  d'église.  Il  y  a,  de  la  page  41  à  la  page  47,  une  belle 
exposition  de  casuistique  malhonnête.  Quant  aux  coopérateurs  secon> 
daires,  avocats,  avoués,  etc.,  ils  demeurent  indemnes. 

Si  l'on  passe  aux  acheteurs  des  biens  dos  congrégations,  on  apprend 
que,  d'abord,  ils  ne  deviennent  pas  réellement  propriétaires  et  ne 
peuvent  transmettre  utilement  ces  biens  mal  acquis,  et  qu'ensuite  ils 
encourent  Texcommunication  ;  que  leurs  héritiers,  légataires  ou  dona- 
taires, Tencourent  aussi  ;  qu'il  en  est  de  même  pour  les  banquiers  qui 
remettent  aux  agents  de  l'Etat  les  fonds  déposés  par  les  religieux. 

Enfin,  les  religieux  eux-mêmes  ne  pourront  toucher  la  pension  pré- 
vue par  la  loi  qu'avec  l'autorisation  de  leurs  supérieurs  ;  et  les  doua- 
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leurs  (ou  leurs   héritiers)  qui  revendiquent  les   biens  donnés  sont 

excommuniés  s'ils  réclament   pour  eux-mêmes  et  doivent  avoir  un 

mandat  en   règle  du  supérieur  de  Tordre   s'ils  revendiquent  dans 

l'intérêt  de  la  congrégation. 

Ce  livre  est  très  court,  mais  il  est  plein  d'enseignements  ;  tout 

commentaire  en  affaiblirait  la  portée. 

Octave  TixiER . 

Prrston.  —  Etude  sur  les  trusts  et  trustées.  In-8*;  138  p.;  4fr.; 
H.  Daragon,  éditeur,  Paris,  1904. 

Cet  ouvrage  est  consacré  à  l'étude  des  trusts:  institution  anglaise, 
assez  comparable  a  notre  fidé -commis,  mais  avec  un  champ  d'applica- 
tion plus  étendu.  C'est  une  obligation,  sanctionnée  par  les  cours 
d'équité,  par  laquelle  on  confie  un  bien  aux  soins  et  à  la  bonne  foi 
d'une  personne,  au  profit  et  pour  l'usage  d'une  autre.  M.  Preston  en 
expose  le  développement  historique,  puis  les  diverses  classifications  qui 
en  ont  été  proposées,  et  les  conditions  en  l'absence  desquelles  le  trust 
est  soit  complètement  nul,  soit  annulable.  Passant  à  l'administration 
du  trust,  l'auteur  étudie  la  situation  du  «  trustée  n,  du  fidéi-commis- 
saire,  si  on  préfère,  ses  devoirs  et  ses  obligations:  il  répond  de  sa 
culpa  ler>is  in  abstracto,  ses  droits  et  pouvoirs  (notamment  ses  droits  à 
indemnités),  ainsi  que  la  situation  du  bénéfiaire.  Dans  une  seconde 
partie,  M.  Preston  examine  les  trusts  en  France,  et  les  arrêts  natu- 
rellement très  rares,  rendus  dans  les  cas  exceptionnels  où  cette  insti- 
tution avait  été  appliquée  dans  notre  pays.  Ija  troisième  partie  envisage 
les  «  Crust  sompanies  »  aux  Etats-Unis,  c'est-à-dire  les  sociétés  fondées 
dans  le  but  d'accepter  et  d'exécuter  les  trusts,  qui  peuvent  lui  être 
légalement  confiés;  l'auteur  montre  comment  ces  sociétés  ont  une 
utilité  aux  Etats-Unis  alors  qu'elles  n'auraient  pas  de  sens  en 
France. 

L'exposé  de  la  matière  est  clair  et  bien    ordonné,    mais  il  manque 

un  peu  de  vues  générales  sur  la  valeur  et  la  portée  de  l'institution  et 

les  conclusions  font  absolument  défaut. 

Octave  Tixier. 

Lagardelle  (Hubert).— La  Grève  générale  et  le  Socialisme.  Enquête 
internationale.  Opinions  et  documents.  In-18;  423  p.;  3  fr.  50; 
Ed.  Cornély,  éditeur.  Paris,  1905. 

C'est  une  excellente  idée  qu'a  eue  M.  Lagardelle  d'instituer  cette 
vaste  enquête  sur  la  grève  générale,  à  la  suite  du  bafouillage  du 
Congrès  socialiste  international  d'Amsterdam  sur  la  même  question* 
Il  a  vu  que  l'examen  de  ce  problème,  dont  le  socialisme  international 
a  jusqu'ici  trop  méconnu  l'importance,  était  de  nature  à  jeter  une  vive 
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contenu  de  l'esprit  révolutionnaire  (p.  3).  .fe  regrette 
I  D'ait  pas  sollicité  pour  lous  les  pays,  comme  il  l'a  lait 
i-uns,  l'avis  des  libertaires  aussi  bien  que  celui  des 
■aies.  Telle  qu'elle  est,  cette  ein|uête  a  prouvé  que  les 
nt  pas    suRlsamment  approfondi  la  question,  ou  bien 

plus  avisés  parmi  euii  ont  peur  de  ia  solution,  dp  la 
que  le  problème  comporte.  Ceii  est  évidemment  le  cas 
:n.  du  parti  social-démocrate  hollandais,  qui  voit  dans 
aie  une  conception  purement  et  simplement  anarchiste, 
eux,  est  i'abommalicn  de  la  désolation.  Et,  en  somme. 
)  de  la  grève  générale,  formulée  par  lAssociation  inter- 
Travailleurs  dès  l'année  18fi9.  et  la  conception  actuelle 
Dérale  des  syndicalistes  révolutionnaires  est  bien,  en 
eption  titwrtaire.  Comme  le  dit  excrilemmeni  M.  Lagar- 
te  souverain  d'une  classe  ouvrière  arrivée  ù  sa  pleine 
Rversant  l'ensemble  des  institutions  et  de  l'idéologie 
our  lui  substituer  les  inslilutions  et  les  notions  nou- 
porte  en  elle.  La  grève  générale,  c'est  la  révolution 
plie  par  le  prolétariat  qui  s'empare,  dans  un  mouvement 
>rème  et  organique,  des  moyens  de  production  et  des 
tat. 

]  que  les  objections  que  les  socialistes  de  cabinet,  ceux 
Kiur  ainsi  dtrt^  jamais  en  contact  avec  les  groupes  ou- 
a  grève  générale,  n'ont  réellement  auuune  portée  sérleu- 
înérale  se  confond  avec  l'idée  de  la  révolution  sociale 
>ient  que  l'éducation  morale  des  masses  doit  se  faire, 
lasses  clles-in^mes,  mais   par  les  crétins  du  socialisme 

ne  peuvent  naturellement  pas  admettre  qu'on  propage 
1  grève  générRie.  dont  la  mise  en  pratique  mettrait  aux 
«riat  et  la  société  capitaliste,  —  société  capitaliste  qui 
lement  aujourd'hui  tout  le  troupeau  des  socialistes  soi- 
9tes  ou  parlementaires. 

Victor  Dave. 

ANTHROPOLOGIE 

Ethnographie  Folk-Lome. 
—  Psychologie   dn  Peuple    Annomita.    Le  caractère 
volution  historique,  intellecluelle.  sociale  et  politique. 
I.  E.  Aymonier.    In-ti.  ^1  p..   avec  W  gravures.    Paris* 
:z,  éditeur.  1901. 

nne  volonté  de  M.  Paul  Giran  est  grande  :  il  s'est  applî- 
iSiner  une  psychologie  annamite,  tel  un  bon  cngnevT 
iiaertes  pour  Normale. 
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La  tendance  cléricale  du  livre  est  excellente  :  M.  Giran  nous  con- 
seille tout  bonnement  de  ne  pas  juger  les  Annamites  à  travers  notre 
propre  morale  et  nos  propres  conventions  sociales  ;  il  se  moque  de 
notre  habitude  de  juger  «  les  peuples  étrangers  d'après  l'opinion  que 
nous  avons  de  nous-mêmes  ».  Mais  pourquoi  tourne-t-il  court  tout  à 
coup  ?  Pourquoi  nous  reproche-t-il  d'avoir  cru  jusqu'à  ce  jour  que 
((  tout  être  humain  est  également  perfectible  ?  »  Perfectible  par  rap- 
port à  quoi  ?  M.  Giran  a  donc  une  étliique  ou  une  théorie  sociale  par 
rapport  auxquelles  il  compare  les  éthiques  et.  les  organisations  socia- 
les autres  ?  Cette  petite  phrase  (p.  17)  suffit  à  démontrer  que,  quoi 
qu'il  en  ait,  M.  Giran  reste  l'Européen  conquérant,  considérant  les 
jaunes,  les  noirs,  etc.,  non  pas  comme  autres,  mais  comme  inférieurs. 
Mauvais  point  de  vue,  surtout  s'il  est  inconscient,  pour  analyser  la 
psychologie  de  l'Annamite.  Le  reste  de  l'introduction  est  heureuse* 
ment  di lièrent  : 

((  C'est  pour  avoir  considéré  comme  semblables  à  nous  des  peuples 
dont  la  civilisation,  les  mœurs,  la  religion,  la  mentalité  en  un  mot, 
différaient  profondément  de  la  nôtre,  pour  avoir  méconnu  leur  véri- 
table caractère,  pour  avoir  voulu  leur  appliquer  nos  lois,  nos  institu- 
tions, leur  imposer  notre  religion  ou  notre  morale,  que  nous  avons 
compromis  dans  bien  des  cas  nos  entreprises  coloniales.  Aujourd'hui 
un  esprit  nouveau  s'est  fait  jour.  11  est  maintenant  admis  que  les 
sociétés  indigènes  placées  sous  notre  domination  peuvent  avoir  une 
organisation  fondée  sur  des  principes  différents  de  ceux  qui  ont  servi 
de  base  à  nos  sociétés  européennes.  Nous  admettons,  —  et  il  a  fallu 
plus  d'un  siMe  pour  découvrir  cette  vérité,  que  la  doctrine  égalitaire 
nous  empêchait  de  soupçonner,  —  que  chaque  peuple  comme  chaque 
homme  a  une  àinc  propre  ;  qu'il  y  a  des  caractères  nationaux  comme 
il  y  a  des  caractères  individuels.  Il  est  devenu  évident  aujourd'hui 
que  pour  bien  gouverner  un  peuple,  il  faut  d'abord  apprendre  à  le 
connaître,  et  que  pour  bien  le  connaître,  il  faut  pénétrer  son  âme, 
son  génie.  » 

J'ai  cité  le  passage  en  entier  parce  qu'il  est  caractéristique;  peu  à 
peu  ces  idées  se  répandront,  il  faut  l'espérer,  parmi  les  fonctionnaires 
coloniaux  et  les  colons  de  l' Indo-Chine,  tout  comme  elles  se  répan- 
dent dans  l'Afrique  occidentale  grâce  à  MM.  Roumo,  Clauzel,  Delà- 
fosse,  etc. 

Mais  j'ai  souligné  une  phrase  qui,  venant  après  celle  que  j'ai  criti- 
quée plus  haut,  veut  les  plus  nettes  réserves.  Il  y  a  un  siècle,  nous 
étions  en  plein  militarisme  à  la  Napoléon  :  pas  d'esprit  égalitaire,  pas 
d'esprit  du  tout,  même.  Mais  M.  Giran  fait  allusion  sans  doute  à  la 
Révolution  :  or  celle-ci,  et  son  esprit  égalitaire,  sont  les  produits  de 
la  campagne  menée  dans  toutes  les  directions  par  les  philosophes,  et 
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la  caractéristique  de  ceux-ci  est  précisément  leur  large  intelligence 
de  rbomme  dans  toute  sa  complexité.  La  lecture  des  nombreux  récits 
de  voyage,  l'enthousiasme  éveillé  par  la  découverte  de  sociétés  autre- 
ment organisées  que  les  nôtres,  provoqua  des  pastiches,  des  théories 
(Rousseau), des  monographies  (De  Brosses)  qui  témoignent  qu*à  ce  mo* 
ment  la  Science  de  l'Homme  allait  naître.  Cette  science  aussi,  comme 
taat  d'autres,  fut  brutalement  étouflée  par  la  canalisation,  sous  Napo- 
léon, des  vieux  instincts  de  meurtre  et  de  rapine.  La  Restauration  el 
la  Monarchie  (au  début)  reprirent  la  tradition  des  explorations  et  des 
études  ethnographiques.  Puis  le  militarisme  revint,  et  aidé  puissam- 
ment par  rindustrialisme  et  Tesprit  capitaliste,  il  lit  mépriser  Tétudo 
des  sociétés  indigènes  (Ex  :  les  procédés  de  colonisation  de  TAlgérie). 
Cest  au  contraire  à  la  doctrine  égalitaire  qu'on  doit  la  naissance  et  le 
développennent  de  l'ethnographie,  et  c'est,  je  suppose,  parce  que  M. 
Giran  regarde  les  Annamites  comme  des  égaux,  qu'il  conseille  de  les 
étudier  pour  les  comprendre  et  de  les  aimer,  plutôt  que  de  les  exploi- 
ter ou  de  les  menacer. 

A  moins  que  ce  ne  soit  parce  qu'il  ne  peut  faire  autrement.  C'est  ce 
que  semble  insinuer  M.  Aymonier  dans  la  préface.  Soyez  bon  pour 
l'Annamite,  dit-il,  car...  TAnnamite  est  fort  et  se  moque  bien  de  nous. 
Ils  sont  là-bas  50  millions,  bien  organisés,  consciemment  solidaires, 
disposés  à  accepter  de  nous  des  outils  perfectionnés,  et  qui,  quand  ils 
auront  assez  de  nous,  nous  mettront  à  la  porte  bien  gentiment.  Et 
comme  M.  Aymonier  pense  cette  séparation  inévitable,  il  préfère  la 
préparer  dès  aujourd'hui,  de  manière  qu'elle  soit  plutôt  amiable  que 
violente,  et  ne  se  produise  qu'après  l'adoption  déGnitive  de  notre  lan- 
gue par  l'Indo-Chine  entière  :  un  second  Canada. 

Ce  raisonnement  s'appliquerait  aussi  bien  aux  indigènes  de  l'Afri- 
que occidentale,  du  Congo,  de  Madagascar,  etc.,  car  les  détruire  en 
masse  serait  difûcile  et  d'ailleurs  nuisible  pour  l'industrie  et  le  com- 
merce nationaux,  dans  l'intérêt  desquels,  paratt-il,  nous  avons  cons- 
truit un  vaste  Empire  colonial.  Donc,  d'un  point  de  vue  purement  uti- 
litaire même,  il  nous  faut  comprendre  et  connaître  l'Annamite,  le 
Bantou,  le  Malgache,  etc. 

M.  Giran  est-il  arrivé  à  comprendre  l'Annamite  ?  Deux  séries  de 
faits  en  font  douter.  D'abord  la  documentation  est  toute  de  seconde 
main  :  pour  la  question  de  race,  par  exemple,  M.  Giran  s'appuie  sur 
Quatrefages,  pour  celle  de  propriété,  sur  Fustel  de  Coulanges,  pour  la 
langue  sur  Rosny,  pour  la  comparaison  avec  la  Chine  sur  Pouvour- 
ville,  Simon,  Lanessan,  etc.,  pour  l'ethnographie  en  général  sur  Le- 
tourneau  et  Fouillée,  même  pour  l'étude  de  la  vie  annamite,  les  livres  de 
Bouinais  et  Pauius,  et  de  Pouvourville,  sont  utilisés  au  détriment  des 
recherches  personnelles  et  des  textes  de  première  main.  A  chaque  ins- 
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tant  on  se  heurte  à  des  généralisations  où  se  reconnaît  l'influence 
excessive  sur  Tauteur  des  ouvrages  vieillis  qu*il  a  consultés. 

D'autre  part,  voulant  nous  décrire  la  psyché  annamite,  M.  Giraa  a 
utilisé  la  ter:ninolosçie  de  l'école,  celle  (|u'on  trouve  dans  les  manuels 
pour  le  bachot  :  il  distingue  avec  conviction  (p.  75)  a  les  trois  grandes 
facultés  mentales  :  sensibilité,  volonté,  inielligence  o.  Et  comme  de 
juste,  il  désigne  tout  le  vocabulaire  de  l'éthique  ofTicielle  :  pitié,  cha- 
rité, bonté,  cruauté,  etc.  Il  trouve  donc  comme  caractéristiques  :  pour 
la  sensibilité,  l'indiflérence  ;  pour  la  volonté,  l'inertie  ;  et  pour  l'intel- 
ligence, trop  d'imagination  et  pas  asnez  de  pensée,  incapacité  d'abs- 
traire. Et  voilà  l'Annamite  dûment  étiqueté. 

Malgré  ses  apparences,  par  endroits,  d'objectivisme,  l'ouvrage  est 
donc  conçu  suivant  la  vieille  méthode  des  appréciations.  Et  c'est  vrai- 
ment dommage,  étant  donnée  la  tendance  généreuse  de  l'auteur.  En 
réalité  M.  Giran  s'est  bien  libéré  de  pas  mal  de  préjugés  ;  mais  il  est 
resté  l'esclave  de  bien  d'autres  préjugés  parmi  lesquels  les  plus  funes- 
tes, et  celui  justement  contre  lequel  il  croyait  lutter  :  l'évaluation 
d'aulrui  d'après  un  système  de  valeurs  personnelles,  bien  mieux,  offi- 
cielles. 

H  est  probable  que  M.  Giran  écrira  encore  sur  les  populations  que 
ses  fonctions  l'appelleront  k  administrer  :  il  lui  serait  donc  nécessaire 
d'étudier  les  traités  généraux  de  Deniker  l Races  et  peuples  de  la  Terre) 
de  Schurlz  {Urgeschichle  der  Kultur),de  Frazer  {le  Hameau  d* Or) ^  etc., 
de  feuilleter  quelques  revues  spéciales  {l'Anthropolof^ie,  Zeitschrift  fur 
Ethnologie,  Joui-nal  of  tke  Anthropoloijical  Instituteh  d'avoir  sous  la 
main  ï Année  sociologique  et  le  ZetUralblutt  fur  Anthropologie^  etc., 
etc.,  et  de  lire  Nietzsche. 

Arnold  van  Gennep. 

THALAMA.S  (A.).  —  Jeanne  d'Arc.  L'histoire  et  la  légende,  ln-16;  63  p.  ; 
0  fr.  60  ;  Paul  Paclot  et  Cie,  éditeurs.  Paris,  1905. 

Une  leçon  sur  Jeanne  d'Arc  ayant  été  l'occasion  des  incidents  qu'on 
sait,  M.  Thalanias  a  tenu  à  exposer  nettement  quelle  est  son  opinion 
sur  l'héroïne  et  quelle  position  doit  prendre,  dans  le  débat,  tout  esprit 
réfléchi  et  impartial. 

«  Courte,  sans  appareil  pompeux  d'érudition  ou  de  références,  mais 
consciencieuse  et  loyale,  la  brochure  est  destinée  à  faire  comprendre 
au  peuple  de  France,  qui  a,  comme  Jeanne  d'Arc,  du  bon  sens  et  de 
la  bonne  (oi,  toutes  les  faces  de  la  question,  et  à  se  prononcer  libre- 
ment. » 

De  la  partie  proprement  historique,  je  n'ai  rien  à  dire  —  en  cette 
section  de  folk-lore  —  sinon  qu'elle  est  vive,  précise,  et  que  Jeanne 
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d*Arc  n'est  pas  extraite  du  milieu  où  elle  se  meut  :  Tauteur  n'en  a 
pas  fait  une  sainte  de  vitrail  ou  une  sainte  laïque,  mais  il  nous  la 
montre  vivante,  et  en  somme,  bien  de  son  époque.  El  voici  un  passage 
caractéristique  :  a  L'opinion  reçue  est  que  Jeanne  fut  Tautcur  principal 
de  tous  les  événements  auxquels  elle  fut  mêlée.  La  vérité  est  moins 
brillante  :  la  Puceile  a  été  une  force  morale  dont  les  partis  se  sont 
servi  et  qui  a  fini  par  être  abandonnée  par  tous,  parce  qu'elle  a  voulu 
rester  fidèle  à  elle-même.  Le  fond  de  son  histoire,  c'est  un  contraste 
touchant  entre  la  splendide  conviction  de  l'héroïne  et  les  sordides  cal- 
cals  de  ceux  qui  Tout  exploitée.  »  De  nos  jours  les  choses  sont  autre- 
ment^ n'est-ce  pas?  Témoin  la  vieille  Louise  Michel. 

Le  sous-titre  promet  une  étude  sur  la  légende  de  Jeanne  d'Arc  : 
mais,  alors  que  l'histoire  tient  59  pages,  trois  pages  seulement  sont 
consacrées  à  la  légende.  C'est  bien  peu  :  car  les  cas  sont  rares,  et  celui 
de  Jeanne  d'Arc  est  précisément  un  des  plus  instructifs,  où  Ton  peut 
étudier  dans  le  détail  le  mécanisme  de  la  cristallisation  des  légendes 
populaires  autour  d'un  personnage  authentiquement  historique.  Le 
peuple  la  plaça  bien  vite  parmi  les  magiciennes  puissaules  :  elle  faL^ait 
tomber  morts  à  terre  les  Anglais  qui  la  menaçaient;  son  armure  était 
magique,  et  aussi  son  épée.  Plus  tard,  lors  du  procès  de  réhabilitation, 
TEglise  détourna  à  son  profit  le  courant  populaire  pour  inaugurer 
révolution  qui  s'achève  maintenant  et  fera  de  Jeanne  ni  plus  ni  moins 
qu'une  sainte^  une  vraie  selon  l'orthodoxie.  C'est  à  cette  mainmise  par 
l'Eglise  sur  la  Puceile  que  s'en  prit  Voltaire  de  la  manière  qu'on  sait. 
Et  de  nos  jours  les  historiens  et  les  esprits  libres  ont  fort  à  faire  pour 
sauver  les  masses  des  pieux  elTorts  de  a  ceux  qui  mettent  Jeanne  d'Arc 
en  litanies  et  qui  veulent  transformer  en  fétiches  les  cendres  de  leur 
victime  d'an  tan.  ^ 

Il  n'y  a  pas,  pourtant,  de  quoi  désespérer  :  car  le  fait  seul  que  les  an- 
ciens saints,  couverts  de  poux,  ou  bien  occis  par  de  cruels  ICmpereurs, 
ne  suffisent  plus,  mais  que  pour  se  maintenir  il  faut  à  l'Eglise  choisir 
des  saints  patri4}tiqv>es  (et  comme  il  n'y  en  a  guère,  en  faire),  prouve 
déjà  que  quoi  qu'en  disent  certains,  l'esprit  de  superstition,  loin  d'être 
eu  recrudescence,  s'affaiblit,  et  rapidement  disparaît. 

Arnold  van  Gennep. 
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PHILOSOPHIE 
Histoire  de  la  Philosophie.  Religion.  Morale. 

De  Brogue.  —  Monothéisme,  hénothôisme,  polythéisme; 2  vol.  in-16 
64,  63  p.;  0,60  fr.  chacun;  Bloud  éditeur,  Paris,  1905. 

Le  chanoine  Largent  a  cru  utile  de  reproduire  quatre  leçons  profes- 
sées à  l'Institut  catholique  de  Paris,  il  y  a  vingt-cinq  ans,   par  l'abbé 
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de  Broglie  et  qui  faisaient  partie  d'un  cours  d'apologétique.  Comme 
dans  tout  ce  qu'a  écrit  cet  auteur,  on  trouve  ici  de  la  clarté  et  une 
connaissance  étendue  des  documents,  mais  aussi  une  trop  grande  ten- 
dance à  profiter  dos  obscurités  que  présente  une  question,  pour  pous- 
ser un  argument  apologétique  incertain.  D'une  manière  générale,  la 
détermination  des  religions  par  les  caractères  que  présenterait  la 
théodicée  abstraite  qui  leur  serait,  è  peu  près,  adéquate,  me  semble 
fort  peu  satisfaisante  ;  on  est  conduit,  par  cette  méthode,  à  supposer 
chez  des  peuples  dont  la  réflexion  était  encore  très  simple,  une  puis- 
sance métaphysique  invraisemblable.  Le  panthéisme  est  une  doctrine 
prodigieusement  avancée  dans  l'ordre  philosophique  et  cependant  on 
devrait  la  trouver  dans  des  temps  très  primitifs.  —  Le  monothéisme 
qui,  d'après  tant  d'auteurs,  représenterait  le  dernier  terme  de  la 
réflexion,  a  eu  une  très  grande  force  chez  le  peuple  juif,  qui  fut  le 
moins  philosophe  du  monde;  les  prophètes  hébreux  qui  sont  regardés 
comme  ayant  été  les  grands  champions  du  monothéisme,  ne  sont  pas, 
le  moins  du  monde,  philosophes.  L'abbé  de  Broglie  veut  que  le  mono- 
théisme soit  à  la  fois  une  doctrine  primitive  et  la  plus  haute  conception 
religieuse  (1,  p.  51)  :  il  est  difficile  d'accepter  une  telle  contradiction. 
—  Quand  on  se  place  en  présence  des  monuments  littéraires  des  anti- 
ques civilisations,  il  devient,  le  plus  souvent,  impossible  de  les  classer 
même  d'une  manière  grossière,  dans  les  familles  adoptées  ici  comme 
essentielles  ;  il  y  a  tel  hymne  qui  pourrait  être  aussi  bien  biblique 
que  babylonien. 

Il  est  regrettable  qne  l'auteur  n'ait  pas  prêté  une  plus  grande  atten- 
tion à  la  religion  romaine  qu'il  traite  d'une  manière  tout  à  fait  som- 
maire. 11  parait  oublier  (p.  58)  que  les  dii  certi  n'avaient  pas  de  ligure 
et  que  par  suite  leur  culte  n'a  rien  de  commun  avec  le  fétichisme. 

La  dernière  leçon  sur  le  c  surnaturel  dans  les  cultes  non-chrétiens  9 
est  des  plus  curieuses;  cette  question  est  l'une  des  plus  embarrassantes 
pour  l'apologiste  :  l'abbé  de  Broglie  ne  conteste  pas  l'existence  de  pro- 
diges accomplis  par  les  prêtres  païens;  et  il  les  explique  par  l'action  de 
mauvais  esprits  ;  à  la  suite  d'Origène,  il  cherche  comment  il  est  possi- 
ble de  distinguer  ces  prodiges  des  miracles  chrétiens. 

Je  crois  qu'il  n'apprécie  pas  très  exactement  les  réflexions  que  les 
prodiges  provoquaient,  parce  qu'il  admet  que  Vidée  de  loi  dans  l'or- 
dre physique  et  dans  Tordre  moral  s'est  développée  de  très  bonne 
heure,  si  même  elle  n'est  pas  aussi  ancienne  que  l'humanité  (p.  48). 

Georges  Sorel. 

Lemonnyer(A).  —  Epltres  de  saint  Paul;  1"  partie;  In-IG;  XXXIII- 
342  pp.  ;  Blond,  éditeur,  Paris,  1905, 

Cette  première  partie  comprend  les  six  épttres  antérieures  à  la 
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captivité,  traduites  et  commeatées.  Ces  épttres  ne  sont  pas  sérieu- 
sement contestables  ;  mais  elles  présentent  de  très  grandes  difficultés  ; 
écrites  en  vue  de  circonstances  et  sous  Tinfluence  de  préoccupations 
que  nous  ignorons,  le  sens  qu'on  leur  attribue  varie  suivant  les 
hypothèses  que  Ton  fait  au  .«ujet  de  la  vie  et  des  tendances  de 
saint  Paul.  Il  parait  bien  certain  que  la  théologie  luthérienne  n'avait 
rien  compris  à  Tépltre  aux  Romains  et  qu'elle  avait  cru  voir  un  ensei- 
gnement général  sur  les  voies  du  salut  dans  une  polémique  stricte- 
ment consacrée  à  combattre  le  ritualisme  juif.  Les  vues  de  l'école  de 
Tubingue  ont  été  abandonnées  depuis  longtemps. 

L*auteur  des  commentaires  a  cherché  à  éclairer  le  sens  des  termes 
techniques  difficiles.  Le  mot  agapè  que  l'on  traduit  par  charité  n'ap- 
partient pas  au  grec  classique  ;  il  parait  devoir  être  rapproché  du 
mot  philia  (p.  156).  Je  crois  qu'on  pourrait  utilement  le  rapprocher 
du  terme  moderne  de  solidarité;  il  y  a  solidarité,  dans  la  Cité  céleste, 
soit  entre  les  iils  adoptifs  de  Dieu,  soit  entre  eux  et  Jésus.  Le  mot  ^rdce 
(charis)  est  bien  autrement  difficile  à  comprendre  (p.  7)  ;  mais  l'emploi 
qui  en  est  fait  dans  les  formules  de  salutation,  conduit  à  penser  qu'il 
y  est  employé  pour  rappeler  des  relations  de  compagnonnage  entre 
égaux  —  qui  deviennent  des  relations  de  faveur  quand  il  s'agit  de 
fidèles  et  de  leur  Seigneur. 

Ce  qui  a  toujours  gêné  les  commentateurs,  c'est  la  théorie  de  la 
justification  (p.  275).  La  difficulté  diminue  beaucoup  lorsqu'on  aban- 
donne toute  idée  de  laisser  au  mot  justice  un  sens  analogue  à  celui 
que  lui  a  donné  la  philosophie  grecque  :  la  justice  pour  les  Juifs  est 
une  décision  royale  qui  accorde  un  avantage  à  ceux  qui  plaisent  au  roi  ; 
la  justification  pour  saint   Paul  est,  en  principe  tout  au  moins,  une 
décision  qui  élève  à  la  noblesse  certaines  personnes.  Dans  l'épitre  aux 
Gala  tes,  il  y  a  une  distinction  bien  curieuse  ;  les  Juifs  sont  comparés 
à  Ismaél,  fils  de  la  femme  esclave  ;  les  chrétiens  à  Isaac,  fils  de  la 
femme  libre  ou  noble  (p.  79)  ;  les  chrétiens  qui  se  font   circoncire, 
se  dégradent  (p.  77  et  81)  ;  ils  retombent  au  rang  des  esclaves.  Cela 
est  facile  à  comprendre.  Il  y  a  deux  espèces  de  personnes  dans  la 
maison  de  Dieu  :  les  esclaves  pratiquent  des  arts  manuels,  des  beso- 
gnes viles,  des  œuvres  de  la  chair  ;  ils  ressemblent  aux  Juifs  qui  exé- 
cutent mécaniquement    les  rites  mosaïques  ;  à  côté  d'eux  sont  les 
hommes  libres  ou  nobles  ;  ce  sont  les  chrétiens.  Le  Juif  est  l'esclave 
de  la  Loi,  qui  est  le  règlement  fixant  tous  les  détails  de  sa  vie.  Chaque 
transgression  provoque  chez  lui  une  impureté  qui  augmente  son  tra- 
vail ;  saint  Paul  peut  donc  dire:  <(  Je  n'aurais  pas  connu  le  péché  sans 
la  EiOi  »  (p.  291).  La  foi  c'est  l'obéissance  (p.  255)  ou  mieux  encore 
rengagement  pris  envers  un  Seigneur  que  l'on  devra  servir  librement 
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égulièrement.  Pour  que  le  chrétien  Boit  complet,  il  lui  faut  l'agrpf 
I-à-dira  la  complète  Bolidarité,  et  la  loi. 

n'aurait  pas  été  inutile  d'inHister  UD  peu  sur  lc$  usages  qui  s'éta- 
enL  dans  les  communautés  chrétiennes,  en  essayant  de  distinguer 
K  qui  viennent  de  saint  Paul  et  les  autres.  11  serait  imporlaot  de 
lir  si  c'est  lui  qui  a  introduit  l'usage  de  prier  la  tËle  découverte 
IH)  et  qui  a  ainsi  rompu  avec  l'usage  juif.  Il  semble  résulter  du 
^ge  relatif  à  l'Eucharistie  qu'avant  lui  les  Corinthiens  prati 
rentce  rite  sans  en  connaître  la  signification  et  ignoraient  lefl 
lies  qui  sont  devenues  sacramentelles, 

n  point  très  important  pour  l'histoire  des  idées  de  saint  Paul  est 
Hrialion  de  sa  conception  de  la  paroitsie.  Ces  variations  sont  résu- 
s  aux  pages  40-43  ;  l'apôtre  ne  semble  pas  avoir  reçu  de  traditions 
cette  doctrine,  qui  devait  être  aussi  Ootlante  chez  les  chrétieas 
chex  les  Juifs,  el  r«la  est  important  à  constater  contre  l'abbiï  l^isy 
réduirait  volontiers  la  prédication  de  Jésus  à  des  promesses  asche- 
giques.  (M.  Ilarnack  le  combat  vivement  à  ce  sujet).  Dans 
ipttrcs  de  saint  Paul  on  trouve  les  premières  esquisses  du  sys- 
e  de  l'Apocalypse;  le  règne  de  l'Anlechrist,  le  règne  intermé- 
rc  de  Jésus  (qui  devint  le  millenium).  Sans  que  l'on  puisse  en 
iner  la  raison,  la  pensée  de  saint  Paul  change  assez  brusquement 
s  la  deuxi&ineëpttre  aux  Corinthiens  et  dès  lors  la  parousie  s'éloi- 
;  enfin  dans  les  épitres  de  la  captivité,  le  millenium  disparaît  ; 
)yBume  défiaitif  est  établi  immédiatement.  L'auteur  relève  avec 
icoup  dé  sens,  que  pour  saint  Paul  le  royaume  de  Dieu  n'est  pas 
>re  réalisé  (p.  16!!),  ce  qui  permet  de  penser  que  dans  la  prédica- 
évBOgélique,  il  en  était  du  même,  contrairement  à  l'opinion  de 
flarnsck. 

Georges  Sorkl. 

SCIENCES  HISTORIQUES 

UlSTOlHE.    POUTIQCE.    BlOORAPHtE.    MÉMOIRES. 

LL-B.  (A).  —  l^a  JoilB  avant  le  Hesslo.  3  vol.  in-16  ;  64-61-62  pp  ; 
Ir.  60  chacun  ;  Hloud  éditeur,  l'aris,  1905. 

auteur  «Vst  proposé  de  donner  un  tableau  complet  de  l'histoire 
e  avant  J.-C.  en  utilisant  les  résultats  archéologiques,  mais  sans 
^ber  aux  intciprélation^  traditionnelles  ;  il  croit  devoir  maintenir 
cien  système  qui  faitdu  Fenlaleuque  un  bloc appnr tenant  à  un  seul 
:ur;  Moïse  aurait  dû  utiliser  dus  documents  écrits  antérieurs  à  lui  : 
le  \6  Deutironomf  lui  semble  être  mosaïque.  Les  auteurs  calboli- 
;  se  créent  bleu  des  diflicultés  en  s'obstinanl  à  défendre  un  sy s- 
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tëme  qui  n^oflre  aucun  intérêt  pour  leur  apologétique  et  donne  à  la  Bible 
l'apparence  d'un  livre  paradoxal  ;  la  diversité  des  codes  constitue  un 
argument  décisif  en  faveur  de  Thypothèse  moderne  d'une  compilation. 
A  ce  sujet  je  relève  à  la  pa^e  53  du  tome  II  un  singulier  lapsus  :  le 
passage  cité  de  Renan  ne  s'applique  pas  au  Code,  sacerdotal  mais  au 
Code  de  VAlliance,  L'auteur  fait,  plusieurs  fois,  appel  au  Corle  d'Ham- 
mourabi  pour  interpréter  les  parties  difficiles  des  textes  législatifs  ; 
mais  il  ne  tire  point  de  cette  comparaison  les  conclusions  qu'on  pour- 
rait attendre.  Il  parait  peu  vraisemblable  que  le  Code  de  VAlliance  se 
rapporte  à  un  peuple  semi-nomade  (II,  p.  35)  ;  il  y  aurait  lieu  de  cher- 
cher pourquoi  la  règle  de  l'esclavage  pour  dettes  est  plus  sévère  en 
Palestine  qu'en  Babylonie  (p.  30).  M.  Paulus  reconnaît  que  la  loi  de 
Tannée  sabbatique  ne  parait  avoir  jamais  été  appliquée  (III,  17);  il  fau- 
drait expliquer  comment  une  telle  règle  aurait  pu  figurer  dans  un 
code  très  ancien  et  y  être  maintenue  en  dépit  d'une  pratique  contraire; 
cette  difficulté  aurait  dû  ce  nie  semble  conduire  M.  Paulus  à  regarder 
cette  législation  comme  théorique  et  moderne. 

Il  est  regrettable  que  la  partie  de  l'histoire  juive  qui  suit  l'exil,  soit 
traitée  d'une  manière  trop  sommaire;  l'auteur  voulant  montrer  com- 
ment on  s'acheminait  vers  le  christianisme,  aurait  pu  nous  mettre 
mieux  au  courant  de  la  vie  juive  dans  la  Diaspora.  Le  prosélytisme  juif 
a  été  fort  important  et,  suivant  beaucoup  de  modernes,  eut  une 
influence  décisive  sur  la  propagande  chrétienne  ;  mais  il  n'est  pas  du 
tout  facile  de  comprendre  quelles  raisons  attiraient  tant  de  païens  ; 
Renan  a  été  fort  préoccupé  de  ce  problème,  mais  il  ne  la  pas  résolu. 

Jean  David. 


\s 
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D'Hautpoul  (Général  marquis  Amand).  —  Souvenirs  sur  la  Révo- 
lution, FEhnpire  et  la  Restauration.  In-8;  Vl-o47  p.  ;  Emile  Paul, 
éditeur.  Paris,  1904. 

Depuis  deux  ans,  le  comte  Fleury  publie  avec  un  soin  tout  à  fait 
touchant  les  principaux  mémoires  de  celui  qui,  au  niomentoù  éclata 
la  Révolution  de  juillet,  occupait  le  poste  de  commandant  de  l'Ecole 
d'état-major.  Sommé  par  l'insurrection  d'amener  son  drapeau,  d'Haut- 
poul  refusa  avec  énergie  de  céder  pendant  toute  la  durée  de  la  lutte. 
et  quand  toute  idée  de  défense  dut  être  abandonnée,  on  le  vit  se  replier 
avec  les  élèves  de  l'Ecole  sur  l'Hôtel  des  Invalides  où  La  Tour-Mau- 
bourg  continuait  à  résister.  A  travers  les  événements  que  Hautpoul 
raconte,  avec  une  suite  et  une  solidité  de  forme  vraiment  remarqua- 
bles, on  observe  surtout  la  façon  très  intéressante  à  coup  sur  dont  se 
peint  le  général  lui-même.  Que  ce  soit  un  jugement  bref  et  soudain 
porté  sur  un  personnage  de  l'insurrection  ou  de  la  restauration,  que 
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ce  soit  la  description  détaillée  de  la  «défense  des  Invalides»,  ou  bien 
le  réoit  de  son  refus  de  l'offre  faite  par  Bonaparte  et  son  inactivité 
pendant  les  Cent-Jours,  Hautpoul  ne  manque  pas  de  révéler  sa  qualité 
de  descendant  de  vieille  race,  resté  fidèle  aux  traditions  et  croyances, 
mais  a  dépourvu  de  préjugés,  comme  dit  M.  Fleury,  et  sachant  allier, 
dans  sa  pensée,  les  nécessités  sociales  avec  les  devoirs  royaux  ».  Intel- 
ligence ouverte,  ennemi  de  Tintrigue,  nous  le  voulons  bien.  Mais 
Hautpoul  manqua  de  cet  esprit  d'historien  que  lui  attribue  M.  Fleury. 
Comment,  au  reste,  pouvait-il  l'avoir,  quand  toutes  les  tentatives  des 
révolutions  n'étaient  pour  lui  que  le  résultat  a  des  doctrines  subver- 
sives dont  les  tyrans  et  les  bandits  politiques  avaient  nourri  l'esprit 
populaire  depuis  1789  ?  »  Ces  paroles  peignent  toute  l'àme  de  ce  sol* 
dat,  trop  hautain  et  en  même  temps  trop  peu  compréhensif  des  réalités 
modernes  pour  qu'il  n'apparaisse  au  comte  Fleury  comme  un  héros. 
De  nos  jours,  devient  très  discutable  jusqu'au  courage  de  ce  héros 
d*Eylau  dont  Amand  d'Hautpoul  était  excessivement  fier  et  dont  le 
comte  Fleury  se  platt  à  évoquer  l'ombre.  On  apprend  maintenant,  petit 
à  petit,  que  la  bravoure  militaire  et  les  autres  qualités  les  plus  répu- 
tées des  guerriers  dissimulent  mal  une  étrange  espèce  d'exaspération 
nerveuse  ou  tout  simplement  un  désir  immodéré  de  monter  brusque- 
ment jusqu'aux  plus  grands  honneurs  que  peut  offrir  un  peuple  et 
une  époque. 

Nous  recommandons,  pour  notre  part,  bien  chaudement  à  méditer 
les  jugements  suivants  que  le  général  d'Hautpoul  a  prononcés  contre 
la  noblesse  de  France  :  «  Certes,  si  alors  (après  la  Constitution  de  1791 
élaborée  par  l'Assemblée  constituante)  les  princes  et  tous  les  royalistes 
s'étaient  réunis  autour  des  Tuileries,  au  lieu  d'aller  à  Coblentz  ;  si 
l'héroïque  armée  de  Condé,  au  lieu  d'aller  combattre  en  Allemagne 
avec  l'étranger,  s'était  formée  de  manière  à  venir  camper  sous  les 
murs  de  Paris  ».  Et  plus  loin  :  a  On  n*aurait  pas  dû  quitter  la  France. 
Si  on  ne  pouvait  se  rallier  dans  le  Centre,  il  fallait  le  faire  dans  une 
place  de  l'intérieur,  ou  au  moins  près  de  la  frontière.  On  aurait  dû  y 
déployer  l'étendard  royal  et  combattre  hautement  la  Révolution,  tan- 
dis qu'à  l'étranger  ou  paraissait  combattre  la  France.  »  (p.  3T38.) 

D'  Albert  Fkrengz. 

Dk  Granvellr  (H).  —  L'évasion  de  Iioois  ZVH.  Révélations  iné- 
dites. Brochure  in-8*  :  32  pp.  ;  1  fr.  50  ;  H.  Daragon,  éditeur,  Paris, 
1905. 

Louis  XVII  csi-il  mort  au  Temple  ?  ou  Ta-t-on  fait  évader?  Cette 
question  continue  à  exercer  la  sagacité  d'un  certain  nombre  de  curieux, 
de  chercheurs,  de  fanatiques,  et  il  est  certain  qu'en  dépit  de  toutes  les 
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gâtions  (sites  depuis  un  siècle,  ou  ne  peut  encore  se  pronoDoer, 
lelque  certitude,  ni  pour  ni  contre  In  question  à  élucider.  Ceux 
itendent  que  l'c^nfaDl  mort  au  Temple,  le  SO  prairial  an  111,  était 
fils  de  Louis  Capet,  de  même  que  ceux  qui  admettent  la  thAso 
■sioD.  s'appuient  les  uns  et  lea  autri^a  sur  l'autorité  de  pièces 
!U8es,  de  souvenirs  contrAléa,  d'écrits,  de  correspondances,  de 
res,  d'actes  publics.  Malgré  toul  cela,  malgré  beaucoup  dellorts 
set  qui  durent  toujours,  la  lumière  o'est  pas  faite  et  l'on  peut, 
iblo-t'il,  commencer  à  se  demander  si  elle  se  fera  jamais, 
ormalilés  qui  suivirent  te  décès  de  l'enfant,  les  dépositions  de 
et  Gomin,  le  procès-verbal  d'sutopsie  signé  par  Pelletan,  De- 
1,  Lassus  ot  Jeanroy,  la  déclaration  laite  par  Seveslre  â  la  Con- 
1,  dans  la  séance  du  21  prairial,  les  actes  de  déclaration  et 
[Istrement  du  décès,  le  procès-verbal  de  l'inhumatioa,  les  récits 
apports  laits  par  l'ordonnateur  de  la  cérémonie  funèbre.  Voisin, 
concierge  du  cimetière  de  Sainte-Marguerite,  Bureau,  par  la 
lu  fossoyeur  Pierre  fiertrancourt,  par  le  bedeau  de  la  paroisse 
inze- Vingts,  Decoullet,  parles  commissaires  de  police  l'élit  ot 
et  par  l'arcbivisle  Peuchet,  constituent  le  dossier  des  preuves 
tisaos  de  la  mort  de  Louis  XVII.  Les  partisans  de  l'évasion 
ncenl,  eux,  par  démolir  tout  le  système  si  laborieusement 
idé  de  leurs  adversaires,  en  signalant  tout  d'abord  la  dispari- 
toua  les  originaux  des  pièces  sur  lesquelles  Ils  s'appuient,  et 
,  ea  reprochant  àdeBeaucliesneetàChanlelauze.  les  principaux 
lurs  de  leur  tbése.  d'avoir  lait  beaucoup  plus  œuvre  d'imaglna- 
,  de  partialité  politique  que  labeur  d'historiens.  Ensuite,  ils 
lent  que  ce  qui  se  passa  au  Temple  depuis  le  !)  thermidor 
u  lit  prairial  an  lit,  el  après  cela  au  cimetière  Sle-Marguerite, 
tut  simplemenl  une  comédie  organisée  par  Barras  et  le  Comité 
!lé  générale,  avec  l'aide  de  Laurent,  de  Gomin  et  de  Lasoe. 
me  de  Bi^auharnais,  l'amie  intime  de  Barras,  aurait  peut-être 
toute  l'aOaire,  et.  dans  tous  les  cas,  aurait  été  du  complot, 
a  thèse  de  M.  Otto  Friedrictis  (!)  et  de  M.  Henri  Provins, 
s.  dit  M.  H.  Provins,  a  conçu  le  plan  d'évasion  du  jeune  roi. 
1  main  aux  substitutions  d'enlants,  à  la  mort  de  l'un  d'eux  et 
IX  eu  écritures  qui  en  sont  la  conséquence,  le  tout  pour  cher- 
en  tirer  un  profit  personnel  ;  Foiiclié.  Talleyraud,  Oecazes 
iut  après  lui  le  lait  de  l'existence  de  Louis  XVII  ;  Louis  XVIII 
les  X.  qui  eurent  le  bénéfice  le  plus  manifeste  et  le  plus  consi- 
de  cette  Intrigue,  n'avalent  aucun  intérèl  A  mettre  en  lumière 
ives  des  substitutions  de  1795.  Toul  au  contraire,  ils  durent 

Bm»it  générale  de  Bibliographie  françaite,  t.  U,  n'  9,  p.  133. 
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.s'efforcer  d*élablir  aux  yeux  des  contemporains  et  de  la  postérité  que 
Louis  XVII  est  eflectivoment  décédé  au  Temple.  » 

11  n*y  a  rien  de  bien  neuf  dans  tout  ce  qui  précède,  mais  M.  de 
Granvelle  publie,  pour  la  première  fois,  un  document  intéressant  à 
Tappui  de  la  thèse  de  l'évasion.  C*est  une  déclaration  toute  récente  que 
Ton  doit  à  la  Sœur  Vincent,  petite-tille  de  la  comtesse  de  Béarn,  née 
Pauline  de  Tourzel.  Cette  dernière  était,  comme  on  sait,  fille  de  la 
duchesse  de  Tourzel,  née  princesse  de  Croy,  gouvernante  des  enfants 
de  France.  La  sœur  Vincent  rapporte  que  se  trouvant,  en  1864,  à 
rhôpital  militaire  de  Montpellier,  une  sœur  de  Saint-Vincent-de  Paul, 
la  sœur  Demongeot  lui  a  raconté  que  «  entrée  en  1813  au  couvent,  et 
restée  d'abord  à  Paris,  où  elle  avait  soigné  la  veuve  Simon,  cette  fen^me 
dont  elle  possédait  toute  la  confiance  et  qui  la  préférait  aux  autres 
religieuses,  parce  qu'elle  écoutait  tout  ce  qu'elle  lui  disait  de 
Louis  XVII  avec  un  intérêt  sans  bornes,  ne  cessait  de  lui  répéter  que 
le  Dauphin  n'était  pas  mort  au  Temple  et  qu'il  avait  été  soustrait  sous 
ses  yeux  et  ceux  de  son  mari,  emmené  par  des  messieurs  qui  mirent 
un  enfant  moribond  à  sa  place.  »  Le  document  est  assez  long;  cet 
extrait  suffit  à  en  montrer  tout  l'intérêt.  II  paraît  que  la  sœur  Demon- 
geot ne  s'est  pas  bornée  à  raconter  ce  fait  une  fois  à  la  Sœur  Vincent, 
mais  qu'elle  le  lui  a  répété  constamment  jusqu'à  sa  mort,  survenue 
en  1879. 

Il  y  a  d'autres  documents  inédits  encore  dans  l'opuscule  de  M.  de 
Granvelle,  un,  entr'aulres,  émanant  de  la  famille  du  cardinal  de  La 
Fare,  établissant  d'abord  que  Louis  XVII  vivait,  ensuite  que  les  mau- 
vais traitements  l'avaient  mis  hors  d'état  d'acquérir  les  connaissances 
nécessaires  à  un  chef  d'Etat  et  par  conséquent  de  résiner. 

M.  de  Granvelle  ne  se  prononce  pas,  et  en  cela  nous  le  croyons 
fort  sage.  11  veut  seulement  saisir  le  gratid  public  de  la  question  et 
engager  ceux  qui  savent  à  produire  de  nouvelles  révélations.  Tant  que 
l'impossibilité  du  fait  nouveau  n'est  pas  irréfragablement  reconnue, 
telle  est  la  conclusion  de  l'auteur,  aucune  ptTemption  ne  saurait  impo- 
ser  silence  à  l'histoire. 

Victor  Dave. 


Cahuet  (Albéric).  —  La  Question  d'Orient.  In- 16,  in-537  p.  ;  4  fr. 
Préface  de  M.  Frédéric  Passv,  membre  de  l'Institut.  Dujarric  et  Cie. 
éditeurs.  Paris,  1905. 

Nous  ne  pensons  pas  que  1  auteur  ait  voulu  faire  autre  chose  qu'un 
manuel  précis  et  pratique  de  la  politique  orientale.  Son  livre  réunit 
des  exposés  brefs,  mais  assez  complets,  qui  font  voir  sous  leur  vrai 
jour  les  aspects  multiples  de  la  question  d'Orient.  Ecrit  comme  il  est, 
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c'esl-ft-dire  avec  un  réel  souci  de  clarté,  d'impartialité  et  de  i 
il  console  vraiment  des  si  nombreux  articles,  hâtifs  et  vides,  ' 
cesse  dans  la  presse  comme  dans  les  pi^riodiques,  on  se  croit 
consacrer  6  la  question  qui,  sans  doute,  est  la  plus  actuelle  t 
cetles  qui  préoccupent  l'opiniou  européenne.  Lca  destinées  de 
quîe  et  les  revendications  très  légitimes  des  nations  chrétien) 
jnguées  par  la  puissance  sultanesquc,  voici  bientôt  deux  siècles 
toni  l'objet  des  plans  et  rivalités  diplomatiques.  L'histoire  mi 
et  prudente  de  ces  plans  et  rivalités,  c'est  ce  qui  manque  (j 
comme  ensemble}  et  à  quoi  M.  Cabuet  a  voulu  remédier. 

Y  a-t-il  réussi?  Oui,  dans  la  mesure  de  ses  moyens  de  doc 
tion  qui  sont  restreints  (la  bibliographie  étrangère  lui  étant  i 
en  grande  partie)  et  de  ceux  d'iDlelli^ence  des  évënemenlB  et 
de  l'Orient  qui.  à  leur  tour,  sont  limités  (ce  qui  du  reste  se  co 
rares  étant  les  historiens  consacrant  leur  vieâ  revivre  les  évè 
et  à  pénétrer  les  desseins  intimes  des  peuples).  Du  reste,  une 
véritable  de  la  question  d'Orient  ne  deviendra  possible  que  di 
c«s  :  1*  le  jour  où,  d'une  manière  ou  d'une  autre,  cette  quest 
résolue  ou  définitivement  close  ;  2*  loisqu'nne  autre  question  i 
européen  se  substituera  â  celle  qui  déj&  s'est  transformée  en 
en  question  macédonienne. 

Le  livre  de  M.  Cahuet  se  divise  en  trois  parties.  Dans  la  pi 
est  étudiée  la  phase  de  la  question  d'Orient  qui  a  précédé  le  I 
Berlin  :  la  lameuse  insurrection  grecque  de  182t  et  l'intervei 
l'Europe;  la  guerre  russo-turque  qui  a  abouti  au  traité  d'Am 
et  au  protocole  du  3  juillet  1630  signé  par  l'Angleterre,  la  Fi 
la  Russie  ;  les  aflaires  d'Egypte  et  la  Convention  des  Déti 
1841;  enfin,  la  question  des  Lieux-Saints  et  son  règlement 
1853),  la  guerre  turco-russe  qui  inquiéta  toute  l'Europe  j 
traité  de  Paris. 

Dans  la  deuxième  partie,  il  est  montré  de  quelle  manié 
exécuté  le  traité  de  Paris  (l'une  des  preuves  de  l'inefficacité  de 
mes  imposées  par  le  traité  ayant  été  les  événements  qui,  au  a 
années  IStiO  et  1861,  se  déroulèrent  en  Syrie),  comment  les  nati 
roumaine,  serbe  et  grecque,  ont  pu  se  développer  et  mériter 
dépendance,  et  de  quelle  sorte,  enfin,  furent  dénoncées,  par  la 
les  clauses  du  traité  de  Paris  relatives  ë  la  Mer  Noire  et  lut  pr 
la  conférence  de  Londres,  de  1811. 

Le  traité  de  Berlin  et  les  questions  actuelles  (macédonienne 
aienne  et  Cretoise)  forment  l'objet  de  la  troisième  partie.  Lef 
ments  qui  amenèrent  la  guerre  de  1877-78  et  la  conclusion  du  I 
Berlin  continuent,  de  nos  jours  encore,  à  avoir  une  répercuss 
seulement  sur  la  politique  suivie  par  les  Etats  balkaniques  n 


40  REVUE  Oâ>iÉRALE 


celle  qu'inaugurèrent,  en  1897,  les  puissanoes  austro-hongroise  et 
russe. 

Il  y  a  à  remarquer  dans  ce  livre  Timportance  qui  est  attachée  à  la 
manière,  de  plus  en  plus  proposée,  de  solutionner  la  question  macé- 
donienne. Je  veux  dire  l'autonomie  de  la  Macédoine.  «  Grâce  à  sa  vita- 
lité puissante,  à  son  développement  extraordinaire  et  à  sa  propagande 
ï  inlassable»  la  nationalité  bulgare  parait  appelée  à  jouer,  dans  les  Bal- 

I  kans,  le  rôle  prépondérant  de  l'avenir  o  (p.  527).  Cela  est  pariaitement 

^  vrai,  mais  ce  n'est  pas  en  partant  de  cette  constatation  qu'on  peut  être 

amené  à  l'idée  d'une  conférence  balkanique.  M.  Cahuet  le  sent  bien, 
puisqu'il  ne  va  pas  pins  loin  qu'un  héritage  ottoman  échappé  aux  con- 
voitises des  grandes  puissances.  Empêcher  que  l'édifice  musulman  ne 
soit  jeté  à  terre  et  le  consolider  par  le  plus  de  réformes  possibles» 
c'est  là  présentement  toute  la  politique  suivie  par  l'Europe  et  c'est* 
dit  M.  Cahuet,  la  politique  conservatrice  de  la  France  par  l'Europe 
elle-même. 

S'il  est  vrai  que  le  chiffre  global  de  la  fortune  française  en  Turquie 
d'Europe  représente  environ  320  millions  et  que  la  diplomatie  française 
est  obligée  de  songer  d'abord  aux  intérêts  du  commerce  français,  il  ne 
reste  pas  moins  qu*aider  les  malheureuses  populations  de  Macédoine  à 
s'affranchir  du  joug  turc  est  un  devoir  auquel  les  prudents  du  quai 
d'Orsay  ne  peuvent  échapper.  D'ailleurs,  rendre  possible  le  développe- 
ment des  consciences  et  l'autonomie  des  Macédoniens  n'implique  point 
la  perte,  pour  la  France,  du  bénéfice  de  sa  diplomatie  habile  et  de  son 
développement  économique.  «  Nous  priver  volontairement,  de  quelque 
façon  et  pour  quelque  raison  que  ce  soit,  d'une  partie  de  notre  influence 
en  Orient,  ce  serait  là  vraiment,  dit  M.  Cahuet  (p.  533),  une  prodigalité 
que  nous  ne  sommes  peut-être  pas  assez  riches,  pour  commettre.  »  Mon 
Dieu,  Tinfluence  française  en  Orient,  qui  est  culturale  et  commer- 
ciale, ne  peut  se  «conserver  jalousement»  par  la  simple  politique  des 
compensations  que  M.  Cahuet  préconise,  après  tant  d'autres  auteurs. 
Ce  qui  est  bon  pour  le  Maroc,  où  n'avaient  rien  à  faire  ni  l'Allemagne, 
ni  l'Autriche-Hongrie,  ni  la  Russie,  ni  l'Italie,  peut  n'être  que  duperie 
et  aveuglement  quand  il  s'agit  de  l'appliquer  à  l'Orient,  où  l'action  de 
toutes  les  puissances  est  très  active  et  ne  se  soucie  guère  des  tra- 
ditions. 

Mony  Sabin. 

Mailfait  (abbé  Hubert),  docteur  ès-lettres.  —  La  constitution  civile 
du  clergé  et  la  persécution  religieuse  pendant  la  Révolution. 
Brochure  in-16;  63  p.;  0  fr.  60;  Bloud,  éditeur,  Paris,  1905. 

Ce  petit  livre  extrait  de  la  collection  «  Science  et  Religion  »,  est 
peut-être  religieux;  il  n'a  rien  de  scientifique.  Il  contient  des  erreurs 
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monstrueuses  qui  ne  peuvent  malheureusement  avoir  été  commises 
inyolontairemenl  ;  je  m'en  voudrafs  d'en  faire  un  compte  rendu;  on  ne 
discute  pas  avec  ceux  qui  ont  leur  opinion  arrêtée  à  l'avance  et  qui 
soat  décidés  à  ne  voir  en  dehors  de  leur  parti  que  des  énergumènes  et 
des  malfaiteurs.  M.  Malifaît  a  cependant,  si  Ton  en  croit  sa  bibliographie, 
oompulBé  assez  de  livres  pour  être  en  état  de  mieux  apprécier  les  faits 
dont  il  parle.  Il  ne  lui  sera  pas  inutile  de  lire  dans  l'Histoire  politique 
delà  JRétoiution  Française  de  M.  Aulard  (ouvrage  qu'il  a  le  tort  d'igno- 
rer puisqu'il  ne  le  cite  pas),  les  chapitres  relatifs  à  la  politique  religieuse  : 
iJ  comprendra  ce  que  l'on  entend  par  une  étude  historique. 

Octave  Tixier. 


t. 
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FescH  (Paul).  —  Dossiers  maçonniques.  La  Franc-Maçonnerie  con- 
tre l'Armée,  ln-16;  522  p.  ;  Charles  Clavreuil,  éditeur,  Paris,  1905. 

Ce  livre  est  fort  épais,  mais  peu  rempli  —  j'entends  de  choses  neuves 
et  intéressantes.  Semblable  à  la  plupart  des  ouvrages  que  la  franc- 
maçonnerie  inspira  à  ses  enuemis,  il  ne  fournit  guère  de  révélations 
sur  la  fameuse  secte  dont  les  actes  dits  «  de  délation  »  révélés  par  une 
trahison  récente,  provoquent  en  ce  moment  tant  de  polémiques.  Les 
i«nseignements  relatifs  aux  sujets  traités  dans  les  loges,  sembleront 
fort  importants  à  certains  lecteurs  naïfs  et  doteront  l'auteur  d'une 
réputation  de  chercheur  astucieux  et  expérimenté  ~  alors  qu'il  s'est 
tout  simplement  borné  à  coUiger  des  comptes-rendus  de  couvent  set 
une  collection,  d'ailleurs  assez  restreinte,  du  Bullefin  maçonniqve» 
Certes,  les  francs-maçons  en  activité,  seuls,  reçoivent  cette  publica- 
tion hebdomadaire  ;  mais  il  faut  tenir  compte  de  l'indiscrétion  possible 
d*un  typographe^  d'un  commis  des  postes  curieux,  d'un  concierge, 
d*une  maîtresse,  ou  encore  des  hasards  d'une  vente  après  décès  qui 
peuvent  faire  que  des  numéros  finissent  par  tomber  dans  des  mains 
profanes.  Tous  les  imprimés  —  comme  les  lettres,  d'ailleurs  —  n'arri- 
Tent  pas  à  destination.  La  Libre  Parole  par  des  procédés  probablement 
semblables  à  celui  de  l'auteur  du  livre,  arrive  de  temps  à  autre,  à  se 
procurer  le  fiullelin  Maçonnique,  ce  qui  lui  permet  de  publier  les  noms 
des  personnes  qui  demandent  leur  initiation  et  de  pouvoir  ainsi  faire 
perdre  leur  emploi  à  celles  dont  la  situation  dépend  d'une  organisation 
ou  d'un  patronat  cléricaux.  Disons  en  passant  que  La  Libre  Parole  est 
un  des  journaux  qui  s'indignent  le  plus  contre  la  fabrication  des 
fiches. 

M.  Fesch  a  donc  tout  simplement  copié  le  Bulletin  maçonnique,  mais 
il  n'en  donne  pas  moins  des  détails  inexacts.  En  effet,  Tordre  des 
travaux  d'un  atelier  —  et  cela  peut  se  produire  assez  souvent  par 
suite  d'une  maladie  de  l'orateur  ou  de  questions  trop  absorbantes  — 
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peut  ùlre  changé  au  dernier  moment,  de  sorte  que  certains  discours 
ou  ordres  du  jour  que  Tauteur  nous  annonce  avoir  été  prononcés  ou 
votés  tel  jour  dans  une  loge  désignée,  ont  pu  être  enterrés  ou  remis  à 
une  date  ultérieure,  mais,  du  reste,  en  admettant  comme  vraie  la  liste 
des  conférences  qui  furent  faites  dans  les  loges  de  1899  à  1904,  en  quoi 
le  public  s'en  trouve-t-il  plus  éclairé?  11  se  doute  bien,  depuis  long- 
temps, que  les  maçons  qui  se  réunissent  pour  traiter  des  questions 
sociales  n*ont  pas  dédaigné  la  question  de  l'armée  qui  est  une  des  plus 
importantes.  Ab!  si  l'auteur,  en  outre  du  sujet  de  la  conférence,  nous 
ap|)renait  ce  que  contenait  cette  conférence,  les  discussions  auxquelles 
elle  a  donné  lieu,  la  sanction  votée  par  l'atelier,  et  dans  certains  cas  le 
toxte  de  l'adresse  envoyée  aux  ministres  francs-maçons,  alors  on  pour- 
rait juger  si  les  tendances  des  loges  sont  aussi  antimilitaristes  que  le 
prétend  M.  Paul  Fesch  -  beaucoup  plus  justement  que  sur  des  titres 
que  l'on  Interprète  d'une  façon  tendancieuse  et  qui  ne  peuvent  être 
probants.  Mais  sur  ce  qui  se  passe  à  l'intérieur  des  temples,  M.  Fesch 
reste  tout  à  fait  muet  —  ce  qui  prouve  que  les  Bidegains  sont  en  somme 
plutôt  rares. 

Le  livre  contient  le  texte  des  fiches  mises  en  circulation  par  Tacqué- 
reur,  M.  Guyot  de  Villeneuve  —  et  le  eurHculum  vitœ  maçonnique  de 
tous  les  «délateurs»  (ce  qui,  entre  parenthèses,  dut  nécessiter  des 
recherches  autrement  pénibles  que  les  ordres  du  jour  précédem- 
ment donnés).  L'auteur  croit-il  rendre  service  à  son  parti  et  déplaire 
aux  francs-maçons  en  faisant  cette  publication  ?  Ces  derniers  furent, 
à  n'en  point  douter,  très  peines  de  voir  compromis  par  une  trahison, 
tout  un  système  d'épuration  de  l'armée  française,  employé  par  eux  — 
mais  aujourd'hui  que  tout  est  découvert,  qu'il  est  de  notoriété  publi- 
que que  le  Grand-Orient  fournissait  des  notes  sur  les  oflSciers^  ils  ne 
peuvent  que  gagner  à  ce  que  la  publicité  donnée  à  ces  notes  soit  la 
plus  grande  possible.  Comn>e  l'a  dit  M.  Laflerre,  à  la  tribune  de  la 
Ctiambre  :  ((  La  publication  de  ces  documents  finira  par  révéler  au 
piivs  qu'il  est  gardé  par  une  armée  de  coup  d'Etat.  »  D'autre  part,  les 
olliciers  mis  en  cause,  même  les  plus  franchement  réactionna ires^ 
sont-ils  très  satisfaits  de  ces  divulgations  répétées  de  leurs  opinions 
ot  parfois  de  leurs  travers  et  de  leurs  mœurs? 

Le  livre  de  M.  Paul  Fesch  constitue,  il  faut  l'avouer,  une  œuvre 
documentaire  d'un  grand  intérêt  —  mais  il  est  regrettable  que  l'auteur 
éprouve  le  besoin  de  la  gâter  par  un  ton  de  polémique  et  des  affirma- 
tions qui  veulent  contraindre  le  lecteur:  er  nous  avons  vu,  ces  jours 
derniers,  la  peur  se  manifester  aussi  bien  chez  les  ministres,  que  dans 
leur  majorité  et  les  délateurs  ne  seront  pas  poursuivis.  » 

—  ((  La  Franc-Maçonnerie  tient  tout,  et  tout  lui  obéit  au  doigt  et  à 
l'œil.  » 
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—  «  Tout  le  corps  social,  en  France,  est  ron^é  par  ce  chancre.  » 
clc,  elc... 

Côte-Darly. 


HISTOIRE     LITTÉRAIRE 

Philologie.  Linguistique. 

Du  Bellay  (J.).  —  La  défense  et  illustration  de  la  Langue  fran- 
Avec  une  Notice  biographique  et  un  Commentaire  historique  et 
critique  par  Léon  Séché,  ln-12;  238  pp.;  3  fr.  50;  E.  Samot  et  r'%  édi- 
teurs. Paris  1904. 

M.  Léon  Séché,  directeur  des  .Annales  romantiques  et  auteur  d*une 
Vie  de  Sainte-Beuve  a  fait  beaucoup  parler  de  lui,  car  c'est  grftce  à  son 
initiative  que  l'on  vient  de  célébrer,  le  23  décembre,  le  centenaire  de 
Sainte-Beuve  et  que  les  universités  de  Lausanne  et  de  Liège  ont  élevé 
des  monuments  à  Tauteur  de  Porf-Uotjal  et  de  Chateaubriand, 

M.  Séché  vient,  d'un  autre  côté,  do  rendre  un  signalé  service  aux 
étudiants  qui  se  préparent  à  la  licence  es  lettres  pour  les  examens  de 
laquelle  l'ouvrage  de  Du  Bellay  a  été  prescrit. 

La  Défense  et  illustration  de  la  langue  française  est  tellement  connue, 
à  été  si  souvent  analysée  dans  tous  les  Cours  d'histoire  de  la  littéra- 
ture française  qu'il  est  inutile  de  s'étendre  beaucoup  sur  cet  ouvrage. 
Nous  nous  bornerons  à  parler  de  la  Notice  biographique  et  du  Com- 
mentaire dont  M.  Léon  Séché  a  accompagné  cette  édition.  Nul  mieux 
que  lui  n'était  à  même  d'écrire  la  biographie  de  .1.  Du  Bellay  dont  il 
s'occupe  depuis  plusieurs  années  et  dont  il  a  publié  les  Œuvres  com- 
plètes, édition  couronnée  par  l'Académie  française  en  1903. 

Les  auteurs  de  la  Pléiade  jouissent  depuis  le  mouvement  romantique 
d'une  véritable  faveur  auprès  des  lecteurs,  aussi  sera-ton  charmé  de 
lire  les  47  paçes  de  la  biographie.  Elle  nous  fait,  entr'autres  choses, 
connaître  l'influence  qu'a  eue  sur  Du  Bellay  et  ses  amis  J.  Peletier  du 
Mans,  dont  M.  Séché  a  aussi  publié  les  Œuvres  complètes.  Il  est  vrai 
que  Liotard  en  i8B3,  Lafarque  en  1864,  Plotz  en  1874,  auteurs  dont 
M.  Séché  ne  parle  pas,  ont  aussi  publié  des  études  sur  Du  Bellay, 
mais  elles  sont  introuvables. 

Je  me  rappelle  avoir  eu  entre  les  mains,  il  y  a  une  quinzaine  d'années 
une  édition  de  la  Défense,  etc.,  publiée  en  Allemagne,  mais  je  ne  me 
souviens  plus  du  nom  de  la  ville  où  elle  avait  été  publiée. 

Le  Commentaire  est  celui  qui  accompagnait  l'édition  des  Œuvres 
complètes.  11  pourra  être  très  utile  aux  étudiants.  Remarquons  seule- 
ment que  se  faire  tirer,  pour  faire  faire  son  portrait,  n'est  pas  un 
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'dioti$me  angevin  seulement,  mais  qu'on  l'entend  dans  tous  les  pays 
de  langue  d'oïl  (page  229),  de  même  que  des  pieds  et  des  maim  pour 
de  toutes  les  façons.  J'ai  vu,  à  la  même  page,  une  petite  faute  d'impres- 
sion :  ^ue  pour  que. 

f.  Au  point  de  vue  typoi^raphique,  cette  reproduction  est  tout  ce  qu'on 

t  peut  désirer.  Le  papier  est  aussi  beau  que  celui  des  livres  du  xvii*  siècle, 

t-  Gustave  Brocher. 


a 
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Rarat  (R.).   —    Le  style  poétique    et  la  rèvolation  romantiqae. 


|-  In-8  ;viii-316  p.  ;  7  fr.  30.  Hachette,  éditeur.  Paris,  1904. 

I  Ce  livre  n'est  pas  banal  et  il  est  de  lecture  attrayante.  Des  pensées 

î,  originales,  voilà  pour  le  fond  ;   de  la  verve,  de  l'esprit  même  et  du 

^  meilleur,  voilà  pour  la  forme.  On  est  agréablement  surpris  de  trouver 

ç  réunies  semblables  qualités  dans  un  ouvrage  de  stylistique  poétique. 

y  En  quel  état  les  romantiques  ont-ils  trouvé  le  style  poétique?  Dans 

un  état  lamentable,  chez  les  plus  grands  des  pseudo-classiques  eux-* 
mêmes,  chez  Dclillc,  Le  Brun,  Parny,  ce  n'est  qu'une  mascarade,  une 
déformation  de  la  nature  et  de  la  vérité.  «  Le  poêle  est  un  homme  qui 
l  sent  et  qui  voit  comme  les  autres  et  qui  feint  de  sentir  et  de  voir  autre- 

t  ment,  d  Delille  sent  la  nécessité  de  substituer  le  sens  du  réel  à  toutes 

if  ces  fictions  et  à  tous  ces  mensonges.  Mais  il  reste  esclave  de  la  cod- 

vention.  L'initiateur  du  siècle  nouveau,  c'est  Chateaubriand,  les  conti- 
nuateurs sont  Lamartine,  Victor  Hugo,  Alfred  de  Vigny,  Ste-Beuve, 
et  Alfred  de  Musset.  Encore  resteut-ils  souvent  des  pseudo-classiques. 
Des  pseudo-classiques  d'ailleurs,  s'ils  ont,  en  un  sens,  miné  l'influence 
en  voulant  ramoner  la  poésie  à  être  l'expression  vraie  de  la  réalité 
extérieure  ou  intime,  ils  ont  gardé  une  bonne  part  d'héritage  en  aggra- 
vant l'erreur  ancienne,  en  remplaçant  les  images  outrées  de  leurs 
devanciers  par  des  images  nouvelles,  mais  aussi  hardies,  plus  hardies 
peut-être*  en  inondant,  champions  de  la  vérité,  la  poésie  de  mensonges 
tout  neufs.  Mais  si  la  grande  erreur  du  romantisme,  c'est  l'abus  du 
métaphorisme,  son  titre  de  gloire  aussi,  c'est  le  retour  à  l'expression 
directe.  Les  Parnassiens  avec  la  rime  riche  adoptèrent  l'expression 
directe;  les  symbolistes,  le  métaphorisme  et  les  rythmes  brisés.  «  Un 
vers  libriste  ({ui  renoncerait  aux  astuces  de  la  rhétorique  et  qui  aurait 
du  génie,  achèverait  la  révolution  en  réunissant  les  deux  tendances 

modernes  du  romantisme.  » 

C.  Fages. 

HuGUET  (E.).  — Le  sens  de  la  forme  dans  les  métaphores  de  Victor 
Hugo,  ln-8,  viii-392  p.;  7  fr.  50.  Hachette,  éditeur.  Paris,  1904. 

Si  la  grande  erreur  du  romantisme  est  dans  l'abus  de  la  métaphore, 
comme  le  soutient  M.  Ë.  Barat  dans  son  livre  surLe  styk  poétique  et  la 
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rieùlution  romnntique,  l'ouvrage  de  M.  Hugupt  eD  fournit 
dantes  preuves  Mais  l'esprit  qui  anime  le  livre  de  M.  Hugu 
pas  celui  qui  inspire  les  remarques  incisives  de  M.  Barel,  M. 
fait  la  revue  des  métaphores  et  des  comparaisons  employées  par 
Hugo  et  montre  oombieu,  à  son  avis,  elles  sont  naturelles  et 
nées.  M.  Barat,  au  contraire,  estime  que  la  liberté  revendiquée 
quise  sur  les  pseudo-clacsiques  par  les  romantiques  «  ne  leu: 
parfois  qu'à  pousser  jusqu'au  plus  intolérable  excès,  l'abus  d'u 
tique  périmée.  ■>  Ceci  dit,  on  ne  saurait  trop  signaler  l'inléré 
gros  répertoire  de  métaphores,  qui  n'est  au  reste  qu'un  fragme 
Diclionuaire  completque  l'auteur  a  terminé  et  qu'il  publiera  pf 
un  jour.  Il  a  groupé  ici  des  citations  qui  sont  particulièrement 
a  nous  (aire  connaître  les  ressources  de  l'imagination  visuelle  d 
grand  poète,  et  ces  ressources  sont  inépuisables.  M,  EJarat  i 
arait  donné  un  aperçu  dans  le  chapitre  qu'il  consacre  aux  méti 
de  Victor  Ilugo,  sur  le  thème  «  Dieu  u.  M.  Huguet  a  réuni  toi 
citations  où  le  poète  s'est  complu  à  établir  les  correspondance 
l'objet  de  sa  vision  ou  de  se  pensée  et  les  formes  géomiHrlqi 
formes  animales,  etc.  Il  y  a  là  une  débauclie  du  pouvoir  d'im 
dont  nous  ne  croyons  pas  qu'on  puisse  dire  que  plus  on  éti 
métaphores  du  poète,  mieux  on  comprend  combien  elles  sont 
En  tous  cas.  et  c'est  un  point  que  M.  Barat  a  indiqué,  Victor  H 
bien  le  pire  du  symbolisme. 

C.  Fag 
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ENSEIGNEMENT.    KDUC.VTIUN. 

SÉAILLKS  (G).  —  Qdaoatian  on  Révolution.  lo-12  ;  252  pp.  ;  3 
A.  Colin,  éditeur,  Paris.  1904. 

Le  lecteur  qui  chercherait  dans  la  livre  de  M.  Séailles  un 
complet  sur  l'Education  ou  la  Révolution,  c'est-à-dire  un  p 
sërieus  entre  ces  deux  méthodes  de  développement,  sérail  d 
volume  est  une  collection  de  conférences  laites  par  l'auteur  à  d 
les  époques  et  devant  des  auditoires  variés,  et  qui  ne  sont  reliée 
eliefl  que  par  l'idée  générale  d'éducation,  sans  contenir  de  d 

Tous  les  amis  de  l'instruction  et  de  la  pensée  libre  counais 
nom  de  Gabriel  Séailles  et  lui  sont  reconnaissants  de  ses 
Incessants,  de  son  activité  infatigable  en  faveur  de  l'instruci 
masses  à  Paris  et  de  son  influence  bienfaisante  sur  l'établisser 
l'éeole  laïque.  Son  dévouement  à  l'ceuvre  des  universités  po{ 
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est  connu  et  apprécié  de  tous.  Les  éducateurs  qui  n'ont  pas  eu  le 
plaisir  d'entendre  le  conférencier,  feront  bien  de  lire  ce  volume,  car 
il  contient  force  idées  orii^inales,  bien  des  arguments  frappants  qui 
ouvrent  de  nouvelles  voies  à  la  pensée. 

Les  principaux  discours  sont  ceux  sur:  Le  droit  du  peuple  à  Tins- 
truction;  Tecole  laïque;  l'école  sans  Hieu  ;  la  philosophie  et  l'éducation 
du  peuple;  éducation  et  révolution  ;  la  coopération  des  idées  et  les 
universités  populaires.  Le  discours  sur  V.  Hugo  manque  de  faits  et 
d'analyse  littéraire;  on  n'y  parle  que  de  l'influence  des  idées  politi- 
ques du  poète  et  on  le  loue  surtout  d'avoir  passe  de  terreur  à  la  vérité, 
expression  fausse,  car  ce  qui  est  vérité  pour  l'un  est  erreur  pour 
Fautre.  Quel  critérium  universel  avons-nous  là-dessus?  Ecoutez  un 
*  chrétien  fervent,  pour  lui  l'erreur  c'est  la  libre  pensée,  et  la  foi  c'est 

la  vérité,  tandis  (fue  pour  un  positiviste  toute  foi  est  erieuret  la  vérité 
seule  c'est  la  science.  Il  faut  donc  éviter  les  expressions  qui  ne  signi- 
fient rien. 

A  ses  conférences  M.  Séailles  a  ajouté  un  article  sur  M.  Félix 
Pécaut,  le  fameux  pédagogue,  article  où  le  collaborateur  exprime 
toute  son  admiration  pour  son  ancien  directeur,  mais  Tarlicle  est  trop 
court  pour  bien  faireapprécior  cette  personnalité  si  noble  et  si  honnête 
à  ceux  qui  n'ont  pas  connu  M.  Pécaut,  il  aurait  mérité  an  moins  une 
notice  plus  étendue. 

Le  style  de  M.  Séailles  est  nerveux, concis,  plein  d'aphorismes  dont 
un  compilateur  pourrait  faire  une  riche  moisson.  Quant  aux  idées 
sociales  de  l'auteur  qui  parait  être  marxiste,  on  pourra  s'en  rendre 
compte  par  les  lignes  suivantes  : 

«  Une  révolution  fatale  concentre  de  plus  en  plus  les  capitaux,  de 
plus  en  plus  diminue  le  nombre  de  ses  délenteurs  ». 

(C'est  ridée  de  Ricardo,  Rodbertus,  Lassalle,  Marx). 

a  La  foule  toujours  croissante  des  exploités  prendra  conscience  enfin 
de  sa  force  et  de  son  intérêt,  etpar  le  seul  mécanisme  du  suffrage  uni- 
versel elle  déplacera  la  puissance  politique  pour  la  mettre  au  service 
du  peuple  et  la  retourner  contre  ses  adversaires.  La  révolution,  consé- 
quence du  déterminisme  économique,  terme  nécessaire  de  révolution, 
ne  fera  qu'appliquer  k  la  rigueur  la  loi  qui  veut  que  le  nombre  des  capi- 
talistes tende  vers  zéro  ou  mieux  ve:s  l'unité.  » 

«Nous  voulons  une  civilisation  qui  ne  laisse  pas  en  dehors  d'elle  la 
majorité  des  hommes,  qui  ne  soit  pas  l'œuvre  et  le  privilège  d'une 
élite.  » 

«  La  rue....  où  des  ouvriers,  las  d'émeutes,  répondaient  par  un 
outrage  au  représentant  fiaudin  qui  les  suppliait  de  défendre  la  loi 
violée....» 

Etait-ce  bien  par  fatigue  des  émeutes  <{uo  lef>eupie  ne  voulait  pas  se 
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faire  tuer  pour  les  vingt-cinq  francs  !  N'était-ce  pas  plutôt  par  con* 
science  du  fait  que  quelque  soit  la  forme  du  gouvernement,  le  travail- 
leur est  toujours  l'exploité  et  que  la  république  répond  aussi  bien  par 
des  balles  aux  revendications  des  insurgés  de  juin  que  la  monarchie  à 
Lyon  ou  au  cloître  Sl-Merry. 

D'un  autre  côté  l'auteur  croil-il  sérieusement  que  le  sulTrage  uni- 
versel suffira  pour  changer  l'ordre  social  actuel  !  D'abord  est-ce  que 
nous  avons  le  suffrage  universel,  alors  que  les  3/4  de  la  population 
sont  privés  du  droit  de  suffrage  (femmes,  mineurs,  soldats  etc.)  ?  La 
Suisse  avec  son  système  de  référendum,  d'initiative  et  même  de  Lands- 
gemeinde,  c'est-à-dire  avec  le  pouvoir  législatif  entre  les  mains  du 
peuple,  a-t-elle  pu  changer  quelque  chose  à  l'état  social  capitaliste? 
Les  ouvriers  même  dans  les  cantons  où,  comme  à  Uri,  l'Etat  possède  la 
plus  grande  partie  de  la  terre,  sont-ils  moins  malheureux  qu'ailleurs? 
Le  peuple  n*a-t-il  pas  repoussé  le  service  médical  gratuit,  les  assu- 
rances obligatoires  contre  le  chômage  et  la  vieillesse  et  par  contre 
adopté  les  lois  capitalistes  sur  la  protection  douanière  ?  Le  parlement 
vaudois  très  radical  a  repoussé  il  y  a  quelques  jours  la  journée  de 
il  heures  de  peur  que  selon  les  chefs  radicaux,  la  condition  meilleure 
de  l'ouvrier  en  ville  ne  dépeuple  les  campagnes  de  leurs  ouvriers.  Le 
même  parlement  a  refusé  de  déclarer  jours  fériés  le  lendemain  de  Noël 
et  du  Nouvel  an,  poui  ne  pas  ennuyer  les  capitalistes  de  Moudon 
(petite  ville,  ancienne  capitaledu  pays  sous  la  maison  de  Savoie,  avant 
la  Réformation)  qui  avaient  organisé  une  foire  ce  jour-là.  Partout 
l'argent  est  le  maître. 

Croit-on  aussi  que  dans  un  pays  unitaire  comme  la  France,  où  chaque 
province  a  ses  intérêts  variés  un  parlement  siégeant  à  Paris  puisse 
faire  des  lois  qui  établiraient  un  état  social  plus  juste?  Nous  voyons 
que  même  la  Suisse  aves  ses  25  parlements  locaux,  n'arrive  pas  à  le 
faire;  nous  voyons  aussi  que  l'Ile  de  Man,  qui  la  première  en  Europe  a 
donné  le  suffrage  aux  femmes  et  toute  petite  qu'elle  est  et  bien  que 
son  représentant  le  plus  influent  soit  le  fameux  écrivain  socialiste 
Hall  Gain,  n'a  rien  pu  faire  pour  améliorer  le  sort  du  travailleur,  pas 
plus  que  ne  l'ont  fait  les  petits  parlements  de  Jersey  et  Guernesey.  11 
est  vrai  que  quehfues  communes  suisses  ont  fait  faire  quelques 
progrès,  comme  Lausanne  où  existe  l'enterrement  absolument  gratuit 
et  le  même  pour  toutes  les  classes  delà  société.  Ici  du  moins  l'égalité 
existe  devant  la  mort  si  elle  n'existe  par  pour  les  vivants. 

Ce  n'est  que  par  l'union  des  forces  prolétariennes  et  par  l'éducation 
qu'on  arrivera  à  supprimer  l'exploitation  de  l'homme,  et  on  saura  bien 
alors  découvrir  le  moyen,  jçrève  générale  ou  autre  chose. 

Voici  la  dernière  pensée  du  volume  : 

«  La  liberté  impose  plus  de  devoirs  qu'elle  ne  confère  de  droits  :  le 
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pire  esclavage  est  celui  qui  s'ignore....  Pour  avoir  mis  sa  confiance 
dans  la  raison  et  la  liberté»  elle  s  est  engagée  à  les  cultiver,  à  les  for- 
tifier, à  y  faire  comme  un  incessant  appel....  » 

Gustave  Broghbr. 

lie  coin  des  enfants.  Recueil  de  contes  de  Andersen,  Hawthorney 
F.  Béata,  T.  Day,  Edéamés,  Grimm  et  Tolstoï.  Traduits  et  illustrés 
par  M.  H.  T.  In-18  ;  2^1  pp.  ;  cart.  4  fr.  ;  Librairie  des  Temps  Nou- 
veaux, Paris,  1903. 

Le  recueil  des  contes,  traduits  et  illustrés  par  M.  H.  T.,  que  M.  Jean 
Grave  présente  aux  enfants,  devrait  être  lu  également  par  les  parents. 
Ceux-ci  verraient  de  suite  la  différence  qu'il  y  a  entre  ce  volume  et  les 
livres  qu'ils  sont  obligés  de  donner,  faute  de  meilleurs,  à  lire  à  leurs 
enfants.  En  eflet,  les  ouvrages  destinés  au  jeune  âge  sont  générale 
ment  encombrés  de  superstitions  religieuses,  de  préjugés  surannés, 
de  morale  béate,  le  tout  délayé  dans  des  histoires  à  dormir  debout. 
Quelques-uns  des  contes  que  contient  le  livre  publié  par  M.  Jean 
Grave  «  sont  tout  simplement  amusants,  sans  s'embarrasser  d'aucune 
morale  ;  d'autres,  sous  la  forme  allégorique,  contiennent  une  leçon, 
plusieurs  même,  car  l'allégorie  n'est  jamais  si  définie  qu'elle  ne  puisse 
prêtera  des  interprétations  différentes.  Et  ces  leçons  leur  apprendront 
à  discerner  les  mensonges  qu'à  l'école  leur  inculque  la  morale  ofiicielle, 
leçons  cachées  sous  la  satire  contre  les  abus  que  l'on  tend  à  leur  faire 
respecter.  » 

Cet  ouvrage  devrait  être  adopté  immédiatement  par  la  ville  de  Paris 
pour  être  donné  en  prix  aux  enfants  des  écoles  ;  il  pourrait  aussi 
servir  de  livre  de  lecture  dans  les  classes,  et  toutes  les  bibliothèques 
scolaires  devraient  en  avoir  des  exemplaires  sur  leurs  rayons.  Mais 
vous  verrez  qu'on  ne  fera  rien  de  tout  cela  :  le  livre  est  excellent,  mais 
l'esprit  n'en  est  pas  orthodoxe.  Et  alors,  il  n'en  faut  pas... 

Victor  Davk. 
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Par  acte  sous  seings  privés,  en  date  du  24  décembre  1904,  enregistré 
â  Paris,  6*  bureau,  foP  68/1,  M.  Victor  Dave  a  acquis  tous  les  droits 
de  propriété  du  titre  et  de  publication  de  la  Revue  générale  de  Bibliogra- 
phie française. 

Pour  f:i(  ililcr  à  noslecleui's  le^  acMjuîsiiions  ({u'ils  ont  à  faire,  nous  les 
iïiforinoiis  que  tous  les  ouvra^os  annoneés  ou  analysés  dans  la  Rmnit' 
:^'ênrf  (lie  ^./i'  liibliogrnphic  fraiiçaisi'  peuvent  être  envoyés /'/YZ/Zny.  contre 
<-;ivoi  'iij   montant  en  nifindat-poste  ou  valeur  sui*  Paris. 

Les  f nvois  ont  lieu  fi'tuwo.  par  jvioi.ir  du  cotn'viv.v. 

Nous  répondrons  également  à  toutes  1rs  demandes  de  rens^îtruenionts 
j)lus  e<fm|di  Is  sur  le  contenu  d(.'s  ouvrages,  qui  nous  seront  faites  par 
nos  L'etr-ut  s. 

A  lr(:S-rjM*  tout  ee  qui  eonotine  \\\  libraîrie.  l'administration  de  la 
Rin-ue   el    la    publicité   à 

MM.  SCHLEICHER  Frères  &  C  ,  Editeurs 

15.  rue  des  Saints-Pores,  Paris. 
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sassent  réternel  thème  de  Tamour  croient  ils  découvrir  tous  eds 
subtilités  inédites  dans  le  cœur  humain;  et  ne  pardonnons-nous 
pas  à  M.  Lichteuberger  les  sources  où  il  puisa  son  sujet,  s'il  a 
su  par  son  style  et  l'affabulation  produira  uneceuvreimpreasion*- 
nante  et  sans  banalité  ?  nous  critiquerons  plutôt  ohez  lui  la  dif- 
ficulté qu'il  eut  et  que  Ton  sent  à  doter  d'instincts  et  même  de 
sentiments  très  nets  les  formidables  centaures  qui  animent  tout 
ce  poème  de  force  et  de  beauté  tragique.  Ils  sont  fîers  (  a  ils  ne 
daignent  attaquer  qu'en  face  »),  ont  des  pudeurs,  de$  tristesses 
et  des  susceptibilités  plus  qu'humaines  (car  leur  rêve  d'une 
terre  fraternelle  ou  le  meurtre  serait  aboli  est  d'une  humanité 
toute  moderne  et  môme  particulier  à  une  élite)  ;  ils  ont  même 
nos  gestes  ;  ((  à  ces  insanités  la  centauresse  hausse  les  épaules  », 
et  nos  contradictions,  car  les  centaures  qui  défendent  de  tuer 
«  poursuivent  leurs  puces  et  les  font  craquer  sous  leurs  ongles» 
et  avec  cette  intelligence  extraordinaire  que  l'auteur  leur  attri> 
bueetquileur  laisse  même  deviner  le  règne  prochain  de  l'homme, 
ils  se  laissent  facilement  battre  par  lui.  en  s'étonnant  du  silex 
emmanché  dont  il  les  frappe!  En  outre  le  portrait,  que  M.  André 
Lichtenberger  trace  des  premiers  humains  conquérant  la  forêt 
sur  les  animaux  féroces,  nous  parait  peu  vraisemblable  ;  et  les 
petits  êtres  plutôt  malingres  qu'il  nous  décrit  d*im  rose  «  dç 
cochon  de  lait  »  et  «  le  visage  dépourvu  de  poil  »  n'ojit  rien  des 
brutes  brûlées  et  poilues  que  furent  certainement  nos  ancêtres 
des  âges  préhistoriques. 

Mais  celivre  intéressera  fort,  parce  qu'il  semble  nousconduire 
vers  des  horizons  encore  inexplorés,  et  que  chaque  jour  la 
science  avive  notre  curiosité  du  nouveau.  Un  beau  conte  de 
Mendès  est  moins  goûté  certainement  qu'une  ineptie  de  Jules 
Verne,  et  ce  n'est  pas  à  cause  de  l'ineptie  (ce  qui  pourrait  ^tre 
une  raison)  mais  bien  par  besoin  inconscient  des  esprits  tour- 
nés vers  Tavenir.  Les  spéculations  positives  et  scieQlifiques  four- 
nissent aux  gens  du  merveilleux  qui  les  satisfait  mieux  que  les 
miracles  des  religions  ou  des  prestidigitateurs.  Il  n'y  a  plus 
que  la  partie  la  moins  noble  de  l'humanité  qui  aille  à  Lourdes, 

Parexemple,  dans  lelivre  denouvelles publiées  parM-  Claude 
Farrère  sous  le  titre  F^irnée  (Topium  nous  pous  intéressons  infit 
niment  plus  aux  cauchemars  observés  che7  les  fumeurs  du 
divin  poison,  et  parmi  lesquels  il  convient  de  remarquer  sur- 
tout «  le  Cyclone  »  et  a  Hors  du  silence  »  où  le  gardien  du  cime- 
tière intoxiqué  d'opium  entend  remuer  (Inn^leur  cercueil  ceux 
qu'on  enterra  vivants,  qu'aux  légendes  qui  ouvrent  le  livre  et 
qui  relatent  les  gestes  surnaturel  d'empereurs,  de  dragons  et 
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de  génies.  Il  y  a  quelques  aanéesM.  Jules  Boissièra  ave 
talent  é^l  nous  initia  aussi  dans  un  roman  au  titre  pre: 
identique  :  Fumeurs  d'ofiium  aux  voluptés prolondes  de  la  h 
rie,  qui  d'ailleurs  devait  le  conduire  lui-même  à  la  mort. 

Le  succès  de  G.  H-  Wells  est  dd  également  au  désir  d'inct 
qui  nous  élreint,  et  en  outre  à  la  finesse  de  ses  observations 
sa  perspicacité  en  psychologie  qui  nous  permirent  d'avouer  i 
admiration  poursoo  talent-  LaGuerredes  :U(»uie^*estauiourc 
aussi  célèbre  que  Vingt  miih  lieux  s^'us  les  mers  de  Jules  Ve 
et  il  éclipsera  totalement  les  autres  romans  d'aventures  c 
dernier  à  me&ure  que  viendront  d'autres  générations.  Son  : 
veau  livre  Place  aux  fîtoniN  plaira  moins  parce  que  nous  vou 
que  l'auteur  semble  croire  aux  histoires  fantastiques  ou  e: 
ordinaires  qu'il  nousracoote  et  nous  sommes  un  peu  vexés  1 
qu'il  aousles  présonte  commedeabluRs- Cela  gâte  notre  pla 
Et  nous  regrettons  que  Wells  n'ait  pas  gardé  devant  la  dé 
verte  des  savants  ayant  propagé  la  substance  propre  à  engra: 
démesurément  les  hommes,  les  bêtes  et  les  plantes,  la  sén 
afec  laquelle  il  accueillit  l'arrivée  des  Martiens.  Il  a  cette 
trop  cédé  au  plaisir  de  faire  de  l'humour,  et  il  y  réussit  pa 
temeiit  du  reste  Voici  un  passage  où  il  montre  l'inventeur 
prises  avec  les  besoiiis  du  reportage  et  de  la  réclame: 

>  H.  BensIngtoD  fut  pour  ainsi  dire  dénudé  et  dépecé,  lur  les  palis 
Mavcrles  d'afficbes.  Ha  oalvillo,  li  curieuse  raseur  de  sa  pean  et  ses  Idi 
d'oT  étaient  devenues  propriété  natioDiile.  Dca  Jeunes  gens  résolus,  i 
d'appareils  pboto^^raphigu es  d'aspect  complii|ui^  et  coùtoui,  assumant  Vi 
gtita  parlaitement  autorisas,  prenaient  possession  de  son  xpparte 
pendant  de  brèves  mais  fruetuenses  périodes  ;  iin  allumaient  subite in(!n 
raaleaux  de  magnésiuia  qoi  remplissaient  tes  chambres,  d'une  vapeur  é| 
e(  iBU>lérable  pendant  plusieurs  jours,  el  ils  se  retiraient  pour  aller  i 
les  pages  des  magasines  syndiiiués  avec  les  pbetugrHphies  représe 
U.  BenstagloD  de  facn  et  de  profil,  chez  lui,  avec  son  veston  d'intérie 
ws  penteullea  tailladées.  D'autres  personnes,  aux  allures  dégagées,  d'3 
de  Kie  divers,  ■' Introduisaient  chea  lui  et  lui  racontaient  des  qoiiDlil 
choses  concernaDt  la  <i  BuumbouTe  n  selon  le  «urnom  dont  Punch  gi 
la  suttstance)  et  ensuite  reproduisaient  tout  ce  qu'elles  avaient  dit  ce 
«laal  sa  oontribnUon  originale  b  rinlerview.  a 

Mais  quel  dommage  que  cet  humour  nou»  empêche  de  sa 
reravec  une  pleine  seosatimi  de  terreur  l'invasion  des 
géants  et  la  dispersion  par  le  monde  des  énormes  cafard 
des  guêpes  colossales  ! 

Les  romans  laccrochent.  Titres  inviteurs,  couvertures  c 
mantes.  On  est  aussi  volé  avec  les  écrivains  qu'nvec  les  I 
et  quelques  livres,  trop  rares  parmi  les  trop  nombreux  qui 
le  trottoir  aux  éventaires  des  marchands,  valent  seuls  q 
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cède  à  la  neuve  aventure  qu'ils  nous  ofirent.  Car  les  autres  ne 
nous  servent  que  des  récits  d'un  intérêt  médiocre;  il  sont 
parfois  bien  charpentés  ou  animés  de  savoureuses  péripéties, 
mais  nous  n'éprouvons  pas  à  les  lire  le  charme  que  nous  pro- 
curèrent par  exemple  les  trois  romans  dont  nous  venons  de 
parler.  Prenons  le  dernier  né  de  M.  Georges  Denoinville  :  La 
Mariette  et  Ternble  Enigme  de  Mme  Jeanne  de  Coulomb.  Ces 
auteurs  ne  manquent  pas  de  talent,  évidemment,  mais  leur 
silence  n'aurait  été  en  rien  préjudiciable  à  la  littérature.  Ils 
sont  de  celle  multitude  qui  ne  mérite  ni  Tenfer  ni  le  paradis 
et  qui  a  des  vertus  et  des  vices  moyens.  Il  faut  remarquer 
cependant  combien  l'écriture  de  M.  Denoinville  est  fatigante, 
tantôt  encombrée  de  mots  prétentieux  qui  obscurcissent  le 
sens  de  la  phrase  comme  dans  cet  exemple  :  «  Elle  avait  coor- 
donné l'orbe  de  ses  aspirations,  à  la  nature  des  simples  exi- 
gences nécessaires  que  lui  dictaient  ses  besoins,  conformes  à 
la  règle  de  sa  vie  bourgeoise,  méthodique,  illuminée  par  cette 
seule  petite  tlamme  d'amour  conjugal,  la  toute  puissante  vérité 
de  son  indépendance  et  de  sa  munificence  spirituelle  »,  tantôt 
au  contraire  pleine  de  vieilles  locutions,  de  termes  rances  qui 
dénotent  soit  un  manque  d'originalité  évident  soit  une  indiscu- 
table paresse  d'esprit:  «  atout  péché  elle  souhaitait  miséricorde. 
—  Nombre  de  personnes  condamnées  sans  merci  font  souvent 
de  plus  vieux  os  que  d'autres.  —  Il  acceptait  ses  conclusions 
sentencieuses  comme  si  elles  eussent  tombé  de  la  bouche  d*un 
oracle  —  etc.  etc.» 

M,  Denoinville  et  Mme  Jeanne  de  Coulomb  tendent  de  faire 
servir  leur  œuvre  à  la  diffusion  de  leurs  idées  personnelles  —  ce 
qui  est  un  signe  des  temps.  Et  si  Mme  Jeanne  de  Coulomb 
n'omet  poini,  dans  sa,  fort  dramatique  histoire,  de  faire  age- 
nouiller et  prier  ses  personnages,  par  contre  M.  Denoinvilte 
essaie  d'attribuer  vraisemblablement  à  une  de  ses  héroïnes  des 
idées  que  Ton  devine  siennes. 

«  Elle  iDféra  ce  phénoDiène  psychique  que  l'empreinte  sur  le  moral,  à  l'âge 
Juvénile,  d'une  (éducation  controuvée  par  la  raison,  est  indélébile  et  néfaste; 
que  tout  l'appareil  primitif  des  miracles  et  des  métamorphoses  fabuleuses, 
échafaudées  et  habilement  prophétisées  par  les  prêtres,  à  l'aurore  du  christia- 
nisme, comme  des  moyens  de  propagande  civilisatrice,  et  afin  de  consolider 
leur  autorité  combative  auprès  des  populations  naïves  et  barbares,  vouées 
alors  à  la  pratique  des  cultes  païens  et  inhumains,  n'est  plus  conforme  avec 
les  proj^rcs  scientifiques  accomplis  en  l'hegire  actuelle,  et  les  explications 
mathématiques  concernant  l'évolution  du  monde  sidéral. 

Quant  k  l'insondable  problème  de  la  création,  dont  l'énigmatique  solution 
confond  encore  les  savants  les  plus  audacieux  et  autorise  toutes  les  hypo- 
thèses canoniques,  elle  pensa  que  le  sort  matériel  de    l'humanité  et  son 
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affraDcbissemeot  n'ëUient  pas  torcémenl  liés  a  la  dlvulgalion  problématique 
de  ce  redoutable  et  latent  mystère;  que  mieux  importe,  auparavant,  d'écJal- 
rer  les  masses,  de  rénover  IVn  se  igné  ment  populaire,  de  désabuser,  les 
simples  gensds  leurs  croyances  enracinées,  de  dessiller  les  yeux  aux  aveugles, 
d'arracher  enHa  les  étoullants  bandeaux  tissés  des  légendes  et  des  mythes 
séculaires,  qui,  du  fait  même  qu'ils  sont  des  parcelles  envolées  de  l'âme 
utioDale  et  Incarnent  ta  tradition  historique,  deviendront  la  propriété  plus 
exclusive  et  documentaire  des  savants,  des  poètes  et  des  artistes. 

Nous  arrivons,  par  celle  ambilîon  discrète  des  romanciers 
de  faire  œuvre  éducative,  à  la  préface  que  M.  Charles  Leconte  a 
mise  en  tèle  de  son  beau  livre  de  vers  Le  sang  de  Méduse  et  où 
il  revendique  pour  le  poète  un  r61e  nettement  social.  La  place 
nous  manque  pour  analyser  comme  il  conviendrait  cette  pro- 
fession de  foi  qui,  bien  que  n'apportant  aucun  concept  nouveau 
doit  retenir  notre  attention  parce  qu'elle  vient  d'un  des  plus 
grands  poètes  de  notre  époque  et  d'un  pnéle  de  forme  et  de 
goûts  «  parnassiens  ".  Empressons-nous  de  dire  qu'il  n'est  pas 
question  ici  de  composer  des  vers  qui  soient  forcément  acces- 
sibles à  la  multitude  qu'on  est  convenu  d'appeler  "  le  public  ". 
11  peut  se  faire  que  d'excellenis  alexandrins  ^râceà  l'adresse 
bruyante  des  mastuvus  accaparent  l'admiE-ation  de  bonnes 
d'enfants  ou  d'olTiciers,  mais  il  est  utile  de  préciser  cependant 
que  le  poète  a  le  droit  de  rechercher  des  suffrages  supérieurs 
à  ceux  qui  rendirent  célèbres  M.  François  Coppée  et  donnèrent 
quelque  notoriété  à  Eug.  Manuel,  Charles  Fuster  et  autres  Grand 
mougin.  En  effet  qu'est-ce  que  comprend  la  majorité  des 
hommes  ?  Les  œuvres  qui  expriment  les  sentiments  de  tous, 
soit,  mais  elle  ne  peut  guère  apprécier  la  forme  qui  assure  leur 
vitalité.  L'art  a  pour  représenlanls  auprès  des  foules,  Eugène 
Sue,  Alexandre  Dumas,  Henry  Murger,  Paul  de  Koch,  X.  de 
Montépin,  M.  Georges  Ohnet,  M.  Jules  Mary  etc.  qui  leur  ins- 
pirent l'horreur  du  crime,  le  goût  des  gestes  chevaleresques, 
î'eflroi  du  commissaire  et  le  symbole  du  réséda  eu  put  sur  la 
fenêtre  de  l'ouvrière.  Il  ne  faut  pas  d'ailleurs  les  mépriser,  et 
nous  eûmes  déjà  l'occasion  de  défendre  contre  un  dédain  injuste 
les  mélodramatiques  produits  de  M,  Jules  Mary.  Ce  monsieur 
est  la  coqueluche  des  repasseuses  !  Ses  héros  animent  les  con- 
versations de  gîtes  populeux  les  jours  où  des  querelles  de 
palier  n'ont  pas  lieu  ;  mais,  tout  en  poussant  à  lort  uu  respect 
du  policier,  il  contente  la  soit  de  justice  de  la  niasse  en  fai- 
sant pincer  les  malfaiteurs  au  dernier  acte  de  ses  tragédies. 
M.  Jules  Mary  donne  le  prix  Mooihyon  h  la  vertu  ;  dans 
ses  romans,  d'nne  invraisemblance  sans  bornes,  les  assassins 
sont  arrêtés  lia  femme  qui  «  a  eu  des  malheurs  »  trouve    un 
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père  à  son  enfant  dans  Un  jeune  hoinine  de  bonne  famille 
aimant  Touvrage  fait  ;  et  la  comtesse,  l'arroganle  comtesse  du 
début,  qui  faisait  sa  fière,  mèdème  la  comtesse,  en  est  réduite 
au  litd'bôpital  ou  du  tricotage  de  bas  rouges  dans  un  asile.  Ce 
feuilletoniste  est  le  saint-Pierre  des  classes  pauvres,  il  leur 
ouvre  avec  des  clefs  grossières  les  portes  du  Paradis  —  mais 
jamais  celles  du  Paradis  artificiel  qui  est  TÂrt  I 

Les  beautés  antiques,  on  les  ignore.  Le  bon  père  de  famille, 
égaré  dans  un  musée,  arrête  sa  progéniture  devant  la  Vénus 
de  Milo  parce  que  les  chroniqueurs  de  son  journal  dramati- 
sèrent son  exhumation.  Tolstoï,  il  est  vrai,  prétend  que 
«  l'Iliade,  TOdyssée,  les  histoires  d'Isaac,  de  Jacob,  et  de 
Joseph,  les  chants  des  prophètes  hébreux,  les  psaumes,  les 
paraboles  de  Tévangile,  Thistoire  de  Cakya  Môutii,  les  hymnes 
védiques  »  peuvent  exciter  des  transports  admiratifs  parmi 
tous  les  hommes.  Mais  cette  opinion  est  fausse  I  ce  sont  là  des 
œuvres  d'une  impérissable  beauté,  certes  mais  que  leur  ori- 
gine lointaine,  leur  particularité  dans  les  détails  ethniques 
ne  font  encore  accessibles  qu*à  un  petit  nombre.  Le  cocuage 
d'Achille  et  la  probité  de  Pénélope,  femme  d'Ulysse,  sembleraient 
aux  autres,  moins  intéressants  que  le  cas  dii  pHnce  de 
Cobourg  ou  la  sagesse  de  leurs  épouses  attendant,  le  sexe 
cacheté,  la  fin  dé  leurs  vingt-huit  jours. 

Les  sentiments  dignes  de  les  émouvoir  leur  suffisent  dans 
le  style  cursif  des  faits  divers.  Ils  se  rappellent  de  l'histoire 
d'Isaac  sa  placidité  d'agneau  devant  les  apprêts  du  sacHflce,  de 
Jacob  qu'il  mangea  un  plat  de  lentilles  et  de  Joseph  qu'il  refusa 
de  se  dégeler  sous  l'incandescence  de  la  matrone  Putiphar. 
Dans  les  existences  d'Un  enseignement  profond,  les  majorités 
ne  savent  retenir  que  TaUecdote.  Si  Tolstoï  répond  que  c'est 
faute  d'un  entraînement  préalable  que  celles-ni  ne  peuvent 
savourer  la  beauté  de  telles  œuvres  et  qu'une  éducatioti  spéciale 
leur  est  nécessaire,  cela  ne  confirme  pas  moins  Cette  idée  que, 
actuellement,  une  élite  seule  est  capable  de  comprendre  l'Art. 

Or  c'est  cette  élite  que  M.  Sébastien  Charles  Leconte  trouve 
urgent  de  ramener  au  culte  des  beaux  vers,  car  selon  lui  les 
psoètel'ont  depuis  trop  longtemps  fatiguée  par  leur  puéril, 
orgueil  et  leur  désir  de  paraître  compliqués. 

«  Si  le  public  nous  lit  peu,  ou  pas  —  écrit-il  —  Si  nous  n'avons  pas  la  légi- 
time, influence  que  nous  devrions  posséder,  le  stade  pénible  d'évolution  où  nous 
nous  débattons  a  eu  sa  genèse  dans  le  chaos  que  nous  sommes.  La  faute  est 
nôtre,  et  c'est  sur  notre  poitrine  que  nous  devons  nous  frapper,  en  épargnant 
celle  du   voisin.  On  ne  nous  prend  pas  au  sérieux.  Oh  nous  tient   pour  des 
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amasèors,  et  tomme  nodi  ne  tiotnmes  pàs  amusant«,  noua  n'avons  môme  pas 
eétle  triato  raison  d'être  qu'avaient  Trlboulet,  Scaramouche  ou  Turlupin  ». 

Le  mal  est  plus  lointain  qu'on  ne  le  croit  généralement  et  sur 
ce  point  la  sérénité  dédaigneuse  d'un  Leconte  de  Liste  et  n)éme 
le  maniérisme  des  Concourt,  avant  Tabsconce  subtilité  des 
mallarméens,  firent  beaucoup  de  mal  aux  lettres  françaises. 
Comme  nous  l'avons  déjà  dit  :  on  s'était  placé  telle  ment  au  dessus 
du  peuple,  dans  l'orgueil,  d'un  métier  enfantin,  que  celui-ci 
s'était  complètement  désintéressé  du  poète  qui  ne  voulait 
plus  s'adresser  à  lui.  Le  Français  jadis  ne  fut  point  troublé  par 
ia  nomination  de  Chateaubriand  au  poste  d'ambassadeur,  11 
comprît  Hugo  pair  de  France  et  sut  applaudir  Lamartine  le 
haranguant  après  les  émeutes  de  48.  Mais,  depuis  sont  venus  les 
esthèlesquiélucubrèrentpourlespetiteschapellesoù  n'entrait  pas 
le  profane.  Le  résultat  fut  que  la  foule  apprit  à  ne  les  considérer 
que  comme  des  amuseurs  de  salon  ou  comme  des  fabricants  de  bi- 
belots d'une  délicatesse  chinoise,  et  lorque  Zola  par  exemple  se 
passionna  et  voulut  l'entrainer  pour  une  grande  cause,  elle  ne 
comprit  pas  qu'il  remplissait  sa  mission  d'écrivain,  c'est-à-dire 
d'éducateur.  Victor  Hugo  a  écrit  :  a  on  comprend  que  les  rois 
disent  au  poète  :  sois  inutile  mais  on  ne  comprend  pas  que  les 
peuples  le  lui  disent.  C'est  pour  le  peuplé  qu'est  le  poète  :  Pi-û 
pofyiilo  poeta,  écrivait  Agrippa  d'Aubigné  ». 

A  nôtre  époque  l'ipséismedes  jeunes  et  leur  mépris  affecté  du 
public  dépassa  la  pose  des  parnassiens.  Le  décadent  n'a  eu  le 
temps  de  s'occuper  que  de  sa  précieuse  personne.  Qu'est-ce  qui 
produisit  cette  veulerie  intellectuelle  constatée  il  y  a  quelques 
années?  Il  est  à  rappeler  qu'à  tout  cataclysme  un  peu  violent 
succèdent  Un  grand  apaisement,  un  absolu  besoin  de  quiétude 
et  c'est  pourquoi  nous  croyons  que  la  guerre  de  i870  fut  aussi 
pour  beaucoup  dans  ce  bizarre  état  d'esprit  de  nos  contempo- 
rains. Les  jeunes  romantiques,  après  l'épopée  napoléonienne 
aspiraient  à  la  mort  et  refusaient  l'huile  de  foie  de  morue.  La 
tuberculose  était  bien  portée,  et  Lamartine  exprimait  l'opinion 
de  presque  tous  par  son  fameux  vers. 

Je  té  Bàlue,  ô  mort,  libérateur  céleste  ! 

Les  décadents,  eux,  naquirent  fatigués.  Ce  fut  toute  une 
génération  ^ans  moelle  qui  professa  l'horreur  sainte  du  bruit  et 
la  vanité  des  gestes.  Ils  ne  craignaient  pas  la  mort,  mais  ils 
avaient  une  peur  eiifantine  de  la  douleur.  Pendant  l'enfance  ça 
he  se  voyait  pas.  Ils  étaientvehus  ait  monde  comme  d'aUtrés, 
avec  pas  plus  de  cheveux  sur  la  tété,  avaient  récité  leur  pr/fcr, 
étudié  l'histoire  de  France,  crii  à  la  Patrie;  àiiilànt  leur  côùsiiië 
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et  n'ayant  commis  aucun  méfait,  ils  avaient  eu  la  jeunesse  ma-p 
fique  des  bons  petits  bourgeois  auxquels  on  paye  une  montre  le 
jour  de  leur  première  communion.  Pourtant  une  répulsion  se 
montrait  en  eux  pour  les  exercices  violents,  pour  tous  les  sports 
exigeant  quelque  force  physique.  Puis,  ayant  fait  leurs  classes 
(toutes  leurs  classes)  ils  ratèrent  le  baccalauréat  et  —  dénoue- 
ment logique  —  s'égarèrent  dans  la  littérature.  Là,  comme  ils 
n'avaient  pratiqué  dans  la  gymnastique  que  l'exercice  du  poignet, 
qu'ils  étaient  à  la  fois  chétifs  et  maladroits;  ils  tombèrent  fata- 
lement dans  la  cave  où  M.  Mallarmé  mâchait  du  chiendent.  Et, 
depuis,  compagnons  forcés  de  Termite,  ils  demeurèrent  dans 
cette  ombre,  pauvres  petits  êtres  dignes  de  pitié  par  leurs  voix 
de  castrat  et  leur  crâne  fêlé  et  leurs  vagissements  emplirent  la 
littérature.  N'ayant  que  des  petits  bouts  d'idées  de  bébés  à  la 
mamelle,  ils  les  voulurent  assembler  par  des  vocables  trou- 
blants ;  ils  furetèrent  dans  l'obscurité  des  langues  anciennes, 
découvrirent  des  mots  sur  lesquels  une  couche  d'oubli  s^était 
appesantie  et  ils  s'en  servirent,  en  ayant  bien  soin  de  ne  pas  les 
épousseter.  Dans  cette  cave  ils  devinrent  plus  pâlots,  et  ayant 
oublié  la  langue  de  leurs  papas,  comme  une  héroïne  de  Mayne- 
Reid  enlevée  par  les  Peaux-Rouges,  ils  firent  comprendre  dans 
leur  balbutiement  originel  le  peu  de  distinction  des  emballe- 
ments et  leur  mépris  du  lecteur.  Ces  jeunes  phénomènes,  ne 
voyant  qu'eux  dans  la  pénombre,  se  trouvèrent  beaux  et  s'admi- 
rèrent, et  ils  bayèrent  devant  leurs  œuvres  réciproques  comme 
des  ruraux  devant  un  lapin  à  cinq  pattes.  Ce  fut  une  exaltation 
qui  toucha  à  la  démence  ;  tous  se  titrèrent  «  princes  de  la  litté- 
rature moderne  »  avec  la  roublardise  pourtant,  ou  la  conscience, 
de  ne  point  disputer  le  sceptre  à  Stéphane  Mallarmé. 

Puis  le  vers  libre  acheva  de  déconsidérer  la  poésie. 

Alors  les  gens  éclairés,  agacés  de  ce  fumisme  trop  persistant, 
cessèrent  de  s'intéresser  aux  publications  poétiques  d'ailleurs 
toujours  recommandées  par  les  petits  camarades  des  revues 
jeunes  avec  les  mômes  épithétes  outrancières. 

M.  Seb.  Ch.  Leconte  croit  qu'il  est  possible  de  réagir  contre 
cette  opinion  défavorable  et  que  les  poètes  pourront  retrouver 
des  lecteurs  en  cédant  à  une  inspiration  plus  humaine  : 

«  Ce  n'est  pas  à  répéter  ce  que  nous  entendons  que  nous 
devons  attacher  nos  désirs.  Notre  mission  est  plus  haute.  Nous 
ne  devons  pas  être  à  la  remorque  des  idées  en  marche,  nous 
devons  les  précéder.  Prétendre  à  conduire  les  peuples,  sous  ce 
prétexte  que  l'on  fait  des  vers,  est  exagérément  ridicule,  mais 
nous  pouvons  concevoir  l'ambition  de  guider  les  pensées.  Nous 
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e  faire  que  les  prosateurs,  ce  nous 

éleotioD  de  vouloir  «  précéder  les 

l  ne  fut  permise  à  personne,  pas 

lus  notoires,  devons-nous  consî- 

ésir  du  poète  d'aider  l'homme  de 

ncipatrice?  Nous  avons  maintes 

ouvons  aujourd'hui  y  revenir  lon- 

I  applaudir  l'écrivain  qui  se  lasse 

enfin  de  glorifier  le  passé  et  aspire  à  devenir  un  bon  ouvrier  de 

la  cité  future  ;  mais  il  faut  aussi  oser  accorder  au  poète  le  droit 

l'être  uniquemenlun artiste  comme  un  peintre  ou  un  sculpteur 

n  avouant  pourtantque  la  l>eauté  n'estqu'une  chose  secondaire 

orsqu'elle  n'est  pas  animée  par  une  conception  altruiste-  ((  Le 

lien,  c'est  le  Beau  et  le  Vrai  réalisés,  »  adit  Josépbia  Péladan. 

Ir,  l'art  complet  est  le  Bien.  Et  M.  Séb.  Ch.  Leconte  doit  être 

oué  pour  l'avoir  compris  —  et  pour  avoir  atteint  cette  perfec- 

ion  dans  plusieurs  poèmes  de  son   nouveau  livre.  Voici  en 

semple  une  pièce  magniflque  ou  le  poète  supplie  le  mage 

l'abandonner  l'atmosphère  de  mensonge  où  il  végète  pour  des- 

endre  enfin  dans  la  Vie. 

LE  PRÊTRE  SIR  SA  TOUR 

Sar  Ih  plus  liaut«  tour  do   lemple  aux  sept  étngeit 
Hagniflque  en  ta  gloire  empourprée,  et  debout, 
Ta  contemples  la  Nuit  sHrréc,'6  ctiel  des  Mages  ! 
A  l'borLcoa,  te  noir  désert  peuplé  d'images. 
Sous  les  embrane  du  sable  ardent,  écume  et  bout. 

Entends  monter  le  cbant  nlgu  des  hlerodoules. 
Lm  sistres  mugir  et  ronfler  les  tympanons, 
Le;  danses  enchaîner  la  démence  des  Joules, 
Et  gronder,  submergeant  la  cime  que  lu  foules, 
La  clameur,  qui  célèbre  Isls  aux  mtlle  noms  ; 

Hais  Tolcl  trop  longtemp.'i,  6  Sage  !  que  tu  veilles. 
Que  cliaque  soir  tu  viens  songer  en  ce  baut  lieu  ; 
Hais  voici  trop  longtemps  qu'il  des  heures  pareilles. 
Autour  de  toi  l'encens  aux  volutes  vermeilles 
Imprf-gne  l'atr  brûlé  de  parfums  et  de  feu, 

PoDT  que  toi,  qai  sais  tant  de  ctioses,  lu  ne  saches 

Qne  cette  porte  est  close  où  dos  poings  ont  frappé 

Les  victimes,  en  bas.  baisent  le  1er  des  hadies; 

Cest  leur  cri  que  lu  fuis  dang  l'ombre  où  tu  te  cacbes, 

Et  tu  pleures  lenr  rêve  Impuissant  et  trompé. 

Car  la  science  amëre  en  toi  est  descendue: 

Tn  connais  maintenant  que,  si  haut  et  si  loin, 
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Qu'elle  s'élève  au  creux  de  la  sourde  étendue, 

Notre  plainte  éternelle  expire  inentendue, 

Et  qu'il  n'est  à  nos  maux  ni  recours,  ni  témoin. 

Tu  ne  peux  plus  garder  ton  secret  lourd,  ô  maître  I 
Nous  courberons  le  front  devant  la  vérité. 
El  les  saints  Immortels,  dont  on  te  croit  le  prêtre, 
Auront,  avec  le  doute  et  l'espoir,  cessé  d'être. 
Du  Jour  où  tu  compris  qu'ils  n'ont  jamais  été. 

Vois  !  tout  œuvre  d'erreur  d'elle-même  s'abroge; 
Le  temps  coule.  Le  vent  du  désert  syrien. 
Goutte  à  goutte,  a  tari  l'eau  claire  de  l'horloge: 
Sur  le  mur  étoile  qu'en  vain  l'homme  interroge. 
Les  Dieux  n'ont  rien  écrit,  et  Dieu  n'écrira  rien. 

Tu  l'as  enfin  senti,  qu'il  nous  faut  ta  parole  I 
Puisque  lu  t'es  dressé  sur  le  monde  à  genoux. 
Sors  de  l'antre  de  gloire  où  ta  douleur  s'isole  : 
Comme  on  tire  un  rideau  sur  la  mort  d'ubé  idole. 
Ton  geste  va  fermer  les  cieux...  Descends  vers  nous  I 

Barrés  dans  sa  préface  de  La  Vierge  assassinée,  parlé  d'un 
certain  hellélisme  qu'en  arrivant  à  Paris  il  avait  respiré  chez 
Leconte  de  Lisie,  et  Sebastien -Charles  Leconte  pour  avoir 
trop  fréquenté  les  Parnassiens  a  gardé  cette  inspiration  anti- 
que, qui  s'accorde  merveilleusement  à  l'ampleur  de  sou 
vers  aux  sages  mesures,  mais  d'autre  part  cela  donne  à 
tous  ses  poèmes  trop  retentissants  de  vocables  héroïques  un 
ton  monotone  et  uniformément  majestueux  qui  rappelle  trop 
la  facture  de  l'auteur  de  Kaîn  ou  de  M.  J.  M.  deHerédia. 

M.  Pierre  de  Querlon  également  a  goûté  les  auteurs  lointains 
des  civilisations  mortes^  et  toute  son  œuvre  s'est  impré- 
gnée des  substilités  et  du  charme  de  leur  langue.  Mais  lui 
s'est  surtout  attaché  aux  mièvreries  des  églogues,  à  la  dou- 
ceur des  oarystis.  Il  y  a  dans  La  maison  de  la  petite  Livia  des 
phrases  d'une  exquise  simplicité  qui  semblent  la  traduction 
scrupuleuse  d'un  latin  de  la  bonne  époque  :  «  Toutes  ces 
vierges  laborieuses  épuisaient  san^  mécontentement  la  laine 
mesurée  de  leurs  quenouilles  journalières  »  ou  encore  «  La 
fontaine  de  bronze  laissait  tomber  dans  le  petit  bassin  un 
mince  jet  courbe  qui  chassait  à  la  surface  de  Teau  luisante 
des  bulles  d'argent.  » 

M.  Pierre  de  Querlon,  mort  il  y  a  quelques  mois  à  vingt- 
quatre  ans,  fut  le  pasteur  dont  parle  Ronsard: 

fï'lageollant  une  églogue  en  un  tuyau  d'aveine. 

Et  combien  ses  accents  furent  doux  !  Théocriteet  Virgile  l'ins- 
pirèrent, mais  datis  les  Tablettes  Romaines  qui  font  suite  à  la 
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'Avia,  il  rappelle  peut-être  plus  encore  Horace 
I.  Et  si  par  ce  livre  dont  certains  passages 
Bnt  aux  Mimes  du  prestigieux  Marcel  Schwob, 

ne  nous  a  pas  i>ppris  à  libérer  notre  pensée 
L  Seb.  Charles  Leconte,  il  nous  a  fait  passer 
coliques  d'une  douceur  ioânie  dont  il  faut 

mémoire. 

ions   aussi  à  M.   Louis  Pergaud  de    n'être 

lodisux   parce  que  ses  accents  savent  nous 


LES  BELLES   DU  PASSÉ 

is  purs  encore,  bous  la  gme  du  temps 
Mirps  ont  frémi  au   fond  de  ma  mi^moire, 
lalr  de  lune  tremblotte  sur  I  histoire.. . 
m'ont-ils  souri,  chères  amies  d'antan  7 

le  crépuscule  et  de  lentes  musiques 
eg,  en  corll:ge,  ont  passé  dans  ma  rie 
rcn  plaintif  en  sa  mélancolie 
leDt  muet  de  vos  pleurs  noslalglques. 

e  suis  venu  slmplemeat  ddnala  ouït 
nier  trè«  humble  aux  pieds  de  vos  douleurs 
Imer,  mes  sœurs,  toutes  selon  mon  cœur 
'est  sur  vos  Ironts  que  mon  soleil  â  lui. 

ir  B  franchi  l'amas  des  elËcles  morts 
ever  les  plis  sanf^lauts  de  vos   suaires, 
essuacltcr  le.s  sanglots  légendaires 
ilrs  exténués  le  vent  redit  eocor. 

s  pas  aller  aux  mousses  de  vos  sentes, 
tous  vos  cœurs,  vos  pauvres  cœurs,  si  frflles 
soupirs,  en  s'exhalant,  (ont  le  bruit  d'ailes 
lir  prlnlanier  sur  des  roses  mourantes. 

le  ferai  pâle  et  plus  triste  et  plus  mièvre 
vre  avec  vous  le  HI  des  jours  déclos, 
'isNonnerez  entendant  dessanglols 
I  à  ceux  qui  mouraient  sur  vos  lèvres. 

ms  du  jardin  s'atténuent  :  voici  l'heure, 
irai  les  Jours  de  vos  mortels  exils; 
lue  chose  brille  au  bord  de  vos  longs  cils, 
premier  sourire,  eit-ce  le  dernier  pleur  ? 

Albsrt  Lantoine 
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ANALYSES   BIBLIOGRAPHIQUES 


PHYSIQUE  —  CHIMIE 

FovEAU  DE  CouKMELLES  (D^.  li'aiinée  électrique,  électro-thérapen- 
tique  et  radiographique.  Revue  annuelle  des  progrès  électriques 
en  1903.  Cinquième  année  ;  in-18,  372  pp.,  3  fr.  50,  Ch.  Béranger, 
éditeur,  Paris  1905. 

La  cinquième  année  de  ce  périodique  comprend  les  chapitres  sui- 
vants :  Exposition  de  Saint  Louis,  appareils  et  faits  nouveaux,  élec- 
tro-chimie, chauf!age,  traction,  télégraphes  et  signaux,  télégraphie 
sans  fil,  l'électricité  à  la  guerre,  Télectricilé  atmosphérique,  l'électri- 
cité de  sources  diverses,  applications  diverses  de  l'électricité,  hygiène 
et  sécurité  électriques,  électrothérapie,  radiographie,  radiothérapie, 
rayons  N,  photothérapie,  radium,  jurisprudence  et  nécrologie.  Par 
cette  simple  énumération,  on  voit  que  tous  les  sujets  qui  de  près  ou 
de  loin,  touchent  à  l'électricité,  sont  traités  dans  cet  ouvrage,  et  que 
s'il  est  indispensable  au  spécialiste,  toute  personne  désirant  se  tenir 
au  courant  de  la  science  électrique  et  de  ses  applications,  y  trouvera 
une  foule  de  renseignements  précieux.  Il  est  seulement  regrettable 
que  les  indications  bibliographiques  insuffisantes  ou  même  absentes, 
ne  permettent  pas  dans  tous  les  cas  de  remonter  à  la  source.  C'est  là 
une  lacune  qu'il  serait  aisé  de  combler. 

D'  L.  Laloy. 

SCIENCES  NATURELLES 
Biologie.  Médecine.  Psychologie. 

Grasset  (J.),  professeur  à  l'Université  de  Montpellier.  Plan  d'une 
physlopalh  logie  cliaique  des  centres  psychiques,  in-8*  ;  183  p.; 
Delord-Bohm  et  Martial,  éditeurs,  Montpellier,  1904. 

Il  est  impossible  de  considérer  le  psychisme  en  bloc  comme  la  moti- 
lité  ou  la  vision  et  de  vouloir  le  localiser  dans  un  groupe  de  circon- 
volutions. L'écorce  cérébrale  entière  est  psychique  ;  par  suite,  si  on 
veut  chercher  à  localiser  le  psychisme,  il  faut  d'abord  l'analyser,  le 
diviser  et  ensuite  chercher  si  on  peut  localiser  dans  certaines  parties  de 
l'écorce  certaines  fonctions  psychiques  élémentaires.  De  là  le  travail 
d'analyse  psychologique  que  nous  avons  sous  les  yeux.  L'auteur  en- 
visage successivement  chacune  des  fonctions  psychiques  et  l'étudié 
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j^ique  d'abord,  dans  ses  troubles  patbologi- 

ouvrage  traite  des  actes  psychiques  de  rë- 
on  et  comprend  l'étude  de  la  aensatioD,  de 
>D  et  de  la  formation  de  l'idée.  La  seconde 
de  réflexion  et  d'élaboration  intellectuelle  : 
iation,  imagination,  jugement,  raisonnement. 
B  aux  actes  de  volition  et  d'expression  ;  la 
s  tondions  psychiques  générales, 
es  fonctions  payctiiques  particulières  :  fonc- 
ration  et  à  la  vie  de  l'ÎDdividu,  perception, 
n  a  pour  soi  et  pour  sa  vie,  joie  et  tristesse, 
,  etc.  Fonctions  reLitives  à  la  conservation 
vie  sociale  :  actes  psychiques  sociaux,  idées 
ieuses,  actes  psychiques  des  sociétés  d'hom- 
à  la  conservetioD  do  la  vie  de  l'espèce  :  vie 
Infin,  les  derniers  cbai>ilres  sont  consacrés 
es  altérations  centrales  à  symplomatologie 
ions  générales. 

ujets  traités  suffit  6  montrer  tout  l'intérêt 
îue  et  le  médecin  y  trouveront  résumés  en 
s  les  données  les  plus  récentes  de  la  science 
)rales  et  sur  la  physiologie  et  la  pathologie 

D'  L.  Lalot. 


n  de  réddncatlon eu  thérapentique  (rcëdu- 
rice,  sensorielle  et  organique),  in-16,  xxi, 
offres,  éditeurs,  Paris  IslOb. 

âges  médicaux  qui  voient  le  jour  et  qui  en- 
I,  l'immense  majorité  ne  lait  que  répéter  des 
}tions  connues  depuis  longtemps.  Bien  rares 
luelque  chose  de  réellement  nouveau,  ou  qui 
me  assimilable,  une  méthode  de  traitement 
isl  à  cette  dernière  catégorie  qu'appartient  le 
tout  un  groupe  de  maladies  très  Iréquentcs 
ie  et  la  neurasthénie  par  exemple,  dans  les- 
nédtcamentaux  sont  plus  nuisibles  qu'utiles, 
imaginaire)!,  ce  sont,  pourrait-on  dire,  des 
,  puisque  celle-ci  joue  un  srand  rôle  dans 
t  par  conséquent  un  des  chapitres  les  plus 
I   anciens  pyschologues  appelaient  les  rap- 


3  du  moral  et  du  physique.  C'eit  daoq  ce  groupe  d'affectioas 
le  traitemeol  psychothérapique  obtiendra  ses  succès  les  plus  bril- 
),  et  cela  eu  dehors  de  l'hypootisiue.  C'est  en  gagnant  la  conâance 
laiade,  que  le  médecin  pourra,  à  l'état  de  veille,  lui  apprendre  & 
er  et  i  vouloir,  vaincre  les  obsessions  dont  il  est  le  sujet  et  l'io- 
iser  â  ses  occupations. 

ins  d'autres  maladies,  il  un  élément  organique,  vient  se  superpo- 
m  lacteur  psychique  qui  en  aggrave  les  symptômes-  C'est  ainsi 
beauconp  de  paralysies  et  d'ataxies  pourront  être  améliorées  par 
éducation  motrice  ;  elles  seront  guéries  entièrement,  si  elles 
enliërement  d'origine  hystérique.  Les  troubles  du  langage,  aphasie, 
i-mutité,  bégaiement,  vices  de  prononciation,  sont  également 
ciables  de  cette  méthode.  Il  y  a  eniin  une  rééducation  des  organes 
icng  aur  laquelle  noua  n'insisterons  pas,  et  uue  rééducation  orga- 
e  qui  permet  de  régulariser  les  fonctions  respiratoire,  circulatoire, 
itinale  et  urinaire.  Le  dernier  chapitre  de  l'ouvrage  est  consacré 
rééducation  dans  l'idiotie, 

s  traitements  psychiques  ne  sont  pas  nouveaux  ;  mais  ils  sont 
généralement  ignorés  du  médecin  non  spécialiste,  qui  ne  se 
pas  compte  de  leur  efficacité.  De  plus,  leur  description  estéparse 
I  des  ouvrages  volumineux,  souvent  publiés  6  l'étranger.  Le  mé- 
de  M  Contet,  est  d'avoir  au  les  résumer  dans  un  livre  de  faibles 
tnsions,  et  par  suite  mettre  â  la  disposition  des  praticiens,  une 
i  dont  la  valeur  ne  saurait  être  exagérée.  De  nombreuses  indica- 
)  bibliographiques  permettent  d'ailleurs  de  se  référer  aux  travaux 
Inaux  si  l'on  désire  étudier  particulièrement  l'un  des  traitements 
iU. 

D'  L.  Lalot, 


[  (D'.  G.),  —  Traitement  de«  bâmorraslw  puvrpéralan.  In-lS  ; 
8  pp.  ;  3  fr.  50  ;  Vit/ol  fitrrs,  éditeurs,  Paris  190;i. 

s  défenses  de  l'organisme  contre  les  hémorragies  puerpérales 
latent  en  trois  processus  principaux  qui  se  succèdent  et  se  corn- 
ml  ;  ce  sont  la  vaso-coustrJctiou  locale,  la  coagulation  au  niveau 
1  plaie  vasculaire  et  la  réparation  de  cette  plaie.  Les  traitem-'uta 
asiatiques  ont  pour  but  d'imiter  el  de  renforcer  ces  mojens  d'bé- 
tasc  spontanée.  L'auteur  les  étudie  successivement  au  point  de  vue 
rai,  dan^  les  hémorragies  des  six  premiers  mois  de  la  grossesse, 
trois  deruier^j  mois  et  de  l'accouchement,  dans  (elles  de  la  dëli- 
ice.  enfin  danq  les  Uémorragies  secondaires,  tardives.  Il  discute 
ndications  de  chacun  de  ciss  Irqitem&nts  e|  décrit  le  vad/Bùpèn- 
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te  sur  le  iraitement  général  et  la  reslauration  de  la 
niorragiea  puerpérales, 

D',  I.,  U'UfV. 

médeciD  aide-major.  Conseils  pra  iqnes  anr  les 
ic«  A  4  ■  !>*'  wx  nmlAdes  »t  aux  blessés.  Id-18  ; 
ijjof  frèm,  éditeurs,  Parla  1!)05. 

erme,  mal^^ré  son  (aJble  volume,  uoe  foule  de  ren- 
ux  pour  les  soins  à  doiiuer  aux  blessés  et  aux  ma- 
ie du  médecin.  Comme  le  dit  l'auteur  ;  «  soins  bien 
t  lemps  peuvent  soulager  des  soullrances  et  bien 
le  vjp.  t  Ce  petit  livre  reqip|it  (pr)  bi^n  ce  double 
àrp  partie  il  traite  des  coplusions,  des  plaies,  drs 
es.  des  brûlures  et  gelures,  des  héinorrat-'ies,  des 
setentorpes.  Dans  la  secnndii,  uou^  trouvons  Us 
:  aDectiuDs  ds  l'apparpil  digogtil,  de  l'appareil  rea- 
8,  ftHeptions  de  l'appareil  circulatoire,  du  sfstâme 
.  sfpeope,  renseignements  tournis  par  la  teip- 
:,  eiqpoisoDnefiionts,  maladies  contegieuseq,  compo- 
Rcie  d'urgenCB.  iiislrumeota  et  pansements. 

D'  L.  Lalov. 

isseur  A  l'école  dentaire  de  PiipIs.  L'aBeathéBie 
■traction  des  dfata.  Préface  de  M.  le  prolesseifr 
188  pp.,  S  Ir-,  Vigol  fn-rts,  éditeurs,  Parie  lÛOt, 

JD    plRidoyor  en  faveur  de  l'cinploi  de  la  cocaïne, 

iné,   la   slovalne,   comme  ^nesthési(|uc  local   dans 

:|ts.  Après  avoir  n)»nlré  tes  dangers  et  les  ineoiivé- 

Hie  générale,  l'auteur  di'^culc  les  Indications  et  con- 

l'afiesthésia  locale;  il    inonlre  rjue    les    accidents 

attribués  à  la  corefne  oql  toujours  eu  pour  cause  des    errcurti  de 

technique  ou  un  dosage  trop  fnr[.  C'est  â  jixcr  cette  |cc!ini(iuc  et  cette 

posologÎB.  qu'p»t  cflnsacrée  la  miijeurc  partie  du  livre.  A  ce  titre,    il 

rendra  des  services  en  faisant  efitrer  dans   1^  pratique  courante,  un 

•aeBtl(ésl(|ue d'un  eR^l  sijr,  cl  sans  dan^'er  loisqu'il  c.-t  manié  conve- 

Ublemant. 

On  Y  trouvera  également  des  mitions  sur  l'anostliésic  locale  par 
réfrigération,  au  n>oyen  des  chlorures  de  riiéth.vic  et  d'élhylert  sur  la 
méthode  mixteri'anesthésie  par  la cocaine^ct  la  réfrigérai  liin.i|uironslilue 
le  procédé  de  choix.  Quant  à  la  slovainn,  c'est  un  proiluil  synthétii|uc 
découvert  par  M.  Fourneau,  et  qui  est  molna  toxique  et  moins  cher 
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que  la  cocaïne.  Ses  propriétés  analgésiques  sont  très  marquées,  et  il 
est  employé  avec  succès  tant  par  M.  Reclus  que  par  M.  Sauvez.  Un 
brillant  avenir  lui  paraît  réservé. 

D=.  L.  Laloy. 
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ANTHROPOLOGIE 
Histoire  des  Religions.  Ethnographie 

DoiGNEAU  (A.).  —Nos  Ancêtres  primitifs.  Notes  d'archéologie  préhis- 
torique. Préface  par  le  D'  Capitan.  ln-8,  202  p.,  avec  108  fig.  ;  5fr. 
C.  Clavreuil,  éditeur,  Paris  1905. 

Ce  livre  est  un  bon  ouvrage  de  vulgarisation,  sans  prétentions  et 
assez  bien  au  courant.  Bien  que  la  littérature  française  soit  riche  en 
travaux  de  ce  genre  (de  Mortillet,  Zaborowski,  Rivière,  etc.),  il  n'en 
existe  pas  assez  encore  pour  que  soient  entrées  dans  la  vie  courante 
des  notions  précises  sur  l'antiquité  du  peuplement  de  la  France.  Bien 
des  gens  parlent  de  préhistorique,  de  paléolithique,  de  néolithique, 
sans  apercevoir  la  portée  même  de  ces  mots  et  des  ensembles  de  faits 
qu'ils  expriment.  Songez  quelle  hérédité  doit  être  la  nôtre,  qui  remonte 
à  quelque  30  ou  40,000  ans  ;  et  combien  d'eilorts  n'a-t-il  pas  fallu  pour 
que  l'homme  fruste  des  cavernes  soit  devenu  fût-ce  le  paysan  le  plus 
arriéré  de  nos  jours  ! 

M.  Doigneau  sait  la  valeur  éducative  et  libératrice  de  préjugés 
qu'ont  ces  sciences  trop  exclusivement  encore  aimées  seulement  des 
spécialistes.  Il  s'est  pris  pour  les  produits  de  l'activité  hésitante  de 
nos  ancêtres  d'un  enthousiasme  qu'il  voudrait  faire  partager  à  autrui. 
Il  a  collectionné,  lui  aussi,  des  cailloux,  les  a  reproduits  et  accompa- 
gnés d'un  commentaire  explicatif  très  simple  et  agréable  à  lire.  Etant 
donné  le  but  fixé,  il  serait  oiseux  de  chicaner  l'auteur  sur  certains 
passages  de  son  livre,  par  exemple  sur  la  valeur,  exagérée  évidem- 
ment, qu'il  accorde  à  la  classification  de  Mortillct  ou  sur  les  recons- 
titutions qu'il  tente,  après  tant  d'autres,  de  la  religion  des  groupe- 
ments préhistoriques  et  protohistoriques.  Quelques  notions  d'ethno- 
graphie actuelle  l'eussent  rendu  plus  prudent  sur  ce  point  :  il  est  déjà 
bien  dif!icile  d'interpréter  exactement  des  rites  qu'on  voit  s'accomplir: 
que  sera-ce  quand  on  veut  interpréter  des  résidus  d'actes  rituels  d'il 
y  a  bien  des  siècles.  Ces  quelques  imperfections  de  détail  à  part,  l'ou- 
vrage reste,  dans  son  ensemble,  un  bon  manuel. 

Arnold  van  Gennep  (1). 

(1)  Dans  le  n*  19  (Janvier  1905)  de  la  Rerue  générale  de  Uibliographie  française,  i 
p'article  :  Psychologie  du  peaple  annamite,  de  l'aul  Giran,  par  A.  ran  Oennep,  il  Importe 
le  rectifier  ainsi  :  page  28,  lÎKne  1,  lire  générale  au  lieu  de  cléricale  ;  page  29,  ligne  17, 
lire  massacrer  au  lieu  de  menacer  ;  page  30,  ligne  7,  lire  emploie  au  lieu  de  désigne. 
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R06B  (V).  stades  sur  les  Evangiles.  In-8,  XV-333  pp.  ;  5  fr.  ;  H.  Wel- 
ier^  éditeur,  Paris,  1905. 

L'auteur  nous  apprend  qu'il  a  écrit  ces  huit  études  en  vue  de  montrer 
aax  jeunes  gens  tentés  d*abandonner  la  foi  de  leurs  pères  que  les 
positions  essentielles  de  l'apologétique  ne. sont  pas  sérieusement  me- 
nacées ;  mais,  comme  il  arrive  souvent,  il  a  été  accusé  de  pactiser  avec 
rhérésie  (p.  216).  Il  est  difficile  que  des  livres  de  ce  genre  ne  donnent 
pas  lieu  à  des  malentendus,  car  Tbistorien  et  le  théologien  ne  procè- 
dent point  par  les  mêmes  voies.  Plus  d'un  catholique  habitué  à  pren- 
dre le  terme  Fils  de  Dieu  dans  le  sens  traditionnel,  a  dû  être  scanda- 
lisé quand  il  a  vu  que  «  la  formule  araméenne  signifie  que  Jésus  par- 
ticipe au  divin  et  ne  précise  pas  »  (p.  184)  ;  c'est  seulement  par  une 
patiente  analyse  des  textes  que  le  P.  Rose  s'etlorce  de  prouver  qu'en 
lait  la  conception  chrétienne  enferme  beaucoup  plus  que  ne  ferait  sup- 
poser le  sens  des  mots  et  que,  tandis  que  pour  les  Juifs,  le  Messie 
était  Fils  de  Dieu,  à  titre  de  roi,  Jésus  est  Messie  parce  qu'il  a  avec 
Dieu  une  relation  de  Gliation.  Dans  l'argumentation  du  P.  Rose,  je 
remarque  une  difficulté  :  il  se  sert  de  Mathieu  et  de  Luc  et  il  semble 
admettre  que  le  premier  a  subi  l'influence  paullnieiïne  (p.  241);  n'est- 
Ge  point  concéder  que  la  théorie  chrétienne  du  Fils  de  Dieu  pourrait 
bien  être  une  création  de  saint  Paul  ?  De  ce  que  les  Evangélistes  n'ont 
pas  éprouvé  de  répugnances  à  introduire  dans  leurs  écrits  la  christo- 
Io>gie  paulinienne,  il  peut  en  résulter  pour  le  théologien  que  celle-ci 
était  conforme  à  la  tradition  ;  mais  l'historien  pourrait  être  tenté 
d'adopter  une  toute  autre  conclusion,  et  dire  que  la  tradition  s'est 
modelée  sur  l'enseignement  de  saint  Paul. 

Je  ne  puis  admettre  la  démonstration  que  tente  l'auteur  au  sujet  de 
la  théorie  de  la  rédemption  ;  il  me  semble  que  c'est  bien,  comme  on 
ra  admis  généralement,  une  théorie  paulinienne  ;  elle  s'est  répercu- 
tée sur  l'Evangile  comme  toute  la  christologie  de  saint  Paul.  Un  texte 
de  Marc  (X.  51)  semble  assez  décisif  en  faveur  de  la  théorie  de  la 
rédemption  :  «  Le  Fils  de  l'homme  est  venu  pour  livrer  sa  vie  en 
rançon  pour  beaucoup»  (p.  253)  ;  l'auteur  a  raison  de  le  rapprocher  de 
la  formule  eucharistique  des  trois  synoptiques,  d'après  laquelle  le  sang 
de  Jésus  est  versé  pour  beaucoup  (p.  260).  Mais  je  suis  frappé  de  ce  que  le 
plus  ancien  témoignage  que  nous  avons  sur  l'Eucharistie,  celui  de  saint 
Paul,  ne  renferme  pas  cette  allusion  à  la  rédemption  ;  je  pense  donc 
que  l'hypothèse  la  plus  vraisemblable  est  que  la  théorie  de  la  rédemp- 
tion  est  tardive,  fondée  sur  les  Epitres  aux  Colossiens  et  aux  Ephé- 
siens,  qu'elle  est  entrée  d'abord  dans  la  formule  eucharistique  et 
qu'elle  a  passé  de  là  dans  l'Evangile. 

Le  P.  Rose,  ne  tenant  nul  compte  des  travaux  de  Loêb  sur  le  Pau- 
vre dans  la  Bible,  veut  que  le  Serviteur  de  Dieu  dans  Isaie  ne  puisse 
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être  que  Jésus  ;  cela  paraîtra  terriblement  douteux  à  tout  le  monde. 
Si  on  admet  son  interprétation,  on  sera  conduit  à  supposer  aussi  que 
Jésus,  en  employant  surtout  l'expression  Fils  de  l'homme  à  propos  de  ses 
soudrances  lutures,  avait  en  vue  de  s'identifier  au  Serviteur  de  Dieu  ; 
ce  serait  une  manière  (et  pas  la  moins  vraisemblable)  de  donner  uq 
sens  à  cette  formule  énigmatique  qui  est  étudiée  au  chapitre  V  de  ce 
livre  ;  mais  je  crois  que  nous  sommes  en  préi»ence  d'un  mystère  qu'il 
faut  renoncer  à  jamais  éclaircir  ;  saint  Paul  n'emploie  jamais  le  terme 
Fils  de  l'homme,  Las  érudits  ne  sont  pas  d'accord  sur  la  date  du 
livre  d'Hénoch  dans  lequel  ce  terme  est  bien  employé  dans  un  sens 
messianique.  Il  me  semble  cependant  qu'on  tend  aujourd'hui  à  le 
regarder  comme  antérieur  à  notre  ère  ;  le  P.  Rose  Técarte  de  la  dis- 
cussion (p.  167).  11  se  pourrait  que  cette  formule  n'eût  pas  beaucoup 
de  sens  comme  le  sont  beaucoup  de  titres  d'honneur  et  que  l'énigme 
lût,  au  fond,  sans  grand  intérêt. 

Sur  le  royaume  de  Dieu,  le  P.  Rose  se  rapproche  beaucoup  dea  idées 
de  M  Harnack  ;  le  royaume  est  fondé  depuis  que  Jésus,  chassant  lea 
démons,  a  dépouillé  Satan  de  son  pouvoir  (p.  105)  ;  le  texte  capital  est 
le  fameux  verset  de  Luc  (XVU,  21)  ;  «  Le  royaume  de  Dieu  est  parmi 
vous  »  (p.  108)  ;  de  là  on  conclut  que  c  la  royauté  de  Dieu,  invisible 
et  spirituelle,  s'exerce  sur  les  âmes  pour  les  renouveler,  les  transfor- 
mer et  leur  donner  un  nouvel  élan  vers  Dieu  »  (p.  116).  Sans  nul  dou- 
te, le  royaume  de  Dieu  est  bien  cela  pour  le  philosophe  qui  cherche  le 
sens  dernier  de  la  doctrine  ;  mais  l'apparence  n'est-elle  pas  autre  ? 
Ne  faut-il  pas  tenir  compte  de  l'eschatologie  ?  Ne  faut-il  pas  chercher 
comment  la  donnéeapocalyptiqueseconciliait  avec  ce  haut  enseignement 
théologique  et  moral  ?  L'auteur  a  néglige  cette  question  et  cela  est 
d'autant  plus  regrettable  que  l'abbé  Loisy  a  voulu  donner  à  Teschato*- 
logie  une  place  disproportionnée  dans  l'histoire  des  dogmes. 

Je  regrette  aussi  que  le  P.  Rose  n'ait  pas  davantage  approfondi  une 
autre  question  qui  a  donné  lieu  à  de  très  is:ros  débats  :  on  s'est  deman- 
dé si  Jésus  avait  conçu  sa  réforme  comme  universaliste  ou  seule- 
ment comme  réservée  aux  Juifs.  Il  y  a  des  textes  dans  les  deux  sens  ; 
ceux  qui  sont  relatifs  à  la  prédication  universelle  qui  doit  précéder  la 
lin  du  monde  ne  me  semblent  pas  avoir  la  portée  que  leur  donne  le 
r.  Rose  (p.  117)  ;  il  y  avait  dos  Juifs  partout  et  la  parole  chrétienne 
doit  s'étendre  autant  que  le  Diaspora.  L'auteur  admet  que  Israël  est 
le  champ  réservé  du  Sauveur  (p.  123)  et  dès  lors  ne  peut-on  pas 
soutenir  que  les  textes  universalistes  et  asseï  peu  nombreux  de9 
Evangiles,  reOèlent  l'état  d'esprit  du  temps  apostolique  et  non  celui 
du  temps  évangélique  ? 

Cette  difOculté  se  présente  d'une  manière  encore  plus  pressante,  à 
propos  de  la  naissance  surnaturelle  de  Jésus.  M.  Hot^mann  a  pré- 
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teodu  que  Tbiatoire  de  renlanc^  du  premier  et  du  troisième  Evangiles 
est  une  adjonction,  qu'elle  était  inconnue  à  saint  Paul,  qu'elle  est 
contraire  aux  données  des  Actes  des  apôtres  et  très  difficilement  conci* 
liable  avec  le  quatrième  Evangile  ;  enfin  il  croit  qu'elle  n'a  pu  8e  for- 
mer que  dans  des  pays  grecs.  Je  suis  peu  sensible  à  celte  dernière 
objection  parce  que,  depuis  longtemps  déjà,  la  mythologie  grecque 
pénétrait  dans  le  monde  juif  ;  les  deux  premiers  chapitres  de  Mathieu 
8ont  incontestablement  sémitiques;  le  P.  Rose  cherche  à  prouver  que 
les  deux  premiers  de  Luc  ont  été  empruntés  i  des  sources  sémitiques, 
mais  il  me  semble  que  sa  démonstration  n'est  pas  très  concluante.  On 
est  étonné  de  ne  point  trouver  dans  Luc  la  moindre  mention  d'Hérode 
que  les  chrétiens  de  Palestine  semblent  avoir  tant  bal  et  ce  qui  est 
raconté  de  la  vision  de  Zacbarie  dans  le  temple  est  peu  conciliable 
avec  les  véritables  rites  juifs- 

Il  me  parait  impossible  d'admettre  que  saint  Paul,  on  écrivant  aux 
Galates  que  Jésus  était  <  né  d'une  femme,  sous  la  Loi  d  ait  fait  une 
allusion  aux  deux  premiers  chapitres  de  Luc,  dans  lesquels  celui-ci 
nous  raconte  en  détail  comment  toutes  les  prescriptions  légales  furent 
respectées.  Lorsque  saint  Paul  dit  aux  Ephésiens  :  (c  Ne  vous  enivrez 
pas  de  vin,  mais  soyez  remplis  de  TEsprit  »,  il  se  serait  souvenu  d'un 
verset  de  Luc  (1, 15)  relatif  au  Baptiste  qui  ne  boira  pas  de  vin,  mais 
sera  rempli  de  l'Esprit  (pp.  58-59)  ;  mais  ne  faut-il  pas  plutôt  rappro- 
cher ces  paroles  de  saint  Paul  du  passage  des  Actes  où  nous  voyons 
que,  le  jour  de  la  Pentecôte,  les  Juifs  entendant  les  apôtres  prophé- 
tiser, disent  qu'ils  avaient  bu  (Actes,  II,  13).  L'auteur  est  obligé  de 
reconnaître  que  la  naissance  surnaturelle  de  Jésus  constitua  un  secret 
que  sa  mère  ne  révéla  que  tardivement  aux  disciples  et  dont  on  ne 
parla  publiquement  qu'après  la  mort  de  Marie  (p.  71).  Nous  voilà  donc 
transportés  à  une  époque  assez  tardive  et  M.  Holtzmann  a  le  droit  de 
soutenir  que  le  progrès  de  la  cbristologie  a  pu  engendrer  cette  croyance. 
Ce  qui  est  très  grave,  à  mon  sens,  contre  l'opinion  orthodoxe,  c'est  que 
l'auteur  n'est  pas  très  sûr  de  la  leçon  qu'il  faut  adopter  pour  Jean 
1, 13  ;  la  leçon  actuelle  que  le  P.  Rose  parait  admettre,  ^e  renferme 
point  l'affirmation  de  la  naissance  surnaturelle  et  le  texte  du  qua- 
trième Evangile  est  d'une  discrétion  étonnante  sur  ce  problème.  On 
comprend  donc  que  la  théorie  de  M.  Holtzmann  ait  été  admise  par  les 
professeurs  allemands  qui  ont  a  l'autorité  scientifique  et  les  premières 
ciiaires  »  (p.  41). 

Je  n'attache  pas  une  très  grande  importance  aux  différences  que 
l'on  a  signalées  entre  les  récits  de  la  résurrection  ;  il  n'y  a  vraiment 
qu'une  seule  grosse  difficulté  :  c'est  celle  qui  résulte  de  l'épisode  des 
disciples  d'Emmaûs;  je  crois  que  cet  épisode  démontre  que  le  troisième 
Evangile  dépend  bien  moins  qu'on  ne  oroit  d'ordinaire  de  saint  Paul. 
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Il  me  semble  que  Tauteur  serait  un  peu  disposé  à  faire  bon  marché  de 
la  vie  posthume  (p.  296),  qui  a  cependant  eu  une  assez  grande  place 
dans  rhistoire  de  la  doclrine  de  TEglise. 

Le  chapitre  le  plus  intéressant  est  le  premier,  qui  est  consacré  à 
Tétude  d'une  théorie  de  M.  Harnack  sur  la  formation  du  recueil  tétra- 
morphe  des  Evangiles  ;  on  n'est  jamais  parvenu  à  expliquerfpourquoi  il 
y  a  quatre  Evangiles,  dont  trois  sont  parallèles  (les  synoptiques)  et 
comment  tant  d'autres  récits  anciens  ont  disparu.  Le  professeur  de 
Berlin  pense  que  ce  choix  s'est  fait  en  Asie,  que  ce  pays  avait  le  qua- 
trième Evangile  comme  livre  religieux  national,  et  que  l'on  y  intro- 
duisit, au  début  du  second  siècle,  les  récits  synoptiques,  avec  quel- 
que peine  et  seulement  en  les  couvrant  de  l'autorité  d'apôtres  qui  les 
auraient  inspirés  (p.  79).  Cette  théorie  est  un  chef-d'œuvre  de  science 
et  d'ingéniosité  ;  mais  elle  donne  lieu  à  beaucoup  d'objections  graves. 
L'auteur  s'efforce  de  montrer  que  nos  quatre  Evangiles  étaient  à  peu 
près  exactement  uniformément  répartis  dans  le  monde  chrétien  et 
que  les  autres  récits  ne  sont  que  des  remaniements  des  textes  canoni- 
ques. Sur  le  premier  point,  il  ne  peut  arriver  à  prouver  qu'une  seule 
chose,  c'est  la  très  grande  diffusion  d'idées  apparentées  au  quatrième 
Evangile  :  cela  peut  s'expliquer  très  bien  quand  on  admet  (comme  je 
le  soutiens)  que  le  johannisme  n'est  pas  une  adjonction,  mais  la  source 
même  du  christianisme  ;  quant  aux  synoptiques,  je  ne  crois  pas  que 
les  citations  qu'on  relève  d'eux  dans  les  très  anciens  monuments 
chrétiens  soient  jamais  très  pertinentes  ;  il  me  semble  que  tous  les 
premiers  auteurs  ont  fait  comme  saint  Justin  et  ne  se  sont  attachés  à 
aucun  texte  canonique.  Il  parait  fort  difficile  de  savoir  si  une  légende 
des  Evangiles  apocryphes  est  primitive  ou  remaniée  ;  cela  me  parait 
même  impossible  pour  l'Evangile  aux  Hébreux  :  est-il  resté  enveloppé 
de  langes  judaïques,  ou  bien  a~t-ii  été  judalsé  tardivement  ?  Comment 
résoudre  une  pareille  question  ?  Est-il  bien  sûr  que  la  simplicité  soit 
le  caractère  des  récils  primitifs?  Ce  sont  là  des  problèmes  qui  ne 
comportent  pas  de  solution  certaine. 

Cet  ouvrage,  écrit  avec  beaucoup  de  talent,  présente  un  très  haut 
intérêt  et,  s'il  ne  réussit  peut-être  pas  à  ramener  des  jeunes  gens  au 
christianisme,  il  sera  lu  avec  intérêt  par  toutes  les  personnes  qui 
s'intéressent  aux  origines  chrétiennes. 

Jean  David. 

Rose  (V.).  Evangile  selon  saint  Mathieu.  In-18;   XXXIV-235  p,  ; 
avec  2  plans  ;  2  fr.  50  ;  Blovd,  éditeur,  Paris,  1904. 

Le  premier  Evangile  est  probablement  celui  qui  offre  le  plus  grand 
intérêt  pour  l'histoire  des  antiques  institutions  de  l'Eglise  et  celui  qui 
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se  relie  le  mieux  à  la  très  ancienne  littérature  chrétienne;  malheu- 
reasemenl  il  présente  plus  de  difiicullés  qu'aucun  autre  texte  et  la 
science  doit  reconnaître,  à  chaque  pas,  son  impuissance  ;  il  ne  faut 
donc  pas  s*étonner  si  le  commentateur  parait  si  souvent  hésitant  ; 
peut-être  aurait-il  mieux  valu  avertir  le  lecteur  de  l'impossibilité  où 
se  trouve  la  science  de  tout  expliquer.  Ce  livre  présente  un  caractère 
fort  singulier  qui  montre  qu'il  a  été  écrit  dans  un  milieu  où  les  préoc- 
cupa tiens  scolaires  étaient  déjà  fortes  ;  TEvangiJiste  ne  considère 
comme  intéressants  que  les  faits  qu'il  peut  rattacher  à  une  prophétie 
(p.  17).  L'exégèse  de  saint  Mathieu  est  faite  par  approximation,  com- 
me celle  des  rabbins  ;  mais  est-elle  vraiment  rabbinique,  comme  l'ont 
soutenu  quelques  auteurs  juifs  ;  c'est  ce  qu'il  serait  utile  d'examiner 
de  près. 

L'exégèse  des  deux  premiers  chapitres  semble  être  particulièrement 
arbitraire  ;  l'auteur  renonce  à  trouver  le  verset  biblique  qui  a  pu 
fournir  la  prophétie  :  c  II  sera  appelé  Nazaréen  ».  Gela  étant  admis, 
poorquoi  s'acharner  à  vouloir  que  le  mot  ahna  dans  Isate  veuille  dire 
vraiment  Vierge  et  surtout  que  les  Juifs  n*ont  pas  voulu  accepter  le 
sens  chrétien  parce  que  cela  les  aurait  gênés  ?  Bien  autrement  inté- 
ressante serait  une  explication  du  terme  pi-emier-né  du  verset  25,  I, 
qui  ne  se  trouve  pas,  il  est  vrai,  dans  tous  les  manuscrits  et  qui  sem- 
blerait indiquer  que  Jésus  a  eu  des  frères.  Je  ne  crois  pas  que  le  mot 
iuiU  (1, 19)  doive  être  traduit  comme  le  fait  l'auteur;  l'Evangéliste  qui 
connaissait  bien  la  littérature  ascétique  juive,  employait  le  mot  Zad- 
diq  dans  le  sens  d'homme  qui  suit  les  règles  de  vie  des  groupes  fer- 
vents ;  c'est  dans  le  même  ordre  d'idées  que  Jésus  dit^  à  Jean  :  a  11  est 
convenable  que  nous  accomplissions  tout  ce  qui  est  juste  »  (p.  21),  c'est- 
à-dire  que  nous  nous  soumettions  aux  règles  de  la  vie  la  plus  reli- 
gieuse des  Juifs.  Cette  connaissance  de  la  littérature  ascétique  est 
prouvée  par  le  sermon  sur  la  montagne  ;  on  y  voit  que  TEvangéliste 
savait  exactement  ce  que  voulaient  dire  les  mots  ebionim  et  anatim. 

Je  suis  étonné  de  ne  pas  trouver  à  propos  de  serment  (p.  43),  le  rap- 
IHt>chement  qu'on  établit  d'ordinaire  avec  l'Epltre  de  saint  Jacques, 
qui  semble  avoir  conservé  un  meilleur  texte  que  le  premier  Evangile  ; 
et  à  propos  des  choses  saintes  qu'il  ne  faut  pas  donner  aux  chiens 
(p.  58)  une  référence  à  la  Didaché,  dans  laquelle  nous  apprenons  que 
cette  sentence  s'entendait  jadis  de  l'Eucharistie. 

La  grande  originalité  du  premier  Evangile  consiste  dans  les 
prescriptions  relatives  à  l'Eglise,  c'est  là  que  se  trouve  la  fameuse  for- 
mule sur  laquelle  se  fonde  la  primauté  de  saint  Pierre.  Je  ne  trouve 
pas  qu'il  soit  aussi  facile  que  le  dit  l'auteur,  de  comprendre  le  sens 
Utléral  de  la  phrase:  a  Tu  es  pierre  et  sur  cette  pierre  je  bâtirais  mon 
Eglise  »  (p.  131)  ;  je  trouve  une  énorme  différence  entre  cette  image  et 
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oellequ'emplûid  saint  Paul  (I.^Corinthient,  IIL,  11.  et  Ephésiens,  11.20), 
quand  11  compare  les  fidèles  à  une  maison  dont  Jésus  est  la  pierre 
angulaire  ;  dans  le  premier  Eirangiie>  saint  Pierre  n*est  pas  mis  à  la 
place  que  saint  Paul  attribuait  à  Jésus  ;  il  est  un  rocher,  mais  que 
faut-il  entendre  par  là  ?  Faut-il  supposer  que  là  où  sera  son  tombeau 
sera  la  noutelle  Jérusalem  ?  Co  serait  peut-être  le  sens  le  plus  sim'- 
ple,  mais  il  est  très  possible  que  nous  ne  puissions  pénétrer  la  pensée 
primitive,  parce  que  la  phrase  évangélique  devait  faire  allusion  à 
quelque  dicton  araméen.  Ce  n'est  pas  le  seul  cas  où  notre  texte  soit 
inintelligible  faute  de  connaître  la  littérature  populaire  contempo^ 
raine  ;  dans  le  discours  sur  la  montagne,  il  y  a  une  sévère  condamna^ 
tion  prononcée  contre  ceux  qui  disent  à  un  frère  :  raka  et  fou  ; 
Tauteur  suppose,  avec  raison,  qu'il  faut  entendre  par  fou  un  homme 
maudit  (p.  38)  ;  mais  que  faut-Il  entendre  par  raka  ?  Nous  avons  là 
différents  degrés  de  malédiction  qu'il  nous  faut  renoncer  à  bien  en^ 
tendre.  Je  serais  également  disposé  à  regarder  comme  inintelligible, 
pour  la  même  cause,  le  fameux  verset  :  «Tout  blasphème  Sera  par- 
donné aux  hommes,  mais  le  blasphème  contre  le  Saint-Esprit  ne  sera 
point  pardonné  »  (p.  99)  ;  il  ne  s'agit  pas  des  pharisiens»  mais  peut- 
être  plutôt  des  gens  qui  se  révoltent  contre  l'autorité  de  l'Eglise. 

Il  ne  me  parait  pas  possible,  non  plus,  de  résoudre  le  problème  qui 
est  posé  à  propos  du  divorce  :  le  premier  Evangile  accepte  le  divorce 
en  cas  d'adultère  (p.  41,  p.  149),  tandis  que  TEglise  catholique  le 
repousse  dans  tous  les  cas.  La  contradiction  qui  existe  entre  saint 
Mathieu  et  saint  Paul  a  été  reconnue  depuis  bien  longtemps»  puisque 
tous  les  manuscrits  de  l'Evangile  ne  mentionnent  pas  l'exception 
d'adultère  au  verset  32  V.  L'auteur  cherche  une  conciliation  entre 
les  textes  qui  ne  semble  pas  satisfaisante  ;  j'aimerais  mieux  croire 
que  l'atténuation  a  été  introduite,  à  bon  escient,  à  une  époque  où  la 
sévérité  paulinienne  a  paru  inconciliable  [avec  les  mœurs 
orientales. 

Les  références  talmudiques  laissent  à  désirer  :  ainsi  à  la  page  36  est 
rapportée  une  parole  de  Jésus  d'après  le  Talmud,  sans  indication  du 
traité  qui  la  contient  ;  je  pense  que  l'auteur  ne  Ta  pas  prise  dans  le 
Talmud,  mais  dans  un  article  de  M.  Bâcher,  publié  par  la  Revuê  des 
Etudes  juites,  en  1899.  Puisque  le  Talmud  de  Jérusalem  est  traduit  en 
français,  pourquoi  ne  pas  le  citer  d'après  cette  traduction,  ou  tout  au 
moins  indiquer  les  chapitres  et  paragraphes  au  lieu  des  folios  du  texte 
hébreu  ?  Le  passage  du  traité  Yoma,  cité  à  la  page  221,  est  loin  d'avoir 
la  précision  que  lui  attribue  l'auteur  :  il  donne  deux  traditions  rela- 
tives aux  signes  annonçant  les  malheurs  de  la  nation  ;  suivant  l'une, 
ces  signes  se  produisirent  après  la  mort  de  Simon  le  juste,  et  suivant 
l'autre  quarante  ans  avant  la  ruine  du  temple  ;  quarante  est  un  nom- 
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te«  isdét^rmiiié.  Les  pi^odiges  racontés  sont  imaginaires^  pour  la  plus 
frande  partie,  sinon  pour  ia  totalité. 

L'auteur  adopte  une  opinion  de  Renan  que  je  crois  inexacte  ;  notre 
Mathieu  serait  le  livre  dont  parle  Papias  et  qui  était  un  recueil  des 
eosei^n^tnelits  (logia)  du  Seigneur  ;  si  Papias  a  employé  une  expres- 
sion si  particulière,  c'est  que  le  livre  qu'il  attribuait  à  saint  Mathieu, 
De  ressemblait  pas  à  une  vie  de  Jésus  et  notamment  à  l'Evangile  de 
saint  Mare  dont  il  parle  également.  Papius  dit  que  chacun  interprétait 
assez  arbitrairement  les  enseignements  du  recueil  de  Mathieu  ;  on  a 
d'ordinaire  compris  qu'il  y  avait  plusieurs  traductions  grecques  ;  j'es-» 
titne  que  le  vieil  évéque  voulait  dire  que,  faute  d'encadrements  histo-^ 
riques  et  d'explications,  ia  logia  (parmi  lesquels  figuraient  sans  auCun 
doute  les  paraboles  sur  le  royaume  de  Dieu)  donnaient  lieu  à  diverses 
interprétations;  mais  il  se  trouve  que  dans  notre  Mathieu  il  y  a  dès 
explications  des  paraboles;  ce  n'était  donc  pas  de  lui  que  parlait  Papias. 
Cette  question  soulève  plusieurs  problèmes  philologiques  :  le  sens 
littéral  de  logion  est  oracle  ;  a-t-on  le  droit  de  considérer  ce  mot 
comme  syUonime  de  logos^  comme  lait  l'auteur,  à  la  suite  de  Renan  ? 
Gela  Semble  bien  douteux^  à  moins  d'admettre  que  le  mot  logos^  dans 
la  très  anoienne  littérature  chrétienne,  signifie  quelque  chose  comme 
toi,  ce  qui  est  Boutenable. 

Jean  David. 

Rose  (V.).  L'âvânglle  seloù  saint  Luo.  Iû-18  ;  XXlII'245  p.,  avec 
2 planches;  2fr. 50;  Bloud,  éditeur.  Paris,  1904. 

Des  trois  Evangiles  synoptiques,  le  troisième  est,  sans  contredit, 
celui  qui  a  la  plus  grande  valeur  littéraire  ;  Renan,  si  bon  juge  en 
matière  de  goût,  ne  tarit  pas  d'éloges  sur  saint  Luc  ;  mais  les  qua- 
lités esthétiques  paraissent  avoir  nui  beaucoup  à  la  précision  du 
témoignage,  et  il  est  assez  difficile  de  trouver  ici  des  renseignements 
sur  les  anciennes  institutions  chrétiennes. 

Renan  a  commis  au  sujet  de  saint  Luc  une  erreur  singulière  :  il  a  cru 
que  la  troisième  Evangile  nous  avait  conservé  un  texte  plus  correct 
des  Béatitudes  que  le  premier,  et  que  celui-ci  avait  atténué  l'éloge 
trop  absolu  de  la  pauvreté.  L'auteur  dit  que  ((  la  diversité  des  béati- 
tudes est  un  véritable  problème  »  (p.  60).  11  l'aurait  résolu  très  sim- 
plement s'il  s'était  reporté  au  livre  de  Isidore  Loëb  sur  la  littérature 
des  pauvres  dans  la  Bible  ;  saint  Mathieu  a  ajouté  des  gloses  pour  les 
lecteurs  grec,  pour  leur  faire  Comprendre  le  sens  de  formules 
hébraïques  sur  lesquelles  ils  auraient  fait  des  contre-sens  ;  saint  Luc 
Vivait  dans  un  milieu  qui  ne  comprenait  pas  cette  littérature. 

Une    très    grosae   difficulté  que  présente    Tétude    du    troisième 


72  REVUE  GÉNÉRALE 


l'Evangile  est  de  savoir  où  saint  Luc  a  pu  puiser  les  enseignements 
qui  lui  sont  propres.  Renan  pensait  qu'il  avait  eu  connaissance  des 
traditions  qui  servirent  à  la  rédaction  du  quatrième  Evaiigilc.  On  est, 
par  exemple,  très  frappé  de  l'analogie  qui  existe  entre  les  deux  scènes 
de  l'onction  :  le  parfum,  au  lieu  d'être  versé  sur  la  tète  de  Jésus,  est 
versé  sur  ses  pieds,  et  une  femme  les  essuie  avec  ses  cheveux  ;  il  y  a 
là  un  rite  dont  le  sens  est  mystérieux  et  qui,  probablement,  était 
déjà  inintelligible  pour  saint  Luc.  La  résurrection  du  fils  de  la  veuve 
de  Nalm  pourrait  bien  n'être  pas  sans  attaches  avec  celle  de  Lazare  ; 
en  elTet,  dans  les  deux  cas,  il  ne  s'agit  pas  d'une  personne  qui  vient 
d'expirer  (comme  pour  la  fille  de  Jairus),  mais  d'un  homme  mort  de- 
puis quelque  temps.  On  se  demande  comment  concilier  ce  fait  avec  les 
théories  de  saint  Paul  suivant  lesquelles  Jésus  fut  le  premier  ressus- 
cité d'entre  les  morts. 

Les  récits  de  l'enfance  semblent  avoir  formé  un  document  séparé 
qui  mériterait  une  étude  approfondie  :  la  sçrosse  question  n'est  pas 
d'amalgamer  le  premier  et  le  troisième  Evangile  de  manière  à  obtenir 
une  narration  unique  vraisemblable  ;  il  faut  savoir  quelles  sont  les 
sources  auxquelles  puisaient  les  deux  auteurs.  La  place  considérable 
faite  au  Baptiste  dans  le  troisième  Evangile  et  le  parallélisme  constant 
que  l'on  trouve  entre  lui  et  Jésus,  doivent  attirer  Tattention  ;  il  est 
difficile  de  comprendre  en  quoi  le  Baptiste  pouvait  tellement  intéres- 
ser les  Grecs,  à  moins  de  supposer  qu'il  est  placé  là  pour  symboliser 
la  nation  juive  qui  va  disparaître.  S'il  en  est  ainsi,  nous  devons  trou- 
ver toute  la  narration  dominée  par  un  parti  pris  théologique  et  sym- 
bolique, comme  dans  Mathieu  il  y  a  un  parti  pris  de  subordonner  les 
faits  à  l'exégèse.  Je  ne  crois  pas  qu'il  soit  possible  de  pénétrer  com- 
plètement ce  symbolisme  ;  mais  il  y  a  beaucoup  de  détails  qui  ne  peu- 
vent  avoir  été  mis  en  relief  que  dans  une  telle  intention  :  ainsi  pour- 
quoi Elisabeth  se  cache-t-eile  pendant  les  cinq  premiers  mois  de  sa 
grossesse?  Cette  grossesse  n'est  déclarée,  sembte-t-iL  qu'au  temps  où 
l'annonciation  se  produit.  Le  mutisme  de  Zacharie  a  certainement 
pour  saint  Luc  un  sens  théologique  :  c'est  l'interruption  de  la  pro- 
phétie en  Israël.  Il  semble  que  toutes  ces  histoires  ont  dû  être  arran- 
gées dans  un  milieu  très  peu  juif  ;  si  on  admet  que  nous  avons  ici 
l'œuvre  de  poètes  chrétiens  de  nationalité  grecque,  il  faut  admettre 
que  le  christianisme  a  très  rapidement  conquis  en  Occident  les  classes 
lettrées,  ce  qui  ne  serait  pas  sans  intérêt  pour  l'histoire. 

Je  n'attache  pas  une  grande  importance  aux  divergences  qui  exis- 
tent entre  les  deux  généalogies  de  Jésus;  l'hypothèse  suivant  laquelle 
la  généalogie  du  troisième  Evangile  serait  celle  de  la  Vierge  Marie,  me 
semble  fort  vraisemblable,  et  je  suis  un  peu  étonné  que  l'auteur  n'ait 
pas  adopté,  sur  cette  petite  question,  un  parti  franc. 
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C'est  le  récit  de  la  Passion  qui  offre  dans  Luc  les  caractères  les  plus 
singuliers  ;  on  y  sent  un  tout  autre  esprit  que  dans  les  deux  autres 
sjDoptiques  et  Renan  a  observé  que  de  grandes  précautions  sont  pri- 
ses pour  ménager  Taulorité  romaine.  11  semblerait  résulter  du  texte 
que  ce  furent  les  Juifs  qui  procédèrent  au  supplice  ;  les  soldats  ne 
paraissent  qu'au  pied  de  la  croix  pour  maintenir  l'ordre.  L'interven- 
tion d'Bérode  est  fort  curieuse  ;  mais  nous  avons  ici  le  début  d'une 
tradition  qui  aboutira  à  faire  condamner  Jésus  par  Hérode  et  les  Juifs 
sans  la  participation  de  Pilate. 

Le  troisième  Evangile  ne  renferme  à  peu  près  rien  comme  enseigne- 
ment donné  par  Jésus  durant  sa  vie  posthume  :  dans  Mathieu  on 
trouve  l'ordre  de  convertir  les  nationK,  la  révélation  de  la  formule 
baptismale  et  les  garanties  d'nne  coopération  perpétuelle.  Le  passage 
parallèle  dans  Luc  est  d'une  pâleur  remarquable,  on  peut  se  demander 
si  le  troisième  Evangiliste  n'a  pas  redouté  de  donner  trop  d'impor- 
tance aux  apôtres  ;  il  ne  leur  accorde  rien  de  plus  que  ce  qui  sera 
donné  à  saint  Paul  à  la  suite  des  visions  de  Damas. 

Jean  David. 

Rose  (V.).  Evangile  selon  saint  Marc,  ln-18  ;   xxxii-i75  p.  ;  avec 
quatre  cartes  et  plans  ;  2  fr.  50  ;  Blond,  éditeur.  Paris,  1905. 

Cette  traduction  et  le  commentaire  perpétuel  qui  l'accompagne,  sont 
établis  suivant  les  principes  de  l'école  dominicaine  de  Jérusalem,  c'est- 
à-dire  qu'ils  représentent  la  science  du  groupe  catliolique  qui  ne  suit 
^^pas  les  directions  de  l'abbé  Loisy.  L'auteur  ayant  publié  un  volume 
éTEttuîes  sur  leif  Etangilejtf  renvoie  à  ce  travail  pour  la  réfutation  de  la 
théorie  de  M.  Wrède  relative  au  messianisme  ;  mais  il  aurait  pu,  je 
crois,  examiner  de  plus  près  les  passages  qui  semblent  indiquer  que 
la  question  messianique  fut  soulevée  plusieurs  fois.  Voici  trois  cas 
dans  lesquels  le  récit  évangélique  me  parait  avoir  été  écourté  pour 
éviter  de  parler  du  messianisme.  Si  les  parents  de  Jésus  veulent  «  le 
soustraire  à  son  entourage»,  par  crainte  de  troubles  politiques  (p.  â8), 
si  lui-même  force  ses  disciples  à  repasser  le  lac  après  le  miracle  de  la 
multiplication  des  pains  (p.  61),  n'est-ce  point  que  la  foule  est  en  train 
de  se  diviser  sur  la  question  messiamique  et  qu'il  y  a  des  conflits  ? 
L*oDCtion  de  Bethanie  (p.  140)  me  semble  avoir  été  interprétée  comme 
un  rite  messianique;  en  effet.  Judas  va  trouver  les  prêtres  et  s'entend 
avec  eux  pour  faire  arrêter  son  maître  ;  il  y  a  évidemment  une  relation 
entre  le  rite  et  cette  résolution  :  ne  serait-ce  point  qu'il  ne  croyait  pas 
au  messianisifie  ?  Une  légende  recueillie  par  saint  Irénée  nous  ap- 
prend  que  Judas  se  décida  à  trahir  après  avoir  entendu  la  prophétie 
relative  aux  signes  messianiques. 
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Il  ne  me  semble  pas  que  l'auteur  soit  parvenu  à  lever  toutes  les  dif- 
ficultés que  présentent  les  discussions  de  Jésus  avec  les  Juifs.  La 
formule  :  «  Le  sabbat  a  été  donné  à  Tbomme  »,  est  rabbi nique,  il  aurait 
été  Décessaire  de  montrer  dans  quelle  mesure  Jésua  ea  changea  le 
sens.  Je  crois  que  ce  qui  est  dit  sur  le  œrhan  (p.  (>6)  repose  sur  ud 
rapprochement  de  mots  :  corban  est  le  début  du  serment  solennel  ou 
même  désigne  ce  serment;  corbanas  est  le  trésor  du  temple.  La  fameuse 
sentence  ;  «  Rendez  à  César  ce  qui  est  à  César  »,  me  semble  toujours 
mystérieuse  et  à  peu  près  inintelligible. 

L'ensemble  des  miracles  rapportés  au  cinquième  chapitre  constitue 
une  énigme  indéchiffrable  :  passage  des  démons  dans  le  troupeau  dé 
porcs,  guérison  automatique  de  l'hémorroîse,  résurrection  de  la  fliiê 
de  Jairus.  11  n'aurait  pas  été  inutile  d'examiner  les  caractères  si  parti- 
culiers des  miracles  rapportés  par  saint  Marc  et  de  voit*  s'ils  n*ont  pa« 
un  aspect  étranger  aux  miracles  juifs  ;  cela  aurait  été  plus  utile»  je 
crois,  que  de  nous  rapporter  le  cas  de  conscience  de  Gladstone  au 
sujet  des  coehons,  qui  allèrent  se  noyer  au  grand  dommage  des  pro- 
priétaires qui  n'avaient  rien  fait  pour  mériter  ce  malheur  (p.  46). 

Les  prophéties  relatives  à  la  ruine  de  Jérusalem  et  aux  derniers 
jours,  préoccupent  depuis  très  longtemps  les  théologiens  :  il  y  a  là  un 
mélange  de  points  de  vue  que  l'on  a  vainement  essayé  de  débrouiller  ; 
je  crois  que  l'auteur  y  renonce,  car  il  parait  adopter  l'opinion  de  Mal- 
donat  :  «  C'est  au  lecteur  averti  et  diligent  de  démêler  les  instructions 
données  par  Jésus  et  de  les  inscrire  dans  la  perspective  qui  leur  con- 
vient »  (p.  126).  Il  ne  me  parait  pas  du  tout  certain  qu'il  soit  question 
dans  ses  prédictions,  des  malheurs  de  l'an  70  ;  il  y  a  des  traits  qui  ne 
s'y  rapportent  pas,  comme  l'érection  d'une  statue  dans  le  temple  ; 
Graetz  voyait  dans  le  premier  Evangile  des  allusions  à  la  guerre 
d'Adrien  ;  tout  est  très  vague  dans  le  tableau,  je  ne  crois  pas  qu'il 
faille,  comme  l'auteur,  chercher  de  quels  personnages  il  est  parlé  sous 
les  noms  a  de  faux  Christs  et  faux  prophètes».  La  grosse  difficulté 
résulte  du  verset  30  xiii,  d'après  lequel  toutes  ces  prédictions  s'accom- 
pliront pendant  la  génération  apostolique  ;  toutes  les  explications 
proposées  jusqu'ici  ne  peuvent  cadrer  avec  le  texte. 

A  propos  de  la  Passion»  je  suis  étonné  de  ne  pas  trouver  mentionnée 
l'hypothèse  de  Le  Blant,  qui  croyait  que  le  supplice  avait  été  Infligé 
par  les  apyaritores  et  non  par  de  vrais  soldats.  Cela  a  une  certaine 
importance  pour  l'intelligence  générale  du  drame,  car  dans  le  cas  où 
Ion  admet  le  système  de  Le  Blant,  il  faut  admettre  que  le  tribunal  de 
Pila  te  était  régulièrement  constitué,  tandis  que  suivant  l'interpréta^ 
tion  courante,  l'exécution  aurait  été  faite  dans  des  conditions  quel- 
que peu  tumultueuses.  On  sait  qu'on  a  fortement  discuté,  encore  dans 
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\h  légalité  du  jugement  prononcé  et  sur  la  part 
'enajt  à  l'aulorité  roraaiDe. 

deuxième  Evangile  Unissait  bu  verset  8  zvi  ; 
lion  du  Concile  de  Trente  a  obligé  les  catboli- 
ets  supplémentaires;  il  me  semble  que  cette 

décret  sur  le  canon  pourra  beaucoup  gêner 
(uelquD  jour.  Il  aurait  été  bon,  en  tout  cas,  de 
BDtes  et  d'indiquer  au  moins  t'hypotbèse  de 
ne  finale  qui  aurait  été  transportée  dans  le 

Jean  David. 

SOCIOLOGIE 

Droit.  Législation.  Qukstions  Sociales. 

té»  da  llbre-échango  en  Anglaterra.  In-t6  ; 
,  éditeurs,  Bruxelles,  1904. 

sous  une  (orme  remarquablement  claire,  les 
uivent  en  Angleterre  au  sujet  du  libre-échan- 
>afs  est  paradoxale,  car  il  pratique  le  Hbre- 
J9  protectionnistes,  et  quand  11  veut  obtenir 
commerce,  il  doit  réduire  des  droits  de  doua- 
'est-à-dire  faire  payer  cet  avantage  par  les 
it  augmenter  les  taxes  pour  retrouver  l'équi- 
|ue  tous  les  paya  d'Europe  cberchent  à  agran- 
pour  se  créer  des  débouchés  industriels,  les 
!ut  le  régime  protectionniste  même  vis-à-vis 
part,  si  on  établit  des  droits  protecteurs  en 
hérir  la  vie  et  il  y  a  même  â  craindre  qu'on 
E  de  revient  des  articles  qui  alimentent  l'ex- 
iirer  l'agriculture  anglaise,  il  faut  y  renoncer, 
oilB  protecteurs  trop  élevés. 
levoir  une  grande  partie  de  sa  prospérité 
larine  marchande,  qui  profile  du  bon  marché 
es  ;  je  crois  au^si  que  cette  marine  esl  (avo- 
m  lui  accorde  de  recruter  ses  équipages  à 
.iinné  que  ce  côté  de  la  question  n'ait  pas  élé 
ion.  L'Angleterre  a  aussi  unequautité  énorme 
ranger,  et  celte  vieille  richesse  acquise  joue 
changes.  11  eût  été  peut-être  intércst-ant  de 
)  décline  pas  A  ce  point  de  vue  ;  il  ne  me  seni- 
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S  qu'elle  ait  aujourd'hui  une  aussi  grande  supériorité  capita- 
lu'aulrelois. 

e  paraît  pas  que  la  discussioD  puisse  aboutir  à  des  résultats  prs- 
I  d'ici  un  cerlain  temps;  les  Anglais  auront  beaucoup  de  peine 
snualtre  que  les  Américains  et  les  Allemands  deviennent  des 
rrents  contre  lesquels  on  ne  peut  pas  lutter  ;  les  classes  ouvriè- 
iglaises  qui  ne  paraissent  pas  comprendre  le  premier  mot  de  la 
ion,  s'imaginent  qu'elles  pourront  avoir  toujours  du  travail 
é  et  bien  payé  quoi  qu'il  arrive,  et  elles  ne  veulent  pas  courir 
iques  d'une  élévation  du  prix  des  denrées  et  des  vêlements.  11 
ipendant  facile  de  voir  que  mime  les  libéraux  ne  sont  pas  sans 
Hude  au  sujet  de  la  concurrence  étrangère  ;  j'en  trouve  une 
e  à  ta  page  102.  Dans  une  adjudication  de  rails  pour  les  tram- 
de  Londres,  on  écarta  une  maison  belge  sous  le  fallacieux  pré- 
qu'elle  fournissait  de  l'acier  dit  acide,  tandis  que  les  Anglais 
;nt  de  l'acier  dit  basique  :  c'est  une  vraie  facétie  I 

Georges  Son  EL. 

ENS  (Léon).  Goda  g4D6ral  de  l'eoaaignemeQt  prlmalro  de 
Iffiqaa.  Gr.  in  8*.  XXI;9fâpp.;10  Ir.  —  Dufrane-Friart,  éditeur, 
merles,  1904. 

isi  que  l'indi^ue  son  titre,  ce  livre  est  le  code  très  complet  des 
règlements  et  arrêtés  en  vigueur  en  Belgique,  relativement  à 
Ignement  primaire.  Ces  diverses  dispositions  ne  sont  d'ailleurs 
résenlées  sèchctment  et  dans  l'ordre  chronologique  ;  M.  Bauwens 
le  les  matières  variées,  concernant  l'instruction  primaire,  suivant 
an  logique  et  faitconnaltre  pour  chacune  d'entre  elles,  —  étudiées 
des  titres  successifs  —  les  lois  qui  la  concernent.  Mais,  soit  que 
nation  dechjl  de  bureau  au  gouvernement  provincial  d'Anvers 
t  interdit  dé  manifester  ses  vues  personnelles,  soit  qu'il  lût  en- 
nent  d'accord  avec  la  législation  de  son  pays,  et  les  pratiques 
itérielles,  soit  pour  une  toute  autre  raison,  M.  Bauwens  ne  cri- 
jamais  ;  je  n'ai  trouvé  qu'un  cas  où  il  soit  en  contradiction  (bien 
:)  avec  une  circulaire  minisiérielle;  il  ne  commente  même  pas 
urs  et  il  en  résulte  parfois  de  l'embarras  pour  le  lecteur,  spécia- 
k  propos  de  la  matière  des  pensions  ;  enfin  il  n'indique  jamais  les 
tats  pratiques  obtenus,  non  plus  que  les  déaWe  formulés, 
is  ces  quelques  réserves,  —et  au  demeurant,  l'on  pourrait  répondre 
ouvrage  correspond  en  somme  très  exactement  à  son  titre,  et 
e  demande  â  l'auteur  plus  et  autre  chose  qu'il  ne  voulait  et  n'a- 
I  donner,  —  le  livre  est  à  louer.  11  est  donc  d'une  composition  claire 
Scise  ;  bien  divisé  ;  un  sommaire  placé  en  tète  de  chaque  chapitre 
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analytique  complète  le  volume. 

légialaEion  et  spécialement  les  lois 
ire  1895,  qui  soat  eu  quelque  ma- 
imaire  en  Belgique. 

principes  généraux  aftinnés  par 
mais  l'enseignement  de  l'Etat  est 
communes  le  soin  d'agir  avec  Ica 
e  1895  accorde  dans  les  subsides  de 

aussi  bien  qu'aux  écoles  commu- 
ait sentir  :  tandis  qu'en  188i,  les 
ire  ou  non  dca  cours  de  religion, 
igation. 

ligion  d'Etat,  ce  qui  est  exact,  c'est 
itique,  impliquant  la  ncceasité  de 
raduire  par  celle  torniule  :  Utilité 
X  0  (p.  10).  Il  ne  semble  pas  que 
Ire  :  il  est  donc  saubai  table  que 
lot  se  mniliplier  les  écoles  libres, 
vront  enseigner  la  morale  préin- 
sstent  libres.  D'autre  part,  le  prin- 

pas.  Entin,  les  communes  et  les 
pour  recevoir  au  proBtde  l'ensei- 
Dvincial  ;  l'Etat  peut  recevoir  pour 

verses  catégories  d'écoles  en  com- 
On  les  distingue  en  écoias  commu- 
nmunes  sont  souveraines,  sauf  à 
les  traitements  d'attente  en  cas  de 
mploi.  L'Ktat  a  d'ailleurs  proposé 
■Ègtement-modële  (28  aoAl  1890)  et 
Dit  être  observé  pour  que  l'école 
1  des  autres  formalités  à  remplir 
me  pour  le  diplôme  d'institutrice 

le  de  conditions  doivent  être  reni- 
I,  chaque  commune  doit  avoir  au 
es.  à  moins  qu'il  n'existe  déjà  une 
s  et  qu'il  ne  se  rencontre  pas  au 
lant  l'école  communale.  Le  gouvcr- 
dispense  ou  la  révoquer.  Il  a  com- 
in  projet  de  convention  d'adoption 
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i  privée  ;  l'adoption  esl  laite  &  terme  ou  aaos  terme,  avec  pré- 
UD  ao  daDS  ce  cas. 

>Ie  est  dirigée  par  le  conseil  communal  et  surveillée  par  le 
I  échevinal  ;  le  conseil  communal  peut  instituer  des  comités  Bco- 
laire  passer  les  maîtres,  en  gardant  leur  rang,  d'une  école  ft 
litre.  L'école  est  réservée  aux  entants  de  la  commune  «t  les 
!8  aisées  peuvent  être  obligées  à  payer  une  rétribution  de  0  fr.  50 
par  mois  II  est  tenu  un  registre  matricule  d'inscription  et  de 
ntalion.  ifaul  la  rétribution  scolaire,  l'instruction  est  gratuite- 
lonnée;  les  enfants  dont  les  lamiUes  paient,  suivant  le  nombre 
lents  de  la  commune,  moins  de  10  fr.,  IS  Ir.  ou  ?0  fr.  d'impôts, 
;çus  gratuitement.  La  commune  reste  libre  d'étendre  la  gra- 
[1  faut  convenir  qu'il  y  a  là  un  système  très  souple  rendaDt 
le  passage  de  la  rétribution  indispensable  à  la  gratuité  univer- 
Le  bureau  de  bienlaisance  paie  sa  quote-part  à  la  commune  ;  ce 
pe  a  été  conservé  en  raison  d'habitudes  antérieures  et  pour  ne 
oubler  l'économie  des  budgets  communaux  par  une  réforme 
ttée. 

rogramme  est  fixé  par  l'article  4  des  lois  de  1886et  de  1895  ;  mais 
.  être  étendu  ;  le  conseil  communal  arrête  le  proû:ramme  détail- 
règlement  type  du  1"  ma)  1897  sert  de  guide.  La  partie  rela- 
la  religion  et  â  la  morale  est  fixée  par  l'autorité  religieuse.  Ce 
doit  garder  <  une  base  religieuse  u  et  une  demi-beure  par  jour 
li  Être  consacrée  ;  il  est  professé  par  les  ministres  des  diSérenls 
:  tous  égaux,  qui  peuvent  délé^'uer  soit  l'instituteur  aolt  une 
personne  agréée  par  le  conseil  communal  ;  il  résulte  des  discus- 
rappelées  par  M.  Bauwens  qu'en  fait  le  gouvernement  restreint 
me  large  mesure,  ce  droit  d'agrément  (pp.  269-287).  Les  enfants 
it  être  dispensés  par  leurs  parents  de  suivre  ce  cours.  Une 
l'instructions  spéciales  ont  été  prises  au  sujet  des  programmes 
sain,  d'enseignement  agricole  primaire,  d'économie  domestique 
ravauxdu  ménage.  Les  maîtres  sont  excllés  à  donner  l'ensei- 
nt  agricole  par  la  création  d'un  concours  entre  eux  à  ce  sujet, 
vent  s'abstenir  d'atteinte  aux  convictions  retigieusea  etd'al- 
s  politiques,  mais  leur  enseignement  doit  avoir  une  base  patrie- 

frais  engagés  sont  à  la  charge  de  la  commune  et  couverts  par 
(Sources  locales  spéciales  à  cet  objet,  comme  la  rétribution  boo~ 
les  ressources  des  fondations  et  les  tonds  votés  directement 
le  but.  De  plus,  la  province  et  l'Etat  peuvent  fournir  des  sub- 
mais seulement  quand  la  commune  paie  déjà  au  moins  4  centi- 
Idilionnels  aux  impôts  directs.  Les  subsides  du  l'Etat  sont  répar 
ivant  le  mode  du  rë»;leiuent  générât  du  m  septembre  189B  eatre 
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toutea  les  écoles  communale»,  divisées  en  calégorioa  suivant  le  nom- 
bre d  élèves.  Le  budget  scolaire  esl  établi  en  appendice  air  budget 
communal  d'après  une  formule  typo  proposée  par  une  circulaire 
de  1895. 

Le  prrsonnel  enseignant  doit  remplir  certaines  <-ondi lions  de  nalio- 
oallté  :  il  laut  être  belge,  mais  l'institutrice  qui  épouse  un  (^trani,'er 
ns  perd  pas  nécessairement  son  poste;  —  et  de  capacité  qu'indiquent 
les  programmes  reproduits  ;  ils  ne  se  dislinguent  par  ripn  de  parti- 
culier. Les  nominations  sont  faites  par  le  conseil  communal.  Les  trai- 
tements Eont  divisés  en  cinq  catégories,  suivant  le  nombre,  d'babl- 
UnU  ;  ils  ont  été  récemment  augmentés  par  la  loi  du  24  août  1903;  les 
communes  ne  peuvent,  par  une  convention  quelconque,  les  abnisser. 
Une  réduction  dans  le  cbitirc  de  la  population  ne  peut  les  réduire; 
msis  ils  s'élèvent  en  cas  d'accroissement  du  nombre  des  habitants.  La 
mise  en  disponibilité  prononcée  dans  rinléiét  du  service  par  le  minis- 
tre de  l'instruction  publique.  Boit  sur  ta  demande  du  conseil  commu- 
nal,8oit  d'office, ce  conseil  entendu,  comporte  un  iraileriient  d'attenle. 
Le  conseil  communal  peut  prononcer  des  blâmes,  avertissements,  répri- 
mandes et  suspensions  avec  trallement  pendant  un  mois;  il  peut  aussi 
avec  l'avis  de  la  députation  permanenle,  prononcer  la  suspension  avec 
ou  sans  traitement  jusqu'A  six  mois  ot  la  révocation. 

Les  éoolas  d'adultes  ne  donnent  lieu  6  aucune  remarque  importante, 
il  suKQt  de  signaler  la  part  considérable  laite  a::x  cours  de  sciences 
Dalurelles,  agricullure,  économie  domcsiique  et  travaux  du  ménage. 

Enfin  les  écoles  normales  ou  api'artionnent  à  l'Elat  ou  sont  agréées  ; 
celles-ci  peuvent  être  créées  par  les  cuniinuues  et  les  provinces;  en 
lait  il  n'en  existe  que  deux  irommunales  ;  mais  il  y  en  a  de  nombreuses 
privées.  Le  programme  des  écoles  normales  de  l'Etat  a  été  tixé  par  un 
arrêté  du  5  septembre  189B  ;  ta  maximum  du  nombre  de  poiuts  corres- 
paadant  à  l'interrogation  religieuse  et  morale  est  de  70  ;  11  n'est 
dépassé  que  par  le  ooellicient  pédagogique  et  celui  de  la  leçon  dogma- 
tique, qui  atteignent  100. 

Les  écoles  primaires  sont  inspectées  par  les  autorités  religieuse  et 
civile,  chacune  pour  son  ressort  particulier;  des  conlérencessont  faites 
aux  instituteurs  dans  les  formes  du  règlement  de  1892.  Il  existe  au 
ministère  de  l'instruction  publique  un  oonsril  de  perfectionnement  ; 
des  bourses  sont  accordées  aux  élèves  des  écoles  normales. 

Les  maîtres  doivent  après  leur  nomination  et  avant  leur  installa- 
tion, prêter  serment,  c'est  une  «garantie  de  lidéliléi)  qui  leur  est  ainsi 
demandée. 

Le  litre  Vlll  est  consacré  à  des  objets  divers  :  épargne  scolaire, 
sociétés  scolaires  de  mutualité,  de  tempérance,  etc.  Ce  sont  là  les  pro- 
longrements  ordinaires  de  l'école,  qu'on  s'efforce  partout  de  développer 
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inatitueDt  l'importaDCft  capitale  de  la  question  de  l'enseigne- 

\e  titre  relatif  aux  pensions  clAt  le  volume  :  il  est  regrettable 
LSiste  uniquement  en  la  reproduction  d'une  série  de  textes, 
lements  et  circulairea,  qui  remplissent  plus  de  30  pages.  La 
I  parait  plus  avantageuse  |aux  pensionnés  que  cbez  nous; 
le  varie  de  2  1/2  a  4  1/2  •/*  au  maximum  ;  la  retraite  peut  être 
ie  à  30  8ns  de  service  et  S5  ans  d'âge.  Il  faut  ajouter  que  la 
ne  peut  exc^éder  les  deux  tiers  du  traitement  ni  être  supé- 
5.000  Irancs. 
lit  l'importance  de  ce   volume  ;  comme  je  l'ai   indiqué,   od 

de  n'y  pas  trouver  une  partie  critique  développée;  mais  il 
le  saisir  le  lonctionuemeiit  du  s.^slëme  qui  paraît  ingénieux 
e,  qui  respecte  l'aulonomio  communale,  mais  qui  n'est  pas 
de  délautîi,  et  où  notamment  la  situation  de  l'instituteur 
)ien  dépendante  des  lonseils  communaux,  c'cKtâ-dire  d'une 
nécessairement  plus  Irarassiëre  que  l'autorité  centrale.  Abs- 

laite  de  la  partie  confessionnelle  de  l'institution,  qui  est 
□t  de  nature  à  influer  fortement  sur  ladjgnité  de  l'iDSlituteur. 

se  demander  s'il  est  en  état  d'avoir  une  attitude  un  peu 
I  peu  indépendante  en  face  du  conseil  communal  :  non  pas  saus 
ins  les  grandes  villes,  mais  dans  les  ville»  moyennes  et  sur- 
is les  campagnes. 

Octave  TixiEH. 

(Alfred).  L'Anarchie  et  le  CoUectlTlsme.  In-12  ;  250  p.  ; 
);  Sttnso(,  éditeur,  Paris,  1904. 

quel,  après  avoir  été  cbimisto,  politicien  et  bomme  d'alTaires, 
i  dans  le  socialisme  ofDciel  et  il  donne  des  consultations  aux 
e  MM.  Jaurès  et  Gérault  Richard  :  il  admire  les  belles  pages 
)urniërc,  et  celui-ci  lui  rend  son  admiration.  Aujourd'hui  il 
5  aux  anarchistes  et  leur  explique  combien  il  serait  diflicile  de 
iU  pratique  les  idées  de  Kropotkine.  Ce  livre  se  rattacbe  &  une 
le  que  vont  entreprendre  les  socialistes  officiels  pour  attirer  à 
)uvriers  syndiqués  qui  ont  des  tendances  liltcrtaires  ;  plusieurs 
mets  du  socialisme  ofllciel  ont  expliqué  devant  moi  leurs 
;es  et  je  ne  vois  pas  de  livre  qui  puisse  mieux  servir  leurs 
que  celui  ci  ;  ce  ne  sont  ni  M.  Jaurès  ni  M.  Fourniëre  qui 

le  talent  nécessaire  pour  présenter  leurs  idées  avec  cet  art 
aces  et  les  inlinics  précautions  oratoires  de  M.  Naquet.  A  ce 

vue,  nous  avons  ici  un  vrai  cbef-d'œuvre. 
é  vraiment  stupéfait  de  trouver  ici  tant  des  idées  que  M.  Dru- 
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Bont  considère  comme  caractéristiques  de  ce  qu*il  nomme  le  <x  socialisme 
juif  9.  L'essentiel,  aux  yeux  de  M.  Naquet,  est  que  «  les  militants  de 
la  pensée  b  (nouvelle  incarnation  des  fameux  intellectuels  de  l'affaire 
Dreyfus)  minent  a  l'idée  religieuse,  Vidée  de  la  Patrie,  l'idée  de  la 
propriété^  l'idée  de  la  famille  bourgeoise  »  (p.  229).  Un  Eden  est  pro- 
mis aux  travailleurs,  mais  pour  un  avenir  fort  lointain  ;  il  faut  que 
le  peuple  soit  bien  sage,  qu'il  renonce  «  aux  espérances  révolution- 
naires >  et  reconnaisse  que  la  France  constitue  a  un  ensemble  harmo- 
nique B  (p.  150  et  p.  154).  En  attendant  le  grand  jour,  il  faut  cesser  de 
jalouser  ceux  qui  jouissent  du  luxe  ;  la  loi  de  l'évolution  exige  que 
quelques-uns  en  aient  aujourd'hui  pour  que  tout  le  monde  puisse  en 
avoir  (p.  133)  dans  l'an  quatre  mille.  Les  «  militants  de  la  Bourse»  qui 
ne  me  paraissent  pas  moins  intéressants  que  les  militants  de  la  pen- 
sée» peuvent  ainsi  dormir  en  paix,  au  milieu  d'un  peuple  anarchiste 
apaisé  et  même  se  proclamer  communistes...  pour  l'an  quatre  mille. 

Georges  Sorel. 

Secrétariat  sogiauste  international.  —  L'organisation  socialiste 
et  ouvrière  en  Europe,  Amérique  et  Asie,  in-18;  524  pp.  ;  3  f.  50; 
Bureau  du  Secrétariat,  Bruxelles,  1904. 

Le  Bureau  du  secrétariat  socialiste  lnternati<^nal,  que  les  politiquail- 
leurs  cosmopolites  ont  établi  à  Bruxelles  en  Brabant,  vient  de  publier 
on  volume  de  plus  de  cinq  cents  pages,  destiné  à  faire  croire  aux 
bourgeois  apeurés  que  partout  les  forces  syndicales,  politiques,  coo- 
pératives, les  forces  organisées  des  partis  socialistes  sont  en  constant 
progrès,  que  le  socialisme  se  lève  à  l'Extrême-Orient,  qu'il  grandit  en 
Amérique,  qu'il  poursuit  sa  marche  conquérante  en  Europe  (p.  498).  11 
faut  en  rabattre,  Messieurs  du  bureau  I  Depuis  quinze  ans,  le  socia- 
lisme subit  partout  une  éclipse,  mais  la  politique  dite  socialiste  fait 
des  progrès,  c'est  certain,  et  ce  n'est  pas  du  tout  la  même  chose.  Les 
forces  électorales  sont  énormes  :  en  Allemagne,  3  millions  de  voix,  en 
France  800,000,  en  Autriche  780,000,  en  Belgique  465,000,  aux  Etats- 
Unis  500,000,  en  Italie  300,000»  en  Suisse  100,000,  en  Angleterre 
100,000,  et  ainsi  de  suite.  En  résumé,  21  pays  où  le  socialisme  (?)  s'est 
affirmé  politiquement  et  15  datis  lesquels  il  a  une  représentation  au 
Parlement.  Au  point  de  vue  communal,  provincial  ou  régional,  c'est 
encore  pis  ;  la  représentation  dans  les  La/ndiage  est  énorme  :  il  y  a 
des  social-démocrates  siégeant  dans  toutes  les  parlottes,  en  Bavière, 
en  Saxe-Weimar,  en  Saxe  Altenbourg,  en  Altenbourg,  en  Wurtem- 
berg, en  Saxe-Cobourg-Gotha,  en  Saxe-Meiningen,  en  Lippe-Detmold, 
en  Bade,  en  Schwarzbourg-Rudolstadt,  en  Hesse,  etc,,  y  compris  en 
Reuss  ligne  atnée  et  en  Reuss  ligne  cadette.  Oui,  ma  chère  I  la  France 
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8*eD0rgueillit  de  ses  70  maires,  120  adjoints  et  1200  conseillers  socia- 
listes, la  Belgique  de  ses  6  à  700  conseillers  communaux  de  la  même 
étiquette,  et  les  autres  pays,  y  compris  ie  grand-duché  de  Luxembourg, 
d'un  nombre  relativement  plus  considérable  encore  de  dignitaires 
social-démocratiques.  La  presse  de  ces  messieurs  est  formidable  aussi  : 
rAllemagne  a  132  organes  politiques  et  syndicaux,  parmi  lesquels  2 
seulement  sont  récréatifs  (sic^  p.  5i0)  ;  la  France  3  journaux  politiques 
quotidiens  ici  le  statisticien  du  Bureau  de  Bruxelles  se  trompe;  mais 
il  se  rattrape  sur  les  autres  pays  :  en  résumé,  il  y  a  134  journaux 
politiques  quotidiens  dans  lesquels  le  socialisme  édulcoré  aujourd'hui 
à  la  mode  est  prudemment  versé  aux  populations,  296  autres  périodi- 
ques et  289  journaux  professionnels  ouvriers  (ces  derniers  seuls  inté- 
ressants d'après  nous).  Et  dire  qu'avec  toute  cette  formidable  artillerie, 
les  socialistes  internationalistes,  cosmopolites  et  mondiaux  n'ont  pas 
fait  autant,  pour  la  cause  de  la  révolution  sociale,  qu'un  quarteron  de 
libertaires  conscients  ou  que  Louise  Michel  qui,  pendant  plus  d'un 
demi-siècle,  a  donné  au  monde  des  leçons  de  bonté,  de  dévouement  et 
de  solidarité  I 

Je  ne  veux  pas  parler  des  innombrables  fautes  typographiques  dont 
fourmille  ce  volume  ;  c'est  là  un  détail  dont  ces  messieurs  du  Bureau 
n'ont  souci,  ni  cure... 

Victor  Davs. 

PHILOSOPHIE 

Histoire  de  la  Philosophie.  Religion.  Mohale. 

Beurlibr  (Ë.).   J.-G,  Fichte.  In-16  ;  64  p.  ;  0  fr.  60  ;  Bîoudy  éditeur, 
Paris,  1905. 

L'auteur  a  su,  et  ce  n'est  pas  un  mince  mérite^  résumer  en  ces  64 
pages,  une  des  philosophies  les  plus  abstruses  qu'il  y  ait.  Il  en  note 
d'abord  les  principaux  caractères  :  C'est  une  philosophie  transcendant 
taie,  idéaliste,  moniste  ;  c'est  une  philosophie  de  la  liberté.  La  mé^ 
thode  n'en  est  pas  l'expérience,  ni  l'induction,  ni  la  déduction,  sous 
le  contrôle  de  Texpérience^  ni  la  déduction  spinosiste  appliquée  à 
épuiser  les  conséquences  d'une  définition  de  l'être  une  fois  posée,  a  Le 
principe  universel  est  tout  autre  chose  que  la  substance  telle  que  la 
conçoit  l'auteur  de  V Ethique  ;  c'est  la  Liberté  qui  se  crée,  et  la  philoso- 
phie a  à  déduire  les  actes  qu'elle  doit  nécessairement  produire  pour  se 
réaliser.  La  méthode  à  mettre  en  œuvre  est  donc  la  dialectique  qui 
construit  la  réalité  vivante.  Et  cette  méthode  seule  peut  donner  la 
certitude  :  car  y  a-t-il  moyen  de  douter  de  la  vie>  de  Taction,  de  ce 
que  l'esprit  voit  se  produire  et  s'engendrer  l  »  Les  principes  métaphy- 


DE  BIBUOaRAPHIB  FtlANÇAISE 

le  sont  au  nombre  de  trois  :  la  loi  d'identité  (A 

ictioD  (non  A  n'est  pas  A),  la  loi  de  synthèse  li 

ippose  dabs  le  Moi  au  Mut  divisible,  un  Non  Mol 

■r  principe  se  décompose  en  deux  proposition: 

té  par  le  Moi  ;  le  Moi  se  pose  lui-méine  comme  I 

La  première  regarde  la  pratique,  la  seconde  la 

lie  théorique  compreod  ta  déduction  du  Non  M 

itiquedu  Moi.  La  déduction  du  Non  Moi  se  lait  à 

de  trois  synthèses  ;  celle  de  la   réciprocité,  de  la  causalité  et 

Bubstaotialité,  dont  chacune  a  pour  but  de  résoudre  des  antiin 

recelées  dans  la  proposition  :  le  Moi  se  pose  comme  déterminé  ] 

Non  Mol.  L'Histoire  pragmatique  du  Moi  compri^nd  la  déduction 

HDsalion,  la  déduction  de  l'intuition  (sensation  comme  passion, 

salioD  comme  action),  la  déduction  de  l'espace  et  la  déducttc 

temps,  La  philosophie  pratique  implique  la  déduction  de  l'acte  du 

(déduction  du  concept  du  droit,  appllcsbilité  du  droil,  applicatic 

droit,  droits  dérivés),  et  la  déduction  de  l'acte  dans  la  morale  (d 

lion  du  principe  de  la  morelité,  applicabilité  de  la  loi   morale,  i 

cation  de  la  loi  morale).  SI  la  moralité  se  suffit  6  elle  m^me,  le  bu 

le  devoir  assigneànoselTorts.  c'est-à-^ire  le  triomphe  de  la  Raison 

Il  communauté  des  Saints,  dépasse  de  toute  son  inHnité  les  h 

Décesuires  de  notre  conscience  individuelle.  De  là  le  besoin  de  la 

^oa  et  de  là  aussi  chez  Flchte  une  philosophie  religieuse,  qui  a  ' 

préoccupation  constante  de  sa  vie  et  au  terme  de  laquelle  le  * 

s'uail  à  l'Etre  dans  l'amour  divin.  La  théorie  de  l'amour  divin,  ei 

mettant  â  Fichte  de  rattacher  l'Univers  A  Dieu,  lui  permet  de  d( 

de  son  système  une  nouvelle  exposition,  et  ce  qu'on  a  appelé  la 

liènie  philosophie  de  Fichte  :  laire  comprendre  ce  qu'est  l'ensemli 

saToir,  c'est-à-dire  tout  ce  que  noua  représentons,  du  point  de  vi 

l'Absolu  ou  de  Dieu  lui-même.  Tel  est  le  plan  de  cet  opuscule 

nourri,  où  les  idées  de  philosophie  de  la  Liberté  sont  rapproché 

distinguées  à  l'occasion  de  celles  de  Kant,  un  maître  dont  le  dif 

acceptait  lea  conclusions  négatives  relativement  à  la  mélaphy: 

transcendante,    mais   ne  désespérait  pas  de  pouvoir    instituer 

métaphysique  Immanente,  et  c'est  à  quoi  l'on  s'eUorce  encore. 

C.  Fagk 

TtoDTUtEi  (E.).  —Herbert  Spencer.  In-16;  64  p.;  0  fr.  60;  Bloud, 
lenr.  Paris,  1905. 

n  ne  tant  pas  chercher  dans  ce  petit  livre  une  eitpositloD  cri' 
delà  philosophie  de  Spencer.  C'est  un  résumé  succinct,  mais  préci 
l'anto- biographie  que  nous  a  laissée  le  philosophe  anglais.  A  r< 
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sioD,  M.  Thouverez  résume  les  principes  essentiels  des  livres  du  phi- 
losophe, lesquels,  on  le  sait,  portent  en  majorité  le  titre  de  Principes. 
Le  succès  de  cette  doctrine  fut  très  grand  il  y  a  environ  un  demi- 
siècle  ;  elle  a  depuis  subi  une  forte  dépréciation  dont  Spencer  lui- 
même  fut  témoin,  et  îl  faut  bien  avouer  qu'elle  nous  apparaît  parfois 
un  peu  bien  simpliste. 

C.  Pages. 

André  (A.).  Lie  Oatholicisoie  aux  Btats-Unis  de  T Amérique  du 
Nord.  2  vol.  in  10  ;  80,  80  p.  ;  1  fr.âO;  ^/oud,  éditeur,  Paris,  1905. 

L*histoire  du  catholicisme  aux  Etats-Unis  de  l'Amérique  du  Nord  se 
divise  en  deux  périodes  :  la  période  des  missions,  qui  dure  jusqu'en 
1790,  la  seconde  qui  va  de  l'établissement  de  Tépiscopat,  c'est-à-dire 
la  consécration  de  Mgr  Carroll,  en  1790,  jusqu'à  nos  jours.  Cette  se- 
conde période  elle-même  se  subdivise  en  plusieurs  autres  :  De  1790  au 
Concile  provincial  de  Baltimore,  en  1829.  période  d'organisation 
(l'Eglise  se  constitue,  recrute  son  clergé,  crée  ses  paroisses  et  ses  dio- 
cèses) ;  de  182i)  au  premier  Concile  général  de  Baltimore  en  1852  et  de 
1852  à  la  tin  de  la  guerre  de  Sécession,  ou  jusqu'au  second  Concile 
national  en  1866,  période  d'aOermissement  (les  diocèses  se  multi- 
plient, l'Eglise  se  développe,  malgré  les  attaques  de  l'américanisme 
politique)  ;  de  1866  à  nos  jours,  période  d'épanouissement,  malgré  les 
persécutions  et  les  luttes.  L'atmosphère  de  liberté  dans  laquelle  vit 
l'Eglise,  la  cordialité  des  rapports  entre  les  autorités  civiles  et  la  hié- 
rarchie catholique  font  bien  augurer  à  l'auteur  de  l'avenir.  Mais  il 
faut  tenir  compte  aussi  de  bien  des  dangers  ;  1  américanisme  condam- 
né par  Rome,  rintluonce  de  la  presse  protestante,  la  contagion  de 
l'infidélité  ou  de  rindilTércnce.  l'antagonisme  des  sociétés  secrètes, 
c  sont  autant  de  récifs  eontre  lesquels  peut  se  briser  l'action  du  cler- 
gé »,  et  quoi  qu^en  en  dise,  il  y  a  des  défections. 

C.  Faces. 

ScHLiNGKER  (R.).  —  L  i  vle  et  l'ôtre  yivant.in-16  ;  64  pp.  ;  0,60  ;  Bloud 
éditeur,  Paris,  1905. 

Cet  opuscule,  avec  son  appareil  scolastisque  et  ses  références  à 
Si-Thomas,  ne  noiis  apprend  pas  grand  chose  de  plus  sur  le  problème 
de  la  vie.  Vivre,  dit  l'auteur,  c'est  se  changer  par  un  mouvement  con- 
tinu et  immanent.  Mais  n'est-pasccque  dit  en  d'autres  termes  le  sens 
commun,  et  la  philosophie  de  la  question  ne  serait-elle,  comme 
pourtant  d'autres,  que  l'élucidation  des  données  du  sens  commun? 
C'est  un  peu  l'avis  de  M.  Schlincker,  et  c'est  aussi  l'avis  de  beaucoup 
d'autres. 

C.  Pages 
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SCIENCES  HISTORIQUES 

Histoire.  Poutique.  Biographie. 

Rot  (J.  Edmond.).  —  Hlatolr*  d«  la  Seigneurie  de  Lanzon  ; 
iToIuDies,/.  E.  Aoy, éditeur. Lévis.ProvincedcQuébec,  Canada  1904. 
Le  nouveau  volume  que  vient  de  publier  M.  Rdmond  Royembrasse 
les  années  1812  à  1830.  Ceux  qu'intére»:se  l'Histoire  du  Canada  fran- 
çais, et  leur  nombre  s'accroît  tous  les  jours,  trouveront  dans  cette 
«  BUtoire  de  la  Seigneurie  de  Laiiion»  une  mine  précieuse  de  rensei- 
gnements et  de  documents  authentiques.  M.  Roy  est  un  écrivain  de 
race,  c'est  aussi  un  hiatorien  d'une  haute  compélencequi  sait  réunir, 
TériGer  et  coordonner  ses  documents  et  les  introduire  dans  un  récit 
plein  de  verve  et  de  pittoresque.  Ecrire  l'histoire  d'une  de  ces  impor- 
tantes Seigneuries,  véritables  piliers  londamentaux  de  la  Nouvelle- 
France,  c'était  écrire  en  résumé  l'histoire  du  Cennda  tout  entier.  Les 
Seigneurs  de  Lauzon  lurent  en  eUet  de  très  gros  personnages  Cans' 
diens,  mêlés  à  la  plupart  des  événements  militaires  et  [io!ilique«  de  la 
colonie.  C'est  ainsi  que  M.  Roy  a  été  amené  â  consacrer  des  chapitres 
spéciaux  à  la  physionomie  générale  de  la  vie  menée  il  y  a  cent  ans  au 
Cinada,  à  l'organisation  ecclésiastique  établie  par  la  Monarchie  Iran- 
(sise,  développécsous  le  gouvernement  de  sa  Majesté  liritanniquc,  aux 
graves  scandales  financiers  qui  de  tout  temps  ont  fleuri  sur  la  terre 
I  de  Champlaia.  Dans  le  tome  troisième.  M.  Roy  avait  déjà  parlé  des 
I  menées  révolutionnaires  au  Canada.  <  Il  n'y  a  pas  à  cacher,  et  les 
j  nombreux  documents  qui  ont  été  niis  au  jour  depuis  quelques  années 
CD  font  preuve,  que  de  1793  à  1797,  il  y  eut  dans  la  plupart  des  cam- 
pagnes canadiennes  un  ferment  prononcé,  des  intrigues  nombreuses, 
un  esprit  de  révolte  latent  habilement  entretenus  par  Genest  et  ses 
laccesseura  à  la  légation  [ranpaise  de  Washington, les  ministres  pléni 
potentiaires  Adet  et  Fauchet  ».  Dans  le  même  ordre  d'idées,  le 
t'  volume  contient  des  renseignements  tr^s  curieux  sur  la  gallophobie 
des  évéques  canadiens.  C'est  par  exemple  au  lendemain  <lo  Waterloo, 
l'évéque  Plessls  qui  écrit  à  ses  diocésains  :  «  L'immortel  Wellington. 
i  la  tète  des  braves  troupes  qu'il  commandait,  a  délait  romplëlement 
l'armée  formidable  commandée  par  l'usurpateur  en  personne  :  cette 
brillante  victoire  a  couvert   de  gloire  notre  armée.  » 

Nous  conseillons  fortla  lectundc  remarquable  travail  historique  de 
H.  Roy  aux  bons  Français  qui  s'imaginent  avec  \f.  Ribot,  que  le 
clergé  canadien  conserve  au  cœurde  ses  ouailles  le  culte  du  doux  pays 
de  France.  M.  Roy,  très  impartial,  est  historien  et  comme  tel,  il  tait 
er  ta  vérité  avant  la  romance,  les  faits  avant  les  légendes, 

G.  GiLDNCT. 


rivRE  (André).  -  Lltalle  Mitlqa«.  ln-18;  913  p.  ;  5  Ir.  ;  f  .-il.  de 
ludevai.  éditeur,  Paris  1909. 

lue  dire  de  ce  gros  volume  ?  Pas  une  seule  référence  bibliographie 
:  ;  nul  renvoi  aux  textes  originaux  ;  des  rapprochements  phitolo- 
uea  tiautement  fantaisistes  ;  une  manière  si  directe  de  résoudre  les 
icuittia,  qu'elle  en  est  naïve;  un  exposé  continu  où  le  détail  est  mis 

le  même  plan  que  la  généralisation  ;  des  hypothèses  et  des  «  il  est 
bable,  il  ent  vraisemblable  que  u  à  tout  bout  de  champ  ;  une  masse 
rme  de  faits,  comme  déversé  d'une  botte  à  fiches...  et  pas  d'index  I 
»]  cela,  par  endroits,  une  exposition  souple  et  animée,  un  style  net, 
rtelé,  qui  entraîne  à  lire  ;  et  parmi  les  hypothèses,  quelques-unes 

font  réfléchir  et  chercher... 

Arnold  TAN  Gennep. 

hk  BHifcHK  (Yves).  —  L*  OonTe«ion  de  Henri  IV.  ln-16,  64  pp.  ; 
,60  ;  fiJoud,  éditeur,  Paris,  1909. 

l'opinion  commune  est  que  Henri  IV  se  convertit  au  catholicisme, 
ce  que  Paris,  comme  on  prétendait  qu'il  l'avait  dit,  valait  bien  une 
Bse.  Qu'il  ne  l'ait  pas  dit  ou  qu'on  lui  att  prfité  un  propos  analo^e 
Sully,  c'est  très  possible.  On  sait  ce  qu'il  faut  penser  de  la  plupart 

fameux  nioLs  historiques.  Que  les  exigences  de  la  raison  d'Etat  se 
aient  ensuite  conciliées  chez  le  prince  avec  un  retour  sincère  à  la  foi 
laine  (Henri  IV  était  né  catholique)  favorisé  par  les  conférences  avec 

évèques  et  par  la  certitude  de  pouvoir  assurer  son  salut  aussi 
n  dans  la  pratique  catliolique  que  dans  le  culte  réformé,  c'est 
:ore  très  possible  6  une  époque  où  les  passions  religieuses  ëtaiCDt 
Mvaces.  Mais  qu'il  n'y  ait  pas  eu  un  fond  de  gascounade  dans  la 
iversion  ou  dans  le  sauU  périlleux  d'Henri  IV,  nous  n'oseriODS 
Drmer.  La  papauté  en  douta  longtemps  et  l'absolution  pontificale  se 
attendre.  Qui  oserait  atHrmer  que  des  nécessités  politiques  et  rell- 
uses  ne  la  décidèrent  pas.  D'un  fait  on  ne  peut  pas  toujours  pré- 
er  une  intention  quil'explique. 

C.  Faoes 

:andard  (E.).  —  Saint  Bernard.  In-16;  X-303  p;  3  fr;  Bloud,  édi- 
eur,  Paris  1905. 

lenan  a  dit  que  saint  Bernard  était,  dans  ses  commentaires  dâl'Ecri- 
e,  un  grand  romantique  ;  il  est  probable  que  cette  tournure  de  son 
lie  littéraireest  pour  quelque  cliose  dans  le  succès  qu'obtiennent 
:ore  les  éditions  de  ses  œuvres;  latiteur  signala  que  depuis  le 
1*  siècle,  la  France  a  imprimé  deux  cents  éditions  de  saint  Bernard 
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et  que  depuis  1830  a  il  semble  que  le  mouvement  qui  portait  les 
esprits  vers  les  ouvrages  du  dernier  des  Pères  s'accrut  encore»  (p.  281). 
La  rôle  de  Timagination  est  grand  dans  saint  Bernard  et  c'est  pourquoi 
son  témoignage  sur  les  faits  contemporains  ne  doit  être  reçu  qu'avec 
beaucoup  de  réserve.  Il  aimait  à  intervenir  dans  toutes  les  affaires  de 
son  temps  et  on  peut  se  demander  si  ses  interventions  étaient  beaucoup 
mieux  motivées  que  furent  celles  de  Victor  Hugo;  je  ne  puis  tout  à  fait 
donner  tort  aux  papes  Uonorius  II  et  Innocent  II  qui  clierchôrent  à 
modérer  ce  zèle  excessif  (p.  122  et  p.  132).  Il  semble  que,  dans  le  plus 
grand  nombre  des  cas,  saint  Bernard  se  décidait  pour  des  raisons 
d'ordre  sentimental,  fort  respectables  sans  doute  mais  parfois  d'une 
valeur  médiocre.  Un  des  livres  les  plus  célèbres  de  saint  Bernard  est 
le  De  considération^  dans  lequel  il  trace  les  devoirs  des  papes  ;  ce  livre 
était  adressé  à  Eugène  III  qui  était  un  de  ses  disciples;  n'est-il  pas 
curieux  que  dans  ces  conditions  les  abus  du  gouvernement  pontiOcal 
n'aient  pas  été  réformés  ?  ne  serait-ce  point  que  l'auteur,  qui  sentait 
si  bien  le  mal,  était  incapable  de  découvrir  des  remèdes  efficaces  ?  La 
sensibilité  délicate  ne  s'allie  que  rarement  à  des  conceptions  pratiques. 

L'attitude  tbéologique  de  saint  Bernard  est  fort  remarquable,  il  est 
regardé  comme  étant  le  dernier  des  Pères  ;  après  lui  viendront  les 
subtils  scolastiques;  la  querelle  avec  Abélard  fut  très  violente  parce 
que  celui-ci  représentait  les  nouvelles  tendances  qui  devaient  bientôt 
triompher  et  qui  avaient  pour  but  d'expliquer  les  mystères  de  la  reli- 
gion, an  moyen  de  théories  obscures  et  de  mystères  (p.  213);  c'est  en 
raison  de  sa  répugnance  pour  les  approfondissements  scolastiques  du 
dogme  qu'il  lui  répugnait  d'entrer  dans  des  discussions  sur  Tembryo* 
génie  et  d'accepter  les  idées  qui  commençaient  à  se  produire  au  sujet 
de  l'immaculée  conception  (p.  228).  La  théologie  de  la  rédemption  de 
saint  Bernard  est  fort  dramatique,  mais  elle  fait  sourire  l'archevêque 
actuel  d'Albi  :  a  le  sacrifice  sanglant  de  Jésus  aurait  été  une  sorte  de 
rançon  offerte  au  diable  par  le  Père  céleste  o  (p.  222). 

C'est  surtout  comme  auteur  mystique  que  saint  Bernard  a  de 
rimportance,  M.  Vacandard  signale  de  grandes  analogies  entre  son 
œuvre  et  Vlmitation  (p.  280).  On  lui  doitun  traité  sur  l'amour  de  Dieu, 
{De  diligendo  Dec)  et  86  sermons  sur  le  Cantique  des  cantiques.  Peut 
être  aurait-il  été  bon  de  plus  développer  la  partie  du  livre  consacrée  à 
la  mystique.  C'est  en  raison  de  ce  mysticisme  qu'il  a  été  regardé  comme 
l'un  des  plus  grands  serviteurs  de  la  Vierge  (p.  226).  Il  a  développé 
une  conception  qui  est  devenue  presque  un  article  de  foi  pour  les 
catholiques  et  d'après  laquelle  toutes  les  grâces  accordées  aux  hommes 
passent  par  la  mère  de  Dieu  (p.  233). 

Je  crois  que  M.  Vacandard  a  cherchée  tort  à  atténuer  la  dureté 
des  opinions  de  saint  Bernard  en  matière  d'hérésie  ;  saint  Bernard 


REVUE  OKNIRALK 

:,  avant  tout,  rbomme  du  XII'  siècle  et  son  imagination  était 
i«de  sentiments  guerriers  ;  il  sullit  de  lire  ce  qu'il  a  écrit  sur  lea 
pliera  pour  comprendre  sa  manière  d'envisager  les  choses;  il  ne 
'ait  doDC  a  voir  sur  rtiérésicdes  tiiëoriesiiumanitaires.  Il  n'approuve 
le  peuple  de  Cologne  quia  brûlé  des  manichâens  et  en  a  fait  des 
lyrs  dont  se  vanteront  les  hérétiques  {peijidia  marlyr»)  ;  mais  il 
que  l'auloritécivileemploie  les  formes  de  la  justice  pour  frapper 
'ens  qui  ne  se  soumettent  pas  A  l'Ëglise  (p.  121).  Les  leltre^  rela- 
I  à  Aroaud  de  Breticîa  montrent  avec  quelle  ardeur  il  poursuivait 
létérodoxes. 

Jean  David. 

tKAU  (tx>uis).  —  I>a  olaiatlèrs  de  Sainte-Hargaerlte  et  la  aépnl- 
re  de  Louis  ZTII.  Historique.  Prochaine  disparition.  1624-1904. 
-8  ;  240  pp.  ;  deux  plans  hors  texte  ;  8  Ir.  ;  H.  Daragon,  éditeur, 
ris.  1905. 

cimetière  de  Sa  in  te- Marguerite  étant  appelé  à  disparaître  pro- 
lemenl.  ft  la  Ruite  de  l'interpellation  faite  par  M.  Deville,  au  coo- 
municipal,  le  11  juin  190&,  M.  Louis  Lambeau,  secrétaire  de  la 
niasion  municipale  du  Vieux  Paris,  a  cru,  avec  raison,  qu'il  serait 
essant  de  reproduire  tous  les  documents  recueillis  par  les  diflë- 
9  auleurs  qui  se  sont  occupés  de  la  question  Louis  XVII,  et  qui, 
:  cotte  célèbre  cause,  concernent  ce  modeste  et  pittoresque  cbamp 
ipos.  Il  a  soin  de  nous  avertir  que  cette  reproduclion  n'est  faite  ni 
iveur  de  la  thèse  de  la  mort  au  Temple,  ni  en  faveur  de  la  survi- 
«,  mais  simplement  A  titre  de  contribution  à  l'histoire  de  la  nécro- 
condamnée.  Il  n'est  donc  pas.  à  proprement  parler,  question  iei 
:)urrii-  la  question  de  Louis  XVII  et  des  trente-deux  ou  trente-trois 
ihins  qui  se  sont  déclarés  candidats  à  la  couronne  de  France, 
première  partie  du  remarquable  travail  de  M.  Louis  Lambeau  est 
acrée  A  l'histoire  du  cimetière  de  Sainte-Marguerite  eu  même  temps 
celle  de  l'église  à  laquelle  il  se  rattache  et  qui  lui  a  donné  son 
.Cetleégliae,  ainsi  qu'il  appert  d'un  arrêt  du  4  février  1634,  lut 
ée  par  c  Muistre  Anthulne  Fayet,  docteur  en  théologie,  chanoine 
église  de  Paris,  curé  de  .Saint-Paul  »,  qui  la  6t  hâlir  vers  162T  en 
le  temps  qu'il  y  établit  le  cimelière  actuellement  désaffecté.  Nous 
OMS  étendrons  pas  ici  sur  cette  histoire,  écrite  toute  entière  d'après 
locuments,  en  grande  partie  manuscrits,  conservés  6  la  Bibiiotbè- 
nstionale.  1^  seule  chose  A  retenir,  et  qui  n'est  d'ailleurs  paa  con- 
e,  celle-lA,  c'est  que  le  22  prairial  an  111  (10  juin  1795),  dans  la 
te,  une  hiëre  sortit  du  Temple  accompagnée  de  plusirurs  hommes 
t  amenée  et  inhumée  au  cimetière  de  Sa  in  te -Marguerite.  Que  con- 
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tenait  cette  bière  ?  D'après  les  uns,  les  restes  de  Louis  Charles  de 
Bourbon,  dauphin  de  France,  d'après  les  autres,  un  enfant  mort,  sub- 
stitué au  précédent  que  l'on  aurait  lait  évader.  M.  Louis  Lambeau  re- 
produit, dans  la  deuxième  partie  de  son  livre,  les  documents  relatifs  à 
cette  inhumation  et  aux  fouilles  faites  à  diverses  époques,  1816,  1846, 
1894,  au  sujet  de  cette  ténébreuse  adaire.  Ces  pièces  ne  sont  pas  nou- 
velles pour  ceux  qui  se  sont  occupés  ou  qui  s'occupent  encore  de  la 
question  de  la  mort  du  dauphin  ou  de  celle  de  la  survivance,  mais  il 
est  utile  de  les  trouver  toutes  réunies  et  groupées  dans  un  même 
travail.  L'auteur,  tout  en  ne  prétendant  faire  que  l'historique  de  la 
vieille  nécropole  de  la  rue  Saint-Bernard,  ne  peut  s'empêcher  cepen- 
dant de  formuler  son  opinion  sur  les  pièces  qu'il  a  reproduites,  à  sa- 
voir qu'elles  ont  établi  dans  son  esprit  sinon  la  conviction  —  le  mot  se 
dit  mais  ne  s'écrit  pas  —  du  mois  une  forte  présomption  de  la  mort  au 
Temple  du  dauphin  et  de  son  inhumation  à  Sainte-Marguerite.  11  ter- 
mine son  intéressant  exposé  par  ces  paroles  qui  me  semblent  frappées 
au  coin  du  bon  sens  :  «  Je  pense  que  s*il  ne  s'était  produit  aucune  pré- 
tention à  l'héritage  de  Louis  XVI,  prétention  dont  Téclosion  fut  sans 
doute  suscitée,  provoquée,  encouragée  par  le  snobisme  lointain  de  je 
ne  sais  quelle  évasion  dramatique,  les  documents  qu'on  vient  de  lire 
sur  la  mort  du  jeune  Capet  au  Temple,  sur  son  autopsie,  sur  son  inhu- 
mation à  la  rue  Saint-Bernard,  eussent  été  reconnues  comme  suffisam- 
ment authentiques  pour  consacrer  cette  mort  et  cette  inhumation. 
L'histoire  a  enregistré  bien  des  faits,  admis  par  tous,  qui  sont  établis 
sur  des  bases  moins  solides.  » 

Victor  Dave. 

Chaussin  (L.).  Le  bénitier  d'argent.  In- 16,  318  p.  ;  3  fr.  50  ;  Comély, 
éditeur.  Paris,  1905. 

Je  suppose  que  ce  volume  est  formé  d'articles  de  journaux  locaux 
car  il  a  toute  l'allure  du  pamphlet,  et  les  renseignements  qu'il  renfer- 
me, se  rapportent  tous  au  département  de  l'Aisne.  L'auteur  cherche  à 
établir  la  situation  financière  du  clergé  dans  cette  région  ;  il  ne  peut  y 
arriver  qu'au  moyen  de  beaucoup  d'hypothèses  :  l'Etat  verserait, 
d'après  lui,  560  mille  francs  aux  prêtres  (dont  432  mille  ne  sont  pas 
prévus  au  Concordat)  ;  les  communes  donnent  113  mille  ;  le  casuel,  les 
offrandes,  quêtes,  pèlerinages  et  œuvres  produisent  780  mille  et  les 
recettes  des  fabriques  sont  de  753  mille.  Il  semble  résulter  de  ces 
chiffres  que  la  suppression  du  budget  des  cultes  n'accroîtrait  pas  dans 
une  énorme  proportion  les  charges  des  catholiques,  si  on  ne  leur  fai- 
sait pas  payer  le  loyer  des  églises  et  presbytères  (qui  est  estimé  par 
Tauteur  à  654  mille  francs). 
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A  la  page  211,  je  trouve  une  statistique  curieuse,  celle  des  personnes 
qui  allèrent  à  la  messe  le  jour  de  Pâques  190'i,  dans  S5  communes  des 
arrondissements  de  Laon  et  de  Soissons.  On  a  trouvé  que  14  pour  cent 
de  la  population  avaient  été  à  l'église  et  que  sur  six  assistants,  il  y 
avait  eu  trois  femmes,  deux  entants  et  un  bomme  ;  il  y  avait  eu  un 
électeur  sur  13.  C'est  assez  faible. 

Je  crois  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  relever  les  affirmations  légères 
qu'on  rencontre  dans  tous  les  pamphlets  de  ce  genre  ;  le  concile  de 
Maçon  et  la  question  de  l'âme  de  la  femme  y  reviennent  naturellement. 
Je  suis  plus  étonné  de  constater  que  l'auteur  croit  que  le  rituel  de 
l'Eglise  favorise  celte  profusion  de  fleurs  qu'on  remarque  aux  enterre- 
ments contemporains  (p.  89)  ;  l'Eglise  n'admet  les  fleurs  et  couronnes 
que  dans  des  cas  très  exceptionnels  ;  il  y  a  quelques  années,  un  député 
plus  ou  moins  socialiste  demanda  au  gouvernement  d'intervenir  pour 
empocher  les  curés  de  Paris  de  conseiller  aux  familles  l'abandon  de 
cette  mode  si  coûteuse.  Je  ne  suis  pas  aussi  certain  que  l'auteur  que 
le  gouvernement  eût  raison  dans  la  querelle  relative  au  Ywbis  fwmi- 
navit;  les  lettres  par  lesquelles  le  premier  consul  signifia  au  Saint- 
Siège  les  premières  nominations»  portent:  «  Nous  nommons  et  présen- 
tons k  Votre  Sainteté.  »  [Je  ne  sais  où  l'auteur  a  trouvé  qu'en  1873, 
l'Assemblée  Nationale  a  voué  la  France  au  Sacré-Gceur  (p.  162,  p. 
227)  ;  la  loi  du  24  juillet  de  cette  année  a  autorisé  une  expropriation 
opérée  directement  par  l'archevêché  de  Pans,  taudis  que  d'ordinaire, 
les  terrains  destinés  aux  églises  sont  expropriés  par  les  communes  : 
la  différence  n'est  pas  énorme  pour  le  public,  elle  l'est  seulement 
pour  les  juristes  professionnels. 

Georges  Sorbl. 

Hello(H).  —  Li^action  maçonnique  au  XVin*  siècle.  2  vol.  in-16  ; 
64  +  64  pp.  ;  1  fr.  10  ;  Bloud,  éditeur,  Paris,  1904. 

Le  premier  de  ces  volumes  traite  sommairement  des  origines  de  la 
Franc-Maçonnerie  et  surtout  de  son  action  au  xviir  siècle.  La  guerre  à 
l'enseignement  chrétien  et  aux  ordres  enseignants  par  toute  l'Europe 
est  sou  œuvre.  Est  son  œuvre  aussi  l'institution  d'un  plan  d'enseigne- 
ment laïque,  d'un  enseignement  d'Etat  substitué  à  l'enseignement  de 
TEglise.  Quant  à  la  Révolution,  son  influence  y  apparaît  prépondé* 
rante,  et,  d'après  l'auteur,  le  succès  en  particulier  des  années  révolu- 
lionuaires  s'expliquerait  en  grande  partie  par  les  trahisons  d'agents 
des  loges  de  Suisse,  d'Italie,  de  Savoie,  d'Espagne^  etc.,  si  bien  que  la 
Révolution  apparaît  comme  un  immense  complot  maçonnique,  tramé 
dans  l'ombre  des  sociétés  secrètes.  C'est  un  peu  excessif. 

C,  Faoss. 
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BEAUX-ARTS 

Théâtre.  Musique. 

Th^tre  classique  populaire.  —  J.-B.  Poquelin  Molière  :  Tartuffe 
om  rimp  Bteur,  comédie  en  5  actes,  In  18,  XXXIII,  94  pp.,  0  fr.  60, 
Librairie  universelle^  Paris  1905. 

Cette  collection  du  théâtre  classique  populaire  mérite  d'être  encou- 
ragée ;  ce  sera  Tédition  de  la  Comédie  Française,  publiée  sous  le  patro- 
nage de  M.  Jules  Claretie,  avec  notes  et  analyses  par  les  artistes  de  la 
Comédie  Française.  MM.  Mounet-SuUy,  Silvain,  Prudhon,  Raphaël 
Duiloi,  Paul  Mounet,  Albert  Lambert,  TrufBer,  Baillet,  Berr,  Laugier, 
Henri  Mayer,  Mmes  Bartet,  Segond-Weber,  Emilie  Lerou,  Kolb,  Marie 
Lecomte,  etc.,  tous  artistes  d'élite,  lettrés  délicats,  commenteront 
l'œuvre  à  laquelle  ils  prêtent  leur  âme,  leur  art,  leur  voix,  leur  verve, 
leur  cœur.  «  Ils  présenteront,  dit  M.  Jules  Claretie,  au  grand  public, 
sous  une  forme  accessible  à  tous,  les  textes  de  nos  anciens  auteurs, 
tels  qu'ils  sont  interprétés  à  la  Comédie  Française,  avec  des  indications 
scéDiques,  des  notes  explicatives,  des  détails  de  décors,  des  jeux  de 
scène,  de  ûguration,  qui  rendent  exactement  la  physionomie  de  la  re- 
présentation J>, 

La  Librairie  universelle,  qui  a  entrepris  la  publication  de  cette 
collection,  où  figureront  Molière,  Regnard,  Marivaux,  Beaumarchais, 
Corneille,  Racine,  Voltaire,  Delavigne,  Rotrou,  etc.,  fera  paraître  un 
volume  tous  les  qninze  jours.  Le  premier  :  Tartuffe  ou  VlniposUur,  sera 
certainement  accueilli  avec  faveur  et  fait  bien  augurer  de  ceux  qui 
suivront.  Après  une  courte  préface  générale  de  M.  Jules  Claretie, 
M.  Silvain  a  écrit  quelques  pages  exquises  sur  la  comédie  immortelle 
de  Molière,  et  accompagné  le  texte  de  notes  explicatives.  On  a  ensuite 
reproduit  Topinion  de  deux  célèbres  critiques,  MM.  Francisque  Sarcey 
et  G.  Larroumet,  sur  la  magistrale  interprétation  du  rôle  de  Tartuffe, 
par  M.  Silvain,  actuellement  titulaire  du  rôle  à  la  Comédie  Française. 
Enfin,  la  pièce  est  précédée  de  la  préface  mise  par  Molière  en  tête  de 
la  première  édition  du  Tartuffe,  qui  fut  publiée  en  1669,  quelques  mois 
seulement  après  la  seconde  représentation  sur  le  Théâtre  du  Palais- 
Royal,  et  deux  ans  après  la  représentation  interdite  par  M.  de  La- 
moignon. 

Cette  entreprise  de  vulgarisation,  mettant  à  la  portée  de  tous,  les 
œuvres  impérissables  qui  ont  consacré  la  gloire  et  le  renom  dans  le 
monde,  de  la  première  scène  de  France,  fait  le  plus  grand  honneur  à 
MM.  H.  de  Noussanne  et  E.-M.  Laumann,  â  qui  est  dévolue  la  tâche  de 
mener  à  bien  cette  utile  publication. 

Victor  Davb. 


92  REVUE  GÉNÉRALE 


^i 


Laloy  (Louis).  —  AriBtozène  de  Tarente  et  la  mosique  de  l'anti- 
quité. ln-8;  XLII  —  372  pp.;  Société  française  dHmprimerie  et  de 
librairie,  Paris,  4905. 

Dans  ce  très  considérable  ouvrage,  M.  Louis  Laloy  s'est  proposé  de 
déterminer  les  rapports  entre  la  théorie  de  la  musique  que  nous  a  laissé 
Aristoxène  et  l'art  musical  tel  qu'il  existait  chez  les  Hellènes  :  tâche 
délicate,  dans  laquelle  ila  fait  preuve  d'autant  d'érudition  que  de  clair- 
voyance. Après  avoir  prouvé  que  le  célèbre  théoricien  Tarentais  nous 
offre  plutôt  une  systématisation  à  lui  personnelle  qu'une  explication  de 
lamanière  dont  ses  contemporains  entendaient  et  pratiquaient  la  musi- 
que» M.  Laloy  montre  que  les  Grecs  étaient  incapables  d'établir  une 
théorie  mathématique  de  l'art  des  sons.  Puis,  passant  hardiment  de  la 
musique  ancienne  à  la  musique  en  général,  il  montre  aussi  qu'une  telle 
entreprise  restera    toujours  vaine.  Ainsi,  non  content  d'apporter  à 
l'étude  de  la  musique  antique  une  contribution  importante  et  précieuse, 
M.  Laloy  a  pris  à  tâche  de  traiter  une  des  plus  graves  questions  de 
l'esthétique  musicale.  La  conclusion  à  laquelle  il  arrive,  par  une  mé- 
thode rigoureuse,  est  celle  que  tout  artiste  adopte  instinctivement  :  la 
musique  sera  libre  ou  elle  ne  sera  pas.   Ce  livre  est  de  ceux  qui 
honorent  grandement  et  leur  auteur,  et  l'ordre  d'études  auquel  ils  se 
rapportent.    Seul  un    véritable  musicien,  doué  par   surcroît  d'une 
grande  science  mathématique  et  d'une  parfaite  connaissance  de  la  lan- 
gue et  de  la  littérature  helléniques,  le  pouvait  écrire. 

Un  dernier  mérite,  et  non  le  moindre,  de  l'ouvrage,  en  est  la  grande 

clarté,  et  l'écriture  agréable.  Trop  souvent,  les  livres  substanttels  ont 

une  forme  rebutante,  et  je  suis  heureux  de  constater  que  tel  n'est'pas 

le  cas  avec  celui  de  M.  Laloy. 

M.  D.  Calvocoressi. 

PÉDAGOGIE 

ENSEIGNEMENT.    ÉDUCATION. 

JoRAN  (Théodore).  Université  eb  enseignement  libre.  In-18  ;  235  p.  ; 
Blond,  éditeur.  Paris,  1905. 

Ce  volume  renferme  des  parties  qui  me  semblent  pouvoir  être  étu- 
diées avec  grand  profit  par  les  professionnels,  mais  qui  ne  sauraient 
être  discutées  ailleurs  que  dans  des  revues  spéciales  :  ce  sont  celles 
dans  lesquelles  Tauteur  apporte  les  résultats  de  son  expérience  de  chef 
d'institution.  Je  signale  dans  cet  ordre  d'idées  ce  qu'il  dit  :  sur  la  mé- 
thode directe  pour  les  langues  vivantes  ;  sur  les  manuels  et  traduc- 
tions dont  il  déplore  remploi  abusif  dans  les  établissements  libres  ; 
sur  l'importance  des  leçons  de  mémoire  que  Legouvé  approuvait  fort  > 
sur  les  devoirs  écrits  que  les  professeurs  tendent  à  réduire  pour 
s'épargner  la  peine  d'avoir  trop  de  copies  à  corriger. 
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La  plus  grosse  partie  du  livre  est  consacrée  à  attaquer  TUniversité  ; 
il  y  a  là  beaucoup  de  choses  exactes  et  malheureusement  la  vérité  est 
quelquefois  plus  triste  que  ne  dit  Fauteur.  De  nos  jours,  les  universi- 
taires, au  lieu  de  se  regarder  comme  des  gens  qui  se  chargent  de  faire 
apprendre  une  certaine  quantité  de  matières  aux  élèves,  se  sont  mis 
en  tête  qu'ils  avaient  à  remplir  une  grande  mission  civique  et  civilisa- 
trice. On  leur  a  longtemps  reproché  qu'ils  négligeaient  trop  l'éduca- 
tion ;  ils  sont  devenus  do  fanatiques  éducateurs  et  envieraient  volon- 
tiers les  Jésuites  de  l'ancien  Paraguay.  Il  n'est  plus  question  que  de 
eonstruire  une  nouvelle  France,  de  pétrir  Tàme  des  enfants  et  d*en 
faire  des  hommes.  En  fait,  on  arrive  à  en  faire  de  très  mauvais  bache- 
liers, on  leur  donne  l'habitude  de  parler,  à  tort  et  à  travers,  de  choses 
qu'ils  connaissent  mal  et  à  mépriser  le  travail  patient  jadis  si  fort  en 
honneur  dans  les  collèges.  Les  éducateurs  trouvent,  d'ailleurs,  tout 
proGtà  la  nouvelle  mode  ;  il  faut  de  nouveaux  livres  et  ils  en  fabri- 
quent :  droits  d'auteur  et  devoirs  civiques  ! 

Je  suis  étonné  que  l'auteur  n'ait  pas  tiré  un  plus  grand  parti  des 
réformes  exécutées  aujourd'hui  pour  montrer  la  nécessité  d'un  ensei- 
gnement libre,  faisant  concurrence  à  l'Université.  Lorsqu'il  n'y  avait 
qu'un  seul  type  d'enseignement  libérai  et  que  ce  type  était  arrêté  dans 
ses  moindres  détails,  on  pouvait  soutenir  l'inutilité  d'une  concur- 
rence ;  on  pouvait  dire  que  les  maisons  libres  avaient  seulement  pour 
but  de  faciliter  Tac^s  aux  examens  avec  le  moindre  effort,  et  certains 
faits  (signalés  par  l'auteur  lui-même),  venaient  à  l'appui  de  cette  criti- 
que. Aujourd'hui  on  a  abandonné  le  principe  de  l'unité  ;  il  y  a  r|uatre 
types,  que  l'on  a  réglementés  de  manière  ù  correspondre,  tant  bien 
que  mal,  aux  besoins  ;  mais  ils  n'y  correspondent  que  très  médiocre- 
ment. Le  jour  où  Ton  a  cessé  de  vouloir  faire  un  enseignement  qui  soit 
inutilisable  directement  pour  la  pratique,  on  s'est  trouvé  en  présence 
de  difficultés  inextricables  au  point  de  vue  administratif  ;  l'enseigne- 
ment utilisable  directement  a  besoin  de  se  diversifier  à  l'infini,  non 
seulement  en  raison  des  besoins  multiples  et  changeants  de  l'indus- 
trie, mais  encore  en  raison  des  habitudes  d'esprit  que  les  enfants 
prennent  dans  leurs  familles.  Les  gens  qui  s'occupent  d'enseignement 
ne  tiennent  pas  assez  compte  de  ce  fait  :  qu'on  ne  saurait  intéresser  les 
élèves  de  la  même  manière  et  aux  mêmes  aspects  scientifiques  suivant 
les  classes  sociales  dans  lesquelles  ils  se  recrutent  :  ce  fait  est  tout  à 
fait  évident  pour  les  collèges  dont  la  population  est  surtout  paysanne 
ou  surtout  urbaine.  La  différence  deviendra  tous  les  jours  plus  grande 
au  fur  et  à  mesure  que  renseignement  aura  un  but  plus  marqué  d*ap- 
plication  pratique.  Des  établissements  n'ayant  qu'un  petit  nombre 
d'élèves,  peuvent  bien  mieux  s'adapter  aux  besoins  des  enfants  que 
les  immenses  casernes  de  l'Etat.  Des  professeurs  qui  n'ont  d'autre  ambi 
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que  d'abaDdonner.  le  plus  rapidement  possible,  la  petite  ville  pour 
cer,   ne  bodI  pas  très  aptes  à  donaer  un  enseignement  comme 

qui  deviendra,  de  plus  eu  plus  nécessaire, 
est  clair  que  la  politique  jouera  un  rùlc  tous  les  jours  plus  grand 

rUniversité,  comme  partout  ;  le  professeur  journaliste,  pourvu 
n'ait  pas  beaucoup  de  scrupules,  mais  qu'il  ait  de  l'audace,  pas- 
sur  le  dos  de  ses  camarades.  C'est  là  une  bonne  raison  eo  faveur 
^Dseignement  libre,  qui,  peut-être,  flaira  |>ar  être  le  reinge  des 
Eseurs  qui  veulent  taire  leur  métier  et  qui  auront  été  dégoAlés 
politiciens.  11  n'y  a  aucune  réforme  de  l'Université  qui  puÎBoe 
rrasser  celle-ci  des  politiciens. 

Y  aurait  bien  des  observations  ft  présenter  à  propos  de  certains 
sseurs  qne  l'auteur  met  en  cause  et  qu'il  prend  trop  au  tragique, 
tialamas  a  publié  derniÈrement  une  brochure  expliquant  ses  idées 
eanne  d'Arc  ;  et  vraiment  il  n'y  a  rien  de  bien  terrible  dans  cette 
lure.  Si  M.  .loran  veut  connaître  à  fond  M.  Séaillea,  qu'il  liée  le 

qu'il  publia,  il  y  a  quelques  années,  sur  Renan  ;  à  ce  moment, 
i(  nouveau  soufflait  et  M.  Séailles  trouvait  de  bon  ^ùt  de  démolir 
n  ;  depuis  lors,  il  a  trouvé  une  autre  voie.  Quant  à  M.  F.  Buibbod, 
Dujoura  l'opinion  qui  lui  permet  de  s'épancber,  le  plus  abondam- 
,  en  tirades  sentimentales.  Ni  M.  Séailles,  ni  M.  Buisson  ne  repré- 
nt  l'Université  à  aucun  titre. 

Georges  Sorel. 
SCIENCES  APPLIQUÉES 
tHU  (Dr  Pierre).  Les  Laite  industriels,  leur  valeur  dans  l'allal- 
aent  artlflclel.  ln-8, 142  pp..  4  ir.  J.  Itousstt,  éditeur,  Paria,  1904. 
la  question  du  lait  dans  les  grandes  villes  est  un  des  problèmes 
lus  délicats  que  pose  l'alimentation  des  adultes,  ce  problème 
nt  tout  â  fait  vital  lorsqu'il  s'agit  des  nourrissons.  Pour  de  nom- 
les  raisons  inutiles  â  développer  ici,   il  y  aura  toujours  des  en- 

qui  ne  seront  pas  nourris  au  sein.  On  sait  quelle  eOroyable  mor- 

développe  parmi  les  nourrissons  une  alimentation  artificielle 
«mprise.  Il  est  donc  indispensable  d'améliorer  ce  mode  d'allaite- 
,  de  le  rendre  en  particulier  accessible  aux  agglomérations 
ères  qui  ne  peuvent  s'en  passer  et  dans  lesquelles  il  donne  jus- 
it  les  plus  mauvais  résultats.  On  a  cherché  par  divers  moyens  à 
>procher  le  plus  possible  des  conditions  naturelles  dans  lesquel- 
I  fait  l'allaitement  au  sein. 

a  dès  le  début  de  ces  recherches,  reconnu  la  nécessité  de  la 
isation  du  lait  immédiatement  après  la  traite,  c'est-à-dire  de  sa 
isation  industrielle  sur  le  lieu  de  production,  de  fai»n  â  l'em- 
r  de  s'altérer  aoua  l'inQuence  de  lermentationa   bactériennes. 
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D'autre  part  les  études  chimiques  comparées  du  lait  de  femme  et  du 
lait  de  vache  ayant  montré  de  notables  dilTérenccs  dans  leur  compo- 
sition, on  pensa  qu*il  y  aurait  intérêt  à  modiûer  la  composition  du 
lait  de  vache  de  façon  à  Tidenlifier  à  celle  du  lait  de  femme.  De  là  les 
laits  dits  maternisés,  qui  d^ailleurs  ne  donnèrent  pas  les  résultats 
attendus,  parce  qu'en  réalité  le  lait  est  un  aliment  organisé,  dans 
lequel  tous  les  éléments  sont  contenus  sous  une  certaine  forme  très 
instable  et  que  les  manœuvres  physiques  et  chimiques  ne  peuvent 
que  Taltérer. 

Si  certains  auteurs  incriminent  môme  la  simple  stérilisation  par  la 
chaleur,  d'autres  accusent  les  procédés  complexes  tels  que  la  mater- 
nisation,  la  stérilisation  par  l'oxygône  sous  pression  ou  après  pulvé- 
risation, d'enlever  au  lait  une  partie  de  sa  saveur  alibile.  En  réalité, 
la  question  est  très  complexe  et  elle  ne  peut  être  résolue  que  par 
l'étude  des  procédés  de  fabrication  et  des  altérations  que  les  diverses 
manipulations  auxquelles  sont  soumis  les  laits  industriels  peuvent 
apporter  dans  leur  constitution. 

Le  perfectionnement  des  procédés  de  conservation  du  lait  a  eu  un 
résultat  inattendu  :  c'est  l'apparition  d'une  maladie  nouvelle,  le  scor- 
but infantile,  qui  ne  semble  pas  dépendre  de  tel  ou  tel  procédé  de 
fabrication  en  particulier.  La  nocuilé  du  lait  paraît  croître  avec  la 
complexité  des  manipulations  auxquelles  on  le  soumet  —  c'est-à-dire 
que  plus  le  procédé  est  perfectionné  plus  il  est  dangereux.  C'est  que, 
au  cours  de  ces  manipulations,  les  microbes  peuvent  pulluler  dans  les 
laits  et  y  sécréter  des  toxines  qu'une  stérilisation  ultérieure  ne  fera 
pas  disparaître.  De  même  que  le  scorbut  dos  adultes,  celui  des  nour- 
rissons cède  très  rapidement  dès  qu'on  remplace  les  conserves  par 
des  aliments  frais. 

La  conclusion  qui  se  dégaj.;e  du  remarquable  travail  de  M.  Lecor- 
nu,  c'est  qu'il  est  préférable  d'utiliser  pour  l'allaitement  artiOciel  les 
laits  simplement  stérilisés  par  la  chaleur.  Les  laits  maternisés,  cmul- 
sionnés  ou  oxygénés  seront  réservés  pour  cerlaius  cas  spéciaux.  Quant 
aux  laits  condensés,  leur  usage  ne  paraît  devoir  être  autorisé  que  dans 
les  cas  exceptionnels  (voyages,  colonies)  où  on  n'en  a  pas  d'autres  à 
sa  disposition.  11  est  impossible  d'entrer  ici  dans  plus  de  détails.  Mais 
je  ne  saurais  trop  recommander  la  lecture  du  travail  de  M.  Lecornu, 
qui  est  propre  à  Gxer  les  idées  de  4  médecins  et  du  grand  public  sur 
un  sujet  qui,  malgré  son  importance,  est  toujours  resté  assez  peu 

connu. 

D'  L.  Laloy. 
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Voyages.  Topographie. 

Côte-Darly.  —  LUede  Serk.  Iq-8;  16  pp.;  édition  de  L'Idée  librCp 
Paris  et  Braxelies,  1904. 

c  L'isle  des  forbans,  des  larrons,  des  brigands,  des  meurtres  et 
assassineurs,  x>  telle  est,  ou  du  moins  telle  était  au  temps  de  Rabelais, 
cette  lie  de  Serk  habitée  par  a  des  bandits  qui  l'avaient  choisie  pour 
les  parfaits  repaires  de  ses  grottes  et  pour  son  abord  inaccessible.  » 
Madame  Côte-Dariy  a  pensé,  sans  doute,  qu'il  ne  serait  pas  banal 
d'aller  villégiaturer  dans  ce  coin  de  terre  écarté  où  les  habitants,  en 
1565,  gt talent  encore  dans  les  trous  des  rochers  I  Heureusement,  tout 
cela  n'existe  plus  qu'à  l'état  de  souvenir  et  aujourd'hui  Ttle  de  Serk 
ou  Sark  est  devenue  tout  simplement  «  une  merveille  du  monde!  » 

'  Madame  Câte-Darly,  visiblement  ravie  de  son  séjour    en  ce  stte  char- 

mant et  gracieux,  que  V.  Hugo  et  Swinburnc  ont  chanté,  nous  décrit 
à  son  tour  cette  terre  anglo-normande  en  une  monographie  très  élégante 
et  pleine  de  détails  intéressants  sur  les  coutumes  du  pays  et  les  mœurs 
de  seç  habitants.  Vue  de  la  mer,  «  Taspectde  cette  llecuirassée  de  rochers 

;  qui  semblent  de  tous  côtés  inaccesibles,  cuite  parle  soleil,  crevassée  d'é- 

pouvantables trous,  est  effrayante.  »)A  l'intérieur,  au  contraire,  tout  est 

i  riant,  tout  est  fleuri,  a  Ce  ne  sont  que  des  chèvre- feuilles  partout,  sur 

tous  les  chemins,  des  fleurs  à  profusion.  Les  portes  des  fermes,  les 
volets  et  les  murs  sont  tapissés  de  rosiers  et  de  fuchsias  arborescents 
d'une  grandeur  inconnue  à  notre  pays...»  L'accablante  tristesse  du 
décor  extérieur  et  l'exquise  beauté  de  cette  nature  vivante  ont  fait  dire 
à  Madame  Côte- Darly  que  Serk  est  le  ^séjour  que  peuvent  rêver  tous  les 
hommes.  «  Les  contemporains  plaintifs  d'Alfred  de  Musset  l'eussent 
aimé  pour  ses  rochers  tragiques  et  la  perpétuelle  agitation  de  la  mer  ; 
les  amants  y  trouvent  les  paysages  voulus  par  leur  tendresse.  Ile  pour 
les  désespérés  et  pouf  les  heureux,  pour  ceux  qui  désirent  la  mort  et 
pour  ceux  qui  savourent  la  vie...»  Victor  Dave. 
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Pehïkbtis.  111-16,  .106  pp.  ^  3  Ir.  50  ^  l.ibrairû  L'niverselle,  Péris, 
E  Livre  d'une  Amoukeuse,  In-IK.  i!0  pp.  :  3  U- SO  ;  Société  d'édi- 
isUguei,  Fatls.  1905.  —  I.A  HIRE:  (Jean  de) .-  Vefkieahcis  d'Ahov. 
;  3  fr.  50;  .JdolpAe  dSspte.  éditeur,  Paris,  1905,  -  MCRIEH 
InpEct.  In-16, 199  pp.  :  3  Ir.  50  ;  Société  française  d'Imprimerie 
IHS. -CIIASTEAU  (Lanlso):  Ahes  DtuTRKpàig.  tn-lS,  356  pp.: 
vy.  «dltenrB,  Paria,  1904.  —  LUMET  (Louis):  La  Cahiihs  d  un 
355  pp.;  3  Ir.  50;  Eugène  FasgueUe,  «dlleur,  Paris.  1905.  — 
,  Nef.  ln-16,  34app.  :3  fr.  50:  P-  V.  Utock.  ^dlleur,  Paris,  IWH. 
rsala  comtesse  A')  :  GDiLLjktiHi  II  inconnu.  —  Adaptation  de 
iduellon  Irantalse  de  M.  André  Mëvll.  In-18.  309  pp.  ;  3  Ir.  50  ; 
Paris,  190S.  -  STRAUSS  (Maurice)  :  U  Seionkdb  des  «ouiiiEa. 
:  E.  Peut,  Éditeur,  Paris,  190e. 


Q  d'avoir  beaucoup  vécu  pourfaire  des  romans? 
,  un  peu  de  vice,  des  lieux  connus  1  ». 
le  rouerie  appréciable  parce  qu'elle  prouve  son 
xprime  M.  Ferri  Pisani  dans  son  roman  où  il 
]'imagination,  un  peu  de  vice  et  une  dme  ingé- 
ous  inquiète  comme  l'enlrée  luxurieusemenl 
luvais  lieu;  car  la  couverture  représenlant  un 
IX  grands  yeux  bleuis  et  un  visage  Téminin,  au- 
■e:  Les  Pervertis,  semble  vous  promettre  pour  le 
ie  3  fr.  50  des  jouissances  nouvelles.  En  outre 
lans  la  fleur  de  l'âge,  et  qui  s'empresse  de  nous 
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le  dire  dans  un  petit  compliment  d'ouverture,  nous  donne  son 
portrait  pour  que  nous  n'en  doutions  pas  et  nous  y  voyons 
de  suite  le  cynisme  d'un  rhétoricien  très  moderne  qui  semble 
dire  :  «  Vous  voyez  que  je  suis  assez  joli  garçon  pour  avoir  inspiré 
de  troublantes  passions,  et  quelles  passions  !  »  C'est  de  la 
lubricité  vécue. 

Eh  bien  9onI  Les  amateurs  de  sensations  neuves  sont  volés. 
Eux  qui  s'attendaient  à  de  la  luxure  inédite  — et  on  s'attend  tou- 
jours à  de  la  luxure  inédite;  les  filles  le  savent  bien  qui  vous  rac- 
crochent par  des  promesses  de  particulières  caresses  —  ferment 
le  livre  avec  la  sensation  d'être  montés  avec  une  bonne  fille  qui, 
au  lieu  d'être  experte  au  déduit,  leur  aurait  surtout  prouvé  la 
sensibilité  de  son  cœur.  En  amour  on  est  toujours  déçu,  et  le 
vice  suprême  est  bien,  comme  l'a  enseigné  Péladan,  d'en  rester 
au  désir,  c'est-à-dire  à  la  couverture. 

Car  le  portrait  de  l'auteur  n'est  pas  une  réclame  —  nous  en 
sommes  sûrs  maintenant  —  pour  allicier  davantage  le  lecteur 
par  un  document  vécu  ou  plutôt  vivant.  Non,  c'est  de  l'orgueil 
naïf  de  jeune  littérateur  qui  veut  affirmer  que  c'est  bien  lui 
l'auteur  d'un  livre,  qu'il  a  incontestablement  dix-huit  ans  et 
qu'il  ne  parait  pas  plus  âgé.  Ingénuité  et  roublardise.  Ingénuité 
parce  qu'on  n'a  de  ces  audaces  que  lorsqu'on  débute,  et  roublar- 
dise parce  que  l'époque  est  favorable  aux  enfants  précoces.  En 
effet  aujourd'hui  où  on  commence  à  ne  plus  juger  les  gens 
d'après  les  costumes  ou  les  galons  qu'ils  portent,  et  où,  au  con- 
traire, certains  gentilshommes  considèrent  comme  une  recom- 
mandation auprès  d'une  élite  de  ne  porter  ni  livrée,  ni  déco- 
ration, on  devait  se  débarrasser  également  du  préjugé  de 
l'âge  dont  les  générations  précédentes  furent  encore  victimes. 

A  l'âge  de  M.  Ferri  Pisani  nous  songions  à  nous  vieillir  et 
nous  aurions  «  avoué  »  vingt-cinq  ans  —  car  nous  sentions  très 
justement  qu'on  n'aurait  guère  prêté  attention  à  l'œuvre  d'un 
potache.  La  sagesse  bourgeoise  avait  décrété  qu'on  ne  pouvait 
pas  savoir  raisonner  avant  la  date  de  l'éligibilité,  et  encore  !  et 
nous  en  étions  réduits,  pour  ne  pas  garder  nos  œuvres  en  porte- 
feuille, à  les  copier  d'une  plume  ingrate  et  affermie  afin  d'illu- 
sionner les  directeurs  de  revue  sur  la  maturité  de  notre  âge  et 
de  notre  pensée.  Nos  pères  avaient  usé  toute  leur  admiration 
pour  Victor  Hugo  baptisé  «l'enfant  sublime  »  par  Chateaubriand  ; 
de  lui  ils  avaient  tout  accepté,  même  les  vers  faits  au  berceau, 
mais  comme  il  ne  faut  pas  abuser  des  exceptions  pour  ne  pas 
déranger  l'ordre  deschoses,  on  n'avait  plus  admis  d'enfants  pro- 
diges queparmiles  violonistes,  les  acrobates,  lespetits  tambours 
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belliqueux,  les  actrices  —  toutes  raretés  qui  ne  soatpas  attenta- 
toires à  ladigûitéet  aux  prérogatives  des  personnes  ((  entre  deux 
âge&»,  ainsi  que  des  adolescents  qui  prétendent  avoir  des  idées 
alors  que  leurs  parents  s^en  sont  bien  passé  toute  leur  vie.  Mais 
les  temps  sont  venus  où  le  rhétoricien  prend  sa  revanche.  Les 
naturistes,  il  y  a  quelques  années,  avaient  eu  l'outrecuidance  de 
s©  rajeunir,  et  tout  en  assurant  qu'ils  venaient  de  quitter  leur 
nourrice,  ils  dirent  des  choses  graves,  profondes  et  très  ésotéri- 
ques  qui  stupéfièrent  les  lecteurs  et  empêchèrent  chez  eux  toute 
velléité  de  plaisanterie.  Puis  M.  Coppée  découvrit  une  poétesse 
de  là  ans,  «  une  petite  demoiselle  »  qui  vivait  chez  ses  parents 
et  qui,  sans  avoir  ingurgité  de  nourriture  spéciale,  et  sans 
avoir  eu  de  mauvaises  fréquentations  connues,  s'était  mis  un 
jour  à  écrire  des  vers.  Avait  elle  lu  les  Humilités  en  cachette 
de  ses  parents,  ou  la  Bénédiction,  ou  la  Grève  des  Forgerons? 
On  rédila  chez  Lemerre.  Alors  un  pullulement  d'enfants 
envahit  la  littérature.  Tous  ils  restaient  intrépidement  dans 
leur  dix-neuvième  année,  et  devaient  toujours  tirer  au  sort 
Tannée  suivante.  Leur  visage  élait  soigneusement  rasé  et  vêtu 
de  pet-en-l'air  innocents  qui  les  dotaient  d'un  prestige  équi 
voque,  ils  allaient  offrir  des  manuscrits  nombreux  qu'on  ne 
pouvait  refusera  leur im puberté. 

Les  idées  ne  marchent  plus,  elles  volent  et  les  fruits  verts 
conviennent  de  plus  en  plus  à  la  sénilité  de  nos  désirs. 

Or  M.  Ferri  Pisani  a  dix-huit  ans.  S'il  ne  nous  l'avait  pas  dit, 
nous  Taurions  deviné,  même  avant  d'ouvrir  son  livre.  Cette 
amorce  un  peu  scandaleuse  au  passant  est  d'une  impudeur  de 
jeune  surtout  amoureux  de  bruit  et  assez  peu  soucieux  de  la  qua- 
lité des  suffrages  qu'il  faut  briguer.  Des  Jean  Lorrain  ont  de  ces 
livres  aux  titres  pleins  de  promesses,  mais  cela  semble  moins  can- 
didement tapageur.  L'homme  de  lettres  fraiséclos  est  affamé  de 
réclame,  et  les  moyens  lui  semblent  tous  bons  pour  les  conquérir, 
L'attentat  aux  bonnes  mœurs  chères  à.  M.  Bérenger  le  fait  sou- 
rire, et  c'est  avec  une  âme  légère  qu'il  se  voit  en  imagination 
sur  le  banc  des  Assises.  N'est-ce  pas  sur  ce  banc  que  se  sont 
assis  et  Flaubert  et  Baudelaire  et  Camille  Lemonnier  et  Paul 
Adam  et  d'autres  maîtres?  La  comparaison  et  l'identification 
s'imposeraient.  Etlelycéenracontantsesamours  avec  sa  cousine 
ou  le  dévergondage  de  ses  rêves  serait  une  nouvelle  victime  du 
béotisme  des  gouvernants  et  son  nom  s'ajouterait  au  martyro- 
loge de  l'Art.  L'Art  !  Et  ce  pendant  le  volume  se  vend  et  l'auteur 
devient  une  curiosité  parisienne. 

Pour  connaître  le  succès,  Les  Pervertis  n'ont  pas  eu  besoin  de 
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l'assentiment  de  messieurs  les  jurés  (ils  ne  méritent  d'ailleurs 
ni  cet  honneur,  ni  cette  indignité),  mais  la  personnalité  de  l'au- 
teur alimente  les  causeries  des  salons.  Si  jeune  et  si  bien  con- 
naître la  vie!  Et  il  évoque  ces  enfants  curieux  qui  posent  à  leurs 
parents  des  interrogations  indiscrètes  qui  laissent  ceux-ci  à  la 
fois  inquiets  de  leur  précocité  et  ravis  de  leur  intelligence.  Et 
c'est  ce  jeune  homme  de  dix-huit  ans  qui  a  su  déchifïrer  nos 
petits  cœurs  ?  Ah  1  Chérubin  !  Chérubin  ! 

Car  les  femmes,  à  qui  nous  l'avons  fait  croire  pour  grandir 
notre  mérite  de  psychologue,  se  persuadent  qu'elles  sont  fort 
compliquées,  et  elles  ostentent  une  tendresse  de  dame  mûre  pour 
le  jouvenceau,  mauvais  sujet,  qui  pour  les  avoir  prises  est  jugé 
les  avoir  comprises.  Comment  connait  il  déjà  LA  VIE? 

La  vie  semble  pour  la  majorité  des  français  la  connaissance  de 
la  gymnastique  passionnelle.  Parce  qu'un  jeune  homme  sait 
comment  se  fait  la  fécondation  humaine,  qu'il  a  regardé  avec 
agitation  les  cartes  transparentes  que  lui  vendit  un  camelot 
physionomiste,  qu'il  s'est  pâmé  devant  les  photographies  où 
des  dames  aux  devantures  des  libraires  ostentent  de  savoureuses 
callipygités  et  qu'enfin  une  gothon  l'a  soulagé  avec  une  appli- 
cation indifférente,  mais  non  désintéressée  —  il  sait  la  vie  !  Et 
vraiment  l'écrivain  qui,comme  Louis  Lumet,  tente  de  nous  révé- 
ler l'état  d'âme  d'un  congréganiste  au  cours  de  sou  existence  de 
reclus  avec  toutes  ses  sautes  de  révolte,  d'humilité  et  de  haine, 
fait  une  œuvre  qui  est  autrement  forte  et  autrement  saisissante 
que  ces  racontars  de  potache  accordant  une  importance  désor- 
donnée aux  copulations  des  dortoirs  et  aux  maladies  vénériennes 
dont  les  grands  sont  orgueilleux. 

Et  malgré  toutes  ces  amours  pauvrement  vicieuses  et  d'une 
saveur  pas  engageante,  le  livre  de  M.  Ferri  Pisani  déborde  de 
sentiments  virgiliens  et  de  fraîches  aspirations.  C'est  d'une 
obscénité  toute  de  surface  et  les  instincts  du  héros  sont  tout 
à  fait  normaux,  dans  la  norme  bourgeoise  même,  et  la  moralité 
des  Pervertis  est  tout  à  fait  louable.  Il  y  a  dans  récriture,  de  ces 
lieux  communs  que  l'auteur  lui  môme  so  plai>ait  à  reconnaître 
parmi  les  vertus  négatives  des  romans  facilement  élaborés! 

«On  les  dévisageait  avec  envie  comme  ceux  qui  sont  jeunes  et 
qui  s'aiment.  » 

«  M.  Mécanelle  passait  la  main  sur  son  crâne  pour  en  faire 
jaillir  les  idées,  peut  être  aussi  pour  s'assurer  de  la  nouvelle 
poussée  de  cornes  qui  ornerait  son  front.  » 

((  Quand  l'adolescent  voulut  se  relever,  il  comprit  qu'il  n'avait 
plus  la  foi.  )) 
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Et  notons  que  cette  deraière  phrase  n'est  là  que  pour  finir  en 
trémolo  un  chapitre  qui  est  une  sorte  de  hors-d'œuvre  dans  le 
roman  —  chapitre  où  ua  collégien  à  la  suite  d'un  coït  sans 
enthousiasme  entre  dans  une  église  et  se  trouve  faire  cette  con- 
statation qui  n'a  pournousaucuaintérêt  documentaire,  puisqu'on 
ne  nous  avait  jamais  parlé  auparavant  de  sa  piété  religieuse. 
Et  M.  Ferri-Pisani  fait  un  discours  aux  deux  jeunes  filles  du 
proviseur  —  (bien invraisemblable  leurdialogue  voulutypique) 
pour  exposer  son  ambition  d'être  un  homme  de  lettres,  —  un 
homme  de  lettres  qui  ferait  de  l'art  bien  entendu,— pas  du  Willy 
—  et  qui  aiderait  à  la  rénovation  sociale  I 

A  l'époque  de  Musset  les  écoliers  qui  faisaient  leurs  confessions 
avouaient  leur  appétence  pour  un  métier  chevaleresque,  pour 
un  rôle  de  poète  rêveur  et  un  peu  Don  Quicholte  qui  adorerait  h^s 
belles  enlevées  en  Espagne  à  des  ducgnes  maussades  ou  à  des 
barbons  atrabilaires  —  et  dans  l'âge  mûr  ils  se  contenlaieni  de 
relever  un  ange  déchu  qui  se  trouvait  à  la  solde  d'un  syndicat 
d'amoureux  en  l'épousant  ou  en  la  mettant  dans  ses  meubles  ! 
Il  y  a  quelque  vingt  ans  le  rôve  des  jeunes  auteurs  d'autobio- 
graphies était  encore  de  guérir  la  France  meurtrie,  «  de  cicatriser 
ses  plaies  )),»  la  blessure  était  toujoursbéante  H,  «lesVosges!  n 
(1  l'Alsace  et  la  Lorraine  »  et  peut-être,  en  attendant  d'occire 
des  Uhians,  d'aller  se  faire  la  main  au  Tonkin  et  de  refouler  le 
péril  jaune  en  massacrant  les  Pavillons  noirs.  Et  l'âge  adulte 
arrivé,  ils  se  trouvaient  membres  honoraires  d'une  société  de 
g}'innastique  I  Aujourd'hui  l'époque  est  à  la  »  sociale  »  I  On  ne 
croit  plus  aux  poètes  parce  que  ceux  qui  existent  aujourd'hui 
préfèrent  réciter  leurs  poèmes  aux  groins  que  de  mourir  dans 
une  mansarde  ou  k  l'hôpital;  on  ne  veut  plus  entendre  parler 
de  l'Alsace  et  de  la  Lorraine  tant  les  patriotes  en  ont  dégoûté  le 
public,  et  on  n'a  plus  que  le  cul  te  de  l'Humanité.  M.  Ferri  Pisani, 
comme  les  autres,  veut  éduquer  les  masses.  Voilà  d'ailleurs  un 
morceau  de  la  tirade  qu'il  débite  aux  jeunes  filles  qui  l'écoutent 
en  sourcillant: 

—  H  Eduquer  les  masses,  il  y  a  longtemps  que  j'y  songe  :  j'ai 
commencé  un  beau  livre  où  j'ai  mis  toute  mon  âme  ...  Confessions 
d'un  croyant....  J'y  préconise  l'aclion  bienfaisante  des  groupe- 
ments sociaux,  j'y  rêve  S  radoucissement  des  misères,  et  j'arrive 
â  ce  que  les  lâches  appellent  utopie  pour  se  dispenser  de  l'effort, 
non  par  des  moyens  anarchistes,  mais  par  une  application  saine 
d'institutions  incomprises  aujourd'hui,  comme  la  famille  et  la 
patrie!...  Confessions  d'un  fTO(/aîi(....Les  peuples  dégénèrent  non 
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ine  évolution  falale  mais  par  leurs  propres  fautes-.-Je  crois 
ivenir  et  Je  veux  que  les  autres  y  croient  !  » 

Ferri  Pisani,  plus  tard,  alots  que  tout  son  zèle  altruiste  se 
efa  à  faire  partie  de  YŒuvre  du  pain  pour  tous  ou  de  la 
nite  Populaire,  sourira  de  sa  crise  juvénile  de  sentimenta- 
—  qui  est  pour  nous  fort  intéressante  parce  qu'elle  est  la 
|ue  d'une  époque. 

moraliste  convaincu,  l'auteur  veut  nous  prouver  que  le 
:  fait  perdre  aux  enfants  toutes  les  croyances  célébrées  par 
[icétres.  Et  en  parlant  de  ses  sentiments  de  v  français  et  de 
e  soldat  »  il  veut  nous  apitoyer  sur  l'éducation  donnée  à 
inesse  contemporaine.  Voici  un  passage  qu'il  est  absolu- 
:nécessaire  de  faire  connaître  : 

Soudain,  musique  en  tête,  étendard  déployé,  un  régiment 
i  :  c'étaient  des  marsouins  en  tenue  de  campagne,  casques 
;ge  et  dolmans  blancs....  engagés  de  la  veille,  qui  se  traîna- 
it bientât  par  les  sables  brillants,  rongés  par  le  typhus. 

tous,  les  chevronnés  ou   les  gamins   imberbes,  passaient 

la  baionnetle  étincelante  au  soleil,  les  lourds  souliers  ryth- 
;  sur  le  pavé  la  marche  de  Sambre-ct-Meuse. 
berti  s'était  arrêté  pour  les  voir:  comme  lui,  ils  étaient 
tés  d'un  uuiiorme  ;  comme  lui,  ils  étaient  tous  esclaves  ; 
vait  que  ces  soldats  allaient  aflronter  les  balles,  qu'ils 
;ut  mourir  obscurément  I  tout  cela  le  Corse  le  savait.  Et 
tant  il  les  enviait  encore,  dans  leur  servitude,  dans  leur 
rance  et  dans  leur  mort  1  Ceux-là  du  moins  avaient  uo 

qui  faisait  briller  leurs  yeux  caves  ;  ils  étaient  beaux, 
haut  ainsi  pour  la  gloire  d'une  idée. 

drapeau  llotta  par  dessus  les  têtes,  ses  couleurs  claires 
es  par  le  vent  :  près  du  polache,  un  enfant  du  peuple  se 
iivrit...Alberti,  lui,  n'osa  pas  i  au  lycée,  pareille  chose  aurait 

risible... 

,  en  lui-même,  il  s'étonna  de  D'avoir  plus,  dezani  la  France 

Gisait,  cette  émotion  qui  étreint  le  cœur  et  qui  mouille  les 

ières... 

il  comprit  que  le  lycée  avait  encore  tué  eo  lui  l'âme  du 
ote  :  il  se  sentit  sansfamille,  sans  patrie,  sans  religion... 
Hait  seul.  » 

asi  son  héros  croit  à  l'orgueil  patriotique  des  malheureux, 
crevant  de  faim,  ont  été  obligés  de  s'engager,  il  en  est 
re  à  symboliser  la  France  dans  ses  parades  militaires  I  Et  il 
imprend  pas  que  le  collège  serait  une  institution  louable. 
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s'il  était  vrai  qu'il  afiranchisse  Tenfant  de  sa  crédulité  au  pou- 
voir divin  des  familles,  des  patries  et  des  religions. 

M.  Ferri  Pisani  a  pu  se  laisser  prendre  aux  souffles  de  rébel- 
lion, aux  Gonceptsd'émancipation  qui  traversent  même  les  murs 
du  collège  et  croire  qu'ils  émanaient  du  collège  lui-même, 
mais  combien  à  tort  I  Les  internats,  quels  qu'ils  soient,  ne  peu- 
vent apprendre  aux  jeunes  hommes  la  liberté.  Il  blàttie  lias  pro- 
fesseurs nouveaux  qui  parlent  contre  le  militarisme  alors 
qu'ilsdémolissent  comme  lui  Tinternat  scolaire.  Là  vie  immonde 
du  lycée  a  pour  corollaire  l'ignominie  dôs  casernes.  Les  prisons 
se  tiennent  par  la  même  chaîne,  et  les  mômes  viceâ  y  fleuris- 
sent :  on  ne  peut  heurter  contre  lés  portes  de  Tune  d'elles  sans 
que  toutes  les  autres  ne  soient  ébranlées. 

L^  pion  des  Pervertis  est  semblable  au  garde-chioUrme  de  la 
geôIé.  Il  est  la  première  victime  de  l'autorité  qu'il  exerce, 
rhotnnie  dont  les  instincts  joints  à  la  peilr  des  responsabilités 
font  un  animal  cruel  et  sournois.  Car  l'internat  est  encore  plus 
démoralisateur  pour  celui  qui  l'exerce  sur  les  autres  que  pour 
celui  qui  le  subit.  Le  disciplinaire  le  plus  endurdi  vaut  mieux 
incontestablement  que  l'adjudant  qui  le  commande^  et  même 
le  fotçat  que  des  assassinats  ont  conduit  au  bagne  est  utl  être 
autrement  estimable  que  le  directeur  du  pénitencief  qui  le 
torture  et  qui  l'elploite.  L'internat  il'est  pas  abominable  parce 
qu'il  change  la  morale  accjuise  (qUi  se  modifie  d'elletnême  dans 
l'esprit  des  enfants  par  des  causés  iliultiplës  diflicilement  analy- 
sabies)i  mais  piirce  qu'il  entretient  et  développe  le  goût  de  la 
servitude  et  16  goût  de  l'autorité:  Et  il  y  a  dans  les  Pervertis  une 
courte  scène  où  le  maître  d'études  frappe  brutalement  un  mioche 
qui  éclate  en  sanglots  —  et  voilà  qui  est  empoignant,  voilà  — 
plus  que  toutes  les  tirades  sut*  les  vertus  abolies  —  qui  Inonlre 
les  dangers  de  l'internat  et  eh  donne  la  haine. 

Ea  résumé,  M-  Ferri  Pisani  doit  être  félicité  pour  l'excelldnce 
de  ses  intentions  qui  sont  de  vouloir  abolir  une  des  monstruo- 
sités de  notre  régime,  alors  que  la  façade  de  son  livre  nous  avait 
fait  croire  à  une  ambition  moins  louable  de  chatouiller  ses 
cootemporains.  Mais  ces  intentions  sdnt  exposées  avec  l'inex- 
périence qu'on  a  à  son  âge  et  qu'on  ne  peut  pas  ne  pas  avoir. 
Il  y  a  quelques  observations  dignes  d'être  relevées  comme  celle 
sur  la  peur  des  universitaires  devant  les  divulgations  de  la 
presse.  La  phrase  est  généralement  bien  construite  avec  des 
expressions  souvent  heureuses,  mais  le  tout  manque  de  souffle. 
Le9  chapitres  sont  des  courts  devoirs  de  très  bon  élève^  mais 
des  devoirs^  de  même  que  les  personnages  so&l  de  bonnes  ébau- 
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ches,  mais  seulement  des  ébauches.  M.  Mécanelle  qui  écrit  des 
articles  au  lieu  de  faire  sa  classe,  M™**  Mécanelle  intrigante,  le 
proviseur,  marchand  de  soupe,  et  les  autres  sont  intéressants 
quoique  banals,  mais  il  ne  sortent  pas  de  la  pénombre.  Un  type 
est  cependant  assez  original — quoique  effacé — celui  du  profes- 
seur venant  apporter  les  objets  défendus  aux  élèves  punis. 

Quelle  différence  par  exemple  avec  les  personnages  que  Mami 
fait  vivre  dans  son  Litre  d'une  amoureuse]  Cette  fois  au  contraire 
nous  avons  affaire  à  un  romancier  d'une  expérience  consommée 
qui  pournous  toucher  plus  sûrementse  garde  bien  denous  montrer 
des  êtres  d'exception.  Oh  !  les  moyens  émotifs  de  Mme  Marni  ne 
sont  pas  neufs,  et  nousallons  les  examiner,  mais  il  estde  notre  de- 
voir de  dire  de  suite  et  hautement  notre  admiration  pour  son  ta- 
lent, un  talent  souple,  nerveux,  ennemi  de  ces  digressions  prolixes 
où  s'égare  la  prose  de  tant  de  femmes,  et  qui,  toujours  maître  de 
lui,  conduitunrécitoù  aucun  détail  nesemble  superflu  etdontrac- 
cent  devérité  n'a  point  de  défaillances.  L'idiosyncrasie  de  chaque 
personnage  demeure  inscrite  dansnotremémoire,  tant  l'auteur  a 
mis  de  conscience  adroite  à  la  développer  ;  et  c'est  le  mari  que 
possèdent  à  la  fois  une  luxure  discrète  et  une  vanité  tyrannique; 
la  fille  malade  si  perspicace,  et  l'amoureuse,  —  l'héroïne  !  —  si 
profondément  vraie  dans  ses  contradictions,  dans  ses  crises  de 
bonté,  dans  ses  remords  fragiles,  dans  son  besoin  d'amour  — 
et  même  dans  sa  chute  stupide  entre  les  bras  du  médecin  qu'elle 
ne  désire  même  pas.  Même  les  Harris  —  un  ménage  américain 
dont  l'excentricité  agrémente  le  roman  —  sont  bien  en  relief, 
jouissant  comme  les  autres  d'une  bonne  santé  littéraire.  Il  y  a 
des  invraisemblances,  mais  des  invraisemblances  qui  sont  les 
défauts  du  genre,  comme  nous  l'expliquerons  tout  à  l'heure, 
et  qui  chez  Marni  sont  présentées  avec  une  telle  délicatesse 
qu'ellesapparaissent  seulement  à  la  réflexion. 

Le  mari  qui  soupçonnantsa  femmede  le  tromper  lui  demande 
solennellement  de  jurer  qu'elle  n'a  pas  d'amant,  est  évidem- 
ment grotesque,  et  cependant  son  geste,  tout  inadmissible  qu'il 
soit,  ne  choque  pas  (car  il  est  inadmissible  !  Si  Thomme  croit 
assez  à  la  loyauté  de  sa  femme  pour  ne  pas  s'attendre  à  un  men- 
songe de  sa  part,  il  doit  encore  bien  moins  craindre  sa  trahi- 
son). — 11  est  tout  à  fait  extraordinaire  que  l'héroïne  exige 
cent  francs  pour  sa  première  nouvelle  d'un  directeur  de  revue 
et  les  obtienne,  et  que  le  petit  amoureux  du  dénouement  trouve 
une  place  lucrative  et  agréable  dans  un  journal  le  jour  où  il 
désire  travailler.  Mais  il  faut  qu'il  en  soit  ainsi  pour  que  de 
vilaines  questions  de  gêne  ne  viennent  pas  diminuer  le  charme 
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des  amours  défendues  et  conséquemnient  risquer  de  ne  point 
convenir  au  public  de  désœuvrés  auquel  s'adresse  ce  roman.  Car 
c'est  bien  entendu  I'»dultère,  le  toujours  terrible  et  ridicule 
adultère  qui,  sans  péripéties  tragiques,  anime  la  plus  impor- 
tante partie  de  ce  livre. 

Nos  fils  —  au  train  où  vont  les  idées  —  assisteront  à  l'agonie 
de  ce  genre  sentimental  uniquement  basé  non  pas  sur  des  lois 
vitales,  mais  sur  des  règles  humaines.  Il  aura  duré  des  siècles 
depuis  les  premières  époques  policées  où  l'homme  a  créé  l'hé- 
roïsme moral  et  glorifié  les  vertus  qui  assuraient  la  pérennité 
de  ses  groupements  —  famille,  race,  patrie.  Et  la  lutte  entre 
l'instinct  et  les  règles,  c'est  à  dire  entre  la  passion  et  le 
devoir  a  fourni  la  trame  de  tragédies  multiples  et  d'innom- 
brables histoires  qui  ont  été  d'autant  plus  lues  que  le  devoir  s'y 
trouvait  sacrifié.  Car  ce  n'est  que  dans  les  classes  dites  «  d'hu- 
manités »  que  l'on  nous  apprit  à  préférer  la  moralité  du 
«  Vieux  Corneille  »  à  celle  du  h  Doux  Racine  i)et  ce  n'est  qu'aux 
époques  enthousiastes  des  révolutions  où  la  nature  humaine  se 
trouve  désorbitée  que  les  martyrs  ont  obtenu  du  succès.  Les 
épfaèbes  dont  on  veut  bromurerles  sens  avec  les  épisodes  exem- 
plaires de  la  .Morale  en  action  gagnent  à  cette  lecture  un 
sommeil  opiniâtre,  alors  que  leurs  parents  ne  s'endorment  pas 
du  tout  sur  les  faits  divers  relatant  des  manquements  à  cette 
morale,  des  enlèvements,  des  vols  dramatiques,  des  crimes, 
■ou  sur  les  romans  glorifiant  l'adultère.  Les  épouses  cherchent 
dans  ces  derniers  livres  l'absolution  de  leurs  fautes  possibles. 
Et  que  Madame  Marni  soit  bénie  entre  toutes  les  femmes  pour 
avoir  fait  que  son  héroïne  deux  fois  coupable  garde  la  conscience 
sereine  —  et  son  mari  aussi.  Alors  qu\iu  contraire  les  Vni- 
geances  d'amoureuses  de  M.  Jean  de  la  Hire,  où  la  jalousie  inspire 
des  actes  épouvantables,  séduisent  peu  les  personnes  qui  n'ou- 
vrent jamais  de  livres  de  médecine  pour  n'y  point  lire  le  pro- 
cessus de  maladies  possibles.  Il  est  vrai  qu'au  dénouement, 
Marni  pour  mettre  d'accord  les  principes  et  l'amour,  lait  que 
l'Amoureuse  —  alors  qu'elle  avait  pris  la  résolution  de  quitter 
son  mari  —  consent  <i  demeurer  auprès  de  lui  parce  qu'il  est 
ruiné  et  qu'il  lui  apprend  en  sanglotant  la  débâcle  de  sa  fortune. 
Oovoit  que  nous  sommes  toujours  en  pleine  fièvre  sentimen- 
tale. Tandis  que  dans  le  monde  nouveau  qui  se  lève  et  dont  nous 
avons  déjà  pronostiqué  l'avènement  au  sujet  du  livre  de 
M.  Ferri  Pisani,  on  sera  assez  évolué  —  mettons  assez  cynique 
pour  employer  la  langue  de  notre  temps  —  pour  se  passer  de 
principes  tombés  en  désuétude.  Et  dans  un  récit  semblable 
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—  si  on  el  encore  lé  temps  de  faire  des  romans  et  le  goût  de 
les  lire  —  on  montrera  au  contraire  la  femme  heureuse  du 
hasard  cfui  la  veilge  des  exigences  du  maître  et  se  refusant 
d'autant  plus  à  les  supporter  qu'il  n'est  pluscapable  de  lui  assu- 
rer la  vie  aisée  dont  la  possession  seule  la  retidait  patiente. 

L'obéissance  aux  préjugés  nous  indispose  déjà  daùs  la  vie 
réelle,  et  il  faut  tout  le  talent  adroit  d'un  romancier  comme 
Marni  pour  nous  la  faire  admettre  comme  moyen  émotif.  Mais 
combien  il  est  pénible  de  la  voir  défendue  et  diluée  en  chapitres 
sirupeux  par  des  écrivains  pour  pucelles  comnle  M.  François 
Mûrier.  Son  livre  est  intitulé  Amour  et  Respect.  Le  titre  est  déjà 
un  programme,  mais  comme  critique  noîis  n'avotis  paâ  lé  droit 
de  reculer  et  noue  sommés  obligés  d'admirer  la  force  d'ânie 
d'une  hondête  jeune  fille  intraitable  qui  a  subi  l'affront  d'ôtrë 
embrassée  sur  les  cheveux.  C'est  la  fille  d'un  général,  il  est  vrai, 
ce  qui  rend  la  chose  moins  invraisemblable  ;  mais  ce  baiser, 
très  discret  d  ailleurs,  reçu  au  cours  d'une  valse  Ta  tellement 
froissée  qu'elle  ne  pardonne  pas  au  jeune  homme  très  riche  et 
très  instruit  bien  entendu  qui  est  Tauteur  de  cet  indiscret  témoi- 
gnage d'admiration.  11  la  demande  en  maHage —  elle  refuse. 

11  part  en  Afrique,  massacre  des  nègres  comme  un  adminis- 
trateur modèle,  revient  couvert  de  gloire,  elle  ne  marche  pas. 
Il  lui  donne  un  chèque  dé  100.000  francs  (cent  mille  francs  I) 
pour  les  pauvres  alors  qu'elle  tient  un  comptoir  au  Bazar  de  la 
Charité  —  elle  est  de  glace  I  Le  bazar  flambe,  il  la  sauVe  —  elle 
ne  se  dégèle  pas  !  Alors  avec  un  vieux  savant  il  découvre  le 
sérum  de  la  diphtérie  (le  D' Roux  n'existait  peut-être  pafe  encore), 
guérit  la  cousine  de  la  jeune  fille  et  fmit  k  la  suite  de  tous  ces 
sauvetages  pat  être  malade  aussi.  Ce  que  la  gloire  et  l'or 
n  avaient  pu  faire^  la  maladie  l'accomplit  et  la  petite  oie  blanche 

—  ohl  si  peu  oiel  —  vient  tomber  dans  ses  bras.  Lerideaii, 
comnle  uU  rideau  de  lit,  tombe  sUr  un  mariage  I 

Nous  ne  nous  appesantirons  pas  sur  le  cas  de  M.  Mûrier.  Il 
serait  de  mauvaise  foi  de  notre  part  d'en  tiret*  argument  pour 
constater  la  faillite  du  roman^  mais  ce  genre  ne  peut  être  sauvé 
que  par  la  séduction  d  un  talent  fort  original  ou  d'une  thèse 
traitant  d'une  question  d'actualité.  On  commence  à  comprendre 
que  le  monsieur  ou  la  dame  —  soyons  féministes  —  qui  n'a  fait 
que  diluer  un  fbit  divers  en  troië  cent  cinquante  pages  poul*  le 
divertissement  de  ses  semblables  n'a  guère  droit  à  une  considé- 
ration plus  solide  que  la  danseuse  de  ballet,  le  clown  ou  rhomrtie 
de  bronze  ;  et  on  ne  conçoit  pas  pourquoi  les  diilieux  bourgeois 
lui  témoigneUt  une  estime  plus  réelle  qu'à  la  vieille  et  classique 
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invitée  (Jui  lit  l'avenir  datis  les  glaires  d'œufs.  Voilà  les  Ames 
d*auttefùis,  de  madame  Louise  Chasveau.  C'est  fort  bien  composé, 
ave<3  une  harmonieuse  succession  de  faits  et  de  détails  nous 
laissant  le  désir  de  connaître  le  dénouement — tnais  quel  pauvre 
souvenir  nous  laisse  une  telle  lecture.  La  jeune  fille  est  mariée 
à  un  vieux  marquis^  alors  qu'elle  aime  un  jeune  homme;  le  fils 
par  ainour  conti'arié  sert  Napoléon  «  aux  armées  »  comme  simple 
soldat,  revient  capitaine  et  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  — 
et  tout  ce  côté  anecdotique  et  passionnel  du  roman  est  d'un 
intérêt  bien  moindre  que  l'étude  d'un  seul  caractère:  de  vieil- 
larde  entichée  de  noblesse  qui  se  cramponne  aveuglément  aux 
régimes  déchus  et  attend  leur  restauration  avec  un  espoir 
obstiné. 

Les  types,  par  qui  s'éclait-e  pour  nous  Tétat  d'âme  de  toute 
uhe  classe  et  qui  à  travers  les  modifications  apportées  à  leurs 
coutumes  ne  font  pas  que  leurs  désirs  et  leurs  angoisses  ne  res- 
tent immuables-ceux-là  entraînent  dans  leiir  relative  imtnorta- 
lité  les  écrivains  qui  surent  les  cristalliser  dans  leurs  livres.  Le 
congréganiste  dont  Louis  Lumet  publie  les  Cahiers  a  dans  les 
temps  antiques,  sotls  un  autre  nom  mais  avec  une  âme  sembla- 
ble^  souffert  en  servant  des  dieux  évanouis  ;  les  cellules  du 
moyen-âge  l'ont  entendu  heurter  du  front  leurs  murailles, 
flageller  sa  chair,  et  râler  sa  lamentation  de  damné  aspiratitaux 
jouissances  charnelles  et  niant  les  jouissances  divines;  Il  acquiert 
à  notre  époque  Une  itnportance  plus  considérable  parce  que 
cette  époque,  avide  de  savoir  et  dédaigneuse  des  fois,  est  dure 
aux  d^uvt*es  stériles  et  aux  homfues  de  mauvaise  volonté.  C'est 
pourquoi  Louis  Luiilet  a  fait  un  livre  d'une  supérieure  beauté. 

Certes  nous  lui  reprocherons  des  défauts.  Nous  en  voulons 
même  à  un  écrivaih  d'une  aussi  puissante  originalité  de  céder  à 
l'exemple  des  faiseurs  de  mémoires  apocryphes  qui  assurent 
toujours  avoir  trouvé  le  manuscrit  dans  le  tiroir  d'un  vieil 
oncle;  nous  lui  en  voulons  pour  le  dénouement  :  la  citation  des 
journaux  relatant  le  suicide  du  congtéganiste  qui  est  faite  pour 
satisfaire  les  badauds  à  qui  toute  fin  non  nettement  caractérisée 
cause  un  malaise.  La  succession  des  événements  est  déconcer- 
tante, les  Cahiers  font  des  retours  dans  le  passé,  et  les  souvenirs 
mêlés  à  la  narration  des  choses  présentes  laissent  souvent  le 
lecteur  désorienté.  Une  confession  que  fait  le  héros  à  la  com- 
tesse son  amie  est  trop  longue  et  trop  exaltée,  car  les  années 
qui  ont  pa&sé  sur  l'atnour  qu'il  raconte  devraient  en  avoir  tem- 
péré les  transports. 

Maië  comfaië  tout  cela  est  racheté  parla  cruauté  de  l'observa- 
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!  Comme  tout  cela  s'oublie  SOUS  l'emprise  que  dégage  celte 
de  torturé  qui  veut  garder  ses  chaînes,  trop  faible  pour  s'en 
ager  et  trop  indépeDdant  pour  n'en  point  souffrir.  Il  est 
lirableque  Louis  Lumet  ait  ainsi  dressé  dans  la  vie  son 
e^réganiste;  un  intelligent  qui  est  un  impulsif,  uq  violent 
est  un  faible,  un  volontaire  sans  ténacité-  C'est  bien  ainsi 
doivent  être,  en  grande  majorité,  les  révoltés  que  t'église 
ve  et  qu'elle  finit  par  éloufler  lentement.  Où  fuir?Où  vivre? 
nd  il  est  déjà  trop  liird  et  que  l'hornme  a  senti  couler  son 
rgiedansla  paresse  des  prières,  des  examens  mentaux,  des 
templations  et  des  promen:ides  silencieuses. 
a  phrase  est  robuste,  sans  épillièles  inutiles,  sans  truquage, 
ar  elle  les  sentimenis  s'iiccusent  avec  un  tel  accent  de  sin- 
lé  qu'on  se  prend  A  croire  à  la  découverte  réelledu  manus- 
;  les  paysages  s'enlèvent  avec  une  vivace  splendeur  et  des 
eaux  de  scène  rustique  impressionnent  notre  mémoire.  La 
e  à  mon  du  cochon,  la  crise delubricitédu  vieux  prêtre,  la 
contre  du  coogréganiste  et  du  bûcheron  dans  la  hutte  où  ils 
dorment,  sontdes  morceaux  parfaits  où  s'affirme  un  maître, 
i  livre  de  Louis  Lumet,  malgré  les  défaillances  de  l'afiabula- 
1,  est  une  des  œuvres  les  plus  fortes  qu'ait  produites  l'obser- 
on  de  nos  tares  sociales. 

faut,  sous  peine  de  mort,  que  le  roman  fasse  penser.  Et 
lie  erreur  est  celle  de  M.  Elémir  Bourges  qui  croit  qu'un 
ilic  se  Irouvera  pour  lire  La  /le/' qu'il  vient  de  nous  donner. 
s  jusiement  les  seuls  lecteurs  qu'il  pourrait  intéresser  goù- 
:  aujourd'hui  d'autres  satisfactions  que  celle  d'entendre 
méthëe  interpeller  les  dieux.  D'autant  plus  que  le  livre  est 
riellement  ennuyeux.  Les  poèmes  en  prose  d'une  telle  loo- 
ur se  comptent  —  heureusement.  Mais  si  l'.J/iajWnisdeQuinet 
s  séduit  par  ses  aperçus  philosophiques,  si  le  conte  de 
'  et  du  Siltiice  de  Gustave  Kahn  nous  charme  par  une  langue 
îndidê, /.(J  .i^V/n'a  aucune  qualité  qui  permette  de  célébrer 
mir  Bourges  comme  le  veut  la  mode  littéraire  et  comme 
ait  permis  Le  crépuscule  dex  Dieux.  C'est  un  pastiche  des 
!urs  grecs,  et  ceux-ci  sont  autrement  pittoresques  dans  les 
luctions  de  Leconte  de  Lisle.... 

a  fiction  est  en  faillite.  On  ne  veut  même  plus  de  vérité 
ible,  on  veut  de  la  vérilé  vraie.  Dans  les  journaux  illustrés 
reproductions  de  photographies  ont  remplacé  les  dessins  ; 
iins  qui  pouvaient  avoir  une  belle  valeur  artistique,  mais 
t  l'exactitude  au  point  de  vue  documentaire  pouvait  être 
teuse.  Des  éditeurs  de  cartes  postales,  inintelligents,  (ont 
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%urer  par  des  garçoDS  épiciers  et  des  bonnes  sans  pla' 
scènes  de  genre  représentant  Napoléon  et  Ma  rie- Louise, 
amours  de  François  V,  et  cela  a  forcément  moins  de 
que  la  représentation  exacte  de  la  Place  du  Carrousel  o 
quai  de  là  Seine  avec  les  tondeurs  de  chieas.  Il  en  est  de 
eo  littérature.  La  science  a  cbassé  de  plus  en  plus  le  ron 
que  de  la  mentalité  française.  Et  nous  lisons  avec  passi 
mémoires  de  la  comtesse  d'Eppinghovea  sur  GuillRu 
incoanu,  parce  que  Guillaume  II  existe,  parce  qu'il  est  un 
de  la  terre,  conséquemment  puissant,  et  que  de  ses  acte 
vent  dépendre  d'irréparables  catastrophes. 

Ces  mémoires  sont-ils  bien  ou  mnl  écrits?  Peu  nousim 
Ils  nous  prouvent  le  danger  terrible  qu'un  dément,  créé  et 
empereur  par  la  stupidité  des  foules,  peut  (aire  courir  i 
maoilé.  Cent  passages  de  cet  ouvrage  seraient  à  citer. 

De  même  le  Seigneur  dex  mouches  de  M.  Maurice  Strauss 
rapporte  les  épisodes  tragiques  des  exactions  policiô 
Russie,  la  vie  scandaleuse  des  seigneurs  russes,  l'ignt 
de  M.  de  Plehve  et  de  ses  mouchanls.  On  reprochera  à  l'a 
avec  raison  peut-être  —  la  forme  un  peu  lAchée  de  son  r 
Mais  s'il  ne  flatte  pas  notre  goût  du  beau,  il  inspire  de  l'a 
de  ia  colère  et  de  la  haine  pour  des  élies  ou  pour  ses  ii 
lions  fui  existent.  Or  de  tels  livres  ne  suscitent  pas  que  de: 
tions,  ils  peuvent  déterminer  des  actes.  C'est  le  récit  dc! 
sacres  de  Kitchinef  qui  a  fait  exécuter  M.  de  Plehve.... 
Albert  Lantoi 


ANALYSES   BIBLIOGRAPHIQUES 

SCIENCES  NATURELLES 

IB.     H^DECINB. 


«KT  (Louia).  —  Histoire  oaturells  ds  la  France,  14'  partie. 
KÉEs  (Araignées,  Chernetes,  Scorpions,  OpilJons)-  In  8;  3ïl  p., 

et  233  ûg.  dans  le  texte  ;  broché  5  fr.,  cart.  S  fr.  75  ;  DeyroUt 
rs.  Paris,  i905. 

ivrage  que  j'ai  sous  les  yeux  est  ccrlainemont  un  des  meilleure 
;olleclion,  tant  par  la  clartë  des  descriptions  que  par  l'exacti- 
t  la  beauté  des  illustrations.  Je  l'ai  mis  irnuK^diatcmeat  à 
ive  et  j'ai  pu  avec  la  plus  grande  (acililë  déterminer  un  certain 
-e  d'Arachnides  de  mes  collcclions.  Il  convient  de  louer  à  la  lois 
ir  et  l'éditeur,  l'un  d'avoir  mis  tant  de  soin,  l'autre  de  n'avoir 
devant  aucun  sscrillee  pour  bieq  nous   faire  connaître  cette 

généralement  peu  apprécia  do  la  lauae  française.  Pour  le 
iliste  la  beauté  d'un  animal  ne  consiste  qu'en  la  partailo  adap-^ 

de  tous  ses  organes  au  milieu  ambiant  cl  &  son  genre  de  vie. 
)oint  de  vue  les  Araignées  méritent  d'être  étudiées  tout  autant 
!S  Coléoptères  ou  les  Papillons,  objets  de  la  sollicitude  de  tant 
Icctionneurs.  Leurs  mœurs  et  leurs  alTmités  olfrent  encore  bien 
linls  obscurs.  Le  débutant  ne  saurait  prendre  de  meilleur  guide 
;es  études  que  le  livre  de  M.  Planet.  Celui-ci,  tout  en  étant  par- 
ient intelligible,  a  su  donner  à  son  ouvrage  un  caractère  scien- 
!  qui  manquesouvent  aux  ouvrages  de  vulgarisation.  L'appari- 
c  ce  livre  était  d'autant  jilus  impatierameut  attendue  que  tout 
ge  élémentaire  faisait  défaut  pour  celle  branche  spéciale  de  la 
e.  Il  serait  à  désirer  que  la  maison  Deyrolle  se  décidât  â  publier 
it  les  cinq  ou  six  volumes  qui  manquent  encore  à  cette  excel- 
collection  de  l'histoire  naturelle  de  la  France. 

D'  L.  Lalov. 

MEM  iiiH  (D' If  Eivnj).  —  Analyse  spectrale  des  urines  normales 
thologiques.  —  Sensilo-colorimélrie.  Avec  38  schémas  spectraux 
'lanclies.  In-i6,  IGÛ  p.  ;  3  (r.  ;  J.  Rous/^el  éditeur,  Paris  1903. 
lalyse  spccirale  permet  de  déceler  dans  les  liquides  de  l'orga- 

des  traces  inlinitésrmales  de  substances  normales  ou  pathologî- 
A  ce  titre  elle  mérite    d'occuper  en    clinique   et  en    médecine 

un  rang  de  tout  premier  ordre.  La  spectroscopie  de  l'urine 
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notamment  fournit  des  renseignemeqts  précieux  sur  l'état  de 
l'organisme.  L'ouvrage  de  M.  Parmentier  comprend  l'étude  des  spectres 
d'émission  fournis  par  les  composés  salins  qui  peuvent  se  rencontrer 
dans  les  urines.  L'auteur  examine  ensuite  les  spectres  d'absorption 
que  peuvent  présenter  les  urines  normales  ou  p(àthologiques,  les  com-< 
posés  introduits  dans  l'organisme  dans  un  but  thérapeutique  ou  expé- 
rimental et  éliminés  par  le  rein.  Enfin,  il  décrit  un  appareil  nouveau 
qui,  pour  n'être  pas  spectroscopique,  n'en  a  pas  moins  sa  place  dans 
une  étude  sur  les  colorations  de  l'urine. 

Le  sens ilo-colori mètre  est  basé  sur  ce  fait  que  les  différences  de 
teinte  des  papiers  photographiques,  sont  plus  facilement  appréciables 
à  l'œil  que  les  intensités  variables  des  couleurs  vives.  On  pourra  donc 
impressionner  ces  papiers  à  travers  une  cuve  de  verre  contenant  une 
épaisi^eur  donnée  du  liquide  coloré  à  étudier  et  comparer  la  teinte 
ainsi  étudiée  avec  celle  produite  sur  Je  même  papier  par  diverses  épais*- 
scurs  d'une  solution  type.  On  arrivera  ainsi  à  un  dosage  assez  précis 
de  la  substance  en  question. 

Les  recherches  de  M.  Parmentier  lui  ont  montré  que  l'urine  normale 
contient  deux  pigments  ;  Turobiline  et  un  peu  d'hématoporphyrinc,  et 
deux  chromogènes,  l'urobilinogène  et  l'indoxyle.  L'urobiline  dite 
c  fébrile  »  est  identique  à  Turobiline  normale.  Nombre  de  pigments 
considérés  comme  normaux  ne  sont  que  des  altérations  de  Turobiline 
ou  des  mélanges  de  substances  pigmcutaires.  L'urobiline  augmente 
lorsqu'il  y  a  suractivité  fonctionnelle  du  foie,  elle  diminue  dans  les 
maladies  par  ralentissement  de  la  nutrition.  Le  régime  azoté,  le  sur- 
menage, les  fermentations  intestinales  anormales,  les  infections,  aug- 
mentent l'indoxyle.  Ce  court  résumé  montre  que  l'ouvrage  sera  très 
utile  aux  médecins,  aux  pharmaciens  et  aux  chimistes.  Les  procédés 
à  employer  pour  la  recherche  et  le  dosage  des  divers  corps  sont  expo- 
sés d'une  façon  très  claire.  Enfin,  le  livre  se  termine  par  une  biblio- 
graphie très  complète. 

D'  L.  Laloy. 

Sghi,bsingkr,  (D'  h.)  professeur  à  l'Université  de  Vienne.  Les  indica'* 
tiens  des  interventions  chirurgicale?  dans  les  maladies  inter- 
nes. Traduction  française  par  les  D"  Lichtwitz  et  Sabrazès,  première 
partie.  In-i6,  VII,  287  p.  ;  4  fr.  ;  Vigot  frères,  éditeurs,  Paris  1905. 
Les  frontières  de  la  médecine  et  de  la  chirurgie,  très  nettes  autre- 
fois, deviennent  de  plus  en  plus  flottantes  ;  grâce  aux  progrès  de  la 
technique  opératoire,  de  nombreuses  affections  qui  étaient  naguère 
exclusivement  du  ressort  delà  médecine,  sont  maintenant  susceptibles 
d'un  traitement  chirurgical.  Mais  en  dehors  dq  monde  des  spécialistes  ce 
domaine  est  encore  peu  exploré  et  il  y  avait  intérêt  à  montrer  au  sim- 
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ticien  quel  secours  il  peut  attendre  de  l'intervention  chirurgi- 
is  de  nombreux  cse  de  pathologie  dite  interne.  C'est  ce  qu'a  tait 
lesinger  et  on  ne  Raurait  trop  le  louer  de  son  initialive.  Elle 
lanl  plus  intéressante  qu'il  est  médecin  et  qu'il  y  avait  avantage 
praticien  à  ce  que  ce  lût  un  médecin  plutôt  qu'un  chirurgien, 
isage  sous  l'angle  chirurgical  les  indications  des  interventions 
ires  dans  les  aflections   médicales. 

:emièrc  partie  de  l'ouvrage  que  nous  avons  sous  les  yeux  se 
parement.  Fille  comprend  les  maladies  du  système  nerveux,  des 
Brticulalions,  de  la  plèvre,  du  médiastin,  du  syslëme  circula- 
du  tube  digestif. 

Jchtwilz  et  Sabrazès  ont  donné  une  traduction  claire  et  fidèle, 
chapitre  est  suivi  d'une  bibliographie,  qui  ne  comprend  guère 
Iravuux  allemands.  Il  aurait  été  désirable  que  les  traducteurs 
létenl  par  l'indicalion  de  quelques  travaux  français. 

D'  L,  Laloy. 

(D'  Henri).  Pattaogénie  da  pnrpura.  Hecbercbes  cliniques  et 
iincntales,  avec  2  pi.  en  noir  et  1  pi.  en  couleur,  ln-8,  206  p.  ; 
J.  Iloitsset,  éditeur,  Paris.  1905. 

a  jamais  indiqué  d'une  façon  précise  pourquoi  dans  certaines 
is  il  y  a  des  hémorragies  qui  se  localisent  à  la  peau  et  consti- 
:?ru|>tioii  purpurique.  Il  résulte  des  expériences  et  des  obser- 
cliniques  de  M.  Grenet  que  le  purpura  provient  d'une  alféra- 
veusc  due  à  une  intoxication.  On  peut  le  reproduire,  chez  le 
n  lésant  d'abord  le  foie  et  en  injectant  ensuite  des  toxines  dans 
le.  L'injection  des  toxines  sous  la  peau  ou  sans  lésion  d'un 
est  incapable  de  donner  naissance  au  purpura.  En  résumé  le 
i  est  le  résultat  d'une  intoxication  nerveuse,  souvant  médul- 
lelquefois  périphérique.  Mais  il  ne  se  produit  que  sur  un  terrain 
par  une  altération  viscéririe,  surtout  hépatique, 
étude  est  intéressante  à  un  point  de  vue  général  ;  car  c'est  la 
e  démonsiration  expérimentale  du  rôle  du  système  nerveux 
1  maladies  de  la  peau. 

D'  L.  Lalot 

.GANO  (D'  G.).  LeB  méthodes  d'examen  da  sens  des  coolanra 
les  employés  d«8  chemins  de  fer  et  de  la  marine,  ln-16, 
;  J.  Itotisset,  éditeur,  l'arîs  1905. 

on  moyenne  3  à  4  individus  sur  cent  qui  sonl  atteints  de  dalto- 
>u  cécité  pour  les  couleurs.  Celle  cécité  porte  en  général  sur  le 
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rouge  et  le  vert  qui  sont  précisément  les  couleurs  employées  pour  les 
signaux  de  chemins  de  fer  et  de  la  marine.  On  voit  donc  de  quelle 
importance  il  est  d'examiner  à  ce  point  de  vue  la  vision  des  postulants. 
Parmi  les  nombreuses  méthodes  décrites  par  M.  Stanculeano  la  plus 
simple  et  la  plus  pratique  parait  être  celle  de  Holmgren,  qui  consistée 
assortir  des  laines  diversement  colorées.  L'appareil  de  Hering  permet 
un  diagnostic  encore  plus  précis.  Enfin  il  ne  faudra  pas  négliger  de 
réexaminer  de  temps  en  temps  les  employés  de  chemin  de  fer  et  les 
marins.  Car  les  intoxications  nicotinique  et  alcoolique  produisent  au 
cours  de  la  vie  des  troubles  dans  la  perception  des  couleurs.  L'ouvrage 
de  M.  Stanculeano,  clair  et  bien  rédigé,  rendra  des  services  aux  méde- 
cins appelés  à  pratiquer  ces  exameus. 

D'  L.  Laloy. 

CouRTELf.EMONT  (D'  Victor).   Coatribution  à  Tétude  des  accidents 
nerveux  consécutifs  aux  méningites  aiguës  simples.  In-8,  268  p.  ; 
2  pi.  en  couleurs;  5  fr.  J.  Itousset,  éditeur,  Paris,  1904. 

Les  méningites  aigucs  simples  peuvent  être  suivies  d'accidents  ner- 
veux persistants  qui  se  manifestent  soit  immédiatement,  soit  d'une 
façon  tardive.  Ce  sont  des  troubles  moteurs  (paralysies  diverses),  sen- 
soriels (surdité,  surdi-mutité,  cécité)  ou,  bien  plus  rarement,  des 
troubles  sensitifs,  mentaux,  ou  de  l'hydrocéphalie.  Ces  suites  des 
méningites  sont  la  conséquence  des  altérations  qui  atteignent  les 
centres  nerveux,  les  racines  ou  les  nerfs  périphériques. 

D'autre  part  on  sait  qu'à  côté  des  formes  à  grand  fracas,  il  y  a  des 
méningites  frustes,  difficiles  à  diagnostiquer,  qui  peuvent,  elles  aussi, 
avoir  des  conséquences  importantes,  de  sorte  qu'un  grand  nombre 
d'aflections  nerveuses  d'origine  douteuse  pourraient  fort  bien  ressortir 
finalement  à  la  méningite. 

D'  L.  Laloy 

ANTHROPOLOGIE 

Reinach  (Salomon).  —  Cultes,  Mythes  et  Religions.  T.  l.  In  8  ; 
468  pp;  E.  Uroux,  éditeur  1905. 

C'est  une  bonne  idée  qu'a  eue  M.  S.  Reinach  de  réunir  en  volumo 
certains  articles  qu'il  a  publiés  ces  dernières  années  dans  diverses 
revues  comme  V Anthropologie,  la  Revue  Celtique,  la  Revue  archè.oU.iji- 
que,  etc.  Il  va  de  soi  que  ces  articles  sont  de  valeur  et  de  portée  tr'-s 
inégales.  A  côté  de  comptes-rendus  qui  ne  sont  qu'analytiques  (n.  1 V  : 
Totémisme  et  Exogamie  :  c.  r.  de  Durkhoim  ;  n"  VIII  :  l'Origine  du 
Mariage  :  c.  r.  de  Crawley,  etc.)  on  trouve  des  comptes-rendus  critiques 

8 


114  REVUE  GÉNÉRALE 


b 

S. 

r 


(D^  II  :  Phénomènes  généraux  du  Totémisme  animal  :  c.  r.  de  Frazer  ; 
n*  V:  La  Doroestioation  des  animaux  :  c.  r.  de  Jevons;  n**  XXVIII  :  le 
Roi  supplicié  :  c.  r.  de  Frazer)  et  des  travaux  originaux  (les  articles 
qui  ont  trait  aux  Celtes,  au  christianisme  à  Byzance,  etc.). 

M.  S.  Reinach  a  eu  le  mérite  d'introduire  à  l'Institut  des  mots  comme 
tabou  et  totémisme,  mérite  réel  puisque  lors  de  ses  communications  à 
l'Académie  des  Inscriptions,  seuls  MM.  Maspéro  et  Hamy  consentirent 
ce  à  ne  point  croire  qu'il  avait  perdu  lalête.  o  Pourtant  feu  Léon  Marillier 
faisait  à  cette  époque  des  cours  en  Sorbonne  sur  ces  questions,  bien 
connues  des  savants  anglais  dès  1870  par  la  polémique  entre  MacLeonan 
et  Morgan  ;  les  oeuvres  de  ce  dernier  ayant  été  traduites  en  allemand 
par  Engels,  le  totémisme  et  les  tabous  étaient  aussi  sufQsamment  coq- 
nus  des  socialistes.  D'ailleurs  le  mot  totémisme  avait  été  naturalisé  ici 
dès  l'an  II  delà  République,  chose  qui  semble  communément  ignorée  et 
à  laquelle  M.  Reinach  ne  fait  pas  non  plus  allusion:  par  la  traduction 
«avec  des  notes  et  additions  intéressantes»  que  donna  J.  B.  L 
J.  Billecocq,  citoyen  français,  des  «  Voyages  chez  différentes  Nations 
Sauvages  de  V Amérique  Septentnonale,  etc.  »,  de  J.  Long,  trafiquant 
et  interprète  de  langues  Indiennes.  Aux  pages  167-168,  Long  forge, 
le  premier,  le  mot  totamisme  et  remarque  que  cette  croyance  à  un  lien 
intime  d'homme  à  animal  «  ne  se  borne  pas  aux  seuls  sauvages  et  que 
le  banquier  Samuel  Bernard  avait  une  poule  noire  à  laquelle  il  croyait 
sa  destinée  attachée,  qu'il  en  faisait  prendre  le  plus  grand  soin  et  que 
la  mort  de  cette  volatile  fut,  en  cfïet,  le  terme  de  son  existence  au 
mois  de  Janvier  1739  ».  C'est  là  un  cas  intéressant  d'extériorisation  de 
la  force  vitale  et  de  mort  par  auto-suggestion. 

C'est  dans  ce  petit  volume  que  Mac  Lennan  trouva  le  mot  qui  depuis 
fit  fortune,  trop  môme  :  car  en  ce  moment  on  est  porté,  en  Angleterre, 
en  France  comme  en  Allemagne  et  aux  Etats-Unis,  à  voir  du  totémisme 
partout.  J'ai  pour  ma  part  tâché  de  réagir  contre  cet  engouement, 
entre  autres  dans  cette  Bévue,  à  propos  du  compte  rendu  du  CulU 
des  Enseignes  à  Rome  de  M.  Renel;  j'avais  développé  davantage  mes 
objections  dans  la  Revue  des  Traditions  Populaires,  Vè^^,  où  M.  Reinach 
a  trouvé  une  phrase  qui  sembleluideplaire.il  la  cite  p.  III  de  son  Intro- 
duction :  «Il  ne  suffitpas  de  dire  qu'il  n'y  a  pas  un  totémisme  mais  des 
totémismes  »,et  il  ajoute  :  «  pour  interdire  aux  gens  d'en  parler  ;  car 
cela  est  vrai  aussi  delà  magie,  de  la  religion,  de  la  morale,  dont  on  a 
pourtant  le  droit  et  le  devoir  de  dégager  les  principes  essentiels  ^. 

D'abord  je  n'ai  jamais  prétendu  interdire  à  qui  que  ce  soit  de  parler 
du  totémisme  n'étant  pas  censeur  russe.  Mais  je  prétends  qu'avant  de 
faire  une  thèoHe  du  totémisme  on  ferait  bien  d'analyser  de  près,  sans 
idée  préconçue,  toutes  les  for  m  es  de  zoolâtrie.dephytolâtrie  etc.,  sinon 
il  arrivera  cequiest  arrivé  avec  la  Magie:  voici  des  siècles  qu'on  ergotait 
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sur  les  rapports  de  la  magie  et  de  la  religion  ;  mais  seule  une  analyse 
approfondie  de  toutes  les  magies  caractéristiques  a  conduit  Hubert  et 
Mauss  à  dégager  les  éléments  communs  qui  permettent  d'édifier  une 
théoiie  de  la  magie. 

D'ailleurs  M.  S.  Reinach  met  sur  un  même  plan,  le  totémisme  d'une 
part  et  de  l'autre  la  magie,  la  religion  et  la  morale.  Or  le  totémisme 
est  un  système  religieux  ;  on  ne  peut  lui  comparer  que  le  christia- 
nisme, le  bouddhisme,  etc.,  et,  au  besoin,  l'animismo  et  le  fétichisme. 
r/est  pourquoi  jene  saisit  pas  très  bien  où  M.  S.  Reinach  veut  çn  venir. 

Quant  au  droit  et  au  devoir  de  dégager  les  principes  essentiels  au 
totémisme,  chacun  l'a,  à  condition  de  faire  porter  l'enquête  sur 
des  phénomènes  directement  observables  puisque  heureusement  il  s'en 
trouve  encore  (Australie,  Nouvelle  Guinée,  Amérique  du  Nord),  mais 
non  pas  uniquement  sur  des  faits  à  propos  desquels  les  données  sont 
fragmentairesetnoncontrôlablesCGrecs, latins, Gaulois^ Germains  etc). 

Que  si,  enfin,  il  faut  opposer  autorités  à  autorité,  bien  que  cria  ne 
soit,  en  matière  scientifique,  utile  que  jusqu'à  un  certain  point,  je  rap^ 
pellerailes  critiques  récentes  d'A.Lang,  les  articles  de  E.  Tylor,  les 
hésitations  de  J.  G.  Frazer  et  citerai  ces  paroles  du  professeur  Haddon 
qui  observa  de  près  les  Néo-Guinéens:  «  ce  qui  est  décrit  en  un 
endroit  comme  du  totémisme  peut  fort  bien  être  essentiellement  dif- 
férent de  ce  qui  est  appelé  totémisme  ailleurs  ».  C'est  pourquoi  j'ai 
proposé  ailleurs  de  nommer  provisoirement  sibokisme  le  totémisme 
des  Bantous,  nyarongisme  celui  des  Indonésiens,  nagualùtm  celui  des 
Amérindiens  centraux,  etc,  de  manière  à  éviter  le  plus  possible  de  con-^ 
fusions.  Une  fois  les  diverses  formes  de  totémisme  connues  à  fond,  on 
pourra  tenter  a  de  dégager  les  principes  essentiels  »  du  totémisme.  Ce 
n'est  donc  pas  de  mots  seulement  qu'il  s'agit  ici,  mais  bien  d'une  ques- 
tion de  méthode. 

Arnold  Van  Gennep. 

Gallus  (D^)  L*amoar  chez  les  dégénérés,  étude  anthropologique, 
philosophique  et  médicale.  In-16,  294  p.;  3fr.50;£'.  Petit,  éditeur, 
Paris,  1005. 

On  a  beaucoup  de  mal,  dans  les  milieux  médicaux,  à  se  dépouiller, 
pour  étudier  les  faits  d'ordre  sexuel,  de  la  prudence  et  de  l'hypocrisie 
qu'y  ont  déposé  des  siècles  d'intolérance  religieuse.  Aussi  faut-il 
saluer  avec  plaisir  les  ouvrages  qui,  comme  celui  que  nous  avons  sous 
les  yeux,  étudient  ces  faits  d'une  façon  toute  objective.  L'amour 
normal  ou  dévié  ne  constitue  ni  un  crime  ni  un  péché  ;  il  faut  absolu- 
ment écarter  cette  idée  dont  l'origine  est  toute  métaphysique. 

Malheureusement  elle  domine  encore  la  manière  de  voir  des  gens  du 
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monde  et  inspire  les  jugements  rendus  par  les  tribunaux.  La  dégéné* 
rescence  est  un  cas  pathologique  et  les  perversions  qu*elle  inspire 
demandent  à  être  traitées  médicalement  et  non  réprimées  par  des  châ- 
timents. Telle  est  l'idée  maltresse  du  livre,  celle  qu'il  faudrait  faire 
adopter,  non  seulement  par  le  grand  public  mais  surtout  parles  juges» 
dont  l'instruction  médicale  est  le  plus  souvent  trop  rudimentaire. 

Un  court  résumé  de  l'ouvrage  fera  comprendre  comment  l'auteur  a 
traité  son  sujet.  La  dégénérescence  a  des  causes  multiples,  dont  les 
plus  importantes  se  rapportent  à  la  civilisation  excessive  :  d*une  part 
l'oisiveté,  la  vie  sédentaire,  i'éréthisme  produit  dans  les  classes  riches 
par  la  suralimentation  et  les  spectacles  excitants  ;  d'autre  part  la 
misère  et  l'alcoolisme  dans  le  peuple.  Au  point  de  vue  sexuel  la  dégé- 
uérescence  se  traduit  par  dos  troubles  qui  ont  la  plupart  du  temps 
pour  effet  d'empêcher  le  dégénéré  de  laisser  une  pt)stérité.  Voici  tout 
d'abord  le  sadisme,  plus  fréquent  chez  Thomme  que  chez  la  femme, 
parce  que  le  premier  est  le  plus  actif  en  amour:  il  semble  que  ce  soit 
un  retour  à  l'ancienne  brutalité  du  mâle  aux  époques  préhistoriques. 
Mais  il  est  des  cas  où  la  vue  des  souffrances  de  la  femme  suffit  à  rem- 
placer l'acte  vénérien.  Il  en  est  d'autres  où  le  sadisme  existe  chez  la 
femme  quoique  celle-ci  soit  par  sa  nature  même  plutôt  portée  au 
masochisme.  Mais  il  y  a  des  hommes  qui  veulent  être  dominés,  battus, 
humiliés,  par  les  femmes,  et  l'aUteur  en  raconte  des  cas  bien  curieux. 
Le  fétichiste  est  un  idéaliste  dans  son  genre  puisque,  prenant  la  partie 
[;,  pour  le  tout,  il  se  contente  d'un  objet  ayant  un  rapport  plus  ou  moins 

lointain  avec  l'acte  sexuel.  Nous  rencontrons  dans  ce  groupe  les 
amoureux  collectionneurs  de  brimborions,  les  coupeurs  de  nattes,  les 
amateurs  de  fesses,  de  mains,  de  pieds,  etc.  L'auteur  aurait  pu  à  ce 
propos  rappeler  l'exemple  des  Chinois  chez  lesquels  la  vue  d'un  petit 
pied  artilicielleroent  déformé  provoque  des  idées  libidineuses  c'est  un 
cas  de  fétichisme  ethnique  bien  caractérisé.  Dans;  le  groupe  des 
erotiques  rentrent  les  exagérations  et  les  diminutions  du  sens  génési- 
que;  nous  y  trouvons  les  nymphomanes  et  les  satyres.  Au  Moyen-Age 
la  croyance  au  sabbat,  aux  incubes  et  aux  succubes  (rêves  erotiques, 
copulation  avec  le  diable)  rentre  dans  le  même  ordre  d'idées.  Et  à 
l'opposé  voici  toute  la  série  des  chastes  et  dos  impuissmls,  l'amour 
platonique  et  poétique,  l'extase  mystique  pour    le  Christ  ou  la  Vierge. 

Avec  les  uranisles  nous  abordons  un  problème  des  plus  curieux.  On 
donne  en  effet  ce  nom  à  des  individus  ayant  les  organes  de  Thouime 
mais  une  âme  et  des  goûts  de  femme.  Ces  goûts  peuvent  rester  pure- 
ment théoriques  ou  se  satisfaire  par  divers  procédés,  dont  la  pédé- 
rastie n'est  qu'une  des  formes.  Le  saphisme  correspond  dans  le  sexe 
féminin  à  l'uranisme,  puisqu'ici  il  s'agit  encore  d'amour  homosexuel. 
Les  journaux  entassez  fréquemment  à  s'occuper  des  exlLibitionnistes, 
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Mais  notre  auteur  fait  remarquer  à  juste  titre  que  si  Ton  considère 
comme  un  délit  pour  l'homme  le  fait  de  montrer  ses  organes  génitaux 
il  n'en  est  pas  de  même  de  la  femme,  chez  qui  l'exhibitionnisme  est 
l'état  normal.  Qu'est-ce  en  effet  que  le  décoUetage  et  le  retroussage 
des  jupes  sinon  une  excitation  à  l'acte  sexuel  par  l'exhibation  de  cer- 
taines parties  du  corps?  Le  dernier  chapitre  est  consacré  aux  dégéné- 
rés zoophiles^  nécrophiles^  et  aux  voyeurs. 

Il  se  dégage  de  cet  ouvrage  très  documenté  une  impression  bien 
nette  :  c'est  qu'il  y  a  toutes  les  gradations  possibles  entre  l'état  nor- 
mal et  les  perversions  sexuelles  les  plus  caractérisées.  Celles-ci  peu- 
vent d'ailleurs  n'être  que  temporaires  et  ne  pas  troubler  la  vie  ordi- 
naire du  sujet.  En  tous  cas  elles  méritent  la  pitié  et  non  la  colère;  il  faut 
soigner  les  pervertis  lorsqu'ils  deviennent  dangereux  et  non  les 
punir.  Pour  en  arriver  là  il  faut  que  le  médecin  ait  voix  prépondérante 
devant  les  tribunaux....  et  nous  en  sommes  encore  loin. 

D'  L.  Laloy. 


SOCIOLOGIE 

Economie  Politique.    Droit.  Questions   Sociales. 

GuiRAUD  (Paul).  —  Etudes  économlqass  sur  Tantiquité.   In-18  ; 
297  pp.  ;  3  fr.  Î50.  Hachette,  éditeur,  Paris,  1905. 

L'impression  que  laisse  la  lecture  de  ce  livre  est  que  Ton  connaît 
fort  mal  ce  qu'on  aurait  le  plus  d'intérêt  à  connaître  dans  l'économie 
antique  ;  on  pourrait  presque  dire  que  l'érudition  est  seulement  par- 
venue à  élucider  les  questions  amusantes  de  l'histoire.  Je  prends 
comme  exemple  le  problème  le  plus  important  de  ceux  qui  sont  exa- 
minés ici,  celui  de  la  production  :  les  anciens  n*ajant  qu'un  outillage 
assez  rudimen taire,  ne  pouvaient  suppléer  par  le  machinisme  au 
manque  de  bras,  et  de  là  résultait  le  développement  graduel  de  l'es- 
clavage (p.  127)  ;  mais  la  machine  n'a  pas  seulement  pour  objet  de 
multiplier  le  produit,  il  faut  qu'elle  abaisse  le  prix  de  revient  dans 
une  proportion  encore  plus  grande  qu'elle  ne  multiplie  les  objets. 
Quel  était  donc  le  prix  du  travail  servile  ?  L'auteur  nous  donne  trois 
solutions  :  «  On  calcule  que  le  travail  servile  est,  en  somme,  plus  cher 
que  l'autre»  (p.  15)  ;  —  «  Le  travail  servile  n'était  peut-être  pas  moins 
coûteux  que  le  travail  libre  »  (p.  00)  ;  —  «  L'ouvrier  grec  souffrit  de  la 
présence  des  esclaves.  Son  travail  fut  estimé  d'après  le  coût  de  leur 
travail  »  (p.  70),  et  M.  Guiraud  pense  que  les  Cités  eussent  été  bien 
avisées  si  elles  avaient  protégé  le  travail  libre  contre  le  travail  servile; 
il  s'étonpe  qu'on  n'y  ait  pas  songé  (p.  7i).  Il  parait  cependant  qu'en 
Fhocide  on  empêcha   l'introduction  d'esclaves,  mais  cela  était-il  pos- 
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sible  datls  les  villes  de  grand  commerce  (^Devenir  social,  janvier  1897. 
p.  8)? 

Les  diverses  appréciations  de  M.  Guiraud  sont  probablement  fondées 
sur  des  testes  ;  c'est  qu'il  y  avait  bien  des  espèces  d'esclaves,  depuis 
ceux  qui  étaient  menés  comme  des  nègres  Jusqu'à  ceux  qui  travail- 
laient pour  leur  compte  en  payant  une  redevance  à  leur  maître  (p.  63). 
La  journée  de  l'esclave  coûtait  environ  les  5  neuvièmes  de  celle  de 
l'bomme  libre  {  cette  différence  ne  suffirait  point  pour  expliquer  la 
grande  supériorité  que  semble  avoir  pris  la  production  par  esclaves  si 
on  n'admettait  aussi  que  les  esclaves,  employés  à  une  certaine  époque, 
lîrent  de  bons  ouvriers,  peut-être  môme  de  meilleurs  producteurs  que 
les  citoyens.  On  est  très  frappé,  en  effet,  de  l'importance  que  les 
auteurs  du  v*  siècle  attaclient  à  la  présence  de  nombreux  étrangers, 
qu'on  juge  nécessaires  pour  la  prospérité  de  la  marine  et  des  métieril 
(p.  136).  Dans  un  autre  livre,  M.  Guiraud  observe  que  les  ateliers 
d'esclaves  avaient  à  leur  tête  un  esclave  ou  un  affranchi  ;  n'est-ce  point 
la  preuve  que  l'on  trouvait  peu  de  contrc-maltres  capables  parmi  les 
citoyens  ?  Quand  on  étudie  la  techiiologic  ancienne,  on  est  tout  étonné 
de  voir  que  ces  Grecs,  que  nous  jugeons  gens  si  ingénieux,  étaient 
incapables  de  rien  inventer  et  ne  connaissaient  que  des  modèles  im- 
portés d'Asie  ;  leurs  producteurs  n'étaient  donc  fort  portés  au  progrès; 
de  plus,  il  est  très  probable  que  les  artisans  ne  se  prêtaient  que  fort 
mal  à  une  discipline  et  à  l'entraînement  de  l'atelier. 

A  plusieurs  reprises,  l'auteur  se  préoccupe  des  préjugés  relatifs  au 
travail  manuel,  que  les  philosophes  ont  érigés  en  théorie  ;  il  dit  que 
la  démocratie  rehaussa  et  ennoblit  ce  que  l'oligarchie  avait  méprisé  dt 
qu'elle  orienta  la  Grèce  vers  l'industrie,  le  commerce  et  la  tiavlgatiod 
(pp.  53-54  ;  puis,  quand  elle  fut  pleinement  développée,  elle  aboutit 
aux  mêmes  résultats  que  l'aristocratie  (p.  66).  Je  me  demandé  s'il  ne 
faudrait  pas  renverser  toutes  Ces  affirmations  :  il  me  semble  que  leé 
anciens  avaient  cru,  au  rebours  de  M.  Guiraud,  que  le  commerce  rtiari- 
time  atait  été  le  facteur  prépondérant  qui  avait  créé  là  démocratie  & 
Athènes;  je  pense  que  c'est  l'Incapacité  professionnelle  des  citoyens 
Athéniens  qui  les  amena  è  ne  pas  lutter  sérieusement  contre  le  travail 
servile  et  fît  d'eux  la  proie  des  Démagogues. 

L'uti  des  phénomènes  les  plus  remarquables  de  cette  histoire  est  la 
grande  préoccupation  que  l'on  retrouve  chez  tous  les  écrivains  au 
sujet  de  l'excès  de  population.  Le  pays  n'aurait  pu  nourir  une  popu- 
lation plus  grande.  On  finit  par  laisser  la  terre  en  friche  (p.  156)  et  je 
crois  bien  que  l'absence  de  sécurité  jouait  ici  un  grand  rôle;  tout 
homme  qui  prospérait  était  menacé  d'exaction  de  la  part  des  politi- 
ciens. En  Italie  nous  savons  que  l'on  fit  à  plusieurs  reprises,  de  grands 
efforts  pour  perfectionner  les  cultures  ;  11  serait  Important  de  savoir 
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s'il  en  fut  de  tnôme  en  Grèce  ;  M.  Guiraud  ne  parle  point  de  telles  ten- 
tatives qui  me  semblent  être  en  contradiction  avec  la  routine  de  l'es- 
prit grec. 

Deux  chapitres  fort  importants  sont  consacrés  à  l'impôt  sur  le  capi- 
tal à  Athènes  et  à  Rome.  Les  savants  ne  sont  pas  d'accord  sur  le  carac- 
tère de  cet  impôt  :  M.  Guiraud  croit  qu'il  était  prôpdMionnel,  alors 
qti'oD  avait  admis  généralement  qu'il  était  progressif.  Je  né  stiis  pas 
convaincu  par  ses  arguments  :  l'idée  d'un  impôt  proportionnel  est  en 
effet,  infiniment  plus  compliquée  que  celle  d'un  impôt  progressif  ; 
celle-ci  sort  directement  de  celle  des  cadeaux,  des  dons  volontaires  ; 
et  nous  savons  que  chez  les  anciens  on  attachait  un  fort  sentiment 
d'amour-propre  à  l'oiTre  généreuse  que  l'on  faisait  à  l'Etat  dahs  les 
mometits  difficiles.  C'est  donc  par  dés  arguments  incontestables  qu'il 
faut  prouver  l'existence  d'une  proportionnalité,  contre  laquelle  existe 
une  forte  présomptioti. 

Le  dernier  chapitre  est  consacré  à  «  l'impérialisme  romain  », 
M.  Guiraud  ne  me  semble  pas  avoir  traité  cette  question  avec  autant 
de  bonheur  que  l'a  fait  M.  G.  Ferrero  dans  le  livre  qui  vient  d'être 
traduit  en  français  :  «  Grandeur  et  décadence  de  Rome  >.  La  période 
impérialiste  commence  avec  la  ruine  de  Carthage,  au  milieu  du  second 
siècle;  mais  elle  avait  été  précédée  d'une  grande  transformation  qui 
^tait  coniniencé  après  la  seconde  guerre  punique  :  il  y  avait  eu  un 
énorme  développement  des  entreprises  et  il  s'était  formé  une  oligar- 
chie Gnanciére  qui  désormais  jouera  le  rôle  principal  dans  la  politique 
et  qui  poussera  à  faire  toujours  des  enquêtes  dans  les  pays  riches  : 
ff  Chaque  province  nouvelle  dit  M.  Guit-aûd,  en  augmentant  les  terrée 
domaniales  qu'ils  louaient,  les  impôts  qu'ils  percevaient,  les  débiteurs 
qu'ils  pressuraient,  apportaient  (aux  chevaliersj  Un  supplértient  de 
bénéfices  »  (p.  270  274).  M.  Ferrero  signale  une  deuxième  étape  de  la 
politique  impérialiste;  c'est  Lucullus  qui  l'inaugura  en  rompant  avec 
les  anciennes  traditions  de  prudence. 

Il  est  bien  regrettable  que  M.  Guiralid  n'ai  pas  été  plus  explicite 
8ar  plusieurs  questions  qu'il  rencontrait  en  chemin  et  sur  lesquelles  lé 
lecteur  aurait  été  bien  aise  d'avoir  un  avis  motivé.  Je  signale  par 
exemple  un  des  faits  les  plus  notables  de  l'histoire  grecque,  la  disso- 
lution de  l'ancienne  vie  familiale  -.«sous  l'influence  de  l'esprit  individua- 
liste les  diverses  branches  tendirent,  de  plus  en  plus,  à  s'isoler.  Chaque 
ménage  voulut  avoir  son  foyer  »  (page  27).  Ne  serait-ce  point  plutôt  le 
contraire  et  l'esprit  individualiste  ne  serait-il  pas  formé  grâce  à 
la  famille?  Les  Grecs  ne  semblent  avoir  jaiUais  eu  une  notion 
claire  de  la  propriété  foncière  :  quand  elle  eut  perdu  son  caractère 
t'eligieux,  elle  leur  parUt  un  trésor  public,  un  butin  que  l'on  pouvait 
partager  ;  le  cai^aetèré  économique  lèUi:  éctia^ipe  ;  célË  ne  t)roùvërait-il 
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point  que  chez  eux  il  y  avait  fort  peu  de  capitaux  investis  dans  le 
sol?  —  A  plusieurs  reprises  M.  Guiraud  parle  de  ïaqer  publicus  des 
Romains  et  de  la  consolidation  du  droit  acquis  sur  des  domaines 
formés  par  tolérance  ou  par  abus  (possessiones)  ;  mais  il  reste  toujours 
peu  précis  et  cette  question  fut  cependant  une  des  plus  graves  de  This- 
toire  romaine,  puisque  les  craintes  des  revendications  de  l'Etat  parait 
avoir  eu  une  certaine  influence  sur  la  chute  du  régime  républicain  ;  je 
crois,  contrairement  à  lui,  que  le  grand  recensement  impérial  eut  pour 
effet  de  consolider  définitivement  le  fait  accompli  (pp.  19-20).  Ne  fau- 
drait-il pas  tenir  compte  de  ce  fait  que  les  Italiens,  dépouillés  une 
première  fois  par  la  conquête,  étaient  rentrés,  eu  partie  en  possession 
de  leur  terre  et  étaient  menacés  par  la  loi  agraire?  11  serait  bien  à  dé- 
sirer que  M.  Guiraud  traitât  un  jour  le  sujet  des  lois  agrairesiqui  est 
encore  si  mal  connu  et  où  tout  est  à  refaire. 

GEORObS  SOREL. 

Atmard  (Camille).  —  La  profession  du  crime.  In-8*,  451  pp.  ;  Biblio- 
thèque indépendante  d'édition,  3  fr.  50  ;  Paris,  1905. 

L^étude  de  M.  Aymard  est  consacrée  à  la  récidive  ;  elle  contient  des 
aperçus  ingénieux,  qui  témoignent  à  la  fois  des  études  théoriques  et 
des  qualités  d'observation  pratique  de  Tauteur.  Après  un  premier 
chapitre,  exposé  du  monde  des  récidivistes  qui  se  classent  suivant 
M.  Aymard  en  deux  types  :  le  révolté  et  le  résigné  (idée  exacte  si  on  se 
souvient  que  les  criminels  passent  d'un  type  à  l'autre  par  une  inûnitéde 
nuances),  l'ouvrage  étudie  en  deux  chapitres  d'inégale  importance  les 
causes  sociales  du  récidivisme  et  la  lutte  contre  le  récidivisme.  L'idée 
fondamentale,  que  personne  ne  peut  d'ailleurs  discuter,  c'est  que  le  réci- 
diviste est  le  plus  actif  et  le  principal  agent  de  la  contagion  du  délit. 
Une  autre  idée  qui  se  dégage  implicitement  de  la  lecture  du  texte  et  que 
je  tiens  pour  également  vraie,  c'est  que  le  criminel  n'est  pas  nécessai- 
rement prédestiné  au  crime.  Une  foule  de  circonstances  accessoires 
entraînent  un  homme  au  délit  :  par  paressé,  négligence,  faiblesse,  il 
cède  à  l'influence  du  milieu  on  à  l'inspiration  du  moment. 

D'après  M.  Aymard,  les  causes  sociales  du  récidivisme  sont  le  man- 
que d'énergie  morale  et  l'ignorance  ;  la  misère,  la  mauvaise  organisa- 
tion du  régime  pénitentiaire  ;  la  faiblesse  de  la  répression  et  les  diflî- 
cultés  du  reclassement.  Tout  ceci  est  exact;  et  c'est  avec  juste  raison 
que  Fauteur  se  plaint  de  ce  que  la  prison  soit  plus  hospitalière  et  plus 
attirante,  que  bien  des  mansardes  ;  de  ce  qu'elle  assure  pour  un  travail 
nul  durant  la  prévention,  médiocre  après  la  condamnation  une  vie 
exempte  de  soucis,  une  nourriture  saine  et  abondante,  un  gîte  bien 
chauffé.  Il  est  honteux  que  la  sensiblerie  socialiste  qui  a  gâté  le  xviu* 
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siècle,  que  Daudet  a  décorée  un  jour  de  l'épilhète  bien  juste  de  a  pitié 
russe  »  s'exerce  sur  les  voleurs  et  les  prostituées  aux  dépens  des  hon- 
nêtes gens;  il  serait  temps  de  s'apercevoir  que  tous  les  vagabonds  ne 
sont  pas  des  Crainquebille  ni  tous  les  juges  des  présidents  Bourniche; 
il  faudrait  enfin  comprendre  que  les  honnêtes  travailleurs  valent 
mieux  que  les  malfaiteurs  et  que  le  niveau  moral  du  gendarme  est 
supérieur  àc«lui  du  vagabond.  M.  Aymard  n'a  pas  moins  de  raison  de 
reprocher  aux  magistrats  leur  faiblesse  ;  elle  a  causé  bien  des  réci- 
dives et  pour  ma  part  je  verrais  avec  plaisir  distribuer  moins 
souvent  4  mois  de  prison  et  400  francs  d'amende  aux  braconniers 
et  plus  souvent  3  mois  et  un  jour  aux  escrocs,  aux  voleurs  et  aux 
auteurs  de  blessures  volontaires. 

A  propos  de  la  lutte  contre  le  récidivisme,  M.  Aymard  distingue  les 
moyens  préventifs,  répressifs  et  éliminatoires.  Les  moyens  préventifs 
sont  ceux  qui  combattent  chacune  des  causes  indiquées  plus  haut. 
Aussi  longtemps  que  les  juges  n'auront  pas  une  éducation  profession- 
nelle sérieuse,  qu'ils  se  décideront  suivant  les  lumières  du  bon  sens 
et  les  impressions  de  l'audience  (autrement  dit,  au  petit  bonheur),  il 
n'y  aura  rien  de  changé  à  la  répression  :  je  ne  crois  pas  qu  il  y  ait 
bientôt  une  modification  de  ce  côté  et  je  n'en  attends  guère  non  plus 
du  côté  de  l'organisation  pénitentiaire.  On  peut  attendre  de  meilleurs 
résultats  des  lois  sur  l'assistance  qui  empêcherait  la  chute  de  bien 
des  enfants  si  elles  sont  appliquées;  de  la  loi  en  projet  sur  l'hospita- 
lisation des  vieillards  et  des  infirmes  :  si  elle  est  appliquée,  elle  aussi, 
mais  il  y  faudrait  tant  de  millions  que  j'ai  des  craintes  sérieuses.  En 
réalité,  c'est  au  développement  des  patronages  que  l'initiative  privée 
doit  s'employer:  en  négligeant  les  querelles  religieuses  et  politiques, 
qui  ont  parfois  jusque-là  leurs  contrecoups  fâcheux.  Je  ne  nie  d'ailleurs 
l'heureuse  efficacité  de  mesures  législatives  bien  entendues,  comme  la 
réhabilitation  de  droit  et  la  loi  de  sursis,  d'un  côté,  comme  les  lois  sur 
la  récidive  légale  et  la  relégation,  parmi  les  moyens  répressifs  et  ëli- 
minaloires. 

Ayant  dit  beaucoup  de  bien  du  travail  de  M.  Aymard,  j'en  puis 
signaler  les  défauts.  D'abord  le  livre  est  trop  gros  ;  il  serait  bien  meil- 
leur avec  100  pages  de  moins  qui  le  débarrasseraient  d'inutiles  déve- 
loppements. Ensuite  le  style  est  lâché  et  manque  souvent  de  vigueur; 
on  aimerait  à  ne  pas  trouver  de  tableaux  intitulés  a  Nombre  de  fois  que 
les  prévenus  récidivistes  ont  été  condamnés  etc.  »  C'est  incorrect  en 
langue  juridique  et  en  langue  française.  11  y  a  aussi  quelques  vices 
de  méthode  :  comme  de  mettre  toutes  les  statistiques  sur  le  mémeplan 
alors  qu'elles  sont  de  valeur  inégale  en  ce  sens  que  le  même  chiffre  de 
poursuites  à  50  années  de  distance  ne  représente  pas  du  tout  le  même 
chiffre  de  délits  réellement  commis  ;  on  poursuit  bien  moins  aujour- 
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d*hui  qu'en  1825.  Enfin  M.  Aymard  tranche  facilement  des  questions 
qui  ne  lui  paraissent  peut-être  pas  aussi  complexes  qu'elles  le  sont  : 
comme  Tinterdiction  de  séjour.  Ces  défauts  sont  en  somme  véniels  et 
en  tous  cas  réparables. 

Octave  TixiER. 

Dessionolle  (Emile).  —  La  question  sociale  dans  Emile  Zola, 
lies  Rougon-Macquart.  Les  Trois  villes.  In-12;  de  414  p.  Clatrenil 
éditeur  Paris,  1905. 

Ce  volume  ne  contient  qu'une  très  brève  étude  sur  les  Rougoh  Mac- 
quart,  il  est  consacré,  au  réalité,  au  roman  desTrois  villes  et  il  s'occupe 
de  bien  d'autres  choses  que  de  la  question  sociale.  On  y  trouvera  une 
très  abondante  documentation  sur  les  sujets  traités  ;  il  est  regrettable 
que  l'auteur  n'indique  pas  toujours  la  pagination  des  livres  qu'il  cite 
et  qu'il  y  ait  trop  souvent  des  noitis  propres  mal  orthographiés  ;  quel- 
quefois la  citation  est  de  seconde  main,  on  ne  s'expliquerait  pasautre- 
mcnt  que  le  discours  de  réceptioti  de  Pasteur  à  l'Académie  soit  donné 
comme  une  réponse  à  Renan  (p.  127).  Je  ne  puis  comprendre  comment 
Renan  peut  être  présenté  comme  un  positiviste,  attendu  que  nul  n*a 
parlé  d'A.  Comte  avec  autant  de  mépris.  L'auteur  a  de  grandes  illusioiis 
sur  les  recherches  faites  par  Zola;  celui-ci  n'avait  pas  lu  tant  de 
livres  qu'il  le  croit  ;  il  se  contentait  de  la  science  facile  qu'on  apprend 
dans  les  petits  traités  de  vulgarisation. 

Une  très  grosse  partie  du  chapitre  II  est  natUrelleUient  consacrée 
à  la  question  du  miracle;  l'auteur  a  groupé  beaucbup  d'opinions  peu 
connues,  je  ne  suis  pas  aussi  sûr  que  Inique  Pasteur  aitbien  nettement 
affirmé  le  miracle  dans  le  passage  qu'il  cite  (pp.  125-127).  Il  a  fort  bien 
observé  que  Froment  ne  raisonne  jamais  avec  unfe  mentalité  de  pl*être 
(p.^132)  ;  c'est  ce  qui  rend  son  cas  si  peu  dramatique  ;  il  est  détaché 
du  catholicisme  et,  comme  il  estdit  ici,  il  «  expérltnenté  avec  la  volonté 
pratique  de  l'incrédule,  les  motifs  qui  lui  permettront  de  conserver 
son  incrédulité.  On  voit  que  déjà  la  Soutane  lui  brûle  les  os.  »  Zola  a 
montré  là  comme  il  était  peu  capable  de  s  introduire  dahs  l'âme  des 
personnages  qui  n'étalent  pas  du  public  des  gens  de  lettres  ;  Froment 
est  aussi  manqué  que  son  Sigismond  Busch,  le  marxiste  bizarre  de 
V  Argent. 

Le  livre  de  Roriie  conduit  l'auteur  à  examiner  les  questions  si  con- 
troversées, relatives  au  prétendu  socialisme  des  premiers  chrétiens  et 
au  royaume  de  Dieu,  l'histoire  des  dogmes,  l'enseignement  de  l'Eglise 
sur  la  propriété  ;  dans  cette  histoire,  il  y  aurait  beaucoupde  corrections 
à  faire,  no^ammentà  propos  des  dates  des  dogmes  (p.  232).  Je  suis  très 
étonhédë  voir  ranger  parmi  leë  soclalisteë  bhtétienâ  M.  Ë.  Dèmblltl^ 
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qui  est  bien  le  moins  socialiste  des  hommes  (p.  275).  Plus  exacte  est 
l'appréciation  de  l'auteur  sur  le  pape  Léon  XIII  qui  lui  semble  avoir 
promulgué  un  bien  long  recueil  de  a  préceptes  théocratiques  »  (p.  306 
et  p.  394),  mais  je  comprends  bien  peu  son  admiration  pour  l'abbé 
Naudet . 

Un  volume  sera  ultérieurement  consacré  à  développer  les  thèses 
fourièristes  adoptées  par  Zola  et  dont  une  esquisse  est  déjà  donnée 
dans  Paris. 

Georges  Sorel. 

PHILOSOPHIE 

Lévy  (Albert).  —  La  philosophie  de  Feuerbach  et  son  influence 
sur  la  littérature  allemande.  In-8;  XXVIIl-546  pp.;  10  fr.  ;  Félix 
Alean  éditeur,  Paris  1904. 

Nous  n'avions  guère  en  France,  à  notre  connaissance,  sur  la  philo- 
sophie de  Feuerbach  que  quelques  articles  de  la  lietiie  des  deux 
mondes  et  une  traduction  de  l'étude  de  Marx-Engels,  publiée  d'abord 
dans  VErt  nouvtUt^  puis  par  la  librairie  Jacques,  dans  le  livre  qui 
porte  pour  titre  :  Religion,  philosophie,  socialis'me.  Un  livre  clair  et 
documenté  comme  celui  de  M.  Albert  Lévy  nous  manquait.  Il  per- 
mettra désormais  à  ceux  qui  ignorent  l'allemand  de  lire  avec  fruit  la 
traduction  que  M.  J.  Roy  nous  a  donnée,  il  y  a  longtemps  déjà,  des 
deux  principaux  ouvrages  du  philosophe  :  L'essence  du  chiistianisme. 
L'essence  de  la  religion. 

Le  livre  de  M.  A.  Lévy  comprend  deux  parties.  Dans  la  première, 
l'auteur  fait  une  exposition  critique  de  la  doctrine  et  détermine  ses 
rapports  avec  celle  de  Hegel,  d'Auguste  Comte,  etc.  Dans  la  seconde 
il  marque  son  influence  sur  la  théologie,  la  polilique,  la  science  sociale, 
les  sciences  naturelles,  l'esthétique  et  la  littérature. 

Etudiant  en  théologie  à  Heidelberg,  Feuerbach  avait  «  un  sentiment 
trop  profond  de  la  religion  pour  se  contenter  des  explications  superfi- 
cielles du  rationaliste  Paulus.  «  11  cherchait  à  concilier  le  rationalisme 
du  siècle  des  luihières  et  le  sens  historique  du  siècle  naissant.  Or, 
c'était  précisément  une  synthèse  de  la  raison  et  de  la  tradition  que, 
dans  un  système  d'une  architecture  puissante,  Hegel  présentait  alors 
à  ses  auditeurs  de  l'Université  de  Berlin.  Feuerbach  quitta  le  sud  de 
l'Allemagne  pour  la  capitale  de  la  Prusse  :  à  peine  y  eiH-il  assisté  à 
quelques  leçons  du  maître,  qu'il  abdiqua  la  théologie  et  se  convertit 
à  la  philosophie  ». 

ixLa  philosophie  fut  d'abord  pour  Feuerbach  une  religion  nouvelle: 
il  s'agissait,  après  avoir  renoncé  à  la  cité  de  Dieu,  de  fonder  le 
royaume  dé  la  raisbn.  Or^  la  tiiisoii  est  une,  absolue  et  seule  éternelle  : 
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it  ce  qui  esl  JDdividiicl  o'a  donc  qu'une  existence  relative  cl  mérite 
périr;  c'est  le  thème  des  fenjées  de  Feuerbach  sur  l'immortalité. 
r  cette  uégaliou  du  salut  personnel,  Feuerbach  entrait  en  conDit 
ic  la  foi  chrétienne  ;  dans  ses  études  sur  la  pliiJosoptiie  moderue  de 
!on  à  ,Spinosa,  dans  son  Leibnitz  et  dans  son  Bayle,  il  définit  plus 
Itement  encore  l'opposition  entre  la  piiilosophie  objective  et  la  reli- 
>n  subjective,  entre  la  conscience  du  Dieu  immanent  et  la  croj-ance 
Dieu  providentiel.  Il  aboutit  à  cette  conclusion  que  le  panthéisme 
iquc  devait  nier  tout  U ion  en  dehors  de  l'Iiiimanité:  n  La  conscience 
3  l'homme  a  de  Dieu,  avait  dit  Hegel,  est  la  conscience  que  Dieu  a 
lui-mOmc  dans  l'homme.  >  Keiierbacb  déclara:  t  Pour  avoir  ta  con- 
ssance  de  Dieu,  l'hamme  n'a  qu'à  se  connaître  lui-mâme:  Homo 
nini  deas.  »  U  est  parti  de  ce  principe  pour  écrire  L'etsence  du  chrû- 
nisme. 

L'humanisme  de  Feuerbach  paraît  impliqué  dans  le  panthéisme 
Hegel  »,  mais  il  y  a  loin  du  système  de  Hegel  à  la  philosophie  de 
Licrbach.  Les  propositions  fondamentales  de  la  Philosophie  dr  ta 
igion  de  Hegel  sont  ambiguës,  dit  M.  A.  Lévf.  Par  exemple,  on  nesait 
i  avec  Hegel  si  c'est  l'humanité  et  la  nature  qui  sont  en  Dieu  ou  si 
st  Dieu  qui  est  dans  l'Iiumanité  et  dans  la  nature.  La  conclusion  de 
uerbach  est  nette.  C'est  Dieu  qui  est  dans  l'humanité  lEssence  du 
-islianisme)  et  dans  la  nature,  comme  il  entreprend  de  l'établir  plus 
'd  dans  son  Essence  de  la  religion,  M.  A.  Lévy  indique  ensuite  le 
e  de  Feuerbach  dans  l'œuvre  de  la  gauche  hégélienne,  rôle  très 
rsonnel  du  plus  hardi  d'entre  les  élèves  du  maître,  et  il  nous  parle  à 
ccasion  de  sa  .'sincérité,  de  son  désintéressement  et  de  sa  droiture. 
?st  l'ennemi  des  rétirences  mentales  et  des  intentions  équivoques; 
VA  jusqu'au  bout  de  ses  déductions.  Comme  Auguste  Comte  en 
rtjcuirer,  il  se  révolte  n  contre  la  juxtaposition,  dans  les  esprits 

m*  siècle,  de  deux  sériesd'opinions  logiquement  inconciliables  »,le 
lile  de  penser  lliéologique  ou  métaphysique  et  le  mode  de  penser 
entifique-  Tous  deux  vont  jusqu'au  positivisme  «  pour  rétablir  la 
lér^nce  nécessaire  »,  avec  cette  dirtérence  que  Comte  applii[ue  la 
itiiode  de  le  srience  à  l'élude  de  la  société  pour  instituer  un  corjis 
doctrines  capiibles  de  restaurer  l'unité  sociale,  tandis  que  Peuer- 
ch  la  consacre  â  l'analyse  des  dogmes  religieux  pour  réaliser  l'unité 
.érieure  et  individuelle.  Cette  préoccupation  exclusive  d'une  reforme 
Igteuse  donne  à  l'œuvre  du  philosophe  allemand  son  unité  et  son 
iginalité.  n  Mais  Feuerbach  ne  s'est  pas  borné  à  combattre  les  relie 
ins  anciennes  :  il  a  eu,  au  moins  au  début,  l'intention  d'annoncer 
e  foi  nouvelle.  Quand  il  eut  renoncé  au  Dieu  des  chrétiens,  il  adora 
Haison  des  panthéistes,  puis  il  crut  â  l'Humanité.  C'est  là  le  sens 
act  de  cet  aphorisme  qu'on  a  souvent  comparé  à  la  loi  des  troit>  états 
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d*Auguste  Comte  :  (c  Dieu  fut  ina  première  pensée,  la  raison  ma  deuxième, 
l'homme  ma  troisième  ».  Il  y  a  eu,  d*ailieurs,  chez  Feuerbach,  passage 
insensible  d'une  loi  à  l'autre  :  Dieu  est  raisonnable,  disait  le  jeune 
théologien  d'après  l'ancienne  tbéodicée  ;  la  Raison  est  divine,  rectifia 
dabordle  disciple  de  Hegel,  et  l'homme  participe  au  divin  par  sa 
raison;  enfin,  l'auteur  de  L'essence  du  chnstianisme  conclut  :  l'Huma- 
nité, seul  Grand-Être  de  raison,  d'amour  et  de  volonté,  est  Dieu.  La 
pensée  de  Feuerbach  a  eu  ainsi  une  tendance  contante  à  réduire  de 
plus  en  plus  le  transcendant  à  l'immanent  ». 

Touteson  œuvre  c(  apparaît  ainsi  comme  unesérie  de  réintégrations  : 
dans  ses  Pensées  sur  la  mort  et  Vhnmo7*talité^  Feuerbach  a  réintégré 
l'au-delà  dans  la  vie  présente  ;  dans  V  Essence  du  christianisme  y  il  a 
réintégré  le  Dieu  chrétien,  acte  pur,  dans  l'humanité;  dans  l'Essence 
de /a  re/tgion,  il  a  réintégré  les  dieux  païens,  puissances  ou  objets, 
dans  la  nature.  La  première  de  ces  réintégrations  commande  évidem: 
ment  les  deux  autres  ;  les  Pensées  de  Feuerbach  sur  V Immortalité  sont 
logiquement  et  historiquement  antérieures  à  ses  théories  sur  l'huma- 
Dite  et  la  nature  ». 

La  négation  de  rinimortalité  transcendante,  la  réintégration  de 
Tau-dclà  dans  cette  vie,  dans  l'activité  de  l'incessant  devenir,  est  le 
théorème  général  des  Pensées.  La  réintégration  de  Dieu  dans  l'huma- 
ailé  (Essence  du  christianisme)  en  est  le  premier  corollaire. 

«  Pour  prouver  que  le  christianisme  n'est,  en  elTctque  l'apothéose  de 
riiomme,  il  su£St,  selon  Feuerbach,  d'en  dégager  l'esprit.  »  11  laisse 
les  théologiens  ordinaires  à  leur  œuvre,  qui  est  «  de  s'en  tenir  à  la 
lettre  du  texte,  d'en  donner  une  interprétation  inexacte  »;  il  ne  se 
propose  même  pas  de  chercher  l'origine  historique  du  christianisme 
et  de  raconter  son  développement,  et  il  est  très  sévère  pour  ce  genre 
d'étude  critique  ;  a  ce  qu'il  veut  découvrir,  c'est  la  racine  même  par 
laquelle  la  religion  s'est  implantée  dans  l'âme  humaine  »,  ce  qu'il  s'ef- 
force de  définir,  c'est  a  l'âme  chrétienne  telle  qu'elle  a  vécu  dans  l'hu- 
manité »,  si  bien  que  ((  toutes  les  questions  de  dates,  de  personnes, 
d'authenticité,  qui  préoccupent  d'ordinaire  les  exégètes,  lui  sont  en  ce 
sens  indifférentes  >.  Cette  indifTérence  a  été  taxée  d'ignorance,  bien 
que  Térudition  de  Feuerbach  fût  considérable.  Or,  au  point  de  vue  où 
se  place  le  philosophe  allemand,  «  le  secret  de  la  théologie  est  l'anthro- 
pologie »,  et,  renouvelant  l'anthropomorphisme  des  religions  primitives 
et  de  Xénophane,il  entreprend  de  démontrer  queales  chrétiens,  comme 
les  païens,  ont  fait  Dieu  à  leur  image  ».  Le  Dieu  que  le  monothéisme 
grec  et  le  monothéisme  hébreu  croyaient  avoir  purilié  de  «  toute  tare 
terrestre  »  gardait  en  lui  a  l'essence  de  l'homme  :  la  raison,  la  volonté 
et  le  cœur,  la  pensée,  la  liberté  et  l'amour  ».  En  projetant  hors  de  lui 
cette  trinitéy  l'homme  ((  n'a   fait  ainsi   qu'objectiver  son  moi  ».   11  y  a 
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Mirties  dans  i'Exsettce  duchrislianUme-  Dans  la  première,  Feuer- 
moalre  comment  le  dualisme  que  nous  trouvona  en  nous  (dua- 
dc  la  raison  impersonnelle  et  du  sentiment,  etc.),  nous  force  à 
r  de  nous  le  meilleur  de  nou^-m^mes,  dans  la  deuxième,  Il  éta- 
le les  conlradictliins  qui  résultent  fa talenienl  de  ce  divorce  nous 
nt  à  réintégrer  dans  l'humanité  l'essence  que  nous  avons  aliénée 
u  n,  et  il  conclutque  t  l'Homme- Dieu  est  le  principe,  le  centre  et 
de  la  reli{;;ion  chrétienne  ». 

tait  que  plus  d'une  Interprétation  de  ce  livre  a  été  considérée 
;  Imaginaire  ou  lantaisiste.  Mais  on  a  reproché  aussi  à  Feuerbach 
'avoir  pas  tenu  compte  de  la  nature  u.  Le  philosophe  n  a  répondu 
reproche  portait  contre  le  christianisme  lui-même,  et  non  coa- 
1  interprète  ».  Puis,  dans  VE.tumce  dt  la  religion.  Il  entroprll  de 
er  u  que  le  Dieu  physique,  le  Tout-puissant  n'étail  que  la  persoD- 
iundela  nature  >.  comme  il  avait  montré  dansTËumceifu  cArit- 
fie  que  le  Dieu  moral,  le  Dieu  bon  et  amusant)  n'était  que  le 
sosie  de  l'homme,  ou,  si  l'on  préfère,  leJupiter  céleste  de  l'Amphi- 
Icrrestrc  >  Mais  dans  cette  nouvelle  œuvre,  il  ne  se  bornait 
léfinir  la  religion  païenne  ;  Il  faisait  place  à  l'histoire,  et  il  don- 
i  moins,  même  dans  les  limites  du  cadre  où  il  s'enlermait,  une 
se  de  la  religion  depujs  ses  origines  jusqu'au  christianisme. 
ies  études  sur  les  religions  primitives,  Feuerbacb  est  ameaé 
lure  n  que  la  religion  naît  du  sentiment  de  dépendance  qu'éprouve 
ne  à  l'égard  de  la  nature  »  et  que  n  le  principe  de  toute  religion 
mour  de  la  vie,  l'égolsnie,  l'instinct  de  la  conservation  ».  Mais 
ntiment  de  dépendance  n'est  que  le  point  de  départ  de  la  relî- 
la  liberté  en  est  la  fin.  Il  y  a  un  abtme  entre  vouloir  et  pouvoir, 
ter  et  atteindre,  enlreprendre  et  réussir,  rêver  et  réaliser  ;  c'est 
Ime  que  la  religion  a  cherché  à  combler  avec  l'aide  et  la  grice 
iux  ». 

morale  de  Feuerbach,  Incomplètement  développée  d'ailleurs, 
e  de  sa  philosophie  théorique;  mais  à  mesure  que  dans  sa  philo- 
de  la  religion  11  insistait  davantage  sur  le  caractère  immanent 
re  destinée,  de  notre  amour  et  de  notre  science,  sa  morale  deve- 
lus  lorieslre  et  s'enracinait  «  de  plus  en  plus  prolondémentdaas 
T  humain  et  ta  nature  h.  Au  nom  de  l'amour  qui  l'avait  décidé 
eler  définitivement  toute  sanction  ultra-terrestre  n,  il  s'insurge 
t  «  contre  les  commandements  même  de  la  morale  chrétienne.  M 
u  d'abord  le  désir  de  la  perfection  absolue,  la  terreur  du  péché 
cmonls  de  la  faute  la  plus  inollensive.  n 

ouvc  maintenant  qu'un  des  caractères  essentiels  de  l'homme  est 
faillible  et  que  les  fautes  des  hommes  sont  souvent  meilleures 
irs  vertus.  Elles  sont  a  la  rançon  des  vertus  u  :  elles  sont  «  des 
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vertus  malheureuses  »,  auquelles  a  il  n'a  manqué  que  l'occasion  ou  la 
chance  pour  réussir  dans  le  monde  moral  »  ;  elles  «  ne  sont  que  les 
remords  de  conscience  d'une  vertu  ambitieuse  à  l'excès  i».  Et  il  croit 
d'abord  que  Tamour  a  va  suffire  à  fonder  la  loi  moderne  ».  Mais  il  y 
joint  bientôt  la  raison,  qui  le  limite.  Au  reproche  qu'on  lui  faisait 
«d'avoir,  en  niant  l'autre  vie,  tari  la  source  des  sacrifices  »,  il  répon- 
dait que  rhomme  vivant  en  société  sous  l'empire  de  lois  «  qui  ont 
subordonné  ou  coordonné  les  égoïsmes  individuels  »,  le  désintéresse- 
ment était  ordonné  par  l'intérêt  d'autrui  »  la  voix  de  la  conscience, 
c'est-à-dire  «  la  voix  au  dedans  de  nous  »  n'étant  que  «  l'écho  des 
clameurs  du  dehors  ».  Mais  amour,  désintéressement,  compassion, 
sont  des  formes  de  l'égoïsme,  de  l'instinct  du  bonheur.  «  L'égoîsme,  qui 
est  le  principe  de  la  religion,  est  aussi  le  ressort  de  notre  volonté  ;  la 
vraie  liberté  est  le  bonheur  ».  Toute  l'histoire  des  morales  religieuses 
le  prouve.  Feuerbach  se  sépare  nettement  de  Kant  et  de  Hegel  et  «  revient 
aux  théories  du  dix-huitième  siècle  français,  particulièrement  à  celles 
d'Helvétius  ». 

Dans  la  seconde  partie  de  son  livre,  M.  A.Lévy  éloblit  d'abord  que, 
malgré  toutes  les  réserves  que  Strauss  a  cru  devoir  faire,  «  le  théo- 
logien le  plus  remarquable  parmi  les  disciples  de  Hegel  et  de  Schleie- 
macber  a  fini  par  se  convertir  à  la  doctrine  de  VEf^sence  de  la  religion 
de  Feuerbach  ».  qu'Arnold  Rui?o,  malgré  quelques  divergences,  s'est 
attaché  à  l'humanisme,  a  parce  que  cette  doctrine  permettait  une 
intervention  immédiate  dans  l'aolion  politique  »,  que  Marx  et  Engels, 
avant  de  fonder  le  matérialisme  historique,  ont  développé  l'humanisme 
en  insistant  plutôt  sur  les  conséquences  sociales  de  la  nouvelle  théorie; 
que  Stîrner  en  procède  par  voie  de  conséquence  logique  et  par  voie 
d'opposition,  en  appliquant  à  l'individu  ce  que  Feuerbach  dit  de  l'es- 
pèce et  en  faisant  à  l'humanisme  les  mêmes  objections  que  Feuerbach 
avait  faites  au  déisme  chrétien  ;  il  montre  ensuite,  après  avoir  signalé 
des  vulgarisateurs  comme  Karl  Heinzen  Wilhelm  Marr,  Ewerbeck, 
qu'on  trouve  l'inspiration  feuerbachienne  dans  Moleschott,  dans  Her- 
mann  Hettner,  dans  Herwegh,  dans  Richard  Wagner,  dès  Jésus  de 
Nazareth,  dans  Gottifried  Keller.  Cette  seconde  partie  est  si  riche  en 
rapprochements  qu'il  serait  trop  long  d'en  donner  ici  une  analyse.  En 
résumé,  Feuerbach  a  eu  a  une  influence  décisive  sur  les  hommes  d'ac- 
tion, sur  les  savants  et  les  artistes.  Cette  influence  s'est  fait  sentir 
surtout  entre  1840  et  1848,  mais  c'est  précisément  dans  cette  courte 
période  qu'il  faut  chercher  l'origine  des  idées  qui  ont  dominé  en  Alle- 
magne pendant  la  seconde  moitié  du  dix-neuvième  siècle  ». 

Le  livre  de  M.  A.  Lévy  est  purement  didactique  et  historique.  Il  est 
visible  que  l'auteur  a  une  prédilection  particulière  pour  le  philosophe 
allemand.  Serait-ce  pour  cette  raison  qu'il  ne  discute  point  ses  thèses? 
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Celte  discussion,  il  est  vrai,  a  été  fait(^  Serait-ce  aussi  qu'il  n'est  pas 
bien  sûr,  malgré  le  retour  qu'il  préconisée  Feucrbach,  qu'elles  ne 
soient  point  caduques  ?  Qu'en  reste-il  aujourd'hui  en  cflet  ?  De  belles 
pages  pleines  de  poésie  ou  d'humour  au  point  de  vue  littéraire,  et  au 
poiqt  de  vue  scientifique  une  variation  brillante  en  belles  formules 
des  théories  du  vieux  Xcnophane. 

C.  Faces. 


Gaultier  (Jules  de)  Nietzsche  et  la  réforme  philosophique.  In-iS; 
312  pp.  ;  3  fr.  50  :  Mercure  de  France^  éditeur,  Paris  190i. 

M.  J.  de  Gaultier  est  en  France,  avec  M.  H.  Lichtenberger,  un  des 
interprètes  les  plus  intéressants  de  la  pensée  de  Nietzsche.  Ses  trois 
premiers  livres  :  De  Kant  à  Nietzsche,  Le  Bornrysme,  La  fiction  uni- 
verselle, ontélé  remarqués  et  méritent  de  l'Atre.  Celui  qu'il  présente  au 
public  se  compose  de  cinq  études:  La  réforme  philosophique,  Le  parti- 
pris  sociologique,  Schopenhauer  et  Nietzsche,  Nietzsche  et  la  pensée 
française.  Le  philosophe  comme  créateur  de  valeurs.  Cette  dernière, 
parue  en  1901  est  comme  une  ébauche  de  la  première. 

«  Il  existe  de  notre  temps,  dit  M.  J.  de  Gaultier,  une  croyance  étio- 
logiquc.  Expression  contemporaine  du  besoin  religieux,  elle  s*exercc 
sous  rinvocation  de  la  Raison. 

«  On  a  confondu  la  raison,  art  de  raisonner,  de  lier  entre  eux  les 
éléments  de  la  connaissance  de  la  façon  la  plus  utile  pour  l'espèce 
humaine,  avec  la  Raison  considérée  comme  une  entité  législative, 
Gxant  la  loi  et  spécifiant  les  formes  du  réel.  Avec  la  raison,  art  de 
raisonner,  on  avait  ruiné  la  croyance  théologique,  on  avait  supprimé 
les  antinomies  les  plus  grossières  que  suscitait  l'idée  de  la  divinité, 
on  avait  répudié  l'expédient  du  miracle  qui,  suggérant  une  explication 
des  phénomènes  indépendante  du  témoignage  de  nos  sens,  étrangère 
aux  données  de  nos  plus  anciens  organes  de  connaissance,  compromet- 
tait à  jamais  toute  conception  cohérente  de  la  réalité,  et  on  lui  avait 
préféré  l'aveu  d'ignorance,  qui,  précisant  l'objet  de  la  recherche,  en 
détermine  les  directions  et  stimule  aussi  d'un  défi  la  passion  de  con- 
naître. Elle  avait  été  l'œuvre  utile  et  féconde  de  la  raison,  art  de  rai- 
sonner, de  l'activité  intellectuelle  s'excrçant  sous  sa  forme  la  plus 
énergique  et  détruisant  tous  les  arliiices  imaginés  par  rintelligencc 
paresseuse.  Mais  l'esprit  humain,  délivré  par  la  raison  de  la  servitude 
thêologique,  s'est  fait  de  son  libérateur  un  nouveau  maître  :  la  raison 
était  un  moyen  au  service  de  rintelligence,  la  Raison  est  devenue 
l'Etre  et  la  loi  de  l'Etre,  le  Verbe,  la  Cause  première  et  le  But,  un 
principe  régulateur  et  tyrannique,  imposant  à  l'intelligence  le  frein 
du  dogme.  Le  Rationalisme  ayant  banni  l'art  de  raisonner  a  pris  la 
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place  du  Déisme  et  les  attributs  dtvijQs  sont  devenus  les  idées  de  la 
Raison.  On  a  vu  luire  dans  le  ciel  idéologique  les  mêmes  signes  qui 
brillaient  dans  le  ciel  de  la  Bible,  on  y  a  découvert  les  mêmes  constel- 
lations et  jusqu*à  cette  même  étoile  qui  dirigea  vers  l'étable  la  course 
des  bergers  et  des  mages.  Bien  que  le  rationalisme  soit  une  réaction 
contre  le  déisme  et  ses  formes  chrétiennes,  il  en  est  l'expression  exa- 
gérée sous  un  masque  mieux  ajusté  à  la  forme  de  la  crédulité  contem- 
poraine... 

a  La  conception  de  Nietzsche,  en  même  temps  qu*elle  condamne  toutes 
les  démarches  anciennes  de  la  philosophie,  assigne  à  la  philosophie 
au  but  absolument  nouveau  et  dîtlércnt.  La  philosophie  était.la  science 
de  la  sagesse  :  il  semblait  que  la  sagesse  fût  quelque  chose  de  supérieur 
à  la  vie,  en  sorte  qu'il  fallût  la  découvrir  pour  amender  la  vie.  Du  point 
de  vue  de  Nietzsche,  il  n'y  a  rien  au-dessus  ou  en  dehors  de  la  vie,  et 
la  vie  s'invente  à  elle-même  sa  valeur,  ses  buts  et  ses  lois  :  ce  qui 
importe,  ce  n'estdonc  plus  la  dialectique,  qui  part  à  la  recherche  d'une 
vérité  cachée  quelque  part  et  qu'il  faut  découvrir,  mais  c'est  le  goût 
et  le  désir  qui  inventent  les  formes  du  réel.  » 

C'est  là  l'esprit  de  la  Réforme  philosophique.  La  pensée  maîtresse 
de  Nietzsche  est  qu'il  n'y  a  pas  de  force  au-dessus  de  la  force,  que  la 
(orc«  est  la  mesure  de  tout.  Toutes  les  tentatives  de  l'esprit  humain 
pour  créer  une  valeur  au-dessus  de  la  force  n'ont  abouti  qu'à  réaliser 
des  idoles  dsLTïs  un  ciel  logique  :  «  l'idée  d'une  vérité  morale,  avec  la 
conception  d'un  bien  en  soi,  l'idée  d'une  vérité  esthétique  avec  la  con- 
ception d'un  bien  en  soi,  l'idée  d'une  vérité  logique,  avec  la  conception 
d'au  en  soi  rationnel,  commandant  les  lois  de  la  connaissance  ». 
C'est  surtout  dans  Par  delà  le  bien  et  le  mal  et  dans  la  Généalogie  de 
la  morale  qu'il  a  dénoncé  celte  entreprisede  sophistication,  qui  dans  le 
domaine  historique  et  concret  est  l'œuvre  du  judaïsme,  du  christia- 
nisme et  de  la  Révolution  française,  et  dans  le  domaine  idéologique 
le  fruit  d'une  dialectique  platonicienne  renouvelée. 

C'est  en  vertu  du  même  principe  qu'il  n'y  a  pas  de  force  au-dessus 
de  la  force  et  que^Vinstinct  vital  prime  l'instinct  de  connaissance  que 
Nietzsche  exalte  la  culture  grecque,  les  aristocraties,  la  morale  dos 
maîtres,  car  le  fait  aristocratique  est  corrélatif  de  l'évolution  ascen- 
dante de  la  vie  humaine,  il  est  comme  le  levain  de  cette  évolution. 
Ce  n'est  pas  qu'il  faille  interpréter  la  pensée  de  Nietzsche  dans  le  sens 
d'une  doctrine  conservatrice  au  sens  politique  du  mot,  car  l'élite  est  le 
principe  du  changement,  tandis  que  la  masse  est  le  principe  de  l'im- 
mobilité. 

Cette  volonté  de  puissance  que  célèbre  Nietzsche  n'est  autre  que  la 
volonté  de  vivre  de  Schopenhauer,  et  les  deux  doctrines,  en  elTet,  s'im- 
pliquent. C'est  ce  que  montre  ensuite  M.  J.  de  Gaultier,  tout  en  essayant 

y 
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cilier  des  divergeaces  apparentes  et  de  mainteolr  l'originalité 
leosée  nielzschécDoe. 

maiDlieDt  ëgalemeot  daos  ses  rapports  avec  celle  de  quetques- 
sa  écrivains  français,  par  exemple  Gobineau,  Guyau  etlainc,  et 
IzBche  a  des  idées  emprunLécs  il  les  a  revêtues  d'une  parure 
idissante  et  les  a  exprimées  avec  un  retentisse  ment  incoiupa- 

G.  Fages. 
SCIENCES  HISTORIQUES 

POUTIQUE.     BIDORIPHIB 

(Max).  —  L'Aotrlcbe  &  l'anbe  du  ZZ'  siâcle.  Prélace  de 
'Estourneiles  de  Constant.  In-18;  V 11-175 p.  ;  ^  ir.  ;  au  Mémo- 
diptomalique.  Paris,  1904. 

.ention  est  excellente  de  Caire  conuattre  au  public  Irançais  l'Au- 
réelle,  l'Aulricbe  avec  ses  rouges  administratifs  et  ses  facteurs 
liques.  11  est  de  régie  en  (''rance  aussi  bien  que  dans  beaucoup 
:3  paysi  de  ne  parler  de  l'empire  habsbourgeois  que  pour  en  mon^ 
narcbie  politique  et  pour  pronostiquer  les  mille  périls  et  sur- 
auxquellesTËuropeaura  as'altendredës  que  sera  mort  François - 

a  en  eflet,  une  Autricbe  normale  et  «  de  progrès  n,  dont  les  ins- 
QB  sont  aussi  stables  et  les  ressources  économiques  aussi 
antcs  qu'en  Italie  et  en  France  par  exemple.  C'est  cequeM.  Morse 
de  prouver  par  des  données  nombreuses,  quoique  vraiment 
mmaires,  sur  la  politique  commerciale  qu'Inaugure  le  pays  allié 
leinagne,  sur  le  développement  considérable  que  ce  même  pays 

en  ce  qui  touche  la  caisse  d'épargne  postale,  les  cliemins  de 

le  port  deTrieste. 

1  exagérant  le  degré  des  préoccupations  sociales  —  purement 
les,  comme  ailleurs  au  reste  —  qui  s'expriment  dans  la  législa- 
itrlcbienne,  M.  Morse  croit  devoir  atlirmer,  avec  force  éloges 
uvernanis  de  Vienne,  que  l'avenir  de  l'Autriclie  non  seulemeoi 
abri  de  toute  sorte  de  catastrophe  politique  mais  qu'il  s'annonce 
:  infiniment  rassurant  et  beau.  Voilà  qui  est  balif  et  empiri 
itàla  fois.  Tout  d'abord,  ni  caisse  d'épargne  postale,  ni  cliemins 

ni  agrandissement  du  port  de  Trieste,  ne  suffisent  pouraltester 
lité  de  l'Autricbe.  Les  classes  travailleuses  y  sont  trop  subordon- 
ncore  aux  propriétaires  et  usiniers  féodaux,  seuls  soutiens  du 

suranné  des  habsbourgs,  pour  que  l'on  puisse  parler  d'un  pro- 
li  ne  peut  être  que  social.  Et  n'est-ce  pas  aller  un  peu  loin  que 
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de  négliger,  de  la  manière  la  plus  systématique,  de  parler  de  Tétat 
politique  d'un  pays,  lorsqu'on  envisage  Tayenir  de  ce  pays  ? 

MONY  Sabin 

Un  jdrisconsdl.  —  La  séparation  de  TEiglise  et  de  l'Btat;  In-8 
42  pp.  ;  Bloud  éditeur,  Paris  1905. 

L'auteur  nous  apprend  qu'il  réédite  un  mémoire  qu'il  avait  lu  en 
1896  an  Congrès  national  catliolique  de  Keims  ;  il  est  regrettable  qu'il 
n'ait  pu  proGter  de  la  discussion  qui  vient  d'avoir  lieu  entre  MM.  Cle- 
menceau et  de  Noirfeu  ;  il  aurait  évité  les  erreurs  que  renferme  sa  bro- 
chure au  sujet  des  décrits  relatifs  à  la  propriété  des  églises  et  pres- 
bytères. 11  ne  saurait  y  avoir  de  doute  sérieux,  d'ailleurs,  sur  cette  ques- 
tion, car  la  pratique  courante  est  contraire  à  la  théorie  de  Tauleur. 
Celui-ci  n*a  pas  toujours  pris  garde  à  la  différence  de  sens  que  pos- 
sèdent les  mêmes  mots  dans  la  langue  de  nos  pères  et  dans  celle  que 
nous  employons  aujourd'hui  et  le  droit  administratif  ne  s'est  formé  que 
très  lentement  et  les  documents  qui  datent  d'une  soixantaine  d'années 
seulement,  sont  souvent  rédigés  d'une  manière  incorrecte;  d'autre  part 
il  faut  distinguer  avec  soin  dans  les  lois  faites  à  l'époque  révolution- 
naire, les  articles  qui  ont  une  portée  juridique  et  ceux  proclamant 
des  principes  ;  ceux-ci  sont  de  la  pure  littérature.  C'est  ainsi  que  l'au- 
teur a  tort  d'argumenter  sur  les  termes  du  décret  du  2  novembre  1789  et 
de  la  Constitution  civile  du  clergé.  Quand  le  premier  déclarait  mettre 
a  les  biens  ecclésiastiques  à  la  disposition  de  la  nation  »,  il  employait,  à 
dessein,  une  expression  vague  pour  dissimuler  une  confiscation  ;  d'ail- 
leurs k  cette  époque  la  notion  de  propriété  privée  était  fort  loin  d'avoir 
la  précision  qu'elle  a  acquise  depuis.  Quand  la  Constitution  civile  dit 
que  «  le  traitement  des  ministres  du  culte  fait  partie  de  la  dette  publi- 
que 9  elle  ne  fait  qu'employer  le  mot  dette  dans  le  sens  vulgaire, 
comme  synonyme  de  charge.  L'argumentation  de  l'auteur  me  semble  au 
fond  bien  contestable  parce  que  cette  charge  n'était  consentie  qu'en 
faveur  d'une  Eglise  schismatique,  dont  TEglise  catholique  ne  saurait  se 
prétendre  l'héritière. 

L'Eglise  ne  saurait  échapper  seule  aux  conséquences  générales  de 
la  Révolution  ;  les  porteurs  de  titres  sur  l'Etat  ont  perdu  presque  tout 
leur  argent  ;  les  nobles  ont  perdu  leurs  droits  féodaux  ;  aucun  gouver- 
nement n'a  voulu  reconnaître  à  l'Eglise  un  droit  positif  à  une  indem- 
nité (p.  26).  Comment  réclamer,  d'ailleurs,  une  indemnité  pour  les 
biens  confisqués  sans  en  réclamer  une  pour  les  dîmes  ?  La  question  a 
fait  un  pas  décisif  dans  le  sens  opposé  à  celui  qui  serait  conforme  aux 
théories  de  l'auteur,  le  jour  où  le  ministre  sut  faire  reconnaître  le  droit 
de  suspendre  les  traitements  ecclésiastiques  par  mesure  disciplinaire  ; 
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étonné  qu'il  De  aoltpaa  question  de  cela  dans  cette  brochure. 
I  une  réflexion  qui  s'impose:  comment,  à  une  époque  où  le  parti 
que  était  assez  fort  pour  obtenir  le  séparation  suivant  un  plao 
je  celui  de  l'auteur,  ce  parti  n'a-il-pas  provoqué  une  mesure 
irait  mis  à  l'abri  des  diflicultés  actuelles  ? 

Georges  Sorel. 

N  (Albert).  —  I>a  révoltitton  et  l'aotonomls  locale,  brocb, 
19  p.  ioir.  25;  Société ptovinciale  d'édition  ^T:oa\Qas6,Ltmoigne 
édileur,  190S. 

eur  prétend  démontrer  que  la  Révolution  a  beaucoup  lait  pour 
omje  locale;  mais  il  s'en  tient  trop  aux  lormules  des  lois  de  ce 
tout  le  monde  sait  qu'elles  ne  loactioonèreDt  que  dans  le  plus 
désordre,  saut  pendant  la  période  robespierrienne  ;  l'organiSB- 
I  gouvernement  révolutionnaire  fut  la  seule  loi  administrative 
e  sens  commum  faite  avimtl'an  Vlll;à  la  page  23  l'auteur  décrit 
lal  celte  organisation  fondée  toute  entière,  sur  la  seule  division 
'iale  raisonnable  qui  subsistât,  celle  des  arrondissements.  En 
,  on  TOulutachever  tout  ce  qui  restait  de  traditions  régionales  et 
:  la  Constituante  avait  supprimé  les  provinces,  on  supprima  les 
nés.  Si  ce  fut  là  du  régionalisme,  il  faudra  s'entendre  sur  la 
on. 

Georqes  Sorel. 

-DoNCouR  ET  Maurras  (Charles).  —  Uo  débat  nonTean  anr 
sntraliBation.  —  In  18161  pp.;  1  fr.  50;  Société  régionale 
m,  Toulouse  et  Lemoigne  Paris,  éditeur,  1905. 

idles  journaux  et  petites  revues  manquent  de  sujets,  la  décen- 
ion  revient  sur  l'eau  et  le  chœur  des  bavards,  en  mal  de  copie, 
entendre.  Dans  ce  volume  on  a  grou[;é  un  grand  nombred'arli- 
gnés.  en  général,  par  des  gens  qui  connaissent  fort  mai  les 
ins.  J'y  ai  appris  que  M.  Waldeck  Rousseau  avait  attaché  à  son 
:  un  cotleciinste,  M.  Paul-Boncour  ;  si  ce  colleciicisle  ne  connaît 
iocialisiue  mieux  que  la  décentralisa  lion,  il  doit  avoir  des  idées 
:8  sur  le  socialisme  ! 

uestion  est  très  simple  ;  des  royalistes  s'afTirmcnt  aujourd'hui 
ralisateurs  et  régionalistes  parce  qu'ils  ont  Uni  par  re<:onDattre 
as  l'appui  des  autorités  iociales  de  Le  Play,  la  royauté  ne  peut 
l'un  accident.  C'est  à  cause  de  cela  que  beaucoup  de  républicains 
istiles  â  la  décentralisation  ;  depuis  quelques  années  il  souffle 
re  vent,  parce  que  les  radicaux  trouvent  un  sérieux  appui  dans 
;ries  rurales  et  ils  deviennent  très  partisans  dei'autonomic'com- 
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munale,  les  préfets  n*étant  pas  toujours  assez  disposés  à  se  plier  à 
toutes  leurs  volontés.  Il  n'y  a  là  aucune  considératon  d'intérêt  public; 
rien  que  de  la  politique.  On  prétend  que  la  législation  devient  tous  les 
jours  plus  décentralisatrice  ;  grave  illusion  ;  elle  n'est  pas  plus  favora- 
ble qu'autrefois  à  la  vie  régionale/  mais  elle  soumet  un  plus  grand 
nombre  de  questions  &  la  décision  des  corps  régionaux  qui  sont  sous 
la  dépendance  des  politiciens  ;  les  autorités  locales  ne  sont  plus  que 
des  comités  électoraux  ou  des  délégations  de  ces  comités  :  c'est  un 
renforcement  des  vices  et  de  la  corruption  parlementaires  et  non  une 
renaissance  du  régionalisme  ! 

Georges  Claude. 

BiRé  (Edmond).  —  Les  dernièras  annôes  de  Chateaubriand  (1830- 
1848).  In  18,  420  pp.  ;  3  fr  50  ;  Gamier  frères,  éditeurs,  Paris. 

Rien  ne  nous  permet  de  juger  mieux  les  hommes,  grands  et  petits, 
comme  leurs  correspondances,  leurs  lettres  intimes,  ces  documents 
dans  lesquels  chacun  apparaît  dans  le  naturel  de  son  caractère.  C'est 
le  travail  qu*un  écrivain  royaliste,  d'ailleurs  très  érudit,  mais  très 

passionné,  M.  Edmond  Biré,  vient  de  faire  dans  un  livre,  Les  demies 
TU  années  de  Chateaubriand  —  1830  à  4848.   L'auteur  du  Génie  du 

christianisme  sort  grandi  de  la  publication  de  ces  lettres,  dont  aucune 

n'est  banale,  et  dont  plusieurs  sont  tout  à  fait  remarquables. 

Un  des  traits  principaux  du  caractère  de  Chateaubriand,  c'est  son 
désintéressement,  son  mépris  des  princes  qu'il  servait  avec  un  dévoue- 
ment fanatique. 

Après  1830,  il  donne  sa  démission  de  ministre  d'Etat  et  de  pair  de 
France  ;  ce  dernier  titre,  que  le  gouvernement  aurait  été  heureux  de 
lui  voir  conserver,  rapportait  douze  mille  francs;  Chateaubriand 
n'hésita  pas  et  refusa  le  serment.  L'ex-ambassadeur  de  France  à 
Berlin,  à  Londres,  à  Rome,  l'ancien  ministre  des  affaires  étrangères 
écrivait  :  «r  Je  restai  nu  comme  un  petit  saint  Jean  ;  mais,  depuis 
longtemps,  j'étais  habitué  à  me  nourrir  de  miel  sauvage  et  je  ne 
eraignais  pas  que  la  fille  d'Hérodiade  eût  envie  de  ma  tête  grise... 
Mes  broderies,  mes  dragonnes,  franges,  torsades,  épaulettes,  vendues 
à  un  juif,  et  par  lui  fondues,  m'ont  rapporté  sept  cents  francs,  pro- 
duit net  de  toutes  mes  grandeurs.  » 

Chateaubriand  se  mit  en  devoir  de  vendre  la  maison  qu'il  possé- 
dait, mais  il  ne  put  y  parvenir,  elle  était  couverte  d'hypothèques  pour 
une  somme  bien  plus  considérable  que  sa  valeur.  Du  reste,  tout  le 
restant  de  sa  vie,  le  grand  écrivain  fut  en  proie  à  des  embarras  d'ar- 
gent et  en  butte  à  des  créanciers  pressants.  Il  avait  cependant  des 
accès  de  désintéressement  peut-être  exagérés  ;  ainsi,  en  1839,  Joseph 
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id.  l'auteur  de  Vfl'tloire  des  croisades,  mourut  laissant  vacante 
iioD  de  neuf  cents  francs  qui  est  constituée  au  béDélioe  du  plus 
membre  de  l'Académie  et  qui,  aux  termes  du  règlement,  na 
tre  refusée,  à  moins  que  l'académicien  à  qui  elle  revient  ne 
e  trois  mille  francs  de  rentes  en  titres  d'Etat, 
eaubriaod  était  loin  de  posséder  ces  trois  mille  francs  en  titres, 
.'il  vivait  d'une  pension  de  13,000  francs  que  lui  faisait  Charles  X, 
pour  remplacer  le  traitement  de  pair  dont  l'encien  ministre 
volontairement  privé  en  refusant  le  serment  ;  cipendant.  le 
}  écrivain  ne  voulut  pas  accepter  retle  pension.  M.  Ed.  Biré, 
orit  contre  Victor  Hugo  un  livre  plpîn  de  méchantes  vérités, 
que  lorsque  le  (our  vînt  pour  le  grand  po^te  d'avoir  cette  pen- 
auteur  de  la  Lé^mde  dei  siêclfs  •  l'accepta  avec  empressement, 
toucha  religieusement  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  >. 
ait  est-il  exact  ?  Il  n'a  pas  été  démenti  et  il  y  auraft  lieu  de 
r  pour  ne  pas  laisser  pousser  inutilement  des  verrues  sur  les 
lions  de  nos  grands  hommes.  Il  serait  curieux,  du  même  coup, 
lir  quel  est  le  titulaire  actuel  de  cette  fameuse  pension  du  doyen, 
lit  quelque  millionnaire  que  je  n'en  serais  paa  surpris. 

Joseph  Jolt. 

HISTOIRE  LITTÉRAIRE 
PHiLOLOaiE.   LtNOuisTiQUE.  lexicoohaphie. 

RETON  (André).  —  Balsao, rhommaetraaTre.  In  18,2^5  pp; 
I  ;  Armand  Colin,  éditeur,  Parla,  19fK. 

nble  qu'après  une  longue  oohabition  avec  les  nombreux  per- 
:es  de  la  Comédie  humaine,  M  André  Le  Breton  ait  eu  uoe 
sion,  etquecc  aoit  avec  timidité  qu'il  osa  formuler  son  opi- 
:  s'inscrire  en  laux  contre  les  éloges  jusqu'ici  presque  unaoî- 
it  adressés  à  Balzac.  Il  avait  abordé  son  œuvre  après  de  Ion- 
.udes  sur  le  roman  antérieur  depuis  le  xvn'  siècle  :  ces  études 
intrasle  n'avaient  pu  que  le  prévenir  en  faveur  de  l'écrivain  qui, 
nier  en  France,  avait  introduit  dans  le  roman  l'étude  coqs- 
use  de  l'homme  et  de  la  société.  Mais  à  mieux  connaître  Balzac, 
lu  continuer  k  l'aimer,  et  ni  son  cœur,  ni  son  goAt  n'ont  pu 
'  complètement  le  jugement  qu'il  portait  tout  d'abord  sur  lui. 
mire  toujours  chez  lui  la  puissance  de  travail,  une  originalité 

imagination  débordantes  ;  il  lui  sait  gré  d'avoir  renouvelé  la 
e  du  roman,  ainsi  que  de  la  façon  dont  il  a  bu   regarder  la 

et  la  taire  vivre  aux  yeux  du  lecteur  ;  son  admiration  se 
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borne  là.  Les  sympathies  de  M.  Le  Breton  vont  aux  classiques,  il  aime 
l'ordre,  la  clarté,  la  méthode,  et  il  est  amoureux  de  la  beauté  des 
formes  littéraires.  Il  ne  trouve  rien  de  tout  cela  dans  Balzac  :  les 
longueurs  l'ennuient,  les  négligences  de  style  et  de  composition  le 
blessent,  le  pathos  philosophique  ou  sentimental  le  fait  sourire.  Ces 
défauts,  cependant,  il  peut  les  excuser,  il  peut  les  expliquer  du 
moins,  par  la  méthode  de  travail  de  Balzac  et  par  les  nécessités  aux- 
quelles celui-ci  était  obligé  de  se  soumettre  :  la  production  hâtive, 
talonnée  par  les  exigences  des  éditeurs  ou  du  journal  qui  demande 
le  pain  quotidien  du  feuilleton  sensationnel,  n'est  point  favorable  à 
l'art.  Ce  que  M.  Le  Breton  ne  peut  pardonner,  ce  qu'il  reproche  sur- 
tout à  Balzac,  c'est  le  jour  même  sous  lequel  il  a  vu  la  vie  et  sous 
lequel  il  la  peint,  c'est  son  pessimisme.  De  la  société  il  n'a  repré- 
senté que  les  médiocrités,  les  travers  et  les  tares,  et  parmi  les  hom- 
mes, ceux  qu'il  a  choisis  pour  les  peindre  avec  une  plus  intime  satis- 
faction, ce  sont  les  monomanes  et  les  criminels,  les  débauchés  et  les 
fous. 

Par  ces  raisons  s'expliquent  ces  deux  jugements  qui  sont  comme  la 
conclusion  de  l'étude  de  M.  Le  Breton  sur  Balzac  et  sur  son  œuvre: 
«  Ses  romans  contiennent  plus  de  faits  vrais  et  de  choses  vues,  plus 
de  vérités  physiques  et  morales  que  n'en  renferme  l'œuvre  d'aucun 
autre  romancier  ;  et  cependant,  à  part  quelques  exceptions,  ses 
romans,  pris  dans  leur  ensemble,  sont  faux,  follement  ou  même  dan- 
gereusement faux  D.  «  Il  est  presqu'aussi  difficile  d'aimer  Balzac,  que 
de  ne  pas  Tadmirer.  » 

M.  Lebreton  a  apporté  à  son  étuded'autant  plus  de  conscience,  il  lui 
a  donné  d'autant  plus  de  développements,  que  peut-être  les  conclu* 
sions  auxquelles  il  se  sentait  aboutir^  n'étaient  point  celles  qu'il  atten- 
dait en  commençant.  Servi  par  l'érudition  acquise  dans  ses  précédents 
travaux  et  par  de  remarquables  facultés  d'analyse,  il  a  su  dégager 
avec  clarté  les  sources  auxquelles  avait  puisé  Balzac,  les  influences 
qu'il  avait  subies,  ainsi  que  les  différents  caractères  d'une  œuvre 
aussi  complexe  que  touffue.  11  n'a  fait  qu'indiquer  quelle  avait  été  à 
son  tour  l'influence  de  Balzac  sur  les  écrivains  qui  l'ont  suivi  ;  ce 
sera  une  partie,  et  non  la  moins  intéressante,  des  études  que  M.  Le 
Breton  se  doit  de  donner  au  public. 

M.  Tràmoy. 


Masson  (E.).  Pages  choisies  des  Grands  Ecrivains.  Carlyle.  In-12; 
XXVIII,  360  p.;  3  fr.  50.  Armand  Colin,  éditeur.  Paris  1905. 

11  y  a  bien  des  années  déjà,  je  discutais  avec  un  professeur  écossais 
sur  les  plus  grand3  hommes  du  monde,  lorsque  je  fus  interloqué  par 
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cette  phrase  étonnante  :  Les  deux  plus  grands  hommes  du  monde  sont 
Jésus  et  Carlyle!  Je  savais  que  certains  littérateurs  de  langue  anglaise 
professent  un  enthousiasme  sans  borne  pour  Tauteur  de  Sartor  Resartus 
(le  Tailleur  rhabillé)  mais  je  ne  voyais  guère  ce  qui  faisait  juxtaposer 
ces  deux  noms,  même  si  l'on  admet  le  Jésus  de  la  mythologie  chré- 
tienne. Quelques  années  plus  tard  la  publication  de  la  biographie  de 
Carlyle  par  son  ami  le  fameux  historien  Froude  causa  un  scandale 
énorme,  en  dévoilant  tous  les  petits  côtés  de  celui  dont  ou  voulait  faire 
l'égal  du  héros  des  évangiles.  Partout  en  Angleterre,  on  exprimait  un 
désappointement  profond;  le  Sage  de  Chelsea,  comme  on  appelait 
Carlyle,  était  descendu  de  son  piédestal  et  n'élait  plus  qu'un  petit 
bourgeois  assez  désagréable;  cette  impression  fut  encore  accentuée 
par  la  lecture  des  lettres  de  Mme  Carlyle,  publiées  après  la  biogra- 
phie. Quand  je  rencontrai  mon  Ecossais  vers  cette  époque,  il  se  fit  tirer 
l'oreille  pour  reprendre  la  discussion.  Carlyle  n'était  plus  un  demi- 
dieu  pour  lui,  mais  malgré  sa  nature  hargneuse,  sa  méchanceté,  sa 
violence  et  son  hypocrisie,  Carlyle  restait,  pour  le  professeur,  un  écri- 
vain incomparable  ayant,  prétendait-il,  exercé  une  influence  colossale 
sur  la  pensée  anglaise  au  XIX'  siècle.  J'ai  retrouvé  chez  beaucoup 
d'étudiants  et  de  savants  anglais  la  même  idée,  et  chose  remarquable^ 
presqu'aucun  n'avait  lu,  de  Carlyle,  qu'un  ou  deux  volumes,  surtout 
la  Révolution  française  ou  CromwelL  Quand  on  les  poussait  au  pied  du 
mur,  ils  finissaient  presque  tous  par  avouer  qu'ils  étaient  rebutés  par 
le  style  fantasque  de  leur  auteur  favori,  par  le  décousu,  le  nuageux 
de  ses  idées,  par  le  manque  absolu  d'équité  de  ses  jugements.  Je  n'ai 
presque  jamais  rencontré  d'Anglais,  excepté  Burne-Jones  et  William 
Morris^  qui  aient  certifié  qu'ils  avaient  bien  compris  les  œuvres  du 
célèbre  écrivain.  Pourtant  c'est  un  fait  certain  que  celui-ci  a,  pendant 
de  nombreuses  années,  joui  en  Angleterre  d'une  influence  réelle,  que 
c'était  une  espèce  de  roi  Voltaire  à  Ferney,  la  petite  maison  de  Cheyney 
Walk  (Chelsea,  Londres),  étant  un  lieu  de  pèlerinage  de  tous  les  gens 
d'esprit  de  la  Grande  Bretagne. 

Il  est  vrai  que  souvent  des  auteurs  ont  une  grande  influence  sans 
qu'on  lise  leurs  livres,  leur  influence  est  occulte,  incompréhensible 
mais  n'en  est  pas  jmoins  réelle.  Lit-on  beaucoup  Voltaire  ou  J.-J.  Rous- 
seau à  présent?  Cependant  leurs  idées  se  discutent  encore  et  sont 
môme  aujourd'hui  des  semences  de  progrès.  Tous  ceux  qui  défendent 
l'évolutionisme  ont-ils  lu  Lamark,  Darwin,  Huxley,  Haeckel?  Ces 
grands  écrivains  sont  plus  connus  qu'ils  ne  sont  lus.  Combien  de  per- 
sonnes enj^France  (ou  même  en  Allemagne)  ont  lu  Schopenhauer  et 
Nietzsche? 

Plusieurs  études  sérieuses  sur  Carlyle  ont  été  publiées  en  France, 
(ChallemetLacour,  L'idéalisme  anglais;  Taine,  Histoire  de  la  littérature 
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Anglaise,  t.  V)  mais  ces  ouvrages  ne  sont  pas  entre  les  mains  de  beau- 
coup de  lecteurs,  ils  n'ont  pu  familiariser  les  Français  avec  cette 
étrange  figure.  Il  en  est  de  même  des  articles  de  revues.  (Revue  des 
Deux-Mondes,  sept.  1844,  août  1849 Juin  1850;  Revue  du  Progrès,  1841; 
Civilisation,  nov.  1853). 

Toute  personne  qui  désirera  se  rendre  un  compte  exact  de  la  vie, 
des  ouvrages  et  de  l'influence  de  Carlyle,  ne  pourra  faire  mieux  que  de 
lire,  d^étudier  le  volume  de  M.  E.  Masson.  La  librairie  Armand  Colin  a 
rendu  aux  lettres  un  vrai  service  en  introduisant  Carlyle  dans  sa 
série  de  a  Pages  choisies  des  Grands  Ecrivains.  »  Les  26  pages  de  Tin- 
troduction  et  les  notices  qui  précèdent  les  chapitres  feront,  sinon 
aimer,  du  moins  comprendre  l'auteur  de  tant  d'ouvrages  plus  fimeux 
que  lus.  La  biographie  et  les  aperçus  critiques  par  E.  Masson  sont  très 
corrects,  il  ne  flatte  ni  ne  décrie  son  auteur.  En  voici  quelques  phrases 
caractéristiques  : 

9  En  un  sens,  nul  penseur  ne  fut  moins  littéraire,  moins  intellec- 
tuel que  Carlyle  et  c'est  lui  faire  le  plus  grand  tort  que  de  le  traiter 
avec  nos  méthodes  analytiques  ordinaires. 

a  Si  Ton  s'y  obstine,  on  est  étonné  des  résultats.  On  ne  peut  nier  son 
génie  critique,  parce  que  de  tous  les  genres  littéraires,  la  critique  est 
le  plus  libre...  Mais  on  lui  refuse  le  titre  d'historien  et  de  philosophe 
pour  ne  lui  garder  que  celui,  bien  maigre,  d'humoriste. 

c  CarlytCi  historien,  n'a  pas  l'impartialité  scientiûque,  s'il  a,  à  un 
degré  éminent,  le  don  d'intuition...  il  n'est  pas  seulement  un  voyant 
qui,  comme  le  veut  Michelet,  ressuscite  intégralement  k  passé,  mais  un 
visionnaire  d'une  imagination  allucinante,  qui  invente  un  passé  de 
fumées  et  de  flammes  et  qui,  à  force  de  confondre  l'histoire  et  la  poé- 
sie^ ne  distingue  souvent  plus  l'histoire  de  la  fiction. 

a  En  outre,  il  ne  se  contente  pas  de  commenter;  il  acclame  ou  mau- 
dit, et  ses  histoires  sont  des  drames,  plus  encore  que  des  épopées, .où 
Tauteur  a  le  grand  rôle  et  surgit  à  chaque  instant  sur  la  scène  jiour 
exciter  le  jeu  des  acteurs. 

a  Philosophe,  il  fonde  sa  logique  contre  toute  logique,  tout  enchaî- 
nement syllogistique  ou  toute  dialectique  expérimentale.  Sa  psycholo- 
gie est  simpliste,  et  il  semble  avec  lui  que,  des  hommes,  les  uns  sont 
éternellement  de  parfaits  gredins,  les  autres,  plus  rares,  des  ligures  de 
la  divinité.  Enfin,  de  quelle  espèce  est  sa  métaphysique^  dualiste  ou 
moniste,  spiritualiste  ou  idéaliste  ? 

«  Il  n'a  fait  aucun  exposé  théorique  de  ses  idées,  non  peut-être 
parce  que  sa  faculté  d'idéatlon  était  impuissante,  mais  surtout  parce 
qu'elle  répugnait  à  enfanter  des  concepts  clairs  et  déductifs.  Ses  idées 
sont  peu  nombreuses  et  il  s'en  faut  qu'elles  soient  originales.  Chez 
lui...  rimmatérialisme  de  Berkeley   et  le  phénoménisme  de  Hume 
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s'exalteDt  et  s^amplifient  de  l'idéalisme  allemand,  mais  ils  ne  s*enri- 
chissent  d'aucun  apport  nouveau;  il  a,  au  contraire,  dans  le  domaine 
de  l'idée  pure,  appauvri  Ficbte  et  Goethe. 

0  Si  ses  sentiments  sont  puissants,  ils  sont  exclusifs;  son  jugement 
est  intolérant,  et  il  fait  l'apologie  de  l'intolérance.  11  a  pénétré  dans 
l'âme  allemande,  il  l'a  révélée  à  ses  compatriotes,  et  par  là,  il  a  singu- 
lièrement troublé  et  élargi  leurs  horizons  bornés  et  positifs.  Mais  il  y 
a  pénétré  avec  la  brutale  ferveur  d'un  Germain  des  époques  barbares, 
ne  s'assimilant  que  ce  qui,  en  elle,  tient  encore  à  ses  origines  septen- 
trionales. Rien  du  génie  français  ne  séduit  ce  primitif  Anglo-Saxon  ou 
ne  le  convainc.  11  ne  veut  voir  dans  notre  XVIII''  siècle  qu'un  esprit 
de  négation  et  de  destruction.  » 

d  Les  productions  littéraires  et  artistiques  ne  trouvent  pas  grâce 
devant  lui,  sauf  de  très  rares  exceptions.  Il  se  moque  de  la  plupart  dos 
penseurs  ses  contemporains,  ou  môme  il  les  insulte,  d 

C'est  en  effet  lui  qui  a  dit  que  l'Angleterre  était  habitée  par  vingt- 
huit  millions  de  personnes,  la  plupart  imbéciles. 

Passons  à  ses  œuvres  :  La  Révolution  Française  est  devenue,  pour 
ainsi  dire  classique.  C'est  à  peu  près  la  seule  histoire  de  la  Révolution 
que  l'on  connaisse  dans  les  pays  de  langue  anglaise  et  pourtant  c'est 
une  œuvre  aussi  fausse  que  possible. 

Les  Anglais  qui  en  admettent  les  jugements  absolument  erronés,  en 
sont  encore  à  maudire  le  grand  mouvement  libérateur  qui  a  transformé 
l'Europe;  pour  eux  il  n'y  a  eu,  de  1789  à  IIQS,  que  des  horreurs  sans 
l^*  un  point  rédempteur,  comme  ils  disent  (without  a  redeeming  point.) 

Cette  prétendue  histoire,  écrite  par  un  homme  qui  savait  à  peine  le 
français  et  qui  n'a  jamais  fouillé  dans  les  archives,  qui  avait  le  plus 
profond  mépris  pour  les  Français  légers,  qui  réservait  son  admiration 
pour  Frédéric  II  (il  excuse  même  sans  vergogne  le  vol  de  la  Silésie 
en  pleine  paix  et  le  partage  de  la  Pologne  qu'il  trouve  absolument  cor- 
rect, voulu  de  Dieu,  etc.)  cette  histoire  donc  ne  pouvait  manquer  d'être 
encore  plus  partiale,  plus  superficielle  que  celle  de  Taine  qui  n'a  com- 
pulsé qu'un  fort  petit  nombre  de  documents,  la  plupart  opposés  à  la 
démocratie.  Mérimée,  qui  n'était  pourtant  guère  révolutionnaire,  a 
failli  jeter  par  la  fenêtre  le  volume  de  Garlyle,  tant  il  en  était  révolté. 
C'est  pourtant  le  livre  que  l'on  étudie  dans  toutes  les  universités 
anglaises  !  Il  faut  toutefois  ajouter  que  les  Français  feront  bien  d'étu^ 
dier  cet  ouvrage,  ne  serait-ce  que  pour  en  éviter  l'étroitesse  et  le  chau- 
vinisme. 

Le  Culte  des  Héros,  une  des  œuvres  les  plus  fameuses  de  Carlyle? 
celle  où  il  résume  sa  philosophie  de  l'histoire,  est  plutôt  nuisible.  Pour 
lui,  les  grands  hommes  ont  tous  les  droits  et  le  vulgum  pecus  n'a  qu'à 
s'agenouiller  devant  ces  grandes  figures  (dont  le  principal  représentant 


DE  BIBLIOGRAPHIE  FRANÇAISE  139 

était  Frédéric  II I).  Malheureusement  Tesprit  public  n*a  que  trop  de  ten- 
dance à  suivre  cette  voie,  les  résultats,  nous  les  voyons  dans  les 
Alexandre,  les  César,  les  Auguste,  les  Napoléon,  si  néfastes  pour  leurs 
pays.  Chez  nous,  comme  chez  les  anciens  grecs,  la  démocratie  devrait 
se  méfier  des  personnalités  trop  marquantes. 

Les  morceaux  choisis  par  M.  E.  Masson  dans  l'œuvre  touffue  de 
l'écrivain  écossais  ont  été  traduits  par  lui  avec  grand  soin,  bien  que 
ce  fut  une  tâche  pénible  que  de  traduire  Carlyle.  Un  français  ne  trou- 
vera pas  facile  cette  lecture,  car  rien  n'est  plus  opposé  à  nos  habitudes 
que  les  phrases  contournées,  les  épithètes  biscornues,  les  élisions  et 
les  appositions  fréquentes,  les  propositions  sans  verbe  du  texte  anglais. 
Celui  qui  aime  la  simplicité  et  la  clarté  de  nos  bons  auteurs  ne  goûtera 
guère  Carlyle,  et  pourtant  il  faut  le  connaître,  car  son  nom  revient  sans 
cesse  dans  les  livres,  dans  les  journaux  et  même  dans  les  conversa- 
tions. 

Remercions  donc  M.  Masson  de  son  travail  ardu. 

Une  observation  seulement  en  finissant  :  à  la  page  257,  M.  Masson 
dit  que  long  acre  art  c'est  c  le  talent  que  montrent  certains  grands 
seigneurs  (long  acre  men,  grands  propriétaire  fonciers)  dans  l'art 
d'agrandir  leurs  domaines  ou  de  reculer  les  bornes  de  leurs  pro- 
priétés. D  Je  crois  que  long  acre  vient  tout  simplement  du  nom  d'une 
rue  de  Londres,  très  connue  et  occupée  surtout  par  des  fabricants  de 
Toitures  de  luxe. 

Gustave  Brocher. 

Brandon  (Edgard  Ewing).  Robert  Estienne  et  le  Dictionnaire  fran- 
çais au  XVI*  siècle.  In  8, 137  p.,  3  fr.  50.  /.  H.  Furst,  éditeur,  Bal- 
timore, 1904. 

Robert  Estienne,  nom  cher  aux  bibliophiles  I  Quelle  joie  pour  celui 
qui  peut  se  procurer  un  volume  sortant  des  presses  du  fameux  impri- 
meur !  Quelle  dynastie  que  celle  des  Estiennes  et  celle  des  Didots  !  La 
France  peut  avec  orgueil  les  comparer  à  celles  des  Aides  et  des  Elzé- 
virs.  Mais  R.  Estienne  n'était  pas  seulement  un  grand  imprimeur,  un 
des  plus  grands  qui  aient  jamais  existé,  c'était  aussi  un  grand  savant, 
un  homme  utile  à  de  nombreuses  générations.  C'est  grâce  à  ses  travaux 
que  nous  avons  pu,  dans  notre  enfance,  avoir  entre  nos  mains  des 
dictionnaires  latins  comme  ceux  de  Noèl,  de  Quicherat,  de  Freund,  etc. 
C'est  aussi  lui  qui  fut  le  créateur  du  dictionnaire  français.  Le  sien  fut 
le  précurseur  de  ceux  de  l'Académie  française,  de  Richelet,  de  Gattet, 
de  Boiste,  de  Bescherelle,  de  N.  Landais,  de  Littré,  de  Hatzfeld  et  Dar- 
mestetter,  etc. 

A  présent  que  le  petit  Larousse,  le  petit  Littré,  le  Larive  et  Fleury, 
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i  trouvent  dans  toutes  lea  mains,  que  même  les  enfants  appren- 

I  feuilleter  ces  volumes,  nous  avons  peine  à  nous  représenter  uoe 
e  où  n'existait  pas  en  France  un  ouvrage  donnant  l'explication 
ots  usuels,  auquel  ont  put,  6  loule  heure  du  jour,  avoir  recours 
le,  dans  sos  lectures,  on  rencontreit  un  mot  inconnu  ou  lorS- 
voulait  écrire  un  mot  dont  l'orthograpbe  était  embarassante  I  Et 
int  le  premier  dictionnaire  ne  date  que  du  XVI'  siècle  et  encore 
plications  étaient-elles  en  latin. 

II  l'auteur  de  ce  dictionnaire  qui  forme  le  sujet  du  livre  de 
E.  Brandon,  maître  ës-arts,  professeur  â  l'Université  Miami,  aux 
Unis. 

première  partie  est  consacrée  à  la  biographie  de  Robert  Estienne. 
trouvons  le  jeune  Robert  dans  l'atelier  de  son  père,  savant  impri- 

Sb  mère  était  la  veuve  de  Higman  (Hiqucment,  Hicquement) 
é  de  W,  Hopyl,  imprimeur  allemand.  Elle  avait  épousé  vers  1498 

Estienne,  qui  devint  le  chef  de  la  maison  de  commerce, 
ait  au  moment  de  la  Renaissance.  Le  fameux  Budé,  ami  d'Henri, 
(ait  imprimer  chez  lui,  en  1508,  ses  Soles  surles  Pandeeles.  et  en 
ion  Df  aiit.  Oq  n'a  pas  de  renseignements  sur  l'école  fréquentée 
obert,  ni  sur  les  maîtres  qui  lui  enseignèrent  le  lalin  et  le  grec. 
a,  Robert  travaillait  dans  l'imprimerie  du  troisième  mari  de  sa 

Il  y  imprima  et  corrigea  le  Nouveau  Testament,  mais  ses  correc- 
lui  amenèrent  des  persécutions,  car  les  théologiens  de  ce  temps 
liaient  pas  admettre  que  le  texte  latin  avait  pu  être  corrompu, 
ant  il  continuait  sans  relflche  sos  éludes  et  ses  recherches.  Il 
ilsa  tous  les  manuscrits  de  ta  Bible  qu'il  put  trouver,  il  fit  même 
d'Espagne  la  Poft/ijlolte  d'Alcnla.  Cette  honnêteté  dans  la  recherche 
xtes  élail  rare  à  cette  époque. 

e  s'inquiétait  pas  des  menaces  des  Sorbonniens  ni  des  idées  pré 
es  des  théologiens,  il  était  avant  tout  philologue, 
iteur  se  demande  à  quel  âge  Robert  Estienne  adopta  la  Réforme 
le  trouve  nulle  part  des  renseignements  exacts.  Il  croit  seule- 

que  l'imprimeur  adopta  les  nouveux  principes  peu  après  leur 
luction  en  France,  par  Lelèvre  d'Elaples,  grèce  à  l'influence  de 
obert  Estienne  entreprit  la  traduction  française  de  la  Bible. 
andoD  prétend  qu'on  peut  regarder  le  sommaire  de  l'enseigne- 
biblique  mis  en  tète  de  la  traduction  française  publiée  en  1532, 
e  la  première  confession  de  foi  de  l'église  réformée.  Robert  publia 
rand  nombre  d'éditions  de  classiques  latins;  ce  qui  fait  dire  à 
andon  que  pendant  les  vingt-cinq  ans  durant  lesquels  l'impri- 
dirigea  sa  maison  à  Paris,  il  fut  par  excellence  l'éditeur  des 
iers. 
«  l'enthousiasme  d'un  vrai  ap6tre  de  l'antiquité  et  avec  la  péné- 
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Iration  d*uD  philologue,  il  n'a  jamais  cessé  de  prêcher  l'importance 
d*une  étude  sérieuse  du  latin  et  du  grec,  et  remploi  d'un  latin  d'une 
pureté  classique.  On  Ta  dit  de  Budé,  on  peut  en  dire  autant  d'Estienne. 
En  1531,  parut  son  premier  dictionnaire,  le  Thésaurus  dont  nous  par- 
lerons plus  tard.  De  1526  à  1531,  il  avait  publié  plusieurs  œuvres  de 
Cicéron,  de  Térence  et  de  Plante  où  il  avait  corrigé  un  grand  nombre 
d'erreurs  de  texte  en  comparant  tous  les  manuscrits  connus. 

En  1532,  la  persécution  recommença,  les  Sorbonniens  le  forcèrent  à 
promettre  a  qu'il  ne  ferait  plus  rien  qu'avec  leur  bonne  grâce  »,  ce  qui 
n'empêcha  pas,  en  1540  de  réimprimer  sa  Somme  de  VEsaipture.  Il  se 
croyait  plus  fort,  alors,  parce  qu'il  avait  été  nommé  imprimeur  du 
roi. 

La  dépense  qui  lui  était  faite  de  s'occuper  de  théologie  avait  été  utile, 
du  reste,  car  il  profita  de  ses  loisirs  pour  s'adonner  plus  complètement 
à  la  composition  de  ses  dictionnaires,  œuvres  originales  par  lesquelles 
il  a  rendu  de  grands  services  à  son  siècle.  En  155i,  parut  une  nou- 
velle édition  de  la  Bible  avec  notes  marginales  et  sommaire  plus 
étendu  que  dans  la  première. 

Les  Sorbonniens  mirent  tout  en  œuvre  pour  lui  imposer  le  silence. 
Il  dut  faire  un  voyage  en  Suisse  pour  laisser  passer  l'orage.  En  1548, 
il  résolut  de  se  fixer  à  Lausanne  avec  la  permission  de  Messieurs  de 
Berne  qui  venaient  de  conquérir  le  pays  de  Vaud  ;  toutefois  il  ne  quitta 
pas  Paris  tout  de  suite,  et  ce  ne  fut  qu'en  1550  qu'il  s'établit  dans  la 
république  de  Genève  à  la  grande  joie  de  Calvin. 

Robert  Eslicnne  a  été  accusé  d'avoir  enlevé  des  caractères  grecs  à 
l'imprimerie  royale  de  Paris  lorsqu'il  se  réfugia  à  Genève[;  l'auteur  fait 
justice  de  cette  allégation  calomnieuse  lancée  par  les  Jésuites. 

Le  réfugié  fut  abreuvé  de  déboires  par  deux  fils  cadets  qui  finiren  t 
par  retourner  en  France  et  au  catholicisme  probablement  par  haine  du 
rigorisme  de  la  République,  qui  révoltait  ceux  qui  avaient  été  élevés 
dans  toute  la  liberté,  le  luxe  et  le  vice  d'une  cour  dévergondée. 

Robert  Estienne  mourut  en  1559  après  avoir  reçu,  en  1556,  le  droit 
de  cite  de  la  ville  où  maintenant  une  rue  porte  son  nom. 

Je  remarque  que  parmi  les  autorités  citées,  M.  Brandon  ne  parle  pas 
des  auteurs  suisses,  il  mentionne  seulement  les  registics  du  Conseil 
et  du  Consistoire,  d'après  Bonnet. 

L'existence  de  Robert  Estienne  à  Genève  et  Taclivité  qu'il  y  déploya 
ont  été  longuement  décrites  par  les  historiens  Genevois,  par  le  profes- 
seur Virgile  Rossel,  de  Berne,  dans  son  excellente  Histoire  de  la  litté- 
rature française  en  Suisse,  et  par  M.  le  professeur  Rambert,  de 
Lausanne. 

La  deuxième  partie  de  l'ouvrage  de  M.  Brandon  est  entièrement 
occupée  par  l'histoire  de  la  composition  des  dictionnaires  de  R.  Estienne. 
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Au  XIV'  et  au  XV*  siècle  on  avait  vivement  senti  le  besoin  de  diction- 
naires, on  avait  fait  de  nombreux  essais  de  lexiques,  mais  ces  œuvres 
informes,  la  plupart  ne  contenant  qu'une  liste  de  mots  presque  tous 
barbares,  étaient  restés  manuscrits  et  R.  Estienne  ne  parait  pas  les 
avoir  connues. 

Il  n*a  eu  en  main  que  trois  dictionnaires  latins,  tous  trois  très  défec- 
tueux. Le  plus  ancien  dictionnaire  imprimé  connu  c'est  le  Catholiœn, 
qui  parut  en  1460.  Cet  ouvrage  était  déjà  vieux  car  il  avait  été  écrit 
par  le  dominicain  Giovanni  de  Balbi,  de  Gènes,  en  1286.  C'était  un  dic- 
tionnaire encyclopédique,  mais  la  pureté  du  vocabulaire  et  l'exactitude 
des  explications,  laissent  fort  à  désirer.  L'édition  originale  contient 
environ  900  pages  en  tout.  On  en  fit  des  abrégés,  mais  l'ouvrage  lui- 
même  est  plein  de  mots  barbares.  Les  Commentarii  linguae  latinae  de 
Perotti,  publiés  eu  1480,  ne  sont  pas  arrangés  par  ordre  alphabéti- 
que, mais  une  table  des  matières  aide  à  se  retrouver  parmi  les  listes 
de  mots  étudiés  et  expliques. 

A  partir  de  1502,  le  Catholicon  est  remplacé  par  le  Calepio,  diction- 
naire de  Ambragio  da  Calepio.  Le  vocabulaire  en  est  moins  baroque 
que  celui  du  Catholicon,  mais  les  explications  étaient  loin  d'être 
correctes.  R.  Estienne  n'avait  donc  que  3  prédécesseurs  assez  faibles, 
lorsqu  il  entreprit  la  rédaction  de  son  Thésaurus  linguae  latinae.  11  8e 
mita  faire  un  travail  terrible,  compulsant  tous  les  auteurs  latins  qu'il 
avait  lus,  notant  les  mots,  et  les  expliquant  de  son  mieux.  Il  y  con- 
sacra près  de  4  ans  d*un  labeur  incessant.  C'est  peu  en  comparaison 
du  temps  que  nos  lexicographes  consacrent  à  présent  à  un  dictionnaire 
mais  il  faut  admettre  que,  dès  sa  jeunesse,  il  avait  fait  des  listes  de 
mots,  car  nulle  tôte  humaine  n'aurait  suffi  pour  fdire  un  pareil  ouvrage 
en  si  peu  de  temps.  Quiconque  a  dû,  comme  moi,  faire  même  un  petit 
vocabulaire,  peut  savoir  quel  travail  abrutissant  c'est  que  d'écrire  un 
pareil  volume. 

11  n'admettait  plus  tous  les  mots  barbares  à  désinances  latines 
comme  l'avaient  fait  les  autres  compilateurs,  il  ne  voulait  que  les 
mots  purement  latins,  les  mots  du  bel  âge  de  la  littérature  romaine. 

C'est  lui  qui,  le  premier,  a  donné  des  citations  d'auteurs  latins  pour 
justifier  ses  traductions;  les  exemples  ne  sont  pas  seulement  des 
phrases  fabriquées  à  plaisir.  Il  avait  tellement  dépouillé  tous  les  com- 
mentateurs latins  et  les  bons  auteurs,  qu'il  tomba  malade.  Le  Thésau- 
rus était  entièrement  latin,  en  1538  il  publia  un  dictionnaire  latin- 
français. 

Il  faut  lire  dans  le  livre  de  M.  Brandon  toute  la  genèse  de  ces  dic- 
tionnaires qui  ont  tant  facilité  l'étude  du  latin. 

En  153'.),  parut  le  Dictionnaire  français-latin,  le  premier  de  son 
espèce.  Ce  ne  fut  guère  d'abord  que  la  traduction  du  Thésaurus  arran- 
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gée,  mais  l*auteur  y  introduisit  un  grand  nombre  de  locutions,  ainsi  il  .  ^^ 

y  en  a  46  pour  peu,  près  de  100  pour  chacun  des  deux  mots  jour  et  \ 

litu,  pour  mettre  et  guerre  il  y  en  a  près  de  200. 

En  1549,  paraissait  déjà  une  seconde  édition  corrigée  et  considérable- 
ment augmentée.  Une  place  notable  était  faite  à  Tétymologie,  mais 
celle-ci  est  souvent  fausse,  car  avant  le  commencement  du  XIX'  siècle, 
OQ  ne  connaissait  pas  les  règles  phonétiques  de  la  transformation  des 
lettres  latines  en  roman,  ni  la  permanence  de  l'accent,  ni  le  fait  que  le 
français  est  une  forme  moderne  du  latin  populaire,  non  du  latin  litté- 
raire. Malheureusement  Es  tienne  conserva  l'orthographe  prétendue 
étymologique  du  français  et,  par  son  influence  il  figea  cette  orthographe 
au  moment  où  elle  avait  une  tendance  à  se  simplifier. 

M.  Brandon  termine  en  donnant  la  liste  des  différentes  éditions  et 
réimpressions  du  Dictionnaire  jusqu'en  1625  ainsi  que  celles  des  petits 
dictionnaires.  Ce  chapitre  est  suivi  de  la  liste  des  auteurs  qui  se  sont 
occupés  de  R.  Ëstienne. 

Nous  avons  remarqué  quelques  lacunes  ;  voici  aussi  une  faute  pro- 
bable, M.  Brandon  cite  : 

Garbin  (Loys),  Vocabulaire  latin-français,  Genève  1587,  in-8.  Pre- 
mier dictionnaire  latin-français  imprimé  ;  or,  le  Dictionarium  latino- 
gallicum  d  Ëstienne  parut  en  1538. 

A  la  page  65,  Tauteur  dit  que  B.  Ëstienne  mit  4  années  à  la  rédaction 
de  la  première  édition  du  Thésaurus,  tandis  qu'à  la  page  34  on  lit  qu'on 
ne  peut  préciser  le  temps  employé  par  le  lexicographe  à  son  ouvrage, 
mais  quon  peutdire  qu'il  n'y  a  pas  mis  plus  de  4  ni  moins  de  3  années. 

Gustave  Brocher. 
GÉOGIUPHIE 

VOYAGES.       TOPOGRAPHIE. 

CossoNNET  (Paul)  et  Heuzé  (Paul).  En  Allemagne  :  administration, 
enseignement  agricole,  coutumes,  mœurs,  alimentation  ;  les  grandes 
villes.  In-16  ;  422  pp.  ;  3  fr.50  ;  H,  Daragon,  éditeur,  Paris,  1905. 

A  lire  le  titre  et  surtout  le  volumineux  sous-titre  de  ce  livre,  on 
croirait  que  les  auteurs  ont  fait  un  ouvrage  important,  plein  de  faits, 
de  documents  intéressants,  de  statistiques  utiles.  11  n'en  est  rien  ;  le 
livre  est  un  ramassis  de  notes,  et  de  notes  fort  incomplètes,  sur  les 
M'incipales  villes  d'Allemagne  ;  une  sorte  de  Jeanne  ou  de  Baedeker 
:ual  fait.  L*ouvrage  est  trop  gros  pour  être  employé  comme  guide  ;  on 
1'.  mettrait  malaisément  dans  sa  poche  ;  du  reste  on  ne  pourrait  guère 
i  ''aide  d'un  pareil  vade-inecum,  s'aventurer  à  parcourir  l'Allemagne, 
l'aivteait  de  ce  principe  que  pour  bien  voyager  il  faut  se  bien  nourrir, 
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les  autours   commeDcent  par  nous  donner  uue  idt^e  plus  ou  moins 
adéquate  de  la  cuisine   allemande  :  ils  mentionnent  62  espèces   de 
soupe,  depuis  la  soupe  au  cidre  avec  macarons  (Àpfelweinsuppe    mU 
Makronen)  jusqu'à  la  soupe  à  Tanguille  perdue  (terlorene  Aal  Suppe), 
faite  avec  toute  sorte  de  fruits  et  de  légumes,  23  plats  de  viande  dif- 
férents, depuis  le  faux  lièvre  (fahcfier  Hase),  ou  bœuf  avec  sauce  épi- 
cée  et  raisins  de  Corinthe,  jusqu'aux  saucisses  en  chapelets  avec  œufs 
sur  le  plat  et  lentilles  aigres  (Wûrstchen  mit  saure  Linsenund  Setz- 
e/efTi),  25  sortes  de  poissons  frais  et  17  de  poissons  fumés,  31  com- 
potes diverses,  parmi  lesquelles  la  compote  de  citrouille  confite  avec 
prunes  au  vinaigre  (eingemachte  Kuerbis  mit  Essigpflaumen)  flgure  en 
bonne  place,  20  entremets  tout  aussi  extraordinaires  et  une  variété 
étonnante  de  saucissons,  —  joie,  orgueil  et  triomphe  de  l'Allemagne  — 
tel  que  le  westpkalische  Brotwurst  par  exemple,  saucisse  faite  de  Pum- 
pcriiickel  et  de  sang  de  porc,  qu'on  mange  grillée  et  qui,  pour  être 
digne  d'être  savourée,  doit  avoir  atteint  la  dureté  du  bois  !  On  apprend 
également,  au  cours  de  ce  livre  singulier,  que  «  tous  les  boulangers 
vendent  des  petits  pains,  mais,  à  cet  égard  (sic),  ils  ne  sauraient  riva- 
liser avec  nos  boulangers  parisiens,  ni  comme  variété  ni  comme  qua- 
lité 0.  Qu'à  cela  ne  tienne  !  on  se  rattrapera  sur  le  saucisson  et  en 
route  pour  le  voyage  circulaire  !  Ces  Messieurs  nous  conduisent  de 
ville  en  ville,  faisant  de  ci  de  là  de  la  haute  érudition  :  Charlemagne 
a  nom  en  Allemagne  Karl  der  Grosse,  et  même  Carolits  magnum  !  De 
temps  à  autre  aussi  quelque  peu  de  réclame  commerciale,  assez  habi- 
lement masquée  du  reste.  Nos  auteurs  ont  fait  Tacquisition  des  eaux 
de  Cologne  réputées  les  principales.  Ils  ont  procédé  comme  le  font 
tous  les  connaisseurs.  On  verse  quelques  gouttes  dans  la  paume  de  la 
main,  et  par  friction  on  évapore  l'alcool  aûn  de  juger  de  la  finesse  des 
essences,  a  Notre  préférence  a  été  pour  celle  portant  la  marque  Johann 
Maria  Farina,  gegenûber  dem  Julicfis  Plalzl  »  Après  avoir  parlé,  assez 
superiiciellement,  des  villes  qu  ils  ont  plutôt  traversées  que  visitées, 
MM.  Cossonnet  et  Heuzé,  se  souvenant  du  copieux  sous-titre  qu'ils 
ont  mis  sur  leur  volume,  nous  donnent  quelques  renseignements  sur 
TAUemagne  thermale,  agricole,  forestière,  musicale  et  littéraire.  L'Al- 
lemagne musicale,  c'est  Wagner  !  L'Allemagne  littéraire,  c'est  Gœthe 
et  c'est  Schiller  !  Nous  nous  figurions  qu'il  y  avait  d'autres  musiciens 
encore  dans  ce  pays,  et  d'autres  écrivains  :  il  est  vrai  qu'on  ne  peut 

pas  tout  savoir...  Victor  Dave. 
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ROMANS  ET  POÉSIE 
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OLLIVIER  (L.  M.)  :  Offhandk  a  Flore.  —  In-I6.  232  pp.  ;  3  fr.  uO  .  Sociélé  Française 
d'imprimerie  et  de  librairie,  Paris,  1905.  —  MARTINEAU  (Henri)  :  Les  Vignes  mortes, 
poésies  1897-1904-  In-16  carré,  190  pp.  ;  s.  p.  ;  Clouzot,  édilour,  Niort.  1903.  —  MARILIS 
(Vital)  :  MAL.t>.uBRE.  in-24,  190  pp.  ;  s.  p.  Vital  Marilis,  éditeur,  Genève,  1905. 

M.  Léon  Frapié  commet  un  impair  regrettable  en  publiant 
Les  obsédéa  après  La  maternelle.  Ce  dernier  livre  lui  avait  assuré 
un  public  qui  ne  demandait  (ju'à  goûter  l'ironie  de  son  esprit  et 
la  saveur  de  son  observation,  et  voilà  (jue  ce  jiublic  va  heurter 
sa  bonne  volonté  admlrative  à  un  roman  sans  émotion  et  d'un 
intérêt  problématique.  On  s'attend  à  de  la  vérité  et  on  se  trouve 
en  pleine  existence  artificielle,  parmi  des  gens  pi'ésentés  comme 
maniaques  soit!  maisdontla  manie  d'écrire  estétudiéeaussiavec 
une  obsession  de  littérature.  M.  Frapié  aurait  tort  —  aiguant  de 
son  intention  qu'avère  le  titre  du  roman,  do  montrer  des  âmes 
littéraires,  c'est-à-dire  incapables  de  savourer  sincèrement  la 
vie  même  dans  ses  manifestations  les  plus  piquantes  —  de  se 
féliciter  comme  d'une  chose  voulue  de  l'atmosphère  artificielle 
que  nous  constatons  en  la  critiquant.  Car  les  exceptions  —  s'il 
nous  plait  de  montrer  des  exceptions  —  doivent  être  vivantes 
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dans  leurs  particularités.  Or  les  personnages  des  Obsédés  man- 
quent de  vraisemblance,  et  précisément  parce  qu'ils  ont  été 
créés  par  un  écrivain  trop  vieux  déjà  dans  le  métier  et  trop 
accaparé  lui  aussi  par  ces  soucis  littéraires  qui  nous  dotent  tous 
d'un  sens  émotif  secondaire  et  non  spontané.  Il  faudrait  ne  pas 
être  littérateur  pour  rendre  bien  la  mentalité  des  «obsédés  », 
mais  Tamateur  (jui  se  divertirait  à  décrire  leur  cas,  garderait-il 
jusqu'à  la  fin  du  livre  la  simplicité  première  de  son  observation 
et  ne  serait-il  pas  lui  aussi  pris  par  le  vice  de  ses  modèles  de 
rendre  des  sensations  cherchées  ? 

La  difïiculté  de  faire  ((  vrai  ))  se  perçoit  déjà  dans  raffabula- 
tion  du  roman.  Catherine  Bise,  Théroïne  qui  sert  de  sujet  de 
travail  et  de  causeries  aux  Obsédés  et  qui  est  peut-être  volontai- 
rement laissée  dans  la  pénombre,  pour  que  leur  importance 
documentaire  à  eux  ne  soit  pas  diminuée,  se  trouve  elle  aussi 
sans  que  Tauteur  s*en  doute,  gangrenée  de  littérature.  En  outre 
les  personnages  semblent  appliqués  sur  un  canevas  tout  fait 
—  ce  qui  augmente  Tirréalité  de  leur  situation. 

Leur  attitude  est  nettement  délimitée  pour  le  cours  du  roman: 
il  y  a  le  bon  ami  au  grand  cœur  qui  sait  admirer  et  qui  encou- 
rage, et  le  mauvais  ami,  méchant  garçon,  qui  ne  peut  que  déni- 
grer et  qui  démoralise  ;  la  bonne  épouse  et  la  mauvaise  épouse 
(celle-ci  peut  être  un  peu  plus  sévèrement  observée),  et  autour 
d'eux  des  comparses  comme  Mme  de  Mireille  ou  lesculpleur,  sans 
fermeté  et  d'une  utilité  toute  épisodique  —  de  sorte  que  nous 
ne  gardons,  la  lecture  achevée,  aucune  souvenance  d'un  fait  ou 
d'un  caractère  typique. 

Car  même  le  principal  «  obsédé  »,  celui  qui  exploite  surtout 
le  sujet  Catherine  Bise  est,  malgré  la  crispante  obsession  de  son 
œuvre,  d'une  ingénuité  vraiment  exceptionnelle.  Comment  !  il 
a  trente-trois  ans,  a  déjà  fréquenté  des  milieux  littéraires,  a 
collaboré  à  quelques  revues,  et  il  peut  avoir  de  telles  illusions 
sur  les  suites  qu'entraînera  la  publication  de  son  livre  !  Il  assu- 
rera l'existence  de  la  malheureuse  dont  la  détresse  lui  servit  de 
thème  !  Il  se  donnera  l'orgueil  de  faire  la  charité,  et  il  se  réjouit 
d'entendre  ses  enfants  escompter  un  avenir  lumineux  I  Et  pour- 
tant on  ne  songe  généralement  pas  au  résultat  tangible  de  la 
publication  d'un  roman,— du  premier,  toutefois.  Larecherchede 
l'éditeur  préoccupe  d'abord,  le  succès  peut  être  ensuite,  mais  il 
ne  se  mêle  point  à  ces  ambitions  une  idée  de  gain  assez  sérieux 
pour  permettre  des  actes  fort  importants.  Tous  ces  employés  ont 
exagérément  l'inquiétude  de  la  page  à  écrire.  Ils  nous  procu- 
rent une  impression  de  gêne,  comme  des  acteurs  qui  se  donne- 
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raient  beaucoup  de  mal  pour  nous  intéresser  par  un  jeu  tout 
conventionnel.  Ils  nous  séduisent  encore, — nous  —  par  leurs  opi- 
nions littéraires,  par  les  aperçus  souvent  très  originaux  dont  M. 
Léon  Frapié  se  fait  les  interprètes  —  mais  comme  leurs  observa- 
tions ne  visent  que  la  manière  d'accommoder  fittivementla  vie 
réelle  et  ne  sont  pas  idoines  au  perfectionnement  des  individus 
mais  du  Roman,  nous  nous  demandons  avec  curiosilo  quelle 
impression  peut  faire  ce  livre  sur  un  liseur  qui  n'e.^t  pas  du 
métier.  Car  il  faut  avouer  que  la  maladie  de  la  littérature  n'offre 
aucun  intérêt  pour  le  public  et  qu'il  y  a  peut  être  de  la  part  du 
romancier  un  peu  de  fatuité  i\  croire  le  contraire.  La  gestation 
plus  ou  moins  pénible  d'un  commentateur  de  faits  divers  est 
en  somme  beaucoup  moins  captivante  que  les  préoccupations 
d'un  inventeur  dont  peut  dépendre  le  sort  de  milliers  d'indi- 
vidus, ou  d'un  ingénieur  qui  s'apprête  à  réaliser  une  œuvre 
hardie,  et  même  que  les  angoisses  de  la  jeune  femme  qui 
chaque  soir  boucle  la  boucle  en  automobile  au  Casino  de 
Paris. 

Un  court  passage  des  Obsédés  nous  servira  de  transition  pour 
passer  au  livre  de  M.  Beaurepaire  Froment. 

—  «  Vrai  ?  c'est  une  faute  que  les  personnages  développent 
des  professions  de  foi  ? 

—  Parbleu  I...  Voilà  quelque  chose  d'horripilant  ;  un 
monsieur  qui  se  colle  devant  vous  à  chaque  instant  !... 

Laissez  donc  «  la  part  au  lecteur  »,  bon  sang  de  chien  ! 

—  Oui,  approuva  Griffon,  celui  qui  ne  pérore  pas  et  surtout 
qui  se  dispense  d'apprécier  son  propre  récit  est  le  romancier 
idéal.  3> 

Et  plus  loin  : 

((  Chaupillard,  dans  sou  roman,  veut  nous  commander  direc- 
tement l'indignation.  Irrémédiable  erreur.  L'émotion  majeure 
que  se  propose  l'auteur,  il  doit  la /rn/r  résulter.  Mille  romans 
ou  pièces  de  théâtre  à  thèse  sonnent  faux  pour  vouloir  nous 
dicter  textuellement  des  sentiments.  )) 

Quel  malheur  que  M.  de  Beaurepaire-Froment  ait  cru  devoir 
agir  comme  ce  Chaupillard  dont  parlent  les  héros  de  M.  Frapié 
et  cela  avec  un  parti-pris  tellement  criant  qu'on  se  prend,  dans 
l'intérêt  même  de  l'idée  de  liberté  qu'il  y  défend,  à  regretter  la 
publication  de  son  livre  :  Le  71"  Tringlaux. 

C'est  au  sujet  de  toutes  les  corvées  et  des  travaux  que  l'on 
fait  accomplir  aux  bleus  arrivés  avec  lui  au  régiment,  un 
abus  d'épilhètes  dont  l'exagération  diminue  la  portée.  D'ail- 
leurs les  lecteurs  —  à  Torée  de  la  broussailleuse  forêt  pleine 
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de  vocables  aggressifs  que  forme  ce  livre  —  ont  à  subir  une 
profession  de  foi  insultante  pour  leur  entendement: 

((  Je  saisis  l'occasion  d'avertir  charitablement  que  si  l'on 
estime  que  certaines  constructions  ou  tournures  de  grammaire 
et  de  style  contrepointent  quelque  prétendue  règle,  vont  à  son 
encontre,  elles  auront  été  voulues.  D'autre  part,  si  des  termes, 
regreltablemeni  désuets  en  une  langue  aussi  pauvre  que  la 
nôtre,  ainsqui  n'en  restent  pas  moins  de  nature,  de  quiddité, 
d'essence  française,  sont  pris,  par  d'aucuns,  pour  des  mots  for- 
gés, desnéologismes,  celte  abusion  déclarera,  prouvera  simple- 
ment, fors  leur  imbécillité,  leur  inscience.  Les  gens  sont,  les 
uns  si  ignares  ou  si  bêles,  les  autres  si  allouvis,  molestes,  pro- 
clifs  à  maleté,  et  si  pleins  de  cautèle,  hypocrites,  que  j'ai  cuidé 
indispensable  ce  petit  avis.  » 

Ces  quekjues  niots  nous  donnent  à  penser  que  M.  De  Beaure- 
paire-Froment  n'a  pas  tant  cherché  à  faire  une  u'uvre  sociale, 
vraiment  utile  à  l'émaucipaiion  des  individus  (ju'à  diluer,  dans 
une  prose  d'esthète,  ses  souiïrances  d'intellectuel  au  régiment. 
Il  y  a  ainsi  des  avocats  qui  font  des  plaidoiries  plus  pour  le 
triomphe  de  leur  talent  que  pour  le  succès  de  la  cause.  Et,  en 
effet,  c'est  parmi  des  centaines  de  citations  de  vieux  poètes 
déterrés  qui  coupent  le  texte  de  façon  insipide  dans  l'unique 
but  de  nous  prouver  l'érudition  de  l'auteur  —  un  tohu-bohu  de 
mots  anciens,  rarement  typi([ues,  encombrants  surtout,  qui 
détonnentparmi  des  expressions  du  Midi  (a  II  se  couchera  demi- 
heure  plus  tard  »)  et  dans  un  style  fort  peu  soigné  où  se  ren- 
contrent des  phrases  aussi  inconsistantes  ; 

((  Régulièrement,  c'est  riiomnie  de  chambre  désigné  pour  la 
journée  qui  doit  éteindre  les  lampes  ;  mais  comme  on  n'était 
pas  tous  au  lit  à  la  même  minute,  c'était  assez  souvent  des  tas 
d'affaires  pour  l'extinction.  Ou  l'homme  de  chambre  voulait 
l'éteindre,  alors  que  d'autres  avaient  encore  besoin  d'y  voir  un 
instant  ;  ou  l'homme  de  chambre  se  couchait  pour  ne  j)asesi)é- 
ler,  et  il  incombait  d'éteindre  la  lampe  au  (hMiiier  qui  se  bou- 
tait au  lit,  mais  quelquefois  celui-ci  prclcndait  (|ue  c'était  à 
l'homme  de  chambre.  Cela  anuMiait  di!S  enguculades  sans  gra- 
vité; l'un  ou  l'autre  cédait  en  ronchonnant,  à  moins  que  quel- 
qu'un de  mieux  avisé  n'éteignit  la  lampe  pour  mettre  fin  au 
conffit  et  avoir  la  paix.  » 

L'auteur  a  le  droit  d'employer  les  termes  qu'il  préfère,  sans 
même  avoir  besoin  de  vitupérer  d'avance  le  béolisme  des  gens 
:jui  se  servent  d'expressions  moins  rares.  Mais  le  lecteur,  par 
contre,  a  le  droit  d'exiger  que  ces  mots  qui  sont  là  pour  donner 
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une  clarté  plus  nette  à  une  idée  ne  la  lui  rendent  pas  plus  obs- 
cure. 

11  y  a  dans  tout  ce  livre  une  fatuité  méridionale  qui  indispose 
conjre  le  narrateur  —  une  fatuité  naïve  qui  lui  fait  raconter 
coninie  une  ciiose  .çrtiv)?/;'fi?/.<;fî  le  fait  qu'un  officier  cite  des  pas- 
sages d'un  de  ses  livres  à  ses  collègues  alors  que  lui,  Tauteur, 
«  habillé  de  treillis,  chaussé  de  galoches  et  coifïé  de  la  calotte 
bleue,  confondu  dana  le  rnlfjnrn  pecus^  est  censé  porter  toute  son 
attention  sur  les  beautés  de  la  bande  lissoire  ou  de  l'étrier 
porte-piquets.  » 

Il  se  croît  supérieur  à  ses  rnniarades  parce  qu'il  est  journa- 
liste et  parce  qu'il  a  de  l'argent.  Il  jugeutile  de  nous  faire  savoir 
qu'ii  ne  se  servira  pas  des  mouchoirs  ni  des  chemises  que  l'Etat 
met  à  sa  disposition,  qu'il  se  fait  toujours  raser  en  ville  et  qu'il 
mange  à  la  canlin'e.  Il  a  des  mots  délicieux: 

—  ((  Le  c^ipitaine  sait  qui  je  suis.  >) 

—  ((  Alors  que  tous  le  bafouent  et  le  conspuent,  moi  je  garde 
un  bon  souvenir  à  l'adjudant  Château;  je  lui  témoigne  publique- 
ment ma  reconnaissance,  et  mon  seul  hommage  vaut  bien^  certes, 
la  clameur  d^xnie  tourbe.  » 

Et  ce  dernier,  surtout  : 

—  {(  J'ai  rendu  simfde  et  hienveillante  l^anîorité  de  mon  rang 
social  et  de  mon  instruction.  » 

lia  pour  le  militaire  professionnel  ce  jugement  terrible: 
c(  J'ajoute  qu'en  raison  de  sa  mentalité  et  de  sa  façon  d'être  dans 
la  vie  et  dans  la  société,  il  n'y  a  rien  de  plus  méprisable  qu'un 
officier  français  »,  et  dans  le  cours  du  Ifvre  il  se  réjouit,  glorieu- 
sement, d'être  visité  à  la  caserne  par  des  officiers  amis,  au  point 
qu'il  cite  ce  propos  de  ses  camarades  : 

((  Ah  çà!  mais  nom  de  Dieu,  il  ne  connaît  quedes  officiers,  ce 
lapin-là  1  » 

La  façon  dont  il  prétend  qu'un  gradé  n'agirait  pas  avec  lui 
comme  avec  un  autre  bleu  par  crainte  de  ses  représailles,  et 
dont  il  parle  de  son  torse  apoUonien  est  d'une  ingénuité  impu- 
dique: 

«  Cela  constitue  une  sorte  d'indiscipline  qu'un  trainglau, 
simple  canard  de  deuxième  classe,  se  permette  d'avoir  wn  to?*.çe 
apollonien,  fin,  amenuisé  de  taille,  et  s'étamnt  largement  aux 
épaules.  » 

Evidemment  nous  nous  trouvons  là  devant  une  mentalité  que 
nous,  nordiques,  nous  ne  comprenons  pas  —  et,  n'étaient  les 
mots  anciens  trop  rébarbatifs,  les  compatriotes  de  M.  De  Beau- 
repaire-Froment  auraient  fort  bien  pu  apprécier  son  livre  sans 


comme  des  imperfections  ces  preuves  notables  de  suf- 
on,  nous  ne  comprenons  pas  —  nous  —  et  nous  nous 
leceronslant  besoin  de  l'auteur  de  paraître  et  de  se 
comme  de  son  exul)éi'auce  dans  l'invective,  parce  que 
let  de  faire  découler  ses  théories  antimilitaristes  de 
nés  personnelles  et  non  de  la  sa^essedeson <c raisonne- 
aulantplusque  M.  De  lîeaurepaire-Froment  nous  semble 
rrassé  d'autres  préjugés,  comme  l'antisémitisme  qui 
tonne  entre  les  lignes  de  son  livre,  et  qu'il  énonce 
sapoplitegmesde  cette  vulgarité:  «  La  mort  de  sa  mère 
9  grand  mallieur  qui  puisse  frapper  un  homme  I  )■ 
imé,  c'est  un  livre  vieillot  jiar  le  style  et  par  l'afTahuIa- 
l'écrit  plus  ainsi  aujourd'hui  depuis  que  les  décadents 
ts,  et  d'aulre  part  la  viede  casernea  considérablement 
îpuis  huit  ans  —  date  à  laquelle  se  passe  l'aclion  du 
y  a  eu  dans  cette  instilulionun  progrès notableaccom- 
à  la  campagne  anii-mililariste,  d'ailleurs.  Ce  progrès 
e  insullisant,  certes  !  Mais  les  anciens  amis  de  l'auteur 
1  au  régiment,  et  qui  récemment  achetèrent  son  livre 
ère  édition  leur  fut  vendue  soixante  centimes  dans  un 
clame  peut-ôtre  louable)  ont  pu  constater  le  chemin 

De  Beaurepaire-Froment  lise  M.  Anatole  France,  il  ne 
loînt  aux  lignes  de  Sur  la  l'ierre  blanche  le  scepticisme 
plait  à  reconnaître  par  une  étroitesse  de  vue  bien  litté- 
z  tous  ceux  qui  ne  glorifient  pas  leurs  propres  opinions 
pithètes  retentissantes  contre  leurs  adversaires.  -Mais 
tndra  l'art  de  dire  des  paroles  profondes  avec  la  sagesse 
entet  l'absence  de  parti-pris  et  une  érudition  solide, 
le  Francea  pris  à  Pbilo{iatris  cette  épigraphe  subtile 
que  le  titre  du  livre:  n  Tu  semblés  avoir  dormi  sur  la 
inche,  au  milieu  du  peuple  des  songes  »  :  et  c'est  là  en 
érite  du  livre,  de  paraître,  —  tout  en  nous  inculquant 
ns  de  vie  morale  utiles  :i  noire  perfectionnement  jour- 
renfermer  des  pensées  loinUiines  nées  de  méditations 
L  propices  sculeuient  à  des  intelligences  rafllnées.  El, 
0  vertu  Irop  rare  que  possédi'rent  par  siècle  un  pelit 
lécrivains,  .M.  Anatole  France  sera  encore  lu  par  nos 
nts  avec  un  bonheur  disiTet  — de  même  que  nous  nous 
ns  délicatement  au  commerce  de  Gérard  de  Nerval,  ce 
le  que  son  époque  estima  fort  et  ne  comprit  jamais  — 
ions  donne  aujourd'hui  les  l'ayrs  chinsies.  Ue  ce  que 
B  Nerval  sembla  toute  sa  vie  garder  le  goût  de  la  magie 
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et  des  gestes  occultes  qu'il  avait  contracté  tout  jeune  encore  en 
traduisant /e  Faust  de  Goethe,  ses  contemporains  vivant  à  cette 
époque  romantique  où  l'étrange  était  surtout  apprécié,  ne  vou- 
lurent voir  en  lui  que  le  causeur  paradoxal  qui  aimait  à  faire 
montre  de  ses  connaissances  en  Kabbale  ou  l'auteur  de  Vlmagier 
<fe  Harlem  et  des  contes  fantastiques  de  la  Bohème  Galante. 

Tout  ce  que  ce  dernier  livre  contient  de  tableaux  de  précieu- 
se observation  sur  le  vieux  Paris,  sur  des  paysages  rencontrés, 
sur  des  lieds  allemands  — toute  la  liesse  d'une  âme  qui  s'atta- 
chait à  tous  les  aspects  de  la  nature  n'échappa  peut-être  pas 
complètement  à  la  critique  de  son  temps,  mais  ne  l'intéressa 
pas.  Maxime  Du  Camp  par  exemple  sut  surtout  rapporter  despro- 
pos de  Gérard  de  Nerval  comme  celui-ci  sur  les  Pyramides  :  «  Je 
crois  qu'elles  ont  servi  de  trône  à  Soliman  ben  Dûoub  lorsqu'il 
passait  en  revue  l'armée  des  djiurs  dont  il  était  le  chef,  à  moins 
qu'elles  n'aient  été  les  enclumes  sur  lesquelles  on  a  forgé  le 
bouclier  de  Gian  ben  Gian,  qui  rompait  tous  les  charmes  qui  le 
faisaient  conclure  avec  sérénité  à  la  démence  de  son  confrère. 

Et  pourtant  Gérard  de  Nerval  fut  un  des  moins  fous  de  sa 
génération.  Théophile  Gautier  môme  qui  est  un  de  ceux  qui 
l'approchèrent  le  plus  a  préféré  s'appesantir  sur  ses  contes 
orientaux  et  sur  le  germanisme  de  son  esprit  dans  quelques 
unes  de  ses  productions  imprégnées  de  mysticisme  que  sur  la 
fraîcheur  d'âme  du  romancier  et  sur  la  limpidité  de  sa  prose 
lorsqu'il  rendait  tout  simplement  ce  qu'il  avait  vu  ou  éprouvé. 
Ce  fut  parmi  tout  un  clan  d'écrivains  purement  objectifs, 
asservis  à  la  sonorité  du  mot  et  à  l'extériorité  éclatatante  des 
choses,  une  nature  plutôt  suggestive  et  qui  apportait  surtout 
une  note  d'observation  et  d'intimité.  La  preuve  en  est  aujour- 
d'hui dans  ces  Pages  choisies  (\\xq  publier  le  Mercure  de  France  ». 
Aucun  romantique  ne  supporterait  ainsi  le  poids  d'un  demi 
siècle,  car  ces  pages,  pour  la  plupart,  n'ont  point  de  rides. 
Elles  conservent  la  délicatesse  d'impression  qu'elles  doivent 
à  l'éternité  des  sentiments  décrits,  et  leur  expression  n'a  pas 
vieilli  parce  que  l'auteur  des  Illuminés,  comme  Anatole  France 
fut  plus  un  penseur  qu'un  romancier  soucieux  de  la  mode  litté- 
raire. Car  il  fut  un  penseur  et  un  savant  comme  le  prouve  toute 
son  œuvre  à  qui  sait  la  lire  —  cet  admirable  Gérard  de  Nerval 
dont  ses  contemporains  ne  surent  que  nous  raconter  la  mort 
pour  la  faire  servir  à  leur  thèse  romanesque  et  romantique  de 
son  attachement  démentiel  au  rêve  de  l'au-delà. 

Avant  d'arriver  aux  poètes  qui  termineront  par  un  verbe  mélo- 
dieux cette  chronique  commencée  par  d'austères  considérations, 
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il  sied  de  signaler  la  plaquette  Un  vieil  homme  de  Lucien  Jean 
où.  sou  talent,  que  font  toujours  vibrer  toutes  les  tristesses,  sait 
nous  toucher  profondément  —  et  le  beau  roman  de  M™^  de  Tel- 
lenay  Vivia  Perpétua.  Notre  admiration  pour  cet  écrivain  qui  date 
de  répoque  où  nous  eûmes  la  surprise  heureuse  de  lire  Le 
Réveil  de  lame  —  une  œuvre  remarquable  par  sa  tenue  littérî^ire 
et  l'originalité  d'un  sujet  émouvant  cette  admiration  nous  a  fait 
ouvrir  son  nouveau  livre  avec  un  espoir  de  joies  très  pures. 
Avons-nous  été  déçus  ?  Il  serait  fort  difficile  de  répondre. 
C'est  toujours  ce  style  parnassien  d'un  éclat  sévère,  jamais 
surchargé  d'épithètes  inutiles  qui,  il  y  a  quatre  ans  ne  nous 
avait  pas  permis  de  deviner  le  sexe  de  l'auteur  ;  mais  cette  fois 
l'action  est  moins  prenante  parce  que  plus  lointaine,  et  perdue 
comme  dans  la  plupart  des  romans  de  mœurs  rétrospectives 
dans  la  documentation  elhnique. 

Il  est  dangereux  pour  un  auteur  de  refaire  le  martyre  des 
premiers  chrétiens  alors  que  le  succès  de  Quo  vadû  n'est  pas 
encore  éteint,  et  d'en  faire  dérouler  les  péripéties  dans  la  Car- 
thage  qu'a  conquise  pour  toujours  le  génie  de  Flaubert. 

M.  L.  Olivier  fait  des  vers  qui  ont  l'amabilité  un  peu  desnèle 
du  titre  :  Off'rawle  à  Flore,  et  il  use  du  procédé  assez  charmeur 
de  faire  revenir  deux  fois  le  môme  vers  dans  le  courant  d'une 
strophe. 

M.  Henri  Marfineau  dans  les  Vignes  Martes  est  d'un  talent  très 
sensitif  qui  se  plait  surtout  à  traduire  la  mélancolie  des 
choses  : 

Octobre  dépouillé  pleure  sa  solitude 
Aujourd'hui  comme  sa  taciturne  beauté, 
Et  ses  larmes  au  gré  du  souffle  tourmenté 
Tombent  des  arbres  noirs  que  les  frimas  dénudent 

Les  lamentables  ceps  dès  longtemps  vendangés. 
Tordus  par  la  rafale  et  les  regrets,  s'inclinent  ; 
Et  les  pampres  sanglants  aux  pentes  des  collines 
Craquentsinistrement  sous  des  pas  étrangers. 

Trop  de  tristesse  naît  des  feuilles  qui  s'envolent! 
Que  m'importe  le  vin  que  d'autres  auraient  bu  !    • 
Et  le  raisin  foulé  jadis  sous  des  pieds  nus 
Ne  doit  pas  fermenter  en  stériles  paroles. 

Quelle  plainte  oserait  interroger  l'écho 
D'horizons  si  lointains  où  le  regard  s'étonne 
De  rencontrer  partout,  épars  sur  cet  automne, 
L'isolement  funèbre  et  pesant  des  tombeaux? 
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Il  faudra  bien  qu'enfin,  mon  cœur,  tu  lo  résignes 
A  goûter  la  langueur  de  ces  jours  douloureux  ; 
Ton  rêve  n'est-il  point  nostalgique  comine  eux 
Et  n'as-tu  pas  souffert  des  blessures  des  vignes  ? 

Le  crépuscule  emporte  avec  lui  son  effroi, 

La  nuit  qui  vient  ne  verse  plus  la  môme  angoisse, 

Il  sera  doux  de  s'abriter  sous  notre  toit 

Et  d'oublier  un  peu  qu'aussi  les  roses  passent, 

Frileusement  auprès  du   feu  blotissons-nous 
Sans  entendre  l'hiver  parler  aux  portes  closes, 
La  tète  entre  les  mains,  les  coudes  aux  genoux 
Et  les  yeux  submergés  dans  le  vague  des  choses. 

Mais  que  dirons-nous  de  M.  Vital  Marilis,  auleur  de  Maloinbre? 
Nous  ne  pouvons  malheureusement  citer  la  pièce  trop  longue 
intitulée  :  La  Roche  pesayite,  mais  le  commentaire  en  prose  suisse 
dont  Tauteur  la  fait  suivre  sera  le  dessert  délectable  offert  aux 
liseurs  qui  nous  ont  suivi  jusqu'ici  : 

«  Un  jeune  bomme  est  né  peintre.  Ses  parents  s'opposent  à  sa 
vocation.  Vingt  ans  durant,  il  s'amortit  dans  les  besognes  de  la 
vie  pratique.  Un  jour,  une  de  ses  ébauches  tombe  sous  les  yeux 
d'un  peintre  arrivé,  lequel  s'émerveille,  cherche  l'auteur,  s'écrie 
aux  parents  qu'il  a  du  génie trop  tard  I 

Le  malheureux  reprend  sa  palette  avec  langueur.  A  la  vierge 
qui  est  l'art  immortel, 

Il  dit  :  approche,  approche  ; 

Mais  le  trop  long  martyre  de  son  renoncement  taciturne,  il 
lui  est  arrivé  une  chose  effrayante  et  irréparable,  —  il  lui  est 
arrivé  que  son  cœur  s'est  brisé.  »  !!l 

Albert  Lantoine 
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ANALYSES   BIBLIOGRAPHIQUES 

SCIENCES  NATURELLES 

MEDICALES.     BIOT.ODIE.      MËDECI^IE. 


;E.)-  —  Les  DootrineB  Médicalss,  lonr  Brolation.  In-lS  ; 
.;  .tfr.50;  Emesl  Flammarion,  éditeur.  Paris,  1905. 
e  temps,  a  dit  Claude  Bernard,  a  sa  soiTime  d'erreurs  et  de 
L'étude  de  la  geuèse  et  de  l'évolution  des  doctrines  médicales 
3  la  phjiosoptiie  de  l'histoire  de  la  médecine.  C'est  moins  celte 
liie  que  l'histoire  de  la  médecine  que  M.  lioiiiet  a  tentée. 
j;rand  intérêt  en  eUet  à  voir  naître  aces  dénominations  de 
es  11,  comme  disait  Rmile  Littré,  s'écrouler,  <  ces  empires 
llques  1)  devant  les  irruptions  des  ductrines  nouvelles  ou  régê- 
Gt  surgir  d'intervallo  en  intervalle,  ces  puissants  esprits, 
urs  temporaires  à  qui  Hnit  toujours  par  échapper  la  science 
t  progressive.  Mais  ce  spectacle  des  erreurs  humaines  n'avait 
i:ouragé  Litlré  qui  eut,  maigre  ce  que  disent  les  prêtres,  la 
s  la  plus  ferme  en  l'avenir  scientiTique. 

Jtion  des  doctrines  médicales  offre  les  meilleures  preuves  de 
ince  de  l'esprit  chercheur  et  positif  à  travers  le  siècle. 
Lit,  d'abord,  des  doctrines  de  source  purement  religieuse  ou 
ni  de  la  philosophie  ,^'recque  préiiippocratique.  Mais  la  science 
fait  un  pas  décisif  avec  leftori  d'Hippocrate.  avec  l'Ecole 
idrie  etavec  Galien.  Pendant  le  moyen-Âge,  elle  <>puisc  jusqu'à 
'er  les  deux  doctrines  rivales  :  hippocratismo  et  galénisine.  De 
Iniie  et  les  doctrines  cbimiatriques  (Paracelseel  Van  Helmonl) 
lient  au  fantasque  à  force  de  vouloir  s'ënianciper  des  dogmes 
nés  antiques.  La  renaissance  en  médecine  est  marquée  par  la 
able  découverte  de  Harvey  et  par  l'application  des  méthodes 
ir  Bacon  et  Descaries.  Beaucoup  persistent  au  xvii*,  au  xviir  et 
lencemeiit  du  six'  siècle,  dans  des  recherches  hètives  et  très 
îles.  C'est  le  cas  des  cliels  des  doclrines  physico-cliiraiques  : 
■caniques  (Bnrclli,  Geitini,  Baglivi,  Bocrliave,  Hollmann)  ou 
miques  (La  ISoe,  Itivière,  Willis). 

'gaiement  le  cas  des  aniuiîstcs  h  la  Slalil  et  des  vilalistcs  mont- 
us. C'est  enlin  le  cas  des  doctrinaires  de  l'irritabilité  (Glisson, 
du  spasme  et  de  l'atonie  (Cullen),  de  l'incilabilité  (Brown)  et 
'o~stimulisnie  (Rasori).  Avec  les  doctrines  des  propriétés  vitales 
Laennec),  avec  firoussais,  avec  Uabnemann  (homéopathie),  avec 
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Andral^  Cabanis,  Cruveilher»  Récamier,  Ghauflard,  Bretonneau  de 
Tonrs,  la  premiôre  moitié  du  xix'  siècle  fut  féconde  pour  la  médecine. 
L'anatomie  pathologique  est  fondée,  la  clinique  inaugurée,  la  tiiérau- 
pentîque  restaurée.  La  physiologie  expérimentale  ne  tarde  pas  à  être 
créée  par  Magendie,  la  pathologie  expérimentale  par  Ësquirol  et  la 
toxicologie  par  Orfila.  Le  microscope  aide  à  découvrir  la  cellule,  et  ce 
<iont  la  physiologie  cellulaire  (Muller),  l'histogenèse  et  la  pathologie 
cellulaire  (Virchow)  qui  se  substituent  à  la  doctrine  des  propriétés  ,''^ 

vilales.  Claude  Bernard  rénove  la  physiologie  et  «  l'influence  qu'il  i 

a  exerce  sur  les  Sciences  médicales,  sur  leurs  progrès,  sur  leur  langage  I; 

((  même,  est  immense  »  ainsi  que  disait  Pasteur.  Claude  Bernard  vit  la 
terre  promise  (la  question  des  origines  de  la  cellule)  et  Pasteur  y 
pénétra  avec  sa  découverte  de  l'agent  animé,  du  microbe.  .  ^ 

Nous  nous  trouvons  aujourd'hui  en  pleine  ère  pastorienne.  Les  doc-  ^ 

trines  toutes  récentes,  se  rapportent  tant  à  la  défense  de  l'organisme  ^ 

contre  l'invasion  microbienne  et  à  l'hygiène  publique,  sont  la  consé- 
quence de  la  découverte  de  Pasteur  qui  a  ouvert  des  champs  insoup- 
çonnés à  la  thérapeutique  étiologique  et  pathogénique. 

D'  Albert  Ferencz. 


CALMffrTE  (A.)  et  Breton  (M.).  —  L'ankylostomiase,  maladie  sociale 
(anémie  des  mineurs);  biologie,  clinique,  traitement,  prophylaxie 
avec  un  appendice,  par  E.  Fuster.  In-8;  VlI-246  pp.;  23fig.;  Masson 
et  C"  éditeurs,  Paris,  1905. 

L'ankylostome  duodénal  est  un  ver  intestinal  qui  est  la  cause  la  plus 
ordinaire  de  Tanémiedes  mineurs. Ce  ver  suce  lesangdes  parois  intesti- 
nales; ses  œufs  sont  expulsés  et  se  développent  à  terre,  à  condition 
qu'il  règne  une  chaleur  humide  entre  18"  et  28".  Aussi  prospère-t-il  fort 
bien  dans  les  régions  tropicales  où  la  maladie  qu'il  provoque  a  reçu  des 
noms  divers.  Dans  nos  pays  il  ne  vit  que  dans  les  endroits  où  régnent 
les  conditions  de  température  et  d'humidité  qui  sont  nécessaires  à  ses 
œufs,  c'est-à-dire  tout  spécialement  dans  les  mines.  11  semble  que  sa 
diffusion  en  Europe  a  été  favorisée  par  le  percement  du  Saint-Gothard; 
les  ouvriers  du  tunnel  ont  subi  une  véritable  épidémie  d'ankylosto- 
miase;  après  la  cessation  dos  travaux  ils  sont  allés  disséminer  le 
parasite  dans  les  mines  de  Hongrie,  de  Westphalie,  de  Belgique  et  de 
France.  La  contagion  se  fait  soit  par  al)sorption  des  larves  avec  les 
aliments  soit  par  leur  introduction  à  travers  les  téguments.  Elle  est 
donc  favorisée  par  les  conditions  de  saleté  où  vivent  habituellement 
les  gens  du  peuple. 

Les  mines  d'Allemagne  et  de  Belgique  sont  actuellement  très  forte- 
ment contaminées;  celles  de  France  le  sont  moins,  mais  peuvent  le 
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devenir  davantage,  grâce  au  manque  de  toute  précaution  de  la  part 
des  mineurs.  Lotudo  de  MM.  Calmotte  et  Breton  a  donc  un  intérêt 
pratique  de  premier  ordre.  Après  avoir  exposé  la  biologie  de  Taiiky- 
lostome,  les  phénomènes  cliniques  et  anatomo-patliologiques  qu'il 
provoque,  ils  étudient  le  diagnostic  et  le  traitement  de  l'ankylostomiase. 
La  secondf^  partie  est  consacrée  à  la  prophylaxie,  et  ici  nous  sommes 
en  pleine  médecine  sociale.  Il  y  a  d'une  part  les  moyens  de  prophy- 
laxie bien  connus  et  qui  suffîraient  à  provoquer  l'extinction  graduelle 
de  la  maladie.  C'est  l'établissement  de  tinettes  mobiles  au  fond  de  la 
mine  et  l'interdiction  de  déféquer  sur  le  sol,  enfin  la  création  de  bains- 
douches,  de  vestiaires  et  de  lavoirs  à  la  surface,  de  façon  que  l'ouvrier 
sorte  de  la  mine  entièrement  net.  Mais  d'autre  part  il  y  a  la  psychologie 
du  mineur  et  l'état  du  service  médical,  qui  rendent  ces  innovations 
dinir'iles  à  réîiliser.  Incompréhension  do  leurs  véritables  intérêts  par 
les  ouvriers,  e5tploilation  du  médecin  par  les  sociétés  de  secours,  tels 
sont  l(^s  obstacles  que  rencontrent  toutes  les  mesures  d'hygiène  sociale, 
non  srulement  dans  les  mines,  mais  partout  où  on  a  voulu  socialiser 
la  médecine.  Les  auteurs  les  exposent  fort  bien  et  par  là  leur  ouvrage 
prend  un  intérêt  pratique  qui  manque  souvent  aux  traités  très  théo- 
riques. 

L'appendice  par  M.  Fustcr  est  consacré  aux  étapes  de  la  lutte  contre 
l'ankylostomiase  en  Allemagne.  Les  mesures  fort  bien  comprises  qui 
t)nt  été  édictées  seraient,  je  crois,  didicilement  appliquées  en  France. 
L'ouvraice  se  termine  par  une  série  de  documents  administratifs  alle- 
mands,  belges  et  français  concernant  l'hygiène  des  mines,  et  par  une 
bibliographie  très  complète.  L'exécution  matérielle  de  l'ouvrage  et  la 
beauté  des  illustrations,  la  plupart  photographiques,  font  honneur  à  la 
maison  Masson. 

D'  L.  LaIvOy. 

Galtier-Boissière  (D').  Pour  soigner  les  maladies  vénériennes  9 
sexuelles  et  nrinaires.  In-18  ;  100  pp.  ;  41  fig.  ;  2  fr.  50  ;  Schleicher 
frères,  éditeurs,  Paris  1905. 

Le  temps  n'est  plus  à  la  sotte  pudibonderie  et  à  l'hypocrisie  d'ori- 
gine religieuse  qui  empêchaient  de  parler  des  questions  sexuel- 
les. On  se  rend  compte  qu'il  est  nécessaire  que  tous,  adultes  et 
jeunes  gens  des  deux  sexes,  soient  mis  au  courant  de  ces  questions. 
C'est  le  meilleur  moyen  de  lutter  contre  ce  que,  par  un  préjugé  stu- 
pide,  on  appelait  autrefois  les  maladies  «  honteuses  ».  L'ouvrage  de 
M.  Galtier-Roissière  répond  parfaitement  à  ce  but.  Dans  une  première 
section  il  décrit  les  organes  sexuels  à  l'état  normal  ;  une  deuxième 
section  est  consacrée  aux  maladies  vénériennes  contagieuses  locales: 
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blennorragie  et  chancre  mou;  la  troisième  à  la  syphilis  dans  ses 
diverses  manifestations,  et  dans  ses  rapports  avec  le  mariage  et  la 
paternité.  La  quatrième  section  traite  des  précautions  à  prendre 
pour  éviter  les  maladies  vénériennes  contagieuses;  la  cinquième,  des 
maladies  vénériennes  non  contagieuses,  herpès  génital,  urélhrile 
simple,  végétations,  phiinosis,  paraphimosis,  poux  du  pubis. 

Une  sixième  section  est  consacrée  aux  maladies  sexuelles,  perles 
SL-minales,  frigidité,  aphrodisie,  stérilité;  une  septième  aux  maladies 
uî inaires,  cystite,  hypertrophie  de  la  prostate,  rétrécissement  de 
l'urêllire,  rétention  tt  incontinence  d'urine. 

Il  faut  avoir  exercé  la  médecine  pour  se  rendre  compte  dos  préju- 
g' s  néfastes  qui  régnent  même  dans  des  milieux  relativement  culti- 
vés pour  tout  ce  (|ui  concerne  la  sphère  génitale.  C'est  tantôt  une 
crainte  exagérée  de  la  maladie,  qui  conduit  directement  à  se  faire 
exploiter  par  le  premier  charlatan  venu,  tantôt  une  inconscience  abso 
lue  qui  sont  fatales  pour  le  malade,  pour  son  entourai:::e  et  sa  descen- 
dance. Le  livre  de  M.  (jaltier-Roissière  rendra  les  plus  L'rands  services 
ea  combattant  cette  ignorance  et  mérite  d'être  chaudement  recom- 
mandé . 

D'  L.  Laloy. 


D.ujMEZiN  (René).  Précis  de  radiographie  dentaire,  suivi  de  notes 
sur  Tendodiascopie.  Préface  du  D^  Foveau  de  Courmelles.  ln-8  ;  vi 
Oopp.  ;  21  fig.  .']  fr.  Virjot  /'/r/rv,  éditeurs,  Paris,  1905. 

Les  proc(klés  radi()grai)liiques  occupent  une  place  de  plus  en  plus 
grande  en  médecine  :  ils  permettant  en  ellet  de  poser,  de  compléter  ou 
de  vérifier  le  diaunostic  dans  les  cas  douteux.  L'art  dentaire  peut  tout 
autant  sinon  plus  que  toute  autre  branche  de  la  médecine  protiter  de 
celte  ressouree  nouvelle,  M.  Darmezin  a  su  montrer  comment  avec  une 
dépende  relativement  modérée  on  peut  faire  de  la  radiograi)liie  buccale. 
Sou  ouvrage  est  vcv'd  d'un*'  faeon  très  claire  et  rendra  des  services 
non  seulement  aux  chirurgiens-dentistes  mais  aux  médecins  et  clii- 
rur^Mens.  Appareils,  manuel  opératoire,  applieation  de  la  radiographie, 
indications  et  contre-indications,  accidents,  tels  sont  les  principaux 
sujets  lrait(''S.  L'ouvrage  se  termine  par  une  étude  sur  l'endodias- 
copie,  c'esl-à-dire  l'introduction  d'ampoules  de  Crookes  dans  les  cavi- 
tés du  corps. 

D'.'L.  Laloy. 
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SOCIOLOGIE 

Droit.  Législation.    Qu&stioms   Sociales. 

^uis).  —  Propositioii  de  loi  relative  à  la  Haate  Cour 
aie.  Annexe  au  procès-verbal  de  la  2'  séance  du  27  decem- 
t  de  la  Chambre  des  Députés,  ln-8;  123  pp.;  Imprimerie 
:.  Paris  1904. 

t  de  toules  les  traditions  révolutionnaires,  c'est  à  la  Haute 
t-à-dirc  à  un  corps  politique  qui  représente  moins  l'aclioa 
]ue  le  gouvernement,  qu'i'clinit  encore  la  tâche  d'instruire 
de  haute  trahison  et  d'attentat  à  la  souveraineté  de  la  nation, 
pas  Heu  de  se  demander  quelle  peut  bien  Atre  la  garantie  de 
tourguivi  pour  des  délits  purement  politiques,  contre  l'accu- 
incarne  le  pouvoir  politique'!*  Le  ministère  public  est-il  autre 
l'émanation  du  pouvoir  exécutif,  et  celui-ci  n'émanc-t-il 
emenl  du  Parlement,  appelé,  d'après  le  systèrae  de  1815,  à 
la  Haute  Cour? 

[lire  ce  système  périlleux  de  1873.  voulu  très  intcntionnelle- 
l'AssemliIéc  nionarcbique,  que  M,  Brunet  ruel  en  garde  les 
ns.  B  (Juc  dirions-nous  si  quelque  jour  nos  adversaires,  arrivés 
oir,  s'armaient  contre  noua  de  cette  même  constitution  de 
i  les  circonstances  devenaient  telles  que  non  seulement  od 
liquer  à  l'accusateur  public  le  vers  fameux:  «  Le  sang  de  Key 
;  ruban  de  Bellard  »,  mais  que  ce  même  accusateur  se  mon- 
ile  à  inventer  des  complots  et  à  les  faire  dénoncerdevant  une 
e  politique,  composée  de  nos  ennemis  politiques,  constituée  en 
iveraine  ?...  La  liberté  serait  bientôt  perdues!  nous  pouvions 
I  dénoncer  un  citoyen,  qualifier  son  action,  vl  le  livrer  enfin 
;usatiou  à  la  Haute  Cour  nationale...  Combien  plus  grave  est 
ion  et  quel  danger  fait-elle  courir  au  citoyen,  si  cette  Haute 
tionale  est  un  pouvoir  politique  de  qui  relève  immédiatement 
tère  public  et  dont  une  partie  des  membres  compose  une  sorte 
d'instruction,  et  si  ce  corps  politique  aiipclé  à  juger  des  hom- 
itiques,  se  confond  avec  le  gouvernement  lui-même.  « 
ii). 

en  dehors  de  toute  préoccupation  «  contingente  u  on  le 
proposition  de  loi  méritait  d'être  si^'nalée.  Elle  avait  é[f. 
orme  plus  simple,  déposée  en  l'JOO  devant  la  Chambre  et 
i  la  Commission  de  la  révision  des  lois  conslitulionnellcs. 
bien  tait  de  songer  h  la  reprendre  et  à  en  compléter  l'exposé 
qui  se  poursuit,  minutieusement,  à   travers  le   Cbfttelet 


J 
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(15  oct.  1789-27  oct.  1791),  la  Haute  Cour  provisoire  (24  oct.  1790- 
21  sept.  1791),  la  Haute  Cour  Nationale  (21  sept.  1791-25  sept.  1792), 
le  Tribunal  criminel  (17  août  1792-30  novembre  1792)  et  Je  Tribunal 
révolutionnaire  (10  mars  1793-12  prairial  an  III). 

J.  Ghérakis. 

L'Ebraly.  —  Principes  de  la  liqilidation  des  biens  des  congréga- 
tions dissoutes  par  la  loi  du  7  juillet  1904.  In-8'  ;  146  pp.  ;  imp. 
Raclot,  Clermont-Ferrand,  1905. 

M.  L'Ebraly  indique  qu'il  est  chevalier  de  l'ordre  de  Saint  Grégoire- 
le-Grand  et  cela  suffit  à  faire  comprendre  qu'il  a  écrit  son  livre  dans 
un  esprit  favorable  aux  congrégations.  Son  étude  n'est  d'ailleurs  pas 
sans  valeur  ;  elle  est  claire  et  on  a  le  plaisir  de  la  lire  sans  y  trouver 
d'injures  ni  d'arguments  de  mauvaise  foi.  Pour  M.  L'Kbraly,  il  résulte 
de  la  discussion  préliminaire  de  la  loi  de  1904  que  les  principes  excep- 
tionnels, posés  par  la  loi  de  1901  pour  la  liquidation  des  congrégations 
non  autorisées,  ne  peuvent  être  appliqués  à  la  liquidation  des  congré- 
gations autorisées  dissoutes  en  vertu  de  la  loi  de  1904.  D'autre  part, 
k s  seules  congrégations  susceptibles  d'être  liquidées  sont  les  ensei- 
gnantes ;  les  congrégations  mixtes,  atteintes  seulement  dans  la  por- 
tion enseignanle  de  leur  activité  ne  seront  donc  pas  touchées  :  dès 
lors,  elles  conservent  leur  personnalité,  elles  ne  peuvent  être  pourvues 
d'un  liquidateur,  et  enfin  il  appartient  à  l'autorité  judiciaire  de  déter- 
miner quelles  congrégations  sont  mixtes.  Quant  au  liquidateur, 
M.  L'Ebraly  estime  qu'il  ne  peut  être  légalement  nommé  par  voie  de 
simple  requête,  mais  à  la  suite  d'une  procédure  ordinaire  et  après  assi- 
gnations du  représentant  de  l'ordre.  Quant  aux  biens  liquidés,  l'auteur 
insiste  sur  l'absence  de  la  présomption  d'interposition  de  personnes 
édictée  en  1901.  Enfin  un  chapitre  est  consacré  aux  actions  en  reven- 
dication qui  n'existeraient  qu'en  ce  qui  concerne  les  congrégations 
purement  enseignantes  et  à  l'égard  des  tiers  ou  des  congréganistes 
qui  ont  fait  des  libéralités  à  l'ordre  ;  mais  les  tiers  ou  les  congréganistes 
propriétaires  d'immeubles  occupés  n'auraient  à  former  aucune  action 
de  cette  nature.  Un  chapitre  accessoire  étudie  le  règlement  d'adminis- 
tration publique  du  2  janvier  1905,  et  les  textes  législatifs  sont  publiés 
en  annexes.  Sans  doute,  au  point  de  vue  de  l'exégèse  juridique,  cer- 
taines conclusions  de  M.  L'Ebraly  sont  critiquables,  mais,  dans  l'en- 
semble, elles  sont  justes:  et  elles  montrent  à  merveille  les  inconvénients 
de  la  mauvaise  préparation  actuelle  des  lois,  inconvénients  d'où  résul- 
tent des  séries  infinies  de  procès. 

Octave  TixiER. 
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—  Liquidation  d«s  Mena  des  congrégations  dissontas. 

in-8*  .^li)  et  492  pp.  ;  IS  (r.;  Itousseau,  édilcur,  Paris,  1905. 
nage  continue  la  très  ulile  publication  qu'il  a  entreprise  des 
Isel  arrfils  rendus  en  matière  de  liquidation  des  biens  des 
liions  dissoutes.  Les  troisième  et  quatrième  volumes  de  son 
lont  conçus  comme  les  deux  premiers  ;  la  jurisprudence  est 
e  suivant  l'ordre  clironologiqueelà  laliudu  quatritme  volume, 
!  analytique  permet  au  lecteur  de  retrouver  raiiidecnent  toutes 
lions  concernant  la  quesliou  qui  le  préocrupc  :  cetti- table  est 
e  à  tout  l'ouvrage.  Les  deux  derniers  livres  parus  empruntent 
H  particulier  à  lu  récente  loi  du  7  juillet  130i;  ils  contiennent 
incertain  nombre  de  décisions  rendues  au  sujet  des  congré- 
autorisécs  que  dissout  cette  loi  et  auxquelles  est  consacrée  une 
kialc.  On  les  comparera  utilement  à  l'ouvriige  de  M.  L'Ebraly, 

rends  conipLe  dans  le  même  numtiro  ;  un  verra  que  la 
dence  tend  à  admettre  nolammcn  t  que  les  cougrégalioiis  mix  tes 
ntpas  Cire  pourvues  d'un  liquidateur,  mais  qu'il  n'appartient 
tribunaux  civils  do  délerminer  si  la  congréi^ation  est  ou  non 
|ue  le  liquidateur  peut  être  valablement  nommé  sur  simple 
du  minisiérc  public.  En  revanche,  il  n'a  pas  été  reudu  assez 
i)ents.pour  qu'on  puisse  prévoir  si  la  loi  de  l'J03  et  si  la  pré- 
n  d'interposition  de  personnes  s'a|>pliquerait,  d'après  la 
dence,  à  la  liquidation  des  cougrégations  autorisées  dissoutes 

de  la  loi  de  l'J04. 

Octave  TixiER. 


F).  —  Code  perpétuel  du  travail.  Gr.  in-8°;  133  pj>.  ;  7  fr.  ; 
I,  édifeur.  Saint-Brieue,  s.d. 

de  perpétuel  est  composé  de  feuillets  détacliés,  qui  s'encarleot 
e  reliure  mobile  ;  il  permet  de  tenir  ainsi  à  jour  la  législiitiou 
■  il.  Hans  l 'é la l  actuel,  il  va  jusqu'à  la  lin  de  l'année  llKll  et  il 
éilé  d'une  triple  table  des  uialière.-;  :  table  analytique,  table 
lique,  table  cbi'unologiqnc.  Acliaque  litre  delà  lable  analytique 
)Dd  nn  cliapilre  qui  est  preiitlé  d'un  rourt  exposé.  Les  diicu- 
igislatifs  sont  accompagnés  de  courtes  noies  il  l'auteur  avertit 
les  feuillets  nouveaux,  il  envoie  un  bulletin  mensuel  île  juris- 
;c.  On  ne  se  trouve  pas  ici  en  présence  d'une  œuvre  critique, 
in  bon  et  coiumodc  manuel. 


Octave  TxiiEn. 
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Demouns  (Edmond).   Classiûcation  sociale.  Broch.  in  8  ;  160  pp.  ; 

Science  sociale.  Paris,  1905. 

Les  travaux  de  M.  Demolins  méritent  une  attention  particulière 
parce  qu'ils  constituent  le  plus  remarquable  effort  que  l'on  ait  encore 
tenté  pour  dégager  les  bases  économiques  de  Thistoire  ;  malheureuse- 
ment Tauteur  se  préoccupe  peut-être  un  peu  trop  de  donner  une  appa- 
rence de  simplicité  à  des  explications  qui  sont,  au  fond,  prodigieuse- 
ment compliquées.  Il  voudrait  ramener  toutes chosesà  une  dichotomie: 
sociétés  à  formation  communautaire,  sociétés  à  formation  particula- 
riste.  Dans  la  première  classe  on  distinguerait  trois  degrés  :  stable 
(déserts  et  oasis,  steppes  asiatiques)  ;  —  instable  (anciens  Peaux-rou- 
ges, Afrique  du  Sud)  ;  —  ébranlée  (Chine,  Inde,  Europe  orientale, 
Irlande)  ;  —  dans  la  deuxième  classe  il  y  aurait  aussi  trois  degrés  : 
ébauchée  (Norwège,  plaine  Saxonne)  ;  —  ébranlée  (France  et  Allema- 
gne) ;  —  développée  (Angleterre,  Etats-Unis).  Cette  classification  mêle, 
d'une  manière  parfois  fort  confuse,  des  considérations  économiques» 
politiques,  familiales,  religieuses.  Les  exemples  suivants  montreront 
quelle  ne  donne  pas  une  clef  aussi  facile  que  le  pense  l'auteur. 

La  Chine  et  le  Japon  sont  placés  dans  le  même  groupe  ;  cependant 
il  semble  difficile  d'imaginer  deux  pays  qui  se  ressemblent  moins  :  le 
premier  pacifique  et  immobilisé,  le  second  guerrier  et  avide  d'importa- 
tions. M.  Demolins  explique. rimmobili té  de  la  Chine  par  la  diminu- 
tion des  Mandchoux,  ce  qui  est  bien  insuffisant.  On  est  étonné  de  ne 
pas  trouver  ici  une  explication  de  ce  fait  qu'un  peuple  aussi  féodal  que 
le  peuple  japonais  ait  tant  emprunté  à  l'étranger  au  cours  de  son  his- 
toire ;  nous  ne  sommes  pas  habitués  à  nous  représenter  la  féodalité 
sous  cet  aspect.  Bien  que  l'Egypte  puisse  être  considérée,  dans  une 
certaine  mesure,  comme  une  oasis,  elle  ne  rappelle  nullement  les  oasis 
du  Sahara  et,  d'autre  part,  elle  est  bien  artificiellement  rapprochée  de 
la  Cbaldée;  tous  les  auteurs  signalent  que  l'esprit  des  anciens  Egyp- 
tiens était  tourné  vers  des  préoccupations  fort  étrangères  à  celles  qui 
dominaient  à  Babylone  :  l'irrigation  n'avait  pas  rendu  ces  deux  pays 
comparables.  M.  Demolins  met  ensemble  les  Etats-Unis  et  TAustralasie; 
ces  deux  pays  d'origine  anglaise  ne  se  ressemblent  nullement  au  dire 
de  tous  les  voyageurs  ;  dans  le  second  domine  le  socialisme  d'Etat  et 
dans  le  premier  la  plus  étonnante  initiative  individuelle. 

En  général  c'est  quand  on  applique  à  l'histoire  classique  les  théories 
sociologiques  qu'on  peut,  le  plus  facilement,  en  signaler  les  lacunes; 
aucune  n'a  encore  réussi  à  expliquer  Rome  et  la  Grèce.  On  a  quelque 
peine  à  regarder  comme  des  communautaires  ces  Grecs  que  Ton  a  si 
souvent  regardés  commes  des  hommes  incapables  de  supporter  un 
lien  politique  un  peu  sérieux.  Il  est  vrai  qu'il  y  avait  tant  de  types 
divers  en  Grèce!  Les  constitutions  de  Sparte  et  d'Athènes  semblentdépen- 
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dents  militaires  si  particuliers  qu'elles  éclieppent  jusqu'ici 
xplicalion  qui  (iiit  à  l'i.'con()niie  une  pinec  préjmDdéraDte.  Il 
,  fort  arbitraire  de  vouloir  expliquer  par  des  con.siiliTalioQs 
ie8lespoi>me8lioniériqups,  qui  comprennent  [leut-èlredesavea- 

fort  loin  de  la  Grt'ce.  J'ai  honucoup  de  peine  à  cruire  que  loti 
soient  des  Phéniciens,  ne  fût-ce  qu'en  raison  de  l'iiiiisode  de 
La  mythologie  i^rcrque  n'est  pmbalilement  pas  aussi  distincte- 
irrc  jiar  l'histoire  de  la  civilisation  que  le  pense  l'auteur,  qui 
légende  d'OresIe  reflète  la  lulte  de  la  cilé  contre  le  clan  des 

le  triomphe  d'^tinilif  de  la  cilé  »  (p.  'JO).  Le  Romain  serait 
communautaire,  mais  le  moins  communaulaire  des  anciens 
ur  que  cela  soit  admissible,  il  laut  donner  aux  tenues  de  la 
ion  un  sens  leJlement  large  que  celle-ci  perd  la  plus  grande 
ion  intérêt  pratique. 

Georges  Soiiel. 

PHILOSOPHIE 

DE    LA     PlULOSOl'HlE.     RELIGION-    HiSTUIItE    DES    DOG.MES. 

.   —  ^Individualisme  anarchiste.  Max  Stlrner.  —  lu  8; 

ip.  ;  0  tr.  ;  A'can.  ddilcur,  l'aris,  l'JOi. 

rncr  (de  son  vrai  nom  Johann  Gas|i3r  Scbmidt)  reprend  faveur 
li  et  profite,  dit  avec  raison  M.  Victor  Basch,  n  de  l'immense 
nent  qu'ont  eu  on  Europe  |i>s  idées  de  .Nietzsche  ».  A  notre 
nalyse  à  oulrame,  l'œuvre  générale  du  grand  penseur  alle- 
t  l'induenee  sur  l'auleur  de  Ziirathroiislia  reste,  d'après 
^,  problématique,  n'est  pus  inlérieure  par  le  stjle  à  celle  de 
si'ur  et  la  dépasse  par  la  valeur  philosophique.  D'autre  part, 

al1ii:ités  intimes  entre  Stirncr  d'un  côté,  Bakounine  et  se^ 
irijpotkine,  Grave,  etc.,  de  l'autre,  il  reste  cotte  dilTéreuee 
inier.  malgré  .'^a  pitié  pour  le  prolétariat,  est  un  anarcliiste 
iste  ctaristocratique,  tandis  que  lesseconds  sont  démocrates 
listes.  0  Mais  il  est  anarchiste  comme  eux.  Comme  eux,  il 
Dl  tout  sur  la  libération  totale  de  l'individu,  sur  le  c»opé- 
intaire  remplaçant  la  coopération  forcée,  sur  le  régime  du 

subsliluant  partout  au  régime  coercitif,  sur  l'association 
toutes  les  manifestations  du  Moi,  suppléant  l'KIat.  n 
;>réeurseur  de  .\ict/.scbe,  philosophe  de  l'individualisuie, 
de  l'une  des  grandes  (ormes  de  l'anarcbisme,  voilà  ce  qu'est 
vuilâ  re  qui  explique  sullisamment  l'attention  qu'a  suscitée 
lion  de  l'I'ni'iut  f!  sa  prnprifl^.  »  Mais  une  autre  raison  de 
c'est  que  Stirner,  comme  le  poète  du   eurhoinme,  «  s'est 
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opposé  violemment  au  grand  courant  démocratique  et  socialiste  qui 
semble  devoir  emporter  toute  l'humanité  contemporaine  )).  De  ce  point 
de  vue,  a  Stirner  e-t  bien  un  de  ces  esprits  intemporels  dont  se  vante 
d  ôtre  Nietzsche. 

Mais  d'autre  part,  comme  théoricien  de  la  force,  de  Faction,  de 
l'égoïsme,  Stirner  est  singulièrement  temporel,  et  l'on  peut  soutenir, 
sans  paradoxe  aucun,  que  ï Unique  et  sa  propriété  est,  à  beaucoup 
d'égards,  un  livie  prophétique.  C'est  Stirner  et  non  pas  les  libéraux, 
les  socialistes  et  les  humanitaires  d'avant  1848,  qui  a  prévu  dans  quelle 
voie  s'engagerait  l'Allemagne  moderne.  C'est  lui  qui  a  pressenti  que 
l'Allemagne  renoncerait  à  chercher  la  fleur  bleue  dans  de  mystérieux 
pays  de  songe.  C'est  lui  qui  a  prédit  que  l'Allemagne  se  lasserait  de 
reconstruire  infatigablement  par  la  pensée  l'Univers,  de  vouloir  deviner 
le  grand  Tè\e  des  êtres  et  des  choses,  de  vouloir  tirer,  par  des  miracles 
de  dialectique  subtile  et  vaine,  d'un  seul  principe,  —  le  Moi,  l'Idée,  la 
Volonté  —  la  réalité  vivante.  C'est  lui  qui  a  compris  que  l'Allemagne 
abandonnerait  la  spéculation  et  se  tournerait  résolument  vers  l'action, 
vers  toutes  les  formes  de  l'action.  C'est  bien  parce  que  l'insurrec- 
tion de  1848  était  une  utopiedes  humanitaires  démocrates,  était  encore 
un  triomphe  de  l'idée  sur  les  .'aits,  qu'il  a  refusé  de  s'y  associer  et 
que,  pour  lui,  l'année  1848  a  été  l'annoe  du  chaos  ou  du  premier  sou- 
lèvement chaotique  contre  le  monde  ennemi,  l'année  de  l'instinct  réac- 
tionnaire. Stirner,  lui,  prétend  organiser  ce  chaos  et  faire  prévaloir  sur 
les  confusions  des  idéalistes  la  netteté  et  la  sûreté  du  réalisme  politi- 
que et  social.  L'anarchie  pour  lui  n'est  en  aucune  façon  l'absence  de 
toute  organisation,  mais  c'est  une  organisation  nouvelle  dont  la  cellule 
est  l'individu  —  l'Unique  —  affranchi  de  toutes  les  entraves  des  reli- 
gions, des  codes,  des  morales  et  des  conventions,  manifestant  toutes 
ses  énergies,  révélant  sa  toute-puissance,  créateur  et  propriétaire  de 
lui-môme,  brave,  insouciant,  cruel,  aimant  la  lutte,  dur  aux  'autres  et 
à  lui-même,  dédaigneux  de  toute  considération  étrangère  à  son  inté- 
rêt, dépourvu  de  tout  scrupule  et  de  tout  égard,  s'associant  librement 
à  des  Uniques  libérés  comme  lui  ».  Le  type  idéal  de  l'Allemagne  con- 
temporaine, le  représentative  man  de  l'empire,  Bismarck,  l'homme  de 
l'action,  l'homme  de  la  force  et  de  la  ruse,  est  comme  préformé  'dans 
y  Unique. 

V Unique  et  sa  propriété  est  «  la  plus  intransigeante  des  protesta- 
tions >  contre  la  philosophie  hégélienne,  contre  le  panlogisme de  Hegel. 
11  achève  «  ce  qu'avaient  commencé  la  Jeune  Allemagne,  l'école  de 
Tubingue,  les  Annales  de  Halle,  Feuerbach,  Bruno  et  Edgar  Bauer  et 
les  socialistes  allemands,  précurseurs  de  Marx,  Moïse  Hess  et  Karl 
Grûn  ». 

Et  M.  V.  Basch  montre  comment,  sous  la  tyrannie  hégélienne,  des 
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disciples  indépendants  entreprirent  d'exorciser  déOnitivement  le  spec- 
tre de  l'Esprit.  Il  fait  voir  ensuite  que  des  premiers  essais  de  Stirner 
deux  au  moins  nous  rapprochent  de  V Unique  et  de  sa  propriété.  Suit 
une  belle  analyse  de  Tœuvre  maîtresse  de  Stirner. 

(c  Après  l'œuvre  de  démolition  entreprise  par  la  gauche  hégélienne, 
il  semble  que  rien  ne  demeurât  debout  de  la  vaste  construction  du 
philosuphe  de  l'absolu.  Doctrine  religieuse,  théories  politiques  et  socia- 
les, sans  parler  du  fondement  même  du  système,  la  logique,  tout  avait 
été  successivement  battu  en  brèche.  Le  sol  philosophique  paraissait 
comme  rasé  et  tout  prêt  à  recevoir  un  édifice  nouveau.  C'est  ici  qu'in- 
tervient Max  Stimer  >. 

L'histoire  véritable  de  l'humanité,  c'est  la  conquête  par  l'Esprit  de 
la  nature  et  de  l'homme,  l'absorption  de  toutes  les  énergies  de  l'être 
par  ce  fantôme.  Les  religions  et  la  philosophie  se  sont  assigné  comme 
tâche  essentielle  la  spiritualisation  de  l'Univers.  «  Et  c'est  ainsi 
que  le  monde  moderne  est  devenu  le  monde  des  possédés,  des  revenuntSy 
et  que  s'est  ouvert  le  règne  de  la  marotte.  Les  possédés  ont  vu  de  l'Es- 
prit partout.  »  Hegel  en  particulier  a  vr  liment  transformé  l'univers 
en  pensée.  Stirner  passe  en  revue  quelques-unes  de  ces  idées  fixes  qui 
reviennent  dans  les  âmes  terrifiées  qui  peuplent  cette  moderne  Nef  des 
fous,  sainteté,  moralité,  désintéressement,  etc.  Les  affranchis  (Freicn) 
de  la  Jeune  Allemagne  tentèrent  de  libérer  le  misérable  prisonnier  de 
l'Esprit.  Mais  Feuerbach,  les  libéraux,  les  socialistes  et  les  humanitai- 
res n'aboutissent  qu'à  dresser  de  nouvelles  idoles,  Etat,  Société,  Huma- 
nité, asservissant  l'homme  comme  avaient  fait  les  divinités  anciennes. 
Le  véritable  affranchissement  est  dans  la  libération  du  Moi,  de  l'Uni- 
que à  l'égard  de  l'Etat,  de  la  société,  des  partis,  etc.,  et  dans  l'associa- 
tion des  égoïstes.  «  L'égoïste,  devenu  conscient  de  son  unicité,  se 
débarrasse  de  toutes  ces  chaînes  sociales.  H  reconnaît  la  vanité  de  la 
société,  il  sent  lourdement  peser  sur  lui  le  joug  de  l'Etat  et  il  le  brise, 
il  refuse  de  se  soumettre  à  la  tyrannie  d'un  parti  et  même  de  la  famille. 
Il  remplace  toutes  ces  formes  de  société,  où  régna  toujours  la  con- 
trainte, par  la  libre  association.  Sans  doute,  l'association  est  aussi  une 
espèce  de  société,  mais  c'est  une  forme  plus  souple,  plus  changeante, 
plus  provisoire  que  la  société  proprement  dite.  Toute  société  a  pour 
effet  d'asservir  notre  personnalité.  L'association  nous  frustre  aussi  de 
certaines  libertés,  maisellenous  en  ménage  d'autres,  plus  essentielles. 
Il  n'y  a  pas  de  liberté  absolue  et  tous  les  vivants  sont  astreints  à  cer- 
taines obligations.  Mais  en  tout  cas,  en  s'associant,  les  Egoïstes  échap- 
pent à  la  contrainte  de  l'Etat.  Si  l'association  limite  certaines  de  nos 
liberfés,  on  tout  cas,  elle  n'ose  toucher  à  la  plus  essentielle  de  toutes, 
à  Tautonomie  de  ma  personnalité.  Tandis  qu'en  me  donnant  àTEtat,  je 
lui  abandonne  la  direction  de  mon  esprit,  j'accepte  les  articles  de  foi 


^~1f    •^'■-     '  '■ 


'";>T.'M' 


DE  BIBLIOGRAPHIE  FRANÇAISE  165 


de  sa  légalité,  je  m'expulse  de  mon  Moi  pour  mettre  à  ma  place  un 
Moi  factice,  Tassociation  no  me  demande  aucun  de  ces  sacriâces.  L'asso- 
ciation est  toujours  mon  œuvre,  ma  créature  et  aucune  auréole  de  sain- 
teté ne  la  nimbe.  J'y  entre  quand  il  me  plaît  et  j'en  sors  quand  elle  a 
cessé  de  me  plaire.  Je  sacrifie,  en  y  entrant,  une  partie  de  mes  libertés, 
mais  ce  sacrifice  n'est  pas  définitif  ;  je  puis  toujours  me  reprendre,  et 
j'ai  la  liberté  d  attaquer  l'association,  une  fois  que  je  l'ai  abandonnée. 
Le  lien  qui  m'y  rattache  n'est  ni  un  lien  de  sang»Mii  un  lien  moral  qui 
me  serait  imposé  :  c'est  moi  qui  le  noue  et  moi  aussi  qui  le  dénoue.  » 

Stirncr,  comme  le  montre  ensuite  M.  V.  Basch,est  bien  l'Anti-Hegei 
par  excellence,  et,  s'il  était  nécessaire  que  cette  bataille  à  outrance 
contre  le  panlogismc  fût  livré,  l'impression  que  laisse  VUnique  et  sa 
propriété  est  une  «  impression  de  désolation,  de  bouleversement  des 
mondes,  d'universel  cataclysme,  de  crépuscule  de  l'humanité.  Toutes 
les  assises  de  l'Univers  moral,  politique  et  social,  dans  lequel  vous 
avez  vécu,  vous  les  voyez  s'écrouler  autour  de  nous.  Plus  de  devoir, 
plus  de  vertu,  plus  de  droit,  plus  de  loi,  plus  d'Etat,  plus  rien  qui 
soutienne,  qui  étaie,  qui  abrite,  qui  protège.  L'homme,  libéré  de  tout 
le  leurre  des  religions,  de  toute  l'hypocrisie  des  codes,  de  tous  les 
mensonges  des  éthiques,  se  dressant  tout  à  coup  dans  toute  la  cynique 
nudité  de  son  instinct  primitif.  » 

Mais  ces  critiques  radicales  du  christianisme,  de  l'Etat,  de  la  morale, 
de  toutes  les  institutions  qui  font  du  Moi,  de  VUnique  un  esclave 
n'aboutissent  pas  à  des  solutions  positives.  «  Ce  sont  les  anarchistes 
contemporains,  Kropotkine  et  Jean  Grave,  qui  tenteront  de  montrer 
comment  une  société  uniquement  fondée  sur  de  libres  associations 
pourra  vivre  et  prospérer.  » 

En  résumé  «  le  dernier  mot  de  la  philosophie  sociale  et  économique 
de  Stirner  est  donc  l'appel  à  la  rébellion,  à  la  révolte,  à  l'insurrection. 
Dans  la  concurrence  économique  comme  dans  la  lutte  morale^  c'est  la 
force,  c'est  l'énorgie  de  l'Unique  qui  décide  en  dernier  ressort.  De 
toutes  parts,  on  la  voit,  c'est  à  l'anarchisme  qu'aboutit  la  philosophie 
de  Stirner.  Si  son  idéal  social  et  économique  se  rapproche  de  celui  de 
Proudhon  plus  que  de  celui  de  Kropotkine,  puisqu'il  reste  partisan  de 
la  propriété  individuelle,  les  moyens  qu'il  préconise  pour  le  réaliser, 
la  grève  générale,  l'expropriation  violente,  la  guerre  de  tous  contre 
tous  sont  ceux-là  mêmes  que  recommandent  les  communistes  anar- 
chistes. Et  il  se  différencie  et  des  uns  et  des  autres  en  ce  qu'il  ne 
croit  pas  que  la  révolution,  ou  plutôt  l'insurrection  sociale  et  écono- 
mique accomplie,  la  félicité  et  la  justice  régneront  sur  la  terre,  en  ce 
qu'il  ne  croit  pas  à  l'harmonie  naturelle  de  la  vie  sociale  et  à  la  bonté 
originelle  des  hommes,  mais  seulement  à  leur  itnid^é.  La  révolte,  l'insur- 
rection ne  lui  apparaît  pas  seulement  comme  un  moyen  dont  use 
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rindividu  pour  se  libérer  des  servitudes  qui,  de  toutes  parts,  pèsent 
sur  lui,  mais  elle  est  l'exertion  normale  du  Moi,  elle  est  la  (in  der- 
nière que  se  propose  l'énergie  de  l'Unique,  l'élément  naturel  dans 
lequel  il  se  meut  et  dont  il  lui  est  impossible  de  sortir.  Si  donc  Stiruer 
est  incontestablement  un  anarchiste,  sa  doctrine  présente  des  carac- 
tères particuliers  dont  il  n'est  possible  d'apprécier  l'originalité  qu'en 
les  confrontant  avec  ceux  des  doctrines  anarchistes  qui  ont  surgi 
depuis  lui.  »  C'est  ce  que  fait  M.  V.  Basch  dans  la  seconde  partie  de 
son  livre,  mais  il  s'en  tient  trop  à  Tucker,  Proudhon  et  Kropotkino, 
négligeant  ou  ignorant  les  plus  récentes  manifestations  de  la  pensée 
et  de  la  tactique  anarchistes,  incarnées  dans  le  syndicalisme  révolution- 
naire. Somme  toute,  VUnique  et  sa  propriété,  critique  impitoyable  des 
institutions  sociales  dans  ce  qu'elles  contiennent  d'illusion,  d'illo- 
gisme, d'oppression  ou  d'hypocrisie  au  nom  du  Moi  qu'elles  asser- 
vissent ou  violentent,  est  a  comme  la  Bible  de  Tanarchisme  indivi- 
dualiste ou  de  rindividualisme. anarchiste.  » 

C.  Faces. 


Dumas  (Georges).  —  Psychologie  de  Deux  Messies  positivistes  : 
Saint-Simon  et  Auguste  Comte.  In-8;  314  pp;  5  fr.  Félix Alcan.éd'ilcur 
Paris,  1905. 

A  force  de  considérer  les  deux  grands  précurseurs  de  la  science 
sociale  comme  des  caractères  anormaux,  s'écartant  de  la  psychologie 
commune,  comme  des  tempéraments  psychopathiques  et  comme  des 
mentalités  d'agités  ou  d'exaltés,  on  est  parvenu  à  méconnaître  tout  le 
sens  que  comportent  ces  traits  étrana^cs,  signes  sûrs  d'une  supériorité 
d'esprit  de  plus  en  plus  rare.  Il  est  vrai  qu'on  en  distingue  de  parfai- 
tement morbides.  Mais  ces  traits-là  n'ont  rien  à  faire  avec  l'activité 
essentielle.  Foi  invincible  dans  l'effort,  et  orgueil  qu'aucune  déception 
ou  qu'aucune  désespérance  n'abat:  co  sont  là  des  qualités  que  notre 
époque,  trop  satisfaite  d'elle-même,  est  bien  résolue  à  i^rnorer,  qualités 
cependant  dont  Auguste  Comte  autant  que  Saint-Simon  furent  excep- 
tionnellement doués  et  grâce  auxquelles  ils  ont  pu  développer  leur 
œuvre  et  vivre  leur  vie  intérieure. 

C'est  ce  que  peu  comprennent  aujourd'hui  et  que  M.  Dumas  a  essayé 
d'étudier  avec  la  méthode  limpide  qui  lui  est  habituelle.  Là  où  l'on 
s'est  accoutumé  à  voir  un  oiïil  du  norvosisme  excessif  et  le  résultat 
d'une  existence  anormal'^  M.  Dumas  découvre  «  la  passion  messianique  » 
le  meilleur  stimulant  de  la  iieuséc  originale  et  constructive,  parce  que 
prophétiser,  c'est-à-dire  prévoir,  c'est  etlcctuer,  ou  au  moins  délor 
miner  un  progrès  dans  l'évolution  générale  des  idées.  Progrès  logique 
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et  parfaitement  régulier  d'une  même  conception  philosophique,  d'une 
unité  de  plan.  Il  a  été»  dès  lors,  aisé  à  M.  Dumas  d'offrir  une  des  plus 
lumineux  exposés  que  nous  ayons  des  doctrines  positiviste  et  saint- 
simonienne. 

MoNY  Sabin. 

Tavernier  (Eugène).  —  La  religion  nouvelle;  In-16,  356  p.;  3  fr.  50; 
Lethiellevuc,  éditeur,  Paris,  1905. 

Quelle  que  soit  Topinion  que  Ton  ait  sur  les  questions  politiques  et 
religieuses  traitées  ici,  on  éprouve  un  grand  plaisir  à  constater  que  le 
pamphlet  français  n'est  pas  aussi  complètement  fini  qu'on  le  dit  d'or- 
dinaire. Les  personnages  solennels  qui  tombent  sous  la  main  de 
M.  Tavernier^  sont  généralement  arrangés  de  la  manière  la  plus  amu- 
sante; et  les  coups  de  l'auteur  portent  presque  toujours  juste.  Il  a 
mille  fois  raison  de  signaler  la  ridicule  prétention  émise  par  toute 
l'école  des  républicains-savants  de  créer  une  nouvelle  dogmatique, qui 
serait  imposée  aux  générations  nouvelles  :  M.  Debierre  se  propose  de 
pétrir  le  cerveau  des  enfants  (p.  249);  et  le  plus  souvent  on  parle,  en 
style  plus  noble,  de  créer  une  unité  morale  parfaite.  Est-il  vraiment 
possible,  comme  le  croient  beaucoup  de  professeurs,  d'utiliser  les  sen 
timents  qui  se  traduisaient  jadis  sous  les  formes  des  religions  histo- 
riques pour  créer  des  lieus  sociaux  qui  renforceraient  beaucoup  le 
pouvoir  unitaire  de  l'Etat?  Voilà  un  problème  qu'il  serait  utile  d'exa- 
miner à  la  lumière  de  l'histoire  et  que  résolvent  dans  le  sens  de 
l'affirmative  ceux  de  nos  législateurs  qui  parlent  de  tout  laïciser, 
pour  enlever  à  l'Eglise  ce  que  M.  Buisson  appelle  «  l'unité  de  direction 
spirituelle  »  (p.  468). 

M.  Buisson  est  généralement  fort  malmené  dans  ce  livre;  ce  n'est 
pas  sans  raison  que  l'auteur  s'attaque  à  lui,  car  nul  n*a  exposé  les 
idées  qui  gouvernent  la  politique  autoritaire  actuelle  avec  autant  de 
franchise  que  M.  Buisson.  Tandis  que  beaucoup  de  politiciens  parlent 
à  tort  et  à  travers  sur  ces  questions,  celui-ci  poursuit  avec  opiniâtreté 
son  but  et  sa  prédication.  11  est  parfois  diflîcile  de  suivre  M.  Buisson 
au  milieu  des  mille  variations  de  ses  discours;  cela  tient  à  ce  qu'il 
parle  une  langue  fort  étrangère  au  génie  de  la  vraie  langue  française 
et  qui  dérive  de  cette  déplorable  manière  de  s'exprimer  que  Renan  mit 
à  la  mode;  mais,  pour  qui  sait  comprendre,  M.  Buisson  suit  un  plan 
parfaitement  défini  de  rénovation  religieuse. 

Le  grand  danger  de  l'enseignement  primaire  actuel  est  de  faire  des- 
cendre la  métaphysique  dans  des  régions  où  elle  ne  peut  servir  qu'à 
embrouiller  les  idées.  Jamais  on  a  tant  fait  de  métaphysique  que 
depuis  que  l'on  prétend  tout  ramener  à  la  science.  L'auteur  a  recueilli 
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>ériodique  appelé  Le  Volume  un  grand  nombre  de  passages  qui 
mt  d'assez  médiocres  échantillons  de  leoseignement  donné  aux 
urs.  On  les  invile  à  se  consacrer  à  une  œuvre  profondé- 
igieuse  (p.  47)  ;  M.  Le  Foyer  est  vraiment  bien  amusant  lors- 
is  donne  comme  principe  moral  le  devoir  de  travailler  au  pas- 
l'homogène  à  l'hétérogène  (p.  tl2);  voiiâ  un  fort  mauvais 
e  la  métaphysique  et  je  souscris  volontiers  au  jugement  que 
Pafot  sur  les  traités  actuels  de  morale  qu'il  juge  très  mé- 
p.  â-ÎÔ). 

ivequeM.  Taveroierest  bien  dur  pour  Payot;  celui-ci  ne  lait 
jines  amplifications  oratoires  sur  la  morale;  il  enseigne  ce 
tique  lui-mfme  et  son  tort  consiste  seulement  en  ce  qu'il  croit 
e  plus  facile  à  appliquer  qu'elle  ne  l'est.  Je  ne  pense  pas  qu'il 
arqué  Guyau,  comme  il  en  est  accusé  (p.  180);  en  réalité 
vait  très  largement  puisé  dans  le  fonda  commun  et  la  théorie 
intense  ne  lui  appartenait  pas  en  propre, 
te  des  grands  hommes  n'est  pas  une  des  maaitestalions  les 
>uSonnesdela  religion  laïque  ;  au  lieu  d'honorer  la  mémoire 
ids  penseurs  par  la  vulgarisation  de  leurs  écrits,  on  élève  des 
!t  on  prononcedcvantdes  monuments  des  discours  burlesques, 
u  de  spectacles  plus  cocasses  que  celui  de  l'inauguration  delà 
:  Renan  :  pour  célébrer  la  gloire  d'un  professeur  d'hébreu  OQ 
M.  Anatole  France  dont  personne  n'avait  jusqu'ici  soupçonné 
tence  en  langues  sémitiques  et  qui,  d'ailleurs,  s'est  moqué 
iditeurs  avec  une  belle  impudence.  L'auleur  n'a  pas  connu  le 
]ue  la  Ligue  des  Droits  de  l'homme  avait  alOché  pour  convoquer 
;  parisien  à  léter  l'anniversaire  de  Zola;  cette  omission  est 
l)le,  car  ce  placard  est  fort  drôle. 

«ut  être  douteux  que  la  campagne  actuelle  d'anlîcléricalisnae 
mule,  aux  yeux  des  masses,  une  tentative  monstrueuse  faite 
itpour  mettre  la  main  sur  les  consciences  et  façonner  les  géné- 
louvelles  en  vue  d'un  esclavage  fondé  sur  une  idéologie  bru- 
Les  hommes  de  liberté  devraient  se  montrer  un  peu  plus 
inls  qu'ils  ne  sont  en  ce  moment  et  ne  pas  laisser  aux  déten- 
l'Eglise  le  soin  de  combattre  ces  tendances  si  dangereuses, 
n  lecteur  du  livre  de  M.  Tavernier  se  dira,  peut-être,  que  le 
as  ridicule  des  nouveaux  relif,'ionnaires  ne  peut  pas  avoir  de 
mséquences;  grosse  erreur,  c'est  la  raison  scientifique  qui  ne 
s  et  c'est  le  galimatias  qui  gouverne  le  monde.  Si  les  théories 
lisaon  étaient  claires,  celui-ci  ne  jouirait  pas  de  l'immense 
que  lui  donnent  ses  discours  obscurs  et  contradictoires. 
incoreavec  raison  que  l'auteur  dénonce  la  platitude  des  grands 
intellectuels  :  la  chaire  de  littérature  française  étant  vacante 
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au  Collège  de  France,  les  professeurs,  pour  ne  pas  faire  de  peine  à 
M.  Chaumié,  n'osent  pas  présenter  M.  Brunetière  et  proposent  un  illus- 
tre médiocre;  quelque  temps  auparavant  le  même  Chaumié  avait  écarté 
M.  P.  Tannerj  de  la  chaire  d'histoire  des  sciences,  sans  que  personne 
eût  protesté.  Les  grands  intellectuels  sont  traités  par  le  gouverne- 
ment avec  le  même  sans  façon  que  s'ils  étaient  des  garçons  de  bureau 
et  ils  acclament;  ils  sont  faits  vraiment  pour  marcher  à  quatre 
pattes. 

Il  manque  à  ce  livre  un  chapitre  :  «  Comment  l'esprit  de  servitude 
croit  en  France  et  de  son  rapport  avec  les  nouvelles  superstitions  ». 

Georges  Sorel. 


'^ 


M. 
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Frémont  (Georges).  —  Les  principes  ou  essai  sur  le  problème 
des  destinées  de  rhomme  ;  tome  VI  ;  In-8  ;  420  pp.  ;  5  fr.  ;  Bloud 
éditeur,  Paris,  1905. 

Dans  le  sixième  volume  de  sa  grande  apologie  du  christianisme,  le 
célèbre  prédicateur  annonce  qu'il  va  démontrer  la  divinité  du  Christ 
par  le  double  témoignage  de  la  Synagogue  et  de  l'Eglise  ;  mais  son 
livre  ne  répand  pas  tout  à  fait  ce  qu'il  promet,  car  il  n'y  a  pas  de 
recherches  sur  les  traditions  juives  ;  dans  le  chapitre  où  celles-ci 
devraient  être  étudiées,  l'auteur  ne  mentionne  même  pas  VEssai  sur 
l'hUtmre  de  la  Palestine  de  .foseph  Derenbourg,  dans  lequel  les  textes 
du  Talmud  relatifs  à  Jésus  sont  examinés  avec  une  science  parfaitement 
sûre. 

Quand  on  lit  la  discussion  que  Tabbé  Frémont  institue  sur  les  ori- 
gines du  christianisme,  on  ne  peut  faire  autrement  que  de  se  reporter 
aux  livres  d'apologétique,  écrits  par  le  P.  Semcria  :  le  barnabite  italien 
est  un  grand  orateur,  mais  son  éloquence  ne  l'empêche  pas  d*être  ren- 
seigné sur  les  travaux  de  l'éxégêse  contemporaine.  Ce  n  est  pas  que 
Tabbé  Frémont  soit  disposé  à  croire  qu'il  faille  raisonner  comme  faisait 
dom  Guéranger  pressant  L.  Veuillot  d'éreinter  Renan  avant  que  celui- 
ci  fût  oublié  (p.  51);  il  sait  que  ses  adversaires  sont  très  forts  ;  il 
regrette  que  les  écrivains  catholiques  aient  négligé  de  bien  prouve  la 
légitimité  de  leurs  sources  et  se  soient  trop  adressés  à  la  foi  (pp. 
203-206)  ;  mais  il  s'est  beaucoup  trop  fié  à  des  auteurs  médiocres. 

La  chronologie  est  la  partie  la  plus  faible  du  livre  :  nous  voyons  ici 
que  Papias  fut  martyrisé  en  Tan  120  et  saint  Irénée  en  Tan  202,  alors 
qu'on  n'a  aucun  document  sur  ces  faits  ;  que  saint  Polycarpe  mourut 
en  l'an  107,  alors  qu'on  place  son  martyre  en  155  ou  en  168  (pp.  63-64). 
Le  deuxième  Evangile  aurait  été  écrit  à  Rome  sous  la  direction  de 
saint  Pierre  à  la  fin  du  règne  de  Claude,  (pp.  271-274);  or  quels  sont  les 
catholiques  qui  admettent  encore  aujourd'hui  un  séjour  de  saint  Pierre 
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t  cette  époque  ?  Je  renvoie  l'abbf'  Frémonlà  Donmn, (jirarrhia 
Il  P.  Sonicria.  Le  savant  llalirn  examine,  aussi  dans  un  tmit 
irilque  lui  la  cbroiiologieévancéliquc  do  M.  Harnack  et  il  n'est 
de  l'accepter  au  moins  provisoirement  (Op.  cil.  pp.  402-407). 
Loisy  est  attaqué  avec  une  extrême  violence:  on  lui  dénie  toute 
té  et,  }e  crois  bien  interne,  tout  talent.  Il  me  semble  que 
rémont  n'a  pas  toujours  consulte  les  documents  dont  il  parle 
discussion  sur  le  quatrième  Kvangile  :  ainsi  â  la  page  342  il 
rant  EusÈbe,  on  no  savait  rien  de  l'existence  d' un  pre3l>ytre 
stinct  de  l'apôtre  Jean  :  Eust^bo  nous  a  conservé  un  texte  de 
qui  ne  peut  laisser  aucun  doute.  Il  n'est  pas  exact  d'alTirnicr 
]uatriëiue  Evangiln  lut  contesté  seulement  au  XVIH"  siècle, 
contesta  eu  .Asie  au  second.  Ce  qu'il  aurait  été  inlércssant  de 
c'est  que  les  critiques  modernes  ont  pu  être  inspirés  par  un 
is:  ce  n'est  pas  ceL-taîuemcnt  sans  quelques  misons  histori- 
le  le  prolili'mc  du  quatrième  Evanj^ilc  devient  le  grand  pro- 
hilosophique  de  l'Allemagne  après  18â0  ;  en  mettant  en  pleine 
en  raison  historiques,  on  pourail  réduire  beaucoup  la  portoe 
liions  ;  c'est  dans  cette  voie  que  l'apoliigé tique  devrait  s'enga- 
ice  qu'a  eue  l'abbé  Loisy,  de  considérer  ie  lavement  des  pieds 
un  acte  symbolique  ayant  la  màmo  signilication  que  l'Eucha- 
3t  agspz  mnthfîureusn  et  mérite  les  justes  observations  de 
(pp.  370-372):  cet  épisode  coQStilue  une  bien  grande  objec- 
partisans  de  l'explication  symbolique.  L'auteur  aurait  pu, 
te  de  Iteiian,  relever  bien  d'autres  difficultés  contre  l'abbé 
ns  cependant  traiter  ses  Idées  d'absurdes. 
lans  saint  Paul,  qu'il  laudrait  étudier,  it  peu  près  exclusive- 
problème  de  la  divinilé  de  Jésus  ;  l'auteur  l'a  bien  vu  et  il 
■filé  (mais  pas  assez),  sur  les  Epùtres  :  les  textes  chrlstola- 
e  saint  Paul  prcsenlent,  des  dinicullcs  philologiques  énormes 
raductions  sont  plus  ou  moins  arbilraires,  gétiéralement  peu 
)lcs  ;  je  ne  sais  pas  s'il  y  a  deux  auteurs  qui  traduisent,  de  la 
ani^ro  les  cinq  premiers  versets  do  l'EpAIre  aux  Romains.  La 
)n  qui  est  donnée  k  la  page  ICiO  est  fort  peu  satisfaisante;  la 
oRio  des  Epùtres  aux  Colossienscl  aux  Pbilippiens  est  peut- 
)eu  moins  ob.scure.  mais  pas  beaucoup  moins.  Les  textes  de  ce 
lurront  s'interpréter  de  bien  des  manières  tant  que  l'on  ne 
Il  parvenu  à  Mxer  le  sens  des  termes.  La  philologie  paulinienne 
■e  dans  l'enfance,  aussi  les  querelles  ne  sont-elles  pas  près  de 

narque  que  l'auteur  a  signalé  avec  raison  le  grand  rùle  que 
i-Jeaques  Reusseau  dans  l'histoire  do  la  critique  évangélique  ; 
lie  a  le  plus  redoutable  jouteur  dont  le  christianisme  alt-cu, 
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dans  les  temps  modernes,  à  repousser  les  attaques  »  (p.  202).  Cette 
observation  est  très  judicieuse  et  je  suis  étonné  comme  l'abbé  Frémonf , 
que  les  apologistes  catholiques  aient  aussi  peu  tenu  compte  de 
Rousseau. 

Georges  Sorel. 

Blondel  (Maurice).  —  Histoire  et  dogme.  Les  lacunes  philoso- 
phiques de  Texégèse  moderne.  Broch.  ln-8;  72  pp;  1  fr.  50  ;  extrait 
de  la  Quinzaine,  Paris,  1904. 

M.  Blondel  estprofessour  à  l'Université  d'Aix  et  Tun  des  protago- 
nistes du  catholicismecontemporaîn:  il  inventa,  il  y  a  quelques  années, 
l'apologétique  de  l'immanenco,  que  l'évoque  de  Nancy  déclare  ne  pas 
comprendre  et  qui  pourrait  bien  être  l'apologétique  de  rindifft'rence. 
Li  brochure  actuelle  est  prodigieusement  obscure;  ce  qui  tient  évi- 
demment à  plusieurs  causes:  l'auteur  veut  discuter  les  fameux  petits 
livres  rouges,  écrits  par  l'abbé  Loisy,  mais  sans  avoir  l'air  de  prendre 
parti,  en  sorte  qu'il  demeure  toujours  dans  le  vague  ;  il  n'a  probable- 
ment pas  une  connaissance  assez  étendue  des  laits  et  il  ne  peut  entrer 
dans  le  cœur  du  sujet  ;  enfin  il  parait  avoir  une  peur  terrible  de  se 
compromettre  (à  tout  instant  il  fait  des  déclarations  de  soumission). 
Peut-être  aussi  a-t-il  un  peu  trop  de  mépris  pour  la  logique  vulgaire, 
dont  il  parle  en  termes  fort  mé|)risanls  (p.  60).  Les  petits  livres  rouges 
de  l'abbé  Loisy  ne  donnent  (ju'une  idée  très  imparfaite,  non  seulement 
de  Texégése  moderne,  mais  encore  des  travaux  de  ce  savant:  il  les  a 
publiés  pour  combattre  des  thôorics  de  M.  Harnack,  mais  il  a  réussi 
seulement  à  prouver  une  chose;  c'est  qu'on  peut  être  bon  orientaliste 
s:.ns  avoir  des  vues  d'ensemble  sur  l'histoire. 

La  grosse  question  qui  semble  préoccuper  M.  Blondel,  comme  l'abbé 
Loisy,  est  beaucoup  plus  simple  que  no  pensent  ces  messieurs.  Il  s'agit 
desavoir  en  quoi  a  consisté  le  travail  traditionnel  de  l'Eglise:  comment 
celle-ci  a-t-elle  pus'iuiaginer  qu'elle  tirait  tant  de  théories  nouvelles 
et  imprévues  de  textes  qui  à  l'origine  n'avaient  pas  été  écrits  en 
prévision  d'un  tel  avenir ?Faut-iladmettrequelesEcriturrschrétiennes 
renfernient  a  quelque  chose  de  plus  que  ce  qu'un  texte  peut  normale 
nient  fournir  »  (p.  51)  *?  Dans  ce  cas,  elles  auraient  une  vertu  magique. 
Ou  bien  faut-il  attribuer  à  la  Tradition  (({ue  l'auteur  écrit  avec  une 
majuscule)  la  valeur  d'une  force  répandues  dans  le  cours  des  temps  et 
constituant  la  réalité  vivante  de  l'Eglise?  (j'ia  revient  à  postuler  l'in- 
tervention inconsciente  de  lEsprit-Saint.  Quand  on  sort  des  générali- 
tés, des  banalités  et  des  sopliismes,  on  trouve  qu'il  y  a  là  un  problème 
d'ordre  purement  philologique  et  qu'il  n'y  a  rien  de  mystérieux. 

Nos  textes  canoniques  ont  été  écrits  en  grec,  mais  pensés  en  sémi- 
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^'est  cette  observation  proloDde  de  ReDan  qui  nous  donnera  la 
:e8  difficultés.  Le  scds  de  chaque  phrase  est  douteux  ;  la  termi- 
esl  mal  lix<?eet  on  ne  peut  l'éclairor  au  moyeu  de  textes  paral- 
haque  auteur  ayant  un  vocaliulairc  particulier;  la  suite  dos 
iteuQn  aussi  malcondensËe  que  dans  le  Talmud.  11  est  donc 
;  d'adopter  beaucoup  d'interprétations  dilTérentes  les  unes  des 
et  toutes  également  soutenables.  Personne  ne  doute  aujourd'hui 
théories  que  Luther  avait  cru  découvrir  dans  t'Epitre  aux 
is,  sont  lort  étrangères  aux  préoccupations  de  saint  Paul.  Nul 
dire  dans  quelles  limites  devraient  s'inTirmer  les  commentaires 
du  Nouveau-Testament;  très  souvent  les  théologiens  protestants 
L  la  richesse  de  sens  que  renferme  l'Ecriture  ;  il  faut  entendre 
qu'on  y  trouve  tout  ce  qu'on  veut,  parce  que  la  langue  est  si 
la  terminoiogicaldouteuseet  la  logique  si  énigmatique,  qu'il 
ossible  de  démontrer  qu'une  traduction  quelconque  correspond 
lies  inlentioDS  de  l'écrivain.  Cette  richesse  théologique  devrait 
î'appeler  pauereti  philologique. 

toire  de  l'Eglise  nous  montre  comment  les  tliéories  se  sont 
s  et  sous  l'influence  de  quelles  raisons  extérieures;  une  fois  les 
s  adoptées,  il  a  été  facile  de  les  justifier:  ce  n'est  point  l'histoire 
Fiusalilé  interne  que  l'onétudie.matscelled'une  causal!  lé  exterae. 
lition  n'est-elle  cependant  rien  ?  L'Eglise  trouve  dans  la  perpé- 
iparcnte  de  sa  dogmatique  un  élément  de  force  et  elle  limite 
lircment  les  écarts  de  ses  interprétations;  mais  ce  n'est  pas  lA 
ritable  tradition,  c'est  une  police  répressive  de  ta  pensée  chré- 

londel  parait  assez  disposé,  dans  les  dcrniùres  pages  de  sa  bro- 
ii  sacrifier  la  valeur  historique  de  l'Ancien  Testament:  il 
(u'il  ne  faut  pas  se  laisser  déconcerter  par  Icsré^ultatsdclacri- 
ur  Tobic,  Daniel,  Job  ou  Noé  (p.  65);  mais  il  ne  nous  dit  pas 
ont  les  résultats  qu'il  accepte  :  admet-il  qu'il  n'y  a  aucune  pro- 
messianique dans  Daniel?  considère- t-il  Noé  comme  un  per- 
le purement  mythologique?  Avec  ses  prudences  habituelles 
r  ne  nous  laisse  pas  soupçonner  ce  qu'il  pense  des  dis  premiers 
'es  de  la  Genèse.  Et  n'est-il  pas  étonnant  que  dans  ces  articles 
rés  à  l'abbé  Loisy,  il  ne  se  trouve  aucune  allusion  â  la  thèse  que 
i  a  présentée  sur  le  quatrième  Evangile?  C'est  cependant  sur 
estion  de  ce  genre  que  l'on  pouvait  engager  tout  le  débat  phi- 
ique  relalit  à  la  nouvelle  exégèse  ;  l'abbé  l.oisy  a  posé  en  eflet  la 
m  d'une  manière  très  claire  :  suivant  lui,  la  fol  catholique  a 
■  ne  très  grande  partie  de  ses  croyances  sur  un  roman  et  elle 
it  rien  à  craindre  de  la  démonstration  de  l'erreur  qu'elle  a  cora- 
!n    prenant  ce   roman  pour   le  récit  d'un  témoin  véridique. 
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Beaucoup  de  catholiques  semblent  disposés  à  accepter  cette  thèse  qui 
parait  assez  paradoxale  ;  on  avouera  que'c'est  là  une  évolution  qui'aurait 
mérité  an  examen  un  peu  approfondi  dans  une  étude  sur  les  lacunes 
philosophiques  de  l'exégèse  moderne. 

Grorges  Sorel 


TiXERoxT  (J.).  —  Histoire  des  dogmes,  lia  théologie  anténicéenne. 
ln-18';475  p.  ;  3  fr.  oO;  Lecoffre,  éditeur,  Paris  1905. 

Ce  nouveau  volume  de  l'excellente  bibliothèque  d'histoire  ecclésias- 
tique publiée  par  la  maison  LecofTre,  s'occupe  d'une  période  particuliè- 
rement obscure  ;  avant  que  la  théologie  chrétienne  eut  créé  le  monu- 
ment de  Nicée,  ses  idées  étaient  souvent  confuses  et  des  opinions  très 
diverses  se  faisaient  jour  sans  qu'il  soit  toujours  facile  de  savoir  dans 
quelle  mesure  elles  correspondaient  aux  croyances  des  Eglises  ou 
étaient  personnelles  aux  auteurs.  Je  ne  crois  pas  que  l'on  doive  atta- 
cher aux  apologies  autant  d'importance  qu'on  leur  on  attribue  d'ordi- 
naire; les  apologistes  ont  trop  souvent  cherché  à  atténuer  l'origina- 
lité de  la  doctrine  pour  qu'il  soit  possible  de  les  considérer  comme 
des  témoins  sûrs  :  pour  pouvoir  les  bien  comprendre,  il  faudrait  savoir 
au  juste  pour  quelles  classes  sociales  ils  écrivaient.  Saint  Justin  nous 
a  laissé  un  grand  dialogue  destiné  à  combattre  les  rabbins  ;  nous  avons 
donc  quelques  raisons  de  penser  qu'il  s'adressait  aux  gens  qui  avaient 
des  goûts  judaîsauts.  Lorque  les  chrétiens  veulent  faire  passer  leur 
religion  pour  une  philosophie^  nous  avons  le  droit  de  supposer  qu'ils 
ne  disent  pas  tout.  Je  serais  donc  porté  à  croire  que  le  dogmatique 
était  plus  développée  que  les  textes  des  apologistes  ne  l'indiquent. 

Un  des  grands  mystères  de  cette  histoire  est  le  gnosticisme  :  com- 
ment des  romans  mythologiques  aussi  peu  intéressants  que  ceux-là 
ont-ils  pu  avoir  une  grande  vogue,  voilà  qui  est  difTicileà  comprendre; 
comment  a-t-on  pu  regarder  comme  des  hérésies  chrétiennes,  de  telles 
élucubrations  formées  de  fables  empruntées  à  l'Egypte  et  à  la  Chaldée 
voilà  qui  est  plus  étrange.  Le  gnosticisme  me  parait  surtout  utile  à 
étudier  à  un  point  de  vue  encore  mal  examiné.  Au  début  du  second 
siècle,  il  y  eut  un  très  gros  mouvement  vers  le  christianisme  et 
des  rhéteurs  voulurent  exploiter  ce  mouvement  pour  fondre  la  nou- 
velle religion  dans  la  mythologie  païenne.  Les  gnosliques  rejetaient 
l'Ancien  Testament  et  ainsi  rendaient  difUcile  l'entrée  dans  l'Eglise 
des  gens  que  la  Synagogue  avait  déjà  fait  à  demi  judaïsants.  Ils 
étaient  opposés  au  martyre  et  s'ils  l'avaient  emporté,  le  christianisme 
serait  devenu  sans  doute  et  très  vite,  une  religion  reconnue.  Ce  fut  le 
parti  de  la  séparation  (ou  si  l'on  veut  du  martyre)  qui  l'emporta  et 
assura  à  l'église  le  moyen  de  se  développer  à  part  du  monde  païen. 
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Les  grands  adversaires  des  gnosliques  (saint  Irénéc,  saint  Hippolyte, 
Tertuiiien)  furent  millénaristes  ;  ils  s'attendaient  à  une  catastrophe  pro- 
chaine qui  bouleverserait  le  monde  et  amènerait  le  règne  des  saints  ;  le 
mille narisme  conduisait  à  rejeter  les  transactions  gnostiques.  Je  ne 
crois  pas  que  Tauteur  ait  accordé  assez  de  valeur  à  cette  doctrine  csch- 
lologique,  qu'il  regarde  à  tort  selon  moi  comme  une  simple  croyance 
juive. 

11  eut  peut-ôtre  été  bon  d'indiquer  quelles  circonstances  ont  pu 
amener  le  christianisme  naissant  à  se  poser'sur  le  dogmr  trinilaire 
de  questions  qui  nous  semblent  aujourd'hui  très  obscures  et  i\u\ 
devaient  l'être  sensiblement  aussi  pour  les  premiers  chrétiens. 
Je  crois  que,  dans  les  recherches  sur  l'antique  chrislologie,  on  néglige 
beaucoup  trop  le  Pasteur  d'Hermas:  je  dis  avec  l'abbé  Loisy  que  ce 
livre  est  beaucoup  plus  ancien  qu'on  le  dit  généralement  ou  tout  au 
moins,  que  c'est  une  compilation  renfermant  beaucoup  de  très  vieux 
morceaux.  La  chrislologie  d'Hermas  n'a  pas  été  appréciée  à  sa  juste 
valeur  ;  la  cinquième  similitude  présente  les  plus  grandes  analogies 
avec  le  prologue  du  quatrième  Evangile:  l'Esprit  Saint  est  la  même 
chose  que  le  Verbe  de  saint  Jean  et  l'introduction  dans  le  ciel  de  la 
chair  dans  laquelle  à  vécu  l'Esprit,  a  une  très  notable  analogie  avec 
un  passage  singulier  de  Jean  (xx,  17).  La  grande  préoccupation  des 
docteurs  chrétiens  ne  fut  pas  de  prouverque  Jésus  fut  dieu  (comme  on 
le  croit  souvent)  mais  d'établir  que  le  corps  avec  ieciuel  apparut  le  Fils 
de  Dieu  était  un  corps  humain.  Je  partage  donc  complètement  l'opinion 
de  l'auteur  sur  les  judéo-chrétiens;  les  èbioniU's  ne  représentent  pas 
le  christianisme  primitif,  mais  une  dégénérescence  juive. 

Le  problème  du  Saint-Esprit  est  le  plus  embarrassant  de  ceux  qui 
ce  rapportent  à  la  connaissance  trinilaire;  à  mon  avis  l'auteur  exagère 
fort  la  partée  des  textes  antérieurs  à  Tertuiiien  relatifs  à  la  troisième 
personne  de  la  Trinité:  c'est  le  montanisme  quia  introduit  uneclaire  dis 
tinction  de  cette  Iroisiôme  personne  et  cela  est  tout  natur<^l  puisque  le 
montanisme  prétendait  s'appuyer  sur  une  nouvelle  révélation,  colle  du 
Saint  Esprit,  venant  compléter  celle  du  Verbe.  11  est  tout  à  fait  remar- 
quable qu'Origène  soit  aussi  embarrassé  sur  le  Saint-Esprit  (jip.  -8S- 
28'.))  tandis  que  Tertuiiien,  grâce  à  son  opinion  montaniste  arrive 
presque  aux  formules  nicécnnes  (pp.  338-339). 

11  me  semble  que  la  théorie  de  la  rédemption  (Sotériologie)  est  bien 
vague  chez  tous  les  anciens  auteurs  examinés;  la  théorie  d'Origine, 
d'après  laquelle  Jésus  aurait  donné  sa  vie  au  démon  comme  rançon, 
me  semble  être  la  seule  vraiment  intéressante  et  il  est  regrettable  que 
l'auteur  n'en  ait  pas  recherché  les  sources,  (|ui  sont,  je  crois,  très  an- 
ciennes. 

Trois  grands  problèmes  se  posent  à   celui   qui  veut  bien  connaître 
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les  origines  chrétiennes;  elles  sont  relatives  au  baptême,  à  l'eucharis- 
lie  et  à  la  pénitence;  le  volume  les  examine;  mais  peut-être  ne  précis 
t-il  pas  assez  le  sens  des  formules.  A  mon  avis,  on  a  grand  tort  de 
ne  voir  dans  la  querelle  baptismale  qui  éclata  au  milieu  du  m'  siècle 
qu'une  affaire  diciplinaire;  il  s'agit  de  l'interprétation  même  du  sacre- 
ment ;  celui-ci  était  il  valide  quand  il  avait  été  conféré  par  des  héréti- 
ques? La  force  des  paroles  sacramentelles  suflît-ellepourfaire  un  chré- 
tien ?  A  l'époque  où  la  qui  slion  fut  soulevée  on  n'avait  plus  de  tradi- 
tions sur  le  sens  primitif  du  baptême,  en  sorte  que  la  querelle  ne  fut 
pas  intéressante  ;  mais  il  est  probable  que  les  Eglises  de  Rome  et 
d'Afrique  avaient  reçu  deux  traditions  radicalement  distinctes  : 
suivant  la  première  le  baptême  est  à  l'origine  une  ordalie^  suivant  la 
seconde  c'est  une  aggrégation  à  un  corps  religieux. 

Depuis  quelques  années  on  a  réuni  un  assez  grand  nombres  de  faits 
ayant  pour  objet  de  rapprocher  l'eucharistie  des  rites  dans  lesquels 
rinitié  mange  un  corps  où  se  trouve  l'esprit  d'un  dieu.  11  faudra  tenir 
compte  de  ces  rapprochements  désormais  et  mieux  préciser  ce  qu'on 
appelle  la  présence  réelle  dans  l'interprétation  des  Pères  de  l'Eglise  ; 
leur  langage  est  parfois  fort  symbolique;  je  ne  suis  point  parfaitement 
sur  que  les  Alexandrins  aient  eu  une  conception  parfaitement  réaliste 
des  sacrements;  celle-ci  est  très  claire  dans  saint  Cyprien  et  dans 
Saint  Irénée.  Je  crois,  d'ailleurs  que  c'est  la  conception  primitive;  le 
tour  de  prestidigitation  par  lequel  le  gnostique  Markos  changeait 
l'eau  en  sang  ne  s  expliquerait  pas  sans  cela.  Il  aurait  été  bon  de 
mieux  éclaicir  l'opinion  de  Tertullien  (p.  348). 

C'est  le  problème  de  la  pénitence  qui  soulève  les  plus  grandes  dilïi- 
cullés  et  je  ne  ferai  pas  un  reproche  à  l'auteur  de  ne  pas  les  avoir 
résolues,  parce  que  plusieurs  sont  probablement  isolubies.  Il  faut,  tout 
d'abord,  mettre  à  part  la  question  des  trois  grands  péchés  (idolâtrie, 
fornication  et  homicide)  ;  l'Eglise  reçut,  sur  ce  point,  la  tradition  juive 
et  cela  est  important  à  noter  ;  les  Juifs  en  temps  de  persécution,  étaient 
sans  excuse  s'il  commettaient  l'un  de  ces  péchés.  Mais  que  faire  pour 
les  autres  ?  La  question  dut  se  poser  dès  que  la  ruine  du  temple  sup- 
prima la  fête  du  Kippour.  La  solution  que  l'on  donne  dans  le  Pasteur 
est  fort  singulière  :  il  semble  que  la  pénitence  est  ouverte  comme  une 
sorte  de  jubilé  aux  contemporains  d'Hermas  (p.  124).  Il  y  a  manifeste- 
ment, d'ailleurs,  des  morceaux  d'origines  différentes  sur  la  pénitence 
dans  ce  livre  ;  car  on  y  relève  des  opinions  un  peu  contradictoires  sur 
les  fautes  qui  peuvent  être  pardonnées  et  sur  les  moyens  que  l'on 
peut  employer  pour  obtenir  le  pardon. 

Dans  Tertullien  on  trouve  une  doctrine  plus  arrêtée,  qui  correspond 
très  certainement  aux  usages  de  son  temps;  le  pécheur  peut  être  admis 
une  fois  à  la  pénitence  publique  et  seulement  pour  les  autres  fautes 
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ies  trois  graDdeg.  Le  pape  Calliste  cbaugea  celle  règle  et  accepta 
adultères  à  la   grande  JDdigoalioD  de  Terlullien  ;  daas  la  discus- 

que  celui-ci  institue  coDlre  le  pape,  Jl  ne  dous  apprend  rien  sur 
origines  de  la  pénitence-  Il  y  a  une  chose  qui  me  paraît  vrainaent 

étrange,  c'est  l'absence  d'un  rite  spécial,  d'un  aclc  matériel  agis- 

Bur  les  corps  (comme  dans  le  baplème,  l'oDction  et  l'eucharistie). 
I  peut  présumer  que  le  Pasteur  a  conservé  unéchod'uDC  1res 
le  tradition  et  qu  en  etiel  il  y  eut,  â  une  éjioque  inconnue,  uue 
e  de  )uhilé  accordé  par  un  prophèle.  .L'autorité  ecclésiastique 
I  bcrité  de  ce  droit  de  pardon  et  rendu  les  jubilés  annuels  :  la 
ticilialion  des  pénitents  se  faisait  à  l'âques,  comme  le  baptême  des 
/eaux  chrétien.  On  sait  que  la  récouciliatioD  élait  une  initiation  â 

Vie  nouvelle,  à  une  gorted'ordre  ascétique;  c'est  ce  qui  explique 
pourquoi  la  pénitence  ne  pouvait  se  renouveler.  Mais  plus  on  cuire 
)  les  détails  et  plus  on  a  peine  à  comprendre  comment  le  souvenir 
origines  d'une  telle  institution  qui  semble  étrangère  au  siècle 
tolique,  a  pu  se  perdre  totalement. 

Georges  Sohel. 

iiuNï  (Louis).  —  Justin.  Apolotrias.  tnl6;  XXXV],199  pp.; 
Ir.  50.  Aiphonxe  Picard,  éditeur,  Paris,  190t. 

:  volume  est  le  premier  d'une  pelite  patrologie  destinée  aux  étu- 
ts,  comprenant  des  textes  établis  sur  les  meilleures  éditions,  avec 
uctions  et  introductions.  Il  est  h  regretter  qu'il  n'y  ait  pas  de 
s  plus  étendues  pour  jusliGer  et  expliquer  les  interprétations:  la 
clion  de  cette  publication  lait  observer  que  les  traductions  latines 
naircs  n'éclaircissent  pas  toujoujours  le  texte  grec  :  cela  est  vrai, 
I  il  reste  aussi  beaucoup  d'obscurité  dans  la  leur.  Il  est  à  peu  près 
issible  de  bien  rendre  un  doi'umcnt  comme  celui-ci,  car  l'auteur 
t  ni  un  philosophe,  ni  un  théologien,  mais  un  rhéteur  ;  si  l'on  s'atta- 
au  sens  littéral  de  chaque  phrase,  on  lait  souvent  disparaltro  des 
irocbcments  verbaux  sur  lesquels  comptait  l'écrivain  grec.  A  la 
!,69,  l'Incarnation  est  ainsi  expliquée  :  «  Cet  esprit  survenant  sur  la 
i^e  et  la  couvrant  de  son  ombre,  la  lit  concevoir,  non  par  commerce 
nel,  mais  par  puissance  ».  Ceci  n'est  pas  très  clair  :  le  mot  dyna- 

dens  la  langue  du  Nouveau  Testament  veut  dire  :  man  Ile  s  ta  tien 
iculeusc;  si  on  traduit:  «  par  un  miracle  »,  on  a  bien  le  vrai 
,  mais  saint  JusUn  a  voulu  produire  un  autre  elTet  et  sous-enten- 
i|uelquc  chose  de  plus  ;  dans  le  mi^me  chapitre  dyniinis  est  encore 
loyé  doux  fois  et  il  nous  apprend  que  la  diinnmu  est  le  Verbe  : 

lui  qui  se  uianifesla  dans  l'ombre,  tomme  il  se  manîlesla  dans  le 
son  de  Moise  et  qui  s'incarne  en  prenant  une  lorme  plus  durable 
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qu'autrefois.  Le  traducteur  n*a  pas  d'ailleurs,  mieux  réussi  que  s'il 
a?ait  employé  le  mot  :  miracle,  car  il  a  rendu  deux  fois  dynamis  par 
vertu  dans  ce  chapitre,  ce  qui  fait  disparaître  les  rapprochements  que 
saint  Justin  semble  avoir  eu  en  vue. 

Les  difficultés  sont,  peut-être,  encore  plus  grandes  dans  les  passages 
où  se  trouve  le  mot  logos  :  on  ne  sait  pas  toujours  s*il  faut  entendre  : 
la  raison,  la  parole  ou  le  Verbe  chrétien  ;  saint  Justin  compte  sur 
l'indécision  du  sens  pour  obtenir  son  effet  oratoire  :  le  traducteur  n'est 
pas  toujours  d'accord  sur  ces  passages  avec  Migne.  Je  signale  en  par- 
ticulier :  page  10,  ligne  2  ;  page  94,  ligne  19  et  page  164,  ligne  22,  où  il 
semble  que  le  vrai  sens  serait  raison,  encore  que  dans  l'esprit  de  Tau- 
teur  il  y  eût  quelque  chose  de  plus. 

La  traduction  n'est  point  partout  très  limpide  ;  on  ne  voit  pas  très 
bien  ce  que  M.  Pautigny  veut  faire  dire  à  saint  Justin  dans  cette  phrase 
qui  se  trouve  à  la  fin  de  la  seconde  Apologie  :  <  Nous  vous  demandons 
de  sanctionner  cette  requête  »  (p.  179).  Au  chapitre  XXVI  de  la  pre- 
mière Apologie,  sont  énumérés  trois  sectes  fondées  par  Simon,  Ménan- 
dre  et  Marcion  ;  il  a  semblé  généralement  que  saint  Justin  dit  que  ces 
trois  sectes  sont  regardées  comme  chrétiennes  ;  la  traduction  est  faite 
de  manière  à  laisser  supposer  que  seule  l'école  de  Marcion  serait  chré- 
tienne. Le  terme  que  M.  Pautigny  traduit  par  «  Mémoires  des  apêtres  » 
parait  plutôt  signifier  :  Souvenirs  venant  des  apôtres  (Migne  P.  G. 
tome  VI,  p.  429)  :  je  ne  crois  pas  d'ailleurs,  contrairement  à  M.  Pauti- 
gny, que  l'auteur  se  servit  de  nos  Evangiles  canoniques  (peut-être 
même  le  mot  Evangile  au  chapitre  LXVI  est-il  une  interpolation). 
Observons  en  passant  qu'à  la  page  29  le  commentaire  de  saint  Justin 
sur  le  mot  traduit  par  ennuque  est  si  clair  qu'il  aurait  été  conve- 
nable d'employer  le  mot  continent.  Au  chapitre  XVI,  5  le  texte  relatif 
au  serment  n'est  pas  pris  dans  le  premier  Evangile,  mais  dans  l'Epltre 
de  saint  Jacques  ;  et  au  paragraphe  2,  Saint- Justin  cite  un  précepte 
tout  différent  de  celui  qui  est  dans  Mathieu  et  probablement  plus  ancien. 
Que  faut-il  entendre  par  les  écrits  des  prophètes,  dont  il  est  question 
au  chapitre  LXVII  ?  A  mon  sens  il  s'agirait  d'œuvre  dues  à  des  ins- 
pirés chrétiens,  c'est-à-dire  des  épttres  apostoliques  et  de  productions 
deutéro  canoniques. 

Ces  critiques  n'empêchent  point  que  ce  petit  livre  est  appelé  à  ren-  | 

dre  de  grands  services  et  on  regrette  que  M.  Pautigny  ne  nous  ait  pas  « 

donné  aussi  le  Dialogue  avec  Tryphon,  qui  a  plus  d'importance  encore  i 

que  les  Apologies.  j 

Georges  Sorel.  , 
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Rose  (V).  —  Les  actes  des  Apôtres  ;  Id-16  :  XLIV,  273  pp.  ;  3  f r.  50  ; 
Bloud,  éditeur,  Paris,  1905. 

Ce  volume  est  la  dernière  des  traductions  du  Nouveau  Testament 
entreprises  par  le  P.  Rose  ;  ayant  traduit  le  troisième  Evangile,  il 
était  naturel  qu'il  s'occupât  aussi  des  Actes  qui  en  sont  la  suite.  Les 
Actes  soulèvent  beaucoup  de  problèmes  historiques  :  et  tout  d'abord 
on  est  étonné  du  plan  suivi;  ils  racontent  l'histoire  de  saint  Pierre 
jusqu'à  sa  captivité  de  l'an  44  et  celle  de  saint  Paul  jusqu'à  sa  mise  en 
liberté  à  Rome  ;  on  ne  voit  pas  très  bien  quel  était  le  but  de  l'auteur  : 
dès  la  fin  du  second  siècle  on  se  posait  le  problème  à  Rome  et  le 
Canon  de  Muratori  expliquait  cette  singulière  composition  en  disant 
que  saint  Luc  avait  rapporté  seulement  les  faits  qu'il  avait  personnel- 
lement connus  (p.  VII)  ;  mais  cette  explication  n'est  pas  bonne  au 
moins  pour  le  début  du  livre. 

Les  premiers  chapitres  des  Actes  semblaient  à  Renan  être  les  parties 
les  moins  historiques  du  Nouveau  Testament  ;  ils  sont  en  contradic- 
tion avec  les  traditions  relatives  à  saint  Jacques  que  nous  lisons  dans 
Eusèbe  ;  ils  ont  dû  être  composés  par  quelqu'un  qui  n'avait  pas  une 
connaissance  exacte  de  l'histoire  primitive  de  l'Eglise.  Saint  Luc  ayant 
utilisé  plusieurs  source,  il  n'est  pas  étonnant  que  les  diverses  parties 
aient  des  valeurs  forts  inégales. 

On  admettait  assez  généralement  autrefois  que  les  Actes  sont  une 
œuvre  tardive,  contemporaine  de  Domitien,  peut-être  postérieure  aux 
Antiquités  de  Josèphe.  Le  P.  Rose  paraît  disposé  à  croire  au  contraire 
que  les  Actes  auraient  été  écrits  au  moment  où  saint  Paul  fut  mis  en 
liberté  (p.  XXX)  ;  ils  raconteraient  donc  tout  ce  que  l'auteur  savait  au 
moment  de  la  rédaction.  Si  on  admet  cette  hypothèse,  elle  constitue 
une  grave  objection  contre  la  tradition  catholique  :  si  saint  Pierre  est 
venu  à  Rome,  son  voyage  se  place  au  temps  où  les  Actes  étaient  en 
rédaction  et  l'auteur  aurait  omis  cet  événement  I  L'hypothèse  qui  me 
semblent  la  plus  vraisemblable  est  celle  qui  verrait  dans  notre  livre 
une  introduction  aux  traditions  de  l'Eglise  romaine.  Si  on  adoptait 
cette  manière  devoir,  les  principales  difficultés  seraient  résolues  :  il 
s'agisait  de  relier  cette  Eglise,  par  le  moyen  de  l'histoire  de  saint  Paul, 
jusqu'aux  temps  de  la  première  communauté  chrétienne  et  par  là 
jusqu'à  Jésus.  Dans  ce  système  on  devrait  (avec  M.  Blass)  considérer 
le  texte  occidental  comme  primitif  ;  plus  d'une  fois,  le  P.  Rose  signale 
d'ailleurs  sa  supériorité  sur  le  texte  oriental  qui  est  devenu  cano-' 
nique  et  qu'il  a  traduit. 

Dans  la  comsposition  de  saint  Luc,  les  discours  me  semblent  avoir 
bien  plus  d'intérêt  que  les  récits  ;  je  serais  disposé  à  admettre  que 
l'auteur  nous  a  conservé  des  fragments  très  précieux  de  la  prédica- 
tion primitive  et  qu'il  n'a  pas  opéré  de  changements  importants  aux 
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textes  qu'il  trouxait  dans  des  recueils  ;  ainsi  ces  discours  ne  sont-ils 
point  parfaitement  cohérents  :  le  premier  de  tous,  est  attribué  à  saint 
Pierre  ;  mais  il  a  une  forte  allure  paulinienne  (cf.  TénumcTation  des 
Actes  II,  22  à  il  Thessaloniciens  ii,  9,  et  le  raisonnement  sur  David  k 
celui  que  fait  saint  Paul,  dans  Actes  xiii,  35)  ;  dans  ce  discours  ce 
trouve  une  christologie  qui  embarrasse  les  théologiens  :  Jésus  serait 
devenu  Seigneur  et  Christ  après  la  résurection,  (p.  24).  Que  faut-il 
entendre  par  le  mot  Christ  ?  Si  l'on  se  rapporte  à  un  aulro  discours 
attribué  encore  à  saint  Pierre  (après  la  vision  de  Lydda)  on  trouve 
que  Jésus  a  été  oint  du  saint  Esprit  et  par  conséquent  est  devenu 
Christ  au  baptême  (p.  102).  Nous  aurions  donc  le  droit  de  penser  que 
dans  la  très  ancienne  littérature  chrétienne  Christ  ne  doit  pas  être 
identifié  à  Messie.  Cette  opinion  serait  tout  à  fait  certaine,  si  vraiment 
le  nom  des  Chrétiens  avait  été  primitivement  chrestianoL  dérivé  de 
chrestos  (p.  110)*  De  Tèpithète  de  très  bon  donnée  à  Jésus,  on  serait 
passé  à  celle  de  consacré  et  de  là  à  l'idée  de  Messie  ;  tout  cela  se  serait 
produit  parmi  des  hommes  parlant  grec. 

Les  questions  relatives  à  la  circoncision  me  semblent  être  encore 
fort  obscures:  je  ne  crois  pas,  avec  le  P.  Rose,  que  les  incirconcis  fussent 
regardés  par  les  rabbins  comme  n'ayant  pas  les  mômes  droits  que  les 
Juifs  aux  espérances  messianiques  (p.  128);  il  y  a  au  Taimud  de  Jéru- 
salem (trad.  franc,  tome  VI,  p.  221)  un  texte  qui  parait  bien  dire  le 
contraire.  Tout  porte  à  croire  que  les  idées  rigaristes  ne  triomphèrent 
qu'assez  tard  et  à  la  suite  des  grands  désastres  nationaux.  On  a  donc 
tort  de  vouloir  expliquer  les  querelles  qui  divisèrent  l'ancienne  Eglise 
par  les  règles  rabbiniques  ;  il  est  bien  plus  probable  que  les  premiers 
disciples  de  Jésus,  recrutés  dans  les  classes  artisanes,  se  montrèrent 
plus  rigoureux  que  les  docteurs.  Toute  cette  histoire  est  pleine 
d'énigmes  :  Renan  pensait  que  la  question  de  la  circoncision  n'avait 
jamais  été  réglée  d'un  manière  déflnitive.  Les  Actes  ont  conservé  une 
décision  qui  aurait  été  prise  à  un  coûcile  de  Jérusalem  :  mais  le  texte 
est  loin  d'être  clair  et,  chose  étrange,  saint  Paul  ne  parait  pas  con- 
naître cette  résolution  :  le  P.  Rose  explique  cette  difficulté  en  disant 
que  saint  Paul  regardait  les  règles  comme  propres  à  l'Orient  (p.  154). 
En  fait  les  usages  juifs  ne  disparurent  pas  facilement  en  Occident  et, 
chose  curieuse,  les  rites  alimentaires  furent  ceux  qui  se  conservèrent 
le  plus  longtemps  :  nous  savons  par  Tertullicn  que  de  son  temps  les 
chrétiens  ne  mangeaient  ni  de  sang,  ni  de  viande  d'animal  étoulTé 
(Apologétique,  9).  Etait-ce  en  conformité  des  règles  de  Jérusalem  ? 

Il  ne  crois  pas  que  le  P.  Rose  soit  parvenu,  non  plus,  à  expli-- 
quer  d'une  manière  pleinement  satisfaisante,  l'existence  de  ces 
demi-chrétiens  que  saint  Paul  rencontre  sur  sa  route  ;  il  ne  veut  pas 
que  Pricsilia  et  Âquila  fussent  des  judéo-chrétiens  de  Rome  (p.  184), 
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comme  le  pensait  Renan  ;  la  difficulté  est  encore  plus  grave  pour 
Apollos,  d'autant  que  le  P.  Rose  suppose  que  peut-être  ce  serait  cet 
alexandrin  qui  aurait  introduit  l'exégèse  philonienne  dans  le  christia- 
nisme (p.  191)  ;  on  ne  sait  pas  non  plus  ce  qu'étaient  les  disciples 
d'Ephèse  qui  n'avaient  reçu  que  le  baptême  de  Jean  (pp.  194-195).  Il 
faut  désespérer  de  jamais  percer  ces  mystères. 

Jean  David. 


Calmes  (Th.)-   Epitres  catholiques.  Apocalypse.  In-16  ;  242  pp.  ; 
3  fr.  50  ;  Bloud,  éditeur,  Paris,  1905. 

Ce  volume  n'est  point,  comme  les  traductions  du  P.  Rose,  précédé 
d'une  introduction  et  c'est  un  défaut,  car  les  questions  générales  que 
la  science  se  pose  à  propos  de  ces  textes  ne  sont  pas  discutées  :  pour 
l'Apocalypse,  l'auteur  renvoie  à  une  brochure  qui  fait  partie  de  la  collec- 
tioQ  :  ((  Science  ]et  religions,  n"*  335;  et  dont  il  a  été  rendu  compte  ici 
dans  le  numéro  de  décembre  1904;  je  laisserai  donc  de  côté  cette 
partie  du  volume. 

Il  y  a  quelques  années  on  a  fort  discuté  la  question  de  savoir  si  l'Epi- 
tre  de  saint  Jacques  ne  serait  pas  un  écrit  purement  juif;  le  P.  Rose  a 
combattu  l'argumentation  de  M.  Spitta  (Revue  biblique,  1896).  Il  ne  sem- 
ble pas  que  l'on  puisse  arriver  à  aucun  résultat  absolument  décisif 
parce  que  ce  document  est  une  homélie  vague  ;  on  peut  cependant 
regarder  comme  très  vraisemblable  que  l'Epllre  de  saint  Jacques  n'a 
aucun  rapport  avec  l'Epi  tre  aux  Romains  ;  elle  ne  conteste  pas  la  doc- 
trine paulinienne  de  la  justification  par  la  foi,  mais  plutôt  l'idée  pure- 
ment abstraite  de  la  foi  qui  existait  dans  Philon.  Il  ne  faut  pas  oublier 
que  celte  Epître  est  entrée  dans  le  canon  tardivement  et,  qu'elle  est 
écrite  on  bon  grec  et  on  peut  penser  qu'elle  est  un  œuvre  alexandrine. 
La  grande  préoccupation  des  pauvres  qu'on  y  trouve,  convient  bien  à 
une  métropole  commeroiale  ;  l'auteur  prend  la  pauvreté  au  sens  maté- 
riel et  ne  comprend  plus  le  sens  hébraïque  du  mot  ebion. 

La  première  Epllre  de  saint  Pierre  aurait  une  importance  historique 
considérable  si  on  était  sûr  qu'elle  a  été  écrite  par  l'apôtre  à  Rome;  mais 
cela  me  semble  prodigieusement  douteux;  on  ne  sait  à  quelle  époque 
placer  les  persécutions  dont  parle  ce  document;  M.  Ranisay  a  cru  qu'il 
fallait  descendre  jusque  vers  l'an  80  pour  trouver  une  époque  conve- 
nable. J'estime  que  dans  la  fameuse  phrase  de  la  fin  a  l'élue  qui  est  à 
Babiflone  »  doit  s'entendre  d'une  communauté  de  confesseurs  exilés  et 
que  le  nom  de  saint  Pierre  n'a  aucune  authenticité,  (comme  d'ailleurs 
les  autres  noms  des  auteurs  de  ces  Epitres  dites  catholiques).  On  fait 
ainsi  disparaître  beaucoup  de  difficultés  et  on  trouve  dans  ce  docu- 
ment de  précieux  renseignements  sur  les  Eglises  d'Asie,  aux  quelles 
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S  (|ui  l'écriTent.  Je  signale  plusieurs 
as  éclaircia  :  la  croyance  relative  â  la 
:ait  avoir  élé  fort  rdjiBoduc  chez  les 
;  sa  passioD  Jésus  a  franch!  un  6cbe- 
0)  ce  qui  semble  avoir  élé  une  thiïse 
a  singuliËre  comparaison  du  baplême 
tact  plus  di^ae  d'être  notée  que  les 
iveat  de  véritables  ordalies  (dans  les 
mer  u'élaient  pas  sans  dangers);  la 
rts  (p.  46]  qui  nous  fait  pressentir 
ianisme  des  mythes  dont  le  souvenir  ■ 
nHuence  considérable  dans  son  his- 

t  la  deuxième  Epttre  de  saint  Pierre  ; 
11  ;  mais  il  admet  qu'elle  est  poslé- 

probablement  aussi  à  l'Apocalypse 
'auteur  de  l'Epttre  connaît  le  recueil 
assimile  aux  Ecritures  (p.  67);  ces 
on  de  très  basse  époque. 
!an  est.  au  contraire,  un  document 
ml  considéré  comme  ayant  eu  pour 
ingile,  et  qui  semble  avoir  été  com- 
lules  johanniques.  Cette  instruction 
nque  totalement  dans  le  quatrième 
logique  :  l'auteur  annonce,  d'ailleursi 
louvellc  cl  le  commentati'ur  me  sem- 
le  nouveau  commandement  dans  les 
ocliain  (p.  74);  ce  que  le  prophète 
lière.  Cette  Epitre  est  très  préoccupée 
l'hérésie  qui  n'admet  pas  l'iDcarna- 
ile  se  rencontre  au  chapitre  V  (6-7)  ; 

voit  pas  très  bien  en  quoi  l'eau,  le 
ge  et  ne  sont  qu'un.  Le  texte  catho- 
ur  la  Trinité,  qui  rendrait  tout  cela 
-  de  Rome  impose  aux  savants  calho- 
luc  avant  le  cinquième  siècle.  Cette 
ctère  qui  donne  une  bonne  opinion 
,'nie  et  ne  prétend  s'adresseràaucun 

iques  n'est  pas  la  moins  singulière; 
éocbrétien  contre  saint  Paul  ;  il  me 
logie  entre  le  verset  8  (ces  bommea 
iitorité  et  blasphèment  les  gloires)  et 
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une  autre  ônuroération  qu*on  trouve  an  Talmud  :  ceux  qui  suppriment 
la  circoncision  ne  respectent  pas  la  Loi  ou  disent  qu*elle  n'a  pas  été  don- 
née au  ciel  (Talmud  de  Jérusalem,  trad.  Iranç.,  tome  ii,  pp.  20-^1); 
mais  comme  il  est  visible  que  l'auteur  lisait  la  Bible  on  grec  (p.  105) 
il  est  bien  douteux  qu'il  fut  un  jydéochrétien  de  Palestine. 

Les  Epltres  catholiques  constituent,  en  déûnitive,  une  énigme  à  peu 
près  aussi  indéchiffrable  que  TApocalipse.  Je  signale,  à  propos  de  TApo- 
calypse>  un  assez  curieux  rapprochement  à  faire  entre  le  chapitre  xvii 
et  une  aggada  talmudique  ;  P.  Calmes  se  demande  comment  l'auteur 
chrétien  a  pu  supposer  Home  sur  la  mer  (p.  201)  ;  d'après  une  légende 
juive,  Rome  était  sortie  de  la  mer  le  jour  où  Salomon  épousa  une  prin- 
cesse égyptienne  (Talmud  de  Jérusalem,  tome  xi,  p.  182). 

Jean  David, 


SCIENCES  HISTORIQUES 

POUTIQUE.       HISTOIRE.      BIOGRAPHIE 

De  Nesselrode  (Comte  A.).  —  Lettres  et  papiers  du  chancelier 
Comte  de  Nesselrode.  1760-1850.  Extraits  de  ses  archives.  Tome  III 
(1805-1811),  In-8;  441  pp.;  A.  Lahure^  imprimeur-éditeur,  1905. 

La  première  partie  de  co  troisième  volume  de  la  correspondance  du 
chancelier  Nesselrode  va  de  1805  jusqu'à  l'année  1809.  Elle  est  la  con- 
tinuation de  la  correspondance  entre  le  père  et  le  fils,  c'est-à-dire 
entre  le  comte  Guillaume  de  Nesselrode  et  le  comte  Charles,  le  futur 
chancelier  russe.  Le  père  a  pris  sa  retraite  et  s'est  établi  à  Francfort 
sur  le  Mein,  une  des  villes  libres  du  Saint-Empire  et  centre  d'affaires 
et  d'intrigues  diplomatiques.  C'était  bien  cette  ville,  où  se  centrali- 
saient toutes  les  nouvelles  d'Allemagne,  de  France,  de  Hollande  et  par 
cotte  dernière  de  l'Angleterre,  qui  convenait  le  mieux  au  vieil  obser- 
vateur qu'était  le  comte  Guillaume.  Le  (ils  faisait,  à  cette  époque,  ses 
premiers  essais  dans  la  carrière  diplomatique.  Il  est,  d'abord,  attaché 
à  la  légation  de  Russie  à  Berlin.  Un  changement  du  chef  de  la  mission 
russe  à  Berlin  le  rend  désireux  de  changer  de  résidence.  Après  un 
court  séjour  ù  St-Pétersbourg,  il  est  nommé  à  la  légation  de  Russie  à 
La  Haye.  Le  jeune  diplomate  apprend  pour  la  première  fois  à  connaî- 
tre et  à  juger  par  lui-môme  les  représenlanls  de  cette  puissante  France 
dont  dépendaient  alors  les  destinées  européennes.  Un  congé  prolongé  de 
son  chef  le  laisse  quelque  temps  à  la  tète  de  la  mission  et  lui  donne  le 
moyen  de  prouver  ses  aptitudes.  Il  est  très  précautionneux  et  se  mon- 
tre très  déliant  envers  les  agents  politiques  de  Napoléon.  Le  caractère 
prédominant  des  lettres  qu'il  écrit  à  son  père  est  la  haine,  sourde  ou 
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!  tyrao  corse,  l'accapareur  Hu  coati- 
son  père,  qui  n'a  pas  assez  de  mois  et 
:t  Napoléon  ot  la  France,  n  Alors  même 
D(ia  nation  française]  ont  dea  pensées 
s  leur  exécution  des  folles,  des  extra- 
us  cruelles  qui  paraisHeiit  inséparables 
sant  leur  histoire,  depuis  que  ce  peuple 
I  trouve  la  preuve  à  chaque  page,  témoin 
<  de  la  Ligue,  de  la  Fronde  et  des  barri- 
Burtout  dans  ceux  de  la  ville  de  Paris.» 
on  lils,  20  janvier  1805).  Tous  les  deux 
inne,  da  Berlin  et  do  Pétorsbourg,  dès 
ipoléonien.  Le  fiU  va  jusqu'à  iocrimi- 
ia  dignité  en  assistant  à  des  banquets 
IX  irancais. 

je  à  Paria,  le  comte  Charles  de  Nessel- 
toutedo  conOance».  En  eiTot,  l'empe- 
indépendamment  des  renseignements 
ideur,  des  nouvelles  directes  lui  parvc- 
C'est  le  comte  Spéranski  qui  désigna 
le.  Les  lettres  adressées  par  celui-ci  à 
le  partie  de  ce  volume.  Ainsi  quo  dit 
lance,  le  comte  A.  de  Nesselrods,  il  est 
L  de  duplicité  que  jouaient  à  cotte  épo- 
1HO  iiiusiDuio  uca  ^icuiicis  uuidmes  d'Etat  français  et  la  vénalité  qui 
rdgnait  partout  au  point  de  vue  des  renseignements  sacrela- 

J.  Ghéraris. 


BnuTAiLS  (Auguste).  —  La  ooatnme  d'Andorre.  In-8;  ci.xvi, 
948  pp.  ;  10  fr  ;  E.  Leroux  éditeur,  Paris,  1904. 

L'auteur  de  ce  livre  était  parliculiërement  apte  à  traiter  cette  ques- 
tion obscure  parce  qu'il  avait  fait,  il  y  a  quelques  années,  une  étude 
■pprolondie  des  institutions  du  Roussillon  au  Moyen-Age,  et  parce 
qu'il  a  pu,  en  raison  de  ses  fonctions  de  juge  au  tribunal  supérieur 
d'Andorre,  faire  des  recherches  que  le  caractère  déHant  des  gêna  de 
la  montagne  des  Pyrénées  rend  parfois  très  difficiles. 

L'Aodorre,  située  sur  le  versant  sud  des  Pyrénées,  communique  sur- 
tout avec  l'Espagne.  C'est  un  pays  pauvre,  triste,  dans  la  vie  écono- 
mique duquel  l'élevage  et  la  contrebande  tiennent  une  large  place.  La 
surface  cultivable  est  très  réduite;  aussi  les  bonnes  terres  y  attei- 
gnent des  prix  élevés,  jusqu'à  8000  pesetas  l'hectaro. 

L'bistoîre   de  ce  petit  paya  est  étrange:  il  a  été    littéralement 
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dans  les  grands  traités  qui  ont  fixé  la  frontière  des  deux  El«ts 
3.  Sa  situation  inlernationale  ne  rentre  dans  aucune  des  caté- 

queprévoit  le  droitmoderne;  elle  ne  peut  s'expliquer  que  par 
ire  :  c'est  une  seigneurie  teuueen  paréage  par  deux  seigneurs  de 
alité  différente,  le  chef  de  l'Etat  français  et  l'évèque  d'Urgel. 
iitorttés  locales  sont  des  municipalités,  auxquelles  des  empiè- 
ts  font  des  pouvoirs  plus  étendus. 

contrats  présentent  un  luxe  iuoul  de  formules:  renonciations, 
:ies,  etc-  De  ces  formules  il  en  est  qui  sont  vides  de  sens,   mais 

rattachent  à  d'anciennes  instituliong.  La  coutume  andorrane 
MS  formaliste  :  cela  résulte  peut  être  en  partie  de   la  mentalité 

montagnards  calculateurs  et  rusés. 

amille  est  calquée  sur  la  famille  catalane.  Le  droit  catalan  laisse 
milles  une  grande  liberté;  chacune  d'elles  compose  son  statut.  En 
institution  contractuelle,  accompagnée  de  substitutions  compli- 

enserre  l'individu  dans  d'étroites  obligations.  Malgré  ces  pré- 
ces,  les  patrimoines  disparaissent  rapidement,  au  contact  de  la 
ntemporaine. 

s  le  régime  des  biens,  deux  traits  frappent  particulièrement:  la 
aite  à  la  collectivité  dans  la  propriété  foncière  et  l'extension 
re  du  réméré.  Les  Vallées,  ce  que  l'on  appelles  tort  l'Etat  andor- 
l'ont  pas  de  domaine  ;  ce  sont  les  paroisses,  nous  dirions  les 
unes,  qui  sont  propriétaires  des  bieus  publics,  très  étendus  et 
tanis,  bois  et  pacages.  Il  existe  toute  une  gradation,  de  ces 
[étés  paroissiales  à  la  pleine  propriété  personnelle:  les  bohigues 
es  terrains  concédés  à  des  particuliers  par  les  paroisses;  les 
soumises  au  droit  commun  sont  sujettes  au  passage  et  à  la 

pftture;  les  Itries  de guarda  sont  rëdimées  de  ces  charges; 
:lles  restent  grevéesd'undroitde  retrait  auprofit  des  Andorrans. 
,  lesanloxans,  immeubles  riverains  d'un  cours  d'eau,  d'un  che- 
itc.,  pâtissent  d'obligations  spéciales  et  jouissent  de  quelques 
a  avantages. 

'éméré  perpétuel  est  de  droit  dans  les  ventes  judiciaires,  très 
ent  dans  les  ventes  amiables.  Il  en  résulte  une  complication 
9,  et  beaucoup  d'iniquités.  11  n'est  pas  très  rare  que  le  rachat 
itueaprësdeux  cents  ans  r  comment  établir  le  droit  du  deman- 
'  Comment  identifier  l'immeuble  ?  Enfin,  si  ce  prix  de  rachat  est 
lalement  le  même  que  le  prix  de  vente,  les  deux  valeurs  actuelles 
rès  inégales. 

^ganisatioD  judiciaire  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  archaïque  en 
rre;  elle  nous  ramène  tout  droit  au  moyen-âge.  L'une  de  ses 
iularités  consiste  dans  l'attribution  des  aflaires  de  servitudes 
nés  et  rurales  aux  autorités  administratives  locales. 
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rre  nedonae  pas  à  l'auteur  une  idéi;  Invorable  des  caulumes 
laine  écrivains  ont  vante  eutreFois  l'action  bienlaiRantt-.  Il 
emarquerque  nous  sommes  en  (are  d'uneorganisstion  sociale 
t  p.irticuliëre,  puisque  la  culture  ne  domine  pas  la  production 
ipsse  ;  lo  droit  coutumicrne  peut  donc  se  former  normalement; 
,  il  me  semble  ressortir  de  cette  expérience  qu'il  (aul  un  élé- 
ticulier  pour  qu'un  droit  régulier  naisse  et  se  développe. 
JsAN  Sallet. 

HISTOIRE  LITTÉUAIUE 
uniË.  ~  La  Psychologia  des  Bomuioiers  russes  da  ZIX* 
fGofîol,  Tourgueniev,  Gonicharov,  Dostoievaliy,  Tolstoï,  Gar- 

Tchekhov,  Korolenko,  Gorki).  In  S;  XV'438  pp.;  7  (r.50; 
éditeur,  Paris. 

une  vingtaine  d'années  les  romanoiars  russes  jouissent  en 
'une  faveur  remarquable.  Partout  on  traduit,  on  lit,  on  com- 
s  œuvres  de  Tolstoï,  de  Gorki  surtout,  de  même  que  la  géné- 
rëcédenle  a  lu  et  aimé  Tourgui^niev.  Tolstoï  et  Ibsen  sont 
I  les  deux  géants  vivants  (puisque  Zola  n'est  plus)  qui  domi- 
re  époque.  Les  ouvrages  des  romanciers  russes  ont  pour  nous 
it  quelque  ctaose  d'étrange,  d'inaccoutumé  et  parfois  d'incom- 
tourmeuté,  d'putré,  qui  est  comme  un  assaisonnement,  un 
Qconnu  qui  nous  excite  à  continuer  ;  nous  lisons  donc  et  les 
iS  que  nous  ne  rencontrons  pas  chez  nous  se  détachent  (orte- 
r  le  lond  gris  de  la  société  décrite-  Les  Tchitcbikov,  les 
kov,  s'animent  à  nos  yeux  d'une  vie  intense,  ce  sont  des  êtres 
,  possédant  toutes  les  qualités,  tous  les  défauts  de  l'humanité 
:,  souvent  repoussants,  parfois  charmants,  mais  toujours  des 

non  des  mannequins  comme  ne  le  sont  que  trop  souvent  les 
)  écrivains  Iraufais  à  la  mnde.  Il  y  a  pourtant  toujours  quelque 
I  mystérieux  pour  le  leoleur  latin  dans  les  œuvres  des  écri- 
ives,  aussi  se  demanda-t-ou    suuvent  quel  état  d'esprit  a  pu 

ces  ciiels-d 'œuvre.  Il  n'existe  aucun  ^uide  aussi  sur,  aussi 
i,  aussi  consciencieux,  aussi  coura^'cux  que  M.  Ûssip-Lourié, 
iver  à  les  comprendre  sbremen  t.  M  Pxiickolagie  des  Romanciers 
'  XIX'  siècle,  devrait  être  entre  toutes  les  mains  des  lecteurs 
,  de  Tourgueniev,  de  Tolstoï,  de  Doslolevsky. 

37ans  j'ai  lu  et  relu  dans  l'original  presque  tous  les  ouïrages 
i  quelque  valeur,  je  connais  doue  les  livres  dont  parle  Ossip- 
t  j'ai  été  ravi  de  rencontrer  ù  chaque  page  de  la  Psychologie 
!mi.'nts  d'une   exactitudo    incontestable,   des    pensées    d'une 

prolondeur,  un  idéal  de  justice,  de  vérité  et  d'humanité 
tant  dans  notre  temps  de  veulerie  presque  générale, 
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rait  rien  trouver  à  redire  à  c«t  ouvi 
qu'on  y  trouve  est  excellcut,  il  y  a 


B  sont   dos    réalistes,    des    natural 

iciers  qui  ont  eu.  en  Russaie  du  m 

li  auraient  mérité  d'être  notés  au  paa 

siècle  n'est  pas  toute  réaliste,  il  y 

s,  des  G.  Sands,  et  même,  proh.  pt 

la  peine  de  nommer  les  Koukoinik 

îniTowr,  les  Krestovaki.les  Nemiroi 

I  ont  enuore  beaucoup  d'admirateurs 

larlanl  des  romanciers  Irançais  au 

bat,  Balzac,  Cbampfleuri,  Flaubert, 

laisser  de  côté  toute  la  pléiade  ro 

lulié,    Sue,  ou  les  auteurs  plus  ré 

■get,  Loti,    Rosny   qui  tous   ont   eu 

T  aussi  bien  qu'en  France. 

Psychologie  des  Romanciers  russes  a. 

rcbolog'ie  d'après  les  auteurs  russes' 

"0  plutôt  l'état  mental  des  auteurs 

|u'ils  ont  créés?  Il  est  vrai  que  si, 

ne,  on  pourrait  par  l'analyse  des  œi 

'ivain  et  de  ses  personnages.  M.  C 

ment  qu'il  était  plus  lacile  et  plus  co 

ie  de  l'auteur,  de  paroourir  sa  corrc! 

sorte  à  des  caractérisations  très  vi 

introduction,  un  pou  écourtée,  sur 

asse  à  Gogol  qu'il  étudie  avec  soin.  ( 

roman  russe  et,  avec  Pouchkine  — 

langue  nationale  russe.  On  peut  sur  cedernier  point  n'être  point  de! 

de  l'auteur,  car  Von  Vizino  et  Karamzine  avaient  écrit  avant  Gogol 

ua  style  parfaitement  russe  ;  do  plus  comme  M.  Ossip-Lourié  le 

remarquer,  Gogol  était  Petit  Russien;   il  l'était  même  trop  pour 

voir  créer  une  langue    littéraire   étrangère.  Il  est  vrai  qu'un   écr 

peut  (aire  sienne  une  langue  élrangËre.  Adalberl  de  Cbamisso,  Cl 

penois  de  naissance,  et  auteur  de  Peter  Sclilemil  est  devenu  un 

sique  allemand  ;  le   prince  Bonapartc-Wyse,  Irlandais,  auteur   d 

piado  de  la  Priticesno  a'eat  distingué  dims  la  poésie  provençale  ; 

Muller,  Allemand,  auteur  de  Chips  from  a  Gfrman  Wurkshop  etd'ai 

ouvrages  de  linguistique,  s'est  fait  un  nom  en  Angleterre  ;  Sordel 

.Marie  de  France,  Italiens,  se  sont  fait  connaître  dans  la  littératui 

la  langue  d'oc  et  de  la  langue  d'oïl  ;   Heine  a  écrit  deux  ouvragi 

français;  Scrido  qui  à  vingt-ans  ne  savait  pas  le  français,  a  âté  pen 
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i  critique  musical  attilréde  la  Rer}ae  dfs  Dettr 
in  roman;  Albert  WoK,  Allemand  d'origine,  est 
.  Mais  il  y  a  loio  de  ces  ces,  sucde  celle  nolo- 
langue  littéraire. 

ssion  protonde  que  produisit  sur  moi  en  1868 
ba  et  des  Soirées  de  Gogol  ;  je  voyageais  alors 
itite  Russie  et  le  soir,  au  relais,  couché  sur  le 
poste  locale  (Zemskaya  polcltla)cn  alteDdant 
immeîl,  je  relisais  ces  pages  étonnantes.  Je  ne 
es  descriptions  du  pays  ou   des    mœurs  do  ce 
ipathique  et  si  bon.  Jusqu'alors  je  ne  connais- 
'ais  bien  vu  dans  les  boites  des  bouquinistes 
ris.  ou  sur  les  rayons  des  librairies  de  la  rue 
«emplaires  des  Àmes^fortes.  traduction  publii'e 
tait   tombée  à  plat.  Je  n'avais  pas  même  voulu 
le    ces  deux  volu-mcs  d'un  auteur  russe  qui 
tard,  en  Anglelerre,  j'achetai  deux   volumes 
sian  Home  life  by  a  Bussian  Mbkman  (Scènes 
D  Russie  par  un  gentilhomme  russe).  Je  ne  lus 
maître,  dès  les  premières  pages,  une  traduction 
)ubliée  sans  nom  d'autour.  (Cela  vaut  presque 
The  Stock  Doclor  par  Gariuck,  ou  l'issommoir. 
Tarai  Boulba  a  été  imprimé  plusieurs  fois  ■ 
dans  l'ancien  Journal  pow  loiin,  si  je  ne  i 
s  le  livre  de  Gogol  témoins  appiécté  en  Fran 
nages,  le  sujet  même  des  Arne.î.Wortfsrestero 
rt  dr's  lecteurs  qui  n'auront  pas  lu  OssipLour 
ractèro  de  Gogol  nous  ont  expliqué  bien  d 
restées  obscures:   la  déchéance  graduelle  i 
•.vizor,  le  poétique  auteur  des  Contes  fantas 
inko,  leciiricaturiste  des  Âmes  mortes  détn 
de  ce  dernier  ouvrage  par  scrupule  religieu 
croissant.  M.  Ossip-Lourié néglige  de  nous  di 
jeux  n'avait  pas  étiS  seul  en  œuvre  pour  épuis 
Dais  quel'onanismey  aval t  aussi  contribué  co 

•e  consacrée  h  la  Petite  Russie  est  très  înlért 
tonnéque  M.  Ossip-Lourié  fût  lui-même  Pe 
qu'un  Grand  Russien  rende  justice  au  peuj 
lirable  poète  national  Chevtchenko,  le  chani 
es  Haydamaks.  L'auleur  cstil  sur  que  la  pi 
nt  Petit  Russien  ?  Ne  parlc-t-on  pas  russe (to 
duDoD,Novo-Tcherkasketdanstoutledîstric 
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l£S  Cosaques  du  Caucase  de  la  Ligoe,  soot  tous  Russes.  Ceux  du  Kou- 
ban  soDt  Petits  Rusaiens. 

Mais  pourquoi  l'auteur  ne  paric-t-il  pas  de  Dragomanov  qui  a  tant 
fait  pour  la  littérature  petite  russienne"?  Pourquoi  ne  dit-il  pas  que 
itepuis  trente  aus  il  est  iutcrdit  de  publier  en  Bussie  un  seul  ouvrage 
sérieux  en  petit  russien  ?  Ce  n'est  qu'ù  Genève  et  à  Lcmberg,  en  Gali- 
cie,qu'onapublié  des  valûmes  en  cette  laDguc(par  exemple  Hromada, 
Bromadski  droug.  Pan  narodalioitbetz,  Iakr  xemlia  nacha  stala  nyi 
fuicA(i{c'e8t-A-dire  la  Commune,  L'ami  delaCommune,  Seigneur pMlan- 
Ihrope,  Comme  quoi  la  lei-re  a  cessé  de  nous  appartenir),  —  ou  bien  les 
poèmes  historiques  traditionnels,  etc. 

Voici  quelques  phrases  prises  au  basard  dans  Ossip-Lourié  et  qui 
iadiqueront  daus  quel  esprit  est  conçu  l'ouvrage.  <  Mérimée  a  raison  : 
Ijogol  est  humoriste.  Son  bumour  n'est  ni  celui  de  Itabelais,  ni  celui  de 
.Molière.  L'bumour  de  Itabelais,  de  Molière  est  accessible  à  tous  parce 
qu'il  est  humain,  universel  :  l'bumour  de  Gogol  est  incompréhensible 
à  un  étranger  parce  qu'il  est  purement  russe  ou  plutât  petit-russicn. 
.Molière  jette  ud  regard  humoristique  sur  l'ensemble  de  rhumanîtè  ; 
Gogol  jette  un  regard  pctit-russien  sur  la  BociÉlâ  russe  de  son  teuips... 
Le  véritable  humoriste  est  profond  ;  il  sait  non  seulement  (aire  rire, 
mais  aussi  faire  pleurer  ;  le  plus  souvent,  il  lait  rire  â  travers  les 
laraies.  L'humour  u'estpas  une  veine  capricieuse,  c'est  uuo  habitude 
permanente  de  l'esprit,  une  manière  particulière  dépenser  et  d'écrire, 
L'humoriste  est  le  contraire  de  l'homme  proce  L'homme  grave  prend 
tout  au  sérieux.  L'homme  grave  rit,  lui  ausfii.  mais  seulement  des 
objets  convenables.  Il  a  ses  principes,  ses  convictions.  Cette  gravité  est 
rarement  entière,  le  pluj  souvent  elle  est  conventionnelle...  L'humo- 
riste a  l'air  de  ne  rien  prendre  au  sérieux,  non  pas  que  tout  soit  pour 
lui  saillies  et  farces,  mais  au  (ond  de  son  esprit  est  l'idée  de  l'uni- 
versel uéant.  Il  observe.  11  voit  tout,  même  les  choses  les  plus  futiles 
et  il  passe  tout  à  travers  le  prisme  de  la  légèreté.  Il  ne  sépare  pas  la 
lotie  de  la  sagesse.  Au  fond  il  méprise  tout,  sans  haine,  sans  passion... 

JL'homme  de  Gogol  est  sombre  et  triste.  Son  rire  n'est  ni  cominuui- 
calil  ni  émotif.  Peintre  de  mœurs,  il  a  concentré  inconsciemment  duos 
son  œuvre  la  Russie  de  son  époque,  il  lui  a  imprimé  une  force  parti- 
culière et,  par  là,  ses  créations  sont  véritablement  nationales.  » 

1.6  chapitre  cousai;ré  à  Tourguéuiev  u'est  pas  moins  intéressant  que 
celui  de  Gogol.  Tous  les  ouvrages  de  Tourgueniev  ont  été  traduits  eu 
Irançais,  il  est  doue  lacîle  aux  Français  de  les  lire  et  de  se  rendre 
compte  de  1  iullueuce  qu'il  a  exercée  non  seulement  en  Russie  mais  en 
France  où  il  a  vécu  si  longtemps  et  ou  il  est  mort.  11  a  été  do  cercle 
des  Concourt,  de  Flaubert,  Daudet,  et  si  nous  pouvons  en  croire  le 
Journal  des  Goncourt,  il  aurait  parfois  déployé  certaine  causticité  un 
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peu  fausse  aux  dépens  de  ses  amis,  d'A.  Daudet,  par  exemple.  Quant  à 
moi,  dans  les  rapports  que  j'ai  eus  avec  lui,  il  a  toujours  été  d'une 
correction  parfaite,  d'une  amabilité  charmante. 

Je  ne  veux  pas  m'étendre  sur  Tourgueniev  comme  je  l'ai  fait  sur 
Gogol.  Tout  le  chapitre  d'Ossip-Lourië  est  à  lire  on  n'y  trouverait  pas 
grand'chose  à  reprendre.  Tourgueniev,  malgré  ce  qu'en  dit  l'auteur, 
m'a  affirmé  qu'il  ne  devait  pas  grand'chose  à  son  oncle,  le  fameux 
apôtre  de  l'aflranchissement  des  serfs.  On  a  accusé  Tourgueniev  de 
n'ôlre  plus  Russe  ;  d'ôtre  trop  occidental.  Celui  qui  connaît  bien  la 
Russie  ne  peut  pourtant  qu'admettre  la  perspicacité  du  jugement  de 
l'auteur  de  Pètea  et  Enfants,  d'Une  Nichée  de  gentilshommes,  de  Terres 
Vierges.  J'ai  entendu  parfois  critiquer  vertement  ce  dernier  ouvrage  et 
l'appeler  en  anagramme  «  Vou  :  à  bas  !  ou  bien  Vogne^  c'est-ù-dire  puan 
teur.  C'est  dans  ce  dernier  ouvrage  qu'il  a  le  mieux  dépeint  la  jeu- 
nesse nihiliste  et  d'une  façon,  à  mon  sens,  fort  impartiale. 

Machourlna  est  probablement  le  prototype  de  la  Tatiana  des 
Oiseaux  de  Passage,  la  remarquable  pièce  de  Donnay  et  Descaves. 
Dans  Fumée,  il  décrit  un  type  que  j'ai  souvent  rencontré  chez 
les  Russes  à  l'étranger,  type  de  beau  parleur,  démolisseur,  révo- 
lutionnaire à  tous  crins  et  qui,  rentré  en  Russie,  devient  un  avachi, 
un  exploiteur  aussi  éhonté  que  les  bourgeois  qu'il  avait  tant  attaqués. 
Ce  type  croqué  sur  le  vif  a  fait,  bien  mal  à  propos,  jeter  les  hauts  cris 
à  la  jeunesse  russe;  Tourgueniev  n'a  pas  voulu  peindre  la  jeunesse 
révolutionnaire  sincère,  mais  un  caractère  faux  et  hypocrite  qu'il 
avait  réellement  rencontré.  Les  lecteurs  ont  généralement  le  tort  d'at- 
tribuer aux  auteurs  l'idée  de  vouloir  faire  dos  généralités  ;  Tourgue- 
niev, comme  les  réalistes  français^  se  contentait  de  décrire  un  person- 
nage qui  a  existé,  même  ou  surtout  si  ce  personnage  constituait 
seulement  une  exception.  Bazarov,  Néjdomov  ne  sont  pas  des  types^ 
ce  sont  des  hommes  vivants.  Combien  j'en  ai  vu  de  Hazarovs,  avant  le 
mouvement  démocratique  des  vingt-cinq  dernières  années  I 

Le  nihilisme,  ainsi  baptisé  par  Tourgueniev  n'était  qu'une  secte 
anti-religieuse,  une  sorte  de  libre  pensée  teintée  d'Hégelianisme,  ou 
comme  le  dit  Ossop-Lourié,  c'était  simplement  un  mouvement  philoso- 
phique, un  effort  pour  affranchir  Thomme  de  toute  dépendance  exté- 
rieure. Plus  tard  le  nihilisme  est  devenu  une  lutte  pour  la  liberté 
politique  et  sociale  dans  laquelle  les  plus  nobles  esprits  de  la  Russie 
ont  pris  part,  et  à  laquelle  des  milliersde  martyrs  ont  sacrifié  joyeuse- 
ment leur  vie.  Tourgueniev  n'était  nullement  hostile  à  ce  mouvement 
généreux,  puisqu'il  a  môme  soutenu  de  ses  deniers  la  publication  de 
la  revue  Vpéred,  {En  avant  !)  publiée  à  Londres  par  Pierre  Lavrov,  le 
célèbre  historien  anthropologiste  et  ethnographe. 

Gontcharov  est  à  peu  près  le  seul  représentant  de  l'art  pour  Tart 
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dans  la  littérature  russe.  Ses  œuvres  nous  paraissent  froides,  parce 
qu'elles  ne  sont  pas  animées  de  Tardent  amour  de  l'homme  qu'on 
trouve  chez  Tolstoï^  Tourgueniev,  Gorki.  Gontcharov  est  un  seigneur 
qui  présente  le  miroir  à  certaines  personnalités  bourgeoises  et  qui  décrit 
tous  les  traits  les  moins  frappants  du  moral  et  du  physique  de  son 
modèle.C  omme  il  ne  prend  guère  comme  sujet  que  des  personnages 
médiocres,  ses  œuvres  sont  assez  monotones  malgré  tout  le  charme 
de  son  style.  Ossip-Lourié  dit  en  parlant  d'Oblomov,  espèce  de  fai- 
néant, qui  se  paie  de  mots,  qui  promet  d'agir,  mais  ne  peut  que  se 
replonger  dans  !e  sommeil:  «  ceux  qui  prétendent  qu'Oblomov  est 
une  calomnie  de  la  ville  russe  se  trompent.  Oblomov  a  paru  en  1859  ; 
le  plan  du  roman  était  tracé  dès  1847.  Qu'a  fait  la  Russie  depuis 
cette  époque,  si  ce  n'est  dormir?  Elle  s'est  réveillée  un  moment  pour 
donner  un  simulacre  de  liberté  à  des  millions  d'esclaves,  puis  toute 
une  moitié  de  la  Russie  s'est  endormie  d'un  sommeil  de  paresseux.... 
Oblomov  est  l'incarnation  vivante  des  qualités  supérieures  du  Russe  : 
paresse,  inactivité,  apathie...  » 

Quant  ft  Dostoievsky,  rien  de  curieux  comme  sa  vie  et  l'analyse  de 
ses  œuvres  les  plus  réussies:  Souvenirs  de  la  Maison  des  Morts  et  Crime 
et  châtiment.  Les  œuvres  de  Dostoïevski  sont  trop  connues  en  France 
pour  que  je  m'étende  sur  leur  valeur,  la  puissance  du  coloris,  la  péné- 
tration des  motifs  psychiques,  des  actions,  etc.  La  personnalité  môme 
de  l'auteur  est  ce  qu*il  y  a  de  plus  remarquable  chez  cet  ancien 
déporté  politique,  ce  galérien  innocent  qui  devient  conservateur,  sla- 
vophileet  partisan  du  régime  qui  l'a  chargé  de  fers  et  outrageusement 
fustigé  !  Ce  démocratede  jeunesse,  devenant  un  pied  plat,  un  sycophan  te 
du  tsarisme,  et  qui  se  plonge  enfin  dans  le  crétinisme  religieux  le  plus 
abject,  n'est  vraiment  pas  réjouissant  I  11  est  vrai  que  les  souffrances 
morales  avaient  provoqué  chez  lui  des  crises  d'épilepsie  et  que  proba- 
blement la  maladie  avait  causé  la  dégénérescence  de  ce  puissant 
cerveau. 

Garchine  peu  connu  en  France  est  un  jeune  homme  mort  à  trente- 
deux  ans  par  suite  de  l'exécution  d'un  de  ses  amis,  détenu  politique. 
Cette  mort  avait  tellement  frappé  Garchine  que  son  esprit  en  fut 
affecté  et  en  1888  on  le  trouva  mort  sur  les  marches  de  l'escalier  con- 
duisant à  son  appartement.  Il  n'a  laissé  que  quelques  nouvelles  dont 
la  plupart  sont  traduites  en  français.  Osslp-Lourié  y  trouve  une 
grande  ressemblance  avec  Guy  de  Maupassant.  Nadijda  Mkolaiénaj 
son  seul  roman,  est  un  plaidoyer  en  faveur  de  la  femme  tombée. 

Tchékhov  mourut  en  1904,  à  l'âge  de  quarante-quatre  ans.  «Obser- 
vateur minutieux,  il  ne  voit  qu'une  partie  de  la  vie  russe,  il  la  saisit, 
il  la  rend  sans  la  colorer,  sans  l'animer  ».  Les  personnages  sont  des 
malades,  des  neurasthéniques,  des  fous,  des  ratés,  des  impuissants  ; 
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pourtant  ses  nouvelles  sont  exlrémenienl  populaires, 
ment  il  n'y  a  pas  une  |)hrase  qui  dépiore  ou  maudisse  it 
uns  imposent  aux  autres,  une  seule  parole  qui  crie  ver 
lumière,  la  joie  de  vivre... 

Korolenlio,  aocien  déporté  politique,  jouit  du  respec 
jeunesse  russe.  Il  avait,  sur  de  simples  soupçons,  été  em 
où  il  resta  six  ans.  Il  fut  toujours  un  bomme  et  reli 
sermcDl  à  Alexandre  II.  Ses  œuvres  :  L'Etadé  de  Sahkali 
Paquet,  Le  rêne  de  Makar,  le  Mutkien  aveugle,  toutes  p 
généreuses,  mériteraient  d'être  plus  connues  en  Fran< 
le  sont. 

La  plupart  des  lecteurs  ouvriront  tout  do  suite  le  cbai 
à  Gorki,  l'auteur  russe  contemporain  le  plus  remarq 
appartient  à  une  autre  génération).  Toute  l'IîuropQ  a  ad 
attitude  lors  de  lagrËvc  et  des  massacres  de  St  Pélcrsbou 
chaque  jour  sa  mise  en  jugement  par  une  cour  sans  j 
sans  doute  condamné  pour  avoir  Fait  son  devoir.  Sa  vie  t 
par  tous  les  journaux  et  ses  œuvres  traduites  en  (ranç 
nues  un  peu  partout,  bien  que  ses  personnages  soien 
sy  m  pat  biques:  des  vagabonds,  des  voleurs,  des  alcooliqi: 
ce  sont  des  êtres  bien  vivants. 

PoucLUine,  Lermontov,  Pissemsky,  Herzen,  Tcbernicbe 
lovsliy,  Ri^cbelnikov,  Lévitov,Ouspen5ky,Saltykov,Le8ku 
sont  appréciés  en  quelques  pages  passablement  maigre 
peu  pour  des  auteurs  comme  Saltykov,  Schtchedria,  don 
Les  Ponpadours,  les  TaschkenUi,  les  Discours  bien  inl 
retraile  Mon  llepos.  Messieurs  Golonleo  ont  pendant  trei 
livre  do  cbevctde  toute  la  jeunesse  instruite.  Pourquoi 
s'étendre  plus  longuement  sur  le  :  Qui  faire  ?  de  Tchern 
a  lancé  tant  de  jeunes  gens  dans  le  mouvement  liberlairi 

Pour  terminer,  citons  ces  quelques  lignes  de  la  cor 
Russe  aspire  vers  la  haute  liberté,  maïs  actuellement  il 
il  ne  peut  rien,  il  n'ose  rien  ;  ses  aspirations  ne  dépat 
limites  de  la  théorie;  il  y  a  un  abime  entre  ce  qu'il  croit 
qu'il  lait  réellement  »...  Pourtant  «  un  esprit  nouveau, p 
ccptiblc,  un  besoin  universel  de  lumière,  de  liberté,  de  j 
fle  sur  la  stoppe  comme  sur  la  cité.  » 

La  Psycliologie  des  Romanciers  russes  est  éditée  avec  to 
caractérise  les  publications  de  la  maison  Alcan.  Malgré  1 
bre  de  noms  étrangers,  je  n'ai  pas  remarqué  une  seule  fa 
slon. 

Gustave  B 
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«o/r  .'  Nous  venons  de  lire  un  roman  qui 
séduisant  et  terrible  —  et  avec  un  intérêt 

que  fort  peu  à  l'autour  même,  M.  Henri 
le  lui  francliement  a  fait  une  œuvre  d'une 
mais  par  le  sujet  passionnant  qui  l'anime, 
e  copieuses  considérations. 
/  noir  t  Ce  titre  semblait  nous  promettre 
sur  la  société  actuelle,  sur  l'antagonisme 
13 
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(les  deux  partis  qui,  aji  inQfUcnlde  l'alTairc  Preyfus  se  délimitèrent 
si  nettement.  La  peinture  de  notre  démocratie  avec  ses  formida- 
bles guerres  civiles  —  guerres  civiles  d'idées  mais  aussi  passion- 
nantes et  peut  être  aussi  tragiques  que  les  aulres  ;  la  synthèse  de 
notre  époque  enlevée  en  fresque  derrière  un  premier  plan  de 
draine  ou  d'idylle.  E(a|t*il  po«»iblc  do  demeurer  impartial  en  rela- 
tant la  fièvre  de  nos  luttes,  d'être  un  commentateur  sans  passion 
des  gestes  de  foi  et  des  geste  d'athéisme?  M.  I.ancial,  par  exem- 
ple, se  figure-t-il  montrer  des  sentiments  aussi  équitables  pour  un 
parti  que  pour  Taulre,  et  nous  illusionner  sur  ses  préférences 
parce  que  parmi  ses  caricatures  très  poussées  de  démocrati\s 
ignorants  et  cruels  il  nous  dépeint  un  prêtre  ambitieux?  Mais  pré- 
cisément il  manque  aulant  de  mesure  dans  ce  portrait  que  dans  la 
mise  au  point  de  ses  autres  personnages;  ce  n'est  point  là  une 
création  litlérjiipe,  un  type  pouvant  rcsior  dons  notre  mémoire 
comme  une  chose  vécue.  Non,  il  s'acharne  sur  ce  prêtre  avec  des 
phrases  d'une  acrimonie  fielleuse  qui  semblent  plutôt  inspirées  par 
la  haine  que  par  une  observation  sincère.  Et  de  suite  nous  nous 
méfions.  En  contentant  une  inimitié  personnelle,  l'auteur  astucieu- 
sement offre  ep  pâture  une  soutane  à  ceux  qui,  en  raison  de  maints 
autres  passages  de  son  livre,  le  pourraient  avec  justesse  taxer  de 
cléricalisme.  Si  nous  voulions  employer  le  langage  de  M.  Lancial 
nous  le  traiterions  de  <  calotin  »,  mais  nous  aurions  quelque  honte 
d'employer  une  épithète  aussi  actuelle  dans  une  critique  où  il  con- 
vient d'envisager  le«  œuvres  à  un  point  de  vue  plus  général  et  plus 


Car  —  voilà  le  reproche  sévère  que  nous  adressons  à  l'auteur  : 
la  vulgarité  de  S3S  épithètes.  Nous  ne  disons  pas  la  trivialité. 
Mais  toutes  les  expressions  de  qualité  médiocre  dont  se  servent, 
depuis  des  années,  les  journalistes  de  l'opposition  pour  qualifier  la 
République  ou  son  gouvernement,  champignonnent  parmi  les 
lignes  de  ce  roman.  Et  ce  sont  des  mots  sur  les  «  reinachcion- 
naires  »  sur  la  «  morale  mai^onniquc  >',  et  des  aperçus  de  celte 
pauvreté  spirituelle  : 

—  «  La  République  des  Grévy,  des  Burdeau  et  des  Zola  nour- 
rît riiorreur  des  honnêtes  gens.  » 


>  ■•^-  I 
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—  «  La  tyrannie  panamo-dreyfusistc  met  au  premier  rang  des 
vertus  républicaines  la  platitude  et  la  servitude.  » 

—  «  La  République  illustrée  par  les  Reinacli,  les  Cornélius 
Hepz,  les  Burdcau,  les  Floquet,  les  Zola,  et  ceux  en  qui  la  morale 
laïque  de  M.  Brisson  découvre  de  grands  honnêtes  hommes.  » 

—  €  A  une  époque  où  le  marchandage  et  la  délation  sont  les 
plus  hautes  manifestations  du  civisme.  » 

—  «  IjCS  meilleurs  citoyens  du  parti  panamo-dreyfusiste  se  divi- 
sent en  deux  classes  :  les  délateurs  par  instinct,  les  délateurs  par 
raison.  i» 

Et  d'autres  !  Et  d'autres  !  M.  Lancial  va  jusqu'à  citer  Allemane  ! 
Mascuraud  !  Vadécard  !  Edgard  Combes  !   Et  il  appelle  la  rue  de 
la  Paix  :  la  rue  de  M.  Paquin  !  Que  disons-nous  ?  Il  parle  même  de 
M.  Lagrave,  alors  que  beaucoup  de  personnes  devront  faire  un 
sérieux  effort  de  mémoire  pour  se  rappeler  ce  sensationnel  témoin 
clans  TafTaire  des  Chartreux.  Comment  peut-on  avoir  ce  manque 
d'adresse  vraiment  déplorable  de  charger  de  telles  réminiscences 
anecdotiques  un  roman  où  l'on  a  la  prétention  louable  de  rendre 
une  époque.  M.  Lancial  ne  sait-il  pas  qu'une  œuvre  ne  subsiste 
que  par  ce  qu'elle  contient  d'éternité,  et  que  les  épisodes  n'ayant 
qu'un  intérêt  de  scandale  tout  à  fait  passager  sont  des  rides  qui 
marquent  déjà  le  livre  pour  une  mort  précoce  y  Et  «  le  baron  Mil- 
lerand  »  que  nous  oublions  !  Dans  dix  années  seulement  saura-t- 
on pourquoi  on  affuble  de  ce  titre  ronflant  l'ancien   ministre  du 
Commerce  ?  Il  ne  faudrait  pas  voir  dans  la  critique  que  nous  fai- 
sons des  expressions  plus  haut  citées  le  ressentiment  d'un  partisan 
de  la  Hépublique  «  Combo-Brissonienne  »  pour  employer  les  termes 
peu  choisis  de  l'auteur.  Non.  Nous  blâmons  le  manque  de  sens  véri- 
table de  ces  expressions,  leur  peu  d'originalité,  la  facilité  avec 
laquelle  elles  sont  composées.  Qu'un  journaliste,  pressé  de  fournir 
sa  copie,  et  dans  tous  les  cas  de  séduire  rapidement  un  public  qui 
n'ayant  pas  le  tempg  d'être  persuadé  par  des  idées,  veut  du  moins 
être  séduit  par  les  mots,  accolle  les  noms  de  Reinach,  de  Floquet, 
de  Zola,  de  Cornélius  Herz  —  cela  ne  tire  pas  à  conséquence. 
Mais  un  écrivain  qui  lance  un  volume  doit  tenir  à  honneur  de  ne 
point  faire  ces  alliances  faciles  de  noms  propres,  car  dans  l'exemple 
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que  nous  venons  de  citer  M.  Lancial  met  Reinacb,  personnage 
qui  fut  d'une  importance  limitée  par  enfantillage  pourrions-nous 
dire  ou  mieux  par  une  sujétion  inconsciente  aux  instincts  de  la 
foule  :  à  cause  de  la  sonorité  désagréable  du  nom  qui  se  marie 
facilement  à  un  geste  de  répulsion.  Et  d'autre  part  il  honnit  de 
toute  évidence  Zola  pour  des  raisons  autres  que  celles  qui  lui 
font  mépriser  Cornélius  HcrSs  —  et  alors  pourquoi  celte  chaîne 
d'attache  où  leur  union  peut  faire  croire  au  public  à  une  mentalité 
égale  ? 

11  ressuscite  les  vieux  arguments  —  délation  et  malhonnêteté  — 
qui  servirent  depuis  des  siècles  aux  ennemis  de  tous  les  gouver- 
nements existants.  Et  il  les  repète  avec  raison,  avec  la  raison  que 
possédaient  les  pères  des  Républicains  d'aujourd'hui  lorsqu'ils 
s'en  servaient  contre  l'Empire.  Tous  les  polémistes  des  partis 
opposants  ont  toujours  justement  parlé  contre  le  pouvoir  au  nom 
de  la  probité  et  de  la  liberté.  Leur  tort  fut  seulement  de  promettre 
qu'une  fois  devenus  les  maîtres  à  leur  tour  ils  feraient  naître  un 
état  de  choses  meilleur.  En  effet  les  insultes  que  M.  Lancial,  après 
tant  d'autres,  prodigue  aux  ministères  actuels  vont  bien  plus  loin, 
elles  frappent  le  Pouvoir  quel  qu'il  soit  Le  Panama,  les  Chemins 
de  fer  du  Sud  et  autres  actes  de  concussion  qu'il  se  plaît  à  énu- 
mérer  sont  des  témoignages  d'une  immoralité  que  connurent  et 
priituinèréni  forcément  tous  les  régimes. 

Un  gouvernement,  créé  dans  les  conditions  d'instabilité  où  il  se 
trouve  souvent  —  dans  notre  pays  toujours  —  ne  peut  assurer  son 
existence  que  par  des  procédés  coercitifs  ou  sournois  envers  ses 
adversaires,  et  il  se  trouve  dans  le  cas  d'une  armée  qui  ayant 
vaincu  une  autre  armée  doit  chercher  constamment  à  l'empêcher 
de  récupérer  des  forces.  Et  tous  se  servent  et  se  serviront /«Zei- 
lement  des  mêmes  armes  —  délation  et  favoritisme  —  de  même 
qu'il  ne  peut  y  avoir  deux  sortes  d'armes  pour  les  escarpes  et  les 
gens  paisibles,  et  que,  tout  en  déplorant  l'usage  des  armes  à  feu, 
nous  serions  contraints,  dans  le  cas  d'une  agression,  de  nous  ser- 
vir de  notre  revolver,  il  y  a  là  une  nécessité  vitale  pour  les  Répu- 
blicains, comme  il  y  en  a  une  pour  tous  les  gouvernements. 
M.  Lancial  écrit  : 
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«  Un  gueux,  coupable  d'avoir  frauduleusement  soustrait  un 
louis,  est  un  misérable  que  la  magistrature  flétrit  à  jamais.  M.  de 
Reinach  a,  toute  sa  vie,  joui  de  la  considération  générale.  Les  mânes 
de  MM.  Floquet  et  Burdeau  doiveat  des  statues  à  la  reconnais- 
sance de  la  démocratie.  » 

La  malhonnèleté  intéressée  des  dirigeants  est  obligatoire.  La 
possibilité  de  commettre  impunément  des  actes  profitables  quoi- 
que délictueux  croît  avec  la  situation  des  individus  et  leur  réali- 
salion  avec  Fimmoralité  que  développe  en  eux  la  pratique  de  Tau- 

m 

lorilé.  Les  possédants  sont  plus  déloyaux  que  les  crève-la-faim, 
nonobstant  la  chronique  des  tribunaux  qui  pourrait  nous  faire 
croire  le  contraire.  L'ouvrier  est  foncièrement  plus  honnête  que 
h  patron  dont  la  conscience  a  une  élasticité  plus  grande  et  dont 
les  vices  peuvent  plus  librement  se  développer.  La  généralité  des 
liommes  cèdent  à  leurs  instincts  dans  la  mesure  où  le  leur  permet- 
tent leurs  conditions  sociales.  Tel  chef  d'industrie  qui,  en  France, 
est  simplement  sévère  avec  ses  employés  se  révélera  un  conduc- 
tiur  féroce  de  nègres  s'il  vient  à  s'établir  aux  colonies.  Tel  sous- 
officier  qui  ici  est  d'un  autoritarisme  acceptable  avec  ses  hommes 
deviendra  un  bourreau  si  les  hasards  de  sa  vie  le  font  conducteur 
de  disciplinaires  et  cela  ne  sera  pas  parce  qu'il  aura  affaire  à  de 
plus  mauvaises  têtes,  mais  uniquement  parce  que  son  pouvoir 
sera  plus  étendu. 

M.  Lancial  ferait  peut-être  un  bon  pamphlétaire  ;  ce  sont 
d'ailleurs  ses  qualités  de  combattif  qui  en  font  un  mauvais  roman- 
cier. Il  intervient  dans  son  livre  non  seulement  par  ses  considé- 
falions  personnelles  sur  la  politique,  mais  par  des  apostrophes 
qu'il  adresse  à  ses  personnages  à  la  suite  de  paroles  caractéristi- 
ques prononcées  par  eux  :  «  Basile  !»  —  «  Vous  êtes  orfèvre, 
monsieur  Josso  !  »  etc.  Il  a  la  tendance  de  tous  les  croyants  fer- 
vents à  une  cause  quelconque  —  religieuse  ou  laïque  —  à  accu- 
muler les  fautes  même  les  plus  vénielles  sur  les  partisans  de  la 
cause  adverse.  Tendance  aveugle  qui  n'est  pas  de  la  mauvaise 
foi.  Des  jeunes  gens  qui  font  du  bruit  dans  la  ville  et  causent  du 
scandale  après  un  repas  trop  gai,  sont  évidemment  des  fils  de 
démocrates  en  vue  ;  et  si  un  charretier,  au  cours  du  roman,  bru** 
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talise  son  cheval,  M.  Lancial  fait  ressortir  :  «  la  lAcheté  du 
jacobin  alcoolique.  »  Et  pourtaiil,  ce  sont  là  encore,  comme  pour 
les  gouvehiements,  des  vices  inhérents  aux  professions  ou  au 
désœuvrement  des  individus  et  que  Topinion  politique  a  bien  peu 
contribué  à  faire  naître.  A  un  autre  endroit  il  accuse  la  Républi- 
que du  débordement  de  faconde  dont  nous  sommes  accablés  : 

«  Jamais  Tari  oratoire,  écrit-il,  n'a  compté  plus  d'adeplefi.  En 
aucun  temps  l'éloquence  n'a  été  plus  tlorissantc.  Les  souvenirs  de 
l'Agora,  du  Forum  et  de  la  Gironde  pâlissent  devant  le  présent 
des  Manlagnac.  La  mémoire  de  Berryer  s'éclipse  au  seul  nom  des 
ïrouillot,  des  Brisson  et  des  Tourgnol.  » 

Il  trouve  moyen  de  déduire  d'une  observation  fort  juste  sur  la 
puissance  de  plus  en  plus  nolable  de  la  parole,  une  remarque 
puérile  et  de  nulle  valeur,  car  mêrno  en  la  voulant  discuter  il  est 
tout  à  fait  logique  que  la  multitude  admire  plus  les  orateurs  qui 
répondent  à  ses  appétits  intellectuels  ou  matériels  que  Berryer  ou 
autres  aussi  désuets  pour  elle  que  Démosthènes.  Mais  pourquoi 
au  lieu  de  Trouillot  ou  Tourgnol  —  toujours  le  nom  choisi  pour 
la  singularité  choquante  de  ses  syllabes  comme  pour  Reinach  — 
M.  Lancial  n'a*t-il  pas  mis  Jaurès? 

11  était  fatal  que  l'instruction  plus  développée  par  la  troisième 
République  que  par  les  régimes  précédents  affermit  la  vertu  de 
l'éloquence.  Et  comme  le  goût  du  verbe  ajix  périodes  mélodieuses 
où  emportées  a  toujours  possédé  les  races  latines  et  les  pays  du 
soleil,  les  ambitions  nouvelles  devaient  forcément  spéculer  sur 
ce  goût. 

Nous  sommes  toujours  un  peuple  plus  artiste  qiie  Scientiiiquc 
que  la  sonorité  des  rhots  enchante,  et  qui  ne  leur  demande  point 
de  «ens  subtil.  Les  nations  du  Nord  ont  lin  respect  triolns  accen- 
tué pour  les  parleurs,  et  leurs  arls,  y  compris  la  musique,  ten- 
tèrent môme  presque  toujours  d'exprimer  mieux  qiiè  des  formes 
et  du  bruit  :  une  pensée  souvent  profonde.  Aii  contrëire,  les  ora- 
teurs furent  toujours  privés  parmi  les  raiîës  dil  Midi,  lia  pullu- 
laient dans  les  détnocràlieè  antiques.  Le  renom  des  plus  illustres 
d'entre  cdx  a  traversé  les  ;lges  sur  les  dithyrambes  dé  biographes 
(îbnsciencieux,  et  l'adulation  de  la  foule  athériiehrië  suivait  les 
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rhéteurs  sur  la  place  publique  comme  les  bravos  des  masses, 
contemporaines  accueillent  en  les  maisons  dU  peuple  les  dis- 
coureurs socialistes.  Le  climat  est  plus  coupable  que  la  poli-; 
tique. 

H  était  utile  de  noter  ce  développement  d6  Tart  oratoire,  mais 
sans  en  tirer  des  déductions  politiciennes.  De  même  lorsque 
M.  Lancial  cite  les  injures  qu'Anatole  France  adresse,  aux 
Assomptionnistes  danâ  sa  préface  aux  discours  de  M.  Combes,  il 
triomphe  du  tdn  démagogique  adopté  par  cet  écrivain  qu'avait 
longtemps  conduit  une  sage  pondération,  alors  que  S'il  avait  voulu 
éludier  a  les  mœurs  contemporaines  »,  en  analyste  averti  et  non 
en  moraliste  partial,  il  en  aurait  tiré  un  argument  raisonnable 
pour  prouver  reiTervescence  de  notre  époque  où  il  n'y  a  point  de 
place  pour  les  tours  d'ivoire. 

C'est  une  note  caractéristique  de  la  révolution  intime  qui  ébranle 
tout  le  pays.  Tous  les  délicieux  sceptiques  qui  avaient  fait  de  la 
psychothérapie  en  compagnie  de  Renan  ont  perdu  la  politesse  du 
geste  et  le  mot  délicat  qui  se  mariaient  à  la  discrétion  de  leur 
pensée.   Et  les  épithètes  d'Anatole   France   sur  les    «  cléricaux 

« 

Ignares  »,  les  apostrophes  de  M*  Jules  Lemattre  aUx  «  traîtres  i 
et  aux  a  sans  patrie  »,  le  style  vulgairement  injurieux  de  ïa  dôr-* 
nière  profession  de  foi  du  candidat  Maurice  Barrés  sont  des  docu- 
ments dont  il  tie  faut  pas  rire  et  qui  sont  extrêmement  révélateurs 
de  la  perturbation  générale  des  esprits.  ■ 

M.  Lancial  doit  lui  aussi  être  excusé  pour  ses  inlempérahceâ 
de  plume,  bien  que  son  caractère  de  combattant  devrait  lui  inter^ 
dire  cette  prétention  de  dépeindre  notre  temps.  Les  arguments 
des  impulsifs  ne  sont  jamais  d'une  vérité  fort  probante,  parce 
quHlis  appellent  des  arguments  réflexes.  Jules  Lemaltre  ou  Barrèq 
répondent  à  Anatole  France.  Et  les  sœurs  des  ouvroirs  qiii  pstrein 
gnent  à  des  travaux  pénibles  et  d'une  durée  interdite  les  A:filled 
repenties  »  qui  leur  sont  confiées,  contrebalancent  la  sainteté  déis 
sœurs  du  Rosaire  auxquelles  M.  Lancial  dispense  son  équitable 
compassion. 

Que  dire  encore?  Que  l'auteur  commet  une  faute  en  faisant  à  son 
toman  précédent  F  Abbaye  de  Soalac  des  allusions  qui  ne  peuvent 
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qu'indisposer  le  lecteur  y  voyant  une  preuve  de  présomption  ou 
craignant  de  ne  plus  comprendre  la  suite  de  ce  qu'il  va  lire.  Que 
le  roman  qui  est  censé  se  passer  dans  le  Midi  n'est  pas  du  tout 
couleur  locale  (sauf  pour  un  seul  mot  :  Le  Mail)  et  qu'une  chanson 
comme  celle  qu'il  fait  débiter  au  Club  Démocratique  «  Ej'  frais 
mourri  un  homme  •  n'aurait  aucune  prise  sur  des  oreilles  proven- 
çales. 

Il  est  cependant  dommage  que  ce  besoin  de  paradoxer  et  de  pro- 
voquer ses  adversaires  qui  lui  fait  écrire  par  exemple  cette  phrase: 
«  Dans  ce  milieu  de  politiciens  de  campagne,  d'instituteurs  et 
autres  illettrés  »,  gâte  chez  lui  un  don  d'observation  réel  qui  par- 
fois s'oriente  un  peu  trop  vers  le  burlesque  mais  qu'agrémente 
souvent  une  amusante  ironie.  Certaines  scènes  sont  racontées 
avec  un  savoureux  humour. 

En  résumé  nous  avons  été  séduit  par  ce  livre  d*un  passionné, 
parce  que  ce  passionné  est  de  noire  temps  et  qu'il  raconte  des  cho- 
ses qui  nous  émurent.  Mais  nous  constatons  qu'il  eut  été  préfé- 
rable pour  l'auteur  de  ne  pas  nous  a  séduire  »  mais  de  nous  a  inté- 
resser »  par  une  étude  de  mœurs  dont  la  portée  aurait  pu  ôlre 
étendue  à  des  intelligences  à  venir  et  ne  pas  se  limiter  à  la  mes- 
quinerie de  ses  querelles. 

On  ne  peut  plus  faire  im  roman  contemporain  sans  que  les  idées 
politiques  ou  sociales  d'un  personnage  n'aident  à  le  mieux  faire 
connaître  du  lecteur.  Les  Margueritle  viennent  de  prouver  encore 
la  sûreté  de  leur  talent  ennemi  de  toutes  digressions  fatiguantes 
mais  qui  sait  ajouter  au  paysage  ou  à  la  narration  d'un  fait  un 
détail  charmant  et  qui  ne  semble  pas  superflu.  Eh  bien,  dans  le 
Prisme  se  trouvent  deux  jeunes  filles  d'une  beauté  morale  et 
physique  tout  à  fait  supérieures  —  on  n'oublie  pas  de  nous  indi- 
quer qu'elles  sont  libre-penseuses  ;  ce  renseignement  complète 
leur  physionomie.  M.  Lancial  aurait  plutôt  choisi  deux  gourgan- 
dines pour  les  doter  de  cette  mentalité.  11  y  a  là  encore  certaine- 
ment de  la  part  des  auteurs  l'affirmation  d'un  concept  personnel, 
mais  faite  avec  une  discrétion  d'artisan  accompli  qui  ne  pourra 
guère  choquer  les  esprits  religieux  qui  liront  le  livre. 

Parfois  l'écriture  d'Emile  Zola  les  inspire,  tout  en  étant  chez  eux 
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d'une  forme  plus  châtiée,  mais  c^est  bien  sa  phrase  grandiloquente 
aux  adjectifs  abstraits. 

«  Elle  avait  un  teint  frais  qui  faisait  songer  à  la  neige  saine  du 
bon  pain,  d'admirables  cheveux  d'or  sombre  tordus  à  la  nuque,  en 
une  touflfe  lourde.  Mais  les  yeux  surtout  parlaient,  ces  yeux  où 
elle  était,  toute,  dans  la  clarté  d'une  pensée  forte,  le  rayonnement 
paisible  d'une  volonté.  En  ce  moment,  elle  écoutait  son  fiancé, 
et  à  le  voir  près  d'elle,  animé  d'une  joie  grave,  le  feu  noir  du  regard 
éclairant  le  front  haut,  le  visage  loyal,  sous  les  cheveux  en  brosse, 
Jacques  semblait  bien  un  frère  d'àme,  en  même  temps  que  le 
compagnon  élu,  celui  dont  le  pas  égal  était  digne  de  doubler  le 
sien,  dont  le  bras  solide  devait  l'étayer,  pour  la  marche  commune 
sur  la  route  large.  » 

Le  Prisme  où  les  Margueritte  ont  tenté  de  noter  avec  l'antique 
cgoïsme  masculin,  et  cet  aveugle  amour  des  mères  qui  est  un  des 
vices  de  notre  éducation  familiale,  et  ce  culte  avilissant  de  l'argent 
qui  est  une  des  tares  de  notre  mariage  contemporain  »  prouve  une 
fois  de  plus  qu'une  thèse  adroitement  exposée  ne  peut  que  grandir 
l'intérêt  d'un  livre  —  surtout  pour  nos  cerveaux  de  plus  en  plus 
évolués  que  ne  satisfont  plus  ces  histoires  d'amour,  dont  la  mora- 
lité se  doit  au  caprice  et  non  à  la  raison  de  l'auteur. 

Le  théâtre  d'idées  également  captive  plus  que  le  théâtre  pure- 
ment passionnel  à  cause  de  la  part  de  vérité  peut-être  elhcace  dont 
il  qualifie  notre  existence.  M'"«  Vera  Starkoff,  par  exemple  dans 
son  ardeur  d'apôtre  voulant  perfectionner  l'individu  —  par  qui  se 
perfectionnera  ensuite  la  société  —  use  le  plus  souvent  du  moyen 
scénique  pour  répandre  ses  concepts.  Elle  le  fait  d'ailleurs  avec  un 
talent  concis  qui  fuit  les  tirades  faciles  et  qui  cherche  davantage 
à  faire  comprendre  la  thèse  qu'à  provoquer  des  applaudisse- 
ments. 

«  Ce  ne  sont  pas  les  manuels  de  préceptes,  alUrme-t-elle  dans  la 
préface  de  sa  comédie  Le  petit  verre  —  qui  élèveront  le  niveau 
moral  de  la  masse,  mais  des  speclacles  de  la  vie  observés  fidèle- 
ment ».  Et  en  effet  non  seulement  l'ouvrier  pour  qui  cette  petite 
pièce  a  été  faite  mais  tous  les  hommes  retireront  à  l'écouter  un 
profit  plus  considérable  qu'à  l'audition  de  cours  de  morale. 
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f.e  Thèdlre  en  Instance  de  M.  Alfred  Erny  noua  entraîne  fort 
loin  du  genre  moralisateur.  Est-il  pour  cela  blamAble?  non,  en  ce 
«enî»  qu'il  est  surtout  joyeux  et  plein  de  bons  mots  qui  ont  pu  pro- 
duire leur  âftet.  Nous  n'aflirmons  pas  cependant  qu'ils  auraient  du 
succès  aujourd'hui  parce  que  les  pièces  que  contient  ce  livre  datent 
déjà  d'utte  époque  assez  éloignée  et  que  le  comique,  môme  dans 
les  situations,  est  tributaire  de  la  mode. 

11  est  possible  que  nos  frères  aînés  goûtent  un  cerlain  charme, 
fait  de  la  nostalgie  du  passe,  à  la  lecture  de  ce  volume. 

Cette  différence  dans  la  manière  d'interpréter  la  vie,  ne  la  trou- 
voris-nouâ  pas  également  dans  la  poésie  —  comme  nous  l'avons 
Cônslatéo  auparavant  dans  le  roman.  Voici  par  exemple  ce 
qu'écrit  M.  Tancrède  de  Visan  dans  VEssai  sur  la  Symbolisme 
qu'il  n  mis  en  tôte  de  son  livre  de  vers  :  Paysages  introspectifs 
et  qui  formé  un  morceau  de  haute  critique  tout  à  fait  remarqua- 
ble. 

«  Parmi  les  innombrables  piécettes  qui  éclosent  chaque  jour... 
et  meurent  dans  ces  revues  d'amateurs  aux  titres  alléchants,  com- 
bien méritent  qu'on  les  nomme  poésies!  C'est  déjà  quelque  chose, 
c'est  beaucoup  lorsque  ces  lieux  communs  mesurés  sont  aussi 
beaux  que  de  la  mauvaise  prose.  Si  le  rythme  était  la  ligne  de 
démarcation  qui  différencie  la  prose  de  la  poésie,  un  art  poétique 
OU  Une  géométrie  en  vers  deviendraient  de  la  poésie  parce  que 
l'ythmés.  M'est  avis  qu'il  faut  laisser,  comme  le  disait  jadis  Du 
Bellay  dans  la  Défense  et  illustration  do  la  langue  française 
«  toutes  ces  poésies  et  ûultres  telles  épiceries  aux  jeux  floraux  de 
Toulouse  et  au  puy  de  Rouen  »...  La  poésie  est  mieux  qu'un  amu- 
sement, un  rêve  grave,  une  parole  profonde  —  car  pas  deprofon- 
deur,  pas  de  poéèio— i-  un  chant  intense,  la  réfraction  de  l'univers 
à  travers  un  tempérament  —  et  un  cerveau,  l'équivalent  cons- 
cient de  la  nature,  l'expression  de  nos  émotions,  c'est-à-dire  de 
notre  être  dans  seS  rapports  fivcc  le  tout  »... 

11  est  certain  qu'ënsuiie  lorsque  nous  abordons  les  poèmes  de 
M.  T.  de  Yisati  nous  n'y  trouvohs  point  une  perfection  de  forme 
qiie  nous  Ue  nous  attendions  pas  à  découvrir  d'ailleurs,  mais  des 
éclairs  de  bèàUté,  des  alexandrins  puissants  et  profonds  qui  disent 
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langoisse  d'une  Ame  cherchant  à  s'accroître  et  h  arfirmer  la  con- 
naissance qu'elle  a  d^elle-méme. 

C'est  ainsi  que  firent  certainement  les  premiers  poètes  qui  ne 
purent  pas  considérer  la  poésie  comme  un  exercice  de  bouts- 
rimés  mais  comme  le  mode  de  traduction  le  plus, adéquat  à  la  fer- 
veur et  même  au  trouble  de  leurs  pensées.  Ce  fut  ainsi  que  firent 
ceux  dont  les  œuvres  vécurent  des  siècles  et  quelques-uns  qui 
passèrent  inaperçus  et  qui  ne  purent  s'imposer  à  notre  époque 
policée  où  le  talent,  qui  ne  laisse  point  prise  au  niîiuvais  goût,  est 
plus  apprécié  que  le  génie.  Et  en  lisant  les  vers  de  M.  Tancrède 
de  Visan  nous  songions  au  livre  de  M.  Paul  Hyacinthe  Loyson  : 
Sur  les  marges  d'un  drame  —  le  seul  livre  de  vers  vraiment 
sentis  qu'ait  inspiré  l'affaire  Dreyfus.  C'était  touffu,  chaotique, 
tragique  et  enfantin  —  mais  on  y  sentait  Tessor  d'une  conscience 
éperdue  qui  n'avait  pas  le  temps  de  soigner  sa  confession. 

M.  Francis  Eon,  l'auteur  de  La  promeneuse  est-il  au  contraire 
de  ceux  qui  cherchent  d'abord  un  sujet  pour  ensuite  patiemment 
composer  des  alexandrins  ?  Oui  peut-ôlre  pour  certaines  pièces, 
mais  il  nous  découvre  aussi  Tintimité  de  ses  rêves,  en  poète  un  peu 
savant,  peut-être  trop  imprégné  de  littérature  —  cependant  avec 
une  langue  d'une  simplicité  exquise  dont  les  deux  pièces  suivantes 
permettront  d'apprécier  la  saveur  : 

LBS.GLMRS    DB  LUNB  DB  SBPTÛMBRB 

Les  clairs  de  lune  de  septembre,  à  mes  pensées 

Qui  plaignent  la  douleur  des  pauvres  fleurs  blessées 

Par  la  bise  déjà  plus  fraîche,  parlent  mieux 

Que  les  soleils  trop  lourds  des  étés  glorieux. 

Ah  !  cette  lune  blunche  presque  entre  les  chênes  ! 

On  sent  déjà  l'effroi  des  déroutes  prochaines. 

Et  les  rages  des  vents  d'octobre  qui  feront 

Tourbillonner  les  feuilles  mortes  sur  nos  fronts. 

Mais  ces  soirs,  en  l'adieu  calme  des  douces  choses, 

Ne  seront  point  brutaux  à  la  dernière  rose 

Que  j*ai  soignée  au  cœur  du  vieux  rosier  transi. 

Mon  âme,  élève-toi  vers  le  Seigneur,  ainsi 

Que  ce  peuplier  droit  qui  dresse  haut  sa  hampe. 

Les  petites  étoiles  vives  sont  des  lampes 

Où  tu  verras  trembler  cette  lueur  d'espoir 
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Qui  taave  1e«  éiBni  peuraui  des  gouffr.'i  noirs. 
l/uUrggHn  qui  detDEin  déftiuillera  lesfi^a» 
N'.baltra  puint  ta  foi  conflanle  et  eereine, 

ICt  qumt  aui  portei  liurlen  U  dur  hiver 
N'auras-lu  pas  le  bm  agile  d'une  chambrd 
Caire  comme  Ui  claipi  de  lune  de  septembre? 

LES   TROUPEAUX  HBMTREST 

Lsi  vingt  moulons  que  le  pe'it  b?rgei'  conduit 

Det  ptCAges  herbeux  rentrent  avant  la  nuit 

Qui  bienidt  voilera  de  crêpe  la  cumpagne  ; 

Et  l'eofunl  aux  f  abott  ferrés  les  aci^ompngne 

De  ECS  sifHemenls  clairs  savamment  modulée 

Qu'il  apprit  des  g3s  forts  qui  raoïsscnnalent  les  bida, 

Las  chiens  lau|i9,  bon^  gardiens  vigilants  sur  la  routtl 

Pouriuivent  U  brebU  qui  s'dcartQ  et  qui  broute 

Une  touffe  de  menlli?  au  bord  du  Tossé  creui. 

Et  les  moutons,  les  chiens,  le  pâtre  s^nt  heureux. 

Puisqu'ils  vont  à  l'abri  paisible  de  la  ferme 

La  poi-lu  bisse  oii  pend  ua  vieui  rameau  de  buis, 

Car  souveutles  jeteui  do  sort  rûdenl  à  l'buii, 

Et  font  des  signes  nuira  pour  que  tombe  la  laine  ; 

Les  chiens  dévoreront  les  éciielles  pleines; 

Et  le  petit  berger  de  dou?e  ans,  pour  sa  feira. 

Aura  la  eoupc,  avec  les  choui  et  le  gros  paie, 

—  Et  demain,  mon  amie  unique,  dès  l'aurore. 

Le  pâtre,  lis  moutons,  les  chiens  iront  encore 

Vers  le  sommet  d'où  les  lointains  borizoni  bleus 

S'iofinisenl  comme  les  rêves  dans  tes  yeux. 

Albert  Lan toi ne. 
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in  malade  à  celle  station. 

D'.  L.  L*Ltiï. 

pathogèDie  et  traiUmeiit.  In-18,  88  p.  ; 
Paris,  1005. 

services  au  médecin  en  lui  préscnlnnL 
■mplônies,  la  pathogénie  et  le  traitement 
mtranl  quelles  ressources  lui  ofTrent  les 
ayages,  le  repos,  Ihydrolliéropie,  l'élec- 

D''.  11.  Laloy. 
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données  nécessaires  de  toute  science,  et  utilisant  les  thèses  de 
M.  Berpfson.  Je  ne  3ais  si'jl  fi  y  a  pa$  quelquQ  niaUntendu  à  ce  sujet: 
car  M.  Bergson  cherche  à  fonder  une  métaphysique  sur  les  connais- 
sances biologiques  actuelles,  alors  que  MM.  Le  Hoy  et  d'Adhémar  sont 
des  mathématiciens  ;  tandis  que  M.  Bergson  veut  saisir  le  réel  dans 
l'être  vivant,  ses  prétendus  disciples  aboutissent  à  déclarer  que  «  la 
science  est  l'analyse  des  apparences,  conduisant  à  une  prévision  pra- 
tique dos  successions  de  phénomènes  o  (p.  20),  que  l'homme  de  science 
a  pour  but  d'arriver  à  un  «  discours  parfvnit  »  (p.  24);  et  iamais  ils  ne 
disent  où  se  trouve  le  réel.  Dans  l'être  vivant,  on  peut  dire  que  la  vie 
est  la  réalité  que  saisit  le  philosophe  et  qui  éohappe  au  physiologiste  ; 
mais  dans  le  monde  inorganique  ?  On  aérait  conduit  à  admettre  une 
conscience  obscure  on  toules  choses  et  on  est  ainsi  sur  la  voie  du 
pnnthéismo  :  c'est  cette  conclusion  que  nombre  de  scolasliques  redou-* 
tent  voir  sortir  de  la  philosophie  nouvelle.  Je  pense  que  i'écolo  de 
M.  Le  Hoy  u  tort  de  reproduire  les  anciennes  objeclion9  quo  Ton 
adressait  à  la  science  en  partant  de  l'incertitude  de  nos  sans.  Au  fond 
il  s'agit  simplement  do  rejeter  le  déterminisme  mécanique  et  mathé- 
matique que  Kant  nvoit  cru  nécessaire  à  la  science  ;  nul  doute  que 
M.  Bergson  n'ait  montré,  par  sa  théorie  de  la  durée,  que  ce  déterminisme 
ne  s'impose  pas  à  l'élre  vivant;  c'est  en  suivaql;  |a  même  voie  qu'il 
faudrait  poursuivre  l:\  mémo  critique  dij  déterminisnie.  Kt  tout  çj'nbord 
je  me  demande  ce  qu'il  est  en  chimit!  :  si  la  durée  chjiniqu0  se  dis- 
tingue du  temps  mithémalique  une  prodigieuse  acquisition  est  faite  en 
faveur  de  la  nouvelle  école,  mais  elle  ne  me  semble  pas  avoir  jamais 
poussé  ses  recherches  de  ce  côté.  Dans  la  physique  le  temps  semble 
exister  bien  réellement  :  muls  les  divers  systèmes  sont-ils  reliés  entre 
eux  par  une  loi  mathémati([ue  ?  Chaque  expérience  n'est-eUe  pas 
isolahle  ?  l'unité  Kantienne  du  monde  n'est-elle  pas  rompue  parle 
seul  fait  quo  l'on  expérimente  au  lieu  d'observer  ? 

Georges  Sorel. 

DEsjAnniNs  (Paul).  —  Catholicisma  et  critiqud.  Réflexions  4'aa  profane 
sur  l'affaire  Loisy  ^  in-18;  122  pp.;  2  fr.;  Cahiers  de  la  quinzaine 
éditeurs,  Paris,  1905. 

L'auteur  occupe  une  si  grande  place  parmi  les  hon^mes  qui  sq  mô^ 
lent  d  enseigner  et  do  moraliser  nos  contemporains,  il  ^  été  si 
mêlé  à  tous  l'S  mouvements  actue's,  il  connaît  si  pfirfoitement 
le  monde  dos  gens  qui  prétendent  renouveler  la  foi,  qu'il  n  est  pas  pos- 
sible de  trouver  un  meilleur  témoignage  que  le  sien  pour  connaître 
l'impression  produite  par  l'afTftire  Loisy  chez  les  catholiques.  L  au- 
teur se  donne  pour  un'  profane  ;  il  fmt  cn'ondre  parla  qu'il  ne  discu- 
Icia  pas  loi  quûiilions  e  i  théologien  et  son  livre  devient  ainsi  un  docu- 
ineiit  ayant  une  bien  pjtis  grande  portée.  M.  Desjardins  est  l'organe  de 
l'opinion  de  beaucoup  de  catholiques  éclairés  et  libéraux,  quand  il 
nous  présente  Tabbé  Loisy  c(»mme  un  critique  puissant,  un  historien 
créateur  et  un  philosophe  :  —  il  se  trompe  ;  l'abbé  Loisy  est  un  érudit 
irès  ingénieux  qui  s'est  lancé,  tête  baissée,  dans  une  voie  dont  il  ne 
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parvient  pas  h  reconnatlre  bien  la  nature,  qui  abuse  parfois,  un  peu 
trop,  de  rignorance  de  ses  lecteurs  et  qui  ne  dédaigne  pas  le  galima- 
tias métaphysique. 

Si  l'abbé  Loisy  était  purement  un  savant,  il  est  trèy  probable  qu'il 
n'aurait  pas  eu  dfi  ditHcultés  avec  Rome;  le  V.  Semeria  n'a  jamais  été 
inquiété;  d'ailleurs,  s'il  itait  purement  un  savant,  s'aventureraltril  à 
vouloir  reconstruire  la  vie  de  Jésus,  en  séparant  dans  les  Evangiles  cp 
qui  est  réel  et  ce  qui  est  symbolique?  Une  telle  tentalive  ne  peut  ôlrc 
regardée  comme  scientifique;  pour  s'j  livrer  avec  quelque  chance 
d'aboutir  h  des  résultats  un  peu  vraisemblables,  il  faudrait  avoir  les 
qualités  que  Renan  possédait  à  un  degré  si  émincnt,  un  sontlpicnt 
Uttéraire  très  (in  et  un  goût  très  sur  dans  la  composition  ;  ce  :-ont  des 
qu;i)it('s  qui  manquent  totalement  à  l'abbé  Loisy  :  ses  explications 
symboliques  rappellent,  trop  souvent,  les  procédés  grossier^  et  comi- 
ques des  vieux  antiquaires.  Il  faut  avouer  que  c'est  une  singulière 
idée  que  do  regarder  les  trois  premiers  Kvanglles  comme  plus  histo- 
riques que  le  quatrième,  alors  qu'ils  sont  remplis  d'hisloire3  qui  se 
riJ§olvenl  si  aisément  en  îjynîboles  :  les  mageg,  les  Innocents,  la  ten- 
tation, la  guérison  de  la  ftmme  cananéenne,  la  transfiguration,  la 
guérison  du  démoniaque  de  Oadara  dont  M.  Th.  Ueinaçh  ci,donné  une 
explication  si  vraisemblable,  les  ténèbres,  la  déchirure  di4  voile  du 
lempljs  et  les  résurrections  (|ui  accompagnent  la  Passion  ;  je  ppsse  la 
multiplîcaiion  des  pains  et  la  mprchj  sur  les  eaux  qui  se  retrouvent  à 
la  fois  dans  les  synoptiques  et  dans  Jean.  M.  Desjardins  nous  dgnna  lui- 
même  un  exemple  du  symbolisme  des  premier^  Evangiles  :  la  mon- 
tagne où  aurait  été  prononcé  le  fameux  sermon,  serait  fictive  et  iniagl- 
née  par  imitation  du  Sinaï  ;  dans  Luc,  la  monlagne  est  remplacée  par 
un  lieu  uni  (p.  43)  ;  —  pour  toute  personne  qui  connaît  la  littérature  des 
Psaumes,  cette  interprétation  de  l'abbé  Loisy  est  purjiment  fantaisiste; 
le  lieu  élevé,  la  vallée  large,  la  plaine  sont  les  symboles  de  la  terre 
bénie  où  Dieu  conduit  le  Pauvre  échappé  aux  persécuteurs  ;  cns  images 
conviennent  parfaitement  pour  un  sermon  qui  débute  par  des  promes- 
ses faites  au  Pauvre.  Je  ne  saurais  admettre  que  le  mot  vérité  ait  dans 
le  quatrième  Evangile  le  sens  d'allégorie  cachée  qu'on  veut  lui  donner 
(p.  53)  ;  la  vérité,  c'est  la  loi  chrétienne,  la  révélation. 

Quoi  qu'en  pense  M.  Desjardins,  l'abbé  Loisy  n'a  aucun  droit  à  se 
donner  pour  un  successeur  de  Newman  ;  le  livre  do  celuj-ci  est  fort 
difliciie  à  entendre  comme  j'ai  eu  l'occasion  de  le  faire  observer  déjà 
(n"  de  décembre  1904);  il  e^t  donc  naturel  qu'on  puisse  en  tirer  beau- 
coup de  thèses  différentes  ;  Newmon,  éjevé  dans  l'Eglise  anglicape,  a 
toujours  coniservé  intact  le  principe  protestant  :  son  apologétique  était 
d'ordre  intt'llectuel  et  fondée  sur  la  certitude  des  faits  historiques 
rapportés  par  les  Evangiles  ;  l'abbé  Loisy  supprime,  au  contraire,  la 
réalité  historique  ;  il  ne  conserve  que  l'Eglise  chargée  d'inspecter  la 
conduite  des  hommes  et  réduit  les  Evangiles  à  des  livres  de  piété. 
M.  Desjardins  se  trompe  y  ravement  lorsqu'il  présente  comme  préour- 
scprs  de  l'abbé  Loisy  tous  les  Pères  de  l'Eglise  qui  ont  donné  des  in- 
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terprétations  allégoriques  de  l'Ecriture  (p.  113);  mais  les  mêmes  Pères 
ne  doutaient  pas  du  sens  littéral. 

L'abbé  Loisy  prélend  avoir  écrit  pour  réfuter  les  théories  proles- 
tantes de  M.IIarnack;  M.  Desjardins  écrit  même:  «  Celui-là  s'est  trouvé, 
quoique  sans  délégation  oITicielle,  le  porte-parole  de  la  catholicité  à  ce 
nouveau  colloque  de  Fontainebleau,  —  de  quoi  d'ailleurs  la  catholicité 
ne  l'a  pas  jusqu'ici  payé  d'un  chapeau  de  cardinal  »  (p.  77).  Beaucoup 
de  gens  se  demandent  si  M.  llarnack  ne  s'est  pas  montré  meilleur 
chrétien  que  le  prêtre  catholique  :  supposer  que  le  principe  de  Jésus 
fut  la  filiation  divine  accordée  à  tout  croyant  est  bien  autrement  chré- 
tien que  supposer  que  l'enseignement  essentiel  de  Jésus  consistait  à 
ajouter  une  apocalypse  à  d  autres  apocalypses  juives  ;  il  est  facile 
même  de  voir  que  la  théorie  de  M.  llarnack  se  relie,  de  la  manière  la 
plus  naturelle,  à  la  piété  eucharistique.  A  mon  avis,  l'abbé  Loisy  n'est 
plus  chrétien. 

M.  Desjardins  nous  propose  je  ne  sais  quel  vague  sentimentalisme 
qui  donnerait  raison  à  ceux  qui  pe  voient  dans  le  catholicisme  que 
superstition  et  servitude.  Il  nous  engage  à  faire  de  l'exégèse  en  nous 
inspirant  des  peintures  florentines  (pp.  115-116)  ;  il  remplace  la  foi  à  la 
Transubstantiation  par  les  émotions  les  plus  vulgaires  des  petits  com- 
muniants, émotions  qui  tiennent  «  à  l'agenouillement,  à  la  fraîcheur  du 
linge,  à  Fatlente,  au  tremblement  des  lèvres  »  (p.  118).  Mais  ce  qui 
décide  les  nouveaux  catholiques,  c'est  que  le  catholicisme  est  sociétaire 
et  le  protestantisme  individualiste  (p.  77);  M.  Brunelière  aime  l'Eglise 
parce  qu'elle  est  un  gouvernement  fort;  l'abbé  Loisy  ne  croit  pas  aux 
Evangiles,  mais  croit  à  l'autorité  de  l'Eglise;  pour  la  nouvelle  école  la 
religion  est  la  police  qui  maintient  l'ordre  social;  le  protestunlisme  est 
une  foi.  -r  Qu'avons-nous  besoin  aujourd'hui  de  nous  casser  la  tôle  à 
approfondir  les  théories  des  Pères  et  pourquoi  nous  diviser  pour  des 
problèmes  de  théologie?  Faisons  des  œuvres  sociales  :  c'est  l'opinion 
de  M.  Brunetière  ;  il  ne  me  paraît  point  que  Bossuet  l'eût  admise. 

Il  est  fort  honorable  pour  l'Eglise  qu'elle  ait  résisté  aux  tendances 
nouvelles  et  qu'elle  n'ait  pas  voulu  accepter  la  théorie  de  l'abbé  Loisy, 
malgré  les  énoimes  avantages  que  ce  système  pouvait  lui  procurer  : 
elle  aurait  pu,  par  ce  procédé,  se  débarrasser  de  toutes  les  difficultés 
que  présente  l'histoire  de  ses  origines.  Suivant  la  nouvelle  exégèse  il 
serait  fort  indifférent  que  le  quatrième  Evangile  soit  une  histoire  ou 
un  roman;  les  conclusions  théologiques  que  l'Eglise  en  a  tirées,  ne 
seraient  pas  moins  bonnes;  par  un  singulier  privilège  l'Eglise  fait  de 
la  vérité  avec  du  mensonge,  comme  Gaussidièrc  faisait  de  l'ordre  avec 
du  désordre;  —  on  ne  peut  rien  imaginer  de  plus  commode!  Je  ne 
trouve  pas  que  M.  Oe^jardins  ait  été  juste  envers  les  adversaires  de 
l'abbé  Loisy  et  surtout  envers  le  rectjur  de  l'Institut  catholique  de 
Toulouse;  celui-ci  a  présenté  des  objections  qui  me  semblent  très 
solides  quand  on  les  lit  dans  le  texte.  Mgr  Baliffol  est,  d'ailleurs,  bien 
autrement  dominé  par  la  préoccupation  scientifique  que  l'abbé  Loisy. 
Lorsqu'on  va  au  fond  des  choses,  on  trouve  que  tout  se  ramène  à 
une  question  bien  simple  :  les  miracles  évangéliques  sont-ils  vrais  ou 
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nesoQl-ils  que  des  fictions?  Pour  éviter  de  poser  le  problème  sous  une 
forme  claire^  la  nouvelle  école  accumule  beaucoup  de  discussions  phi- 
iologiques,  historiques,  métaphysiques;  mais  il  faut  bien  en  venir  à  la 
lin  au  fait;  le  quatrième  Evangile  renferme  un  miracle  qu'on  ne  peut 
expliquer  au  moyen  d'illusions  ou  d'exagérations  :  Lazare  aurait  été 
ressuscité,  après  quatre  jours  de  sépulture,  devant  une  grande  foule  de 
peuple,  à  la  seule  parole  de  Jésus.  Ce  miracle  est  bien  plus  remar- 
quable que  la  résurrection  de  Jésus;  car,  pour  celle-ci,  on  peut  tou- 
jours soutenir  que  les  disciples  furent  victimes  des  illusions  des  spi- 
rites.  Il  faut  admettre  Tune  des  trois  solutions  suivantes  :  la  résurrec- 
tion de  Lazare  est  réelle,  le  narrateur  a  menti,  ou  le  récit  est  symbo- 
lique; les  nouveaux  catholiques  ne  veulent  pas  admettre  la  première 
solution  qui  blesse  trop  les  vraisemblances  (p.  53)  ;  la  seconde  serait 
irrespectueuse;  il  faut  donc  adopter  la  troisième.  Toute  Tœuvre  de 
l'abbé  Loisy  se  trouve  ainsi  ramenée  à  ses  principes  :  il  s'agit  de  rendre 
le  christianisme  acceptable  aux  gens  qui  ne  veulent  pas  croire  à  l'Ëvan- 
gile,  mais  qui  ne  veulent  pas  abandonner  l'Eglise,  par  goût  pour  les 
rites  et  pour  sa  discipline. 

Georges  Sorel. 

Nouvelle  (â.).  —  L'authenticité  du  quatrième  Évangile  et  les  thèses 
de  M.  Loisy.  In-8,  176  p.  ;  Bloud,  éditeur.  Paris,  1905. 

L'auteur,  ancien  supérieur  de  grand  séminaire,  combat  la  théorie  de 
l'abbé  Loisy;  en  quoi  il  a  certainement  raison,  car  si  on  entrait  dans 
la  voie  ouverte  par  le  trop  ingénieux  exégète,  on  arriverait  assez  vite 
éprouver  que  Ruy-Blas  est  un  dialogue  philosophique  plein  d'une  mé- 
taphysique toute  platonicienne.  Je  crois  que  l'abbé  Nouvelle  aurait  bien 
fait  de  ne  pas  tant  opposer  aux  idées  actuelles  de  son  adversaire  ce 
que  celui-ci  écrivait  il  y  a  une  quinzaine  d'années  ;  dans  ces  matières 
d'exégèse  tout  est  problématique  et  le  changement  est  la  règle.  J'avoue 
aussi  que  je  ne  suis  nullement  convaincu  par  ce  qu'on  appelle  les 
témoignages  traditionnels.  Je  suis  persuadé  que  c'est  en  voulant 
maintenir  ces  témoignages  que  l'on  prête  le  flanc  aux  critiques  les 
plus  fortes.  Les  partisans  de  l'authenticité  ne  s'aperçoivent  pas  que 
la  raison  fondamentale  qui  a  inspiré  l'école  critique,  est  la  difficulté  de 
comprendre  qu'une  histoire  aussi  détaillée  et  aussi  passionnante  ait 
pu  être  conservée  par  tradition  pendant  plus  de  soixante  ans  ;  seul  un 
grand  imaginatif  a  pu  être  Fauteur  d'une  telle  reconstruction  ;  et  alors 
n'esl-il  pas  un  grand  romancier  ?  ^[ais  il  faut  ajouter  que  cetle  hypo- 
thèse exclut  radicalement  celle  de  l'abbé  Loisy  :  un  grand  imaginatif 
ne  s'amuse  pas  à  composer  les  puérils  symbolismes  qu'il  attribue  à  saint 
Jean.  Les  arguements  de  critique  littéraire  donnés  par  Renan  contre  la 
théorie  des  symbolismes  sont  irréfutables  ;  mais  il  n'est  pas  facile  de 
prouver  que  le  quatrième  Evangile  n'est  point  un  roman  historique  à  la 
Victor  Hugo. 

Je  suis  pleinement  d'accord  avec  l'abbé  Nouvelle  pour  i^ocon  naître  que 
les  grandes  différences  que  l'on  signale  entre  les  synoptiques  et  saint 
Jean,  ne  sont  pas  bien  graves  et  sont  loin  d'atteindre  celles  que  l'on 
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I  constater  entre  des  livres  chrétiens  du  second  siècle  dont  le  syn- 
onisme  n'est  pas  douteux.  La  seule  ditliculté  vraiment  sérieuse  est 
itive  h  la  chronologie  de  la  Passion  ;  mais  les  meilletirs  auteurs  estï- 
it  que  le  système  des  synoptiques  n'oiïre  pas  plus  de  garanties  que 
li  de  saint  Jean  (c'est,  par  exemple,  l'opinion  émise  par  M,  Th. 
nach]  et  d'autre  part  les  plus  anciens  textes  qne  l'on  possède  snrles 
relies  pascales,  fixent  la  Passion  au  14  nissan.  L'opposition  que 
bé  Loisy  a  prétendu  trouver  entre  les  deux  portraits  dii  Christ 
s  tes  synoptiques  et  dans  le  quatrième  Evangile,  est  de  pure  Tan- 
ie  ;  j'irai  même  volontiers  plus  loin  que  noire  auteur  et  [e  serais 
)osé  à  soutenir  qu'il  y  a  bien  plus  de  réalité  dans  le  Jésus  johan- 
je  que  dans  l'autre.  11  est  évident  qu'il  est  impossible  de  faire 
epter  l'authenticité  du  quatrième  Evangile  aux  personnes  qui  ad- 
tent.  avec  l'abbé  Loisy,  qae  la  prédication  essentielle  de  Jésus  étmt 
lalologique :  mais  il  faudrait  d'abord  que  celui-ci  démontrât  sa 
iù  conti'e  M.  llarnack;  touleroîs  il  faut  reconnaître  que  les  textes 
synoptiques  présentent  des  singulières  ditRcultés. 
3  ne  comprends  guère  que  l'on  puisse  regarder  les  formules  brèves 
synoptiques  comme  primitives:  l'abbé  Nouvelle  a  raison  de  dire 
illes  sont  loin  d'être  aussi  intelligibles  que  l'aflirme  son  adversaire 
121)  ;  mais  il  aurait  pu  remarquer  aussi  qu'elles  trahissent  un  tra- 
littéraire  très  avancé  et  qu'ainsi  on  ne  saurait  les  prendre  pour 
■s  de  l'enseignement  donné  par  Jésus, 
nie  parait  impossible  pour  un  catholique  d'échapper  au  dilemne 
l'abbé  Loisy  prétend  écarter  :  l'auteur  du  quatrième  Evangile,  qui 
lonne  comme  un  témoin  oculaire,  fut  un  apdtre  ou  un  faussaire  ;  il 
a  point  d'habileté  de  langage  qui  puisse  aller  contre  ces  paroles  de 
sens  :  <  L'aulenr  a  écrit  de  telle  sorte  que  le  lecteur  vulgaire  y  fût 
npc,  qu'il  vît  nn  témoignage  commun  là  où  il  y  avait  seulement  un 
oignage  de  vérité  transcendante  ;  qu'il  reçût  enfin  comme  parole 
msée  d'un  disciple  du  Christ  une  pui-e  ficlion  théologique.  Et  de 
il  y  a  si  bien  réussi  que  tous  les  chefs  des  Eglises  s'y  sont  mépris 
^  le  vulgaire»  (p.  147-148).  On  ne  comprend  pas  facilement  que 
bé  Loisy  puisse  contester  un  fait  aussi  évident,;  on  ne  peut  com- 
idru  son  attitude  qu'en  lui  snpposant  une  tournure  d'esprit  très 
compatible  avec  langueur  du  raisonnement  scientifiqne,  et  celte 
o  thé  se  est  de  nature  ù  rendre  très  douteuses  les  conclusions  de 
énorme  volume. 

Georges  Sorkl. 

EHERA  IJ.-D.}.  — L'apologétique  de  Lacordatre.  ln-16, 6&pp.  ;orr.  (vO. 
/ouil,  éditeur,  Paris,  1905. 

es  idées  récemment  émises  dans  le  monde  catholique  sur  la  foi, 
logme,  la  tradition,  rappellent  l'altenlion  sur  le  grand  orateur  qui 
eut-étre,  été  le  précurseur  des  nouvelles  méthodes.  Lacordaire 
ait  pas  un  savant  théologien,  ni  nn  profond  philosophe,  ni  un  exé- 
i  professionnel  ;  il  liul  ses  immenses  succès  à  ce  qu'il  apporta  dans 
rédication  les  préoccupations  qui  plaisent  aux  laïques  lettrés  et 
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croyants  depuis  le  commencement  du  xix«  siècle.  Jadis  rapologétique- 
avait  été  conduite  suivant  une  méthode  scolastique,  en  partant  des 
principes  les  plus  abstraits,  pour  descendre  aux  réalités  et  en  allant 
de  la  théodicée  au  catholicisme.  Lacordaire  se  rendit  compte  que  dé- 
telles démonstrations  n'offraient  aucun  intérêt  pour  des  hommes  qu 
avaient  lu  Chateaubriand  beaucoup  plus  que  saint  Augustin  ;  il  adopta 
un  tout  autre  plan  et  commença  ses  conférences  de  Notre-Dame  en 
exposant  la  théorie  de  l'Eglise,  considérée  comme  une  autorité  ensei- 
gnante :  il  n'est  pas  difficile  de  reconnaître  que  M.  Brunetière  est  restée 
en  fait  de  théologie,  aux  conférences  de  18^  ;  les  mystères  du  catho- 
Ucisme  sont  bien  moins  considérés  par  Lacordaire  au  point  de  vue  de 
leur  essence  que  de  leur  application  ;  a  il  faut,  disail-il,  y  puiser,  par . 
une  contemplation  directe,  des  raisons  de  les  vénérer  et  de  les  aimer... 
nous  montrer  leurs  rapports  intimes  avec  les  besoins  de  noire  cœur- 
et  les  grandes  lois  de  In  société  (p.  48).  » 

Je  ne  sais  jusqu'à  quel  point  l'auteur  a  raison  de  nommer  inductive 
cette  méthode  qui  tend  ù  s'imposer  de  plus  en  plus  au  monde  catho- 
lique et  qui  conduit  assez  directement  aux  idées  de  MM.  Blondel  et 
Le  Roy.  Elle  s'inspire  bien  moins  des  sciences  physiques  que  du  droit 
historique  :  les  institutions  engendrées  au  cours  des  siècles  possèdent 
une  présomption  de  légitimité  et  doivent  être  regardées  comme  bonnes 
tant  qu'on  ne  leup  oppose  pas  d'arguments  décisifs;  il  faut  les  étudier 
daDs  leur  organisme  pour  savoir  si  tout  y  est  cohérent  et  si  elles 
répondent  aux  besoins  actuels.  C'est  le  même  point  de  vue  que  Toii^ 
rencontre  chez  Lacordaire  et  chez  les  historistes;  cela  était  fort  naturel 
étaot  donnée  la  grande  influence  qu'exerçait  en  1835  la  philosopiiie 
allemande  en  Frajice. 

Pierre  Salley. 

Le  Uoy  (Edouard).  —  Qu'est-ce  qu'un  dogme?  brochure,  in-8;  92  pp.; 
extrait  de  la  Quinzaine,  Paris,  1905, 

Cette  brochure  a  fait  beaucoup  de  bruit  dans  le  monde  catholique 
et  c'est  avec  raison  ;  l'auteur  est  un  mathématicien  distingué,  un  phi- 
losophe original  et  un  catholique  sincère:  il  y  a  toute  une  école  qui  se 
rattache  aux  tentative  qu'il  fait  pour  concilier  la  religion  avec  la 
science.  D'après  lui,  il  faudrait  abandonner  l'ancienne  doctrine,  qui 
voulait  aboutir  à  des  formules  définissant  d'une  manière  précise  l'objet 
<le  la  foi,  pour  s'en  tenir  à  un  sens  purement  pratique:  «  Dieu  est 
personnel,  veut  dire  :  Comportez* vous  dans  vos  relations  aveo  Dieu 
comme  dans  vos  relations  avec  une  personne  humaine.  Pareillement 
Jésus  est  résuscité,  veut  dire  :  Soyez  par  rapport  à  lui  comme  vous 
auriez  élé  avant  sa  mort,  comme  vous  êtes  vis-à-vis  d'un  contempo- 
rain. De  même  encore  le  dogme  de  la  présence  réelle  veut  dire  qu'il 
tant  avoir  en  face  de  l'hostie  consacrée  une  attitude  identique  à  celle 
qu'on  aurait  en  face  de  Jésus  devenu  visible  »  (pp.  23-24). 

Si  Vesprit  répugne  à  recevoir  une  vérité  non  démontrée,  il  lui  répugne 
moins  d'adopter  une  ligne  de  conduite  recommandée  par  une  antorité 
respectable  et  la  probabilité  qui  laisse  l'esprit  dans  le  doute,  suffit 
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pour  déterminer  la  plupart  de  nos  actions.  Le  nouveau  système  de 
théolojrie  correspond  évidemment  fort  bien  aux  tendances  des  catho- 
liaues  actuels,  si  peu  occupés  de  leur  religion  ;  mais  il  me  paraît 
faire  bien  bon  marché  de  l'histoire;  il  ne  tend  à  rien  moins  qu'à  sup- 
primer à  peu  près,  toule  la  patrologie  grecque,  qui  a  voulu  définir  des 
doffmes  qu'il  n'est  pas  possible  de  transformer  en  règles  pratiques 
sans  faire  d'effroyables  contre-sens;  il  faudra  considérer  comme  étant 
sans  valeur  toutes  les  discussions  relatives  aux  deux  natures  du 
Christ-  quel  sens  pratique  pourra-t-on  par  exemple  donner  au  dogme 
d'après  lequel  le  Christ  avait  une  àme  humaine  ?  Il  me  paraît  impos- 
sible de  traduire  non  plus  de  celte  manière  les  propositions  catholiques 
sur  TEucharistie.  à  inoins  de  les  réduire  à  si  peu  de  chose  que  saint 
Thomas  d'Aquin  ne  pourrait  plus  les  reconnaître.  Et  pour  prendre  des 
doctrines,  plus  modernes,  quel  sens  pratique  donner  à  l'immaculée 
conception,  et  à  la  virginité //i  ^arm?  ^.  .  ,  ,  .,-  i  •  • 
Ce  serait  donc  une  révolution  qui  se  produirait  dans  la  théologie  si 
les  idées  de  M.  Le  Roy  étaient  admises.  Il  semble  qu'un  très  grand 
nombre  de  prélres  serait  porté  de  son  côté;  beaucoup  font  des 
réserves,  n'osant  peut-être  encore  se  déclarer;  les  opposants  bien  nets 
sont  peu'  nombreux.  Il  n'est  pas  douteux  que  nous  ne  soyons  en  pré- 
sence d'un  irrand  mouvement  do  transformation. 

Georges  Sorel. 

UN  PROFESSEUR  DE  THEOLOGIE  —  La  pfédestination  et  le  sort  final  des 
païens.  In-16,  6'i  pp.  ;  o  fr.  60;  Bloud  éditeur,  Paris,  1905. 
On  sait  combien  a  été  parfois  brutale  la  théorie  de  la  prédestination 
chez  certains  auteurs  chrétiens,  surtout  dans  les  écoles  protestantes  ; 
Tauteur  expose  la  doctrine  beaucoup  plus  douce  qui  est  reçue  parmi 
les  théologiens  catholiques:  si  le  baptême  est  nécessaire  pou.-  obtenir 
la  vision  intuitive  de  Dieu,  il  n'en  faut  pas  conclure  que  les  non-bap- 
tisés  seront  soumis  aux  peines  de  l'enfer;  le  mot  damnation  doit  s'en- 
tendre seulement  de  privation  de  ce  bonheur  intellectuel  qui  résulte  de 
la  vision  intuitive  (p.  37-39).  Les  païens  doivent  être  jugés  suivant  la 
loi  naturelle  qu'ils  ont  pratiquée  de  bonne  foi.  L'auteur  est  amené  à 
traiter  ainsi  une  des  plus  grosses  questions  qui  divisent  les  philo- 
sophes :  tous  les  peuples  ont-ils  une  idée  de  Dieu?  Contrairement  à 
une  opinion  (jui  semble  assez  généralement  reçue  en  France,  il  tient 
pour  la  négative  et  croit  que  des  populations  très  nombreuses  sont 
positivement  athées  ;  c'est  ainsi  qu'il  regarde  les  Chinois  et  les  Anna- 
mites comme  étrangers  à  l'idée  de  Dieu  :  il  appuie  sa  thèse  sur  des 
enquêtes  faites  par  les  missionnaires. 

Pierre  Salley. 

Sortais  (Gaston).  —  Valeur  apologétique  du  martyre.  In- 16,  64  pp.; 

Ofr.  60;  Bloud,  éditeur,  Paris,  1905. 

fia  ûPOstion  traitée  ici  a  beaucoup  préoccupé  les  anciens  auteurs 
clir'étiieas,  qui  fondaient  en  partie  leur  défense  de  leur  religion  sur  le 
courage  de  s&9  témoins:  lorsque  le  droit  criminel  faisait  de  la  résis- 
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tance  à  la  torture  une  présomption  d'innocence,  la  valeur  apologétique 
du  martyre  devait  paraître  très  forte  ;  maintenant  elle  paraît  d'autant 
plus  faible  que  nous  savons,  par  l'histoire  de  l'Orient,  que  beaucoup  de 
religions  pourraient  se  prévaloir  du  courage  de  leurs  martyrs  pour 
prouver  leur  véracité.  L'auleur  cherche  à  montrer  que  les  persécutions 
romaines  constituent  un  fait  vraiment  exceptionnel,  que  généralement 
la  violence  parvient  à  triompher  et  que  cette  fois-là  seulement  elle 
échoua  (p.  44).  Il  veut  aussi  prouver  que  le  vrai  martyr  ne  ressemble 
pas  aux  victimes  des  autres  persécutions  religieuses;  sur  ce  point,  sa 
démonstration  est  bien  contestable.  Il  ne  serait  pas  bien  difficile  de 
montrer  qu'ils  ne  furent  pas  toujours  humbks,  pacifiques,  charitables 
pour  leurs  ennemis.  Je  crois  que  c'est  en  approfondissant  les  idées  du 
chapitre  V  que  Ton  aurait  le  plus- de  chances  d'atteindre  le  fond  du 
problème  :  le  martyre  fut  une  attestation  de  la  force  de  l'Eglise  et  non 
un  acte  individuel  ;  c'est  probablement  par  là  qu'il  imposa  un  tel  res- 
pect aux  Romains  ;  les  chrétiens  se  montrèrent  dignes  d'avoir  une 
patrie  céleste  puisqu'ils  mourraient  à  la  Spartiate.  Il  me  semble  que 
la  discussion  aurait  gagné  à  être  débarrassée  d'une  tirade  éloquente 
sur  le  Colisée  «  qui  a  bu  à  flots  le  sang  des  martyrs  »  (p.  59);  l'auteur 
serait,  en  effet,  fort  gêné  pour  justifier  une  telle  assertion. 

Jean  David. 
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SOCIOLOGIE 

ÉCONOMIE   POLITIQUE.    DROIT.    LÉGISLATION.    QUESTIONS   SOCIALES. 

BouRDEAu  tJean).  —  Socialistes  et  Sociologues.  In-16,  196  pp.  2  fr.  50; 
Alcan^  éditeur,  Paris,  1905. 

De  tous  les  écrivains  qui  s'occupent  de  mettre  le  grand  public  au 
courant  des  théories  sociales  contemporaines,  M.  Bourdeau  est,  sans 
aucun  doute,  celui  qui  connaît  le  mieux  les  faits  dont  il  parle  :  il  n'est 
pas  facile  de  connaître  ces  fails  et,  plus  d'une  fois,  des  auteurs  renom- 
més ont  attaché  une  grande  importance  à  des  fantaisies  individuelles. 
Je  crois  que  les  deux  dernières  parlies  de  ce  livre  (théoriciens  socia- 
listes, socialisme  en  action)  sont  les  plus  instructives,  parce  que 
M.  Bourdeau  a  pu  rapprocher  avec  exactitude  l'activité  intellectuelle 
des  socialistes  et  les  conditions  historiques  ;  un  rapprochement  ana- 
logue est  beaucoup  plus  délicat  pour  les  théories  sociologiques,  parce 
que  celles-ci  sont  assez  détachées  des  bases  réelles. 

C'est  à  des  circonstances  éphémères  qu'il  faut  rapporter  le  succès 
qu'ont  obtenu  les  théories  pacifistes  et  antipatriotiques  :  lorsqu'un  pays 
a  fait  de  prodigieux  sacrifices  pour  préparer  une  guerre  de  revanche 
et  qu'il  découvre  que  ses  chefs  n'ont  aucune  confiance  dans  celte  guerre, 
lorsqu'il  voit  employer  contre  de  pauvres  sauvages  les  forces  qu'il 
avait  préparées  contre  le  conquérant  allemand,  lorsqu'il  s'aperçoit  que 
ces  guerres  coloniales  sont  des  affaires,  il  est  bien  difficile  que  le  sen- 
timent militaire  ne  soit  pas  atteint.  Dès  qu'on  se  met  à  raisonner  sur 
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ies  maux  de  la  guerre  et  qu'on  calcule  son  profit  net,  on  devient  paci- 
fiste. L'idée  de  patrie,  pour  puissante  qu'elle  soit  quelquefois,  est  très 
exceptionnelle;  il  n'est  pas  bien  sûr  que,  sous  sa  forme  actuelle,  elle 
soit  antérieure  à  1813  et  Renan  pensait  qu'elle  était  appelée  à  faiblir; 
«elle  est  inséparable  du  prestige  de  l'armée. 

Les  sociologues  n'ont  pas  fait  encore  une  place  assez  large  à  l'his- 
toire de  la  guerre,  qui  a  engendré  une  très  grande  partie  de  nos  idées 
courantes  :  c'est  parce  que  Spencer  voyait  dans  la  civîlisalion  militaire 
^  une  forme  imparfaite  de  la  «ociété,  qu'il  défendait  l'individu  contre 
l'Etat  ;  —  c'est  parce  que  le  règne  de  Frédéric-le-Grand  en  Prusse  et 
celui  deNapoléoB  en  France  ont  été  si  glorieux,  que  Lassalle  et  Saint- 
:  Simon  conçurent  l'industrie  sous  une  forme  autoritaire  et  quasi - 
militaire;  — l'organisation  actuelle  île  la  démocratie  est  toute  militaire; 
elle  comporte  des  associations  disciplinées  dirigées,  par  des  comités 
plus  ou  moins  analogues  au  caucus  américain,  et  elle  a  pour  objet  le 
partage  des  dépouilles  du  vaincu  (comme  Ta  remarqué  depuis  longtemps 
Sumner  Maine). 

Une  question  fort  obscure  me  semble  être  celle  de  l'évolution  de  la 

.morale;  je  ne  suis  pas  tout  à  fait  persuadé  par  Toptimisme  de  M.  Bour- 

-deau  qui  semble  croire  que  la  morale  se  perfectionne  sous  l'influence 

^de  la  paix  (p.  61).  On  pourrait  soutenir  que  le  respect  du  contrat  ne  va 

^pas  en  augmentant;  la  littérature- contemporaine  n'indique  pas,   non 

plus,  un  respect  croissant  du  devoir  conjugal;  si,  comme  prétendent 

les  criminologues  italiens,  le  crime  de  violence  est  remplacé  par  le 

<;rime  de  ruse,  il  est  diflicile  d'admettre  cfue  cela  constitue  un  progrès 

•vraiment  moral. 

Je  suis  très  loin  de  croire,  avec  M.  Tarde,  que  les  aristocraties  aient 
engendré  les  progrès  :  cela  n'est  pas  vrai  pour  les  tories  anglais, 
<|ui  otkt  plutôt  gêné  que  favorisé  l'industrie;  en  France  la  noblesse  de 
l'Ancien  Régime  a  été  si  corrompue  que  la  Révolution  et  l'Empire  ont 
<iû  leurs  étonnants  succès  à  sa  brutale  suppression.  Il  est  à  regretter 
c[ue  l'auteur,  dans  son  chapitre  relatif  au  progrès,  n'ait  pas  mentionné 
l'opinion  de  Sumner  Maine  qui  regardait  le  progrès  comme  un  accident 
de  l'histoire  :  quand  on  se  reporte  aux  lois  que  l'on  nous  donne  pour 
la  psychologie  des  foules,  on  a  peine  à  comprendre  comment  le  pro- 
grès peut  se  réaliser;  il  est-évident  qu'il  a  dû  être  imposé  à  l'homme 
par  des  causes  matérielles  qui  lui  répugnaient  et  qui  probablement  lui 
l'épugnent  encore.  11  suiTit  d'un  peu  de  rétlexion  pour  reconnaître  que 
tous  les  progrès  dont  nos  philosophes  sont  si  fiers,  tiennent  au  rég-ime 
de  l'industrie  moderne  et  que  depuis  la  naissance  du  capitalisme  toute  la 
littérature  a  été  tournée  contre  les  nouveaux  rapports  industriels.  Si  les 
idées  avaient  le  pouvoir  qu'on  leur  attribue,  le  monde  serait  revenu  au 
Moyen-Age,  ou  aurait  été  soumis  aux  contraintes  du  socialisme  d'Etat. 

Le  chapitre  consacré  aux  prophéties  d'Henri  Heine  a  un  très  gros 
intérêt,  purce  que  nul  homme  n'a  peut-être  été  aussi  représentatif  du 
xixe  siècle  ;  dans  ses  o&uvres,  nous  pouvons  saisir  les  répulsions  que 
iàme  moderne  éprouve  en  face  des  aristocraties  de  naissance  ou  d'ar- 
gent et  en  présence  des  dangers  d'une  révolution;  l'esprit  contradic- 
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toire  que  M.  Boiirdean  signale  chez  Henri  Heine,  existe  chez  pre»- 
que  tous  nos  contemporains  et  paraît  tenir  à  ce  qu'on  nomme  souvent 
le  sentiment  artiste.  La  religiosité  vaguement  mystique  du  poète  se 
retrouve  eQC4>re  de  nos  jours  chez  beaucoup  d'hommes  qui  ne  savent 
pas  se  résoudre  à  prendre  au  sérieux  les  choses  graves  et  qui  se  grisent 
de  belles  paroles.  Une  exubérance  verbale,  une  grande  impuissance 
dans  le  raisonnement,  et  une  activité  intellectuelle  dirigée  générale- 
ment contre  le  mouvement  historique,  voilà  ce  qui  caractérisera  proba- 
blement la  pensée  du  xix°  siècle  aux  yeux  de  la  postérité. 

Georges  Sorel. 

ûhtsdale  (Georges)»  docteur  en  médecine.  —  Elémeats  de  scienc» 
lociale,  ou  religion  physique,  sexuelle  et  naturelle.  Exposé  sur  la 
véritable  cause  et  sur  le  remède  des  trois  principaux  maux  de  la 
Société  :  la  pauvreté,  la  prostitution  et  le  célibat,  6<>  édition  traduite 
d'après  la  32'=  édition  anglaise.—  531  p.  3  fr.,  franco  3  fr.,  50.  Publié 
par  Régénération,  27,  rue  de  la  Duée,  Paris,  XX^. 

Ce  livre,  écrit  par  un  savant  et  un  homme  de  cœur,  est  dédié  aux 
pauvres  et  aux  souffrants. 

C'est  Texposé  détaillé  des  éléments  les  plus  importants  de  la  science 
sociale,  de  l'économie  politique  (lois  de  production,  de  distribution, 
d'échange),  et  surtout  du  principe  ou  loi  de  population  de  Malthus, 
dont  tant  de  gens  parlent  et  que  si  peu  connaissent.  De  celte  loi,  l'au- 
teur déduit  les  conséquences  logiques  au  point  de  vue  humain,  social, 
familial,  individuel,  et  montre  que  le  véritable  remède  aux  maux  dont 
souffrent  les  pauvres  c'est  la  copulation  préventive ,  la  limitation  volon- 
taire  des  naissances,  la  procréation  consciente  et  limitée.  La  question 
seiuelle  est  donc  abordée  par  lui  avec  audace  et  dignité,  non  seulement 
au  point  de  vue  général,  mais  au  point  de  vue  individuel,  intime, 
médical,  pratique.  Bon  nombre  de  chapitres  sont  consacrés  à  l'exposé 
de  la  reproduction  humaine,  des  maladies  génitales,  des  désordres 
des  fonctions  génératrices  chez  l'homme  et  la  femme,  des  maux  résul- 
tant de  la  continence,  de  l'excès  ou  de  l'abus  sexuels. 

D'autres  questions  non  moins  importantes  ou  intéressantes  sont 
abordées  par  l'auteur.  Citons  entre  autres  les  études  sur  la  prosti- 
tution, l'abolition  de  la  guerre,  l'extinction  des  maladies  contagieu- 
ses, etc. 

•  Ce  livre  est  admirable  non  seulement  par  ses  pensées  strictement 
scientifiques,  logiques,  larges  et  libérales,  mais  par  le  profond  senti- 
ment d'humanité  et  la  chaleur  de  cœur  qui  animent  son  auteur. 

L'étude  do  cet  ouvrage  qui  a  été  traduit  dans  toutes  les  langues 
de  l'Europe  et  a  eu  de  nombreuses  éditions,  est  indispensable  à  tous 
ceux   qui  s'intéressent  aux  problèmes  sociaux. 

G.    GiROLD. 

BcsBB  (dom).  —  L«8  salais  protecienTs  du  trarail.  In- 16,  63  pp.; 
Ofr.  60;  ^/omi/ éditeur,  Paris,  1905. 

Ce  petit  livre  aurait  beaucoup  gagné  en  intérêt  si  Tauteur  t'était 
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davantage  occupé  d'indiquer  les  origines  probables  des  diverses  attri- 
butions. Dans  un  grand  nombre  de  cas,  on  ne  voit  pas  quel  rapport 
peut  exister  entre  la  vie  d'un  saint  et  le  travail  qu'il  protège  :  ainsi 
saint  Grégoire  de  Nazianze  qui  fut  l'un  des  plus  lettrés  parmi  les  Pères 
de  réglise  grecque,  est  préposé  aux  récoltés.  Les  rapprochements  des 
mots  jouent  un  très  grand  rôle  :  saint  Loup  est  invoqué  contre  les  loups, 
sainte  Claire  par  les  vitriers,  saint  Gand  par  les  gantiers  ;  saint  Vincent 
paraît  être  devenu  de  la  même  manière  le  protecteur  du  vin.  Les  attri- 
l)uls  iconographiques  jouent  le  même  rôle  que  le  nom:  ainsi  sainte  Gene- 
viève a  protégé  les  bergers  et  saint  Pierre  a  été  le  patron  des  ouvriers 
sur  métaux,  à  cause  des  chaînes  dont  on  a  fêté  la  rupture  dans  la  fête 
(le  saint  Pierre-aux-liens;  saint  Adrien  fut  celui  des  bouchers  parce  qu'on 
lo  représentait  avec  un  billot  destiné  à  lui  couper  les  mains,  etc.  On 
est  amené  ainsi  à  penser  que  les  protecteurs  chrétiens  purent  être 
appelés  à  remplacer  des  génies  païens  et  qu'ils  furent  choisis  en  vertu 
d'une  logique  archaïque  fort  analogue  à  celle  qui  avait  servi  à  créer 
les  premières  légendes  relatives  à  ces  génies. 

Jean  Dwid. 

Cœuille.  —  Instructions  aux  officiers  de  police  judiciaire  données  par 
les  circulaires  des  Parquets  de  la  Seine  et  de  la  Cour  de  Paris.  In-12, 
272  p.  ;  librairie  Dupont,  Paris,  1905. 

En  dehors  des  circulaires  émanées  de  la  chancellerie  et  qui  sont 
adressées  à  tous  les  parquets  de  France  pour  fixer  le  sens  que  le 
ministère  attache  à  telle  loi  et  la  conduite  que  dès  lors  doivent  obser- 
ver dans  son  application  les  magistrats  du  ministère  public,  deux  autres 
séries  de  circulaires  sont  rédigées  soit  par  les  parquets  généraux  pour 
les  parquets  de  première  instance,  soit  par  les  parquets  de  première 
instance  pour  les  juges  de  paix,  la  police  et  la  gendarmerie.  Ces  circu- 
laires, si  elles  étaient  connues,  seraient  infiniment  intéressantes;  d'une 
part,  elles  montreraient  quels  magistrats  ont  un  souci  réel  de  leurs 
fonctions  et  dans  quelle  mesure  ;  d'autre  part,  elles  révéleraient  les 
modilicalions  que  des  appréciations  individuelles  successives  font  subir 
à  la  loi  dans  la  pratique.  M.  Gœuille,  qui  est  commissaire  de  police  à 
Paris,  a  publié  les  circulaires  du  parquet  de  la  Cour  de  Paris  et  du 
Parquet  de  la  Seine,  elles  sont  reproduites  dans  leur  ordre  analytique, 
précédées  d'un  index  et  suivies  d'une  table  chronologique.  Leur  lecture 
indique  l'adoucissement  considérable  qui  s'est  produit  dans  la  répres- 
sion depuis  un  siècle. 

Octave  TixiBn. 

La  nouvelle  loi  militaire.  Service  de  deux  ans.  Loi  du  21  mars  1905. 
In-12,  106  p.  ;  librairie  Dupont.  Paris,  1905. 

La  librairie  Dupont  publie  sans  l'accompagner  d'aucun  commentaire 
le  texte  de  la  loi  militaire  que  les  Chambres  viennent  de  voter.  Il  ne 
m'appartient  pas  d'en  juger  la  valeur  au  point  de  vue  des  intérêts  de 
la  défense  nationale.  Cette  préoccupation  paraît  bien  d'ailleurs  n'avoir 
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pas  été  dominante  au  cours  des  débats,  où  le  souci  des  intérêts  élec- 
toraux a  brillamment  tenu  l'afliche.  On  ne  lira  pas  sans  plaisir  parmi 
les  tableaux  annexés  à  la  loi,  le  tableau  E  contenant  l'indication  des 
«  emplois  réservés  aux  sous-oiliciers  rengagés  comptant  au  moins 
I  dix  ans  de  service  dont  quatre  ans  dans  le  grade  de  sous-oflicier  » 
et  les  tableaux  F  et  G  contenant  Tindication  des  emplois  réservés  soit 
aux  sous-ofliciers,  brigadiers  et  caporaux  comptant  au  moins  quatre 
ans  de  service,  soit  aux  militaires  non  gradés  comptant  au  moins  quatre 
ans  de  service.  On  admirera  la  variété  des  compétences  que  révèle  ou 
que  crée  le  service  militaire  dans  nos  armées;  mais  il  faut  avoir  aussi 
le  courage  de  dire  qu'il  n'y  a  pas  même  dans  ces  nombreux  emplois  le 
moyen  de  satisfaire  toutes  les  demandes  et  que  les  places  à  occuper  ne 
sont  pas  tellement  nombreuses  que  tous  les  rengagés  puissent  être 
casés  à  leur  sortie  du  régiment  et  assurés  d*une  vie  médiocre  mais 
tranquille. 

Octave  TixiBR. 

ANTHROPOLOGIE 

ETHNOGRAPHIE.    FOLKLORE 

SÉBiLLOT  (Paul)  Le  Folk-Lore  de  Franca.  Tome  II.  La  Mer  et  les  Eaux 
Douces,  In-8;  478  pp.;  16  fr.  Ë,  Guilmoio,  éditeur.  Paris  1905. 

Je  renvoie  au  compte  rendu  du  premier  volume  (Revue  de  Bibliogra- 
phie française,  T.  II.  190'f ,  septembre  pp.  402-404)  pour  les  renseigne- 
ments généraux  sur  le  plan  et  le  but  de  l'œuvre  considérable  entre- 
prise par  M.  Sébillot;  ici  aussi  les  faits  d'ordre  rituel  sont  accompa- 
gnés d'extraits  de  légendes  et  contes,  c'est-à-dire  d'éléments  plus  spé- 
cialement littéraires. 

Nui  mieux  que  M.  Sébillot  ne  pouvait  nous  donner  une  vue  d'en- 
semble des  croyances  et  des  coutumes  françaises  relatives  à  la  Mer  et 
aux  Eaux  douces:  en  sa  qualité  do  Breton,  il  a  pu  se  documenter  très 
bien  sur  la  vie  traditionnelle  des  marins  et  sur  les  cuites  des  eaux 
courantes  et  stagnantes,  cultes  si  développés  et  si  élaborés  en  Breta- 
gne ;  c'est  donc  sur  la  Bretagne  surtout  que  depuis  bien  des  années 
porte  son  enquête  (voir  ses  Questionnaires  des  traditions  et  superstitions 
de  la  mer^  1883  et  1885)  avec  l'espoir  que  par  là  se  trouverait  éveillée 
la  curiosité  des  folk-loristes  des  autres  régions  maritimes  de  France. 
On  a  en  effet  peu  cherché  î  «  Dans  aucun  des  ouvrages  publiés  sur  la  . 
Normandie,  le  Poitou,  la  Provence,  etc.,  on  ne  renconire  un  seul  chapi- 
tre spécial  au  folk-lore  de  la  mer,  et  il  figure  rarement  dans  les  mémoi- 
res des  sociétés  scientifiques  locales...  Dans  les  autres  pays  d'Europe 
les  contributions  notables  au  folk-lore  maritime  proviennent  de  con- 
trées incomparables  à  la  Bretagne  au  point  de  vue  de  l'isolement  »: 
Sicile,  Ecosse,  Irlande.  C'est  là  un  fait  assez  étrange.  Est-il  dû  comme 
on  serait  porté  à  le  croire,  à  l'absence  réelle  de  croyances  et  de  cou- 
tumes chez  les  autres  populations  maritimes?  ou  bien   sonl-ce  les 
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cheurs  adroits  qui  ont  manqué  i"  Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  la  Bre- 
e  qui  fournit  presqne  i\  elle  seule  la  matièredu  Livre  Premier:  a) 
rface  et  le  fond  de  la  mer  ;  *)  les  envnhisseinenls  de  la  mer;  c)  l«a 
Et  les  rochers  en  mer  ;  c)  la  ceinture  du  rivage  :  d)  les  groUea 
nés  ;  cl  le  bor J  de  l'eau  ;  f)  les  navires  légendaires  ;  g]  ob«rvances 
istiges  de  culte. 

ms  le  Livre  Second  sont  étudiés  :  a)  les  fontaines  ;  b)  ta  puiesapoe 
'ontaines  ;  c)  les  puits  ;  rf)  les  rivièws  ;  ej  les  eamt  domantes.  Ici 
î  on  <;on£tate  des  lacunes,  surtout  dans  l'exploration  tradttionniste 
fontaines  :  ■  en  réalité  trois  groupt^  seulement  ont  été  jusqu'ici 
ement  enquêtes;  la  péninsule  armoricaine,  le  Limousin  et  U 
in  éduenne  (Côle-d'Or,  Saône-et-Loire.  Nièvre!;  chactino  a  été 
et  d'une  ou  de  plusieurs  monographies  très  étudiées,  et  dans  les- 
les  on  peut  avoir  conliance;  comme  il  est  à  penfprès  de  règle  que 
lays  où  l'on  s'occupe  le  plus  sérieusement  de  folk-lore  sont  ceux 

lesquels  it  jone  un  rûle  très  apprirent,  il  est  permis  de  supposer 
le  culle  des  fontaines  s'est  mieux  conservé  dans  ces  groupes  que 
Dut  ailleurs.  Des  traces  assez  nombreuses  en  ont  été  aussi  relevées 
•■  la  Gascogne.  l'Auvergne,  la  Marche,  dans  le  Berry,  en  Poilow, 
es  bords  de  la  Loire  dans  l'Orléanais  et  la  Normandie  voisine  de  la 
agne  ».  C'est  dans  le  Sud  et  le  Sud-Est  de  la  France  qu'on  rco- 
rc  le  moins  de  vesliges  de  ce  culte  légendaire;  dans  quelijues 
:>ns  il  semble  même  inconnu.  Mais  on  peut  se  demander  si  l'on  a 

cherché. 

1  beaucoup  d'endroits  le  culle  païen  a  été  modifié,  en  vue  de  son 
-nilation  par  le  christianisme,  un  procédé  ordinaire  consistant  i 
Irnire  sur  ta  source  ou  non  loin  d'elle  un  sanctnaire  ;  pendant 
que  temps  ta  dévotion  s'adressa  h  la  source  et  au  sanctuaire  pour 
n  de  compte  ne  pins  s'adresser  qu'à  celui-ci:  ailleurs  cependant 
,  la  source  qui  est  restée  le  lieu  sacré  essentiel,  et  dans  quelqnes 
nëme  le  culte  de  la  fontaine  a  survécu  à  la  raine  de  la  chapelle. 
n  les  pratiques  et  croyances  anciennes  ont  même  été  transférées 
s  sources  nouvellement  découvertes  ou  sur  lesquelles  l'atlentioa 
ilaire  a  été  attirée.  Ainsi  la  dévotion  à  la  fontaine  de  Lourdes  date 
8G3;  chrétienne  par  l'occasion  de  la  sanctillcation,  cette  dévotion 
is  immédinlement  dans  la  région  les  formes  rituelles  des  vieux 
Bs  païens. 

ir  cette  lutte  ou,  si  l'on  veut,  ce  processus  d'assimilation,  entre  deux 
èmes  religieux,  le  livre  de  M  Sébillol  fournit  d'innombrables  ren- 
nemenls  bien  classés  et  dignes  de  foi.  Pour  qui  s'intéresse  aux 
es  de  penser  et  d'agir  des  populations  de  France,  ce  volume,  tout 
me  le  précédent,  est  d'une  lecture  nécessaire, 

Arnold  van  Gwiier. 

;  341pp.;  :<  fr.  50  Lemerre 

.  Blémont.le  traditionnîstebien  connu,  a  réuni  en  volume  plusieurs 
clés  et  conférences  où  il  analyse  In  production  populaire.   La  pre- 
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mière  étode,  Esthétique  de  la  Tradition  Populaire,  traite  des  rapports 
entre  la  tradition  el  la  littérature,  la  démocratie,  les  mœurs,  la  religion 
et  les  forces  morales.  A  citer  encore  Tétude  sur  la  Mégère  Apprivoisée 
où  1  auteur  montre  le  fond  populaire  probable  de  cette  comédie  de 
Shakespeare;  Adam  de  la  Halley  étude  de  littérature  des  plus  intéres- 
saates;  une  bonne  analyse  des  travaux  d'Andrew  Lang  sur  la  Mytho- 
logie primitive  ;  une  alerte  relation  du  Congrès  de  Foik-Lore  à  Londres  ; 
un  Prograoème  pour  une  revue  Traditionniste ;  m^ïïq  étude  sur  la  ChaU' 
ton  Poptiiaire  de  France  d  après  les  publications  de  M.  Tiersot;  et  la 
Tradition  poétique,  étude  présentée  au  Congrès  de  Traditions  Popu- 
laires en  1900.  La  lecture  de  ce  livre  vaudra,  on  Tespère,  de  nouveaux 
adhérents  aux  éludes  traditioanistes. 

Arnold  van  Genkep. 

SCIENCES  HISTORIQUES 

HTSTOfRE.    POLITIQUE.    DIOGRAPIUE.    MÉROIIIES 

FERRERo(Gugliem:.).  —  Grandeur  et  décadence  de  Borne.  Jules  César. 
.  In- 16;  v-458  pp.;  3  fr.  50.  Plon-Nourrit,  éditeur,  Paris,  1905. 

Ce  volume  offre  pent-éfre  un  intérêt  dramatique  encore  plus  grand 
que  le  précédent,  qui  lésumait  l'histoire  de  Rome  jusqu'à  la  veille  de 
la  guerre  gauloise  :  tout  ce  qui  touche  César,  a  le  don  de  fasciner  le 
inonde  moderne,  parce  qu'il  semble  qu^en  lui  se  soit  incarné  ce  qu'il 
y  avait  de  meilleur  dans  l'empire  romain.  On  lui  a  attribué  un  grand 
Dombre  de  pensées  profondes  qui  furent,  très  certainement,  étrangères 
à  son  esprit  ;  par  un  singulier  mirage,  les  historiens  aiment  à  croire 
que  les  fondateurs  ont  eu  des  indices  clairs  de  l'avenir  et  mieux 
compris  ce  qui  était  à  faire  que  leurs  successeurs  :  il  y  a  encore  des 
g:ens  qui  se  désolent  en  pensant  que  l'Eglise  ait  si  mal  compris 
TEvangile  ;  on  a  fait  de  Richelieu  un  politique  tolérant  et  de  Frédéric 
le  Grand  un  patriote  allemand.  M.  Ferrero  nous  montre  les  choses  sous 
uo  tout  autre  aspect:  ce  sont  les  accidents  d'une  politique  aventureuse 
et  corrompue,  les  intrigues  de  politiciens  immondes,  des  hasards 
souvent  invraisemblables  qui  ont  déterminé  la  vie  de  César. 

A  chaque  instant  on  est  amené  à  comparer  cette  histoire  avec  cer- 
tains incidents  du  monde  moderne:  les  gouvernements  ont  besoin 
encore  de  guerres  coloniales  pour  enrichir  leurs  amis  et  pour  amuser 
1  opinion  :  l'expédition  de  Bretagne  fut  un  vrai  hlaff  destiné  à  étonner 
les  badauds  de  Rome  ;  l'auteur  a  très  bien  mis  en  lumière  les  raisons 
qui  décidèrent  César  à  proclamer  l'annexion  de  la  Gaule  alors  qu'elle 
n'était  nullement  conquise.  Les  succès  de  César  ne  frappaient  point 
ses  contemporains  autant  qu'a  pale  supposer  la  postérité  ;  on  ne  le 
mit  jamais  au  rang  des  anciens  grands  capitaine  et  cette  infériorité 
fui  le  tourment  de  toute  sa  vie  ;  il  éprouvait  le  besoin  d'inventer  tou- 
jours quelque  chose  de  nouveau  et  d'extraordinaire  pour  frapper 
l'imagination  des  Romains.  M.  Ferrero  dit  que  César  aurait  pu  être  de 
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nos  jours,  un  grand  organisateur  d'industries  aux  Etats-Unis,  un 
grand  explorateur  exploitant  les  mines  et  les  terrains  de  l'Afrique  mé- 
ridionale, un  grand  savant  ou  un  grand  écrivain  de  l'Europe  (p.  291)  ; 
je  crois  surtout  que  personne  ne  l'aurait  surpassé  comme  entrepreneur 
de  publicité. 

Les  Romains  n'avaient  peut-êtrje  pas  complètement  tort  de  ne  pas 
mettre  César  au  niveau  de  Sylla  et  de  Lucullus  ;  son  génie  militaire  me 
parait  avoir  été  un  peu  surfait;  à  bien  des  reprises,  il  adopte  des  résolu- 
tions étranges  et  ses  victoires  semblent  devoir  être  attribuées  surtout 
à  la  solidité  de  ses  troupes  :  je  le  comparerais  plutôt  à  Cromwell 
qu'à  Napoléon.  Les  batailles  sont  souvent  fort  indécises  et  il  est  heu- 
reux que  les  Barbares  se  regardassent  généralement  comme  vaincus 
lorsqu'ils  n'avaient  pu  piller  le  camp  de  l'ennemi.  M.  Ferrero  réduit 
très  sensiblement  les  effectifs  des  armées  gauloises  que  César  aurait  eu 
à  combattre  ;  malgré  tout,  la  conquête  de  la  Gaule  resterait  incompré- 
hensible si  Ton  ne  tenait  compte  d'un  fait  qui  est  capital  dans  l'histoire 
romaine  ;  les  légions  n'éprouvèrent  de  très  grandes  résistances  que 
dan-s  les  pays  où  existait  encore  l'ancienne  organisation  des  clans  ; 
c'est  ainsi  que  les  Samniles  et  les  Espagnols  avaient  été  si  ditlicileRs  à 
vaincre  ;  mais  en  Gaule  la  vieille  société  était  en  pleine  décomposition 
presque  partout  ;  Vercingélorix  appartenait  à  la  nouvelle  aristocratie 
et  avait  été,  à  ce  titre,  un  protégé  de  César  (p.  81);  quand  il  eut  l'am- 
bition de  jeter  dehors  le  conquérant,  il  ne  put  réunir  que  des  bandes 
sans  consistance;  la  bataille  qui  le  décida  à  s'enfermer  dans  Alésia, 
fut  une  très  petite  affaire;  le  siège  d'Alésia  n'aurait  pas  abouti  si  Cc'sar 
avait  été  attaqué  sérieusement. 

Nous  ne  connaissons  guère  malheureusement  cette  guerre  que  par 
le  plaidoyer  que  César  a  écrit  pour  vanter  son  activité  et  sa  pré- 
voyance ;  M.  Ferrero  a  bien  montré  que  les  Commentaires  furent  un 
écrit  de  circonstance,  qu'il  faut  consulter  avec  beaucoup  de  prudence. 
Suniner  Maine  fait  observer  que  César  nous  a  très  peu  renseignés  sur 
l'organisation  gauloise  et  il  pense  que  celte  omission  provient  de  ce 
que  l'auteur  romain,  tout  plein  d'idées  égalitaires,  ne  comprenait  pas 
bien  les  groupes  naturels  {Institutions  primitives^  p.  42).  Je  suppose 
que  César  ne  tenait  pas  trop  à  mettre  les  Romains  au  courant  des 
révolutions  économiques  qu'il  avait  accomplies  et  qui  auraient  pu 
donner  lieu  à  des  récriminations;  ce  sont  ces  révolutions  économi- 
ques qui  peuvent  seules  expliquer  la  parfaite  soumission  de  la  Gaule 
pendant  la  guerre  civile.  La  dernière  insurrection  avait  été  faite  par 
les  chefs  du  parti  que  M.  Ferrero  appelle  populaire  et  ploutocratique  ; 
quand  ses  chefs  virent  qu'ils  n'auraient  pas  la  possibilité  de  créer  à 
leur  profit  un  empire  gaulois,  ils  s'entendirent  avec  César  ^p.  287). 

Il  me  semble  très  probable  qu'il  existait  une  féodalité  gauloise 
fondée,  comme  celle  d'Irlande,  sur  le  prêt  du  bétail  ;  les  longues 
guerres  romaines  devaient  avoir  fait  disparaître  beaucoup  de  ce  bétail 
et  ainsi  supprimé  la  base  des  rapports  féodaux.  Les  classes  riches 
furent  mises  en  possession  de  la  terre  des  clans  par  le  conquérant  et 
s'attachèrent  comme  colons  les  anciens  vassaux   des  nobles  ;  cette 
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transformation  put  se  faire  avec  d'autant  moins  de  peine  que  la  rede^^ 
Tance  du  cheptel  roturier  était  bien  moindre  que  celle  du  cheptel  féo- 
dal comme  le  montre  M.  d'Arbois  de  Jubainville  (Cours  de  littérature 
celtique,  tome  vu,  p.  129).  La  nouvelle  propriété  put  placer  sur  les 
anciennes  terres  publiques  quantités  de  ces  homines  perditi,  qui 
n'étaient  pas  tous  des  brigands,  mais  le  plus  souvent  des  individus 
ayant  perdu  leurs  droits  dans  leur  clan;  en  Irlande  et  dans  l'Inde  les 
gens  ainsi  détachés  des  groupes  locaux,  ont  joué  un  très  grand  rôle 
l'omme  colons;  l'établissement  des  fuidhirs  irlandais  comme  fermiers 
en  dehors  des  règles  coulumières  a  fini  par  créer,  d'après  Sumner 
Maine,  le  régime  de  la  rente  extorsive  de  l'Irlande  (Op.  cit.,  pp.  215- 
225).  Ainsi  la  guerre  de  Gaule  aurait  eu  comme  résultat  une  grande 
révolution  agraire  et  la  nouvelle  économie  expliquerait  l'histoire  pos- 
térieure (cf.  p.  50,  pp.  80-81,  pp.  108-110). 

La  conquête  de  la  Perse  a  toujours  préoccupé  César  et  il  semble 
Men  certain  que  la  conjuration  aboutit  surtout  parce  que  Ton  était 
elTra>é  des  conséquences  que  pouvait  produire  cette  conquête  :  les 
souvenirs  d'Alexandre  étaient  présents  à  toutes  les  mémoires  et  on 
comprenait  que  le  vainqueur  ai  la  Perse  reviendrait  semblable  à  un 
roi;  et  alors  adieu  la  république  romaine  !  C'est  un  fait  encore  mal 
expliqué  que  la  superstition  républicaine  chez  le  peuple  romain,  qui 
pendant  longtemps  encore  aima  à  se  croire  en  république,  alors  qu'il 
était  soumis  à  la  tyrannie  la  plus  soupçonneuse  ;  je  suppose  que  des 
idées  religieuses  peuvent  seules  rendre  compte  de  ce  singulier  para- 
doxe ;  on  avait  peur  de  perdre  la  protection  des  divinités  qui  avaient 
donné  à  Rome  l'empire  du  monde.  Il  ne  semble  pas  que  César  se  soit 
parfaitement  rendu  compte  de  ces  sentiments  ;  on  pourrait  même  pen- 
ser qu'il  avait  la  superstition  de  sa  vocation  dynastique;  M.  Ferrero 
nous  le  montre,  en  effet,  «  torturé  par  le  désir  d'avoir  un  fils  » 
(p.  376),  des  sentiments  identiques  se  retrouveront  chez  Napoléon. 

On  a  souvent  regardé  César  comme  un  grand  organisaleur, 
M.  Ferrero  le  regarde,  au  contraire,  comme  ayant  été  un  grand  des- 
tructeur de  l'ancienne  société  :  il  pense  qu'à  cette  époque  l'empire 
n'était  pas  encore  possible,  mais  il  n'explique  pas  très  clairement 
quelles  forces  s'opposaient  à  un  nouvel  état  de  choses.  Je  pense  que 
l'ordre  ne  pouvait  s'établir  d'une  manière  définitive  tant  que  de  grands 
pillages  possibles  suscitaient  encore  de  grandes  ambitiopf:  les  vio- 
lences des  politiciens  se  calmèrent  lorsque  l'ère  des  conqgétea  fut  close 
et  que  les  provinces  furent  moins  richas.  L'exemple  de  Cicéron  nous 
fait  voir  que  lés  hommes  du  premier  plan  pouvaient  difficit^meiit  vivre 
avec  leurs  revenus  ;  ils  étaient  constamm^^nt  obérés  et  avaient  besoin 
de  l'exploitation  des  charges  pour  se  refaire.  César  espérait  pouvoir 
donner  satisfaction  à  tous  les  appétits  par  la  guerre  de  Perse  ;  mais 
cela  n'aurait  duré  qu'un  temps  ;  Auguste  trouva  plifs  habile  de  sup- 
primer toutes  les  ambitions  de  ce  genre  et  de  rendre  Ainsi  tout  le 
monde  plus  dépendant  de  lui.  Je  crois  qu'il  ne  faudrait  ^s  fi'égiiger 
non  plus,  un  fait  que  M.  Ferrero  met  bien  en  lumière  :^es  gvands  pro- 
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grès  économiques  de  ritalie  :  Tempire  avait  l'intention  d'être  un  gou- 
vernement italien. 

Le  dixième  chapitre  de  ce  livre  est  fort  curieux,  parce  qu'il  nous 
montre  comment  un  homme  éclairé  et  aussi  honnête  qu'on  pouvait 
l'être  de  ce  temps,  administrait  une  province  :  les  œuvres  de  Cicéron 
nous  mettent  à  même  de  bien  connaître  ce  qu'il  fît  en  Cilicie  pendant 
un  an.  Le  système  romain  n'apparatt  point  là  sous  un  jour  très  favo- 
rable et  il  ressemble  fort  à  celui  des  Turcs.  Les  villes  étaient  écrasées 
sous  le  poids  des  charges  et  des  usures  ;  Brutus  prêtait  à  48  0/0  ;  les 
municipalités  conservaient  les  mauvais  usages  des  républiques  grec- 
ques et  la  coterie  dominante  se  regardait  comme  maîtresse  de  la 
fortune  des  citoyens.  Bien  que  Cicéron  ait  été  un  fonctionnaire  modèle, 
il  économisa  cependant  une  somme  de  deux  millions  deux  cent  mille 
sesterces  «  qui  vaudraient  aujourd'hui  plus  d'un  million  de  francs. 
Môme  les  proconsuls  honnêtes  étaient  assez  bien  payés  des  peines 
qu'ils  prenaient  pendant  l'année  de  leur  gouvernement  »  (p.  227), 
M.  Ferrero  pense  que  c'était  la  part  du  butin  recueilli  dans  une  petite 
expédition  faite  contre  des  tribus  de  l'Amanus  qui  pillaient  la  plaine  : 
au  fond  c'était  toujours  la  province  de  Cilicie  qui  avait  fourni  cet 
argent  par  une  voie  indirecte. 

Dans  le  compte  rendu  du  précédent  volume  de  M.  Ferrero  j'avais 
émis  des  doutes  sur  l'assimilation  des  factions  antiques  aux  partis 
modernes  et  j'avais  dit  qu'elles  me  paraissaient  beaucoup  ressembler 
à  celles  qui  existent  encore  dans  les  villes  de  Sicile.  Cette  apprécia- 
tion a  été  contestée  par  Fauteur;  mais  je  trouve  que  son  nouveau 
volume  la  confirme  singulièrement  :  il  ne  nous  décrit  que  des  appétits 
brutaux  en  jeu,  et  il  refuse  à  César  le  titre  de  grand  homme  d'Etat  et 
il  nous  fait  voir  que  le  sort  de  Home  fut  subordonné  aux  intrigues  les 
moins  dignes  d'intérêt.  Sans  doute  les  partis  modernes  ne  valent  pas 
toujours  mieux  que  les  factions  romaines  et  les  procédés  de  mensonge 
qu'ils  emploient  pour  entraîner  l'opinion,  rappellent  fort  ceux  des 
démagogues  antiques  ;  mais  il  y  a  cependant  une  grande  différence 
qui  tient  à  l'interposition  des  parlements  entre  le  gouvernement  et  les 
partis.  Si  corrompus  que  soient  les  parlementaires,  ils  n'osent  point 
cependant  poursuivre  avec  une  parfaite  franchise  les  buts  cachés  de 
leur  agitation  ;  ils  recouvrent  leurs  intérêts  d'un  masque  civique, 
patriotique  ou  humanitaire.  Les  saphistes  de  l'antiquité  avaient  donné 
d'exoellents  conseils  pour  séduire  le  peuple  au  moyen  d'idées  géné- 
rales ;  mais  le  régime  de  gouvernement  direct  n'était  pas  aussi 'favo- 
rable que  le  régime  représentatif  à  ce  déguisement  de  la  véritable 
pensée  des  politiciens.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  les  parlements  ont 
été  tout  d'abord,  des  espèces  de  prétoires  où  l'on  plaidait  la  cause  des 
gens  qui  avaient  à  se  plaindre  d'abus  ;  les  discussions  parlementaires 
ont  gardé,  par  tradition,  beaucoup  de  leur  allure  première  et  on  ne 
cesse  d'y  faire  valoir  des  moiifs  élevés  pour  dissimuler  les  choses  les 
moins  honorables  :  il  résulte  de  là  que  jamais  les  luttes  des  factions  ne 
peuvent  se  poursuivre  sans  qu'il  se  fasse,  en  même  temps,  une  œuvre 
juridique  plus  ou  moins  heureuse  ou  consistante.  Les  historiens  de 
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l'avenir  pourront,  dès  lors,  décrire  les  institutions  modernes  sans 
tenir  compte  des  raisons  psychologiques  et  des  incidents  qui  forment 
la  trame  de  l'histoire  des  politiciens  :  il  y  aura  toujours  des  Clodius  et 
des  Curion,mais  on  n'est  plus  obligé  de  tant  s'appesantir  sur  les  aven- 
tures de  ces  pei^sonnages. 

Georges  Sorbl. 

GuiETESSE  (Charles).  —  La  France  et  la  paix  armée.  La  conférence  de 
La  Haye,  in-8,  127  pp.;  1  fr.  50.  Pages  libres^  éditeur,  Paris,  1905. 

11  y  a  peu  de  livres  aussi  utiles  à  lire  sur  les  questions  militaires  que 
celui-ci;  Tauteur  ne  se  contente  pas,  en  efl'et/des  raisons  vagues  que 
Ton  trouve  généralement  dans  les  ouvrages  écrits  sur  la  guerre  et  il 
cherche  les  bases  réelles  des  mouvements.  Dès  le  début,  il  résume, 
d'une  manière  précise,  les  transformations  subies  par  les  armées 
depuis  l'ancien  régime  ;  aujourd'hui,  le  général,  ayant  beaucoup  de 
troupes  jeunes,  peut  sacrifier  la  vie  de  ses  hofflfl^ed,  tandis  qu'autre- 
fois il  devait  être  très  avare  de  leur  sang.  Il  aurait  peui-ètre  fallu 
insister,  un  peu  plus,  sur  le  rôle  de  l'opinion  :  je  croirais  assez  volan« 
tiers  que  partout  où  existe  la  presse  à  grand  tirage,  l'opinion  pousse 
les  gouvernements  aux  mesures  extrêmes  ;  et  si  elle  ne  conduit  pas 
toujours  à  la  guerre,  elle  est  une  des  causes  de  l'accroissement  des 
dépenses  de  la  paix  armée.  Je  ne  suis  pas  bien  sûr  que  la  mobilisation 
poisse  jamais  être  entamée  par  une  résistance  eilicace  :  elle  se  fait, 
mai  Lignant,  d^uoe  manière  si  foudroyante  que  les  hommes  iront  à  la 
caserne  comme  ils  sont  allés  faire  leurs  périodes  de  prétendue  instruc- 
tion, périodes  qu'ils  ont  consacrées  à  tirer  des  bordées,  (suivant  le  lan- 
gage des  marins).  8i  l'on  supprimait  les  appels  des  28  et  des  13  jours, 
la  mobilisation  serait,  peut-être,  plus  difficile  parce  que  l'appel  ne  pro- 
voquerait pas  autant  de  souvenirs  gais. 

Le  deuxième  chapitre  est  une  analyse  très  claire  des  discussions  de 
i.a  Haye  et  de  la  convention  relative  à  l'arbitrage.  Le  rôle  de  la  Russie 
est  encore  fort  obscur  pour  moi;  on  ne  comprend  guère  qu'un  pays 
quia  toujours  eu  si  peu  souci  de  respecter  ses  engagements,  ait  tant 
tenu  à  transformer  les  conflits  armés  en  contestations  soumises  à  des 
arbitres.  Je  crois  que  son  but  était  de  mettre  l'Angleterre  dans  une 
situation  difFiciie  :  un  gouvernement  anglais  n'oserait  jamais  ne  pas 
respecter  une  sentence  le  condamnant  et  les  arbitrages  tournant  p^éné- 
ralement  contre  l'Angleterre  même  quand  elle  a  raison  ;  Sumner  Maine 
l'avait  déjà  observé.  Il  serait  curieux  d'analyser  les  décisions  rendues 
jusqu'ici  par  le  tribunal  de  La  Haye,  on  verrait,  j'en  suis  persuadé, 
qu'elles  ne  font  pas  toujours  très  grand  honneur  à  l'impartialité  des 
arbitres. 

La  partie  la  plus  intéressante  du  livre  est  celle  qui  est  consacrée  à 
examiner  l'état  de  l'opinion  en  France  ;  depuis  qu'il  a  été  écrit  sont 
survenus  des  incidents  qui  ont  fait  disparaître  une  très  grande  partie 
des  conséquences  de  l'afTaire  Dreyfus;  la  démocratie  française  a  repris 
ses  allures  patriotiques,  mais  elle  est  moins  hallucinée  par  la  revanche  ; 
les  affaires  du  Maroc  paraissent  préoccuper  M.  Clemenceau  plus  que 
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TAlsace.  l'eut-être  n'aurait-il  pas  été  inutile  d'insister  sur  un  fait  que 
M.  Brunelière  a  mis  en  si  forte  lumière  dans  la  Revue  des  deux  Mondes 
du  15  juillet  1905;  le  régime  de  la  paix  armée  comporte  un  énorme 
proteclionisme  pour  des  industries  qui  vivent  de  fournitures  militaires  : 
ce  régime  devient,  de  jour  en  jour,  l'organe  d'un  socialisme  d'Etat  qui 
peut  aller  beaucoup  plus  loin  qu'on  ne  suppose.  M.  Guieyesse  a,  très 
heureusement,  rattaché  la  propagande  antimilitariste  aux  tendances 
socialistes  actuelles  (p.  125)  —  et  il  montre  aussi  combien  sont  grandes 
les  forces  démocratiques  qui  soutiennent  la  tradition  :  la  naïve  con- 
fiance des  masies  dans  le  génie  des  chefs  qui  doivent  les  mener  à  la 
victoire  et  assurer  leur  bonheur,  est  rattachée,  à  juste  titre,  à  la  tradi- 
tion des  guerres  révolutionnaires  et  impériales  (pp.  114-117).  Les  senti- 
ments de  la  démocratie  contemporaine  ne  tendent  pas  au  désarmement; 
voici  comment  l'auteur  les  définit  :  «  La  France  restera  armée,  avec  des 
chefs  militaires  républicains ,  c'est-à-dire  qui  comprendront  la  valeur 
exacte  du  gouvernement  de  la  raison;  elle  restera  armée  parce  qu'il 
fautqu'elle  soit  protégée,  elle  la  nation  la  plus  civilisée,  contrôles  Etats 
qui  voudraient   sauvagement   l'attaquer;   mais,  elle  ne  sera  jamais 
agressive  ;  son  action  s'exercera  par  le  rayonnement,  c'est  le  seul  mode 
d'action  de  l'intelligence  »  (p.  117).  M.  Guieyesse  croit  que  l'avenir 
pourrait  cependant  nous  réserver  de  grandes  surprises  ;  «  l'esprit  de 
lutte  »  pouvant  se  donner  carrière  autrement  que  par  la  guerre  «  il  se 
pourrait  qu'on  assiste  aujourd'hui  à  la  naissance  d'un  mouvement  popu- 
laire comparable  au  mouvement  qui  justifia  l'Etat  napoléonien  et  qui 
aboutirait  aune  tout  autre  organisation  politique  p  (pp.  125-126). 

Georges  Sorel. 

Ollivier  (M.  J.).  —  La  vie  cachée  de  Jésus.  Etude  historique  sûr 
l'enfance  et  la  jeunesse  dn  rédempteur.  In-8  ;  464  pp.  avec  une 
carte  et  \  gravures  hors  texte;  Lethielleux  éditeur,  Paris. 

Ce  livre  diffère  beaucoup  de  ceux  que  les  historiens  catholiques  écri- 
vent de  nos  jours  ;  alors  que  tant  d'efforts  sont  faits  pour  mettre  les 
sciences  dites  sacrées  au  niveau  de  l'éinidition  moderne,  voici  qu'un 
auteur  de  talent  nous  présente  un  ouvrage  qui  rappelle  le  temps  où 
dom  Guéranger  prétendait  corriger  les  anciens  Bénédictins  pour 
ramener  la  légende  dans  l'histoire.  Quelle  différence  avec  le  Jésus- 
Christ  du  P.  Didon,  publié  en  1890  !  Le  P.  Didon  parlait  avec  le  plus 
profond  mépris  des  évangiles  apocryphes,  dans  lesquels  le  P.  Ollivier 
va  puiser  la  plus  grande  partie  de  ses  informations.  La  méthode 
qu'emploie  l'auteur,  est  bien  la  plus  dangereuse  que  puisse  adopter  un 
historien  ;  elle  consiste  à  supprimer  tout  ce  qui  est  manirestement 
faux,  absurde  ou  puéril,  et  à  admettre  que  le  résidu  constitue  une 
tradition  qu'on  ne  peut  rejeter  sans  témérité  tant  qu'on  n'a  point  con- 
tre elle  des  preuves  positives.  Gomment  démontrer  que  le  résidu  est 
faux  quand  on  a  commencé  par  enlever  tout  le  contexte  contre  lequel 
on  pourrait  élever  des  objections  certaines  ?  Gomment  démontrer  que 
la  Vierge  n'avait  pas  le  teint  brun,  les  yeux  bleus  et  les  cheveux 
dorés  (p.  142)  ?  On  n'a  aucun  renseignement  sur  le  portrait  de  Jésus, 


DB   BIBLIOGRAPHIE   FRANÇAISE  225 


et  si  nous  acceptions  pour  fondées  les  opinions  des  plus  anciens  doc* 
leurs  chrétiens,  il  faudrait  admettre  qu'il  fut  sans  beauté;  notre  auteur, 
infidèle  pour  cette  fois  au  respect  des  plus  anciens  documents,  lui 
accorde  une  grâce  irrésistible  (comme  l'avait  fait  Reaan). 

On  estd'aulaot  plus  surpris  de  ce  procédé  que  l'auteur  a  voulu  faire 
antre  chose  qu'un  ouvrage  de  littérature  et  de  piété  ;  non  seulement 
le  titre  indique  qu'il  entend  écrire  de  l'histoire,  mais  encore  il  se  moque 
des  g^ens  qui  sont  assez  crédules  pour  s'en  rapporter  aux  visions  de 
Marie  d'Âgréda  ou  de  Catherine  Ëmmérich.  Une  des  idées  les  plus  sin- 
g'olières  que  renferme  ce  livre,  est  celle  de  chercher  d'où  viennent  les 
rois  mages  ;  par  beaucoup  de  raisonnements  le  P.  OUivier  parvient 
à  trouver  que  Melchior  et  Balthazar  venaient  du  Kashmir  et  que 
Qaspar  était  très  probablement  rajah  de  Cranganore  dans  le  Malabar  ; 
quelques-uns  en  ont  fait  un  empereur  du  Malabar,  mais  l'auteur  a  peur 
que  ce  ne  soit  une  exagération  (p.  239  et  pp.  455-456).  Il  se  demande 
où  Bède  a  pris  les  renseignements  traditionnels  sur  les  trois  mages  ; 
je  serais  assez  disposé  à  croire  que  tout,  dans  l'histoire  des  mages^ 
provient  de  contes  orientaux  :  l'étoile  serait  celle  d'Istar  ;  l'or  est  sou- 
vent associé  au  soleil  et  les  trois  rois  pourraient  être  Shamas,  Mar^ 
douck  et  Sin  les  trois  grands  dieux  babyloniens.  Le  massacre  des 
lonocents  ne  se  rattacherait-il  pas  aussi  à  des  contes  astrologiques  ? 
Racbel  (la  brebis)  qui  pleure  ses  enfants  conduirait  à  le  supposer. 

Oo  se  demande  parfois  comment  Fauteur  peut  s*en  rapporter  à  des 
écrivains  modernes  qui  n'avaient  aucun  moyen  d'information  autre  que 
ceux  dont  lui-même  dispose  et  qui  ont  une  réputation  bien  établie  de 
fanÉaisie,  comme  Sepp.  Il  paraît  avoir  été,  plusieurs  fois,  victime  de  la 
confiance  qu'il  a  placée  en  ses  prédécesseurs,  faute  d'avoir  vérifié  les 
sources  qu'il  indique  :  ainsi  on  ne  trouve  pas  dans  saint  Jérôme  et 
saint  Augustin  que  saint  Jean  se  fût  marié  et  qu'il  se  fût  séparé  de  sa 
femme  le  jour  même  des  fiançailles  (p.  150)  ;  à  la  page  138  l'auteur 
renvoie  au  traité  talmudique  Sota  pour  nous  apprendre  que  l'on  a  pu 
consulter  l'oracle  des  Urim  tummive  pour  le  mariage  de  la  Vierge  ; 
or  au  lieu  indiqué  il  est  dit  que  depuis  la  mort  des  premiers  prophètes 
cet  oracle  avait  cessé  de  fonctionner.  En  général  ce  livre  n'est  pas  sûr 
pour  tout  ce  qui  regarde  les  mœurs  juives. 

Jean  David. 

Ageorgbs  (Joseph).  —  La  vie  et  l'orgamsation  du  clergé  sons  l'ancieB 
régime  ;  les  réguliers.  In-16,  64  p.  ;  0  fr.  60  ;  Bloud,  éditeur,  Paris, 
1905. 

L'auteur,  dans  les  premiers  chapitres,  résume  les  résultats  acquis 
relatifs  aux  grands  travaux  des  antiques  abbayes  bénédictines  ;  nul 
ne  conteste  qu'elles  n'aient  eu  une  influence  considérable  sur  le  pro- 
grès économique,  non  seulement  par  la  mise  en  valeur  des  terres, 
mais  encore  par  les  vulgarisations  des  méthodes  perfectionnées.  L'au- 
teur a  encore  raison  quand  il  signale  Tinfluence  des  propriétés  abba- 
tiales sur  les  idées  juridiques  :  les  immunités  de  l'Eglise  renforcèrent 
la  notion  de  propriété.  L'influence  du  monastère  sur  les  progrès  in- 
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tellectuels  est  beaneoHp  noÔM  «ertame  que  les  précéécpDies  :  je  par- 
tage l'avis  <de  l'antenr  sur  vb  poùitqui  «'a  pas  été  sMi^evt  mis  ea  !«- 
tnière:  ies  flMÎnes  totrodoisirent  la  gaieté  (p.  42)  dans  une  s^iété  qui 
ne  devait  pas  (beaucoup  la  connaître  et  ce  fut  une  grande  traD^orma- 
iioD.  Il  «e  semble  <fu'ii  aurait  été  utile  de  bien  séparer  les  diverses 
tendances  aAxqueiles  oorres^ndiarent  les  grands  ordnes  :  les  «aendiaiils 
me  semblent  s'inspirer  d^idées  presque  complètemenl  opposées  à  celles 
<les  béBédictins  :  il  dist  j  avoir  quelque  raison  pour  qoe  leurs  consti- 
tuUoAS  n'enssent  aucun  caractère  féodal  et  pour  que  le  peuple  les  ait 
carieaturiâés  dans  les  fabliaux  (pp.  40-48);  il  y  a  encore  beaucoup  de 
problèmes  à  résoudre  po«r  bien  comprendre  le  râle  histonque  des 
moines» 

PnsRRE  Salley. 

IwBiiss  (Henri-Marie).  —  Les  Frères  prêcheurs.  In*16,  63  pp.  ;  0  £r.  60. 
Bloud,  éditeur,  Paris,  1905. 

Cette  brochure  donne  un  résumé  apologétique  de  Thistoîre  des  domi- 
nicains; elle  reaferme  un  R04nbre  énorme  de  fails,  mais  queiques-uns 
doraient  besoin  d*étre  contrôlés  :  ainsi  à  la  page  48  il  est  question  de 
rinfluence  que  les  dominicains  auraient  exercée  pour  propager  Les 
<lévotions  du  Sacré-Cœur  et  de  Tlmmaculée  conception;  leur  inflnetice 
a  été  bien  minime  à  oô>ié  de  celle  des  Eudistes  et  des  Jésuites  sur  le 
premier  point;  il  ne  faut  pas  ooiblier  que  les  plus  ardeots  adversaires 
de  l'Immaculée  cooception  se  trouvaient  parmi  les  dominicains;  les 
.révélations  de  sainte  Catherine  de  Sienne,  qui  est  une  des  gloires  de 
Tordre,  ont  été  souvent  invoquées  contre  ce  dogme.  l.a  réalité  des 
stigmates  apparenta  de  sainte  Catherine,  doat  il  est  gestion  à  la  page 
45,  a  toujours  été  contestée.  Mais  ce  sont  là  des  détails;  oe  aurait  été 
bien  aise  de  voir  expliquer  les  raisons  qui  parent  donner  leur  énorme 
popularité  durant  le  xiir>  siècle  aux  dominicains  et  aux  franciscains, 
qui  se  resseisbleikt  si  peu  ;  il  semble  que  saint  Domiaique  avait  été 
loin  de  faire  sur  ses  contemporains  la  même  impression  que  saint 
François,  car  il  fut  canonisé  seulement  treize  ans  après  sa  mort,  tasfdis 
que  pour  saint  François  et  saint  Antoine  de  Padone,  la  canonisaition 
eut  lieu  deux  ans  après  le  décès.  La  question  de  la  pauvreté   n'est 
même  pas  indiquée  :  tout  semble  montrer  d'ailleurs  que  les  domini- 
.-cains  ne  furent  mendiants  que  par  imitation  des  franciscains  et. q se  la 
pauvreté  absolue  ne  fut  qu'un  épisode  de  leur  lii^toire.  Le  râle  des 
dominicains  dans   les  lettres   et  les  arts  est  tout   à   fait  grand  et 
nous  avons  là  un  des  plus  curieux  exemples  d'une  tradition  qui  se 
maintient  à  travers  des  siècles  :   il  n'y  a  pas  un  seul  ordre  qui  ait 
^  eu  une  telle  unité  que  celui-là,  ainsi  que  l'auteur  Le  fait  observer  avec 
•raison. 

Pierre  Sallet. 
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BEAintecr  (Herari).  ^  Les  tliMlrts  te  SMHnfiârd  en  Grte»  {ceMtMs 
i;ft!aiti§,  e«bftTiet9,  Ibéélre^,  cirques,  buietenr^).  De  Nieoiet  à  Déjftxet 
ff7S2^i8<$2).  1i]h9;  180  prp.  ;  3  plaficbesf  hors  texte  et  ttd  pkiit  du 
ftoviarard  du  Tei»ple  ;  8  fr.  ;  ^.  Daragù/t,  éditeur,  P»H5,  i905. 

M.  H.  Beaalieo  consacre  aux  théâtres  du  boulevard  du  Temple  une 
monographie  extrêmement  nourrie  de  faits  et  de  documents,  une  étude 
pleine  d^émdition,  évoquant  ce  coin  si  curieux  de  TaBcien  Paris,  foire 
perpétuelle,  pandi»  des  flâneurs  et  de»  amateura  de  8>pectaclest  patrie 
âe»  Pierrots,  des  queues-oronges,  des  jeunes  premiers  de  comédie  et 
des  traîtres  de  mélodrame.  On  a  longtemps  prétendu  que  le  boulevard 
du  Temple  avait  été  surnommé  le  boulevard  du  Crime  en  raison  de 
l'attentat  de  Fieschi  ;  c'est  une  erreur  ;  M.  Beaulieu  a  découvert  Tori- 
giae  de  cette  dénomination  macabre  dans  un  entrefilet  de  Y  Aima- 
nmch  des  Spectacles  de  1823.  «  Une  âme  sensible,  y  lit-on,  voulait 
qu'on  appelât  le  boulevard  du  Temple, boulevard  du  Crime.  Hélas  f  ce 
nom  ne  serait  que  trop  mérité.  On  a  fait  le  recensement  de  tous  les 
crimes  qui  s*y  sont  commis  depuis  vingt  ans.  En  voici  le  résultat  : 
Faotîa  a  été  poignardé  seize  mille  trois  cent  deux  lois  ;  Marty  a  subi 
onze  mille  empoisonnements  avec  variantes  ;  Fresnov  a  été  immolé 
de  différentes  façons  vingt-sept  mille  fois  ;  M"«  Adèle  Dupuîs  a  été 
soixante-quinze  mille  fois  innocente,  sédnite,  enlevée  ou  noyée  ;  six 
mille  quatre  cents  accusations  capitales  ont  éprouvé  la  vertu  de 
M^i«  Levesque,  et  M^*"  Oltivier,  à  peine  entrée  dans  la  carrière,  a  déjà 
bu  seize  mille  fois  dans  la  coupe  du  crime  et  de  la  vengeance  ;  voilà 
-S9asi  erreur,  cent  trente-deux  mille  neuf  cent  deux  crimes  à  partager 
entre  cinq  individus^  qui  cependant  jouissent  au  fond  d'une  santé 
exc^iente  et  de  Testîme  générale.  »  G  mélodrame  I  à  type  admirable 
de  scélératesse  et  de  vertu,  et  tu  trouves  d'obscurs  blasphémateurs  l 
Ainsi  conclut  l'auteur  de  V Atmanach  des  Spectacles. 

L'origine  du  boulevard  du  Temple  remonte  à  Tannée  1536,  époque  à 
laquelle  fut  creusé  un  fossé,  derrière  l'enclos  du  Temple,  «  pour  pro- 
téger la  capitale  c€>otve  l'étranger  envahissettr.  »  En  1668,  le  terre- 
plein  précédant  ce  fossé,  du  côté  de  la  ville,  fut  planté  de  quatre 
rangées  d'arbres  dont  les  ombrages,  vers  le  milieu  du  xvmc  siècle, 
commencèrent  d'attirer  les  Parisiens,  quï  en  firent  bientôt  leur  pro- 
menade favorite. 

C'est  le  bvng  de  ce  beulevard  que  vinrent  s»' établir  peu  à»  i^«m  ees 
cabinets  gadanls,  ces  cabarets  plus  ou  motns  aTtMqraKS,  ees  théâtres, 
ces  cirques,  qui  firenrt  la  joie  et  le»  délices  des  Psffisieiite.  L'auteur 
promène  le  lecteur  de  la  baraque  de  Nicolei  aux  arènes  du  cirque 
oiympiqite,  des  tréteaux  de  Bc^eke  et  de  G^iHmafré  à  la  scène  des 
FmMmbdkes  et  au  parterre  de  TAmbigUy  et  il  raeonte  avec  use  abon- 
dance àt  détadls  très  tMifibe,  pris  dans  les  doeuments  et  les  mémoires 
de  l'époque,  les  bdnnes*  et  les  mauvaises  £ortiuie0  de  ces  mille  et  une 
pcifeles  salle»  où  dkê/^fint  soir,  pendant  pluis  d'un  siècle,  éclatèrent  tant 
de  vires  et  conlèttat  tant  de  Urme». 

LTouvrage  de  H^Beamliictt  tstovuéde  fiues  reproductions»  d'a^teienne s 
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Eimpes  et  est  accompagné  d'un  plan  du  boulevard  du  Temple,  tel 
il  était  encore  lorsque  le  15  juillet  1862,  le  baron  Haussmann  signa 
I  arrêt  de  mort.  Dès  le  teodemain,  les  démolisseurs  y  donnèrent  les 
miers  coups  de  pioche  et  c'en  était  fait  â  jamais  du  lioulevard  du 
me. 

Victor  Dave. 

INNE.—  Jrt»  Hadec,  profrisenr  du  coUéga.  In-18;  viii-2'6  pp.; 
fr.  50  ;  Cahiers  de  ta  Quinsaine  éditeur,  Paris,  1905. 
^es  Yves  Madec  ont  apparu  depuis  l'aiïaire  Dreyfus  et  nous  avons 
occasion  d'en  connaître  qui  sont  de  doux  autosuggestionnés  ou 
imables  farceurs.  Ce  n'est  donc  pas  précisément  le  héros  du  livre, 
:  exceptioD,  qui  nous  a  inléressé  dans  ce  roman,  supérieur  à  ceux 
■  nous  connaissions  déjà  sur  le  même  sujet  (il  faut  dire  qu'ils  sont 
es).  Supérieur,  il  l'est  surtout  par  l'exactitude  des  choses  vécues, 
:  croquis  ou  des  portraits.  Le  père  Binelle  n'est  pas  un  mythe,  mais 
st  rare. 

.es  Têtu,  les  Fusaîre,  les  Chamatft,  les  Pillard  le  sont  moins,  mais 
sont  un  peu  les  fossiles  d'un  monde  en  voie  de  disparaître.  Tout 
nme  le  Gaudissart,  le  professeur  et  l'instituteur  ont  fait  leur  évo- 
OD.  Ils  sont  devenus  en  général  graves  et  compassés.  On  leur  a 
trépétéqu'ils  étaient  les  apôtres  d'une  grande  mission  qu'ils  ont 
par  le  croire  et  qu'ils  s'imaginent  qu'on  révolutionne  le  monde 
c  de  petits  bouts  de  phrase.  Et  ils  nous  disent  :  •  Nous  autres, 
oriena,  helléniste»,  etc..  >,  tout  comme  tel  romancier,  pas  de  pre- 
T  ordre,  que  nous  savons,  disait  un  jour  sans  rire  :  <  Nous  antres, 
ateurs...  ■  Bref,  ils  semblent  croire,  comme  on  dit,  que  c'est  arrivé. 
is  gratlei  un  peu  l'épiderme  et  vous  découvrirez  vite  chez  la  plupark 
eune  arriviste  ou  la  fatuité  du  parvenu. 

Léon  Lbclercq. 

HISTOIRE  LITTÉRAIRE 

PHILOLOGIE.  LINGUISTIQUE 

iNETisnE.  —  Hiatalre  de  la  Littératnrs  français*  cUssi^na  1515- 
830.  Tome  premier:  Se  Marot  à  Montaigne  1515-1595.  Première 
artie:  Le  Mouvement  de  la  Renaissance.  Id-12,  iv,  232  pp.,  2  fr.  50. 
>elagrave,  édit.  Paris. 

I  y  a  pléthore  d'histoires  de  la  littérature  française,  surtout  desti- 
s  aux  écoles,  aux  lycées.  Il  y  en  a,  comme  celle  de  Petit  de 
leville,  qui  coOtent  trop  cher  et  sont  trop  étendues  pour  être  mises 
13  les  mains  de  la  majorité  des  lecteurs.  Nisard,  Demogeot, 
■usez,  etc.,  sont  secs  et  trop  partiaux.  Bongeault,  Fleury  et  bean- 
p  d'autres  sont  d'une  étroitesse  religieuse  qut  repousse.  Au  lien  de 
a  de  l'étude  de  la  littérature  française  un  plaisir  élevé,  un  délasse- 
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ment  plein  d'intérêt,  la  plupart  des  pédants  se  bornent  à  nous  donner 
une  liste  des  principales  œuvres  des  auteurs,  en  s'extasiant  sur  les 
mérites  des  ouvrages  qui  ilaltent  leur  goût  ou  en  traitant  d'immoraux 
tous  ceux  qui  n'abondent  pas  dans  le  sens  de  la  bigoterie,  et  dont  les 
auteurs  ont  eu  l'audace  grande  de  se  servir  de  leur  cerveau  au  lieu 
d*opÎDer  du  bonnet  comme  des  moines  en  Sorbonne  ! 

Je  me  rappelle,  par  exemple,  une  histoire  de  la  littérature  française 
contemporaine,  en  allemand,  par  un  certain  Otto  Schmidt,  ouvrage 
d'ailleurs  assez  bien  fait,  mais  où  l'auteur  trouvait  que  le  plus  beau 
lirre  de  la  littérature  française  contemporaine  était  :  Au  coin  du  feu, 
par  Ë  Souvestre,  recueil  de  nouvelles  morales,  d'une  morale  bour- 
^oise  écœurante  et  dont  chaque  récit  vous  donne  l'envie  de  faire  le 
contraire  de  ce  que  prêche  l'écrivain. 

11  y  a  donc  place  pour  une  nouvelle  histoire,  plus  étendue,  plus 
explicative,  plus  philosophique  que  la  plupart  des  histoires  littéraires. 
C'est  celte  tâche  qu'a  essayée  M.  Brunetière,  directeur  de  la  Ret^ue 
des  Deux'Mondes,  professeur  à  la  Sorbonne  et  à  l'Ecole  Normale  supé- 
rieure, et  nul  auteur  n'était  plus  capable  de  mener  à  bien  cette  entre- 
prise, à  cause  de  sa  vaste  érudition  et  de  sa  connaissance  approfondie 
des  époques  classiques  de  notre  littérature. 

n  ne  commence  pas  par  le  Moyen-Age,  époque  très  intéressante 
pour  les  savants,  les  littérateurs,  mais  qui  ne  peut  jamais  être  popu- 
laire parmi  nous,  car  la  lecture  des  chansons  de  geste,  des  poèmes 
symboliques  comme  le  roman  de  la  Rose  et  le  roman  du  Renart,  des 
chroniques^  demande  une  préparation  spéciale,  une  connaissance 
approfondie  du  latin  de  la  décadeoce.  Il  est  peu  de  personnes  qui 
puissent  sans  glossaire  lire  les  romans  de  la  Table  Ronde  ou  même 
Froissart.  Ces  poèmes  anciens  ont  été  le  sujet  de  monographies  très 
nombreuses  et  les  amis  de  la  vraie  littérature  nationale,  originale^ 
peuvent  se  délecter  à  la  lecture  de  Gaston  Paris  et  de  tant  d'autres. 

Pourtant  on  peut  regretter  que  M.  Brunetière  ne  nous  ait  pas  dit  ce 
qu'il  pensait  de  ces  anciennes  œuvres.  Ces  vieux  auteurs  jugés  par  un 
partisan  convaincu  de  la  littérature  du  xvii»  siècle,  pour  qui,  comme 
pour  Boileau,  la  France  littéraire  ne  commence  qu  a  la  Renaissance, 
époque  à  laquelle  d'autres  attribuent  le  commencement  de  la  décadence 
djê  l'esprit  original  en  France,  cela  n'aurait  pas  manqué  de  sel.  Ënfîn, 
for  ail  mer  des  let  us  he  tliankful,  o  Lord! 

Voici  quelques  lignes  un  peu  alambiquées,  extraites  de  l'avertisse- 
ment et  qui  montreront  l'idée  dans  laquelle  est  conçue  l'œuvre  nouvelle 
<le  l'auteur  de  V Evolution  de  la  poésie  lyrique  en  France  au  \\\*  siècle. 

«  Je  crois  et  je  persiste  à  croire,  depuis  25  ans,  que,  de  toutes  les 

liypothèses  qui  peuvent  communiquer  à  une  histoire  de  la  littérature 

quelque  chose  de  l'allure,  du  mouvement  et  du  caractère  successif 

d'une  histoire  digne  de  ce  nom,  il  n'y  en  a  ni  de  plus  naturelle  que 

rhypothèse  évolutive,  ni  de  plus   conforme  à  la  réalité  des  faits,  ni  de 

plus  abondante,  chemin  faisant,  en  conséquences,  qui  la  vérifient...  » 

«  Sur  ce  fondement,  j'ai  naguère  essayé  de  montrer  dans  un  Manuel 

de  V Histoire  de  la  Littérature  française^  comment  notre  idéal  classi- 
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qne,  issu  du  jncuv-eniefit  général  <la  la  Renaissance,  mais  incoascietit 
et  d'abord  a^sez  {ncertain  d«  lui-mém»,  s'était  r«ndv  compte  initeBsi- 
bleruent  de  sbjb  propres  tendances  en  essayant  de  s'organiser;  -^ 
comment,  dans  une  seconde  phas«  de  son  évolution,  il  avait  triompbé 
des  résistances  que  l'imminence  de  sa  domisation  avait  en  quelque 
sortç  conjurées  comme  lui,  —  comment,  dans  une  troisième,  la  plus 
courte,  mais  la  plus  féconde,  il  s'était  réalisé  dans  des  formes  aussi 
voisines  4e  U  perfection  de  leur  genre  que  la  grande  peinture  ita- 
lienne ou  que  la  sculpture  grecque  ;  —  comment,  au  cours  d'iiii« 
quatrième  phase,  on  avait  prématurément  et  vainement  essayé  <le 
secpuer  le  joug,  oon  pas  précisément  et  ainsi  qu'on  le  dit,  des- 
«  règles  »,  mais  des  «  modèles  »  qu'il  avait  proposés  à  Tuniverselie 
admiration  ;  —  et  comment  enfin,  dans  la  cinquième,  rien  d'humain 
n'étant  éternel,  il  «'était  désorganisé  aous  le  triple  elfort  de  la  lon- 
gueur du  temps,  de  l'exagération  de  son  propre  principe  et  du  besoin 
intérieur  de  «e  renouveler.  »  (Ouf!) 

Le  manuel  n'était  guère  qu'un  recueil  de  notes  ;  M.  Brunelière  va 
développer  son  idée  dans  les  cinq  volumes  qui  formeront  Thistotre 
dont  nous  avons  sous  les  yeux  la  première  partie  du  premier  volume.. 

M.  Brunetière  commence  son  introduction  en  noue  donnant  une  idée 
très  claire  de  la  Renaissance  italienne,  de  Dante  à  Machiavel,  puis 
de  la  Renaissance  en  Europe,  en  appuyant  surtout  «ur  Erasme, 
Th.  Morus  et  Budé,  le  troisième  chapitre  est  consacré  â  la  Renais- 
sance en  France,  où  nous  ne  trouvons  d^adord  que  peu  de  noms 
connus. 

Le  livre  I,  Autour  de  la  Réforme^  fait  un  peu  voir  parfois  l'ultra- 
monliiin,  surtout  dans  son  traitement  de  Clément  Marot.  Ce  poète, 
malgré  ses  malheurs  et  son  talent  réel,  ne  trouve  pas  grâce  devant 
le  critique  ;  «  Avouons-le  donc  en  concluant  :  le  rôle  de  Marot,  à 
l'époque  de  la  Renaissance  n'a  consisté  véritablement,  qu'à  retarder  la 
venue  de  Ronsard  »,  dît  M.  Brunetière...  ^Qu'est-ce  que  cela  peut  bien 
signifier  ?;,  La  caractérisation  suivante  est  assez  juste  :  «  littérairement, 
là  où  l'on  ne  trouve  ni  passion,  ni  sensibilité  profonde,  ni  curiosité  vive 
de  quoi  que  ce  soit,  peut-on  reconnaître  et  siiluer  un  «  poêle  »•  !  Il  fau- 
drait pour  cela  commencer  par  changer  le  sens  des  mots.  Mai^ot,  de 
son  vriii  nom,  n'est  qu'un  spirituel  prosateur  qui  a  mis  des  rimes  à  sa 
prose  et  tous  ses  mérites,  qui  sont  réels,  —  clarté,  naturel,  aisance  — 
ne  sont  vraiment  que  d'un  prosateur. 

M.  Brunetière  refuse  même  de  croire  que  Marot  ait  passé  à  Tégiise 
réformée.  Il  s'est  pourtant  réfugié  à  la  cour  protestante  de  Navarre,  à 
Genève,  et  chez  la  princesse  protestante  d'Esté. 

Les  60  pages  sur  Rabelais  sont  pleines  d'aperçus  nouveaux  qui  nous 
font  bien  comprendre 4a  genèse  de  Gargantua  et  Pantagruel. 

D'après  notre  auteur,  le  cinquième  livre  de  Pantagruel  n'est  qu'un 
pamphlet  protestant  et  révolutionnaire,  jeté  dans  la  mêlée  des  guerres 
de  religion  (1562-1564),  par  quelque  habile  homme  qui  aura  cru  pru- 
dent de  se  déguiser  sous  le  nom  de  Rabelais  et  pour  se  mieux  dégui- 
ser, d'en  imiter  les  pilles  défauts.  C'est  possible,   mais    rien  ne  Le 
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prouve.  Il  ne  suffîipas  d'affirmer  pour  que  cela  soit  vrai.  Dai]^toii&- 
les  cas,  il  fa«t  lire  tout  le  chapitre. 

L'année  dernière,  je  crois,  M.  Bruaetière  est  allé  faire  à  Genève 
une  conférence  sur  Calvin.  U  n*a  pas  en  le  pouvoir  de  satisfaire  le»- 
Genevois,  il  est  trop  cafcholiqoe  pour  cela.  Quoique  Calvin  ne  soit 
qu'an  grand  homme   pour  les  proibestaats,  il  est  encore  grandement, 
respecié  à  Genève,  car  c'est  Ini  qui  a  fait  la  glorre  de  la  ville.  C'est. 
grâce  à  son  iodoiaf^tabie  énergie  que  la  république  a  été  sairvée  et 
que  cette  vilie  miauscule,  au  milieu  des  grands  étals  monarchiqaes  a 
donné  un  exemple  étonnant  de  vigueur  et  d'inteiligeace.  Il  ne  faut  pas>  • 
oublier  que  Genève  est,  en  proportion  du  nombre  d*lutl>itanis>  la  ville 
qui  a  produit  le  pius  grand  nombre  de  savants  {rappelons  en  passaiat 
les  de  Saussure,  les  deux  de  Candolle,  Huber,  Bnrlamaqui,  Pfetiei» 
Plaaiaœoar,  eic.). 

Le  chapitre  sur  Calvin  contient  probablement  ia  substance  de  la 
conférence.  Nous  y  trouvons  quelques  idées  un  peulranchaivtes,  pour 
exemple  :  •  La  Réforme  a  été  la  condamnation  de  l'esprit  de  la 
Renaissance  ».  Comme  si  la  Réforme  n'était  pas  la  résultante  de  la 
Renaissance,  a  L'borreur  systématique  de  l'art  est  et  devait  demeurer* 
ua  des  traits  essentiels  et  caractéristiques  de  l'esprit  de  la  Réforme^ 
en  général,  et  de  ia  réforme  Calviniste  en  particulier.  »  Comjne  sk 
Granach,  Rembrandt,  Holbein,  Goudimel,  et  presque  tous  les  artistes^ 
alleflBands,  suédois,  norvégiens,  danois,  anglais,  suisses,  hollandais- 
n'étaient  pas  protestants  ! 

Si  l'activité  religieuse,  politique  et  sociale  de  Calvin  est  regardé» 
d'un  point  de  vue  trop  spécialement  catholique,  ses  œuvres  littéraires 
sont  analysées  avec  toute  la  clairvoyance,  l'acuité  qui  distinguer 
M.  Brunetière,  témoin  cette  phrase  :  «  pour  ne  pas  sortir  du  domaine 
de  la  Httératore,  je  ne  sais,  sans  Calvin,  si  Pascal,  peut-être,  et  Bossuel 
certaioement,  seraient  tout  ce  qu'ils  sont  ;  —  ou  plutôt  ji'ose  dire  qu'ils» 
ne  le  seraient  point.  « 

Autant  que  je  puis  en  juger  par  cette  première  partie,  l'ouvrage  de 
M.  Brunetière  est  donc  incomparablement  plus  intéressant,  mieux, 
développé,  plus  instructif  que  la  plupart  des  histoires  littéraires  que 
nous  avons,  et  malgré  ses  quelques  petits  défauts,  nous  ne  pouvons 
que  lo  recommander  vivement. 

Gustave  Brocher. 

Meyer   (Paul).  —  Pour  la  simplification  de  notre  orthographe.  Mé-^ 
moire  suivi  du  rapport  sur  les  travaux  de  la  commission  chargée  de 
préparer  la  simplification  de  l'orthographe  française.  In-8",  52  pp.  ; 
C/i.  Delagrave,  édit.  Paris.  1905. 

L'espagnol,  l'italien,  l'allemand  ont  simplifié  leur  orthographe.  Nu^ 
ne  s'est  offusqué  des  changements  radicaux  qui  ont  été  introduits  dans 
l'orthographe  traditionnelle  de  ces  langues.  On  apprend  à  lire  et  à  pro- 
noncer ces  langues  en  quelques  heures,  tandis  qu'il  faut  des  mois  pour 
se  reconnaître  dans  les  chinoiseries  de  notre  orthographe  française». 
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qui  est  une  masse  de  contradictions,  un  mélange  saugrenu  de  toutes 
sortes  de  combinaisons  hétéroclites.  Seuls  ceux  qui  ont  dû  enseigner 
la  lecture  aux  enfants  et  aux  étrangers  savent  quelle  tâche  ingrate  c*est 
que  d'apprendre  l'orthographe,  seuls  ils  peuvent  comprendre  combien 
de  peine,  de  temps  précieux  on  perd  dans  cette  étude  aride  et  parfai- 
tement inutile.  Nous  sommes  tellement  accoutumés  à  ces  incongruités 
que  nous  ne  les  remarquons  pas.  Comme  la  prononciation  des 
phrases  suivantes  est  naturelle,  n'est-ce  pas  ?  Nous  portions  des  por- 
tions; il  y  a  eu  des  incendies  dans  la  ville  d'^i^;  à  Guise  chacun  n*agit 
pas  à  sa  guise,  les  bières  renferment  un  ferment,  etc.  Pourquoi  doit- 
on  prononcer  dans  architecte  ch  comme  che  et  dans  archiépiscopal 
comme  k  ;  pourquoi  dans  Chrestoma//r<e,  thie  sonne-t-il  comme  c  et 
dans  Carinthie  comme  t  ?  Pourquoi  honneur  a-t-il  deux  n  et  honorer 
une  seule  ?  Depuis  bien  des  années  les  voix  les  plus  autorisées  comme 
celles  de  M.  A.  F.  Didot,  du  professeur  Raoux  et  de  centaines  d'autres, 
ainsi  que  des  journaux  spéciaux  ont  consacré  des  pages  et  des  volu- 
mes à  la  réforme  nécessaire.  Ily  a  trois  ans  l'Académie  avait  sanctionné 
quelques  réformes  syntaxiques,  quelques-unes  très  bonnes,  d  autres  un 
peu  suspectes,  telles  que  la  suppression  du  trait  d'union  dans  les  noms 
composés,  au  lieu  de  les  aglutiner  comme  nous  faisons  déjà  pour  gen- 
darme, gentilhomme,  pourboire,  etc.  Il  aurait  été  plus  naturel  d'écrire 
avantcoureur  qu'avant-coureur,  hôteldieu  qu 'hôtel-Dieu,  etc.  Pourtant 
ces  réformes  ont  été  approuvées  ou  admises  sans  diflicuHé  parce 
qu'elles  ne  choquaient  pas  nos  esprits  routiniers.  Nous  sommes  si  con- 
servateurs, si  encroûtés  que  tout  changement  nous  horripile.  Pourtant 
nous  ne  sommes  pas  révoltés  de  voir  savoir  écrit  bien  à  tort,  sçavoir, 
su,  sceu  dans  les  anciens  auteurs.  Quand  nous  lisons  Molière,  les  im- 
parfaits en  ois  ne  nous  effrayent  pas,  pas  plus  que  l'orthographe  de 
Rabelais  ou  de  Montaigne.  Pourquoi  repousserions-nous  à  présent  une 
orthographe  plus  facile,  plus  logique  que  la  nôtre  l'est  actuellement.  An 
bout  d'un  mois,  on  n'y  penserait  pas,  si  les  journaux  adoptaient  la 
réforme.  11  en  serait  de  même  que  pour  l'adoption  de  l'heure  centrale 
en  Suisse,  de  l'introduction  du  système  métrique  ou  du  franc  dans 
les  pays  de  Tunion  latine  ;  hors  de  France,  on  n'entend  guère  parler 
de  son,  de  batz,  de  pied,  de  pot,  de  chonnie,  etc. 

Non  seulement,  Torthographe  sera  plus  facile,  mais  la  prononciation 
sera  plus  uniforme  ;  on  ne  prononcera  plus  grammaire,  ni  gramme- 
maire,  mais  gramaire,  prononciation  logique  ;  une  personne  ne  parlera 
plus  d'Akéron  tandis  que  l'autre  prononce  Achéron,  on  n'entendra  plus 
ékestre  au  lieu  d'équestre,  gageure  (au  lieu  de  gajure),  geôlier  au  lieu 
de  jôlier  ;  Bruksel  au  lieu  de  Brussel,  Aukserre,  Saint-Germain  l'Auk- 
serrois  au  lieu  d'Aucerre,  l'Aucerrois.  Il  est  vrai  que  la  liaison  rend 
impossible  une  orthographe  phonétique,  mais  il  y  a  des  réformes 
simples,  nécessaires  et  ce  sont  celles-là  que  M.  Paul  Meyer,  membre 
de  l'Institut  et  célèbre  philologue  propose  dans  sa  brochure.  La  nou- 
velle delà  constitution,  par  le  ministre  de  Tlnstruction  publique,  d'une 
commission  chargée  de  préparer  la  simplification  de  l'orthographe, 
avait  réjoui  tous  les  amis  du  progrès.  On  voyait  parmi  les  membres  de 
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cette  commission  des  noms  bien  connus  comme  Havet,  Croiset,  Gréard, 
etc.  On  attendait  d#s  HlfsrmM  qui  en  valaient  la  peine.  En  effet  M.  P. 
Meyer,  lé  président,  a  déposé  «n  rapport  bourré  de  faits,  qui  devait 
amener  peu  de  transformations  radicales,  mais  seulement  des  change- 
ments possibles  et  faciles. 

Le  rapport  de  M.  Meyer  a  malheureusement  été  confié  par  T Acadé- 
mie française  à  M.  Fagnet  qui  devait  l'examiner.  Ce  littérateur  peut 
être  un  bon  critique,  mais  assurément,  c'est  un  fort  mauvais  grammai- 
rien et  un  plus  mauvais  étymologiste.  Au  lieu  d'étudier  sérieusement 
les  propositions  contenues  dans  la  brochure  de  M.  P.  Meyer,  il  a  pré- 
senté un  contre-rapport  parfaitement  inepte.  Les  belles  réformes  que 
Ton  attendait  se  limiteraient  à  quatorze,  parmi  lesquelles  quelques-unes 
existent  depuis  des  années,  l'Académie  n'écrit  plus  en  effet  voûte, 
chute,  etc.  C'est  pourtant  une  des  réformes  permises  par  la  sacro- 
sainte  Académie  ! 

On  pourraécrireéchèle  parce  que  ce  mot  vient  de  sca/am  qui  n'a  qu'une 
/  mais  quelle  de  qualem^  et  telle  de  ialem  ne  devraient-ils  pas  s'écrire 
aussi  avec  une  l?  Au  lieu  de  dire  que  charron,  charretier,  etc  s'écri- 
raient comme  chariot,  M.  Faguet  fait  une  reculade,  il  veut  qu'on 
écrive  charriot  avec  une  double  r  qu'on  ne  prononce  dans  aucun  de  ces 
mots.  C'est  donc  une  réforme  à  rebours.  On  écrira  ognon,  mais  pourquoi 
pas  mognon,  pognard  ?  Changement  qui  crée  une  nouvelle  exception. 
Il  faudra  continuer  à  écrire  superficie,  aristocratie,  scie,  grossie,  iner- 
tie, quatre  manières  d'écrire  le  même  son.  Tandis  que  le  9  grec  est  re- 
présenté par  f  dans  fantaisie,  fantôme,  flegme,  frénésie,  nous  devrons 
récrire  par  ph  dans  physique,  philosophie,  etc.  qu'on  écrit  en  italien 
fisica,  fiiosofia. 

Les  vieux  routiniers  partisans  de  l'Académie  nous  objectent  que  l'on 
perdrait  par  une  réforme,  les  traces  de  Pétymologie  latine  et  grecque, 
c'est  une  simple  défaite,  car  notre  orthographe  n'est  pas  étymologique 
et  tous  les  philologues  sont  pour  la  réforme,  non  seulement  en  fran- 
çais, mais  même  en  anglais,  car  Max  MuUer  était  à  la  tête  du  mouve- 
ment de  réforme  semblable  à  celui  que  défend  Meyer.  D'où  vient  l'h  de 
héros^  le  circonflexe  de  parlâmes,  Vs  de  je  finis,  je  parlais,  je  cours, 
n  de  aulx.  Pourquoi  l'on  nominatif  d'/iomo,  n'a-t-il  pas  d'h  tandis  que 
rhomme,  hominem  l'a  conservé,  pourquoi  huître  a-t-il  Vh, 

On  pourrait  citer  des  centaines  de  pareilles  anomalies  qui  pourtant 
n'empêchent  nullement  et  dès  le  premier  regard  de  reconnaître  l'éty- 
mologie.  La  perte  de  1'//  dont  j'a£,  tu  as^  n'a  jamais  embarrassé  per- 
sonne, chacun  sait  que  cela  vient  de  /labes,  habeas^  et  on  voit  immé- 
diatement les  différentes  formes  par  lesquelles  le  mot  a  passé,  y'e  est 
bien  loin  de  ego  et  pourtant  on  sait  que  ego  est  devenu  eo,  io,  jo,  je. 
C'est  le  son  qui  est  important  non  l'orthographe  arbitraire.  Malheu- 
reusement, à  cause  de  l'intervention  néfaste  de  Faguet,  on  peut  dire, 
que  du  beau  mouvement  de  réforme...  nascitur  ridiculus  mus.  Le 
ministre  pourra,  il  faut  l'espérer,  réparer  la  faute  commise  par  les 
Quarante... 

Gustave  Brocher. 
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Maillard  (Firmin).  —  La  Cité  dts  Intellectuels.  In-tS;  526  pp.  ;  3  fr.  50. 
If.  Daragon,  éditeur. 

M.  Firmia  MaiUaird  qui  tient  une  plume  depuis  une  cioquantaioe 
d'années  a  vu  durant  sa  longue  carrière  littéraire  passer  devant  lui 
bien  des  types  de  gens  de  lettres.  Il  a  connu  sous  l'Empire  un  grand 
nombre  d'auteurs,  de  critiques,  d'éditeurs,  il  a  noté  sur  chacun  d  eux  de 
charmantes  anecdotes  et  il  nous  en  a  fait  part  dans  son  nouveaus  livre. 

Ces  anecdotes  qui  sont  tantôt  tristes  et  tantôt  comiques  sont  touioors 
intéressantes  car  M.  Maillard,  qui  conte  avec  verve  et  sans  aigreur, 
nous  promène  dans  un  monde  souvent  inconnu  II  nous  cite  une  foule 
de  noms  aujourd'hui  ignorés  du  public,  nous  entretient  de  célébrités  lit- 
téraires d'il  y  a  quarante  ans,  nous  dit  ce  que  furent  ses  confrères  de 
jadis, comment  ils  vécurent  et  ce  qu'ils  firent;  aussi  ses  évocations  sont 
elles  tristes  et  touchantes  car  les  hommes  dont  M.  Maillard  rappelle 
le  souvenir  ont  presque  tous  disparu  depuis  longtemps  de  la  scène  du 
monde.  En  suivant  l'auteur  dans  la  Ciié  des  Intellectuels,  en  l'accom- 
pagnant par  la  pensée,  on  éprouve  une  sorte  de  mélancolie  et  de  dé- 
couragement, on  a  l'impression  de  remuer  la  poussière  de  gens  morts 
depuis  des  siècles,  tant  les  personnages  cités  sont  loin  de  nous. 

M.  Maillard  a,  je  crois,  ressenti  lui-même  cette  impression  navrante 
car  il  ne  dit  pas  de  mal  de  ceux  dont  il  parle.  11  sait  que  la  plupart  de 
ses  contemporains  sont  morts  et  cela  l'incite  à  l'indulgence  ;  il  égrène 
ses  souvenirs  doucement,  sans  méchanceté.  Il  nous  montre  les  gens 
de  lettres  chez  eux,  dans  le  monde,  au  théâtre,  chez  leurs  éditeurs, 
à  table.  Il  nous  les  fait  voir  sous  mille  aspects,  il  les  retourne  de  toute 
façon  et  ces  déshabillages  sont  parfois  extrêmement  drôles.  Certaines 
personnalités  qu'il  est  de  bon  ton  de  prôner,  des  demi-dieux  qu'on  a 
l'habitude  de  porter  aux  nues  nous  apparaissent  alors  comme  des  gens 
de  talent,  certes,  mais  qui  n'en  ont  pas  autant  qu^on  veut  bien  le  dire, 
ni  surtout,  autant  qu'ils  se  le  figurent  eux-mêmes.  C'est  un  peu  l'histoire 
de  la  grenouille  qui  veut  se  faire  aussi  grosse  que  le  bœuf  et  il  faut 
savoir  gré  à  M.  Maillard  de  nous  avoir  montré  avec  bienveillance, 
mais  aussi  avec  malice,  que  bon  nombre  de  gens  de  lettres  ont  été 
très  surfaits  et  n'ont  dû  leur  réputation  qu'à  la  camaraderie,  à  l'in- 
trigue, souvent  même  à  des  procédés  moins  avouables  encore. 

Somme  toute,  la  livre  de  M.  Maillard  constitue  une  bonne  contribu- 
tion à  riiisloire  littéraire  de  ces  cinquante  dernières  aanées. 

Emile  Vandenplas. 

Eruom  (V.).  —  Les  premiers  ouvriers  de  l'EvangUe;  2  vol,  in-16  de 
60  et  57  pp.  ;  o  fr.  60  chacun  ;  Bloud  éditeur,  Paris,  1905. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  diillciie  que  la  détermination  du  sens  qu'il  faut 
attribuer  aux  mots  qui,  dans  la  très  ancienne  littérature  chrétienne, 
servent  à  désigner  des  fonctions  religieuses.  L'abbé  Ermoni  a  cherché 
à  résumer,  d'une  manière  précise,  l'état  de  nos  connaissances  sur  ce 
point  :  il  pense  ({ue  les  noms  d'apôtres,  de  prophètes  et  de  didascales 
viennent  du  judaïsme  ;  c'est   fort  vraisemblable,    mais  j'ai  peine  à 
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croire  cependant  qne  les  didascaies  fusseot  exactement  des  rab« 
btns  :  leur  piace  paraît  beaucoop  pi  as  secondaire  Quant  aux  prophètes 
leur  disparition  de  la  commanauté  orthodoxe  constitue  un  gros  pro- 
blème dont  on  ne  possède  pas  encore  la  solution.  Les  textes  mention- 
nent des  personnages  qm  '  ont  probablement  joué  un  rôle  consi- 
dérable dans  l'organisation. primitive,  mais  dont  il  n'est  pas  aisé  de 
comprendre  les  fonctions  ce  sont  les  higotimènes,  les  liturgistes,  tes 
pasteurs,  les  prohigoumènes  et  les  prostates  :  ici  les  mots  semblent 
employés  dans  un  sens  entièrement  rague  ;  on  est  souvent  embarrassé 
poar  savoir  si  les  auteurs  visent  des  fonctions  déterminées.  M.  Ermonî 
se  maintient,  avec  beaucoup  de  prudence,  sur  le  terrain  purement 
philologique  et  évite  de  donner  aux  textes  un  sens  plus  précis  que 
celui  qu'ils  comportent  nécessairement. 

Georges  Sorel. 


PÉDAGOGIE 


Parisot  (Edmond).  —  Un  éducateur  mystique  :  Jean-Frédéric  Oberlin. 

In-8*^  ;  323  pp.  ;  5  Ir.  //.  Paulin  et  Cie,  éditeurs,  Paris,  1905. 

Ce  livre  offre  un  double  intérêt  :  scientifique  et  moral.  La  vie  d'Ober- 
lin,  telle  qu'elle  y  est  racoutée,  présente  à  elle  seule  une  belle  leçon 
d'énergie  intérieure.  Il  faut,  immédiatement,  savoir  gré  à  M.  Parisot 
d'en  avoir  recueilli  toute  la  partie  positive  en  même  temps  qu'émou- 
vante. Dè«  l'enfance  presque,  jusqu'au  terme  de  sa  longue  vie,  le 
pasteur  de  Waldersbach  développa  un  elTort  d'éducation  si  personnel 
et  si  considérable  qu'il  constitue,  en  un  sens,  le  point  de  départ  de  tous 
les  systèmes  d'éducation  première  actueliemeot  en  vigueur  en  France, 
en  Allemagne,  en  Angleterre,  aux  Etats-Unis.  Oberlin  fut  peut-être 
le  premier  à  comprendre  intégralement  le  r61e  décisif  de  l'éducation 
dans  la  vie  individuelle  et  sociale,  il  fut  à  coup  sûr  le  premier  péda- 
gogue laïque,  comme  le  premier  à  songer  à  l'éducation  de  la  plus 
tendre  enfance.  Les  premiers  jardins  d'enfants  (Kindergarten)  ont  été 
créés  au  Ban  de  la  Hoche.  Oberlin  :y  inventa  des  méthodes  scolaires 
toutes  d'intuition  qu'aujourd'hui  encore  on  applique  aussi  bien  dans 
les  écoles  maternelles  et  dans  les  écoles  primaires  que  dans  les  œuvres 
post'scolaires.  Les  renseignements  détaillés  et  passionnants  qu'en 
donne  M.  Parisot  sont  faits  pour  intéresser  non  seulement  les  péda- 
gogues professionnelles  qui  y  trouveront  comme  une  sorte  de  bré- 
viaire, mais  en  générai  tous  les  esprits  qui  saisissent  l'importance  et 
le«  difHcultés  de  l'ellort  éducateur. 

La  complexité  étrange  et  captivante  de  la  personnalité  d'Oberlin  est 


REVUE   OÉNËRALE 

nent  bien  iadiquée  par  M.  Parisot.  Od  peut  dire  qu'il  y  eut  réu- 
lans  r&me  dn  pasteur  alsacien,  les  âmes  candides,  coofases, 
ines  et  humbles  de  Swedenborg,  Rousseau,  Lavater,  avec,  en 
un  désir  invincible  de  se  sentir  très  proche  des  plus  simples 
eois  dont,  avec  une  précision  admirable,  il  devinait  les  obscures 

s  le  livre  de  M.  Parisot  ne  donne  pas  une  idée  assez  nette  de  la 
cation  protondément  laïque  du  mysticisme  d'Oberlio,  Il  impor- 
elon  ce  pasteur  en  somme  très  peu  protestant,  d'éduquer  tout 
umain,  enfant  ou  adulte,  à  cause  du  lien  très  intime  qui  existe 
le  présent  et  le  futur  :  l'existence  actuelle  est  le  «  vestibule  »  de 
e.  Ce  lui  semblait  négligence  purement  animalique  que  d'ignorer 
;essité  impérieuse  de  vivre  intelligemment  et  selon  des  régies 
(tes.  II  faut  dire  Jque  la  vie  future  était  pour  Obertin,  contempo- 
îrvent  de  la  Kévolution,  la  vie  sociale  se  développant  dans  l'ave- 
idénnimcDt.  Toute  la  solennité  religieuse  qu'il  mettait  dans  ses 
!s  reste  purement  symbolique. 

M  ON  Y  Sabih. 


-Paul  (Anlhyme).  —  Architectuie  et  catholicisme.  In-16,  60  p.  ; 
.  60  ;  Bloud  éditeur,  Paris,  1905. 

petit  livre  exercera  une  grande  influence  sur  les  lecteurs,  en  rm- 
î  la  réputation  de  l'autour  et  je  pense  que  celle  influence  sera  très 
îreuse;  je  croisdevoirfortementengagerlesarchéologuesàlelire 
3oio,  parce  que  les  idées  émises  ici  se  retrouvèrent  souvent  dans 
émoires.  J'avoue  ne  pas  pouvoir  arriver  à  comprendre  comment 
itecLure  gothique  serait  l'architecture  catholique,  alors  que  nos 

ont  cru,  pendant  plusieurs  siècles,  que  Saint-Pierre  de  Rome 
iluait  le  type  le  plus  accompli  de  l'église.  Je  ne  puis,  non  plus, 
rendre  quel  lien  peut  exister  entre  le  schisme  d'Orient  et  l'archi- 
■e  orientale;  on  pourrait,  tout  aussi  bien,  en  trouver  un  entre 
llement  et  le  dogme. 

lée  qui  donne  naissance  à  l'architecture  gothique,  est  fort  obscure; 
iblème  que  l'on  prétendit  riisoudre,  a  quelque  chose  de  si  para- 

qu'on  pourrait  le  taxer  d'absurde  :  étant  donné  un  plan  de  basi- 
latine,  étudié  pour  unecouverlure  portée  sur  charpente  apparente, 
r  sous  la  charpente  une  voûte  qui  la  dissimule.  On  n'a  pu  encore 
ivrirlea  raisons  qui  conduisirent  il  adopter  un  système  sisingulier> 
produit  des  édifices  extrêmement  ingénieux,  mais  toujours  inquié- 

pour   l'architecte.    L'n  hasard  exerça  une  grande  influence  sur 
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cette  histoire  :  les  piliers  avaient  été  construits  avec  des  dimensions  si 
énormes  quils  purent  porter  des  voûtes  ;  ces  dimensions  se  rattachent 
certainement  à  des  idées  superstitieuses  apportées  par  les  Barbares  ; 
c'est  à  ces  idées  qu'il  faut  rattacher  aussi  la  richesse  de  la  décoration 
des  portails  et  l'importance  donnée  aux  clochers. 

Les  débuts  de  la  voûte  gothique  présentent  de  grandes  obscurités  : 
il  faudrait  pouvoir  expliquer  pourquoi  on  employa  si  longtemps  la 
▼oûte  sexpartite  ;  tant  qu'on  n'aura  pas  expliqué  cela,  toutes  les  théories 
seront  vaines.  J'ai  toujours  cru  que  cette  histoire  était  inintelligible 
par  une  simple  évolution  ;  les  gothiques  sont  beaucoup  plus  voisins 
des  grecs  que  de  leurs  prédécesseurs  romans  ;  la  composition  de  leurs 
chapiteaux  et  de  leursbases.de  piliers  le  montre  clairement.  Il  a  dû  se 
produire  une  véritable  invasion  d'idées  exotiques,  qu'on  ne  pourra 
jamais  bien  connaître. 

Je  ne  saisis  pas  les  considérations  de  l'auteur  sur  la  stabilité  des 
voûtes  et  sur  leur  élasticité  ;  il  me  semble  que  si  les  gothiques  avaient 
eu  les  idées  qu'il  leur  prête,  ils  auraient  employé  partout  les  grands 
arc-boutants  que  l'on  admire  au  chœur  de  N.  D.  de  Paris,  ce  qui  leur 
aurait  évité  beaucoup  de  grosses  difficultés  dans  la  contruction. 

Georges  Sorbl. 


VOYAGES 


TOPOGRAPHIE.    COLONISATION 


Vincent  (à).  —  Six  mois  dans  les  neiges,  journal  d'un  officier.  In-18; 
263  pp.  ;  20  fig.  hors  texte;  F.  DucloZy  éditeur,  Moutiers-Tarentaise, 
1905. 

11  y  a  tout  près  de  nos  villes  si  agitées,  des  hommes  qui  mènent  une 
existence  de  reclus  fort  comparable  à  celle  des  expéditions  polaires . 
Qn'on  se  représente  ce  que  peut  être  l'hivernage  d'une  vingtaine  de 
soldais  dans  un  poste  perdu  des  Alpes,  alors  que  la  neige  a  interrompu 
toute  communication  ;  le  lidutenant  qui  les  commande  a  une  respon- 
sabilité toute  pareille  à  celle  d'un  Nansen  ou  d'un  Nordenskjold.  11 
s'agit  non  seulement  de  veiller  aux  mille  détails  du  service,  mais  d'in- 
venter des  distractions  pour  rompre  la  monotomie  d'un  pareil  séjour, 
d'apaiser  les  différends,  qui  naissent  forcément  du  contact  prolongé 
de  ces  hommes.  En  dehors  de  l'éducation  militaire  dont  nous  n'avons 
pas  à  nous  occuper  ici,  il  est  certain  que  ces  hivernages  dans  la  mon* 
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tagae  ont  pour  effet  de  tremper  les  caractères  des  officiers  et  de  leurs 
hommes^  et  de  leur  apprendre  à  s'apprécier  les  uns  les  autres. 

Pourquoi  faut-Il  que  la  routine  admînistratrve  vienne  contrecarrer 
toutes  ces  bonnes  volontés,  accabler  Toffîcier  sous  une  masse  de  tra- 
vaux paperassiers  d'une  utilité  douteuse,  et  Tempécher  de  faire  à  ses 
hommes  des  conférences  scientifiques»  sous  prétexte  quH  n'y  a  pas  de 
crédits*  pour  une  lampe  à  projections  ? 

Le  lieutenant  Vincent  nous  raconte»  d'une  plume  alerte  et  sans  pré- 
tention, ses  impressions  journalières  au  fort  du  Trac  pendant  an 
séjour  d*hiver  de  six  mois.  Ce  sont  là  des  paji^es  vécues,  et  c*est  le 
meilleur  éloge  qu'on  puisse  en  faire.  L'ouvrage  est  bien  exécuté  au 
point  de  vue  matériel  et  orné  de  photogravures  intéressantes. 

D""  L.  Laloy. 

Ferry.  (Comm*.  Edmond).  —  La  France  en  Afrique.  In.  18,  301  pp.; 
3  fr.  50.  Armand  Colin,  éditeur,  Paris,  1905. 

Ce  livre  est  un  recueil  d'études  appro/ondies  sur  les  progrès  de 
l'expansion  française  dans  le  contineat  africain.  L'auteur  définit  avec 
une  bien  remarquable  sagacité  les  origines  des  rapports  entre  la  France 
et  le  monde  musulman  afin  de  mieux  montrer  que  les  «  procédés  »  colo- 
niaux que  nous  employons  aujourd'hui  dans  la  plupart  de  nos  colonies 
et  spécialement  en  Algérie  et  en  Tunisie,  ont  exactement  ceux  de  la 
grande  tradition  de  1798  :  fermeté  et  vigilance  d'une  part,  modération 
et  active  protection  du  culte  de  l'autre.  Tour  à  tour,  le  général  Bugeaud 
le  général  Galliéni  et  le  colonel  Klobb  ont  excellé  dans  la  méthode 
énergique  et  humanitaire  tout  à  la  fois  que  Napoléon  a  été  le  premier 
à  employer  dans  ses  relations  avec  les  Musulmans.  11  y  a  intérêt  à  par- 
venir à  confier  la  direction  spirituelle  des  Arabes  à  des  espèces  de 
Califes  qui  seraient  absolument  indépendants  de  l'autorité  du  Sultan 
ottoman  et  que  nous  choisirions  nou'S-mémes  parmi  les  marabouts, 
les  «  saints  hommes  »  auxquels  va  la  vénération  des  indigènes  et 
auxquels  les  pèlerinages  à  la  Mecque  donnent  déjà  une  sorte  d'investi- 
ture morale.  Ces  califes  seraient  à  la  fois  les  directeurs  des  âmes 
musulmanes,  si  irrémédiablement  fanatiques  comme  on  sait,  et  nos 
intermédiaires  avec  fa  Mecque  où  se  trouve,  aujourd'hui  plus  que 
jamais,  le  centre  du  monde  musulman.  Le  groupement  mahométan 
seul  peut  assurer  à  la  France  l'empire  africain.  —  Dans  l'étude  con- 
sacrée au  Soudan  français,  au  Maroc  et  à  l'Algérie,  nous  signalons  au 
lecteur  les  pages  86  et  87,  où  sont  indiquées  pour  la  première  CoiS'  des 
renseigne  méats  précis  sur  le  Sali«l  maure  ou  TAdrar  Mauritanien.  Des 
pages  fortement  documentées  sont  consacrées  à  la  question  de  la  Tri- 
politalne,  à  un  projetée  la  Conquiéte  du  Nil,  enfin  à  l'idée  de  l'action 
civilisatrice  de  la  France*  L'action  éducatrice  de  la  France  seule  jus- 
tifve  à  vrai  dire  et  légitime  les  efforts  incessants  et  considérables  qui 
sont  faits  en  Afrique.  Enseigner  à  l'indigène,  si  paresseux.  Le  travail, 
le  lui  faire  aimer  et  lai  en  montrer  l'avantage  matériel  :  quelle  plus 
belle  mission  pour  de  vrais  coloniaux. 

J.  GnàiuKM^ 
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Castel  (Pierre),  Heotenant  détaché  an  service  des  affaires  ÎBdîgèiiea  en 
Algérie.  —  Têbessa.  2  vol  în-S;  T.  I,  Xfv-192;  T.  11,  2&2  pp.  Pmulin 
et  O,  éditeurs,  Paris,  1905. 

Li*auteiir  étudie  avec  une  très  louable  minutie  Thistoire  du  territoire 
algérien  Tébessa,  dont  il  fait  d'abord  la  description  la  plus  complète 
qu'on  ait.  Le  cercle  de  Tébessa  n'avait  pas  encore  été  Tobjet  d^un  tra- 
vail d'ensemble,  malgré  que  par  ses  monuments  historiques  et  ses 
grandes  richesses  en  phosphates,  il  ait  depuis  longtemps  été  signalé 
comme  l'un  des  territoires  algériens  les  plus  importants  et  les  plus 
curieux.  Son  histoire,  c'est-à-dire  les  vestiges  émouvants  qu'y  ont 
laissés  les  temps  primitifs,  l'occupation  romaine,  les  occupations  van- 
dale et  byzantine,  musulmane  et  turque,  révèle  une  prospérité  écono- 
mique et  un  mouvement  social  que  des  méthodes  intelligentes  de  colo- 
nisation pourraient  faire  renaître.  Le  lieutenant  Castel  a  fait  œuvre 
profitable  en  réunissant  tous  les  matériaux  précis,  et  précisés  par  lui- 
même  sur  place,  relatifs  d'abord  à  la  situation,  à  l'aspect  général,  au 
climat,  à  la  faune  et  à  la  flore  du  cercle,  ensuite  à  l'orographie,  à 
rhydrographie,  aux  voies  actuelles  de  communication,  à  l'ethnogra- 
phie, à  l'industrie,  au  commerce,  à  l'organisation  familiale,  militaire  et 
religieuse,  enfm  à  tout  ce  qui  fait  du  territoire  de  Tébessa  une  région 
d'avenir. 

J.  Ghérakis. 


Renty  (E.  de).  —  Les  chemins  de  far  Coloniaux  en  Afrique.    In-18; 
334  pp.  ;  3  fr.  50.  F,  Rde  Rudeval,  éditeur,  Paris,  1904. 

Dans  un  précédent  petit  livre,  l'auteur  avait  étudié  les  chemins  de 
fer  dans  les  Colonies  Allemandes,  Italiennes  et  Portugaises  de  l'Afri- 
que. Le  présent  volume  porte  sur  les  chemins  de  fer  dans  les  colo- 
nies anglaises  de  l'Afrique  et  dans  le  Congo  belge  ou  Etat  indépen- 
dant du  Congo. 

M.  de  Renty  passe  en  revue  successivement  le  Sud  africain  britan- 
nique, le  Cap,  le  Natal,  le  fleuve  Orange,  le  Transwaal,  la  Uodhesia 
et  le  Bristish  Central  Africa  Protectorate.  Puis  il  étudie  les  chemins  de 
fer  de  l'île  Maurice,  de  l'Uganda,  de  l'East  Africa  Protectorate,  du  Sou- 
dan égyptien,  du  Cap  au  Ca\re,  de  Sierra  Leone,  de  la  Gold-Coast,  de 
Lagos-Colony.  Enfln,  les  quarante  dernières  pages  de  ce  volume  sont 
consacrées  à  l'étude  du  développement  des  chemins  de  fer  belges  dans 
PEtat  indépendant  du  Congo. 

Il  ressort  de  celte  étude,  explique  l'auteur,  que  deux  peuples  sur- 
tout ont  su  doter  leurs  colonies  de  cet  instrument  merveilleux  ({u'est 
le  chemin  de  fer  :  les  Anglais  et  les  Belges.  «  Pour  les  Anglais,  dit 
M.  de  Renty,  il  s'est  trouvé  à  son  heure  un  homme  qui  sut  remuer  les 
hommes  et  les  millions  et  condenser  dans  une  pensée  presque  unique 
les  efforts  de  ses  compatriotes  répandus  aux  quatre  coins  du  globe. 
Les  Belges,  eux,  ont  été  guidés  malgré  eux  dans   une  voie   dont  ils 
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n'entrevoyaient  pas  le  but  ».  L'intention  du  roi  Léopold  est  de  rendre 
abordables  les  parties  élevées  du  Congo  oriental  où  les  conditions  cli« 
matériques  soot  favorables  aux  Européens.  Les  Belges  y  pourront 
émigrer  avec  leur  famille  pour  y  fonder  des  établissements  prospères. 
Car,  ingénieux,  travailleur  économe,  le  peuple  belge  possède  toutes 
les  qualités  requises  pour  développer  une  contrée. 


J.  Ghkrams. 
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!Ue  parlicularité,  parmi  lant  d'autres,  de  ressus- 
;(orique  —  momentanéiiient,  il  est  vrai.  Et  cela 
icilité. 

sophique  et  sociale  mise  à  part,  nous  nous  Irou- 
ujel  pathétique  —  condamnation  d'un  innocent, 
une  île  déserte  —  qui  pouvait  prêter  à  des  rémi- 
Jqucs,  et  inciter  les  spectateurs  à  de  passion* 
ons.  Or  le  drame  historique  ne  peut  plus  aujour- 
icùs  qu'en  affirmant  cette  prétention  de  recon&ti- 
qui  puisse  être  constatable  em-oi-e. 
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Le  genre  romantique  —  genre  hybride  tenant  à  la  fois  de  la 
légende  et  de  l'histoire,  de  la  légende  surtout  —  ne  peut  plus 
séduire  dans  notre  époque  nettement  positive  où  le  rêve  n'acca- 
pare point  les  heures  trop  brèves.  Les  merveilles  de  la  science 
0nt  rendu  fades  les  inventions  des  feuilletonistes  *,  la  gloire  de 
M.  Curie  est  en  train  d'éteindre  celle  de  M.  Jules  Verne.  L'histoire 
réelle  semble  supérieure  en  intérêt  aux  gasconnades  par  les- 
quelles Alexandre  Dumas  égaya  les  loisirs  de  nos  pères;  les 
Ihrres  sérieux  triomphent,  et  certaines  maisons  d'édition,  qui 
n'éditent  que  très  i>eu  de  romans,  prouvent  par  l'excellence  de 
leurs  affaires  la  vogue  qui  s'attache  aujourd'hui  aux  œuvres  de 
documentation,  de  philosophie  ou  de  science. 

M.  Henri  Beslais,  avec  une  ingénuité  de  jeune  écrivain  chez  qui 
la  rhétorique  du  père  Hugo  aurait  laissé  son  emprise,  nous  pré- 
sente son  drame  qui  porte  ce  titre  malencontreusement  révélateur  : 
La  mort  du  Duc  Galèas,  Il  ne  se  doute  pas  que  toutes  ces  his- 
toires de  complot  sentent  le  remugle,  et  que  le  public  sourit  aux 
trémolos  des  maris  vengeurs,  aux  phrases  à  plumets,  aux  litanies 
sur  les  portraits  d'ancêtres,  aux  armoires  à  double  fond  et  aux 
pierres  qui  écoutent.  Le  titi  qui  insulte  le  traître  dans  les  théâtres 
do  quartier  tend  à  disparaître.  Il  a  abandonné  ce  reste  de  naïveté 
eomme  un  morceau  de  défroque  romantique  qui  lui  demeurait  aux 
tipauIeSy  à  lui  aussi. 

Il  est  possible  également  que  M.  Beslais  n'ait  pas  innocem- 
ment cédé  à  un  penchant  en  écrivant  sa  pièce  et  qu'il  ait  songé 
au  succès  qui  accueillit  les  pièces  de  Rostand  —  particulière- 
ment Cyrano  y  de  pure  fantaisie  ;  car  Y  Aiglon  tint  l'affiche  pour 
des  raisons  fort  complexes.  Evidemment  ce  succès  put  faire  croire 
h  un  revirement  dans  le  goût  public,  et  rendre  prophétique  la 
parole  de  Mendès  sur  l'immortalité  du  drame  hugolien.  Mais 
toutes  les  appétences  de  la  société  actuelle  prouvent  cependant 
qu'elle  n'a  cédé,  cette  fois  encore,  qu'à  un  engouement.  Le  désir 
passager  du  changement,  d'une  modification  dans  notre  existence 
d'un  voyage  par  exemple  au  milieu  de  notre  vie  coutumière,  est  la 
raison  qui  fit  accueillir  avec  un  enthousiasme  sans  mesure  la 
métrique  médiocre  de  Kostand.  Car  les  vers,  qui  gardent  toujours 
pour  l'oreille  le  charme  de  la  musique,  firent  beaucoup  pour  la  sé- 
duction des  scènes  ;  et  Ses^ero  Torelli\  de  chaleureuse  mémoire 


i 
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i  pas  eu  trois  représentations  si  Fran- 
irame  en  prose. 

public  éprouve  le  besoin  de  se  griser 
)elliqueux,  d'amours  fatales,  de  même 
l  revêt  volontiers  le  pourpoint  et  les 
î.  Mais  ce  ne  sont  que  fièvres  sans  len- 
îs  hommes  de  notre  génération  n'a 
lui  des  Jeune-France  et  des  maladifs 
lusset.  11  n'y  a  point  d'exemple  qu'une 

siècle  tout  entier;  l'estime  demeure 
t  c'est  tout, 

nt  a  une  même  œuvre  «  parce  que  le 
e  celui  que  Dumas  confectionnait  avec 
aux  jours  du  Romantisme.  De  même 
on  César  de  Bazan  plus  perfectionné, 
î  est  le  tyran  que  trop  d'ancêtres  ont 
etites  principautés  de  l'ilalie  moyen- 
t  d'actions  sombres  et  tortueuses.  Il 
ers  ont  pour  toujours  créé  la  langue' 
t  que  M.  Joseph  Bouchardy,  le  fantas* 
rdo  le  Pécheur  dont  Théophile  Gau- 
brerla  si  fertile  imagination,  a  fabri- 

stock  de  locutions  tapageuses,  d'épi- 
jections  auquel  il  est  de  toute  conve- 

,  nullement  basé  sur  une  documenta- 
uement  à  l'imagination  des  créateurs 
continuateurs  qui  auraient  pu  trouver 
'en  de  rajeunir  le  genre.   .Mais  non  ! 
lis  connaissent  tout  le  vocabulaire  du 
<  J'entendais  grincer  au  milieu  du  lu- 
bourreau  !  »  «  Hors  d'ici  !  vociféra-t-il 
bals  comme  un  chien  !  »  a  Tandis  que 
tpures  étreintes,  la  mort  tisse  déjà  le 
davre  sanglant  !  >.  —  «  Clignant  des 
umière   la   foule   n'aspire  qu'aux  fan- 
geuses ténèbres  du  chenil.  »  «  Malédiction  !  »  etc.,  etc.  L'afFabu- 
lalion  du  drame  est  désuète  comme  l'écriture,   car  depuis  Hugo 
faisant  ravir  Diane  de  Poitiers  par   François  I",  en  passant  par 
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litres,  combien  banale  celte  idée  de  faire  désirer  une  fille 
ar  le  lyran  et  de  susciter  la  colère  des  proches  contre  le 
ur  !  D'ailleurs  ce  duc  Galéas  se  laisse  tuer  avec  une  sim- 
[ui  enlève  toute  émotion  à  la  scène  et  fait  regretter  l'intérêt 
IX  préparatifs  des  conjurés.  Ce  bon  tyran  qu'on  a  soin  de 
crire  tout  le  long  du  drame  comme  un  être  inaccessible  se 
ns  une  église  de  Milan  comme  un  figurant  de  théâtre  de 
ccompagné  de  deux  ambassadeurs  et  de  quatre  halle- 
:  «  qui  viennent  derrière  lui.  n  La  tâche  des  conspirateurs 
ive  très  heureusement  simplifiée. 

;  le  meurtre  l'auteur  a  cru  devoir  nous  donner  un  dernier 
peut  paraître  inutile  si  le  titre  du  drame  doit  en  borner 
)éUes,  mais  qui  au  contraire  nous  semblait,  d'après  le  dé- 
oiren  Otre  ic  plus  intéressant.  Le  monologue  d'un  des 
1  arrêtés  après  l'attentot  et  doutant  de  relTicacité  de  son 
ensuite  son  entretien  avec  le  vieux  savant  que  les  ans 
s  encore  convaincu  de  l'inutilité  du  sacrifice  replaçaient  le 
lans  une  atmosphère  d'éternité.  Un  dénouement  d'une 
liilosopliique  eut  pu  laisser  le  spectateur  —  en  l'espèce  le 
—  non  sous  la  brutale  impression  d'un  acte,  mais  sous  la 
sug};^estion  d'une  idée,  mais  la  dernière  scène  nous  replonge 
horreurs  mélodramatiques  et  arrive  à  nous  faire  regretter 
rigement  du  drame  inutile  puisque  notre  émotion  senti- 
ne  pouvait  plus  que  décroître  après  la  disparition  de  son 
1  objet  :  l'existence  du  tyran. 

avons  goiUé  cette  pièce  toutefois,  pour  te  tempérament  de 
irge  quelle  décèle  chez  son  auteur.  Elle  est,  tant  par  la 
lie  par  le  fond,  d'un  archaïsme  qui  détonne  parmi  la  pro- 
coutumière.  Elle  est  hors  de  saison  et  le  tort  de  l'auteur 
roire  que  les  lluctuations  du  goût  public  lui  pourraient 
tjuelque  lustre,  sinon  à  la  pièce  elle-même,  du  moins  au 
ant  elle  s'inspire.  Cela  n'est  pas,  et  ne  peut  pas  être,  parce 
iiia'UPS  de  ces  héros  de  tragédies  sont  pour  nous  aussi 
i;s  et  aussi  peu  vraisemblables  que  certaines  coutumes  de 
u  des  pays  noirs.  Il  faut  que  nous  goûtions  dans  ces  re- 
L'tions  d'époques  mortes  la  part  de  souffrances  ou  de  hon- 
:Luels  qu'elles  comportent.  Et  c'est  pourquoi  au  début  de 
:1e  nous  avons  constaté  que  certains  drames  de  périodes 
ictives  de  M.  Romain  Holland  furent  accueillis  avec  fer- 
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veur  durant  la  période  dreyfusisle.  Peut-être  en  Russie  où  des 
massacres  de  Juifs  ou  de  mal  pensants  sont  encore  organisés  par 
la  sournoise  instigation  du  maître,  pourrait-on  applaudir  une 
pièce  comme  celle  de  M.  Henri  Beslais  pour  Tespoir  de  libération 
qu'ell.e  ferait  germer  en  Tesprit  des  victimes.  Mais  chez  Aous  ? 
Les  despotes  n'ayant  d'autre  guide  que  leur  propre  volonté  et 
d'autres  soutiens  que  les  bourreaux  sont  pour  toujours  abolis  et 
n'excitent  plus  sur  la  scène  qu'une  curiosité  nullement  passionnée. 
Les  ressentiments  des  peuples  sont  aujourd'hui  d'ordre  économi- 
que: ils  touchent  à  des  problèmes  plus  complexes  qu'à  la  vie  d'une 
personne,  si  haut  placée  soit-elle.  Un  drame  qui  ferait  revivre  la 
Jacquerie  par  exemple  nous  toucherait  plus  fortement  parce  qu'on 
y  pourrait  voir  déjà  une  révolte  contre  la  propriété,  et  conséquem- 
ment  contre  le  Capital  qui  est  l'unique  tyran  dans  la  société  mo- 
derne. Et  la  scène  du  drame  de  Bjornson  Au-dessus  des  Forces 
où  un  anarchiste  fait  sauter,  la  salle  dans  laquelle  se  réunit  le  Con- 
seil d'Administration  d'une  puissante  Compagnie  d'afPameurs  est' 
comme  une  synthèse  du  nouveau  mélodrame  qui  peut  corres- 
pondre à  nos  appétits  modernes. 

La  morale  de  tout  ceci  est  qu'il  faut  pour  faire  du  théâtre  qui  ne 
soit  pas  un  jeu  pour  le  délassement  passager  d'une  capitale  mais 
qui  fasse  penser  un  peuple,  s'inspirer  de  son  avenir  et  non  de  son 
passé,  non  de  ses  rêves  abolis  mais  de  ses  aspirations.  Tout  le 
reste  n'est  que  dilettantisme,  une  littérature  qui  au  point  de  vue 
social  ne  s'élève  pas  au-dessus  du  vaudeville.  La  preuve  en  est  par 
exemple  que  M.  Henri  Beslais  n'a  jamais  pensé  qu'il  préconisait 
la  propagande  par  le  fait,  et  qu'il  est  plus  que  probable  que 
M.  François  Coppée  malgré  sa  création  de  Severo  Torelli  blAmc 
de  toute  son  ume  le  héros  cosaque  qui  récemment  assassina  le 
grand  duc  Serge. 

Nous  ferons  à  M.  Jean  de  la  Hire,  auteur  des  Mémoires  d!un 
Don  Juan^  roman  qu'il  a  fait  précéder  d'un  aperçu  physiologique 
sur  le  Donjuanisme,  le  reproche  que  nous  avons  fait  à  M.  Henri 
Beslais  :  de  nous  peindre  des  mœurs  qui  ne  nous  intéressent  plus. 
Nous  n'attachons  plus  à  l'amour  l'importance  qu'y  attachaient  nos 
pères,  surtout  à  l'amour  pris  non  dans  le  send  affectif  mais  plutôt 
passionnel  et  conquérant  qu'entend  lui  donner  l'auteur.  11  semble 
démodé  comme  les  chansons  anciennes,  célébrant  le  bon  vin, 
Tamour  et  les  combats.  Aujourd'hui  on  boit  de  l'eau,  on  exalte  la 
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paix  et  OD  n'a  plus  guère  le  temps  d'aimer.  Et  sauf  chez  les  toréa- 
dors, les  olFiciers  et  les  valets  de  chambre,  le  goût  des  multiples 
aventures  amoureuses  semble  être  moins  prisé  que  jadis.  Et  c'est 
pourquoi  le  roman  de  M.  Jean  de  la  Ilire  nous  semble  un  pastiche» 
très  réussi  d'ailleurs,  des  amours  de  la  fin  du  xviii*  siècle  où  le 
narrateur  de  piquantes  hisloriettes  ne  manquait  point  d'agrémenter 
son  récit  de  digressions  morales  et  d'aperçus  assez  profonds  sur 
la  versatilité  ou  l'impudeur  des  sexes.  La  psychologie  du  Don 
Juan  de  M.  Jean  de  la  Hire,  malgré  la  probité  avec  laquelle  elle  est 
conduite,  n'ajoute  pas  grand  chose  au  type  consacré  par  la  légende 
et  dont  Richardson  a  fait  son  Lovelace.  Il  fait  preuve  d'un  esprit 
affranchi  cependant  en  osant  indiquer  comme  qualités  du  Don 
Juan  c  la  dissimulation  »  et  a  l'insensibilité  »  et  en  commençant 
son  livre  par  une  histoire  d'abandon  qui  indignera  les  âmes  vul- 
gaires; mais  d'autre  part  il  veut  qu'il  soit  véritablement  courageux 
(alors  que  V apparence  du  courage  serait  fort  suflisante),  et  qu'il 
soit  parfois  véritablement  amoureux  (ce  qui  est  la  marque  d'une 
faiblesse  en  raison  de  l'aliénation  forcée  de  sa  personnalité).  11 
serait  agréable  de  longuement  disserter  avec  l'auteur  au  sujet  da 
héros  qu'immortalisa  la  légende,  mais  nous  ne  pouvons  seule- 
ment que  noter  l'impression  qu'elle  procure  d'un  effort  cérébral 
trop  important  pour  une  thèse  trop  futile. 

Le  séducteur  est  un  personnage  qui  nous  séduit  peu  aujourd'hui» 
non  pas  par  un  sentiment  de  jalousie,  mais  parce  qu'il  affirme  une 
façon  dùtrc  incompatible  avec  le  souci  moderne  (les  anti-fémi- 
nistes même  en  sentent  l'influence)  d'affranchir,  etconséquemment 
de  relever  la  femme. 

D'autre  part  il  sied  de  dire  que,  l'inutilité  du  portrait  mise  à 
part,  M.  Jean  de  la  Ilire  a  fait  un  roman  plein  de  trouvailles 
exquises,  de  sentiments  raffinés,  servis  par  un  style  alerte,  aussi 
éloigné  de  la  fadeur  que  du  pédantisme  et  conduisant  le  dialogue 
avec  une  aisance  tout  à  fait  remarquable. 

Ces  qualités  semblent  essentielles  au  romancier  et  pourtant 
combien  d'écrivains  sont  incapables  de  nous  entraîner  au  terme 
de  leur  récit  sans  nous  choquer  par  des  remarques  personnelles 
superflues,  des  phrases  trop  vulgaires  ou  des  situations  mala- 
droites. 11  y  a  là  une  affaire  de  tact  qui  est  tout  le  métier  et  qui 
s'apprend  fort  difficilement.  M.  Jean  Mariel,  par  exemple,  dans 
La  Cité   de  Joie  est  un  artiste  accompli  par  la  suavité  de  ses 


DE   BIBLIOGRAPHIE    FRANÇAISE  247 

impressions  et  un  artisan  parfait  par  la  forme  délicate  où  il  leg 
cristallise. 

Voici  d  autre  part  M.  Carolus  d'Harrans,  qui  vient  de  publier  un 
roman  intitulé  La  Victime.  L'écriture  dune  banalité  désespérante, 
encombrée  d'expressions  dépourvues  de  sens  :  «  cette  idée  était  si 
affreuse  quelle  en  avait  repenti  comme  une  horreur  »,  accuse 
plus  nettement  la  pauvreté  d'affabulation,  alors  que  dans  le  Saint' 
Gildare  de  M.  Plemeur  et  G.  de  Weede  le  talent  averti  des  auteurs 
nous  empêche  de  constater  que  la  trame  de  leur  roman  n'est  guère 
plus  originale. 

Oh  le  saisissant  et  douloureux  roman  que  celui  de  M.  Bonna- 
mour!  Il  y  a  là-dedans  du  Maître  de  Forges  peut-être  ;  nous  ne 
nous  trouvons  pas  devant  des  caractères  mais  devant  des  sentie- 
mentaux  qui  s'obstinent  à  vouloir  vivre  leur  vie  comme  s'ils  vou- 
laient réaliser  leurs  rêves  de  peosionn aires.  Peut-être  la  femme 
qui  retourne  «  vers  l'autre  »  nous  est-elle  montrée  au  début  du 
roman  comme  trop  intelligente,  pas  assez  évaporée,  car  on  s'étonne 
ensuite  du  coup  de  tête  qui,  en  somme,  la  pousse  dans  une  impasse. 
Mais  ce  roman,  agencé  avec  une  captivante  maîtrise,  mérite  d'être 
recommandé  à  tous  ceux  qui  tiennent  à  occuper  agréablement 
leurs  loisirs  bien  qu'il  accélérera  le  détraquement  des  incomprises 
qui  ne  surent  voir  dans  le  mariage  que  la  façade  amoureuse,  6t 
qui  sont  navrées  de  ce  que  la  prose  de  la  vie  coutumière  détruise 
chaque  jour  la  puérilité  de  leurs  espoirs. 

Voici  encore  trois  romans  :  Les  contes  de  la  province^  de 
M.  Louis  Lhommeau,  Les  coffrets  de  famille  de  M.  le  docteur 
Henri  Favre,  et  Suzanne^  de  M.  Paul  Deschamps, 

Les  contes  de  M.  Lhommeau  charmeront  peut-être  les  indigènes 
de  son  pays  ;  quant  à  nous,  nous  n'avons  pris  que  peu  de  plaisir  à 
ces  nouvelles  inconsistantes  et  sans  relief,  sauf  peut-être  à  celle 
qu'il  a  intitulée  Noiraud  où  se  révèle  une  certaine  délicatesse 
d'observation. 

M.  le  Docteur  Favre  est  de  la  race  des  persécutés  qui  contrai- 
rement à  l'opinion  tolstoïenne  que  les  événements  naturels  dirigent 
^a  marche  des  hommes,  croient  à  la  puissance  des  Kabbales  ;  nous 
coudoyons  journellement  les  victimes  des  prétendues  puissances 
mystérieuses,  celles  qui  d'un  côté  disent  souffrir  des  agissements 
des  jésuites  et  les  autres  que  la  franc-maçonnerie  traque  et  conduit 
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à  la  ruine.  Son  livre,  Les  coffrets  de  famille  a  du  moins  comme 
principe  occulte  d'être  un  narcotique  souverain. 

Nous  tenons  à  terminer  cette  chronique  par  quelques  lignes 
empruntées  au  roman  de  M.  Paul  Deschamps  : 

«  En  ce  moment  tintèrent  les  trois  coups  de  \ Angélus,  La  cam- 
pagne se  fît  plus  recueillie,  le  son  des  cloches  parla  seul  dans 
rimmensité,  planant  sur  la  vallée,  répercuté  dans  le  renfoncement 
des  collines,  voix  harmonieuse  qui  réveille  doucement  les  âmes 
endormies,  qui  les  berce  par  les  souvenirs  d'antan,  par  les  émo- 
tions personnelles  éprouvées  le  jour  où  elles  chantaient  pour  nous, 
où  elles  pleuraient  avec  nous  ;  voix  pénétrante  qui  rappelle  au  ciel 
et  à  la  terre  la  gloire  de  Marie  et  la  douceur  do  son  nom,  évoquant 
devant  nous,  dans  l'espace,  sous  le  firmament,  nimbée  d'une 
auréole  avec  des  étoiles  pour  diamants,  l'image  virginale  et  misé- 
ricordieuse de  la  Consolatrice  des  aflligés.  i» 

Cette  littérature  sirupeuse  poisse  toutes  les  pages.  Nous  ne 
faisons  pas  ici  de  polémique  religieuse,  et  il  nous  est  arrivé  de 
reconnaître  la  valeur  d'écrivains  chrétiens  qui  nous  évoquaient  la 
simplicité  des  âges  de  foi,  mais  c'est  ici  de  la  marchandise  catho- 
lique à  accoter  aux  Sacrés-Cœurs  en  broderies  et  aux  chapelets 
en  noyaux  de  dattes.  C'est  fadasse  à  faire  aimer  le  marquis  de 
Sade  et  ce  livre  nous  a  fait  comprendre  pourquoi  la  dépravation 
des  religieux  qui,  par  réaction  contre  de  telles  nourritures  intel- 
lectuelles se  laissent  aller  au  péché,  est  toujours  profonde  et 
déconcertante  pour  notre  entendement. 

Dans  la  défense  d'une  thèse  quelle  qu'elle  soit,  sociale,  reli- 
gieuse ou  politique,  les  intentions  trop  accentuées  de  l'auteur 
nuisent  au  but  cherché  —  et  les  sagaces  directeurs  de  consciences 
devraient  craindre  pour  leurs  pénitentes  l'immoralité  des  œuvres 
trop  morales. 

Albert  Lantoine. 
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ETHNOGRAPHIE.    FOLKLORE 

Herpin   (E.).  —  Noces  et  Baptêmes  en  Bretagne.  In-16  ;  168  pp.;  3  fr.  • 

J.  Plihan  et  L.  Ilommay,  éditeurs.  Rennes,  1905. 

Voici  une  excellenle  petite  monog^raphie,  faite  avec  soin  et  méthode, 
fondée  en  majeure  partie  sur  des  données  recueillies  par  l'auteur  lui- 
même.  Les  rites  sont  décrits  en  détail,  et  comparés  entre  eux  quand  il  y 
a  lieu.  Il  faut  noter  cependant  que  les  renseip^nements  sur  l'arrondis- 
sement de  Saint-Malo  sont  les  plus  abondants.  On  doit  regretter  que 
l'auteur  ait  cru  nécessaire  de  présenter  les  faits  d'une  manière  pseudo- 
littéraire.  C'est  une  mode  provinciale  assez  tenace:  je  doute  que  ce  pro- 
cédé attire  mieux  le  lecteur,  on  lui  facilite  l'intelligence  du  texte.  11  en 
est  beaucoup  plus  qu'on  ne  croit,  que  cela  agace.  Exemple  :  «  A  Sainte 
Colette,  il  est  vrai,  on  ne  demande  pas  directement  un  mari.  On  lui 
demande  plutôt  le  merveilleux  talisman,  l'irrésistible  et  séducteur 
aimant  qui  doit  l'attirer,  tout  comme  la  flamme  attire  le  papillon  ;  je 
veux  parler  de  la  beauté. 

Sainte  Colette 
Faites-moi  belle  et  bien  faite.  »  (p.  4.) 

Arnold  van  GEN^EP. 

Gayet  (Albert).  —  Coins  d'Egypte  ignorés.  In-18;  \vii-303  pp.  Pion- 
Nourrit,  imprimeurs-éditeurs,  Paris,  1905. 

M.  Gayet  a  entrepris,  depuis  dix  ans,  une  série  de  fouilles  qui  peu  à 
peu  lui  ont  inspiré  la  passion  d'aller  le  long  des  routes  des  sanc- 
tuaires oubliés,  si  nombreuses  dans  la  terre  classique  des  ermites. 
L'esprit  comme  hanté  par  les  souvenirs  de  la  vie  des  fameux  anacho- 
rètes Schenoûdi,  Nestorius,  saint  Jean  Lycopolis,  saint  Macaire, 
saint  Siméon  et  le  moine  Moïse,  M.  Gayet  s'est  acheminé  vers  les 
coins  de  désolation  de  l'Egypte,  où  les  monastères  et  les  antres 
des  cénobites  ont  échappé  à  l'action  du  temps  et  au  vandalisme 
des  humains.  Ses  routes  sont  en  dehors  des  sentiers  battus  ;  ses 
régions  sont  complètement  perdues.  Son  plus  grand  ennui  est  de 
traverser  les  villes  :  le  Caire,  Assiout,  toutes  les  stations  de  che- 
min de  fer  ou  de  bateaux  touristes.  Trop  de  voyageurs  ont  passé  là, 
depuis  tant  d'hivers,  et  qui  demandent  à  l'Orient  de  lui  offrir  des 
l>azars  ;  les  indigènes  y  sont  exaspérants,  tant  ils  sont  accoutumés  à 
voir  dans  tout  étranger  une  proie  facile.  C'est  de  toute  une  meute 
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qu'on  est  entouré,  lorsqu'on  y  débarque.  Mouches  de  coche  et  qué- 
mandeurs, âniers,  cochers,  marchands  de  n'importe  quoi,  aux  faces 
bestiales  et  cupides.  Mieux  vaudrait  alors  «  qu'une  caravane  fût  là,  et 
apercevoir  de  loin  des  gens  ridicules,  que  d'être  environné  des  heures 
entières,  par  cette  tourbe*là.  »  Aussi  M.  Gayet  s'enfonce-t>il  dans  les 
déserts,  ces  coins  de  patrie  spirituelle.  Qui  donc  pense,  a  l'heure 
actuelle,  à  les  visiter  avant  de  les  décrire  et  en  dire  la  si^niGccttion, 
quand  l'instincL  public  va  toux  droit  k«e  «fvî  4l«tte  ^a  sensualité  ?  Il  est 
vrai  que  les  traces  de  la  vie  chrétienne  primitive  n'y  sont  qu'un  sou- 
venir. On  a  installé  à  leur  place  des  villages  modernes.  Tel  arc  de 
triomphe,  qui  subsistait  encore  au  commencement  du  siècle  dernier  et 
^ue  Champollion  a  pu  dessiner  presque  intact,  a  été  démoli  pour  four- 
nir des  matériaux  de  construction  aux  usines  des  sucreries  de  Hodah. 
Telle  ville  importante  entre  toutes,  celle  des  Huit-Dieux  n'est  plus 
qu'un  informe  amas  de  décombres.  Propylées  et  portiques  romains, 
colonnes  votives,  icônes  de  Téphèbe  Àntinods,  tout  a  subi  l'anéantis- 
sement. Mais  M.  Grayei,  grâce  à  ses  fouilles,  a  triomphé,  parfois,  du 
vandalisme.  Des  fondations  de  temples  ont  reparu  à  la  lumière  ;  des 
maisons  dégagées  se  sont  ouvertes  au  passage,  avec  leurs  façades, 
leurs  cours,  leurs  atriums  et  leurs  appartements  ;  leurs  étages  sont 
intacts  ;  les  escaliers  eux-mêmes  qui  y  accèdent  ont  perdu  à  peine 
quelques  marches.  La  vasque  brisée  d'un  ancien  jet  d'eau  est  restée. 
Subsistent  surtout  des  sanctuaires  de  Sérapis  et  d'Isis,  les  fûts  de 
granit  rose  aux  chapiteaux  d'or  de  leurs  portiques,  et  les  entablements 
de  leurs  naos  disparus.  Des  momies  sont  couchées  par  fîtes  régulières, 
au  sortir  de  leurs  tombes,  dépouillées  de  leur  emmaillotage  compli- 
qué de  suaires  superposés.  Les  morts  sont  ainsi  rappelés  à  la  lumière. 
«  Je  te  donne  lés  renouvellements  semblables  à  Ra.  »  Costumes,  cou- 
ronnes, guirlandes  de  fleurs,  bijoux,  amulettes,  dieux,  tout  ce  que  ces 
morts  ont  porté,  aimé,  préféré,  vénéré  renaît  à  un  autre  matin.  Le 
mirage  des  jours  très  éloignés  peut  de  la  sorte  apparaître  au  milieu 
des  décombres  qui  bordent  les  rives  du  fleuve  sacré.  M.  Gayet  se  plaît 
surtout  à  évoquer  les  âmes  des  solitaires,  qui  en  plein  paganisme 
guidaient  les  pèlerins  sur  la  route  de  la  foi  nouvelle.  Selon  M.  Gayet, 
nous  ne  sommes  tous  que  des  dégénérés  qui  ne  cherchons  qu'une 
sensation  artistique  là  où  des  pèlerins  venaient  se  fortifier  à  l'ensei- 
gnement des  apôtres  du  désert. 

J.  Ghbrakis. 

QuiLLARDET  (M.).  —  Espaguols  et  Portugais  chez  eux.  In-i8,  288  pp.; 
Armand  Colin,  éditeur,  Paris,  1905. 

Le  précédent  volume  de  l'auteur  :  Suédois  et  Norvégiens  chez  eux,  a 
eu  quelque  succès  et  il  est  couronné  par  l'Académie  française.  Celui* 
ci  est  peut-être  plus  intéressant  encore  et  il  est  écrit  dans  une  langue 
alerte,  vivante,  bien  française.  Il  faut  se  défaire  de  1  idée  qu'on  avait 
mise  à  la  mode  avec  Th.  Gautier  d'une  Espagne  romantique.  Si  l'orien- 
talisme n'en  est  pas  absent,  l'aspect  en  est  devenu  en  bien  des  endroits 
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toat  modene.  La  capitale  eo  particulier  et  sa  population  riche,  c'est 
Paris  et  c'est  Vienne,  avec  ce  qui  fait  la  spécialité  de  la  race.  Mais  un 
pareil  livre  ne  s'analjrse  pas.  Sur  les  paysages  et  les  monuments,  sur 
les  cljisses  sociales  et  là  ){rande  richesse  des  unes  avec  la  misère 
extrême  des  autres,  sur  les  mœurs  administratives  et  la  politique  aussi 
corrompues  ou  corruptrices,  sinon  plus,  que  partout  ailleurs,  sur 
l'eDseignemeDt  à  tous  les  degrés,  sur  la  religion  qui  s'allie  si  bien  là- 
bas  avec  les  préoccupalions  de  l'amour  et  de  la  galanterie,  sur  la 
femme,  sur  le  mariage  et  l'adultère  un  suite,  sur  la  littérature  et  sur 
l'art,  sur  l'agriculture  et  l'usure  qui  la  ronge,  on  trouvera  quantité  de 
documents  un  peu  dispersés,  mais  toujours  curieux.  L'auteur  suit  à 
peu  prés  le  même  plan  pour  parler  du  Portugal  ;  si  elle  y  trouve  la  vie 
moins  chère  et  plus  confortable  qu'en  Espagne  pour  ■  ceux  qui  man- 
gent s'entend  >,  elle  y  voit  sans  peine  même  misère,  même  ignorance, 
même  religion  et  galanterie  mêlées,  mêmes  tares,  un  malaise  pesant, 
une  atmosphère  lourde  à  respirer,  mais  une  douceur  dans  le  caraclère 
qui  contraste  singulièrement  avec  l'air  décidé  et  un  peu  rude  de 
l'Espagne.  ■  Il  faudrait  qu'un  souille  plus  vif,  l'air  des  âpres  plateaux 
et  des  i-ierras  de  Caslille,  vint  parfois  s'y  mêler.  Il  faudrait  aussi  que 
pénétrÂl  quelquefois  en  Caslille  un  peu  de  la  douce  atmosphère  portu- 
gaise. . 

C.  Fagbs. 

PHILOSOPHIE 


GouHiioiiT  iHémy  de).  -^  PromBnades  miloBopbiqaes.  (François  Bacon 
et  Joseph  de  Maistre.  Sainte-Beuve  créateur  de  valeurs.  Le  pessi- 
misme de  Léopardi.  Lalof^ique  d'un  saint.  Les  racines  de  l'idéalisme. 
Idées  et  Paysages.  La  rhétorique.  L'orthographe.  Notes  de  philo- 
logie). In-1B;  3'i2  pp.;  S  fr.  50;  Société  du  Mercure  de  France,  édi- 
teur, Ï905. 

Trouvant  ce  volume,  et  quelques  autres  du  même  auteur,  sur  ma 
table,  un  ami,  professeur  de  philosophie  en  province,  me  dit  :  «  Ah 
oui,  Gourmont  ;  j'aime  son  style  nerveux.  Mais  c'est  un  esprit 
paradoxal. 

J'otivre  au  hasard  |p  21}  :  ■  les  forêts  ne  nous  plaisent  que  par  le 
désir  qu'elles  nou.s  juggèrent  d'y  envoyer  les  jardiniers.  "  A  ne  lire 
que  cette  phrase  isolée,  c'est  bien  un  paradoxe  ;  on  sursaule,  ou 
s'étonue,  on  discute,  on  nie.  on  hausse  les  épaules  :  paradoxe  I 

Mais  c'est  une  Gn  de  paragraphe  :  celte  petite  phrase  condense  plu- 
sieurs observations  de  détail  justes:  elle  est  limitée  par:  t  le  goiH 
français  va  vers  l'ordre,  très  visible  même  s'il  n'est  obtenu  que  par  un 
ratissage  excessif  des  allées,  même  si  les  arbres  sont  émondés  selon 
des  régies  d'une  sévérité  tyrannique  ;  Versailles  nous  étonne  d'abord, 
puis  très  vite  nous  enchante.  Cependant  le  romantisme  a  modifié  notre 
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œil  ;  nous  n'aimons  plus  Versailles  comme  Voltaire  a  pu  l'aimer.  Mais 
nous  l'aimons  quand  même...  Il  y  a  tout  au  fond  de  nous  un  p^oût  de 
symétrie  et  de  forte  simplicité,  de  domination  aussi,  qui  nous  fait  ap- 
précier ce  paysapre  dont  Tharmonie  est  un  chef-d'œuvre  de  volonté.  » 

L'observation  est  exacte.  Regardez  le?  jardins  des  villa's  de  ban- 
lieue. Voyez  ce  qu'on  a  fait  de  la  forêt  de  Fontainebleau.  Promenez- 
vous  dans  un  jardin  forestier  en  Savoie  :  vouloir  simplifier,  rectifier, 
géométriser  la  nature,  cela  est  bien  français  ;  c'est  allemand  aussi  :  ce 
n'est  guère  anglais,  ni  surtout  russe.  Trouvez-vous  la  petite  phrase, 
sur  le  désir  d'envoyer  des  jardiniers  corriger  la  forêt,  paradoxale  ? 
Elle  ne  contredit  pas  l'observation  ;  c'est  une  formule  qui  n'est  abso- 
lue que  dans  le  contexte  qui  la  prépare. 

En  réalité,  ce  qui  gêne  dans  ce  qu'écrit  Rémy  de  Gourmont,  c'est  le 
passage  qui  semble  rapide  de  quelques  faits  à  peine  à  la  généralisa- 
tion. Il  laisse  au  lecteur  le  soin  de  compléter  la  collection  des  faits, 
pensant  que  ceux  qu'il  a  cités  sont  assez  typiques  et  de  portée  assez 
générale  pour  suffire  aux  intelligences  vives. 

C'est  cela  que  le  lecteur  n'aime  pas,  ou  du  moins  n'aime  plus.  On 
nous  a  si  bien  intoxiqué  de  méthodes  dites  scientifiques  que  nous  n'es- 
limons  plus  les  constructions  :  nous  préférons  les  amns  de  moellons, 
de  sable,  de  sacs  bourrés  de  ciment  ou  de  chaux  On  nous  a  fait  pren- 
dre pour  de  la  science  ce  qui  n'est  que  la  préparation  à  la  science  ;  il 
n'y  a  plus  guère  de  savants,  mais  de  plus  en  plus  seulement  des  prépa- 
rateurs de  laboratoire.  On  empile  des  centaines  de  faits  minuscules 
pour  n'en  tirer  que  dos  conclusions  sans  portée  réelle,  que  d'ailleurs 
trois  ou  quatre  faits  d'observation  facile  suffisaient  à  fonder  tout 
autant.  Ainsi  les  psychologues  nous  démontrèrent  récemment  que 
MM.  X.  et  Y.  sont  des  écrivains  intéressants  parce  que  ce  sont  des 
tempéraments  singuliers. 

Portés  par  celle  couche  de  petits  faits  les  médiocres  se  laissent  con- 
duire vers  les  conclusions  faciles  ;  toute  autre  méthode  les  déroule, 
les  fatigue,  les  dégoûte,  et  ils  crient  au  paradoxe. 

Eu  voici  un  autre,  à  première  vue  (p.  105)  :  «  les  racines  de  l'idéa- 
lisme plongent  dans  le  malérialisine.  »  Lisez  tout  le  chapitre  sur  Les 
Racines  de  l'Idéalisme,  et  vous  verrez  que  la  formule  est  amenée  par 
des  analyses  successives,  dont  les  plus  importantes  seules  ont  été  rete- 
nues par  l'auteur,  telles  justement  qu'elles  nécessitent  une  formule 
brutale  comme  synthèse. 

Ne  voir  que  la  formule  et,  de  surprise,  crier  au  paradoxe,  c'est 
paresse  et  faiblesse  d'esprit,  imbécillité. 

Plusieurs  articles  de  ce  volume  sont  en  manière  de  comptes-rendus. 
R.  de  (iourmont  excelle  à  dégager  ce  qui  dans  un  livre  a  une  valeur 
générale  et  pratique.  Sa  critique  est  constructive  ;  elle  «  crée  des 
valeurs  ».  Telle  l'élude  sur  Léopardi  ou  les  quelques  pages  sur 
Renan,  celles  encore  où  il  met  à  sa  place  vraie  Herbert  Spencer  «  dont 
l'optimisme  autoritaire  et  systématique  finit  par  provoquer,  quand  on 
y  séjourne,  un  véritable  sentiment  de  révolte.  » 

Dans  La  Rhétorique,  R.  de  Gourmont  montre  l'insanité  de  tentatives 
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comme  celles  de  M.  Atbalat,  auteur  de  lUrt  rf'^cr/re  (1)  ;  l'Essai  sur 
la  simplification  de  l'orthographe  est  un  examen  du  rapport  de  M.  l'ouï 
Meyer.  Des  Notes  de  PhCologie,  la  plus  intéressante  est  \a  2"  ll'idée 
de  sexualité  dans  le  lang'age)  qui  indique  combien  sont  Tantaisistes 
les  théories  linguistiques  de  M.  It,  de  la  Grasserie. 

Arnold  van  Genhep. 

TvniMz.  —  La  fai  catholique.  Id-8;  iâO  pp.;  Drioton,  éditeur  à 
Xancy;  Roger  et  Chernovis  à  Paris;  Scliepens  à  Bruxelles;  1905, 
L'évéquede  Nancy  estregardé  comme  le  principal  cbampionde  ce  qu'on 
appelle  du  nom  quelque  peu  barbare  à' intégrisme ;\\  ne  veut  accepter 
aucune  compromission  avec  les  thèses  contemporaines  qui  cherchent  à 
atténuer  le  dogme.  Son  livre  est  fondé  sur  les  thèses  de  la  constitution 
Dei  fiiius,  promulguée  en  1S70  au  concile  du  Vatican  ;  mais  il  semble 
que  les  diflicultés  ne  se  présentent  plus  tout  à  Tait  de  la  même  manière 
qu'à  cette  époque.  Les  questions  que  soulève,  par  exemple,  l'accord 
de  la  science  avec  le  dogme,  ne  me  semblent  pas  avoir  été  examinées 
avec  tout  le  soin  qu'elles  méritent  :  elles  sont  de  deux  espèces,  soit 
que  la  science  constate  des  faits  contraires  au  sens  catholiqu*;  des 
Ecritupes,  soit  qu'elle  rejette  les  faits  miraculeux.  Sur  le  premier 
point,  les  catholiques  sont  disposés  aujourd'hui  à  faire  la  part  large  à 
la  science  et  ils  abandonnent  beaucoup  .des  anciennes  interprétations 
delà  Bible;  l'auleur  ne  dît  pas  ce  qu  il  pense  de  cela;  —sur  le  second, 
ils  semblent  se  contenter  d'une  théorie  constatant  que  la  science  n'est 
pas  en  mesure  de  nier  le  miracle  (pp.  ^30''i-^9). 

Le  concile  du  Vatican  ne  s'ejt  pas,  semble-t'il,  occupé  des  tlu'ses 
de  Newman  ;  en  sorte  que  ses  décrets  sur  l'immutabilité  de  la  foi  n'at- 
teignent pas  le  fameux  écrivain  anglais  qui,  d'ailleurs,  en  1878  a  donné 
ane  nouvelle  édition  de  son  Essai  et  est  mort  cardinal.  ÎSt'  Turinaz 
parait  croire  que  l'édition  de  18î5  existe  seule  el.  comme  ce  livre  avait 
été  écrit  par  Newman  alors  qu'il  était  encore  anglican,  il  en  tire  argu- 
ment contre  les  èvolutionnisles  (p.  ZSi:!).  Ce  qu'on  doit  lui  concéder, 
c'est  que  l'Essai  manque  de  clarté  et  que  ceux  qui  l'invoquent,  en  citent 
rarement  des  textes.  Je  suis  persuadé  que  lus  évoluliunnistes  enten- 
dent fort  mal  Newman  ;  ce  serait  une  raison  de  plus  pour  désirer  que 
sa  doctrine  fut  examinée  et  disculée  à  fond  par  un  théologien  de  l'au- 

J'estime  que  tout  lecteur  de  bonne  foi  donnera  raison  à  l'évëque  de 
Nancy  dans  ce  qu'il  dit  contre  l'abbé  Loisy  ;  mais  je  crois  i|u'il  ne  se 
rend  pas  un  compte  exact  des  causes  qui  font  le  succès  de  cet  auteur. 
A'  l'ancienne  façon  de  procéder  qui  afiirmait  avec  force  el  clarté, 
l'abbé  Loisy  a  substitué  la  science  (?)  des  peut-être,  des  perspectives 
▼nisemblables,  des  insinuations,  des  points  d'interrogation  (pp.  289- 
29i)  ;  cette  nouvelle  manière  plaît  inliniment  aux  catholiques  actuels 
qui  se  précipitent  avec  enthousiasme  vers  toute  doctrine  qui  est  em- 
brouillée ou  qui  promet  de  longues  excursions  dans   la  brume.  Gela 

m  Cf.  Btiiiit  générale  dt  Bibtlegrafhit  fraaeatit,  T.  I,  p.  361  (1»031. 


254  REVUE    GÉNÉHALE 


paraît  étrangfe  à  Mw^  Turioez  ;  mais  toute  la  littérature  catholique  est  à 
l'unisson  de  Texégèse  de  Tabbé  Loisy  et  cela  tient,  sans  aucun  doute^ 
à  des  causes  prolondes.  Parmi  ces  causes,  il  me  semble  qu'on  doit 
signaler  Tincroyable  ignorance  où  sont  les  catholiques  au  sujet  de 
leur  religion  :  ils  n'ont  guère  lu  que  le  catéchisme  de  leur  diocèse  et 
l'ont  oublié  depuis  fort  longtemps;  n'ayant  aucune  communication 
avec  la  Bible,  ils  sont  tout  troublés  quand  on  leur  fait  des  objections 
très  élémentaires.  L'Ëglise  ferait  bien,  si  elle  veut  se  défendre,  de  ne 
pas  mettre  une  telle  distance  entre  ses  fidèles  et  la  Bible,  el  elle  de- 
vrait leur  donner  un  enseignement  théologique  plus  sérieusL  que 
cette  vague  apologétique  qui  permet  aux  prédicateurs  éloquents  de 
briller.  Voici  qu'à  l'heure  actuelle  des  catholiques  sincères  mettent  les 
théologiens  au  défi  de  donner  une  explication  intelligible  des  défiDi- 
tions  dogmatiques  1  C'est  toujours  le  régime  du  brouillard  qui  domine 
et  il  semble  bien  que  les  séminaires  soient  eux-mêmes  contaminés 
par  les  nouvelles  tendances  (p.  H69). 

Le  huitième  chapitre  mérite  d'être  lu  avec  soin  ;  il  a  trait  aux  rai- 
sons qui  rendent  la  toi  catholique  faible  ;  je  crois  que  Mc  Turinaz 
s'exagère  beaucoup  l'efTet  de  l'immoralité  des  jeunes  gens  et  des  jour- 
naux ;  mais  ce  qu'il  écrit  au  sujet  des  intérêts  et  des  relations  est  très 
juste.  On  pourrait  tirer  de  là  un  livre  important  sur  les  raisons  de  la 
décadence  religieuse  en  France. 

Charles  Avril. 

VioLLET  (Paul).  —  Infaillibilité  et  Syllabns.  Réponse  anx  «  Etndes  >. 

In-8,  66  pp.;  1  fp.  25.  Roger  et  Cliernoviz,  éditeurs,  Paris,  1905. 

Cette  brochure  est  la  suite  du  mémoire  du  même  auteur,  dont  j'ai 
rendu  compte  dans  le  numéro  de  décembre  1904  ;  la  revue  des  Jésuites 
ayant  critiqué  ce  mémoire,  M.  Paul  VioUet  a  répondu  ;  il  est  malheureux 
que  les  «  Études  »  n'aient  point  permis  de  mettre  toutes  les  pièces  de 
la  polémique  sous  les  yeux  du  public  et  que  les  Jésuites  aient  ainsi 
suivi  les  mauvais  exemples  que  MM.  Brunetière  et  Kuyper  ont  donnés 
à  propos  de  leurs  polémiques  avec  M.  Y.  Guyot 

Je  ne  crois  pas  que  les  théoriciens  des  deux  opinions  puissent  jamais 
s'entendre;  les  uns  parlent  en  juristes  et  historiens;  les  autres  en  théo* 
logiens;  ceux-ci  ne  comprennent  point  le  langage  précis  du  droit  et 
abusent  de  subtiles  distinctions.  Un  exemple  :  d'après  le  concile  de 
Trente  on  est  hérétique  en  soutenant  que  l'Eglise  interprète  mal  l'Ecri- 
ture  quand  elle  en  déduit  l'interdiction  absolue  du  divorce;  mais  les 
Grecs  ne  sont  pas  hérétiques  en  tirant  de  l'Ecriture  le  droit  au  divorce 
par  le  cas  d'adultère. 

Si  l'anathèrae  n'a  point  été  prononcé  encore  contre  ceux  qui  défen- 
dent des  opinions  condamnées  par  l'Église  avec  une  note  inférieure  à 
celle  d'hérésie,  cependant  tous  les  théologiens  sont  d'accord  pour 
regarder  l'Eglise  comme  infaillible  quand  elle  prononce  sur  des  pro- 
positions qui  sont  connexes  avec  la  foi  divine  :  il  faut  recevoir  les 
décisions  avec  une  foi  ecclésiastique  sous  peine  d'être  suspecté  d*hé- 
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lie  les  propositions  peuvent  porter  sur  des 
me  (exinlence  des  cinq  propositions  dans 
de  id   Bible,  même   thèses  scie  n  lift  que  a, 
ie|.  L'outeur  accumale  beanconp  de  textes 
très  probants  pour  établir  que  les  anciens  canonislesont  douté  de  l'in- 
ratUibilité  de  l'Eglise  en  maîièro  de  canonisatioD  des  Sainta  :  ces  doutes 
étaient  fort  naturels  cheï  des  hommes  de  droit,  habitués  à  peser  des 
témoignages  ;  mais  les  théologiens  ne  sont  pas  des  jurisles  et  ils  sem- 
blent être  aujourd'hui  d'un  avis  opposé.  L'opiniondes  théologiens  actuels 
conduirait  assez  nnlurellement  à  admettre  que  l'Eiïlise  a  été  infaillible, 
non  seulement  dans  les  décisions  solennelles  rendues  par  le  pape  «n 
ces  matières,  mais  dnns  le  culte  qu'elle  a  réglé  autrefois,  en  vertu  de 
son  magistère  ordinaire.  Une  telle  doctrine  pourrait  être  bien  génanle 
potir  les  historiens  catholiques. 

On  ne  comprend  point  très  bien  t'entélement  avec  lequel  tant 
d'écriTains  catholiques  défendent  le  Syllabus;  M.  Viollet  ne  conteste 
point  l'autorité  des  documents  d'où  sont  ti  rées  les  propositions  du  Syl- 
labas,  mais  la  manière  dont  le  travail  de  compilation  a  été  fait.  Je  sup- 
pose que  les  adversaires  du  savant  professeur  entendent  vouloir  insi- 
nner  que  l'infaillibilité  de  l'Kfïlise  porte  même  sur  les  travaux  de 
compilation  dont  elle  n  lait  un  grand  usage.  N'a-t-on  pas  soutenu 
aatrefois  que  la  traduction  latine  de  la  Bible  est  sans  déTant?  Il  y  a  là 
une  tendance  bien  dangereuse  pour  l'avenir  de  la  science  parmi  les 
catholiques,  qui  perdraient  le  droit  de  recourir  aux  sources  :  mais 
Léon  XIII  n'a-t-il  pas  interdit  de  discuter  i'authentidté  d'un  verset 
ioterpolé  au  v"  siècle  dans  la  première  Epitre  de  saint  Jean  et  peut-on 
citer  beaucoup  de  prétentions  plus  absurdes  qne  celles-là'/ Aux  pages 
47-59  se  trouve  une  lonfçue  discussion  relative  à  l'article  SI  du  Hylla- 
in*;  il  est  fort  diflicile  de  savoir  ce  que  Pie  IX  avait  voulu  dire  dans 
son  allocation  du  J8  mars  1F61  et  M.  Viollet  estime  que  »  le  rédacteur 
aurait  dû  laisser  à  sa  place  cette  phrase  énigmatiqne  •,  Je  suppose 
qn'on  l'a  insérée  dans  le  Syllabus  justement  à  cause  de  son  caractère 
énigmatique  et  que  beaucoup  de  catholiqoes  y  tiennent  parce  qu'ils  y 
voient  on  argument  en  faveur  du  pouvoir  temporel  :  on  sait  que  jus- 
qu'à la  mort  de  Léon  XIII  la  curie  romaine  a  espéré  une  restauration. 
Georges  Sobel. 

SOCIOLOGIE 

DROIT.    l.éCtSL«TtOX.    QOESTiOnS    SOCMtES. 

v-479  pp;  5««  édition,  7  fr.  50; 

La  5**  édition  du  livre  célèbre  de  M.  GaroFalo  est  intéressante  en  ce 
qa'une  préface  est  ajoutée  et  que  des  notes  sont  jointes  au  texte,  en 
^nie  de  réfuter  certaines  objections  présentées  «ux  théories  de  l'auteur 


^ 


256  REVUE    GÉNÉUALE 


depuis  la  dernière  édition.  Dans  la  préface  Tautcur  insiste  sur  la 
nécessité  d^introduire  dans  le  droit  criminel  la  méthode  expérimentale 
et  de  changer  le  critérium  de  la  pénalité  en  remplaçant  le  principe  de 
la  responsabilité  pénale  par  celui  de  la  nécessité  sociale  ;  idées  très 
justes,  qui  devraient  être  banales  et  que  cependant  la  majorité  des 
juristes  repousse  encore. 

«  La  Criminologie  »  est  trop  connue  pour  qu'on  en  explique  une  fois 
de  plus  le  plan  et  la  composition  ;  il  me  suffira  d'insister  au  passage  sur 
quelques  points.  A  propos  de  sa  conception  du  délit  naturel,  — ofTense 
au  sentiment  de  pitié  ou  d'humanité,  ou  bien  offense  au  sentiment  élé- 
mentaire de  probité,  —  diverses  objections  ont  été  opposées  aux  théo- 
ries de  M.  Garofalo  ;  on  lui  a  fait  remarquer  notamment  que  le  délit  ne 
peut  être  naturel,  «  parce  que  dans  la  naluce  le  délit  n*est  ni  bon  ni 
mauvais;  c'est  une  action  comme  les  autres  et  qui  ne  devient  crimi- 
nelle que  dans  la  société,  »  M.  Garofalo  répond  que  a  nous  occupant 
de  sociologie,  la  nature  à  laquelle  nous  avons  affaire  n'est  que  la  nature 
sociale,  n  etun  peu  plus  loin,  il  réfute  un  argument  de  M.  Colajanni, 
observant  que  la  moyenne  des  sentiments  moraux  des  races  supérieures 
arrive  à  autoriser  le  crime,  en  disant  qu'il  a  parlé  des  sentiments 
moraux  des  races  supérieures  et  des  peuples  civilisés.  Mais  comme  tout 
cela  est  fragile;  je  ne  comprends  guère  ce  délit  naturel  dans  la  nature 
sociale  et  même  chez  les  peuples  civilisés,  le  crime  peut  être  autorisé 
par  les  mœurs  ;  le  code  pénal  français  excuse  le  mari  qui  dans  certaines 
circonstances  tue  sa  femme  et  les  classes  supéricuies  admettent  le 
duel  sans  tenir  rigueur  à  un  des  adversaires  de  sa  supériorité  à  Tescrime 
ou  au  pistolet. 

M.  Garofalo  soutient  aussi  que  la  répartition  de  la  richesse  est  sans 
intérêt  sur  l'ensemble  de  la  criminalité,  «  la  misère  et  l'ignorance  ne 
sont  pas  les  vraies  causes  de  la  criminalité  »  (p.  176).  Sans  doute, 
d'autres  facteurs  entrent  en  jeu;  il  n'en  est  pas  moins  inexact  de  nier 
l'influence  de  la  misère  ;  les  statistiques  criminelles  en  France  révèlent 
que  le  nombre  des  vagabonds  commettant  des  délits  (autres  que  le 
vagal)ondage  bien  entendu)  est  bien  supérieur  à  la  proportion 
moyenne  des  délinquants  par  rapport  à  l'ensemble  des  habitants  ;  or 
les  vagabonds  sont  tous  miséreux. 

Je  signale  en  passant  l'intérêt  des  passages  relatifs  à  l'utilité  de  la 
peine  de  mort  (p.  215-235)  ;  à  la  naïveté  du  principe  de  la  responsabilité 
individuelle  (p.  296-306]  ;  de  celui  qui  proportionne  la  quantité  de  la 
peine  à  la  quantité  du  délit  (spécialement  p.  328).  Mais  toutes  les  idées 
de  M.  (iarofalo  ne  sauraient  être  approuvées;  il  émet  à  propos  delà 
théorie  de  la  tentative  un  système  bien  dangereux  pour  la  liberté  indi- 
viduelle (p.  350-352);  il  défend  trop  énergiquement  l'instruction  secrète 
et  s'en  prend  un  peu  trop  vivement  au  jury.  Mais  ses  remarques  sur 
l'abus  des  circonstances  atténuantes,  les  mauvais  effets  de  la  pres- 
cription de  raction  pénale,  des  grâces  et  des  amnisties  sont  de  tous 
points  exactes.  Il  est  constant  que  nous  assistons  à  un  relâchement 
général  de  la  morale  publique,  où  l'énervemcnt  de  la  répression  favo« 
rise  les  criminels  aux  dépens  des  délinquants. 
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Dans  son  dernier  chapitre  (p.  404-437),  M.  Garofalo  indique  le  sys- 
tème rationnel  de  pénaHté,  variable  suivantles  catégories  de  délinquants; 
c*est-à-dire  que  suivant  les  cas  il  propose  l'élimination  (y  compris  la 
peine  de  mort),  l'observation  pendant  un  délai  plus  ou  moins  long, 
l'ioternement  dans  un  asile  ;  mais  <  la  détention  temporaire  pour  une 
durée  fixée  à  l'avance  »  n'existerait  plus  dans  ce  système  nouveau.  Ce 
serait  une  réforme  soulenable  à  bien  des  points  de  vue:  elle  tiendrait, 
peut-être,  car  dans  la  pratique,  que  se  passerait-il  ?  —  un  plus  exact 
compte  de  la  défense  sociale;  mais  elle  sacrifierait  sans  doute  dans  bien 
des  cas  la  liberté  de  l'individu  et  Ton  ne  saurait  afilrmer  à  l'avance 
qu'elle  constituerait  une  amélioration  de  la  situation  actuelle. 

Oclave  TixiER. 

Baudoin  (Lionel).  —  La  réglementation  légale  dn  travail  des  femmes  et 
des  enfants  dans  l'industrie  italienne.  In-S»,  160  pp.;  Henry  Paulin^ 
éditeur,  Paris,  1905. 

Le  premier  texte  législatif,  où  le  travail  des  femmes  soit  réglementé, 
est  la  loi  du  19  juin  1902  ;  on  ne  s'était  préoccupé  jusque  là  que  des 
enfants  et  il  fallut  les  révélations  de  M.  Belloc  au  Congrès  Internatio- 
Dal  de  Milan  sur  les  accidents  du  travail  (1894)  pour  émouvoir  l'opinion 
et  déterminer  le  Parlement  à  agir.  On  ne  saurait  affirmer  d'ailleurs 
que  la  protection  des  femmes  et  des  enfants  soit  établie  d'une  manière 
définitive:  par  exemple,  les  enfants  de  12  à  15  ans  peuvent  être  as- 
treints à  11  heures  et  les  femmes  à  12  heures  de  travail  journalier  ;  le 
travail  de  nuit  est  permis  aux  femmes  majeures  et  aux  enfants  mâles 
âgés  de  plus  de  15  ans  ;  le  travail  souterrain  est  permis  aux  enfants 
mâles  au-dessus  de  13  ans  et  ce  sont  les  solfatares  siciliennes  qui  pré- 
occupaient surtout  le  Parlement  ;  enfin  l'inspection  du  travail  n'est  pas 
organisée  sérieusement  et  si  les  femmes  ne  peuvent  regagner  l'atelier 
que  28  jours  après  Taccouchement,  la  création  des  caisses  de  mater- 
nité est  encore  à  l'étude  et  aucun  crédit  n'est  inscrit  au  budget. 

En  dehors  du  commentaire  de  la  loi  de  1902,  M.  Baudoin  publie  le 
commentaire  de  la  convention  franco-italienne  du  15  avril  1904,  bien 
qu'elle  soit  visiblement  en  dehors  de  son  sujet  et  que  ses  eflorts  pour 
l'y  relier  artificiellement  soient  vains,  (p.  110).  Je  n'ai  pas  à  discuter 
ici  les  conclusions  de  l'auteur,  mais  je  me  demande  s'il  n'a  pas,  en  les 
rédigeant,  oublié  qu'il  avait  écrit  aux  pages  115-116  :  «  Ici  nous  en- 
«  trons  dans  le  domaine  de  l'industrie  et  nous  îillons  voir  que  c'est  la 
«  forme  contemporaine  de  l'exploitation  des  forces  de  l'enfant  ». 

Octave  TixiBR. 

Opficb  du  Travail  en  Belgique.  —  Annuaire  de  la  législation  dn 
travail.  8«  année,  1904,  —  gr.  in-S»,  xviii-595  pp.;  3  fr.  ;  Lebègue 
et  Sc/iepens,  éditeurs,  Bruxelles,  1905. 

Cet  annuaire  contient  les  lois,  décrets  et  règlements  publiés  au  cours 
de  l'année  190'*  dans  le  monde  entier;  les  textes  sont  publiés  par  ordre 
de  date  sous  le  nom  de  l'Etat  où  ils  sont  en  vigueur;  une  lable  ana- 
lytique est  en  outre  placée  à  la  fin  du  volume. 

17 
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Parmi  les  textes  les  plua  importants,  il  coanent  de  sigiukr:  pour 
l'ADemagne,  la  loi  du  6  joUtet  tW4  cwicernutt  la  créatioa  de» 
prud'hommes  commerciaux  — ponrrAvtriche.rordoanaDce  dB^jaiUct 
190i  concernaDt  les  raesares  destinées  à  combattre  l'ankylostomnsie  — 
pour  l'Etat  de  New-York,  la  loi  du  27  avril  1904  relatire  &  la  sarvcU- 
laoce  des  bureaux  de  placemeul —  pour  la  France,  la  loi  du  14  mars  19M 
relative  au  placement  des  employés  et  ouvriers  qu'on  comparera  utite- 
ment  avec  celle  de  l'Ëlat  de  New- York  pour  apprécier  la  différence 
des  opioions  sur  le  mâme  iujet  —  pour  la  France  et  l'Ilalie,  le  décr«t 
du  8  octobre  et  la  loi  du  29  septembre  sur  la  convention  de  travml 
franco-italienne  du  15  avril  —  pour  l'Australie,  la  loi  du  15  décem- 
bre 190i,  concernant  la  conciliation  et  l'arbitrage  en  vue  de  la  préven- 
tion et  du  règlement  des  conllila  industriels  qui  s'étendent  au-delà 
des  limites  d'un  seul  Etat;  la  loi  du  16  janvier  1904  portant  modifi- 
cation de  la  loi  de  190Î  sur  la  fermeture  des  magasins;  ïaloidv  16  jan- 
vier 1904  sur  les  fabriques  —  pour  la  Nouvelle-Zélande,  la  loi  du 
H  novembre  1904  codlûant  et  modiliant  tes  lois  sur  les  magasin»  et  les 
bureaux  —  pour  l'Italie,  te  texte  de  la  1<m  codifiée  sur  les  accidents  du 
iravail,  approuvé  par  décret  royal  du  31  janvier  1904  — pour  la  Hussie, 
l'arrëlé  du  Conseil  de  l'Empire,  en  date  du  I0-2J  mai  1904,  réglemen- 
tant le  travail  des  dimanches  et  jour»  fériés  —  pour  la  Suisse,  la  \<À 
du  21  novembre  1903  sur  l'apprentissa))^. 

Les  lois  ouvrières  australiennes  sont  un  modèle  de  réglementation 
précise,  et  tracassière  à  force  d'être  minutieuse.  Il  convient  enfin  de 
signaler  les  précautions  prises  dans  les  lois  des  divers  Etat  de  l'Union 
Américaine  contre  l'inscription  des  ouvriers  sur  des  listes  noires 
pour  les  empêcher  de  retrouver  du  travail  ;  c'est  l'indice  d'un  mal 
contre  lequel  les  précautions  sont  nécessaires. 

Octave  Tixim. 


SCIENCES   HISTORIQUES 

iiisTOiBi.  roLiTtQue.  biographib. 

Tarofeu  (André),  secrétaire  d'ambassade  honoraire.—  Qnestioiu  diplo- 
matiques de  fannèe  1909.  In-lS,  400  pp.,  3  fr.-50;  Félix  A/can, 
éditeur,  Paris  1905. 

M.  André  Tardieu  est  un  diplomate  qui  possède  d'intéressantes 
relations.  Quand  il  rencontre  ses  amis  ou  confrères  russes,  japonais, 
italiens  ou  anglais,  il  les  fait  parler,  les  interroge  adroitement  sur 
les  événements  où  se  trouvent  mêlés  ces  graves  personnages  et  il 
obtient  d'eux  des  renseignements  et  des  détails  souvent  intéressants. 

Le  diplomate  qu'est  M.  Tardieu  se  double  d'un  •  interviewer  avisé  •. 
Ne  vous  laisse!  donc  pas  arrêter  par  le  litre  réfrigèrent  qu'il  a  cru 
devoir  donner  à  son  livre  et  lisex  les  Qaetiio»*  diplomatiques    sur  les 
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éyénemeats  de  politique  étrangère  qui  attirèrent  Taltefilien  publique 
durant  Tannée  1904,  ce  livre  ne  tous  révéra  à  vrai  dire  que  peu  de 
^choses  nouvelles  :  soit  que  nous  ayons  déjà  lu  dans  le  Temps  les 
articles  de  M.  Tardieu,  soit  que  les  grands  quotidiens  nous  aient  appris 
sur  le  sans  des  relations  franco-italiennes,  de  Fentente  cordiale  avec 
TÂngleterre,  de  l'accord  franco-siamois  tout  ce  qu'il  en  pouvait  être 
su.  Mais  ce  que  l'on  trouve  dans  l'ouvrage  de  M.  Tardieu,  c'est  le 
petit  côté  de  ces  graves  questions,  l'anecdote  typique  que  Ton  ne 
soupçonne  pas  à  la  lecture  des  documents  ofHciels.  N'est-il  pas  amu- 
sant et  instructif  de  savoir  que  Faccord  franco-italien,  que  le  rappro- 
chement de  deux  peuples  qui  se  montraient  les  dents,  les  poings  et  les 
canons  depuis  quelque  TÎngt  ans  des  deux  côtés  de  leurs  frontières, 
fut  préparé,  discuté  et  concla  en  de  petits  déjeuners  fins,  je  suppose, 
que  MM.  Delcassé  et  Luzzatti  s*otTrirent  au  restaurant,  près  de  la 
Madeleine  ? 

Le  roi  et  la  reine  d'Italie,  M.  Loubet,  dignes  automates  qo^action- 
nent  les  ministres,  échangèrent  depuis  des  visites  pompeuses  tt  d'offi- 
cielles politesses  ;  les  diplomates  s'offrirent  les  formules  prudentes  et 
finaudes  de  leurs  discours,  les  drapeaux  claquèrent  au  vent  et  les 
troupes  défilèrent  aux  revues,  tout  cela  parce  que  deux  ministres 
fumèrent  ensemble  leur  cigare,  en  léte-à-téte,  après  un  bon  repas. 

Et  n'est-il  pas  piquant  aussi  d'apprendre  que  M.  de  Seg^nzac,  ce 
français  qui  visita  les  provinces  sacrées  du  Maroc  et  qui  fut  prisonnier 
des  fanatiques,  sentit  renaître  son  goât  d'exploration  parce  qu'officier 
d'Afrique  il  ent  pour  brosseur  un  spahis  d'origine  marocaine  qui  lui 
conta  merveille  de  la  mystérieuse  Chine  africaine  et  lui  donna  l'envie 
d'en  pénétrer  les  secrets  ? 

Promenant  sa  curiosité  de  sujet  en  sujet  et  passant  tranquiHement 
du  Siam  en  Amérique»  M.  Tardieu  ne  pouvait  manquer  de  s  arrêter  au 
Japon,  ou  tout  ou  moins,  de  tirer  des  confidences  d'un  japonais  bavard 
et  intéressant.  Ce  que  lui  a  dit  «  un  haut  fonctionnaire  nippon  de  pas- 
sage à  Paris  et  dont  la  situation  m'oblige  a  taire  le  nom  »,  —  ça,  c'est 
une  formule  malheureuse,  M.  Tardieu,  beaucoup  trop  formatistiquc  et 
sous  laquelle  on  peut  nous  servir  les  plus  ébontés  canards  I  —  ce  que 
lui  a  dit  ce  fonctionnaire  sur  son  pays  et  particulièrement  sur  la  presse 
de  son  pays  ne  manque  pas  de  saveur.  Oh  !  la  presse  japonaise  :  elle 
«  damne  le  pion  »  à  la  nôtre  !  Savourez  ces  sujets  d' enquête  que  certains 
grands  journaux  de  Tokio  (le  Yorodzu  dont  le  tirage  est  considérable) 
proposent  à  leurs  chers  lecteurs  : 

Qaels  sont  les  hommes  connus  qui  ont  des  concubines? 

Quels  sont  les  hommes  connus  qui  ont  des  enfants  naturels  ? 

Quelles  sont  les  femmes  du  monde  qui  entretiennent  des  aelewrs? 

Petit  Jap  sait  s'amuser! 

Mais  il  ne  s'amuse  pas  encore  tant  quti  nous  lorsque  M.  Tardieu  se 
réjouit  grarement  de  la  prépondérance  de  notre  inilueuee  au  Maroc, 
grftce  à  «r  Teffacement  de  la  Grande-Bretagne  devant  la  France  qui 
résulte  de  rarrangement  sig^é  à  Londres  le  8  avril  (p.  29).  »  Il  suffît 
de  jeter  les  yeux  sur  une  carte,  dit  M.  Tardieu,  pour  se  rendre  corafpte 
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du  dauger  que  constituerait,  pour  nos  possessions  africaines^  un  Maroc 
échappant  à  notre  influence  ou  soumis  à  une  influence  hostile  à  ta 
nôtre.  Sur  ce  pays,  qui  borne  TAlg-érie,  disons  mieux  :  qui  le  pro* 
longe,  nous  avons  une  sorte  ^hypothèque  morale.  Hélas!  Guillaume  II 
se  moque  de  notre  hypothèque,  M.  Tardieu,  et  nous  allons  à  la  confé- 
rence  I 

Léon    BONNEFF. 

» 

Bellessort  (André).  —  La  Roumanie  contemporaine.  In-16,  304  pp.; 
3  fr.  50.  Perrin  et  C'«,  libraires-éditeurs.  Paris,  1905. 

L*auteur,  qui  est  un  des  voyageurs  les  plus  clairvoyants  que  nous 
ayons  (les  récits  de  ses  voyages  en  Amérique  méridiooaie  et  en  Extrême- 
Orient  comptent  parmi  les  meilleurs,  faits  en  France),  oiïre  les  leçons 
de  vie  et  d'humanité  qu'il  a  recueillies  durant  son  voyage  en  Roumanie. 
M.  Bellessort  est.  en  efTet,  de  ces  passants  qui  notent  l'essentiel,  la 
caractéristique  d'un  pays  et  d'un  peuple,  sait  s'émouvoir  à  tout  détail 
qui  aide  à  la  compréhension  rapide  des  terres  et  des  races.  Avec  ce 
sens  singulièrement  net  et  objectif  de  tout  ce  qui  peut  lui  être  révéla- 
teur, il  éclaire  le  lecteur  sur  la  plupart  des  questions  centrales  qui 
préoccupent  et  travaillent  actuellement  la  nation  roumaine.  Ainsi,  la 
vision  du  kalpak  (couvre-chef  très  bizarre  que  portaient  autrefois  les 
boyars  roumains)  sur  un  portrait  l<iî  est  signe  d'un  temps  encore 
proche  mais,  tout  à  la  fois,  très  lointain  :  le  temps  des  humiliations.  Il 
interroge  à  ce  propos  un  ancien  ministre  à  qui  appartient  ce  portrait  et 
qui  lui  répond  :  «  Lorsque,  vers  1828,  le  général  russe  (sans  doute 
Kisselef,  gouverneur  provisoire  des  Principautés  danubiennes  durant 
l'occupation  russe  de  1828  à  1834)  entra  dans  l'église  de  Jassi,  il  resta 
effaré  devant  ces  citrouilles  noires  dont  nos  boyars  étaient  coiffés.  Il 
leur  envoya  l'ordre  de  se  découvrir,  et,  comme  ils  n'obéissaient  pas,  le 
Uusse  s'élança,  tomba  à  grands  coups  de  poing  sur  les  bonnets  de 
peau  tendue,  et  il  en  fit  un  tel  massacre  que  toute  l'église  s'emplissait 
de  mugissements...  Un  jour,  dans  cette  même  ville  de  Jassi,  on  annonce 
un  firman  de  la  Sublime  Porte;  et  tous  les  boyars,  conviés  au  palais, 
s'empressent  de  s'y  rendre.  Il  (l'homme  au  kalpak  que  représentait  le 
portrait)  était  vieux,  assez  lent,  et  fermait  la  marche  du  cortège  qui 
défilait  ù  cheval  et  au  pas  entre  deux  haies  de  soldats  turcs.  Les  sol- 
dats crachèrent  sur  lui  en  criant  ;  «  Chien  de  chrétien  !  »  Et  ces  gueux 
avaient  tant  craché,  lorsqu'il  arriva  au  palais,  qu'il  fut  obligé  de  se 
laver  des  pieds  à  la  tète...  C'était  mon  grand -père  ».  Le  kalpak  immo- 
bilisait lo  boyar  et  l'offrait  à  toutes  les  offenses  et  à  toutes  les  humi- 
liations des  Turcs,  des  Russes,  des  Polonais  et  des  Hongrois.  Ce  sym- 
bole a  frappé  ajuste  litre  M.  Bellessort  à  qui  toujours  il  apparaissait 
dès  qu'il  rassemblait  .«es  souvenirs  sur  la  Roumanie.  Dès  l'entrée  par 
prédéal,  M.  Bellessort  est  très  intéressé  par  tout  ce  qu'il  voit  et  entend 
Mi^  pays  roumain.  La  petite  Suisse  qu'est  Sinaia,  résidence  d'été  de  la 
Cour  et  de  l'aristocratie,  roumaine,  atteste  tout  de  suite  à  ses  yeux 
l'effort  incroyable  des  Roumains  à  vivre  de  la  vie  occidentale,  à  se 
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débalkanîser  à  tout  prix,  à  se  désorientaliser.  M.  Bellessort  est  sur- 
pris d*y  trouver  comme  à  Bucarest  la  société  la  plus  aimable,  la  plus 
française  du  monde.  Ce  ne  sont  —  constate-t-il  non  sans  étonnement 
—  que  docteurs  ou  licenciés  de  ITJniversité  de  Paris,  ingénieurs  diplô- 
més de  l'Ecole  Centrale  ou  de  l'Ecole  des  Mines,  officiers  élevés  à 
Saint-Cyr,  médecins  sortis  de  nos  Hôpitaux  ;  et  dans  les  gares,  dans 
les  hôtels,  dans  les  salons,  sur  les  routes  et  les  sentiers,  c'est  en  fran- 
çais qu'on  parle,  c'est  en  français  qu'on  rit,  et  si  Ton  aime  en  roumain, 
du  moins  c'est  en  français  que  l'on  flirte  Cependant,  Sinaia  n'est 
qu'artifice.  Et  Bucarest  de  même.  Artifice  —  extrême  nouveauté  —  qui 
s'épand  sur  tout  le  pays  et  en  transforme  sans  cesse  l'apparence.  Mais 
la  surface  urbaine  seule  est  changée.  Le  fond  rural  reste  le  même, 
sauf  le  trouble  du  superflu  en  plus.  La  question  paysanne  est  toujours 
à  l'état  aigu,  et  c'est  ce  dont  M.  Bellessort  ne  paraît  pas  s'êlre  assez 
rendu  compte.  L'industrie  roumaine  est  à  ses  débuts  et,  seuls,  les 
étrangers  et  les  hommes  des  villes  en  profitent.  Trois  millions  de  pay- 
sans ont  à  souffrir  cruellement  du  manque  des  terres,  et  de  la  concur- 
rence des  blés  étrangers.  A  mesure  que  le  peuple  se  réveille,  une 
amertume  secrète  et  âpre  s'insinue  dans  son  âme  :  l'école  lui  inspire 
le  désir  de  vivre  autrement,  c'est-à-dire  mieux  que  son  bétail.  La 
hutte  malpropre  où  il  habite  et  la  négligence  de  son  propre  corps 
commencent  à  le  dégoûter.  L'alcoolisme,  la  syphilis,  etc.,  font  en  lui 
des  ravages  inquiétants.  Insensiblement  les  impôts  augmententet  l'op- 
priment Les  caisses  rurales  et  autres  tentatives  faites  par  les  gou- 
vernements sont  des  palliatifs  minimes  et  ne  profitent  qu'aux  paysans 
aisés.  Le  livre  de  M.  Bellessort  aurait  gagné  incroyablement  à  fixer 
tous  ces  points  d'importance  capitale.  Reconnaître  dans  leur  ombre  la 
silhouette  des  colons  de  Trajan,  seuls  les  prolétaires  intellectuels  des 
villes  le  font.  Le  peuple  roumain  est  médiocrement  conscient  et  par 
conséquent  nullement  fier  de  prolonger  en  sa  bravoure  et  son  intelli- 
gence natives  la  gloire  des  Romains.  A  Bucarest,  à  Braïla,  à  Galalz, 
à  Jassy,  les  grands  centres  de  la  Roumanie,  M.  Bellessort  a  cherché 
en  vain  la  marque  proprement  roumaine.  Les  édifices,  le  commerce, 
toute  l'activité  économique  révèlent  l'étranger.  Seuls,  la  politique  et  le 
fonctionnarisme  sont  entre  les  mains  des  Roumains.  A  qui  la  faute, 
sinon  à  la  politique  xénophobe  et  antisémitique  qui  tient  très  éloignés 
les  étrangers  et  ne  permet  pas  l'assimilation  nécessaire.  Les  Juifs 
surtout,  en  si  grand  nombre,  ne  peuvent  se  livrer  qu'au  commerce. 
Ils  s'exaspèrent,  accaparent  tout  le  commerce  du  pays.  Ils  se  vengent 
ainsi.  Un  grand  nombre  d'entre  eux,  originaires  du  pays  depuis  de 
long^ues  générations,  mérite  d'ôlre  assimilé,  au  moyen  de  l'indi^ènat 
d'abord.  M.  Bellessort  a  on  ne  peut  mieux  saisi  la  question  juive  en 
Roumanie.  Les  différents  avis  qu'il  présente  sur  cette  question  sont 
très  instructifs.  11  en  conclut  que  l'assimilation  graduelle  et  intelligente 
simpose  qui  fournirait  au  jeune  royaume  des  éléments  indispensables 
pour  un  essor  personnel.  Un  peuple  qui  a  su  victorieusement  s'assi- 
miler un  nombre  incalculable  de  Grecs  et  de  Slaves  ne  peut  aucu- 
nement craindre  de  s'augmenter  des  150.000  ou  200.000  juifs,  animés 
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încoateBlableaient  de  sentinieiits  roumains  et  ayant  reçu  une  éducation 
nniquement  roumaine.  L'idée  de  forcer  les  juifs  à  coloniser  et  déve- 
lopper la  Dobroi^a,  c'est  la  seule  cbose  que  M.  Bellessort  préconise 
sans  chance  de  succès,  graXailement.  Son  livre  est,  au  demeurant, 
très  précieux. 

Mo^ï  Sabin. 


WETTEnHOFF-Asp.  —  La  crise  misa.  Nicolas  II  toi  qu'il  est.  Jn-16,  iv- 
3Ï2  pp.;  3fr.  M;  Librairie  universelle,  éditeur,  Paris,  1905. 
L'auteur  écrit  au  début  de  la  préface  :  •  Ce  livre  que  nous  avons 
riuMuieur  de  présenter  au  lecteur  n'est  pas  une  œuvre  d'iiiis^i nation, 
iien  que  l'invraisemblance  île  certains  détails  puisse  paraître  suspecte 
au  premier  abord.  Que  le  lecteur  se  dise  bien,  ainsi  que  tout  voyageur 
qui  met  le  pied  sur  le  territoire  moscovite,  que  rien  ne  doit  l'étonnerdans 
ce  pays  où  l'on  rencontre  un  extraordinaire  mélange  de  modernisme,  de 
moyen-âge,  de  barbarie  et  de  sauvagerie,  d'occidentalisme  superficiel 
et  surtout  d'orientalisme  ».  L'auteur  exagère  un  peu  :  beaucoup  de 
cboses  qu'il  a  réunies  dans  son  livre  étaient  déjà  connues,  mais  elles  se 
trouvaient  éparses  dans  des  journaux,  des  revues  et  des  ouvrages  mul- 
tiples. Il  les  a  rassemblées,  complétées,  et  il  a  dressé  ainsi  le  dossier  et 
instruit  le  procès  du  tzarisme  actuel.  A  vrai  dire,  il  nous  représenleNi- 
colas  11  comme  une  espèce  de  pauvre  d'esprit  et  de  caractère,  victime 
dès  l'enfance  de  rinHuence  Défasle  de  sa  mère,  plus  tard  de  celle  de  mi- 
nistres féroces  et  concussionnaires  et  surtoutd'un  syndicat  de  grands 
ducs  plus  soucieuï  de  s'amuser  aux  dépens  des  caisses  publiques  que  de 
s'intéresser  aux  deslinées  de  l'empire.  Mais  celui  dus  conseillers  de 
Kicolas  II  qui  particulièrement  '  mène  par  le  nez  «  le  souverain  et  con- 
tribue plus  que  tout  autre  il  laire  peser  sur  l'empire  le  poids  d'un  des- 
potisme tout  oriental  assis  sur  l'ignorance  et  la  misère  du  peuple,  c'est  le 
pape  Doir,  l'obyédonosizelf.  Les  généraux  et  les  amiraux,  on  les  a  vus  à 
l'ieuvre,  et  ce  qu'on  en  dit  ici  n'est  pas  pour  rehaussLT  leur  prestige 
si  l'on  excepte  Dragomirolf.  La  presse  est  gènéralenienLservile  et  igno- 
rante ;  elle  ne  savait  rien  du  Japon.  L'auteur  croit  que  t'nlliance  franco- 
russe  n'a  jamais  existé.  La  question  ouvrière  n'est  pas  là-bas  une 
question  d'émancipation  prolétarienne  socialiste;  toutes  les  i-evendi- 
cations  «  se  bornent  Ji  demander  du  pain  «.  La  misèje du  moujiok  est 
extrême,  et  les  conditions  du  travail  daos  les  villes  industrielles  sont 
extrêmement  dures.  La  crise  qui  sévit  ne  permet  pas  d'augurer  bien 
de  l'avenir.  D'ailleurs  le  tzar,  prisonnier  de  sa  •  camarilla  ■  ne  sait 
que  faire  des  promesses  qu'il  retire  ensuite 

Qu'iidviendra-t-il?  M.  Wetterholî-Asp  croit  que  «  la  division  de  la 
Russie  est  proche  »,  et  il  l'appelle  de  ses  vœux.  «  Puissent  les  Slaves, 
les  vrais  Slaves,  les  l'olonais  et  les  ItuUiènes  de  la  Pelile-Russie 
remporter  la  victoire  sur  l'esprit  moscovite-touranienl  Puissent  le 
royaume  de  Pologne  et  les  républiques  cosaques,  les  vrais  chevaliers 
de  Mazeppa,  ressusciter  de  leurs  ruiues  I  >•  11  est  grand  admirateur  de 
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écrire  une  histoire  du  second  empire;  son 
ier  le  caraclère  du  prinue  qui,  d'après  lui, 
posséda  les  trois  vertus  prindpaies  du  prétendant  :  la  i-e connaissance, 
la  [rénérosité  et  le  courage,  dn  souverain  qui  aima  sincèpemenl  les 
mbies,  fat  simple  et  bon,  inébranlablement  fidèle  k  ses  amis,  indul- 
Bt  pour  ses  adversaires,  bienfaisant  pour  tous.  Il  essaie  de  réhabi- 
!r  la  mémoire  de  I  ex-empereur  en  démontrant  que,  à  I  époque  du 
ip  d'Etat,  la  France  fut  l'ardente  et  impérieuse  complice  du  prince, 
'  les  mitijoas  d'électeurs  qui  élevèrent  Louis-Napoléon  au  pouvoir, 
nt°ndaient  pas  nommer  un  président  de  république,  mais  un  cmpe- 
ir;  que  l'empereur  et  son  ministre,  le  maréchal  Niel,  s'efforcèrent 
Lccroilre  les  elTectifs  et  que  leur  œuvre  fut  entravée  par  les  purle- 
nlsires;  que  les  députés  et  les  journalistes  de  l'opposilion  poussè- 
it  le  gouvernement  à  déclarer  la  ^erre  à  la  Prusse,  alors  qu'ils 
t'aient  que  les  troupes  n'étaient  pas  prêtes  à  entrer  en  campagne; 
lin  qu'après  les  premiers  désastres.  Napoléon  111  voulut  mourir  et 
'il  chercha  la  mort,  exposé  uu  feu  le  plus  violent,  espérant  qu'un 
ilet  viendrait  mettre  lin  à  son  angoisse. 

)ans  tout  cela,  il  y  a  du  vrai  et  du  faux.  Evidemment,  Napoléon  ne 
pas  un  pleutre  el  le  fait  même  qu'il  réussit  à  se  maintenir  pendant 
ijjtaus  sur  le  trône  de  Krance,  au  milieu  de  la  corruption  univer- 
le  qu'il  avait  lui-même  aidé  à  créer,  prouve  suffisamment  qu'il  ne  fut 
i  un  homme  Ordinaire.  Les  bandils  ont  aussi  du  courage,  et  n'en 
lient  pas  moins  des  bandits,  11  est  certain  aussi  que  les  journaux  de 
pposition  et  la  plupart  des  parlementaires  entraînèrent  l'Empire  dans 
gwerre  de  1870;  François-Victor  Hugo  dans  le  Rappel,  le  républi- 
u  Pessard  dans  le  Gaulois',;  le  Siècle,  lu  TempSy  la  Presse,  le  Journni 
l'iiris,  Paris-Journal,  vingt  autres,  trouvaient  que  la  candidature 
lagnole  était  pour  le  gouvernement  frangais  une  occasion  excellente, 
qui  ne  se  retrouverait  plus,  de  rappeler  à  la  Prusse  qu'il  existait 
i  France  frémissante,  depuis  Sudowa  !  M.  de  Uirardin,  1  homme 
ne  idée  par  jour  qu'il  réfutait  lui-même  le  lendemain,  écrivait  dans 
Liberté  :  ■  Si  la  Prusse  refuse  de  se  battre,  nous  la  contraindrons, 
vup»  de  crosse  dans  le  dos,  à  passer  le  Khin  et  à  vider  fa  rive 
iche.  «Mais  il  est  vrai  d'un  autre  côté  que  Napoléon  ne  voyait  pas 
0  mauvais  œil  ces  épanchenients  de  patriotisme  frénétique;  il  avait 
loin  de  cette  diversion  à  l'extérieur  pour  consolider  son  (râne  chan- 
ant;  l'auteur  de  l'UxUnciion  da  paupérisme  redoutait  le  réveil  du 
)létariat  qui  n'avait  oublié  ni  ISkS,  ni  1651. 

Hais  il  n'est  pas  vrai  de  dire  que  la  France  fut  la  complice  du  prince 
U  ses  covps  de  force.  Ce  qui  est  vrai,  c'est  que  toutes  les  anciennes 
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formes  de  la  société  comprirent  leur  solidarité  avec  la  finance  et  au 
24  juin,  dune  seule  pièce,  l'ancienne  société  se  reconstitua,  dispersant 
les  gfermes  de  la  nouvelle.  La  bourgeoisie  avait  repris  conscience 
d'elle-même  et  toutes  les  tentatives  populaires  isolées  qui  se  produi- 
sirent encore  furent  étouffées  dans  les  procès  et  dans  les  prisons.  La 
révolution  avait  avorté  avant  même  que  les  Ledru-Rollin,  les  Louis 
Blanc  et  vingt  autres  y  eussent  rien  compris.  Ledru  Rollin  consentait 
après  juin  à  ajouter  le  mot  «  sociale  »  au  mot  «  démocratique  »  qui 
jusque-là  avait  caractérisé  la  République.  Louis  Blanc,  relégué  au 
Luxembourg,  avait  cru  possible  de  réorganiser  le  travail  sans  toucher 
à  la  royauté  de  lor.  C'est  une  situation  pareille  que  Louis-Napoléon 
fut  appelé  à  présider,  et  quand  il  fît  le  2  Décembre»  il  n'y  changea  rien 
de  plus  que  n'avait  fait  le  24  Février  lui-même.  Seulement,  de  même 
que  cette  Révolution  avait  essayé  d'ajouter  auxinsiilufions  bourgeoises 
la  consécration  du  suffrage  populaire,  Napoléon,  après  les  ébranle- 
ments qu'elles  avaient  traversés,  leur  donna  la  consolidation  suprême 
d'une  dictature  militaire  appuyée  elle-même  sur  le  suffrage  universel. 
Dès  le  lendemain^  s'ouvrit  pour  la  France,  et  ensuite  pour  l'Europe, 
cette  foire  aux  écus  qui  a  duré  vingt  ans.  La  fînance,  voilà  la  divinité 
à  laquelle  a  sacrifîé  l'empire  et  qui  seule  l'a  inspiré.  Tel  fut  le  crime 
de  l'Empire;  toute  la  pourriture  impériale  n'eut  pas  d'autre  origine»  et 
M.  Jean  Guétary  ne  parviendra  jamais  à  réhabiliter  son  «  héros  y>. 

Victor  Dave. 

Mandat-Grancey  [Baron  E.  de).  —  La  Clergé  français  et  le  Concordat. 
In-16.  ;  viii-325  pp.  ;  Perrin  et  C»<»,  éditeurs,  Paris.  1905. 

M.  de  Mandat-Grancey  est  un  esprit  original  et  indépendant,  bien 
que  d'ancien  régime  par  plus  d'un  côté.  Mais  nous  ne  nous  attendions 
guère  à  percevoir,  parmi  ces  réflexions  d'un  droitier  français  sur  la 
crise  française  de  la  séparation  des  Eglises  et  de  l'Elat,  un  écho  du 
Stévenisme  qui  fît  quelque  bruit,  il  y  a  près  d'un  siècle,  dans  les  pro- 
vinces belges,  alors  annexées  à  la  France  impériale. 

Comment  s'est  opéré  ce  rapprochement  entre  un  catholique  français 
d'aujourd'hui,  coudoyant  «  les  anciens  partis  »  —  comme  disait  jadis 
Prévost- Paradol,  —  et  un  prêtre  catholique  belge  qui  se  brouilla  avec 
son  Eglise  plutôt  que  de  souscrire  à  toutes  les  conséquences  de  la 
réorganisation  offîcielle  de  son  culte  par  Napoléon  le»?  Là  est  le  prin- 
cipal intérêt  de  ce  livre,  très  curieux,  très  personnel  et  très  vivant. 

La  secte  stéveniste  est  fort  oubliée  en  Belgique,  où  elle  eut  son 
heure  de  gloire,  où  elle  gardait  encore  quelques  adhérents,  il  n'y  a 
pas  très  longtemps,  alors  que,  depuis  1830,  elle  n'y  avait  plus  guère 
de  raison  de  subsister.  Elle  est  à  peu  près  inconnue  en  France.  Divers 
auteurs,  il  est  vrai,  en  ont  parlé,  pour  avoir  poussé  leurs  investiga- 
tions en  Belgique,  tel  Henry  Havard  qui  s'en  occupe  dans  sa  Terre 
des  gueux.  L'ancien  Larousse  la  mentionne,  mais  la  Nouvelle  Encyclo- 
pédie Bertheiot,  plus  scientifîque  cependant,  ne  lui  accorde  pas  même 
un  souvenir.  D'où  Ton  peut  conclure  que  le  baron  de  Mandat-Grancey, 
restituant  le  stévenisme  sans  se  douter  de  ses  origines,  a  opéré  à  peu 
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près  comme  Biaise  Pascal,  retrouvant  les  trente-deux  premières  pro- 
positions d'Euclide  avant  d'étudier  méthodiquement  la  géométrie. 

Cornélius  «"^^tevens  était  administrateur  du  diocèse  de  Namur  à 
1  époque  du  Concordat  intervenu  entre  le  Premier-Consul  et  le  Pape 
Pie  VII.  Il  n'y  fit  point  d'opposition,  encore  que  peut-être  il  n'en  fut  pas 
féru.  Roma  locuta.  Le  pape  avait  signé.  Le  prêtre  s'inclina.  Mais 
quand  vinrent  les  lois  organiques,  non  contractuelles,  unilatérales, 
œuvre  d'Empire  et  non  d'Eglise,  et  quand  les  évêques,  sous  la  pres- 
sion du  pouvoir  civil  à  qui  ils  devaient  le  rétablissement  de ,  leurs 
prébendes  et  qui  considérait  le  clergé  comme  «  sa  meilleure  police  », 
quand  ces  évêques,  dont  celui  de  Namur,  prétendirent  imposer  à 
leurs  prêtres  une  déclaration  formelle  de  soumission  à  ces  lois,  à  la 
confection  desquelles  le  pape  n'avait  pris  aucune  part,  Cornélius 
Stevens,  non  content  de  refuser  personnellement  sa  soumission,  leva 
l'étendard  de  la  révolte,  rompit  en  visière  au  chef  de  son  diocèse, 
recruta  des  adhérents  et  fonda  la  secte  d^s  Stévenistes,  qui  fit  tache 
d'huile  en  mainte  localité. 

Or,  voici  que  le  baron  de  Mandat-Grancey,  qui  peut-être  ignore 
totalement  Cornélius  Stevens,  se  révèle  Stevens  redivivus,  et,  comme 
tous  les  disciples  de  quelque  valeur,  allant  plus  loin  que  le  maître, 
non  seulement  répudie  les  lois  organiques,  mais  dénonce  le  Concordat 
et  prêche  résolument  la  séparation  absolue  des  Eglises  et  de  l'Etat. 

Par  goût  de  libre-pensée  au  sens  laïque  et  rationaliste  du  mot  ?  En 
aucune  façon.  Mais  par  respect  pour  la  religion  catholique,  dans  Tin- 
térêt  de  l'Eglise,  de  sa  doctrine  et  de  sa  propagande,  dans  l'intérêt  du 
clergé  catholique,  de  son  apostolat,  de  sa  dignité,  de  sa  pureté,  de  la 
liberté  absolue  qui  importe  à  l'accomplissement  de  sa  mission  reli- 
gieuse et  sociale. 

Car,  enfin,  s'écrie  l'auteur  de  ce  livre,  est-ce  un  clergé  que  nous  avons 
en  France?  Allons  donc  !  Un  peuple  d'intrigants  et  de  pieds-plats  qui 
sont  à  la  merci  du  directeur  des  cultes  et  ne  reculent  devant  aucune 
courbette  pour  obtenir  :  qui  une  promotion,  qui  un  déplacement  avan- 
tageux, qui  la  mître  ou  le  chapeau,  ce  fonctionnaire  étant  le  véritable 
dispensateur  des  bénéfices,  encore  que  le  pape  garde  lé  privilège,  plus 
apparent  que  réel,  illusoire  en  somme,  de  la  ratification  et  de  l'insti- 
tution canonique  1 

Nous  forçons  peut-être  un  peu  la  note  de  l'expression,  mais  allez  au 
fond  des  choses,  et  surtout  lisez  le  livre  du  baron  :  vous  verrez  que, 
pour  lui,  le  régime  concordataire,  accepté  sous  le  Consulat,  comme 
une  concession  au  malheur  des  temps,  et,  mieux  encore,  comme  une 
revanche  de  l'Eglise  sur  l'impiété  révolutionnaire,  aboutit  en  fin  de 
compte  à  ce  triple  désastre  :  avilissement  du  clergé,  progrès  propor- 
tionnel de  l'indifTérentisme  religieux,  mépris  de  la  foi  dans  l'Eglise 
même,  où  elle  est  sacrifiée  à  des  intérêts  mercantiles. 

Jésus  chassa  les  marchands  du  temple.  Le  baron  de  Mandat-Grancey 
▼eut  enlever  le  temple  aux  marchands  de  simarres  pour  que  l'Eglise, 
son  Eglise,  possède  enfin  une  religion  et  un  clergé. 

Alors  que,  parmi  les  politiques,  civilistes   modérés,  de  religiosité 
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:  rencontrent  des  esprits  conciliants  ou  timorés  qui  s'in' 

ruplare  quasi  belliqueuse  entre  l'Etal  et  l'Ej^lise, 
-il  qu'un  laïque  de  droite  se  montre  aussi  énergique- 
isolument  séparatiste  ? 

r  de  marine,  le  baron  de  Mandat-Grancey  a  beaucoup 
lé  An  pays  d'Homère  aux  Montagnes  Itocheuses.  On  l'a 
r  et  au  Congo.  II  n'est  pas  d'escale  où  il  ait  laissé  sa 
lia  fait  surtout  de  Tréquents  séjours  en  Angleterre  et 
hcE  (  John  Bull  iiOii  il  recueillit  le  Journal  d'un  rural> 
on  se  reraire  une  situation  dans  un  pays  pliitdt  hostile  ; 
s  le  cri  populaire  anglais  :  No  Popery  !  —  et  se  la  re- 
.  personnel,  par  la  liberté  pure  et  simple.  En  visiiee/ie: 
ussantde  New-York  à  Chicago  jusque  dans  le  Dakota 

un  ranch  français  »,  il  observa  de  vastes  territoires 
>stent  religieuses  sans  aucune  immixtion  de  l'Etat,  et 
ncore  une  fois,  a  pris  un  développenieni  croissant  au 
ir  une  encyclique  papale,  comptant  seulement  sur  le 
es  lidèles,  sans  le  moindre  secours  direct  ou  indirect 
publique.  El  dans  ces  deux  pays  d'origine  commune, 
ilique  lui  a  paru  plus  sincère  et  plus  Torte,  le  clergé 
noble,  plus  digne  et  plus  pur,  plus  respecté  parce  que 

que  dans  les  pays  ob  t'intervenlion,  le  privilège  et  la 
>3  de  surface,  sont  compensés  et  viciés  parles  infério- 
ir  des  abaissements  individuels  qui  pèsent  sur  l'esprit 

loyauté  et  sa  puissance  d'expansion. 
ioit  d'ancien  réf^lme  par  tradition  atavique,  son  esprit 
lable  d'ironie  jusque  dans  le  respect,  mystique  et  sar- 
s.  a  rompu  avec  In  routine  d'hier  et  avec  la  routine 
ille-là  instiluant  un  double  absolutisme,  monarchique 
e-cî  transigeant  et  rusant  avec  l'un  et  l'autre  et  les 
par  l'autre,  <iu  préjudice  de  l'un  et  l'autre.  Et  c'est 
e  double  routine,  il  remonte  à  la  tradition,  d'ailleurs 
primilive  Eglise,  dont  le  Christ  lui-même  n  donné  la 
ons  à  César  ce  qui  appartient  à  César,  et  à  Dieu  ce 
Ce  qui  veut  dire  en  bon  français  :  •  Chacun  chez  soi  >. 
ppose  que  nous  consacrons  au  livre  de  M.  de  Mandat- 
ée tendancieux  et  prétons  ii  l'auteur  des  visées  qui 
n  siennes  :  d'abord  nous  protestons  de  notre  loyauté: 
voyons  le  lecteur  au  volume.  FA  nous  concluons  que 
ilocrate  et  réactionnaire,  qui  en  veut  aux  Jésuites  de 

vigoureusement  combattu  l'esprit  de  la  Bévolution 
i  il  en  veut  à  Napoléon  de  n'avoir  réalisé  par  le  Con- 
ullilé  du  clergé»  ;  qui  reproche  aux  congrégations  les 
voir  pas  suffisamment  compris  leur  véritable  mission. 
iirs  que  celles-là  seules  ont  des  chances  de  rentrer 
>i)t  pas  complètement  sacrifié  leur  propagande  à  leurs 
holique  enlin  qui  attend  avec  impatience  le  vote 
iparation  pour  en  Unir  avec  le  siaiu  quo,  parce  qne 
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c  le  statu  f»«  aboDtira  dans  un  avenir  prochain  à  la  disparition  da 
catbolicisine  en  France,  et  à  sa  disparition  d  nne  manière  honteuse  i»  ; 
nous  concluons  que  le  baron  de  Mandat-Grancey  a  confirmé  l'œuvre 
des  Combes,  des  Buisson  et  des  Briand,  en  dressant  contre  le  régime 
concordataire  et  ses  conséquences,  toujours  du  point  de  vue  catholi- 
que, un  réquisitoire  plus  écrasant  que  Tensemble  de  leurs  projets, 
rapports  et  discours  séparatistes. 

Après  cela,  il  ne  manque  plus  qu'une  gloire  à  l'auteur  de  ce  brillant 
etbrftlant  ouvrage  :  l'excommunication. 

Qui  sait? 

C.  Tardieu. 

(}APFaE  (L  -A.).  —  Inquisition  et  Inquisitions,  in-16,  iv-393  pp.  ;  Pion- 
Nourrit,  éditeurs,  Paris,  1905. 

II  y  a  peu  de  livres  qui  soient  plus  utiles  à  étudier  de  près  que 
celui-ci  pour  connaître  les  tendances  d'une  partie  considérable  du 
monde  catholique.  Tandis  que  beaucoup  de  catholiques  contemporains 
sont  assez  indifférents  à  l'histoire  de  l'Eglise  et  ne  demanderaient  pas 
mieux  que  d'oublier  le  Moyen-âge,  il  y  a  un  groupe  ardent  qui  cherche 
à  réveiller  les  passions  religieuses  du  passé  Parmi  les  témoignages 
que  l'on  peut  invoquer  pour  montrer  que  le  catholicisme  militant  et 
raDti&émitisme  sont  très  apparentés,  l'ouvrage  du  P.  GalTre  peut 
ixïcuper  une  place  très  honorable.  M.  Drumont  est  ici  appelé  «  un 
génial  et  puissant  écrivain  de  qui  la  France  devra  peut-êlre  son 
salut  »  et  «  le  Maître  »  (pp.  247-248).  L'histoire  est  racontée  avec  celte 
déformation  particulière  que  lui  imprime  la  pensée  aniisémitique  :  ainsi 
l'auteur  ramasse  toutes  les  horreurs  que  d'anciens  pamphlets  ont 
racontées  sur  Calvin  et  nous  produit  tout  cela  comme  des  faits  très 
vraisemblables,  sinon  démontrés  :  le  réformateur  de  Genève  aurait  été 
convaincu  de  sodomie  ;  c'était  un  gourmand  et  un  grand  séducteur  de 
femmes;  il  mourut  «  comme  Antîochus  et  Voltaire  d  (p.  i83,  pp  233- 
234). 

L'ouvrage  est  composé  de  six  conférences  :  une  sur  linquisition 
papale,  deux  sur  celle  d'Espagne,  deux  sur  le  protestantisme  et  une 
sur  les  persécutions  subies  par  le  clergé  pendant  la  Révolution  ;  l'au- 
teur nous  apprend  qu'il  a  pour  but  de  donner  un  utile  avertissement  à 
ses  contemporains  et  il  semble  qu'il  regarde  l'Eglise  comme  étant 
menacée  de  malheurs  aussi  grands  que  ceux  du  xvi«  et  du  xviii«  siècle. 
Je  me  bornerai  à  présenter  quelques  réflexions  sur  celte  histoire 
sanglante. 

Tout  d'abord,  il  n'est  pas  très  facile  de  comprendre  pourquoi  le 
xvm«  siècle  qui  semble  si  indifférent  en  matière  religieuse,  s'est  terminé 
par  des  mesures  si  violentes  contre  l'Eglise  :  l'auteur  ne  se  pose  pas 
le  problème  et  il  restreint  sa  description  presque  exclusivement  aux 
temps  de  la  Terreur  ;  c'est  plutôt  le  régime  du  Directoire  qui  aurait 
besoin  d'être  expliqué.  La  Réforme  est  inintelligible  quand  on  Ta  réduit 
à  m  mouvement  religieux  ;  c'est  une  période  de  révolutions  politiques, 
qsi  ont  londé  leur  légitimité  sur  des  thèses  religieuses  :  d'un  côté  sur 
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la  Réforme  proleslante,  de  l'autre  sur  la  réformatton  catholique.  Rien 
n'est  plus  curieux  que  d'observer  à  quel  point  les  manières  de  faire 
étaient  semblables  parmi  les  protestants  et  parmi  les  catholiques  ;  les 
procès  de  sorcellerie  auraient,  d'après  l'auteur,  déshonoré  «rÂllemagoe 
catholique  du  xvi«  et  xvii«  siècles  »,  par  suite  des  doctrines  de  Luther 
(p.  145);  c'est  beaucoup  dire  ;  mais  il  vaudrait  mieux  dire  qu'il  y  eut 
une  période  de  grande  férocité,  que  cette  férocité  fut  justifiée  par  la 
législation  du  Deutéronome  et  que  les  protestanls  furent  les  premiers  à 
mettre  en  honneur  ce  retour  aux  idées  juives.  A  propos  des  massacres 
d'Irlande,  les  historiens  modernes  (en  France  du  moins)  oublient  que 
les  Irlandais  apparaissaient  aux  Anglais  du  xvii*  siècle  comme  étant 
des  sauvages  tout  à  fait  semblables  aux  nègres  d'Afrique  :  ce  que  nous 
savons  sur  les  coutumes  celtiques  justifie  pleinement  cette  apprécia- 
tion et  il  faut  juger  les  guerres  de  Cromwell  comme  on  jugerait  les 
guerres  coloniales  de  ce  temps  :  elles  n'étaient  pas  très  douces. 

L'Inquisition  d'Espagne  est  une  de  ces  institutions  qui  sont  nées  de 
causes  multiples  et  minimes,  mais  qui  finissent  par  occuper  une  place 
prépondérante  dans  un  pays  :  des  causes  fiscales  et  politiques  ont  eu 
une  grande  part  dans  sa  fondation  ;  mais  il  semble  que  jamais  les  sou- 
verains espagnols,  ni  les  papes  n'eurent  une  idée  claire  de  ce  qu'était 
ce  singulier  tribunal.  L'historien  peut  se  demander  s'il  a  eu  autant  d'ef- 
ficacité qu'on  le  suppose  :  il  me  semble  que  les  procédés  ordinaires 
auraient  sufii  pour  ruiner  toute  initiative  intellectuelle  en  Espagne.  La 
défense  que  l'auteur  esquisse  me  paraît  parfois  maladroite  :  il  jette  par 
dessus  bord  Torquemada,  mais  il  déclare  que  la  mémoire  de  cet 
inquisiteur  a  été  attaquée  par  les  Juifs  qui  ont  voulu  prendre  une 
revanche  (p.  67)  ;  —  «  l'autodafé  n'était  qu'une  cérémonie  adaptée  au 
goût  inné  des  Espagnols  pour  ce  genre  de  spectacle  »  (p.  109)  ;  —  les 
Juifs  furent  chassés  en  1492  à  la  suite  du  meurtre  de  l'enfant  de  la 
Guardia,  cependant  dans  la  môme  page  l'auteur  dit  que  les  accusés 
furent  convaincus  de  ce  crime  et  qu'il  est  difficile  de  se  faire  une  opi- 
nion sur  cette  affaire  [p.  64).  Naturellement  les  Juifs  sont  dénoncés 
comme  d'effroyables  usuriers  (p.  57)  ;  mais  tout  le  monde  admet 
aujourd'hui  qu'ils  exerçaient  l'usure  comme  une  fonction  infâme  qui 
leur  était  réservée  ;  rien  n'aurait  été  plus  simple  que  d'établir  des 
comptoirs  de  prêt  pour  les  remplacer. 

La  première  conférence,  relative  à  l'Inquisition  papale,  paraîtra  la 
plus  faible  parce  que  le  livre  de  M.  Léa  est  entre  les  mains  de  toutes 
les  personnes  instruites  ;  l'auteur  dit  qu'il  faut  s'en  méfier,  surtout  à 
cause  du  nom  de  son  traducteur  français  (p.  44)  :  ce  traducteur  est 
M.  Salomon  Reinach,  homme  fort  pacifique,  à  ce  qu'il  me  semble.  Le 
P.  GafTre  a  été,  constamment,  trompé  par  le  langage  des  documents 
qui  semblent  imposer  aux  inquisiteurs  beaucoup  de  prudence,  mais 
qui,  en  fait,  leur  laissaient  la  bride  sur  le  cou;  les  formules  de  la 
chancellerie  pontificale  sont  destinées  à  dissimuler  ce  qu'avait  d'exhor- 
bitant,  aux  yeux  des  juristes  anciens,  la  procédure  inquisitorîale  :  ce 
sont  de  bonnes  dissertations  de  professeurs  qui  éprouvent  le  besoin 
de  douner  des  règles  un  peu  vagues  à  des  hommes  d'action,  fort  peu 
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tOBciem  de  principes  juridiques.  H  me  paraît  d'ailleurs  douteux  que 
l'aulenr  ait  acquis  une  connaissance  personnelle  des  livres  de  l'ancien 
droit  criminel;  car  s'il  l'avait  fait,  il  ne  donnerait  pas  autant  d'éloges 
iSprenger.  Je  sais  étonné  de  voir  cAler  à  la  page  33,  comme  vérité 
certaine,  leparadoxe  de  Desdouits  sur  Giordano  Bruno  et  à  la  page  324 
devoir  alTirmer  que  Galilée  ne  fut  pas  condamné  comme  hérétique. 
—  alors  que  son  système  fut  déclaré  <i  insensé  et  absurde  en  philoso- 
phie, formellement  hérétique,  eu  lant  qu'il  contredit  expressément  de 
nombreux  passages  de  la  Sainte-EcHlnre.  »  Cetle  décision  fut  portée 
a  la  connaissance  des  universités  et  elle  semble  bien  appartenir  aux 
ades  que  l'on  rapporte  au  magislère  ordinaire  et  universel  de  l'Eglise  ; 
l'auteur  s'en  débarrasse  avec  un  peu  trop  d'aisunce. 

Lorsqu'on  lit  des  ouvrages  de  ce  genre,  on  ressent  une  impression 
tout  autre  que  celle  que  voudrait  produire  l'écrivain  :  on  voit  bien 
qu'an  cours  des  siècles  il  y  a  eu  de  terribles  tyrannies  et  que  l'Eglise  n'a 
pas  eu  le  monopole  des  inquisitions;  il  estmême  permis  de  supposer  que 
son  oppression  a  pu  être  moins  dure  que  celle  d'autres  autorités  ;  mais 
comment  se  fait-il  que  les  tyrannies  catholiques  aient  eu  le  privilège 
de  tuer  partout  l'esprit  scientifique  ?  Il  faut  qu'elles  aient  renfermé 
quelque  chose  de  particulier,  qu'on  nous  dissimule. 

Pierre  Sallev. 

S»Ti  'D'  L.  de|.  —  Le  M^itère  du  Temple  (1794-179S).  ln-8<>;  36  pp.; 

1  fr.  50;  H.  Daragoii,  éditeur,  Paris,  1905. 

L/éditeur  de  la  Uevue  historique  de  la  Question  Louis  XV!I  ne 
publie  pas  que  des  travaux  où  l'on  prouve  la  survivance  du  dauphin  ;  au 
contraire,  il  s'est  fait  une  spécialité  d'ouvrages  pour  ou  contre 
Louis  XVII,  et  il  donne  ainsi  au  public  curieux  la  possibilité  de  se 
faire  une  opinion  sur  le  fameux  mystère  du  Temple  sans  sortir  de  son 
ollîcine.  Il  édite  aujourd'hui  une  brochure  très  intéressante  du  D''  L.  de 
Santi,  qui  prétend  qu'il  est  des  morts  qu'il  faut  que  l'on  tue  et  que,  à 
coup  sûr,  1  infortuné  fils  de  Louis  XVI  est  de  ceux-là,  car  depuis  cent 
ans,  on  a  vu  passer  et  lenaîlre  sur  la  scène  politique,  devant  les  tribu- 
naui  et  devant  l'opinion,  une  quarantaine  au  moins  de  faux  dauphins. 
Il  est  d  avis  que  c'est  excessif,  et  que  dans  la  copieuse  littérature  qui 
est  née  de  cette  question,  •  la  sottise  et  la  folie  se  mêlent  h  l'igno- 
rance, à  l'intérêt,  à  la  roublardise  et  à  la  conviction  la  plus  tou- 
chante. > 

M.  de  Santi  n'est  pas  tendre  pour  les  avocats  do  la  survivance,  car 
dans  leur  innombrable  phaluii^e,  dit-il,  on  peut  il  peine  citer  trois  ou 
quatre  noms  d'historiens  sérieux  ;  le  principal  d'entre  eux,  Louis 
Blanc,  n'a  étayé  son  opinion  sur  aucun  argument  personnel  ni  sur 
aucun  document  nouveau,  et  M.  AU.  Bégis  a  pu  dire  de  lui,  que  »  s'il 
vivait  encore,  il  n'hésiterait  pas  à  réformer  celte  opinion.  ■  Frédéric 
Bulau,  le  romanesque  auteur  des  Personnages  étigntatiqaes,  est  un 
étranger  comme  M.  Otto  Friedrichs  ;  Victorien  Sardou  appartient 
•  profession  ne  le  ment  et  intellectuellement  à  la  charmante  et  dange- 
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reuse  école  d'Alexandre  Dumas  »  ;  M.  Uefiri  Provins  a  connus  4e 
nombreuses  erreurs  matérielles. 

L'auteur  n'envisage  pas  les  c^tés  multiples  de  la  quâslioiii  et  n'en- 
tend pas  réfuter  les  innambrables  mensonges  auxquels  elle  a  donné 
lieu.  Il  n'examine  dans  son  travail  que  quelques  poîais  spéciaux ^  et 
s'en  prend  surtout  à  l'opinion  de  M.  G.  Lenûire,  un  des  derniers  Teaiis 
de  la  troupe  naundorfiste.  Nous  ne  pouvons  pas  ici  entrer  dans  les 
détails  du  système  de  M.  LenAtre,  dont  l'auteur  montre  toute  l'invrai- 
semblance. 11  est  réellement  surprenant  qu'un  écrivain  généralement 
si  précis,  si  riche  d'informations,  si  documenté  dans  T'élnde  de  la 
Révolution,  se  laisse  aller  comme  M,  Lenôtre  à  prendre  pour  vraies 
des  lettres  indiscutablement  fausses.  Mais  quand  on  est  enrégimenté 
par  M.  Otto  Freidrichs.... 

Victor  Dave. 

Vbuillot  (François).  —  La  franc-maçonnerie  contre  la  liberté.  In-lS, 
58  pp.  ;  Bloud,  éditeur.  Paris,  1905. 

La  franc-maçonnerie,  vivant  longtemps  du  secret,  a  réussi  «  à  &*ein- 
parer  du  pouvoir,  à  transformer  en  lois  les  projets  couvés  dans  ses 
loges,  à  tisser  le  vaste  réseau  d'espionnage  et  de  délation  dont  elle 
enserrait  le  pays,  s  Des  indiscrétions  se  sont  produites,  des  divulga* 
tions  ont  éclaté,  le  Grand  Orient  lui-même  a  dû  rompre  son  mutisme, 
si  bien  qu'aujourd'hui  on  peut  connaître  la  franc -maçonnerie  pour  ce 
qu'elle  est.  Les  références  de  l'auteur  se  rapportent  toutes  aux  Bulle- 
tins ou  aux  Compte-rendus  maçonniques  mêmes,  il  résulte  de  ces  do- 
cuments que  la  maçonnerie  a  subi  une  évolution  qui  en  fait  aujourd'hui 
une  association  absolument  étrangère  aux  articles  fondamentaux  que  la 
Constitution  du  Grand  Orient  proclamait  jadis.  Elle  est  devenue  selon 
la  définition  de  Jules  Lemattre,  «  une  agence  politique  et  uue  secte 
an ti- religieuse  »  ;  en  politique,  elle  est  radicale-socialiste;  en  religioa, 
elle  est  matérialiste  et  athée  ;  elle  est  de  plus  intolérante  dans  son  atàé- 
isme,  intolérante  contre  la  liberté  religieuse,  contre  la  liberté  d'ensei- 
gnement, contrôla  liberté  d'association,  contre  la  liberté  des  fonction- 
naires, contre  la  lumière  et  la  loyauté,  contre  la  liberté  des  franes* 
maçons  eux-mêmes.  C'est  ce  que  l'auteur  s'efforce  de  prouver.  Mais 
comme  les  cléricaux  n'ont  pas  précisément  inventé  le  libéralisme  et 
que  la  tolérance  n'est  pas  davantage  leurfait,  on  n'est  pas  encore  près 
d'une  ère  de  libre  action  et  de  libre  pensée. 

C.  Fagbs. 
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:ne,  dans  ce  volnnte,  l'épopée  des  misères  que 

I  village;  le  récit  est  simple,  peu  chnrgé  d'in- 

,  il  est  sonrenl  dramatiques  comme  il  était  dans 

-6tre  l'aaleur  oa-t-il  pas  en  toQJours  la  même 

>récédent  ouvrage.  Les  romans  cpiî  se  donnent 

Ifses  de  caractères,  procèdent,  presqoe  néces- 

Dles,  sont  teDus  de  laisser  beaucoup  de  choses 

t  le  lecteur  à  ajoater  des  hypothèses;  mai.s  dans 

toire  morale  d'one  époque,  il  faut,  je  crois,  se 

RS  du  drame  et  pousser  à  Tond  les  crises  jusqu'à 

lerable,  par  exemple,  que  les  chefs  de  l'institu- 

pas  assec  marqués;  l'auteur  leur  suppose  des 

manquent  trop  souvent  aux  hommes  de  hiéra^ 

!  délicatesse  aurait  engendré  un  intérêt  drama- 

dans  une  aventure  de  ce  genre. 

X  regrets,  je  me  demande  si  Escnret  n'est  pas 

1  ànt)é  dans    un  vêtement  stoïcien.  Un  peu  de  niaiserie  existe 

oujours  chez  l'homme  qui  résiste  avec  obatination  aux  néces- 

uctables  qui  résultent  de  son  genre  de  vie  ;  M.  Lavergae  a  fait 

isme  le  lot  du  mari  et  concentré  le  côté  comique  ou  ridicule 

nme  ;  il  y  aurait  eu  une  légère  transtasion  que  le  récit  eût  été 

•oignsnt;  dans  Jean  Coste,  il  n'y  avait  auQun  reproche  de  ce 

idresser  a  l'auteur. 

>3ervalions  faites,  je  crois  qu'on  ne  saurait  trop  louer  M.  La- 
avoir  si  fermement  et  si  courageusement  posé  trois  types  que 
Dntre,  à  chaque  instant,  dans  nos  campag-nes  :  l'instilutrice 
he  un  mari  pour  pouvoir  porter  de  la  toilette  ;  l'homme  riche, 
ensuel  et  ambitieux,  qui  devient  le  chef  du  parti  républicain 
voir  tyranniser  i  son  gré  la  contrée;  le  marchand  d'étolTes. 
et  quelque  peu  homme  de  lettres. 

:eDx  des  lecteurs  du  roman  qui  ont  habité  le  midi,  connaissent 
ent  ce  Monsieur  Quib al,  qui  sarail  demeuré  dans  le  camp  des 
eurs  s'il  n'avait  trouvé  plus  facile  d'arriver  à  ses  lins  en  se 
la  tête  du  parti  républicain.  Il  y  a  vingt  ans.  Monsieur  Guibal 
irlnnisle  et  franc-maçon;  aujourd'hui  il  est,  presque  partout, 
iciatiste  ;  et  il  parait  même  qn'il  commence  à  être  pleinement 
:  il  a  beau  être  grand  propriétaire  et  industriel,  il  n'en  décla- 
i  moins  contre  l'infâme  capital  et  en  l'honneur  de  la  justice 
',  l'avenir.  Ce  personnage,  vraiment  odieux,  a  été   remarqua- 
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blemeot  dépeint  par  M.  Larergne,  qui  l'a  certainement  rencontré  sur 
sa  route  :  je  l'ai  rencontré  aussi  bien  souventetje  me  permets  d'indi- 
quer ici  un  trait  qui  dépeint  tout  entier  l'homme  :  un  monsieur  Gui- 
l>al,  furieux  de  voir  le  préret  ne  pas  se  plier  à  tes  volontés,  écrivait 
qu'il  s  se  verrait  dans  la  cruelle  nécessité  de  donner  sa  démission  de 
chef  du  parti  républicain  e.  La  grosse  question,  a  l'heure  actuelle  poar 
les  instituteurs  primaires,  serait  de  trouver  un  régime  qui  les  mit  à 
l'abri  de  la  tyrannie  de  ces  potentats  effrontés. 

L'institutrice  s'arrange  assez  Tacilement  avec  ces  personnages;  on 
raconte  en  province  des  histoires  boulTonnes  et  scandaleuses  en  nombre 
inlini  eur  ce  sujet.  M.  Lavergne  a  pris  pour  type  de  l'institutrice  une 
femme  qui  a  appartenu  à  la  petite  bourgeoisie  et  qui  se  trouve  déclassée 
dans  la  position  qu'elle  occupe;  elle  a  l'ambition  d'épouser  le  maire  et 
elle  y  parvient.  Y  serait-elle  parvenue  en  réalité?  Les  messieurs  Gui- 
bal  sont  bien  portés  sur  la  femme,  mais  ils  ne  se  laissent  pas  racilemeot 
prendre.  Peut-être  l'auteur  aurait-il  pu  aller  un  peu  plus  loin  dans  la 
peinture  des  amours  de  l'inslilutrice  et  du  maire  ;  il  a  craint  sans  doute 
d'accuser,  par  quelques  traits,  le  cynisme  de  celle-là,  de  peur  de  paraître 
tomber  dans  le  naturalisme. 

Branjou,  le  marchand  d'étoffes,  est  un  type  dont  la  découverte  fera 
grand  honneur  h  M  Laver^çue  II  y  a  cinquante  ans,  Homais.  le  phar- 
macien, était  le  grand  maître  des  villages  ;  mais  aujourd'hui  le  renou- 
veltemenldes  cadres  politiques  a  porté  au  premier  rang  le  mercier;  le 
pharmacien  est  un  peu  vieux  jeu  ;  on  le  soupçonne  souvent  de  tendances 
orléanistes;  il  est  assez  rare  qu'il  dépasse  un  sage  opportunisjne;  le 
mercier,  au  contraire,  devient  socialiste  ave^  une  aisance  admirable. 
Branjou  est  conseiller  municipal  et  il  envoie  des  correspondances  au 
journal  républicain,  il  entre  en  polémiques  avec  le  journal  royaliste 
de  la  région,  il  guide  le  maire,  il  impose  au  conseil  municipal  des  déci- 
sions haineuses  et  ridicules.  L'instituteur  qui  avait  pu  résister  tant 
que  le  moire  était  seul  contre  lui,  est  vaincu  quand  Branjou  se  met  de 
la  partie.  Un  des  traits  caractéristiques  des  Branjou,  c'est  que  tout  fonc- 
tionnaire est  tenu  de  se  fournir  à  leurboulique;  j'ai  vu  un  préfet  dénoncé 
pour  avoir  commis  le  crime  atroce  de  faire  venir  ses  fournitures  de 
l'aris;  Escurctne  commet-il  pas  l'imprudence  d'acheter  chez  le  concur- 
rent de  Branjou! 

Ce  livre  soulève  bien  des  questions  :  il  a  été  écrit,  d'ailleurs,  dans 
ce  but,  pour  appeler  l'attention  du  grand  public  sur  les  persécutions 
que  rencontre  le  pauvre  instituteur,  lorsqu'il  a  toutes  les  vertus  que 
lui  recommande  de  posséder  l'administration,  qu'il  croit  à  sa  mission 
et  qu'il  ne  fait  pas  de  politique,  l'eut-on  vivre  aujourd'hui  à  la  cam- 
pagne sans  faire  de  la  politique?  Il  semble  que  cela  devienne,  tous  les 
jours,  plus  difficile.  Les  nécessités  de  la  vie  rurale  contemporaine 
forcent  l'homme  à  chercher  la  protection  d'un  groupe  qui  soit  rissez 
fort  pour  faire  peur  à  l'autorité  :  le  régime  des  çofs  kabyles  serait-il  le 
dernier  terme  de  l'organisation  démocratique? 

Georges  Sorel. 
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I  iolassable  activité,  à  faire  con- 
grande  parlie  ignoré,  ce  polé- 
iblicain  des  temps  héroïques,  le 
us  est  revenu  d'Allemagne,  de 
'oire  des  Ëtats-Uois,  avec  une 

,  et  dont  noua  avons  parlé  (1) 
essanles  variantes  parmi  celles 
tn  Oncle  Benjamin .  Aujourd'hui, 
ous  donne  non  seulement  les 
us  de  l'écrivain.  Le  lecteur  aura 
ortés  par  Tillier  au  texte  primitif 
nt  considérables,  au  point  da  vue 
-es,  et  même  au  point  de  vue  des 
ireuses,  dit  M.  Gerin  ;  il  a  l'hor- 
nu,  et  un  souci  constant  de  la 
sque.  Au  point  de  vue  des  idées, 
'e  le  gouvernement,  des  attaques 
quelques  railleries  trop  faciles, 
publier  M.  Gerin  a  été  faite  sous 

.-  p p_ >r  et  de  In  Société  scientilique  et 

artistique  de  Clamecy.  Dans  la  préface,  il  nous  apprend  que  Tillier 
pamphlétaire  ne  fut  pas  moins  grand  que  Till  er  romancier.  L'homme 
entier  s'y  révèle,  dit-il,  génie  ardent,  primesautier,  altéré  d'idéal, 
lutteur  intrépide,  vivant  et  souffrant  pour  ses  idées,  jusqu'à  ce  qu'il 
meure  à  la  tâche  comme  un  »  bon  ouvrier  du  peuple  a,  dont  il  défendit 
sans  trêve  et  sans  faiblesse  les  <lroits  naturels  et  imprescriptibles. 

L'auteur  nous  donne  ensuite,  en  quelques  pages,  une  notice  biogra- 
phique de  Claude  Tillier,  suivie  de  courts  extraits,  judicieusement 
choisis,  de  .'>  in  œuvre,  et  qui  nous  font  connaître,  tour  à  tour,  l'homme, 
ses  goûts,  son  caractère,  sa  sensibilité,  le  mattre  d'étude  et  l'institu- 
teur, le  polémiste  et  le  romancier. 

H.  Gerin  prépare  en  ce  moment  une  édition  avec  notices  et  Commen- 
taires des  Pamphlet»  de  Tillier,  qui  sont  d'une  extrême  rareté  en 
librairie.  Ce  sera  en  raccourci,  au  dire  du  savant  professeur,  l'histoire 
de  l'esprit  public  et  des  luttes  soutenues  par  l'opposition  démocratique 
en  province  sous  la  monarchie  de  Juillet,  et  nous  ajoutons  une  belle 
page  de  l'histoire  littéraire  de  la  France, 

Victor  Dave. 

(t)  Voir  B<i/ac  ginéraU  de  BiiiiograpMt  franraUe,  T.  I  (IMt).  p.  3*0  et  suiv. 
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Az  (Louiâ).  —  La  bibliothdqoe  cantonale  et  imir< 

ine.   Notice    historique.    In-S"  ;   82  pp.  ;   Imprim 

iiion.  IiUiisanne,  1905. 

|iujs  la  llùformation,  qui  a  IransTormû  les  instiluti 

I,  Lausanne  n  toujours  élé  un  uenlro  d'éduculion. 

},  l'Académie  Toadée  par  Théodore  de  Eièze,  ami  e 

in,  a  attiré  des  étudi^iifs  de  toliLes  les  parités  du 

«formée  en  univeraîLé,  il  y  a  uhe  trentaine  d'an: 

smle  8  iionUnué  sa  j^lorledâe  mUsion.  Lniisanac,  p 

s  de  toutes  langues,  ses  nombreux   pensionnats    de   deinolsellcu' 

nstitlitl9  de  jeunes  gens,  est  Vi'aimcnt  unu  ville  cosmopolite.  " 

deasociétés  savantes,  littéraires,  elc,  y  publient  des  mémoiri 
fands  savants,  des  chtrui'ffiens  fameux  voient  d  s  malades  et  ( 
pies  accourir'  de  partout.  C^ette  ville  qui  au  commeiiuemcnl 
dècle  n'avait  ((uére  que  12.000  habitants,  en  coiujjte  à  priJst 
lO  el  je  ne  sais  s'il  existe  au  monde  une  autre  ville  ou,  en  pi  opi 
du  nombre  d  habitants,  l'activilé  littéraire  soit  si  féconde,  où  il 
il!  lenl  de  livres  sérieux  et  autres  et  tant  de  périodiques.  On  pc 
Jone  s'attendre  à  trouver  une  belle  biblioltiàque  dans  un  par 
■e  intellecluel. 

auGoupdo  littérateurs  français  distingués  ont  proHlé  des  trésc 
mus  dans  la  bibliothèque  cantonale,  dans  la  liste  des  empru 
i  de  volumes,  nous  trouvons  Ion  noms  de  tiainte-Leuve,  Clémeii 
ir,  Pascal  Duprat,  Edgar  Qiiinet.  Charras,  Michclet,  l'Ianchon, 
t'Âumale,  Elisée  Iteclus,  etc.  Malheureusement  CLlie  bibliothèqi 
i  dans  les  anciens  Lâtiuicnis  de  l'Académie,  datant  de  la  Hért 
10,  derrière  le  musée  archéologique  et  zoologique,  était  asses  d 

à  trouver  dans  ce  recoin  de  la  vieille  cité  près  ilc  lu  cathedra 
au  haut  de  la  colline,  et  bien  des  visiteurs  avaient  peur  de  la  ce 
:  de  marches  qu'il  fallait  gravir  de  la  Place  de  la  Palud  (place 
.el-de-VlUe]  au  parvis  dtt  la  cathédrale  et  lus  leuleui's  peu  i 
lies  préféraient  s'abstenir. 

construction  du  beau  palais  de  lu  Nouvelle  Université,  dû  à 
nincenco  d'un  ancien  étudiant  russe,  permettra  de  donner,  à  pi 
e  1905,  à  la  bibliothèque  un  local  plus  digne  d'elle  et  plus  adu| 
besoins  actuels. 

directeur  de  la  Bibliothèque  cantonale  el  universitaire,  M.  Loi 
ruz  a  prolilé  de  l'occasion  de  cette  nouvelle  insInllalioD  pt 
'8  l'histoire  de  la  bibliothèque  confiée  à  ses  soins.  Celle  histo 
n  réalité  une  introduction  aux  deux  nouveaux  volumes  de  ca 
es  publiés  au  cotnmencenieut  d'aoïlt,  et  tirée  à  part.  Toul  amat* 
ré  de  la  Bibliographie  sera  content  de  lire  ces  SI  pages  pleines 
,  où  il  n'y  a  aucune  discussion  oiseuse,  aucune  de  ces  digressic 
mmunes  quand  on  écrit  au  courant  de  la  plume. 
s  premifii'B  livres  mentionnés  comme  colleclion  de  volumes  j 
ient  avoir  été  quelques  volumes  théologiques  manuscrits  légués  È 
Sdrale  par  Ouillatimc  de  Chnllant  en  !tt9  avec  une  pellie  somn 
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'   Pttisieutv  de  «es  volume!  »w  pal-chemin  devaisDt  Être  atlauhéa  f 
des  chaînes  dana  le  chutur  de  In  cathédrale. 

La  vraie  bibliollièque  lut  londée  A  la  Rérormulion  en  lâ39,  malhc 
reuseiiianl  le  th&lèeu  de  Menlhôii,  Oti  élult  la  bibliothèque,  fui  détr 
,  par  un  itiuendle  en  15S7  et   ta  plupart  des    trâsora   manuscrite  disf 
I  nrant  dans  les  flainmes. 

Depuis  lors  le  nombre  des  Voliinles  n'a  oeasé  d'augmenter,  de  noi 
'   brcux  étrangers  et  des  Vaudois  ont  lait  cadeau  â  la  bibliothèque  d'c 
Tm^es  utiles  ;  Dion  ami  le  plus  intime  jl)  vient  d'olTrir  plus  da  9<C 
j   Tulumes  de  philologie  et  de  sciences  aooiaies. 

M.  Dupraz  nomme  les  principales  raretés  oITertes  jusqu'en  1790. 

Les  photographies   de  l'ancienne  el  de  la  nouvelle  bibliothèque  s 

compagnenl  le  texia.  on  y  voit  aussi  des   reproductions  des  ex-lib 

de  Plantin,  de  Gibbon,  de  l'hiatorien  vatidois  de  OengilD'-Lasarrat, 

Pidon,  l'un  des  libl^^alcu^s  du  bays,  eia. 

Un  rapide  aperçu  de  l'impiimerie  à  Lausanne  n'est  pas  la  partie 

I    moins  intéressante   du  volume.  Lo  premier  imprimeur  qui  s'établit 

I    Lausanne  fut  Jean  Delol  de  RotJen  qui  y  Imprima  tin  missel  en  14' 

i    L'auteur  ne    menlionne  pas  le   fait  que  Hobert  Ëstienne,   fuyant  I 

I  'persécutions,  était  venu  à  Lausanne  pour  s'y  établit-,  mais  que  deva 

!    les  tracasseries  des  Bernois,  il  avait  renoncé  à  son  projet  et  que  pi 

I    lard  il  s'était  établi  à  Genève.  En  1571 ,  Jean  Lépreux  imprima  à.  Ls 

'    sanne  tes  commentaires  de  César  avec  dfs  notes  de  Jean  Has  et  c 

Osmonls. 

Lesdcux  frèr.s  Lepi-eux  rufcht  rr(;us  c  mme  lioOfgeolS  en  15611  et 
leur  imprimerie  fut  itislullée  en  157'i  dans  l'ancien  uoiivent  de  saint 
François.  En  1579  pourtant  Ji  Lépreux  quitta  Lausanne  pour  aller 
s'établir  à  Morges,  petile  ville  à  13  kilomètres  de  lA,  sur  le  bord  du 
lac  Lcma». 

Depuis  le  kvii*   siècle  Lausanne  n'  a  cessé  de  produife  de  beaux 
livres.  A  présent  encore  les  maisons  Bridel  et  Vlrel-Ucnton  peuvent 
rivaliser  avec  les  plus  habiles  imprimeurs  de  France  et  d'Allemagne. 
Gustave  DhocneH. 

Bever  (Ad.  Van),  -*•  Les  conteurs  libarlios  du  xvni°  siècle.  Hecueil  de 
pièces  inédites  ou  rares,  publié  avec  une  préface  et  des  noiices  bio- 
bibliographiques. In-16  sur  alfa;  196  pp.;  i  fr  ;  E.  Snnsot  el  Cl°, 
éditeurs,  Paris,  1905. 

M.  vtin  tlever,  dont  la  compétence  pour  tout  ce  (jui  louche  les  piiëiae 
minores  des  xvi'-aviii"  siècles,  est  bien  connue,  avait  publié  déjà  dans  In 
mùmc  collcclion  i  Vario-Curîosn  n  une  pi^ïmièrc  série  de  contes  liber- 
tins du  XVIII*  siècle.  Dans  son  nouveau  volume  on  trouvera  des  extraits, 
bien  choisis,  des  poètes  suivants  :  Koy,  Vrtsseiier,  Théis,  Andréa  de 
Nerciat,  d'Aquin  de  Châteaulyon,  Charaforl,  l'elluchon-IJeslouchos. 
Prince  de  Ligue,  A.  de  la  Place.  Nogarut,  Imbert,  Mérsrd  de  Saint- 

■I  moD  iml  Is  pl<i9  Intlnie  •  eat  U.  (lualira 


276  REVCE   O^NËRALE 

Jiist,  Augustin  de  Piis,  Beaufort  d'Auberval,  et,  en  appendice,  des 
extraits  d'ouvrages  anonymes  et  de  recueils  colleclirs. 

Certes,  quelques-unes  de  ces  pièces  sont  assez  raides  :  elles  nous 
semblent  pourtant  fades  et  d'un  libertinage  prélenlicux,  nos  idées  sar 
la  pudeur  des  mots  et  le  sens  des  actes  s'étant  raodiliées.  L'amour, 
l'adultère  et  la  prostitution  ne  sont  plus  guère  l'objet  de  badinages; 
ils  ont  aujourd'hui  quelque  chose  do  violent  et  de  cruel,  comme  la  vie 
sociale  tout  entière.  Puis  ces  petits  vers  ne  se  pressent  trop  visible- 
ment que  pour  conduire  au  mot  de  la  fin.  Témoin  Le  Ton  familier,  dr 
I^ouis  d'Aquîn  de  Chateau-Lyon. 


P«ut-iln  ma  din-l-on  qui 

.  J'«o  veui  iPOp  au 

IX  moines 

Moi 

!Poioldil  tout:Jlion. 

ITé»  Cl  Cbll 

noines 

Est 

-il  donc  d*f«adu  de  loti 

tt  sur  un  mot  ? 

yui  IB  f«it  .  f.iioB,  qui  a-c 

i;nJourd,««ari 

„iU  de 

On  ddbllail  gentils 

ntbui, 

L.  lout  «D  l'honDei 

ir  de  ce: 

CoDlei  raollieux,  Jr 

jjeuaei 

r^pigrimmi 

BUicnt  touluiim  1b 

C'ùUlt  à  qui  rirait 

le  plua. 

l'iiaaeml 

Uol 

b«tu  Pruciscau,  beau 

moine,  . 

aussi  doux 

que  courtois, 

Et  niBMDt  via  Mta 

I  réglée 

En  comparaison  d'i 

.utreroif 

Son 

tour  vint  :  M  fallut  faïi 

■a  une  h 

LorB  una  Joune  CUmo  ot  jal 

le  et  fol 

r  parler  au  Bdal,  quîtu 

Un  conlc,  It«v.;rcDd  ;  < 

us  point  d. 

9  honla.  • 

Lsl 

[>al>r  proBlant  do  ce  to 

n  familli 

Lui 

r.tpondit  :  -  ■  Madam< 

:,  au  lie< 

"d'un  peti 

Dgn 

laBdai-mai  piulOt  nu  pglit  Cordellcr.  • 

Toutes  ces  poésies  sont  à  peu  près  sur  ce  modèle,  mais  avec  des 
mots  de  lo  fin  plus  violents. 

Le  vrai  mérite  du  Recueil  tient  plutôt  aux  notices  bio-Libliugraphi- 
ques  dont  quelques-unes  ont  demandé  ù  M.  van  Bever  beaucoup  de 
reciierches  et  d'ingéDiosité,  et  qui  toutes  sont  précises  et  alertes. 
Arnold  van  Gbnhkp. 

Li,ERQui.<i  (Victor),  bibliothécaire  du  ministère  de  l'Intérieur  de  Bel- 
gique. —  Catalogno  de  la  Bibliothèqas  centrale  da  Blniatére  d« 
l'Intérienr  «t  de  l'Instniction  publique.  T.  !,  Stalislîque,  Politique, 
Droit,  Administration.  In-8";  xv-617pp.;  n'est  pas  dans  le  coi 
Imprimerie  Van  Âsschc  et  C",  Bruxelles,  1903,  —  T,  II,  lîi 
ment.  In-S";   xii-1165  pp.,  15  Ir.;   Imprimerie    Van  Assc/n 
Bruxelles,  1905. 

Le  savant  bibliothécaire  du  ministère  de  l'Intérieur  et  de  Tins 
piiblii|ue  en  Bel;;ique  a  entrepris  la  refonte  du  catalogue  de  la 
thèque  centrale  du  minisièrc  nuqiiel  il  est  allaché.  et  les  deus 
de  cet  immense  répertoire  qui  ont  déjà  paru  nous  permettent 
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que  M.  LuerquiD  aura  fourni  aux  travailleurs  un  instrumeat  d' 
incontestable  utilité.  Le  catalogue  de  la  Bibliothèque  cenlrale  avait 
public  en  18S9,  en  un  volume,  divisé  en  trois  parties.  I.e  nouv 
répertoire  donne  dans  le  premiei-  volume,  les  ouvrages  relatifs  i 
statistique,  à  la  politique,  au  droit  et  à  l'admi  niai  rai  ion,  et  on  y  a  ajc 
les  volumes  dont  la  Bibliothèque  s'est  accrue  depuis  1889;  le  sec 
volume  est  tout  entier  consacré  ii  l'enseignement  et  a  été  augmenK 
même  de  toutes  les  publications  entrées  depuis  1S89. 

M.  Luerquin  n'a  pas  fait  une  classiricalion  scientifique  des  ouvra 
de  la  Bibliothèque  et  tout  eti  comprenant  les  raisons  qui  l'ont  gui 
nous  regrettons  vivement  qu'il  ait  dû  sacrifier  à  des  nécessités  ad 
nistratives.  Le  classement  adopté  pour  la  rédaction  de  son  beau  réj 
toire  est  tout  h  Tait  spécial.  Il  est  conlorme  aux  divisions  des  difTért 
déparlements  ministériels  et  spécialement  de  celui  de  l'Intérieur  el 
l'Instruction  publique.  Les  rubriques  correspondent,  autant  que  p 
si ble,  aux  divers  services  administratifs;  une  partie  générale,  pla 
en  léte  du  volume,  comprend  les  ouvrages  qui  leur  sont  utiles  à  te 
11  suit  de  laque  des  ouvrages  techniques,  de  science  ou  d'histoire 
été  compris  sous  la  rubrique  se  rapportant  aux  services  par  lesqv 
ils  peuvent  être  utilement  consultés,  bien  que  d'aprës  aucun  systè 
bibliographique  ils  ne  puissent  être  classés  sous  la  rubrique  généi 
Droit  ou  Adminislralionoii  on  les  trouve  catalogués.  Lesconsidérall 
de  méthode  ou  de  classilicalion  scientifique  ont  été  sacrifiées  au  c 
purement  pratique,  qui  a  prévalu.  Les  fonctionnaires  trouveront  p 
facilement  et  plus  rapidement  ce  dont  ils  auront  besoin;  mais  le  gn 
public,  auquel  la  Bibliothèque  est  accessible  aussi,  sous  certaines  c< 
ditions,  aura  quelque  peine,  croyons-nous,  à  s'y  reconnoitre. 

Les  tables  sont  1res  bien  faites.  Dans  le  premier  volume,  une  ta 
alphabétique,  comprenant  dans  un  seul  alphabet  les  noms  des  aulei 
les  litres  des  ouvrages  anonymes,  les  rubriques  de  matières  et 
rubriques  géographiques,  suit  le  catalogue  méthodique  et  y  renvi 
Les  rubriques  de  matières  contiennent  non  seulement  len  titres 
différentes  divisions  du  catalogue,  mais  encore  les  noms  de  mntiè 
qui  n'ont  pu  faire  l'objet  d'une  division  spéciale.  Les  rubriques  g 
graphiques,  comme  celles  des  matières,  ont  été  égalemenl  très  détaillé 
elles  renvoient  à  tous  les  ouvrages  qui  peuvent  concerner  un  pays 
une  division  quelconque  de  pays.  Les  tables  du  deuxième  volume  s 
faites  sur  le  même  plan  méthodique  que  le  premier;  elles  comporti 
à  elles  seules,  plus  de  deux  cents  pages,  c'est  dire  avec  quel  soin  o 
ontété  établies. 

Pour  satisfaire  aussi  dans  une  certaine  mesure  les  bibliograp 
professionnels,  M.  Luei-quin  a  mentionné  entre  crochets,  à  la  suite 
chaque  titre,  les  indices  décimaux  de  la  classification  bibliograpbii 
de  Melvil  Dewey,  adoplée  par  l'Office  bibliographique  internatioi 
Uoe  table  spéciale  de  ces  indices  renvoie  ensuite  aux  numéros  d'ot 
duc3t8log:uc. 

Nous  espérons  que  les  volumes  suivants  de  ce  répertoire,  qui  sei 
consacrés  à  la  philosophie,  à  la  littérature,  aux  aris,  aux  sciences, 
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ie  feront  pas  trop  longtemps  attendre  et  quMls  feront  honneur,  comme 
les  deux  premiers,  à  Factivité  et  à  la  science  de  lenr  auteur. 

Victor  Dave. 
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HuasT  (Jules).  -  Bn  Amérique.  Dt  San-Franoisco  au  Canada.  In-13; 
564  pp.;  3  fr.  50  ;  Fasquelle,  éditeur,  Paris,  1905. 

Les  Etats-Unis  forment  un  empire  si  étendu  et  si  varié  que  les  divers 
voyageurs  en  rapportent  des  impressions  fort  différentes  suivant  leur 
tempérament  ou  leur  éducation.  Nous  avons  ici  les  observations  d'un 
parisien  rompu  aux  pratiques  de  l'interview,  qui  sait  qu'il  ne  faut  pas 
dire  toujours  tout  ce  qu'on  pense  et  qui  a  été  fort  embarrassé  devant  un 
monde  si  différent  de  celui  quMi  fréquente  :  on  pourrait  se  demander 
s'il  possède  les  qualités  convenables  pour  juger  vite  les  hommes,  car 
il  a  une  admiration  bien  enthousiaste  pour  la  «  nature  chaude  et  droite, 
abondante,  sensible  et  forte  n  de  M.  Léopold  Mabilleau  (p.  521]  :  le 
directeur  du  Monde  social  n'est  pas  habitué  à  recevoir  de  pareils 
éloges. 

En  réimprimant  ses  correspondances  du  Figaro,  M.  Huret  aurait 
peut-être  bien  pu  les  alléger  de  paysages  et  de  maximes  qui  ne  con- 
viennent point  parfaitement  à  son  genre  littéraire.  On  pourrait  relever 
ça  et  là  quelques  erreurs  ;  ainsi  le  rupestré  est  bel  et  bien  un  plant 
américain  et  non  un  plant  français  (p.  90).  Les  renseignements  écono- 
miques ne  sont  pas  toujours  bien  complets  et  on  ne  se  douterait  guère 
en  lisant  les  descriptions  des  ateliers  Pullman  que  la  philanthropie  dé 
ce  grand  industriel  provoqua  en  1894  une  grève  formidable;  ce  faits! 
curieux  dont  M.  P.  de  Rousiêrs  a  signalé  TimporlanCe,  aurait  mérité 
d'ôlre  rappelé  par  un  auteur  qui  s'est  fait  une  spécialité  de  la  question 
sociale. 

Comme  beaucoup  de  nos  compatriotes,  M.  Huret  est  disposé  à 
regarder  les  Américains  comme  un  peuple  qu'il  faut  comparer  4  uo 
stade  depuis  longtemps  dépassé  de  notre  civilisation  ;  il  rapproche 
l'orgueil  naïf  du  Yankee  et  celui  de  Louis  XIV  (p.  98)  ;  il  voit  dans 
l'Américain  qui  a  vécu  en  Europe  un  type  supérieur  à  la  moyenne  ;  il 
ne  tient  donc  pas  compte  d'une  profonde  observation  faite  par  M.  de 
Rousiêrs  qui  conseille  de  ne  pas  attacher  une  grande  importance  auk 
faits  de  New-York. 

L'admiration  des  Américains  pour  l'Europe  est  leur  grand  défaut 
et  c'est  cette  naïveté  qui  les  a  empêchés  d'avoir  un  art  original; 
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)rsque  le  pays  aura  été  annexé  aux  Etats-Unis, 
it  s'y  américanise  et  l 'tiulunomie  de  la  culture 


:  dans  les  montagnes  rochfuses  une  école  oii  le 
3  à  attirer  les  enfants  des  Indiens  ;  les  résultais 
;anls  que  ceux  qu'obtient  Brooker-Washington 
1^-185).  Au  Canada,  il  a  vu  des  villages  de  Peaui- 
lesquels  les  prêtres  catholiques  d'origine  fran- 
d'excellents  renseignements;   mnis   les  prêtres 

docilité  comme  la  première  des  vertus  et  il  se 
lOinmes   Tussent  seulement    des    serfs  à   moitié 

rend  Tous*.  lime  semble  très  vraisemblable 
kvoir  une  grande  dilTérence  entre  les  résultais 
is  et  du  ceux  du  Canada. 

nnne  Tortune  de  rencontrer  à  San-l-'rancisco  un 
'ékin,  qui  lui  o    montré   les  merveilles  de  son 

le  général  Fi^y  et  l'évéquc  Favier  tirent  cadeau 
îcieux  à  ce  propriétaire  d'un  hôtel.  «  grâce  à  qui 
es  purent  se  nourrir  et  se  défendre  pendant  si 
'évéquc  lui  vendit  aussi  le  sceau  impérial  :  celte 
;nt  un  peu  plus  que  les  pendules  que  les  Français 
)  (te  leur  avoir  dérobées  en  1S?0. 

Georges  Sobel. 

JHT  (Jean  de).  —  En  Zigzag  de  Singaponr  â 
2  pp.;  3  fr.  50;  l'Ion,  éditeur,  Paris,  1905. 

>s  de  roule,  nous  dit  l'auteur,  et  beaucoup  sans 
ge,  au  hasard  de  la  vision.  Aussi  de  ces  courses 
i  a  travers  l'insulînde,  l'Indo-Chinc.  l'Annam,  le 
apon  et  la  Corée,  ne  faut-il  attendre  surtout  que 
its  de  mœurs,  des  scènes  intimes,  des  portraits 
]ges,  qui  abondent,  sont  dépeints  (et  c'est  le  mot 
nesse,  toujours  avec  relief.  C'est  vu  et  bien  vu. 
expression  et  de  la  vie.  Les  Irnitsde  mœursel 
nt  de  l'intérêt  dans  leur  sobriété.  Le  morceau 
,  ce  sera  sans  doute  le  long  chapitre  sur  le  Japon. 
inaise  des  pages  pleines  d'une  observation  péné- 
semble  vouloir  résumer  dans  ces  lignes  :  «  Ce  qui 
)mme  ailleurs,  c'est  l'accord  de  l'esprit  de  pro- 
mplicité  de  mœurs  dont  le  Japon  ne  s'est  pas 
paie  à  la  civilisation  moderne  le  tribut  qu'elle 
garde  une  foi  secrète  à  des  coutumes  immémo- 
puise  sa  force  essentielle  dans  les  sentiments 
ntier,  un  amour-propre  et  un  patriotisme  litléra- 
ir  véhément  do  signilier  au  monde  sa  supério- 
imes  et  les  institutions,  avec  toutes  les  manifes- 
ale,  ont  généralement  moins  sollicité  l'attentisii 


>,  et  c'est  pi 
ur  des  clx 
cbarme  q 


•-  d'imprcsi 

islingué  di. 

leurde  cet  établissement,  à  qui  nous  devons   déjà  plus  d'un  ouvr. 

excelleot,  vient  encore  de  publier  un  votuma    digne  en  tous   poïnti 

l'inslilution  à  la  lËte  de  laquelle  il  se  trouve. 

Papier,  caractères,  illustrations,  tirage,  tout  est  splendide. 

La  préface,  fort  élog'îeuse,  est  due  à  la  plume  de  M.  Jules  Clart 
c'est  dire  que  beaucoup  de  verbiage  y  est  exprimé  en  un  style  tort 
Baot. 

Us  68  premières  pages  de  l'ouvrage  même  nous  racontent 
débuts  de  l'imprimerie  en  France.  J'avais,  dnns  mon  enfance,  ente 
parler  d'un  docteur  Faust  qui  aurait  le  premier  imprimé  à  Paris 
bibles  latines  qu'il  aurait  vendues  comme  manuscrites  et  qui  aurail 
s'enfuir  en  Allemagne,  son  pays,  après  la  découverte  de  ses  méfr 
Uparalt  que  cette  histoire,  qui  avait  profondément  ému  mes  jeu 
années,  n'était  qu'une  légende  comme  celle  de  Guillaume  Tell 
peut-être  celle  de  Jésus  ben  Joseph.  M.  Christian  ne  parie  pas 
celle  prétendue  histoire  de  l'introduction  de   l'imprimerie  i,  Paris. 

Selon  l'auteur,  les  premiers  imprimeurs  à  l'aris  auraient  été  ti 
Allemands,  Michel  Fribui^er,  de  Colmar,  Ulrich  Gerïng,  de  Ct 
lance  et  Martin  Crantz,  de  Slein,  que  des  maîtres  de  la  Sorbonae,  J 
de  ta  Pierre  et  Guillaume  Fichet,  auraient,  en  1470,  fait  venir  d'A 
magne.  C'est  à  ces  trois  étrangers  que  Paris  doit  son  surnom 
Ville-Lumière,  surnom  dont  Victor  Hugo  a  abusé.  En  1472,  ils  j 
semèrent  au  roi  le  Miroir  de  la  Vie  humaine  de  Itodriguez. 

Kn  1474,  deux  ouvriers  de  leur  atelier.  César  it  Sloll,  s'établireJ 
leur  compte  à  l'enseigne  des  Chevaliers  du  Cygne.  Des  Français  s' 
blirent  à  leur  tour,  à  l'enseigne  du  SouITlet    Vert.    C'est    en  1476 


■1BVUB   OËNËHALB 

Donliomme  le  premier  livre  Trançais  :  Les  gran- 
■roiice  ou  Chroniques  de  Saint-Denis,  donl  l'auteur 
nilé,  une  page.  Jeaa  Dupré  est  le  preniiiir  qui  ait 
es  duus  le  texlu.  En  1481,  il  publie  un  Misael  de 
ec  deux  grandes  (gravures  ;  mais  il  est  possible 
irt  h  Venise  où  le  Français  Jenson  avait  fondé  une 
nblc. 

\ïùz  Jean  Bonhomme,  lils  du  l'jsquier  Bonhomme 
ruciion  de  Troyes  la  Grani,  mystère  orné  de  beau- 
ir  Irais,  (le  la  main  d'un  véritable  artiste.  Mais  il 
uivre  le  livre  dans  tons  aus  développements.  La 

spécialement  de  l'Impi'inierie  nnlionale,  et  per- 
;ux  que  son  directeur  nous  faire  aimer  ccUo  fameuse 

fat  fondée  l'Imprimerie  Hoyalti  par  Louis  XIII,  il 
elieu.  Le  premier  ouvrage  qui  sortit  de  ses  presses 
le  Clirisli-Libri  IV;  in-tol.  à  la  date  de  IGiO.  Ce 
^uenls  étaient  exécutas  avec  une  telle  supériorité 
miration  et  l'envie  dos  imprimeurs  étrangers. 
/  ordonna  de  graver  toute  une  typographie  spédaie 
m  imprimerie.  L'Académie,  consultée  sur  la  forme 
I  donner  aux  nouveaux  types,  nomme  une  eommis- 
,  rédigé  par  Jaugeon  et  resté  manuacrit,  est  souvent 
m  La  gravure  ne  fut  finie  qu'en  17i5.  Ces  cerac- 
à  l'impression  de  certaines  éditions.  I  ouis  XlV 
a  série  de  types  grecs  de  François  I<"',  Le  Itégant 
Lvure  d'un  corps  complet  de  signes  chinois,  86.000 
a  1723  on  ajouta  qiinlro  corps  hébreux. 
lit  a  lie  ter  pour  100  000  livres  de  caractères  romains 
es  {toéliques,  des  ornements,  des  vignettes. 
it  occupé  ditTérenffl  locaux,  lorsque  Napoléon  fil 
diel  de  Boban,  où  avait  habité  le  fameux  cardioal 
ier  dv  la  reine.  Ue  1res  jolis  portraits  de  ce  saiiil 
i  voulut  séduire  Marie  Antoinette,  d«  M*"*  do 
ni  le  volume. 

ce  bel  ouvrage,  c'est  que  tons  les  chapitres  sont 
ypi's  dilTércnts  ;  ainsi  la  Préface  de  Jules  Clarelic 
es  raroclères  dit  caractères  de  l'Université,  gravés 
ul.  I.c  premier  chnpilre  est  on  golhiquo  Cbrisliai). 
HéiiaiTe.  La  période  révolutionnnirs  est  composée 
1  XIV  gravés  en  169» par  Orandjean  et  Alexandre; 
raina  avec  des  types  peéliques,  gravés  en  1710 

le  est  imprimée  avec  des  caractères  millimétri- 
par  F.  l)idol< 

imens  de  caractères  étrangers  font  mieux  com- 
mirnblede  l'Imprimerie  nationale,  Nous  y  voyons 
iges    d'allemand  (gravé  en   1836},  d'anglo-saxoa 
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(^raVé  pàrMarcelIiit  Leg'rand  en  ^B36};  Brabe  cOtiréffue(l8eti);  arabe 
tarmQtlctuti,  arabe  maghtcbteti  (isSO);  nfabe  tveskhy  (1856);  araméetl 
ancien  (IB83];  animéeD  dus  papyrus  (1887);  arménien  régi|lier  |18iej; 
arménien  cUisIt  (]8!9);  .lBsyi-o- babylonien  (ie'i6);  bltm8n(1Ba5};  bongUi 
{18H];  Cambodgien  [iS'1);  canara  1862};  chinois  (t8l7);  copte  thébain 
11874):  copte  memphitique  (1898);  cham  (1901);  cnréen  (IB5Ï);  cypHole 
(ISJÎ);  èthiotilen  (1851);  guzeratî  (1838);  étrusque  (18ï4);  séorglen  ea- 
clésîasliqUe  (1643);  géorgien  vulgaire  (1835);  gol bique  (1818);  quotro 
sortes  diiTérentes  de  grec  d'inscription  |I86G);  hébreu  |183r>;;  hébrett 
nihbinique  (1861);  hiéroglyphes  (I84Î-1852);  hymiarilc  (1844);  lama- 
clieg  118^8  ;  inlobackicy  (ÎSSS);  magadlia  (18431;  japonais  (1854);  japo- 
nais tïala-koma;  japonais-emico-japonais,  javanais  (1845);  niundschou 
;ISi6);  nabbléen  palmyrénien  (1899);  pa-sso-pa  (1859)  pehievi  (1838); 
néo-punique  (I8S3);  phénicien  archaïque  (1883  ;  phénicien  classique 
II88I  ;  runique  (1816);  russe  (1847);  slavon  (1863);  samaritain  (1632); 
siamois  |190!t);  singhalais  (1864);  syriaque  esiranghelo  (1886);  syriaque 
jacubite  (1836);  lamoul  (1863);  lihéluin  (1839  ;  vieux  persan  fl83S);  zend 
(1833). 

La  troisième  partie  du  volume  est  consacrée  âl'Ilôtel  de  Itohan. 
Celle  moison  historique  conlientde  vrais  chefs-d'œuvre  d'architecture 
et  lie  peinture.  M.  Christian  voudrait  sauver  de  la  démolition  qui  le 
menace,  ce  bijou  dti  xviii*  siècle.  Il  demande  qu  on  le  transTorme  en 
musée,  dont,  dit-il,  la  ville  de  l'aris  pourrait  être  aussi  lîcre  que  de 
bien  d'autres,  envoyant  les  phoiograpbies  des  ornemcnis,  des  ta- 
bleaux, des  intérieurs  d'appnrtement,  on  no  peut  s'cmpéchi-r  Ue  se 
joindre  cordialement  nu  vicu  exprimé  par  l'auteur.  A  partir  de  celte 
année,  l'îm|>rimerie  est  transréréc  dans  l'énorme  galerie  des  machines 
de lËxposilion  de  1889. 

Il  y  a  quelques  mois,  j'avais  reçu  une  plaquette  admirablement  im- 
primée, comme  tous  les  ouvrages  de  M.  Christian.  Elle  avait  le  litre 
un  peuénigmatique  de  :  jCa  co.'ojtisafio/i  par  le  livre!  Cet  opuscule 
fait  partie  du  volume  que  nous  analysons. 

Le  directeur  de  l'Imprimerie  nationale  dit  qu'en  Afrique  beaucoup 
de  musulmaos  ne  veulent  pas  lire  d'ouvrjges  imprimés  par  les  Euro- 
péens, parce  que  les  encres  d'imprimerie  sont  faites  avec  du  noir  do 
fumée,  c'est-à-dire  avec  des  matières  animales,  ce  qui,  dit  M.  Christian, 
est  interdit  aux  musulmans.  Comme  le  meilleur  moyen  de  faire  connaître 
la  France  et  la  civilisation  européenne,  c'est  le  développement  de  l'îns- 
(rnctioD  et  la  lecture  de  bons  livres,  pour  permettre  la  lecture  de 
livres  de  propagande  nationale  traduits  en  arabe  et  dans  les  dilférents 
idi&mes  africains,  sans  crainte  de  froisser  les  susceptibilités  et  les 
croyances,  M.  Chrislian  propose  de  n'employer  pour  ces  livres  que 
des  encres  végétales  et  d'indiquer  dès  les  premiers  mots  que  ces  livres 
ne  sont  pas  imprimés  avec  des  matières  animales.  Après  de  nom- 
breuses expériences,  le  directeui  de  l'Imprimerie  nationale  a  trouvé 
des  formules  qu'il  indique.  L'encre  noire  est  composée  de  noir  de 
pétrole  on  '  de  gaz  et  d'huile  de  Un,  l'encre  bleue  d'oxyde  de  fer  et 
d'hnile  de  Ud,  t'eucre  verte  de  vert  de  chrome  et  d  huile  de  lin. 
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Dnais  bien  des  muBulmanB  q 
IfeoBe,  ils  lisent  les  journaux 
it  lire  des  Tatars,  des  No^ff 
Irouvé  chez  eux  de  répugnan 
ordinaire.  Je  ne  connais  pos 
les  ignorants  de  nos  coloniee 
icre  végétale,  Kagner  à  la  ci' 
de   fusil   et   qui   leur  parait 
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l.a  /{ei'we  se  coiïi|)ose  de  trois  particîi  : 

1*^  Une  partie  critique,  composée  d'une  chronique  littéraire  (rornana^,; 
jK)â'5ies,  théâtre)  et  de  l'analyse  bibliographique  deti  ouvraj^es  nouvellement 
parus  (sciences  naturelles,  philosophiques,  anthrojwloKiques.  socioloîîiques, 
juridiques,  esthétiques,  etc.)  ; 

2"  Une  bibliogfraphie  systématique  des  livres  nouveaux  puj>liés  en  langue 
française  dans  le  monde  entier,  avec  Tindication  aussi  complète  que  possible 
(hi  nombre  de  pages,  du  format,  du  prix,  de  Téditeur.  Les  renseijrnements 
sont  puisés  aux  meilleures  sources  et  complétées  par  nos  divers  corre.>- 
pondants. 

3®  Une  bibliographie  des  principales  revues  de  langue  française,  dounanl 
le  sommaire  des  diverses  [Miblications  périodiques  de  la  France  et  de 
TKlranjier. 
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La  REVUE  parait  le  25  de  chaque  mois 
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IONIQUE  LITTÉRAIRE 

POÉSIE 

tr  des  l'Ombre.  I11-18,  ird  pp.;  3  f r  5o  ;  A.  D'Eapie, 
Hii.Y  (Uon):  Arpèges.  lii-iB,  laSpii,;  3  fr.;  Fisc/iba- 
oh.~  Troiisl  {Jules):  VcDlIIeH  InllMcs.  Iii-ig,  Sofip.; 
tcur,  Paris,  igo5.  —  Mo.MAurmï  (A.|  :  Les  Heures.  . 
;  //.  Daragoit,  édîreur,  Paris,  1905,  —  Touhsiem  {Gas- 
•«enr.   tii-18,   i36  |ip.;   3  fr.  5o  ;  A.  D'Espie,   éditeur. 

(L.  M.|  :  La  Blessare,  poème.  lu-iG,  G5  pp.;  1  fr.  ûo  ; 
rimerie  et  de  librairie,  Paris,  njoô  —  Rkusettk  (Paul)  : 
«llUcs.  In-iO,  18G  pp.;  3  fr,  bo;  A.  D'Espie,  éditeur, 
EH  (.\driei>}  :  Sar  te  seoll.  UM.  'oi  p[>.:  i  fr.;  Bib'io- 
,  Paris.  19.1s.  —  LEBEHiL-E  (Philéufi):  LMu  delA  des 
3i5  pp.;  3  fr.  5o  ;  Sansot  et  Cie,  ïdilpurs.  Paris,  ifio^. 
a  lon^  des  Terrasses.,ln-iS,  17J  pp  ;  3  Tr,  5o  ;  Edi- 

içja'j.  —  tiossEz   (A.  M.)^   Dn  Soleil  saw  la  Porle. 

;  Sociilè  tia  Mfrcure  île  France.  Pjris,  ifloô,  —  H.vm- 
Ta-or  tatu  ln-18,  107  pp.;  3  fr  ;  Soeiélé  da  Mercure 
.—  ilost:  (Josepli)  :  Des  Prlolemps  ans  Aalomaes. 
;  i.  Samal  et  Cie,  éditeurs.  Paris,  igo5.  —  Fo.^rANu.i.Es 

H<!vetlh.  lii-iC,  71  pp.;  1  tr.  .^jo;  StiJélé  franc.iise 
airie.  Paris.  [.)o5.— Ueli.ot  (Elicnne)  :  Les  Chansons 
ip  ;  t  fr.;  A.  Ûeaaein,  éditeur,  Parif,  ii)o5. 

durs  »  noQ  plus  seulement  pour  les  poL-tes, 

a  volonté  d'un  mailre  impose  îles  loisirs  <i 
^pirer  à  contetilionner  des  lois,  sont  favora- 
eut  des  iirtsetà  la  tloraison  des  houls  rimes, 
nt  jadis  pnr  la  saveur  de  leur  talent  el  leur 
la  splendeur  des  cours  princières  ;  el  leur 
ivec  la  sagesse  des  boulTons  et  l'asltice  des 


■i tes  pour  l'allégemeDl  de  la  cassette  royale  que  les  sujets 
entaient  avec  une  confiance  durable. 

lis  aujourd'hui  que  les  sujeti^,  tout  en  s'astreignant  toujours 
îvoir  dévot  d'entretenir  des  despotes,  ont  le  droit  de  savoir 
ge  qui  est  fait  de  leurs  libéralités  obligatoires,  on  ne  pen- 
le  plus  les  poètes.  Le^  plus  illustres  reçoivent  au  Pantliéon 
lospitalilé  posthume  etquelques-uns,  très  rares,  obtiennent 
linécurequi  leur  est  octroyée  beaucoup  plus  pour  leur  cour- 
erie  envers  les  niaiires  du  jour  que  pour  la  richesse  de 
1  rimes.  , 

poésie  qui  n'a  jamais  nourri  son  homme  le  dotait  néaD- 
is  d'une  considération  auprès  des  Ames  laibles  et  des  cou 
:es  commiséranles  parce  qu'il  consentait  à  mourir  k  l'hû- 
.  Les  professeurs  d'humanités  meublèrent  noire  mémoire 
itances  de  Gilbert  qu'ils  récitaient  d'une  voix  mélancolique: 

Au  banquet  de  la  vie.  infortuné  convive, 
J'apparus  un  jour,  et  je  meurs  : 
Je  meurs,  et  sur  ma  tombe  où  lentement  j'arrive. 
Nul  ne  viendra  verser  des  pleurs. 

rlaine  fut  le  dernier  qui,  hébergé  à  l'hôpital  Broussais,  teota 
toiement  des  jeunesses  sensibles,  et  réussit  mal  à  les  inté- 
îr  à  son  sort.  Ah!  l'ironie  de  Tristan  Corbière  en  ses  Amours 

ïs  : 

Morcau  —  joubliuis—  Hégcsippc. 
Créateur  de  l'arttiûpltal, 
Depuis,  j'ai  la  plitisie  en  grippe, 
Ce  n'est  plus  mûme  original... 

I  ne  permet  plus  au  poète  de  ne  pas  joindre  un  rond  de  cuir 
lyre,  et  de  vivre  —  ou  de  mourir  —  «  aux  crochets  »  des 
édants. 

:S  démocraties  apportent  aux  hommes,  avec  le  souci  de  pro- 
des  libertés  conquises,  le  dédain  des  gestes  stériles.  L'élite 
tes  loisirs  et  son  prestige  k  briguer  la  faveur  ou  l'acclama- 
de  la  plèbe,  et  dans  ce  mélange  des  classes  absorbées  par 
ie  unique  de  vivre,  de  conserverdes  situations  que  des  pri 
;es  ne  peuvent  plus  maintenir,  se  consomme  la  débâcle  -*" 
)ésie,  la  déroute  de  l'art,  la   ruine  de  ce  qu'on  appelle 
itéetqui,  selon  Tolstoï,  n'est  qu'un  passe-temps  d'ois 
es  dans  des  jouissances  arlilicielles. 
pendant  des  jeunes  gens  retanlataires  —  de  même  que  t 
[de  bonne  famille  »  entrent  encore  dans  les  ordres  po 
ir  une  religion  qjjî  va  mourir  —  s'obstinent  encore  à  ce  • 
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de  patience  d'aligner  des  rimes.  Le  jeu  est  inoileasif  et  fort 
charmant,  pour  eux-mêmes.  Car  à  part  un  très  petit  nombre 
par  siècle  qui  surent  exprimer  la  vérité  de  leurs  sentiments,  la 
plupart  peinent  trop  pour  enfermer  leurs  chagrins  dans  des 
hémistiches  séduisants.  Nous  ne  ferons  pas  à  ceux  qui  nous 
infligèrent  le  pénible  labeur  de  lire  leurs  poèmes,  le  reproche 
démodé  et  injuste  de  ne  pas  nous  apporter  le  «frisson  nouveau  » 
exigé  par  les  femmes  du  monde  que  Paul  Bourget  ne  satisfait 
plus.  L'homme,  qu'il  soit  poète  ou  valet  de  chambre,  passe 
parles  mêmes  étapes  de  souffrance  morale  et  physique,  qu'il 
chausse  des  bottines  étroites,  ou  qu'il  attende  sa  bien-aimée  — 
et  il  ne  peut  mieux  nous  prouver  sa  sincérité  qu'en  étant  banal. 
Seule  Toriginalité  du  mode  d'expression  peut  nous  intéresser  ; 
nous  exigeons  surtout  —  des  lyriques  bien  entendu  —  qu'ils 
nous  confessent  des  sentiments  vécus. 

Certes,  Ronsard  et  autres  grands  poètes  ont  été  plus  inspirés 
par  leurs  lectures  que  par  la  contemplation  des  charmes  de  la 
campagne;  Joachim  du  Bellay,  Malherbe,  Corneille,  Racine, 
André  Chénier,  pour  ne  citer  que  ceux  qui  viennent  sous  notre 
plume  en  ce  moment,  se  servirent  de  procédés  purement  litté- 
raires, s'enrichirent  de  réminiscences  antiques  qui  ne  les  empo- 
chèrent pas  de  satisfaire  leurs  contemporains  —  précisément 
parce  que  ces  derniers  étaient  peu  enclins  à  goûter  toute  la 
nature  et  sériaient  en  classes  les  choses  comme  les  hommes. 
Il  est  bon  de  faire  remarquer  ici  que  l'admiration  que  nous  gar- 
dons pour  les  poètes  les  plus  réputés  des  époques  abolies  est 
presque  toujours  conventionnelle  et  que  nous  n'éprouverions 
qu'un  plaisir  médiocre  à  les  lire.  Que  nous  reste-t-il  de  leurs 
écrits  péniblement  expliqués  en  des  classes  lourdes  d'ennui  ? 
Le  Sonnet  de  Joachim  du  Bellay,  le  «Où  sont  les  neiges  d'anlan» 
de  Villon,  quelques  strophes  de  Ronsard,  «  Ta  douleur,  Dupé- 
rier,  sera  donc  éternelle  »  de  Malherbe,  certaines  fables  de 
Ufontaine,  deux  stances  de  Chénier  et  quatre  vers  de  Mille- 
voye,  du  Millevoye  élégiaque  de  la  Chute  des  Feiiillefi  : 

De  la  dépouille  de  nos  bois 
L'automne  avait  jonché  la  terre  : 
Le  bocage  était  sans  mystère, 
Le  rossii^nol  était  sans  voix... 

us  ne  parlons  pas  des  bribes  de  tragédies  accrochées  en  notre 
S(  renir  par  la  crainte  de  pensums  ou  de  retenues  dominicales. 
E  et  oubli  où  nous  enlisons  les  poètes  passés,  en  outre  du 
lï    "is  souriant  qui  accueille  les  poètes  modernes,  n'empêche 
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pas  les  jeunes  de  persévérer  dans  l'étude  du  dictionnaire  des 
rimes. 

M.  Léon  Soulié  est  un  des  meilleurs  parmi  ceux  que  nous 
jugeons  aujourd'hui.  Quelques  pièces  sont  tout  à  fait  remarqua- 
bles par  la  sobriété  et  la  délicatesse  du  style  —  qualités  qui 
révèlent  la  connaissance  du  a  métier  »  que  possède  l'auteur. 
Cerlaines  strophes  sont  d'une  émotion  vraiment  sentie: 

Toute  douleur  s'augmente  à  la  dernière  étreinte  : 
Et  les  derniers  baisers  et  les  derniers  regards 
Nous  ont-ils  une  fois  consolé  des  départs 
Dont  nous  portons  toujours  l'inguérissable  empreinte  *? 

Voici  d'ailleurs  une  courte  pièce  qui  donnera  la  note  du  volu  me  : 

SOUS  LA  LUNE 

Ton  visaije  estait  pèle  et  grave  sous  la  lune. 

Tes  yeux  élait  profonds  comme  deux  grands  lacs  d'ombre  ; 

Les  étoiles,  au  ciel,  s'allumaient  une  à  une, 

Dans  les  regards  j'aurais  voulu  compter  leur  nombre. 

Sous  la  lune  ma  main  ellleura  ta  main  blanche. 
Le  frisson  de  ta  main  passa  sur  ma  tristesse, 
Les  étoiles,  au  ciel,  roulaient  en  avalanche, 
La  nuit,  autour  do  nous,  se  faisait  plus  épaisse. 

Les  mois  que  j'attendais  eurent  peur  de  tes  lèvres  ; 
Ta  bouche  resta  close  aux  magique  paroles. 
El  je  sentis  en  moi  mourir  de  saintes  fièvres, 
Los  étoiles,  au  cieL  dansaient  des  danses  folles. 

Et  le  retour  fut  lent  par  le  morne  silence  ; 
Le  (leuve  bleu  dormait,  dans  les  herbes  pensives, 
Mes  pas  marchaient  vers  de  l'angoisse  et  de  l'absence, 
Et  la  plainte  de  l'eau  sanglotait  sur  les  rives  ! 

.Mes  yeux  se  détournaient  do  la  lune  en  détresse, 
Et  pourtant  j'emportais,  comme  une  douce  flamme. 
Et  la  musique  de  la  voix  sur  ma  tristesse, 
Et  la  caresse  de  Ion  âme  sur  mou  âme. 

Toute  la  première  partie  du  livre  Au  Cœur  de  V Ombre  de  ï\, 
Léon  Soulié  —  de  beaucoup  la  plus  importante  du  reste  —  e  >l 
infiniment  supérieure  aux  pièces  de  circonstance  de  la  Vin  - 
pièces  d'une  inspiration  plutôt  rétive  et  dont  l'impression  1  it 
superflue. 

Car  si  nous  admettons  la  banalité  d'une  confidence  sentime  i- 
tale  parce  qu'elle  montre  un  homme  sous  l'emprise  d'une  éir  >- 
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(ion  sincère,  nous  n'avouons  que  peu  de  goût  pour  ceux  qui, 
comme  M.  Léon  Hély,  l'auteur  des  Arpèges,  mettent  en  alexan- 
drins des  sujets  quelconques  déjà  traités  par  des  ancélres  innom 
brables,  sans  que  le  vers  soit  d'une  beauté  qui  les  excuse  :  La 
Cloche,  Sa  VoiXj  A  une  Ame,  Les  Etoiles,  Ses  Venj:,  Sur  un  vieux 
Litrey  Mon  Clocher,  avec  l'ordinaire  exaltation  de  «  La  Douleur  » 
chantée  déjà  par  tant  de  poètes  qui  ressassent  un  aussi  détesta- 
ble thème  sans  en  percevoir  la  sottise  et  la  cruauté. 

De  même,  dans  la  pièce  que  nous  venons  de  citer  de  M.  Léon 
Soulîé,  il  est  regrettable  de  trouver  à  côté  d'expressions  d'une 
telle  délicatesse  : 

Le  frisson  de  ta  main  passa  sur  ma  tristesse... 

Des  métaphores  malheureuses  et  rancies  par  le  temps,  sur  les 
«  étoiles  qui  dansent  ou  qui  roulent  en  avalanche  d  ou  comme  : 

Tes  yeux  étaient  profonds  comme  deux  grands  lacs  d'ombre. 

Mais  alors  que  les  vers  aussi  peu  personnels  sont  plutôt  rares 
chez  M.  Léon  vSoulié,  ils  foisonnent  chez  M.  Jules  Trohel  dans 
ses  Feuilles  intimes,  il  y  a  au  cours  des  pages  quelques  savoureu- 
ses descriptions,  comme  cette  pièce  par  exemple  : 

VERS  LE  PASSÉ. 

La  maison  était  en  terre  jaune  et  le  toit 

Couvert  de  chaume  verdissant.  La  cheminée 

Tremblait  quand  le  veut  du  soir  chantant  dans  les  bois 

Effilochait  en  lon^s  écheveaux  la  fumée 

Qui  sentait  bon.  Contre  les  vieux  murs  zigzaguant 

Des  rosiers  s'accrochaient  à  des  pointes  rouillées, 

Et  de  leurs  bras  tordus  comme  un  nuage  blanc 

S'envolait  le  frisson  des  roses  détachées. 

La  porte  se  plaignait  quand  on  l'ouvrait  trop  fort 

Et  ses  vieux  gonds  geignaient  ;  la  marche  était  usée 

Et  les  montants  polis  ;  la  mousse  aux  reflets  d'or 

Tapissait  les  planches  vermoulues,  gondolées. 

A  chaque  pas  que  l'on  faisait  dans  la  maison, 

Le  chat  blotti  sur  le  grand  lit,  dans  l'oreiller, 

Uépundait  par  un  bâillement  et  son  ronron 

Semblait  une  très  vieille  voix  disant  :  entrez. 

Une  grande  pendule  au  colîrc  enluminé 

Disait  que  le  temps  viendrait  où  tout  serait  mort, 

Elle  égrenait  ce  temps  ainsi  (ju'un  chapelet. 

De  tout  cela  le  souvenir  me  reste  encor. 


290  Kr:\  TK  (ÎÉXhRAMC 


Très  petit  j'ai  vécu  à  l'ombre  de  ces  murs  f 
Descendant  du  ciel  bleu,  souvent  papa  Noél 
Pour  m'apporter  des  fleurs  qu1l  prenait  à  l'azur 
S'est  assis  sur  le  toit  parmi  les  hirondelles. 

Mais  récriture  est  généralement  d'une  fadeur  assez  persis- 
tante : 

J'entendais  murmurer  des  âmes  qui  passaient 

Dans  le  ciel  étoile... 

Quel  calme  dans  les  champs  le  soir  quand  tout  se  tait, 

Quand  dans  le  ciel  obscur  se  tirent  les  étoiles, 

Ainsi  que  des  chus  (Vor  sur  le  dôme  d'un  dais. 

Et  que  le  brouillard  bleu  s'étend  comme  un  grand  voile. 

Et  nous  trouvons  chez  M.  J.  ïrohel  le  procédé  si  désuet  et 
toujours  nouveau  de  la  comparaison  à  distance,  dont  le  Va^e 
llriséde  M.  Sully  Prudliomme  nous  fournit  l'exemple  le  plus 
connu.  On  commence  une  petite  histoire  sur  le  temps,  sur  un 
phare,  sur  un  liseron,  puis  on  parle  de  son  cœur  ou  de  son  amie 
tout  d'un  coup,  sournoisement,  comme  si  on  avait  voulu  sur- 
prendre le  lecteur  par  une  réclame  de  quinquina  ou  de  coricîde 
polonais.  M.  A.  Montandry  dans  son  livre  Dis  Heures  semble 
nous  avoir  donné  —  involontairement  hélas  !  —  la  parodie  la 
plus  réussie  du  genre  : 

Un  matin,  je  trouvai  sur  mes  pas  une  graine  ; 
Elle  parut  étrange  à  mon  œil  scrutateur  : 

Quelle  est  sa  fleur,  me  dis-je,  et  quel  zéphir  l'amène 

J'eus  pour  elle  aussitôt  des  soins  d'horticulteur. 


Je  l'appelais  déjà  mon  trésor  et  ma  reine, 
J'épiais  son  lever  d'un  regard  protecteur, 
J'apportais  la  chaleur  dont  mon  âme  était  pleine, 
Pour  vaincre  du  réveil  la  pénible  lenteur. 

Mais  la  saison  des  fleurs  passa  sans  rien  m'apprendre. 
La  terre  se  taisait.  Je  me  lassais  d'attendre. 
Je  voulus  découvrir  le  germe  en  sa  prison 

Le  sol  fut  entr'ouvert  et  la  graine  fut  prise. 
Hélas  !  mon  cœur  déçu  reconnut  sa  méprise... 
Ce  n'était  qu'une  pierre  I  Adieu  la  floraison  î... 

Ainsi  pour  la  chérir,  j'avais  choisi  ton  âme  .. 

Mais  M.  A.  Montaudry  est  dépassé  par  M.  Gaston  Tourr 
dont  les   Voix  du  Cœur  dissiperont  les  hypocondries  les  ^^ 


j. 


DE   BIBLIOGRAPHIE   FRANÇAISE  291 

obstinées.  Il  y 'S  là  des  vers  dont  Xavier  Forneret,  a  l'homme 
noir  blanc  de  visage  »,  qui  aux  beaux  temps  du  romantisme 
signa  ainsi  son  livre  intitulé  Sans  Titre,  et  le  falot  Paulin  Gagne 
gui  chanta  le  phylloxéra,  n'auraient  point  désavoué  la  paternité. 
Cette  courte  pièce  que  nous  nous  excusons  de  citer  donnera  le 
ton  de  son  inspiration  pleurnicharde  : 

POIS  VERTS  ! 

Ecoutez  cette  sérénade, 

Ecoutez  ces  joyeux  accords  : 

Pois  verts  !  Pois  verts  !  telle  est  l'aubade 

Que  l'on  entend  chanter  dehors. 

C'est  la  petite,  la  pauvrette. 
Marchande  des  quatre-saisons, 
Elle  va  traînant  sa  charrette, 
Ecoutez  ses  belles  chansons. 

«  Pois  !  Pois  verts  !  »,  le  père  et  la  mère 
Sont  morts  en  murmurant  ces  chants, 
Ah  !  que  la  vie  est  donc  amèie. 
Elle  doit  nourrir  trois  enfants  ! 

Trois  enfants,  le  travail  est  rude, 
11  faut  marcher,  marcher  toujours. 
Il  ne  faut  pas  de  lassitude 
Si  Ton  veut  manger  tous  les  jours. 

Ses  pieds  saignent,  elle  est  malade, 
IjBi  fièvre  dévore  son  sein, 
Tant  pis,  allons,  point  de  chamade 
Si  l'on  ne  veut  mourir  de  faim. 

Et  malgré  le  mal  qui  le  ronge. 
Avec  des  sanglots  plein  le  cœur 
Elle  marche  comme  en  un  songe 
Paraissant  braver  la  douleur. 

Mais  à  la  tin  la  maladie 

L'emporte  et  sur  son  lit  de  mort 

La  pauvrette  en  quittant  la  vie 

Chante  :  «  Pois  verts  !  pois  verts  !..  »  encor. 

1  y  aurait  une  étude  amusante  à  écrire  sur  les  poètes  grotes- 
es  -  et  ils  sont  nombreux  —  et  M.  Gaston  Tournier  devrait 
itre  célébré  par  des  lignes  copieuses. 

tf.  L.  Olivier,  lui,  a  fait  un  poème  épique  pour  bourgeois,  à 
nianière  de  son  seigneur  et  maître  François  Goppée.  Titre  : 

hlfssurc. 
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Et  voici  encore  M.  Paul  Brunette  qui  aurafl  pu  nous  don- 
ner un  volume  plus  remarquable  en  élaguant  de  nombreuses 
pièces  d*une  médiocrité  trop  apparente.  Ses  impressions  fugiiites 
révèlent  dailleurs  un  poète  de  talent  et  un  observateur  ironique, 
et  tendre. 

Et  M.  Adrien  Chevalier,  l'auteur  de  Stir  le  Seuil,  commence 
par  une  fantaisie  poétique,  Diane  vaincue,  qui  rappelle  trop  le 
Cor  Fleuri  d'Ephraïm  iMikhaël.  Le  titre  est  triste,  et  triste  est  le 
livre,  d'une  tristesse  qui  ne  veut  point  trop  apparaître  dans  les 
beaux  vers  écrits  ci  la  gloire  de  la  Nature,  mais  qui  nous  émeut 
douloureusement  : 

POST-SCRIPTUM 

Sur  le  monde  des  sous,  des  couleurs,  des  parfums, 
l^  triste  volupté  des  calices  défunts, 
La  jeunesse  éclatante  et  riease  des  roses  ; 
Sur  la  splendeur  diverse  et  multiple  des  choses, 
Sur  les  couchants,  ceignant  de  rouge  nos  vieux  monts, 
(]omme  l'écume  ourle  d'ari,'cnt  les  goémons, 
Ton  âme  qui  s'ouvrait,  ouvrit  aussi  la  mienne, 
0  mon  IVre  !  Ta  voix  se  fit  magicienne 
^  Pour  me  guider  vers  la  Nature,  et  c'est  pourquoi, 

Moi  qui,  près  du  tombeau,  me  sens  si  près  de  toi, 
J'ose  écrire  ton  nom  à  la  iin  de  ce  livre. 
Tu  comprends,  n'est-ce  pas?  cpie  la  douceur  de  vivre 
Je  n'ai  pu  la  chanter  qu'avec  ton  souvenir? 
Que  le  meilleur  de  moi  devait  l'appartenir,    ^ 
Toi,  qui  me  lis  chérir  Pan,  sans  bien  le  connaître 
0  mon  Père  amoureux  de  la  Terre  —  O  mon  Maître! 

M.  l^biléas  Lebesgue  a,  dans  un  chapitre  remarquable  de  son 
si  curieux  livre  Lan-delà  des  Gramniaitrs,  expliqué  la  genèse 
(les  rythmes,  et  il  a  attribué  à  la  fantaisie  des  auteurs  les  inno- 
vations apportées  à  la  cadence  des  vers,  alors  que  ces  inno- 
vations qui  modifiaient  les  mètres  classiques  étaient  voulues 
par  l'évolution  de  la  Poésie  Les  conditions  sociales  intluent 
non  seulement  sur  les  chants  mais  sur  la  façon  de  les  interpréter. 

Les  Décadents,  par  exemple,  ne  furent  pas  comme  on  fut 
trop  porté  à  le  croire,  un  accident  dans  l'histoire  de  la  poésie, 
mais  au  contraire  ils  réagirent  contre  la  stagnation  de  leur  art, 
inconsciemment  portés  par  le  courant  démocratique  hostile  à 
tout  concept  (|ui  s'arrête.  Qu'était  avant  eux  la  poésie  parnas- 
sienne ?  Du  décor.  Ils  abolirent  ce  décor,  et  leur  mépris  de  la 
description  nette  alla  juscju'à  leur  faire  négliger  la  forme  où  ils 
enfermaient  leurs  rêves  ;  ou  mieux  il  fallut,  pour  l'imprécision 
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de  leur  pensée,  un  mode  d'expression  plus  flou,  aux  contours 
plus  élastiques. 

M.  Paul  Castiaux,  au  talent  complexe  et  curieux,  est  un  déca- 
dent attardé,  qui  peut  nous  fournir  les  exemples  nécessaires, 
soit  quand  il  nous  remémore  Jules  Laforgue  : 

L'averse  de  soleil  inonde  le  silence 

Aux  fenôtres  ouvertes 

Des  gens  se  penchent, 

Kcoutent 

Quelque  chose  qui  commence 

Et  sanglote 

Dans  la  grand'rue 

Une  porte  en  cristal  s'ouvre  sur  ce  dimanche... 

Le  piano  inOnitésimal 

Tourne  et  tourne 

Une  invisible  roue  de  blanc  métal 

Qui  fait  sauter  sur  ses  palettes 

Des  lumières  d'après-midi. 

Belle  roue  d'ésotériques  doléances 
Et  que  mit  en  train  —  lente,  — 
Quelle  main  d'ennui  ? 

soit  qu'il  raconte  une  kermesse  avec  ces  détails  enfantins  et 
savoureux  que  nous  apprécions  aujourd'hui: 

Dans  la  petite  ville 

Importante,  criarde  et  claire  de  soleil, 
Parmi  le  bavardage  amusé  des  dimanches, 
C'est  fête  ! 

Sur  la  grand'place  en  personnage  autoritaire, 
Toute  plaquée  d'écussons  verts  sous  des  drapeaux 
La  Maison-Communale  étale  sa  façade. 
l*rés  d'elle,  tout  autour,  honnêtes  commervautcs, 

Les  auberges 

Suspendent  à  leur  ventre  obèse  de  matrones 

Les  panonceaux  de  bon  accueil  : 

—  Le  Cygne  blanc,  le  Lion  rouge.  l'Aigle  noir.  — 
Des  noirceurs  enfumées  de  leurs  salles  communes, 
Où  s'exaspère  cl  j^ue  l'àcreté  des  alcools, 

La  foule  débondée  roule,  toute  grouillante 
Vers  la  Tanfarc  criaillant  ses  notes  aigres. 

Au  milieu  de  la  Place,  immobile  et  luisant. 
Accrochant  la  lumière  aux  mailles  du  tilet, 
Hegontlant  lentement  sa  boule  des  dimanches  : 

—  Le  Ballon. 
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Attente  : 

Levant  les  tétcs 

Bouches  ouvertes. 

Dans  un  silence  solennel  d'anxiété, 

Les  gens  regardent  : 

Balançant  sur  le  ciel  une  attente  énervée 

Le  beau  ballon«  fier  des  partances,  s'impatiente. 

En  un  patriotique  tintamarre, 

La  Brabançonne  éclate  aux  cuivres  boursouflés  : 

Et.  d'un  bond,  vers  le  ciel  d*outremer  des  dimanches. 

L'aérostat  vainqueur  des  espaces  se  lève 

Par-dessus  la  bêtise  énorme  de  la  Foule.  ... 


L'alexandrin  de  Leconte  de  Lisle  parut  aux  décadents  trop 
rigide,  trop  net,  trop  monotone  —  et  les  vers  languides  arrivè- 
rent, montés  sur  des  pieds  innombrables,  vers  blancs  et  vers 
boiteux.  Les  pluriels  rimèrent  avec  les  singuliers,  les  rimes 
féminines  flirtèrent  avec  les  masculines,  Thiatus  eut  droit  de 
cité  dans  la  poésie.  11  y  eut  évidemment  des  excentricités  fâ- 
cheuses, comme  il  y  en  eut  tant  durant  la  période  romantique, 
mais  nous  n'avons  pas  à  nous  arrêter  à  ces  excès  de  novateurs 
peu  disciplinés  et  à  constater  seulement  qu'en  détruisant  le 
culte  de  la  forme  où  la  poésie  se  stérilisait,  ils  lui  imprimèrent 
une  impulsion  heureuse.  De  picturale  la  poésie  devenait  musi- 
cale avant  de  devenir  idéologique. 

D'ailleurs  comme  dans  tous  les  lendemains  de  révolutions,  les 
éléments  excessifs  se  trouvèrent  peu  à  peu  éliminés  ;  les  œuvres 
apocalyptiques  ne  demeurèrent  que  comme  des  curiosités  amu- 
santes. Des  nuances  trop  ralïinées  de  l'ûme  on  passa  à  la  con- 
fession des  sentiments  éprouvés.  La  poésie  redevenait  humaine 
et  la  simplicité  de  Paul  Verlaine  mena  à  l'ingénuité  de  Francis 
Jammes. 

Mais  la  plupart  des  poètes  actuels  sont  encore  ballottés  entre 
la  délicatesse  subtile  apprise  aux  acteurs  décadents  et  la  can- 
deur d'Ame,  la  naïveté  des  impressions  voulues  par  notre  goût 
pour  la  vérité  sans  artifices.  Chez  M.  A.-M.  Gossez  comme  chez 
M.  Vvanhoé  Hambosson  nous  constatons  ce  besoin  d'être  sincère 
gâté  par  des  complications  littéraires. 

Au  pur  soleil  chanter  la  Vie,  la  Vie,  la  Vie  ! 

s'écrie  M.  (iossez  dont  le  livre  Du  soleil  sur  la  porte  contien, 
jolis  vers  d'une  saveur  prinlanière  et  neuve  comme  ceux-c 
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Près  du  cytise  clair 
Où  notre  maison  blanche  écarte  un  peu  les  branches. 

Tu  tiens  mon  coeur  pâmé  au  fond  de  ta  main  fraîche. 

Mais  rfuand  l'ombre  amoindrit  et  caresse  le  jour. 

Ma  tâche  est  terminée  et  j'ai  ouvert  la  porte. 

Ma  marche  fait  fumer  la  lampe  que  je  porte. 

I^  route  est  grise  encore  entre  les  haies  noircies, 

C'est  le  chemin  qu'il  prend  pour  revenir  ici 

Enfin  là-bas  grandit  le  groupe  d'ouvriers 

Plus  tardifs,  chaque  soir,  du  poids  de  leurs  labeurs. 

Je  lève  haut  la  lampe  en  lumineuse  fleur... 

Et  à  côté  de  ces  choses  d'une  iaspiratioa  toulo  primesautière, 
ce  soDt  des  vers  trop  parés,  des  comparaisons  d'une  originalité 
apprêtée,  des  épithctes  déconcerlantes  : 

L'été  victorieux  et  ses  récolles  honorées 

et  même  des  larabiscotages  de  mots  et  d'idées  à  la  Stéphane 
Mallarmé,  comme  en  cette  pièce  : 

LA  FOLLE  DU  SONNET. 

Elle  cambre,  de  tout  son  effort  renversé. 
Ses  reins  souples  ;  elle  rit  de  son  libre  rire  ; 
Elle  serre  ses  seins  dressés  jusqu'au  délire 
Pour  renfermer  leur  folle  sève  en  son  corset. 

Sa  gorge  jeune  gonfle  au  plaisir  ;  insensée 
D'avoir  cette  taille  à  mouler,  jusqu'à  meurtrir 
Sa  hanche  ferme,  où  bouge,  indocile,  un  désir 
D'être  belle  ;  la  Forme  en  la  soie  enlacée. 

—  J'ai,  pour  me  plaire,  fait  à  la  Beauté  stérile 
Cette  ganse  d'or  blond  que  ma  pensée  nubile 
Enveloppe  au  réseau  qui  réduit  mes  seins  frais  : 

Je  pâme,  douloureuse  enivrée,  et  décide 
D'enclore  la  Folie  du  Révc  au  dur  coffret 
Du  sonnet  implacable  à  la  splendeur  rigide. 

.jBz  Rambosson,  le  défaut,  sans  être  plus  constatable,  est 
j  grave  parce  que  ce  poète  emploie  parfois  le  vers  libre  et 
B  le  bavardage  où  se  dilue  son  sentimentalisme  n'est  point 
•né  par  la  mesure  du  rythme. 


Le  soir  nous  frôle  on  c8|)c  sonibrc, 

Conduisant, 

Voili^e  d'ombre 

Et  de  fumée  d'encens. 

Vue  forme  dont  le  désir  nous  pread  1 

O  fantôme.  f|u'e]le  nous  émut 

Ta  face  voilée 

De  Destinée, 

Ta  face  aimée 

liifn  qnr  «on  sue. 

Ta  face  de  rêve  indéterminé, 

0  fantôme  de  l'inconnu  I 

Un  vent  frais 
Frissonne 

On  dirait  exprès 

Pour  qu'on  parilonue 

A  nx  vient  cuprh 

D'être  si  monotones, 

L'n  vent  frais 

Frissonne 

Dans  les  cyprès 

Le  beau  temps  sec  et  propre  pour  travailler  ! 

Dans  le  matin  de  gel  ks  cordes  de  li/re 

Sonnent  plus  clair. 

Et  tes  paroles  rythmées  ont  lair, 

légères,  betles, 

De  naître  spontanément  dans  l'air, 

l'H  de  s'épanouir  et  de  frissonner,  telles 

Des  ailes  ! 

A  l'ombre  de  son  haut  chapeau  tremblant, 
.Mon  amie 
Rit  ; 

Ses  lientK  hrillenl  comme  une  lume 

Pont  i'éclair  m'irait  à  l'ihiie: 

Et  sous  le  soleil  troublant 

Qui  brille  le  san|f  des  fleurs 

Nous  écoulons  passer  l'Iialeîne  eliaudc 

De  l'été  cbarniant,  de  l'élé  charmeu'r 

Qui  maraude 

s  pièces  en  vers  réguliers  c'est  la  même  recherclie  de 
es  désirées  ingénues  et  qui  choquenl  parce  qu'on  les 
jit  de  recherches  obstinées  : 
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Ah  !  me  leurrer  les  mains  au  til  de  tes  cheveux, 
Crier  de  volupté  sous  les  morsures  vives,  ' 
Te  goûter,  gémissante,  en  mes  liens  nerveux. 
De  la  bouche  entr'ouverte  explorer  les  deux  Hves, 

Ou  sucer  comme  un  fruit  Vorleil  dejon  pied  nu.  . 
Abandonne,  abandonne  à  mes  jeux  ton  oreille 
Fit  la  rose  fraîcheur  de  son  lobe  charnu  : 
Ton  oreille  est  la  fleur  dont  ma  langue  est  l'abeille... 

Nouer  et  dénouer  dans  un  charmant  émoi 
La  guirlande  des  bras  dont  l'étreinte  captive  ! 
Et  sur  toi  m'ablmer  !  Et  te  presser  sur  moi  ! 
Et  sentir  sur  mes  dents  bouillonner  ta  salive  ! 

Apaisons  d'un  élan  le  fort  désir  qui  sourd 
De  ma  poitrine  et  de  ta  gorge  qui  se  lève  I 
Buvons-nous,  mangeons-nous,  ne  soyons   plus  qu'amour  I 
Ah  !  donne-moi  ta  vie  intime  et  prends  ma  sève. 

Puis  calmés,  attendris  et  tous  nos  membres  las, 
Tandis  que  tu  souris  de  tes  chairs  purpurines, 
—  Noire  repos  fleuri  de  mots  tendres,  tous  bas  — 
Laisse  moi  respirer  le  vent  de  tes  narines  ... 

li  serait  injuste  cependant  de  fermer  Le  Cœur  Emu  de  M. 
Yvanhoë  Rarabosson  sans  constater  de  précieuses  notations  de 
paysage. 

Et  voici  un  poète  d'un  ferme  talent  qui,  lui  aussi,  a  goûté  le 
charme  des  saisons,  et  les  sites  agrestes.  Mais  iM.  Joseph  Bosc 
emprisonne  son  amour  dans  une  forme  sévère  qui  lui  fait  trou- 
ver moins  d'écho  dans  notre  cœur,  mais  qui  le  dote  d'une 
beauté  plus  objective  dont  notre  esprit  aussi  sait  s'éprendre  : 

Durant  les  soirs  d'hiver,  dans  les  longues  veillées, 
Au  bruit  du  balancier  dans  l'horloge  de  bois, 
Les  vieillards  racontaient  les  guerres  oubliées 
Pour  les  maudire  encore  une  dernière  fois. 

Cependant  ils  semaient  la  moisson  dans  les  plaines 
Ignorant  si  leurs  yeux  devaient  la  voir  mûrir  ; 
D'une  profonde  paix  leurs  âmes  étaient  pleines 
Dans  l'acceptation  de  vivre  et  de  mourir. 

Ah  !  nous  avons  perdu  leur  antique  sagesse. 
Et  ni  l'azur  du  ciel   ni  l'ordre  des  saisons, 
N'apaisa  dans  nos  cœurs  voués  à  la  tristesse 
L'ennui  qui  s'élevpit  des  mêmes  horizons. 
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D'inlassables  désirs,  en  un  battement  d'ailes 
Ont  vers  des  cieux  nouveaux  porté  nos  rêves  clairs. 
Et  dédaignant  l'abri  des  croyances  fidèles, 
Nous  avons  traversé  des  espaces  déserts. 

Depuis  que  de  regrets  !  quelle  surprise  amôre 
Allongea  notre  route  et  trahit  notre  effort. 
Quelles  chutes  du  haut  de  toute  la  lumière 
Kn  des  stagnations  de  laideur  et  de  mort  ! 

Mais  quand,  plus  belle  encor  sur  cette  nuit  profonde, 
l/aurore  a  ramené  ses  rayons  les  plus  doux. 
Nous  nous  sommes  sentis  jeunes  comme  le  monde, 
Kt  l'espérance  au  front,  nous  revenons  vers  vous, 

Vers  vous,  vers  le  trésor  des  sèves  non  taries 

Dont  nulle  impureté  n'altère  la  fraîcheur. 

Vers  la  suavité  des  cieux  et  des  prairies 

Où  chantent  les  ruisseaux  dans  un  avril  en  fleur  ; 

Vers  les  rivages  clairs  agrandis  par  les  ombres. 
Où  nos  aïeux  aussi  durent  souvent  s'asseoir, 
Tandis  qu'entre  deux  rangs  d'antiques  arbres  sombres, 
Les  fleuves  lumineux  s'écoulent  dans  le  soir. 

L'aspect  des  mêmes  lieux,  l'àmc  des  mômes  races, 
Des  charmes  de  l'aurore  à  la  paix  des  couchants, 
A  dans  nos  cœurs  pareils  laissé  les  mêmes  traces 
Et  fera  la  beauté  profonde  de  nos  chants. 

Et  nous  débarrassés  de  contraintes  serviles, 
Préparant  un  bonheur  qui  ne  doit  pas  finir. 
Nous  vous  ferons  aimer  la  sagesse  des  villes 
Pour  que  notre  passé  consacre  l'avenir. 

Voici  que  frémissante  et  d'orgueil  fécondée, 
r^etrouvant  l'unité  de  l'homme  harmonieux, 
La  chair  a  désiré  l'étreinte  de  l'idée, 
Le  gymnase  superbe  a  pris  le  corps  des  dieux. 

La  nature  et  la  vie  et  lobscure  matière 
Au  joug  de  la  raison  tendent  leur  volonté. 
Le  sein  des  nations  tressaille  de  lumière 
El  selon  la  justice  enfante  des  cités. 

Nous  irons  au  devant  de  l'aube  qui  se  lève, 
Et,  déjà  débordant  d'un  ciel  illimité, 
iMùrira  les  moissons  dans  la  rouille  du  glaive 
Sous  réblouissement  d'un  éternel  été. 
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Et  par  ces  vers  nous  arrivons  à  la  poésie  d'idées,  au  réve  i 

caressé  par  notre  génération,  au  but  poursuivi  et  affirmé  par 
des  écrivains  admirables  comme  M.  Sébastien-Charles  Leconle: 
voir  le  poète  aider  le  philosophe  dans  son  œuvre  d'émancipation  \ 

morale.  Car  1  etonnement  dédaigneux  opposé  par  le  public  à  la  j 

persistance  de  la  poésie  dans  notre  ère  démocratique  fait  que 
\es  poètes  se  trouvent  forcés  de  s'adapter  à  Tambiance.  Ou,  seu- 
lement désireux  de  gains  matériels,  ils  amusent  aujourd'hui  la  ! 
bourgeoisie  dans  les  cabarets  montmartrois,  comme  leurs  aïeux  I 
madriga lisaient  en  l'honneur  des  gentes  dames  pour  avoir  droit 
aux  reliefs  de  leurs  festins  Ou  plus  fiers,  soucieux  de  conserver  | 
la  noblesse  de  sentiments  qui  leur  fut  dévolue  par  la  crédulité 
des  siècles,  ils  tentent  de  faire  opérer  à  la  poésie  le  mouvement 
que  des  prêtres  astucieux  et  fervents  veulent  imprimer  à  la 
Religion,  c'est-à-dire  le  retour  vers  le  peuple;  ils  veulent  la 
revivifier  par  ses  vertus  primordiales,  la  retremper  dans  sa 
force  originelle,  alors  qu'elle  n'était  pas  encore  une  chose  de 
luxe  pour  la  seule  satisfaction  des  désœuvrés. 

Ainsi  nous  venons  d'entendre  M.  Joseph  Bosc  crier  son  ambi- 
tion d'être  le  missionnaire  d'une  justice  ignorante  des  gestes 
brutaux. 

Et  d'autres  poètes  sont  là  qui  ne  veulent  plus  être  les  vains 
serviteurs  de  croyances  à  l'agonie,  mais  qui  se  font  les  apôtres 
de  la  science  —  qu'ils  appellent  la  Raison.  Et  même  un  seul 
livre  de  vers  comme  celui  de  M.  Jean  Fontanilles  synthétise 
bien  les  tendances  de  la  poésie  moderne.  En  effet  l'auteur,  très 
jeune  encore,  y  a  mis  les  pièces  qu'il  écrivit  depuis  plusieurs 
années,  et  comme  il  les  a  placées  par  ordre  de  date  on  perçoit 
non  seulement  l'affirmation  croissante  de  son  talent  mais  l'évo- 
lution de  sa  pensé.  Le  titre  est  déjà  une  révélation  :  Rêveries  et 
réveils. 

Et  après  avoir  fignolé  de  petites  berceuses  inconsistantes, 
s'être  attaqué,  heureusement  d'ailleurs,  à  quelques  rythmes 
difficiles  : 

Ecoule  :  on  danse 
Eli  cadence 
Près  des  eaux  : 
Tout  nous  appelle 
Et  rhiroudelle 
Et  les  oiseaux. 

jirès  avoir  chanté  en  amoureux  qui  mêle  sa  tendresse  à  la 
d     ",eur  des  choses  : 
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Venez,  venez,  car  îl  est  doux  daiiner  !  Les  roses 
'    Et  Les  pâles  lilas  parfument  l'air,  ce  soir, 
Une  invisible  main,  parmi  les  fleurs  écloses, 
Dans  le  bleu  des  sentiers  a^ile  un  encensoir... 

et  avoir  même  crié  son  espoir  vers  le  Dieu  que  les  lyriques 
défunts  ont  déjà  tant  importuné  : 

0  Dieu  !  rien  qu'une  rose  au  rosier  de  mon  àme, 
Un  parfum  à  ma  nuit,  un  long  parfum  de  femme. 
Et,  pour  dormir,  un  cliéne,  au  bout  de  mes  sillons. 

Voici  que  l'auteur  se  crée  le  devoir  de  nous  faire  conoatlre, 
non  plus  seulement  des  rêves  de  poète,  mais  ses  pensées  de 
citoyen  qu'émeuvent  les  grands  problèmes  sociaux.  Et  nous 
lisons  ces  vers  d'une  inspiration  purement  idéologique  qu'il 
écrivit  à  propos  de  la  parole  de  Monseigneur  Le  Gofï  lors  de 
l'inauguration  de  la  statue  de  Renan  —  parole  qu'il  place  eu 
épigraphe  de  sa  pièce  :  «  Là  nous  prierons  ensemble,  et  nous 
pleurerons  ». 

Priez,  priez  pour  nous  î...  Tandis  que  vers  les  cimes  1 

Où  la  liaison  jeta  ses  lumières  sublimes  \ 

Nous  courons  à  la  vérité, 
Tandis  que  nous  buvons  à  l'aurore  nouvelle, 
Tandis  que  la  pensée  idéale  étincelle 

Et  verse  sur  nous  sa  clarté  ; 

Tandis  que  nous  allons  à  Molière  à  Voltaire, 

Que  nous  semons  les  grains  de  la  paix  sur  la  Terre 

Où  vous  jetâtes  la  terreur. 
Que  sur  l'immensité  brumeuse  de  l'histoire 
Le  soleil  a  versé  ses  lumières  de  gloire, 

—  Grand  soleil  jailli  de  l'Erreur.  . 

Agenouillés  dans  l'ombre,  au  fond  noir  des  tanières, 
Dans  le  silence  lourd  répandez  vos  prières 

Et  leur  fade  stupidité. 
Puis  déchaînez  sur  nous  la  fureur  des  tempêtes, 
Et  que  la  foudre  brute  éclate  sur  nos  tètes 

Et  nous  brise  la  Liberté. 

Dressez  devant  Renan  votre  croix  sanguinaire, 
Souillez  ce  front  où  glisse  un  baiser  do  lumière 

Comme  une  brise  sur  les  fleurs; 
Au  nom  du  Christ  chouan,  ô  foules  insensées. 
Hagardes,  évenlrez  le  sillon  des  pensées 

Plein  do  rayons  et  de  splendeurs  ! 
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Brisez  l'Humanité  que  vous  ave2  souillée 

—  Vierge  que  nous  avions  doucement  éveillée 

Du  calme  rythmé  du  sommeil, 
Pour  la  vêtir,  ainsi  que  l'aube,  de  tendresse 
El  baigné  son  grand  front  étoile  de  jeunesse 

Dans  l'or  ruisselant  du  soleil  !... 

Oui  vous  pouvez  sceller  l'Avenir  dans  sa  Tombe, 
Comme  si  Ton  pouvait  dire  à  Taube  :  a  Succombe 

Sous  le  bec  afireux  de  la  nuit  I  » 
Obscur  passé,  tu  peux  déchiqueter  Thistoire  : 
Les  siècles  ont  semé  d'étoiles  la  nuit  noire, 

La  vérité  s'épanouit  !... 

Chez  M.  Etienne  Bellot  Tidée  est  moins  élevée,  elle  s'attache 
plus  prosaïquement  et  plus  nettement  à  la  solution  de  pro- 
blèmes humanitaires  immédiats.  Sa  muse  sauvagement  passion- 
née manque  de  philosophie,  et  si  l'auteur  se  trouve  dans  le 
courant  de  l'évolution  il  joue  le  rôle  non  du  chef  qui  dirige  des 
hommes,  mais  du  tambour  ou  du  clairon  qui  les  excite.  Il  fait 
plus  appel  aux  nerfs  qu'aux  cerveaux,  et  c'est  pourquoi  il 
admet  la  tuerie  comme  un  moyen  d'émancipation.  Son  Ode  au 
Poignard  est  un  programme  : 

Poignard,  ouvre  des  sépultures, 
Dans  l'univers  ensanglanté. 


Frappe  d'estoc  les  imbéciles, 

Anéantis  tous  les  pervers, 

Fais  disparaître  les  serviles 

Et  les  lâches,  de  l'univers. 

Frapper  l'exploiteur  n'est  pas  crime, 

Lorsque  les  droits  sont  desservis. 

Pour  le  jour  des  combats  farouches, 
Qui  font  pâlir  les  écumeurs. 
Fouille  les  cœurs,  ouvre  les  bouches, 
Verse  le  sang  des  aflameurs 


Et  ailleurs  dans  son  appel  au  Bon  Populo  : 

Vous,  va  nu-pieds,  vous,  rien  qui-vaille, 
Comme  vous  nomment  les  bourgeois. 
Soyez  vraiment  de  la  canaille  : 
Brûlez  leurs  temples  et  leurs  lois. 
Avant  que  vous  tordent  les  râles. 
Qui  vous  aviliront,  morbleu, 
Prenez  le  fusil  ;  que  vos  balles 
Ternissent  de  sang  le  ciel  bleu. 


Il  exalte  la  Commune,  prêche  la  grève  des  conscrits,  et  trouve 
arlois  des  accents  de  belle  envolée  : 

Ce  sera  par  un  soir  sans  lune, 
Dataillant  par  les  chemins  gris 
p:t  crispant  nos  doigts  amaigris 
Pour  mettre  un  terme  à  l'infortune, 
Que  nous  irons  les  yeux  levés 
Devers  quelque  chimôre  absente  ; 
Lors,  du  tocsin  1b  voix  Duissanle 
Etéveilicra  les  Réprouvés  l..- 

Us  sortiront  de  leurs  tanières 
En  serrant  dans  leurs  jaunes  mains 
Les  bâtons  noueux  des  chemins 
Avec  les  souBrances  dernières... 
Et  bannis,  torturés,  maudits, 
Les  parias  dont  l'âme  pleure, 
Terribles,  quand  sonnera  l'Iieure, 
Voudront  leur  part  de  paradis. 

C'est  lerévolulionnaire  qu'enfièvrent  les  iniquités  sociales  et 
ui  crie  sa  rancœur  en  vers  tumultueux,  en  vers  souvent  mal 
ittis  et  mal  rimes,  mais  oit  la  pensée  est  vivante.  On  sent  que 
I.  Etienne  Bellol  ne  s'est  pas  mis  à  sa  table  de  travail  comme 
int  d'autres  pour  faire  de  la  poésie  en  dilettante,  mais  pour 
(primer  ses  idées.  On  nous  dira  que  ces  idées  sont  plutôt  des 
;ntiments,  puisqu'elles  sont  exposées  d'une  façon  corobattive 
[que  l'auteur  ne  s'arrête  pas  à  la  possibilité  de  leur  réalisation. 

accord,  mais  M.  Etienne  Bellot  n'en  a  pas  moins  le  souci  d'être 
n  poète  utile,  en  communion  avec  l'idéal  nellement  matériel 
u  peuple. 

Longtemps  l'âme  latine  du  français  .s'est  attachée  à  la  cadence 
es  phrases  et  à  l'harmonie  des  actes.  Des  héroïsmes  grandi- 
iquents  —  de  Corneille  à  Alexandre  Dumas  —  alimentaient 
otre  littérature.  Les  fils  défenseurs  de  l'honneur  paternel  et 
!s  mousquetaires  amoureux  accomplissaient  des  actions  miri- 
ques  au  détriment  de  la  vraisemblance,  et  couséquemment 
e  la  science.  Le  prosaïsme  do  progrès  coupait  à  peine  les 
les  à  notre  sentimentalisme  tenace.  Les  petites  ouvrières  i  u- 
laient  facilement  le  réchaud  libérateur,  désespérées  de  ir 
Lie  la  vie  ne  correspondait  point  à  l'imagination  de  leurs  l  il- 
tonistcs.  Même  dans  les  organisations  les  plus  ulilitairr  ;e 
!Soin  de  frapper  l'esprit  par  le  décor  se  faisait  sentir.  L'ar  e. 
ir  exemple,supporle  encorelcs  inconvénients  de  cette  m      J- 
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lité  romantique.  L'éclat  des  armes,  des  cuirasses  et  des  casques, 
les  vêtements  rouges,  les  sabres  nickelés  et  inutiles  des  officiers 
semblent  revêtir  des  troupes  plutôt  rassemblées  pour  des  para- 
des que  pour  des  conflits  tragiques.  Longtemps  nous  sommes 
restés  les  Don  .Quichotte  glorieux  de  combattre  à  ciel  ouvert, 
el  si  notre  applaudissement  avait  salué  le  héros  poignardant 
un  tyran  en  plein  jour,  nous  aurions  par  contre  affiché  un 
furieux  mépris  pour  celui  qui  l'aurait  empoisonné.  L'acte  eut 
été  le  même  et  d'une  efficacité  égale,  mais  la  beauté  du  geste 
seule  importait.  La  flétrissure  des  délateurs  s'explique  par  cette 
façon  chevaleresque  d'envisager  l'existence. 

Le  «  Tirez  les  premiers,  messieurs  les  Anglais  !  »  de  Fonte- 
noy  a  toujours  été  raconté  par  nos  instituteurs  avec  une  émo- 
tion admirative,  alors  que  les  jeunes  élèves  anglais,  instruits  du 
même  fait,  durent  sourire  de  la  naïveté  française. 

Et  voilà  qu'enfin  nous  faisons  notre  examen  de  conscience. 
Voilà  qu'une  lutte  s'engage  chez  nous  entre  l'homme  d'hier  et 
l'homme  d'aujourd'hui  forcé,  sous  peine  de  mort,  d'appliquer 
son  attention  aux  nécessités  modernes.  Nous  éprouvons  une 
grosse  difficulté  à  nous  mettre  au  niveau  des  civilisations  prati 
tiques  Nous  hurlons  encore  de  ce  que  les  cheminées  d'usine 
dominent  les  vieilles  cathédrales  moyenâgeuses.  xMais  l'élite  se 
trouve  entraînée  dans  la  voie  positive  du  Progrès.  La  Science 
triomphe  enfin...  et  la  Poésie  suit  à  la  remorque,  elle  proclame 
la  suprématie  de  la  Vie  sur  le  Rêve.  M.  Jean  Fontanille  s'écrie  : 

Mais  le  vent  des  réveils  surgit  dans  les  feuiliées  : 
Je  m'échappe  dans  le  soleil,  en  Indompté  !... 
Salut,  gloires  de  la  lumière,  à  ma  fenêtre, 
Clair  envahissement  d'ailes  et  de  rayons  ! 
IL  s'écroule^  le  Rêve  obscur  on  nous  errions  ! 
Salut,  ô  Vie  immense  el  forte  qui  vas  naître. 

Maintenant  la  Poésie,  en  exprimant  les  désirs  des  multitudes 
en  quête  de  devenir  meilleur  ou  en  vulgarisant  le  savoir  des  cré- 
ateurs, conservera-t-elle  son  prestige  divin  et  prolongera-t-elle 
son  existence  ?  11  y  à  là  une  question  qui  se  pose,  d'un  grand 
ini<»rAt.  Nous  l'examinerons  longuement  lorsque  d'autres  poètes 
vc     ront  nous  intéresser  encore  à  la  confession   impudique 

d«     '"^  péchés. 

Albert  Lantoink. 


ANALYSES  BIBLIOGRAPHIQUES 


SCIENCES  NATURELLES 

ItOTANIQDE.    BIOLOGIE.    MÉDECINE.    HYGIÈNE. 

.scLEP  (A.).  —  Les  Plantea  d'Europe.  In-IG  obloiig,  VI-79  pp.  ;  72 
blanches  en  couleurs  comprenant  plus  de  1300  Tigures.  Préface  de  M. 
jaston  Bonnîer;9  Ir.  ;  Schleicher  frères,  éditeurs,  Paris,  1905. 

Zet  ouvrage  peut  servir  soîl  de  complément  aux  dores  ordinaires  . 
xiurvucs  de  ligures  coloriées,  soit  de  guide  pour  le  débutant  qui 
;rc!ie  à  s'orienter  parmi  les  plantes  qu'il  rencontre  dans  ses  prome- 
Jes.  Il  salistait  au  premier  desideratum,  ftrâce  â  ce  que  chaque  des- 
ption  de  plante  est  accompagnée  d'une  indication  qui  renvoie  à  la 
je  correspondante  de  la  NouifUf  Flore,  de  Boiiuicr  et  Layens  et  de 
Flore  compliu  df  Francf.  des  mêmes  auteurs.  Le  second  but  est 
eint  grâce  aux  descriptions  concises  mais  exactes  et  surtout  au% 
uros  en  général  fort  bien  venues.  Chaque  planche  est  accompagnée 
son  texte  explicatif.  Lue  table  alphabétique  permet  de  retrouver 
ilement  Lune  quelconque  des  145  espèces  décrites,  la  première  par- 
de  l'ouvrage  est  consacrée  à  des  généralités  sur  le  régne  végétal  et 
'  les  principales  Familles  de  plantes  ;  les  cryptogames  n'ont  pas  été 
is  et  sont,  comme  les  autres  groupes,  représentés  par  leurs  espèces 
plus  caractéristiques.  D'  L.  Laloï. 

lEARi)  (R.).  —  Supplément  â  la  petite  flore  des  champlgriioiis  lei 
tlus  vulgaires.  In-llï,  (6  pp.  ;  0  Ir.  25  ;  Chalon-sur-Saône,  T.  Btr- 
rand,  imprimeur,  1903. 

'ai  signalé  naguère  l'cxcellenle  flore  des  champignons  de  M.Bigeard. 
uteur  vient  de  la  compléter  de  la  façon  la  plus  heureuse  par  un 
Icau  général  des  familles  et  par  un  nouveau  tableau  de  genres  delà 
lille  des  Agaricinés,  dont  la  disposition  particulière,  division  en 
lupes  et  séparation  nette  de  ces  groupes,  rend  la  détermination  tout 
lit  simple.  Je  ne  reviendrai  pas  sur  ce  que  je  disais  de  la  Flore  des 
mpignom,  de  M.  Bigeard,  lors  de  son  apparition  en  1903.  CoropMtée 
'  ces  deux  tableaux  qui  rendent  les  erreurs  presque  iinpossii  les, 
'  devient  le  vadc-mecum  de  toute  herborisation  cryptogamique. 
D'  L.  La  LOI 
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Aranda  (A.)-  —  A  travers  la  science  amusante,  Iq-16;  33i  pp.; 
3  Ir.  SO,  librairie  générale,  rue  Dante,  Paris,  1903. 
Sous  la  forme  amusante  d'un  dialogue,  l'auteur  nous  fait  parcourir 
les  daii)aines  acientiflques  les  plus  variées.  Nous  visitons  d'abord  les 
«eheininées  des  (ées  M  du  Tyrol,  puis  les  grottes  d'Aldelsberg  avec 
leur  faune  si  remarquable.  Puis,  après  une  dissertation  sur  les  plus 
II  arbres  du  monde,  l'auteur  nous  entraîne  dans  un  rucheret  nous 
''lL.'ne  maints  traits  curieux  des  mœurs  des  abeilles  et  de  leurs  rap- 
ports avec  la  lécondation  des  fleurs.  Les  cbapilrcS  suivants  sont  con- 
sacrés â  ia  palÉonlologie  :  l'auteur  (ail  défiler  devant  nous  les  reprii- 
seolauls  les  plus  remarquables  des  Crustacés,  Poissons,  Reptiles,  01- 
lï  et  Mammifères  disparus  et  soulevé  à  l'occasion  quel([ues  uns  des 
problèmes  de  l'évolution  des  espèces.  L'ouvrage  se  termine  par  trois 
chapitres  sur  les  jeux  des  animaux. Les  illustrations  sont  les  unes  anec- 
doliques,  les  aulres  tirées  d'ouvrages  scientifiques.  Kn  somme,  char- 
mant livre  de  vulgarisation,  tout  indiqué  pour  les  étrennes  :  il  remplit 
parlaitement  son  but,  d'instruire  en  amusant. 

D'  L    l.iLOY. 

CtSTEx  (G.)  —  La  douleur  physique,  étude  de  psychologie  ex  périmen 
taie.  Préface  par  G.  Sorcl.  In  8.  xii-129  pp.  ;  4  fr.  ;  G.  Jacques  édi- 
teur. Paris.  1905. 

La  douleur  physique  est  toujours  causée  par  des  conditions  nocives 

i  lindividu.  Cependant  elle  n'est  pas   indispensable  pour  provoquer 

des  réactions  de  défense  :  chez  l'animal  décérébré    ou  che;;  l'homme 

tliloroformé,  nous  voyons  se  produire  des  réflexes  de  protection    tout 

aassi  ellicaces  que  si  l'excilalion  avait  été  consciente    II  semble  donc 

que  la  douleur  soit  une  cruauté  inutile,  puisque,  â  elles  seules,  ces 

•s  mécaniques  peuvent  et  doivent  sullire  à  proléger  l'intégrité 

uelle.  Mais  il  faut  noter  que  les  réflexes  sont  simplement  des 

es  à  l'excitation,  et  qu'ils  lui   succèdent.    Ils    permettent  donc 

le  danger,  mais  non    les   approches  du  danger  et,   souvent, 

leur  énergie,  il  est  trop  lard  pour  que  leur  secours  soil  efticaco. 

l'utiMlé  de  la  sensation  douloureuse  qui,  fixée  dans  la  mémoire, 

1  l'animal  à  éviter  le  danger  avant  qui!  ne  soit  devenu  pressant. 

conséquences  funestes  de  ne  pas  souffrir  ressorteut  de   l'obscr- 

dea  malades  frappés  d'anestliésie  ou  d'analgésie  et  qui  subissent, 

n  avoir  conscience,  les  plus  grandes   mutilations  accidentelles. 

.  . leur  n'est  autre  chose  qu'un  phénomène  vital,  dont  la   fonclion 

I   la  proteclion  de  l'individu  :  elle  est  utile  et  même  nécessaire  .Mais 

est  loin  de  correspondre  toujours  à  ia  gravilé  réelle  du  danger 

1    »urt  l'individu  :  tout  d'abord  elle  ne  saurait  prophétiser  les  con- 
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séquences  éloignées  d'une  action  sur  l'organisme  ;  elle  en  exprime 
seulement  l'impression  actuelle.  C'est  ainsi  que  les  excès  alcooliques, 
quoique  agréables  à  bien  des  gens,  provoquent  chez  eux  des  lésions 
dangereuses.  D'autre  part  les  lésions  traumatiques  des  viscères  pro- 
fonds, quoique  très  nuisibles  à  l'individu,  ne  provoquent  qu'une 
souffrance  très  supportable.  C'est  que  dans  ce  cas  la  douleur  ne  servi- 
rait de  rien  :  quand  ces  organes  sont  misa  nu,  la  mort  s'ensuit  néces- 
sairement, sauf  en  cas  d'intervention  thérapeutique.  De  plus  la  douleur 
n'est  efficace  qu'à  condition  d'être  liée  à  des  mouvements  de  protection 
dont  ne  sont  pas  capables  les  organes  internes  Aussi  toute  la  puis- 
sance de  soulTrir  s'est-elle  concentrée  dans  les  parties  les  plus  habi- 
tuellement en  rapport  avec  les  agents  extérieurs  les  traumatismes 
des  parties  profondes  supposent  nécessairement  des  lésions  des 
organes  périphériques.  Si  la  douleur  développée  par  celles-ci  n'a  pas 
déterminé  de  mouvements  réactionnels,  il  n'est  plus  temps.  La  super- 
ficie du  corps,  capable  de  sensations  douloureuses,  sait  en  général,  eu 
se  propageant  elle-même  par  des  mouvements  efficaces,  garantir  les 
organes  profonds  dans  la  mesure  du  possible. 

Mais  si  les  rapports  de  la  nocivité  et  de  la  douleur  sont  constants 
en  ce  qui  concerne  les  traumatismes,  il  est  loin  d'en  être  de  même 
pour  les  douleurs  liées  aux  états  pathologiques.  Ni  comme  intensité, 
ni  même  comme  siège,  elles  ne  peuvent  souvent  nous  fournir  aucune 
indication  sur  la  gravité  de  la  lésion.  Cela  peut  tenir,  me  semble-til. 
à  ce  que  le  mécanisme  protecteur  contre  les  maladies  est  moins  évolué 
que  celui  destiné  aux  traumatismes.  Ceux-ci  ont  depuis  l'origine  même 
des  choses  pu  agir  sur  les  organismes  et  provoquer  en  eux  la  forma- 
ticm  d'arcs  réflexes  ou  de  sensations  douloureusesqui  ont  en  définitive 
une  action  protectrice.  Les  états  pathologiijucs  sont  au  contraire,  pour 
la  plupart,  l'expression  d'une  civilisation  déjà  avancée  :  ils  sont  rares 
chez  le  sauvage  ou  chez  l'animal  et  n'apparaissent  que  d'une  façon 
tardive  dans  les  sociétés  évoluées.  Par  suite  ils  n'ont  pas  eu  le  temps 
de  développer  dans  l'organisme  des  mécanisnes  protecteurs  du  genre 
des  réflexes  ou  delà  douleur.  Celle-ci  serait  pourtant  bien  utile  dans 
certaines  maladies  graves,  en  prévenant  les  malades  de  leur  état  et  en 
les  forçant  à  se  soigner.  Les  réactions  protectrices  développées  par  la 
maladie  rentrent  le  plus  souvent  dans  le  cadre  de  l'immunité  et  ne 
sauraient  être  envisagées  ici. 

On  voit  combien  de  problèmes  soulève  l'élude  de  la  douleur  y~ 
sique.  C'est  donc  avec  intérêt  que  l'on  lira  le  livre  de  M.  Castex  ••  si 
que  la  substantielle  préface  qu'a  écrite  pour  lui  notre  collabora  jr 
G.  Sorel.  Je  viens  d'analyser  rapidement  la  partie  de  l'ouvrage  ui 
traite  de  la  raison  biologique  de  la  douleur.  Mais  ce  point  de  vu"      i- 
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liste  n'y  occupe  qu'une  place  assez  restreinte.  Les  principaux  chapitres 

sontdepsycho  physiologie  pure  et  traitent  des  voies  de  conduction  de 

la  douleur,  de  ses  causes,  de  son  mécanisme,  des  douleurs  de  souvenir, 

de  la  technique  des  expériences  sur  la  sensibilité  à  la  douleur,  des- 

variations  physiologiquesde  cette  sensibilité,  des  signes  de  la  douleur, 

enfin  de  la  classification  des  douleurs. 

D'  L  Laloy. 


-ti 


RoGUES  DE  FuRSAc  (D^  J.).  —  Les  écrits  et  les  dessins  dans  les  ma- 
ladies mentales.  In-8  ;  400  pp.  ;  Mas»on,  éditeur,  Paris,  1905. 

Il  est  mélancolique,  pour  ceux  qui  écrivent  et  qui  pensent  avoir 
conservé  une  partie  de  leur  raison,  de  savoir  comment  écrivent  leurs 
frères  les  tous.  On  trouvera  une  belle  collection  d'exemples  dans  le 
récent  ouvrage  du  docteur  Kogues  de  Fursac.  Ne  prenons  naturelle- 
ment que  les  formes  de  la  maladie  les  plus  rapprochées  de  nous,  les 
formes  supérieures  pour  ainsi  dire,  celles  qui  laissent  intactes  1h 
lucidité,  la  mémoire.  Tattention  De  tels  malades  portent  simplement 
le  nom  de  déséquilibrés  (en  langage  technique  :  psychopathes  consti- 
tutionnels). Ce  sont  nos  voisins  les  plus  intimes. 

Ils  écrivent  beaucoup  et  longuement  S'ils  étaient  journalistes,  ils 
ne  feraient  pas  d'articles  à  moins  de  trois  colonnes.  Quelques-uns 
grossoicnt  d'inspiration  ;  d'autres  corrigent  leur  copie,  mais  toujours 
pour  en  accroître  la  longueur.  Ils  ont  le  culte  de  leurs  écrits  ;  ils  les 
rangent,  les  cataloguent  et  les  commentent.  Ils  sont  persuadés,  enfin, 
de  l'excellence  de  ce  qu'ils  font.  Us  soignent  extrêmement  la  forme 
extérieure  et  la  calligraphie,  a  Le  format  du  papier  est  choisi  avec  un 
soin  étudié  :  les  en  tôte,  titres,  sous-titres,  etc.,  sont  savamment  com- 
posés; les  marges,  les  interlignes,  sont  d'une  régularité  parfaite;  chaque 
lettreesl  tracée  avec  un  soin  scrupuleux.  L'écriture  du  texte...  toujours 
très  appliquée,  est  souvent  fine  et  serrée...  »  Généralement  ils  disposent 
de  plusieurs  formes  d'écriture...  Ils  recherchent  la  forme  calligraphi- 
que la  plus  apte  à  faire  ressortir  leurs  idées  et  à  frapper  les  yeux  et 
l'esprit  du  lecteur.  Parfois  ils  se  contentent  de  souligner  certains  mots. 
Souvent  ils  varient  les  dimensions  et  les  formes  de  leurs  lettres  .. 
D'autres  fois  ils  emploient  des  encres  de  plusieurs  sortes. 

l-«»s  idées  ne  sont  pas  moins  curieuses  Le  psychopathe,  occupé  de 
lu  -îst  psychologue.  Le  docteur  Bogues  de  Fursac  cite  (pp.  254,  2;)5) 
jues  récils,  qui  sont  tout  prés  d'être  des  chefs  d'œuvre.  Un 
ieureux  se  croit  persécuté  par  les  jésuites  :  «  [Les  indignités  dont 
souffert]  ont  été  si  révoltantes  que,  parmi  les  nombreuses  lettres 
qi  j'envoyai  aux  jésuites  depuis  mon  retour  d'Amérique,  affolé  de 
S(    "rance  et  de  terreur,  j'écrivis  au  Père  L  ..,   le  priant  de  me  fixer 
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sue  eotf  eroe  :  «  Je  seraiâ  bearem,  disais  je,  de  bk  jeter  à  ses  genoux, 
àt  loi  deflHifMler  fMirdoa,,.  »  De  quoi?...  Je  ne  saTsis  trop,  mais  le 
eœnt  eoonnandait,  j  obéissais  ».  —  La  Tictime  allant  demiider  pardon 
ao  bourreau,  quelle  trooraille  poor  ao  romancier  ! 

En  debors  de  rette  analjse,  qui  peut  être  très  aignê,  les  éerits  des 
dégénérés  ont  fiea  d'idées  originales.  Des  banalités,  mal  corrigées  par 
la  frér|oente  laiité  des  associations,  et  l'espèce  de  fuite  des  idées  mal 
jointes  en  forment  la  trame.  Celte  fuite,  cette  incobéreore  ne  sont 
d'ailleurs  pas  des  traits  permanents.  Souvent,  d*un  point  de  départ 
faux,  le  raisonnement  s'encbalne  arec  une  rigueur  sévère.  Le  tour  est 
volontiers  juridique,  démonstratif,  et  de  cette  logique  qui  s'allie  si 
bien  k  l'absence  de  sens  critique.  Les  déséquilibrés  sont  d'étonnaots 
apologistes.  Passionnés  de  métaphysique,  ils  abordent  les  plus  hauts 
sujets  et  les  traitent  toujours  en  polémistes  D'autres  fois,  ils  plaident 
pour  eux-mêmes.  Il  existe  d'un  cultivateur  autodidacte,  dans  un  long 
mémoire  justilicatif,  des  passages  vraiment  éloquents.  Si  .M.  Jaurès 
était  arrêté  dans  des  circonstances  tragiques,  il  n'écrirait  rien  de  plus 
romain  que  cette  période  d'un  plaidoyer  de  paysan  :  «  Ayant  dit  et 
écrit  que  M.  le  ministre  de  la  justice  serait  un  Cicéron  ou  un  Catilina 
et  que,  de  par  la  Loi  et  la  Logique,  je  vaincrais  mes  adversaires  ou  que 
je  mourrais,  je  vais  démontrer  que  ces  messieurs  sont  bel  et  bien 
vaincus  et  que,  vaincus  !  il  faut,  s'ils  ne  veulent  pas  s'incliner  devant 
la  Loi  et  la  Vérité,  que  M.  le  ministre  de  la  justice  devienne  forcément 
le  sauveur  de  la  patrie  ou  le  tyran  de  la  République,  l'assassin  du 
peuple  et  de  la  liberté,  attendu  qu'il  faut  aujourd'hui  m'accorder  la 
victoire  ou  me  donner  la  mort.  » 

Les  psychopathes  écrivent  donc  beaucoup  ;  le  moi  est  le  sujet  prin- 
cipal do  leurs  écrits,  et  comme  ils  ont  beaucoup  d'imagination  et  une 
grande  liberté  dans  l'association  des  idées,  ils  sont  volontiers  poètes  : 

A  l'ombre  du  devoir  où  mûrit  la  pensée, 
Il  est  beau  de  la  voir,  eo  6on  Vol  soutenu, 
Défendre  humainement  le  bon  droit  méconnu 
Avec  Tardeur  que  donne  une  raison  sensée. 

(lomme  le  cœur  humain  est  bien  récompensé 
Quand  du  flambeau  sacré  luit  la  céleste  flamme. 
Eclairant  dans  autrui  l'égalité  de  Pâme 
Qui  montre  À  Thorome  bon  un  chemin  tout  tracé  ! 

Ces  vers,  d'une  belle  allure,  commencent  une  pièce  formée  de  de  x 
sonnets  accouplés  par  des  tercets,  et  qui  contient  encore  ce  distiqi    : 

Après  de  beaux  travaux  qui  combleront  vos  vœux 
Pour  voas  se  lèvera  rétoile  qui  console. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  joli  dans  tout  le  livre  est  une  citation  du  e 
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pauvre  institutrice  atteinte  de  démence  précoce.  «  Petit  myosotis, 
comme  il  vous  sied  de  dire  :  Ne  m'oubliez  pas  !  auprès  du  Sophora 
Japonica,  dont  les  larmes  sont  des  tleurs  ;  et  vous  n'avez  même  pas  le 
record  de  la  faiblesse,  auprès  de  l'ornithope  pied  d'oiseau  et  de  l'ers 
grêle.  »  —  Ophélie,  coiffée  de  romarin,  n'aurait  pas  mieux  dit. 

Henry  Bidou. 


:ia 


Raymond  (Paul)  professeur  à  la  faculté  de  médecine  de  Montpellier. 
—  L'hérédité  morbide.  In-8  ;  vi  375  pp.  ;  5  fr.;  Vigot  frères  éditeurs, 
Paris,  1905. 

Le  sujet  de  cet  ouvrage  n'intéresse  pas  seulement  les  médecins, 
mais  l'universalité  du  public  instruit  En  effet  les  problèmes  d'hérédité 
morbide  ont  à  la  fois  un  intérêt  théorique  (transmission  des  carac- 
tères acquis)  et  pratique.  Comme  le  dit  Fauteur  a  l'hérédité  est  la 
grande  porte  par  laquelle  on  entre  dans  la  maladie  »,  et  il  ne  saurait 
être  indifférent  à  personne  de  procréer  des  rejetons  malades  ou  abâ- 
tardis. Malheureusement  pour  le  moment  ces  études  n'ont  pas  de 
sanction  pratique  :  en  vertu  du  secret  professionnel,  il  est  interdit 
au  médecin  d'empêcher  le  mariage  d'une  jeune  fille  saine  avec  un  indi- 
vidu taré  ou  réciproquement.  Parmi  les  questions  traitées  dans 
l'ouvrage  de  M.  Raymond,  citons  celles  de  l'imprégnation,  de  la  consan- 
guinité, de  la  prédominance  d'action  de  l'un  ou  l'autre  facteur  sur  le 
produit,  les  stigmates  de  la  dégénérescence,  de  l'hérédité,  de  l'immu- 
nité. Bourré  de  faits  et  d'exemples,  ce  livre  résume  les  acquisitions 
récentes  de  la  clinique  et  de  l'expérimentation  sur  celte  vaste  question 
de  l'hérédité  dans  ses  rapports  avec  les  maladies. 

D*"  L.  Laloy. 


il 


Clément.  —  L'acide  formique  et  la  force  musculaire.  In  8  ;  139  pp   ; 

Kî(yo(/"rére«  éditeurs.  Paris,  1905. 

Avec  sa  forme  littéraire,  son  impression  soignée,  ses  fac-similé  de 
gravures  anciennes,  cet  ouvrage  s'adresse  bien  plus  aux  gens  du 
monde  qu'aux  médecins.  Sous  son  influence  ils  vont  avec  plus  d'ar- 
deur que  jamais  absorber  les  divers  élixirs  présentés  par  la  grande 
presse  à  grand  renfort  de  réclames.  Je  ne  nie  pas  que  l'acide  formique 
\  isse  avoir  quelque  valeur  thérapeutique  ;  elle  était  soupçonnée 
c  luis  longtemps  par  les  apiculteurs,  qui  affirment  que  les  piqûres 
c  beilles  garantissent  du  rhumatisme.  xMais  si  l'acide  formique  avait 
8  ant  de  vertus  que  le  croient  ses  lanceurs,  les  apiculteurs,  qui  en 
s  âorbent  par  les  pif|iires  des  quantités  bien  plus  élevées  que  celles 
1    fermées  dans  les  préparations  pharmaceutiques,  devraient  présen- 
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ter  mit  torce  muscolaire  et  des  qualités  Tiriles  extraordioaires.  Il  est 
toujourH  rnalJiaia  de  mettre  le  graod  public  au  courant  des  questions 
oiédicales  Dans  le  ras  particulier,  oo  ne  peut  que  faire  l'affaire  des 
ffiareband^  d  or%'iétao,  sans  aucun  profit  pour  la  santé  publique. 

D»"  L.  Lalot. 

Lf:c>%«f  (A  j  et  Joâcphso.x  (E.).  —  Manuel  dn  candidat  anx  STades  de 
m^decifl  auxiliaire  et  de  médecin  de  réserve,  ln-8;  91  pp.;  1  fr.  25. 
Vifjot  (rhea,  éditeurs,  Paris,  1905. 

La  loi  du  tî)  mars  1905  décide  que  les  étudiants  pourvus  de  12  ins- 
criptions et  ayant  passé  avec  succès  Te^amen  de  médecin  auxiliaire, 
acc^impliront,  avec  les  avantages  de  ce  grade,  leur  deuxième  année  de 
service.  D'où  l'utilité  de  ce  manuel  qui  présente  sous  une  forme 
Cincise.par  demandes  et  par  réponses,  toutes  les  matières  de  lexamen. 
V'oici  les  titres  des  chapitres  :  Médecin  auxiliaire,  recrutement  de 
l'armée.  or:^anî»ation  générale  de  l'armée,  état  des  officiers,  service  de 
santé  à  I  intérieur,  service  de  santé  en  campagne,  convention  de  Genève. 
[]\\  apf>endicc  est  consacré  aux  conditions  à  remplir  pour  obtenir  le 
^nidr*  de  médecin -major  des'  troupes  coloniales  et  aux  avantages 
allarliéH  à  ces  fonctions.  D'  L.  Laloy. 

Dkstot.  •—  Le  poignet  et  les  accidents  du  travail.  In-18  ;  136  pp.;  43 
figures  ;2  fr.  50.  Vigoi  frères,  éditeurs,  Paris,  1905. 

La  loi  de  1808  sur  les  accidents  du  travail  a  obligé  les  chirurgiens  à 
se  préoccuper  davantage  des  lésions  traumatiques  du  membre  supé- 
rifur.  D'autre  part,  il  leur  a  fallu  formuler  un  diagnostic  exact  et 
surtout  un  pronostic  pour  les  cas  souvent  complexes  qu'offre  la  pratique 
journalière.  Si  leur  rôle  est  devenu  de  ce  chef  plus  délicat,  en  revanche 
la  radiographie  est  venue  leur  apporter  des  ressources  nouvelles. 
L'ouvrage  de  M.  Destol  recevra  certainement  le  meilleur  accueil  des 
UM'^decins  :  car  il  facilite  considérablement  leur  rôle  Dans  la  première 
partie  l'autour,  s'appuyant  sur  les  données  de  l'analomie  pathologique 
et  (le  In  radiographie,  montre  les  liens  phvsiologicjues  qui  permettent 
de  grouper  les  différentes  lésions  traumatiques  du  poignet.  Dans  une 
deuxième  partie,  il  établit  une  méthode  d'examen  clinique  permettant 
de  reconnaître  et  de  différencier  la  plupart  des  lésions  du  poignet.  Le 
dernier  chapitre  montre  l'importance  de  ces  lésions  dans  Tapplicat 
de  la  loi  sur  les  accidents  du  travail.  D'  L.  Lalo' 

Po/./i  KscoT  (Bmm.).  —  Phénomènes  de  réduction  dans  les  orga" 
mes.  In-1(),  05  pp.  ;  1  fr.  50.  J,  Roussel,  éditeur.  Paris,  1906. 

{>  volume  est  le  |)remier  d  une  série  intitulée  :   les  Aclualités  ch\ 
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'.<.  Il  répond  à  la  leDdance  qu'ont  les  sci 
logiques  6  s'aider  de  plus  en  plus  des  données  de  la  cbimi 
pbfsique.  Pendant  longtemps  on  a  cru  que  la  vie  avait  pour  1> 
lielledespbéQoaaënesd'oxydatiou.  On  ne  saurait  méconnatlr 
lance  de  ceux-ci.  mais  les  recherches  récentes  ont  montré 
d'eux  il  y  a  non  seulement  chez  les  êtres  uniccllulaires,  i 
rinlimité  des  tissus  des  organismes  supérieurs,  des  phéiiomè 
Istifs  de  réductiou.  L'agent  de  ces  réductions  est  un  pri[ici| 
dans  l'eau,  de  nature  albuminoide  et  présentant  tous  les  cars 
diastases.  Les  phénomènes  de  réduction,  quoique  encore  n' 
coonus  que  les  phénoméues  d'oxydation,  ont  un  rôle  au  m< 
important  que  ces  derniers  dans  le  mécanisme  vital.  C'est  j 
des  recherches  qui  ont  donné  lieu  à  celte  notion  nouvelle  q 
sacre  le  livre  que  nous  avons  sous  les  yeux.  Il'  L.  1 

Lehoink  (G.).—  Tralti  de  pathologie  iaterne.2  vol.  in-8:  10 

pp,  Vigol  frèrra,  éditeurs,  Paris,  1903. 

Ces  deux  loris  volumes  sont  au  courant  des  derniers    pro 

pathologie;  ils  sont  écrits  d'un  style  clair  et  précis    et  ace 

d'un  certain  nombre  de  ligures  qui  facilitent  l'intelligence  di 

re  titre  ils  rendront  service  aux  médecins  et  aux  étudiants. 

D'  L.  Lai 

ScaLB^iNGER  (H.).  —  Les  indications  des  inter  vent  ions 
cales  dMis  les  maladies  internes.  Traduction  française  p 
LichtwtlK  et  Sabrazès.  Troisième  partie.  In-ir>;  33)  p 
Yigot  frères,  éditeurs.  Paris.  1903. 

J'ai  dit  ici  mémern'il,  SSmars  190:1,  p.  111)  tout  le  bie 
l^nsais  de  l'ouvrage  du  savant  professeur  de  Vienne  Je  n'y  i 
donc  pas  La  troisième  partie  comprend  les  maladies  du  lui 
et  du  péritoine,  les  indications  de  l'accouchemejit  prémalu 
que  les  opérations  chez  les  diabétiques.  Elle  est  accompaj 
chapitre  par  M.  J.  Schnitzler  sur  rjnlluence  exercée  sur  l'i 
par  les  interventions  opératoires.  Ce  volume,  qui  n'a  pas  c 
dans  la  littérature  médicale  Iranvaise.'  aura  cerlainement 
succès  que  ses  deux  devanciers.  D'  L. 

I      uEHOT  (Ch.  L.).  —  Manuel  de  thérapeutique  dentaire 
ontothérapiej   lnl8  ;  254  pp.;  3  tr.  Vijot  f lires,  éditei 

thérapeutique  s'enrichit  chaque  jour  de  nouveaux  agc 
it  de  plus  en  plus  dilhcile  au  praticien  de  faire  un    ch( 
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;  là  Tutilité  des  maouels  du  genre  de  c«lui  <|ue  nous  avons  sous 
s.  Après  quelques  chapitres  de  généralités  sur  les  indicalious 
uliques,  le  pansement  dentaire,  la  séméiologlc  de  la  carie. 
:  passe  en  revue  les  méilicamenls  actuellement  employés,  il  en 
:  les  efTets  physiologiques  et  thérapeutiques  et  le  mode  d'appti- 
L'ouvragc  se  termine  par  un  formulaire  très  complet  et  par 
le  alphabétique  qui  permet  de  trouver  sans  peine  le  rensei- 
itdonton  a  besoin 

D'  L.  Laloï. 

t.).  —  De  l'emploi  rationnel  des  farines  dans  l'alimentation 
Durrisson.  ln-16  ;  80  pp  ;  2  fr.  ;  J.  Roussel,  éditeur.  Paris,  1903. 

ilimeDlation  idéale  du  nourrisson  est  le  lait  de  sa  mère,  il  n'en 
moins  vrai  que,  dans  bien  des  circonstances,  on  est  forcé  de 
r  à  un  autre  mode  de  nourriture.  C'est  alors,  en  général,  le 
]ui  régne  â  la  nourricerie  et  suivant  l'inspiration  du  moment, 
ressc  au  lait  de  vache  plus  ou  moins  modiOé  ou  ii  des  bouillies 
>es  avec  diverses  spécialités  commerciales.  L'auteur  montre 
:t  parfaitement  inutile  de  recourir  à  ces  préparations,  et  que 
nés  naturelles  remplissent  exactement  le  même  but.  Ka  tous 
phosphates  surajoutés  â  certains  de  ces  produits  sont  superflus, 
|ue  inassimilables  car  les  recherches  modernes  ont  montré  que 
ules  des  organismes  supérieurs  sont  parfaitement  incapables  de 
I  synthèse  des  composés  phosphores  en  partant  des  phosphates 
ux  :  il  est  de  toute  nécessité  de  leur  offrir  le  phosphore  sous 
■me  déjà  élaborée  par  les  cellules  végétâtes, 
naissance,  les  sucs  salivaire  el  pancréatique  de  l'enfant  ne  sont 
blement  actifs.  Ce  n'est  qu'à  partir  du  C-  mois  que  le  pouvoir 
riliant  des  ces  sucs  devient  appréciable  ;  il  n'est  prononcé  qui 
de  la  lin  de  la  première  année.  On  ne  doit  donc  donner  que  de 
ibies  quantités  de  farines  du  6  au  12'  mois  ;  c'est  seulement  à 
de  cette  dernière  date  que  l'cnlanl  peut  en  recevoir  des  <|uaii- 
ifnsanles  pour  entretenir  la  vie.  Dans  un  tableau  fort  intéres- 
l'auteur  donne  les  quantités  de  lait  et  de  bouillie  farineuse 
doit  donner  journellement  à  un  nourrisson,  a  mesure  <|ue  son 
augmente,  le  sevrage  absolu  se  faisant  lorsqu'il  a  atteint 
1,  'i  environ. 

chapitres  suivants  s'occupent  du  choix  de  la  farine  â  employrr. 
int  de  vue  de  la  richesse  en  phosphore  c'est  celle  d'orge  qui  lit  at 
.vient  ensuite  celle  de  froment  qui,  malb'eureusement,  te  le 
la  trouve  dans  le  commerce,  est  en  général  trop  blutée  et  a 
une  bonne  partie  de  ^es  éléments  albuminoldes  et  phosphor''s. 
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sphore  se  trouve  dans  le  son,  on  aura  donc  avantage 

i  (aire  des  bouillies  de  son.  D'ailleurs  l'auteur  donne  les  recettes  d'un 

I  certain  nombre  de  pri5paratîons  faciles  â  exécuter.   L'ouvrage  se  ter- 

'  mrae  par  des  tableaux  de  rations  alimentaires  en  lait  de  vache  ou  en 

,  lait  et  farine  pour  tous  les  âges  de  la    vie  du  nourrisson,  ou  plutôt 

<  correspondant  aux  poids  qu'il  atteint  successivement  ;  car,  comme  on 
,  l'a  dit,  le  nourrisson  a  l'âge  de  son  poids. 

•      Ce  résumé  de  l'ouvrage  de  M.  Roux   montre,  sans  qu'il  soit    néces- 

.  saire  d'insister,  son  utilité  pour  le  médecin,  la  mère  de  famille  et  en 

général  pour  tous  ceux  qui  ont  à  s'occuper  de  puériculture.    Bourré 

de  laits  et  de  chidrcs,  il  est  cependant  écrit    avec   une  clarté   qui    le 

'  rend  accessible  à  tous. 

D'  L.  Laloï. 

I  JiiLLERAT  (Paul).  —  Une  institution  nécessaire:  le  casier  aanitatre 
I     des  maisons,  ln-16,  viii-l3G  pp.  ;  1  tr.  90.  /.  Roussel,  éditeur,  Paris, 

<  1906. 

Voici  une  douzaine  d'années  qu'on  accumule,  au  bureau  du  casier 
sanitaire,  des  renseignements  sur  les  maisons  de  Paris. Les  documents 
ainsi  rassemblés  ont  lourni  des  données  intéressantes  :  la  mortalité 
JDoyenne  annuelle  par  tuberculose  étant  de  4  9  pour  lOOO,  820  maisons 
donnent  une  mortalité  de  9.H.  Cet  excédent  de  mortalité  tient  évidem- 
ment à  quelque  qualité  particulière  qui  rend  ces  maisons  meurtrières. 
.  Malheureusement  rien  ne  les  signale  de  prime  abord  à  l'attention  des 
'  locataires  et.  dans  notre  état  soi-disant  démocratique,  il  est  interdit, 
avant  de  louer  un  appartement,  d'aller  consulter  son  casier  sanitaire, 
car  cela  pourrait  porter  préjudice  au  propriétaire  et  périssent  les  loca- 
taires plutôt  que  de  porter  une  atteinte  même  légère  ou  principe  de 
propriété!  On  exige  de  celui  qui  postule  un  emploi  un  extrait  de  son 

■  casier  judiciaire  ;  pourquoi  ne  peut-ou  réclamer  un  extrait  de  son 
I  casier  sanitaire  de  la  maison  qu'on  va  babîter,  comme  preuve  de  sa 

■  salubrité? 

I      Une  proposition  ingénieuse  a  été  faite  par  M.  André  Lefèvre  pour 

■  tourner  Is  difticulté  C'est  la  création  d'une  plaque  sanitaire  qui  serait 
,  apposée,  sur  la  demande  des  propriétaires,  sur  les  maisons  que  lad- 
'  r-- lis  Ira  t  ion  reconnaîtrait  remplir  certaines  conditions  de  salubrilé. 
,  1  public  éviterait  dès  lors  les  maisons  ne  portant  pas  celte  plaque  et 
I  I  [ro  prié  ta  ires  ne  trouvant  plus  à  les  louer,  se  verraient  forcés  de 
I    1     réparer  ou  de  les  reconstruire  suivant  les  règles   de  l'hygiène 

>i'on  emploie  l'un  ou  l'autre  sysléni:,  il  eàt  temps  de  tirer  parti  dos 
<    luinents  recueillis   pour  translurmer  les  maisons  qui  constituent  au 
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sein  de  la  ville  des  foyers  permanents  d'infection.  M.  Juillerat  fait  en 
effet  remarquer  que  la  création  de  larges  avenues  et  de  vastes  espaces 
libres  n'a  qu'une  importance  secondaire  pour  la  lutte  contre  les  mala- 
dies infectieuses,  si  l'individu  reste  exposé, au  sein  de  sa  maison, à  tou 
tes  les  causes  de  contamination  provenant  du  manqued'air  et  d'espace. 
L'ouvrage  du  distingué  chef  du  bureau  de  l'assainissement  de  l'ha- 
bitation à  la  préfecture  de  police  sera  un  guide  précieux  pour  les  méde- 
cins, pour  les  directeurs  des  bureaux  d'hygiène  institués  par  la  loi  de 
1902  et  pour  les  maires  qui  ont  la  responsabilité  de  la  santé  publique. 
II  leur  indiquera  comment  doivent  être  établies  les  fiches  sanitaires 
et  comment,  avec  la  moindre  dépense  on  obtient  le  plus  de  résultats. 
M.  le  D'  Roux,  directeur  de  l'Institut  Pasteur    a  écrit  pour  ce  livre 

une  substentiellc  préface. 

D''  L.  Lalov. 


PHILOSOPHIE 


HISTOIRE  DE  LA  PHILOSOPHIE.  HELIGIO.N.  MORALE. 

■ 

PoiNCARK  (Henri).  —  La  valeur  de  la  science  In-12,  278  pp.  ;  3  fr   50. 

Flammarion,  éditeur,  Paris,  1905. 

M.  Poincar.é  semble  avoir  voulu  marquer,  d'une  manière  définitive, 
la  frontière  qui  le  sépare  de  l'école  de  M.  Le  Roy  ;  mais  je  crois  qu'il 
y  aurait  quelque  chose  à  ajouter  à  ses  explications  pour  permettre  au 
lecteur  de  comprendre  la  vraie  portée  de  cette  discussion  qui  n'est  pas 
seulement  d'ordre  srientifique.  Pour  M.   Le  Roy,  la  science  est   une 
exposition  claire  et  logique  de  règles  qui  ont  été  construites,  avec  une 
extrême  ingéniosité,  pour  pouvoir  donner  aux  problèmes  pratiques  des 
solutions  qui  peuvent  atteindre  un  très  grande  approximation  ;  —  la 
srience  mérite  donc  qu'on  lui  consacre  beaucoup  de  temps  et  les  soins 
qu'on  donne  à  cette  étude  se  traduisent  par  de  sérieux  avantages 
dans  la  vie  ;  —  mais  la  science  ne  connaît  pas  le  ri'el  ;  on  pourrait 
même  dire  qu'elle  s'en  éloigne  d'autant  plus  qu'elle  arrive  à  prendre  la 
forme  d'un  discours  plus  parfait.  De  là  découlent  des  conséquences 
dune  haute  portée:  l'^  La  science  ne  saurait  nier  en  principe  la  pof-' 
bilité  du  miracle  ;  2*  sa  condition  essentielle  est  d'affirmer  le  mysl 
et  sa  propre  incompétence  ;  3°  le  théologien  qui,  grâce  à  la  révéla ti< 
essaie  de  lever  un  coin  du  voile  mystérieux,  ne  peut  être  critiqué  | 
la  science.  C'est  en  vue  de  ces  conclusions  religieuses  que  le  syslèi 
de  M.  Le  Roy  a  été  construit.  M.  Poincaré  ne  parait  pas  disposé  à 
admettre  et  il  cherche  à  se  dégager  des  Iien.s  (|ui  le  rattachent  è 


t)E  Bibliographie  français?: 


315 


DouveUe  philosophie.  II  me  semble  qu'il  n'y  parvient  qu'en  prêtant 
parfois  à  son  adversaire  des  exagérations  qui  ne  correspondent  pas,  à 
moD  avis,  à  la  pensée  de  M.  Le  Roy,  mais  que  Ton  peut  seulement 
inférer  d'une  terminologie  défectueuse  employée  par  ce  philosophe. 

Les  deux  premières  parties  du  livre  sont  traitées  dans  l'esprit  de 
M.  Le  Roy,  puisqu'elles  tendent  à  démontrer  qu'en  aucune  occasion  la 
science  ne  peut  rien  afûrmer  de  la  réalité  des  choses.  Nous  sommes  inca- 
pable de  nous  faire  une  idée  claire  de  l'égalité  de  deux  durées,  ou  même 
de  raotériorité  d'un  phénomène  par  rapport  à  un  autre  :  «  La  simul- 
tanéité de  deux  événements,  ou  Tordre  de  leur  succession,  l'égalité 
de  deux  durées,  doivent  être  définis  de  telle  sorte  que  l'énoncé  des  lois 
naturelles  soit  aussi  simple  que  possible.  Toutes  ces  règles,  toutes  ces 
défiuitions  ne  sont  que  le  fruit  d'un  opportunisme  inconscient  «  (pp. 
57,  58)  La  géométrie  ne  lui  parait  pas  certaine  de  ses  principes  les  plus 
élémeolaires  :  «  L'expérience  ne  nous  prouve  pas  que  l'espace  a  trois 
dimensions  ;  elle  nous  prouve  qu'il  est  commode  de  lui  en  attribuer 
trois  »  (p.  125).  Il  est  difficile  de  donner  davantage  raison  à  la  philoso- 
phie de  M.  Le  Roy  :  la  difïérence  qui  existe  entre  celui  ci  et  M  Poin- 
caré,  consiste  seulement  en  ceci  :  le  second  constate  le  caractère  pure- 
ment utilitaire  des  thèses  scientifiques  ;  le  premier  cherche  à  se 
représenter  ce  que  pourrait  être  une  philosophie  de  la  connaissance 
qui  admet  ce  caractère. 

La  seconde  partie  traite  des  difficultés  que  présente  la  physique 
moderne  ;  on  en  est  venu  dans  ces  derniers  temps  à  mettre  en  doute 
les  principes  qui  paraissaient  être  les  mieux  établis  :  les  expériences 
de  M.  Gouy  sur  le  mouvement  brownien  seraient  contraires  au 
deuxième  principe  de  la  therinodynamique,  à  celui  qui  semblait 
pénétrer  le  plus  profondément  dans  la  nature  des  choses  (p.  184)  ;  le 
dogme  de  la  conservation  de  l'énergie  a  été  ébranlé  par  les  expériences 
calorimétriques  sur  le  radium  et  il  faudrait  des  expériences  d'une 
durée  irréalisable  pour  s'assurer  que  ce  corps  se  comporte  confor- 
mément aux  anciennes  lois  ^p.  199)  ;  on  ne  peut  plus  dire  que  le 
mouvement  relatif  puisse  être  jamais  assimilé  au  mouvement  absolu 
depuis  que  Rowland  a  montré  qu'une  charge  électrique  en  mouvement 
équivaut  à  un  courant  (p.  185)  ;  il  semblait  que  l'égalité  d'action  et 
de  réaction  fût  presque  une  nécessité  de  bon  sens  ;  mais  elle  ne 
i  ^le  plus  compatible  avec  les  nouvelles  théories  électriques  (pp. 
1  194^  ;  enfln  il  n'y  a  pas  jusqu'à  la  permanence  de  la  matière  qui 
1  3it  devenue  douteuse  ;  les  masses  seraient  influencées  par  le  fait 
<  e  translation  (p.  IVO).  Ainsi,  il  faudrait  renoncer  aux  principes 
'  -à  dire  aux  thèses  sur  la  nature  des  choses  ;  mais  les  lois,  déduites 
'      *=^mploi  intelligent  des  expériences  et  du  calcul,  conserveraient 
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iijours  leur  utilité  et  pouraient  fournir  des  a  ppro  xi  mêlions  toujours 
sissantes,  grâce  à  l'introduction  incessaiile  d'élémeDls  correctif?. 
Pour  pouvoir  se  maintenir  sur  le  terrain  des  principes,  il  faudrait 
océder  d'une  manière  désespérée  :  il  faudrait  introduire  des  hypo- 
iscs  capables  d'échapper  à  tout  contrôle  expérimental,  par  exemple, 
Ile  d'une  H  énergie  nouvelle  et  inconnue  »  qui  sillonnerait  l'espace 
qui  serait  dotée  de  propriétés  capables  de  rendre  compte  des  laits 
serves  sur  le  radium  :  ■  Quelle  explication  avantageuse  et  combien 
e  est  commode  !  D'abord  elle  est  invériliable  et  par  là  même  irré 
table.  Ensuite  elle  peut  servir  à  répondre  h  toutes  les  objections 
e  les  expérimentateurs  futurs  pourraient  accumuler.  Cette  énergie 
uvclle  et  inconnue  pourra  servir  à  tout  "  (p.  2(j8).  Cela  revient  à  dire 
'elle  ne  constitue  qu'un  moyen  de  dissimuler  la  vérité  au  moyen 
irtilices  et  qu'elle  réduit  à  l'absurde  les  prétentions  qu'avait  la 
ience  de  connaître  la  réalité. 

le  ne  suis  pas  tout  b  fait  certain  que  la  crise  de  le  physique  soit 
ssi  neuve  que  le  pense  M.  Poincaré  ;  il  a  toujours  existé  sur  les 
mtières  delà  science  une  large  province  de  laits  paradoxaux  qui 
issent  â  la  longue  par  prendre  une  autre  allure,  non  seulement 
rce  que  la- science  progresse,  mais  aussi  parce  que  cette  inarrAï 
radoxale  est  mieux  connue.  Si  l'on  prenait  les  mémoires  de  cLimic 
bliés  il  y  a  soixante  dis  ans,  on  verrait  combien  il  a  été  dilficiie  de 
reconnaître  eu  millieu  de  tant  de  contradictions.  Je  suis  persuadé 
e  la  science  doit  être  distinguée  des  savants  et  que  reux-ci  se 
impent  au  moins  une  fois  sur  trois  quand  ils  abordent  des  terres 
uvclles  ;  quand  ils  ne  se  trompent  pas  complètement,  ils  voient  les 
iscs  sous  un  aspect  qui  ne  sera  pes  celui  qu'on  leur  reconnaîtra  plus 
d  ;  toute  exploration  a  débuté  par  une  description  de  monstres  que 
Mit  pes  retrouvés  les  voyageurs  ultérieurs.  Je  crois  donc  qu'il  serait 
n  de  faire  porter  le  scepticisme  un  peu  plus  sur  les  découvertes  des 
lants  et  un  peu  moins  sur  la  science. 

le  trouve  dans  la  troisième  partie  une  observation  qui  me  parait 
cellentc  :  <  Si  je  me  félicite  du  développement  industriel,  ce  n'est 
î  seulement  parce  qu'il  (orme  un  argument  facile  aux  avocats  de  la 
ence  ;  c'est  surtout  parce  qu'il  donne  au  savant  la  foi  en  lui-même 
aussi  parce  qu'il  lui  offre  un  champ  d'expérience  immense  où  il  se 
urie  à  des  forces  trop  colossales  pour  qu'il  y  ait  moyen  de  douJ  er 

coup  de  pouce.  Sans  ce  lest,  qui  sait  s'il  ne  quitterait  pas  la  ter  'e. 
iuit  par  le  mirage  de  quelque  scolastique  nouvelle,  ou  s'il  ne  dés  ■s 
rerait  pas  en  éroyant  qu'il  n'a  tait  qu'un  rêve  V  "  fpp.  220-2âij.  C  ■«! 
je  crois  le  principe  que  l'on  doit  poser  à  la  base  de  toute  critii  uc 

la  connaissance  scienlilique  !  Je  buis  singulièrement   heureu'  de 
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l'une  manière  si   parlaile,  par  le  plus  illustre 

ysitjue  matliémaliijue  ;  j'avais  essayé,  it  y  a  dis 

ion  sur  ce  principe,  niais  Je  n*av'ais  pas  l'autorité 

nécessaire  :  à  mon  sens,  la  scienfc  n'est  pas  lant  dans  le  laboratoire 

que  dans  les  aris  usuels  et  il  n'y  a  vraiment  science  que  de  ce  (|ut  est 

utilisa  journellement  par  l'industrie. 

Il  nie  semble  que  M.  l'oincaré  et  M.  Le  Rof  pourraient  se  mettre 
d'accord  sur  un  point  ;  le  di^covi-s  parfait  que  la  science  emploie,  gène 
les  vues  de  la  nature  et  il  est  un  obstacle  pour  l'introduction  des  progrés 
scieutiriques  ;  c'est  parce  que  l'on  a  voulu  rédufre  la  science  à  des 
applicatiousdes  principes  (qui  sont  des  discours  jmrf a ih]  que  Von  a  lant 
At  peine  à  s'orienter  aujourd'hui.  Mais  n'y  6  l-il  point  quelque  chose 
qui  n'est  ni  la  nature,  ni  le  iliscoiirs  parioil,  quelque  cliose  qui  est 
l'objet  mèrne  de  h  science  et  l'organe  de  la  recherche  sciciitiliquc  ? 
Ce  quelque  chose  est  le  rnécanjsme  qui  revôt  trois  (ormes:  daus  les  arts 
usuels,  dans  l'expérience  de  laboratoire,  dans  les  hypotliéses  modernes. 
Il  ine  semble  qu'il  y  aurait  peut-être  moyen  de  résoudre  bien  des 
dillicullés  en  entrant  dans  celte  voie  et  je  crois  que  les  thèses  de 
Hertz  ont  notamment  ouvert  une  voie  dans  laquelle  <lovrail  s'engager 
la  philosophie. 

Désormais,  il  n'y  aurait  plus  â  cherclier  si  ta  science  peut  connaître 
la  nature  puisqu'elle  a  pour  domaine  exchisil  ce  que  rhonime  réalise  ; 
—  l'expérience  des  arts  usuels  montre  qu'on  peut  utiliser  la  nature 
dans  des  conditions  régulières,  il  y  a  donc  possibilité  de  trouver  des 
lois  qui  lixeni  avec  approximation,  l'adaptation  de  la  nature  â  nos 
mécanismes  ;  —  tout  conduit  ù  croire  que  l'approximation  peut 
s'étendre  assez  loin  pour  expliquer  l'illusion  (|ue  l'on  a  eue  si  long 
temps  de  pouvoir  établir  une  identité  entre  les  lois  et  le  monde. 
Geohues  Son  EL. 

Dï  Lapparknt  (A.).  —  Science  et  apologétique    InKi  ;  304  pp.  ;  3  (r. 

Bloud,  édiltur.  1903. 

Ce  recueil  de  conférences,  prononcées  à  l'Institut  catholique  de  Paris, 
me  semble  être  un  des  meilleurs  travaux  suscités  |>a!'  les  théories  de 
M.  Poincaré  '■  l'euieur  dilTére  de  son  savant  conlrère  de  l'Académie  en 
doux  points  essentiels,  il  n'est  nullement  disposé  â  sacrifier  la  valeur 
d"  la  connaissance  acquise  de  la  nature  et  il  nous  dit  clairement  oii  il 
V  t  eu  venir.  M.  de  Lapparent  ne  se  place  pas  au  niéinc  point  de  vue 
q  la  plupart  des  catholiques  actuels  qui  se  préoccupent  de  trouver 
1(  noyen  d'insérer  le  miracle  au  milieu  des  lois,  et  qui  voudraient 
n  itrer  que  les  preuves  de  la  révélation  sont  du  même  ordre  que  les 
f    ives  de  la  science.  Son  but  est  de  lonrnir  des  arguments  au  spiri- 
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lualisme,  de  découvrir  la  logique  de  l'esprit  créateur.  Ses  éludes 
spéciales  portant  sur  la  géologie  et  la  minéralogie,  il  est  amené  à 
regarder  le  monde  louk  autrement  que  M.  Poincaré  ;  le  monde  est  \h}ut 
lui  une  nMivre  dart,  comme  il  l'était  pour  les  anciens. 

La  dilTércnce  des  points  de  vue  s'accuse  dune  manière  remarquable 
à  propos  des  travaux  sur  les  nouvelles  géométries  ;  M.  de  Lapparent 
accepte  toutes  les  thèses  sur  la  multiplicité  des  systèmes  possibles  ; 
mais  la  minéralogie  lui  parait  établir  que  «  la  nature  se  plaît  à  pro- 
clamer  l'excellence  de  la  géométrie  euclidienne  »  (p.  12i);  celle-ci  n'est 
pas  seulement  à  considérer  à  part  parce  qu'elle  est  commode,  comme 
le  pense  M.  Poincaré  ;  elle  est  vraie  ;  et  elle  est  vraie  parce  qu'elle 
réalise  la  plus  grande  simplicité  dans  le  monde  (p.  1G2)  et  que  «  noire 
intelligence  a  été  modelée  sur  un  type  particulièrement  noble  »)  (p.  57); 
ainsi  notre  géométrie  se  trouve  placée  sous  la  garantie  de  la  sagesse 
et  de  la  bonté  divines.  H  est  tout  naturel  que  M  de  Lapparent  défende, 
avec  énergie,  contre  M.  Duhem,  l'exactitude  des  lois  simples  que  celui- 
ci  conteste  et  regarde  comme  de  vieux  préjugés  ;  les  lois  simples  sont, 
en  elïet,  essentielles  dans  un  système  qui  cherche,  à  la  manière  plato- 
nicienne à  retrouver  dans  le  monde  les  marques  d'un  artiste  ;  la 
cristallographie  montre  l'ordre  dans  l'étendue  (p.  124).  la  loi  des 
proportions  multiples  le  montre  dans  les  combinaisons  chimiques 
(p.  126).  Le  principe  de  la  moindre  action  est,  pour  M.  de  Lapparent, 
((  conforme  à  I  idée  que  nous  pouvons  nous  faire  d  une  suprônie 
sagesse  ordonatrice  »  (p.  140).  Lisomorpliisme  nous»  fait  voir  un  mode 
d  action  particulièrement  sagace  de  la  nature,  qui  accepte  dans  un 
édifice  cristallin  des  éléments  qui  ne  sont  point  parfaitement  identi- 
ques; sa  tolérance  nous  apprend  à  «  manifester  le  minimum  d'exigences 
et  éviter  entre  les  hommes  le  plus  possible  de  frottements  »  (p  150). 
On  voit  jusqu'où  l'auteur  poursuit  l'idée  de  raisonnement  dans  la 
création. 

Depuis  un  certain  nombre  d'années,  les  naturalistes  trouvent  les 
explications  darwiniennes  insuflisantes  et  on  revient  vers  des  explica- 
tions plus  ou  moins  apparentées  à  celles  de  Lamarck  ;  on  est  amené 
ainsi  à  chercher  des  causes  aux  modifications  (|).  243).  Le  tinalisme  a 
clé  réintégré  dans  la  science  et  on  a  supposé  l'existence  d'une  volonté 
de  l'espèce  ;  M.  de  Lapparent  voit  dans  les  découvertes  des  biologistes 
contemporains  la  preuve  de  l'existence  d'une  volonté  créatrice  (p.  189). 
Très  ingénieusement  il  rapproche  les  phénomènes  du  monde  vivant  et 
ceux  de  la  cristallographie  :  les  cristaux  se  combinent  delà  manière 
la  plus  ingénieuse  pour  se  donner  de  la  stabilité  :  «  Comment  se 
refuser,  dit-il,  à  y  voir  l'intervention  de  ce  législateur  qui  assure  à 
chaque  espèce  les  conditions   de  meilleure  résistance  et  même  lui 
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permet  de  conquérir,  par  d'habiles  dispositions,  beaucoup  plus  de 
slabîlîté  que  sa  nature  propre  ne  semblait  en  comporler  !  »  (p.  154). 
Pins  d'^un  métaphysicien  se  demandera  si  lauteur  ne  dépasse  point 
notablement  les  conclusions  auxquelles  devrait  conduire  la  téléologie: 
en  effet,  tous  ces  faits  peuvent  être  considérés  comme  témoignant  en 
faveur  d'un  panthéisme spiritualiste,  maison  ne  peut  pas  aller  au-delà. 
Je  ne  sais  si  M.  de  Lapparent  a  reconnu  que  sa  démonstration  était 
iosuflisantc  ;  en  lout  cas,  il  a  cherché  à  tirer  de  la  géologie  des  argu- 
ments destinés  à  mettre  en  évidence  une  personnalité  créatrice.  La 
formation  du  terrain  houillcr  lui  fournil  des  raisons  qui  sembleront 
slQ^iiUères  à  plus  d'tn  lecteur  :  la  houille  aurait  pu  se  perdre  si  le 
créateur,  qui  voulait  la  réserver  pour  notre  temps,  n'avait  pris  de 
modes  précautions  en  la  faisant  recouvrir  par  des  matériau.^  qui  l'ont 
soustraite  à  l'air  ;  les  couches  sont  assez  minces  pour  que  l'exploitation 
paisse  se  faire  sans  amener  de  trop  grands  éboulements;  les  difficultés 
que  présente  le  creusement  des  puits  sont  i)rovidentielles  parce  qu'elles 
ont  mis,  pendant  longtemps,  la  houille  à  l'abri  de  ia  cupidité  humaine 
<p.  iV)5  à  201).  Ces  théories  rappellent  les  plus  -mauvais  jours  de  la 
philosophie  universitaire.  A  mon  avis,  c'est  en  approfondissant  l'idée 
de  la  dissipation  de  l'énergie  que  l'on  peut  combattre  le  mieux  le 
panthéisme  spiritualiste  ;  celui-ci  a  pour  postulat  caché  Télernitc  du 
monde  donné  ;  l'auteur  ne  parait  pas  avoir  reconnu  l'importance  de 
cette  doctrine. 

Le  sixième  chapitre  résume,  d'une  manière  particulièrement  claire 
et  brillante  l'évolution  dès  doctrines  scientifiques.  Je  me  permets  de 
ne  point  partager  l'avis  de  M.  de  Lapparent  sur  l'unité  des  sciences  ; 
d'ailleurs  il  ne  donne  aucune  raison  pour  faire  entrer  dans  un  même 
genre  les  sciences  mécaniques  et  les  sciences  biologiques  ;  et  il  y  a  une 
intinité  de  bonnes  raisons  pour  Tes  distinguer. (Cf.  f?L'ri<^  de  métapln/si- 
que  €*  de  morale,  janvier  190.'i   p,  141). 

Le  dernier  chapitre  nous  présente  un  curieux  tableau  des  hardiesses 
amusantes  que  se  permettent  Quelques  apologistes  :  un  d'eux  n'a-t-il 
pas  affirmé  que  le  calcul  infinitésimal  est  fondé  sur  une  erreur  contraire 
à  Atx  révélation  ?  (p.  275).  Le  livre  se  termine  par  quclf|ues  considéra- 
tions sociales  ;  mais  le  lecteur  attend  vainement  une  discussion 
apologétique  conduite  daprès  les  principes  de  la  science  et  capable  de 
sei  vir  de  modèle.  M.  de  Lapparent  semble  avoir  reculé,  au  dernier 
m<  ment,  alors  que  tout  semblait  préparé  pour  donner  une  interpréta- 
tic  n  de  la  Genèse.  Il  aurait  été  fort  instructif  de  voir  comment  il  aurait 
co  itrôlé  scientifiquement  les  innombrables  théories  que  loua  données 
de  ■  récits  mosaïques  de  la  création  et  du  déluge. 

^DS  la  préface  je  signale  quehjues  réflexions  sur  lesquelles  on  ne 
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saurait  trop  attirer  l'attcnlioii:  n  Parfois,  dit  l'auteur,  daiiE  le  loual)le 
dessein  de  dissiper  certains  |)réjuf;>('s  ou  de  prévenir  une  intalualiou 
possible,  on  s'attache  à  (aire  ressortir,  jusiiu'ù  l'exeèa.  ce  qu'il  fient  y 
avoir  d'indécision  dans  nos  connaissances  de  tout  ordre...  De  ces  tctf- 
tatives.  ou  risque  de  sortir  troublé,  désorienli^.  prél  à  se  demander  afi 
est  la  vérité,  ouest  le  devoir,  et  même  si  ces  grands  mots  ne  caclieraieni 
pas  de  pures  illusions  •  (p,  tl.  Il  y  a  longtemps  (|ue  j'ai  signalé  le 
danger  de  ces  crili(|ues  si  (ort  à  la  mode  dans  le  moude  catholique  ; 
on  peut  se  demander  si  les  défenseurs  du  subjectivismcne  sont  pas 
pour  quelque  chose  dans  l'abaissement  des  caractères  actuels.  —  i 
moins  que  leur  succès  ne  soil  le  résultat  de  la  défaillance  générale. 
OEoncES  SonEL. 

GovAu  (Georges)    ~  «oehler  :   in  16,  339  pp..   'J  Ir.  30.   Hlond.    édit 

l'iiris.  1905. 

Moehier  est  un  professeur  allemand  qui  a  enseigné,  de  1H29  â  1838, 
l'histoire  ecclésiastique .â  l'I'niversilé  de  Tubinguc  :  ilappartient  donc 
â  une  période  de  la  pensée  moderne  qui  est  devenue  très  peu  intelli- 
gible, même  pour  les  Allemands.  M.  Goyati  est  très  sobre  de  rensei- 
gnements sur  son  auteur  :  il  semble  ce{)endant  que  Mœhler  doive 
beaucoup  k  Sclileiermacher  et  qu'il  ait  fortement  subi  l'iullueuce  du 
johaiminmc  ;  ses  rapports  avec  l'hégéliauismc  ne  sont  pas  même  indi- 
qués, encore  qu'ils  semblent  très  probables:  l'Rglisc  de  Moehier  ressem- 
ble Tort  de  l'Etat  hégélien.  Moehier  était  un  autodidacte  au  point  de  vue 
de  la  théologie  catholique  et  il  avait  surtout  étudié  dans  les  universilés 
protestantes  (pp.  li-14)  ;  gn  ne  peut  donc  pas  tieaucuup  se  lier  à  lui 
[jour  connaître  la  véritable  doctrine  catholique  ;  il  invente  souvent  cetle- 
;i  pour  l'identilier  avec  les  conceptions  qu'il  se  faisait  de  la  primitive 
l':glise  sous  l'inlluence  des  théol-ies  de  la  philosophie  allemande. 

A  celte  époque  lointaine,  beaucoup  de  personnes  estimaient  que; 
union  ne  devait  pas  tarder  à  se  faire  entre  tous  les  chrétiens  (p.  KK)) 
H  que  le  protestantisme  allait  mourir  (p.  38):  il  était  naturel  de  chercher  j 
I  construire  un  tableau  théorique  de  l'Eglise  telle  qu'elle  devrait  être  ' 
?t  on  s'imaginait  que  ce  tableau  qui  avait  été,  à  peu  prés,  celui  de  la 
irimitive  Eglise,  se  reproduirait  'sous  l'influence  d'un  ensei^ncmeiit- 
lavanl.  Je  crois  que  Dœllinger  ne  se  trompait  point  quand  il  recon-  ■ 
laissait  en  1870  que  l'Eglise  ne  ressemblait  guère  à  cette  in>age  fabfi-  ; 
|iiée  par  les  théologiens  allemands  contemporains  de  sa  jeunesse  ;  c'est  ; 
II.  Goyau  qui  se  trompe  en  ne  voyant  pas  que  Dœllinger  s'est  ap  ■ri;u 
lu  cours  de  sa  carrière,  de  l'énorme  erreur  de  perspective  dont  il  i  vait 
:lé  jadis  victime  Tes  variations  de  Dœllinger  sur  la  papauté  et  l'E  '_ 
;lise  sont  donc  fori  mal  appréciées  par  M.  Goyau  :  les  théoln^'ien.°    Ile    j 
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ie  de  sainl  Cypri^n  et  admettaient  qu'en 
d'accord  avec  lEglise,  telle  que  lavait 
!.  On  pouvait  croire  cela  vers  1H30  dans  les 
rs  que  le  monde  litail  cnthousiaGte  du 
linger  a  pu  a'aiH-rcevoir  ijue  c'était    une 

:  1  argumentation   de   Moehler  repose   sur 

nitive  Bglisc  et   sur    sou   explication  mc- 

r  là  une  tendance  protestante.  On  connaît 

;  on  ne  peut  pas   (acilement   se   faire  une 

ts  antiques  dans  lesquels  se  manifestaient 

visions,  les  prophéties,    les   miracles.   On 

peut  dire  que  là  régnait  l'Esprit  et  que  la  doctrine  se  Irouvait  dans  la 

auté  (pp.  69-70)  ;  on  peut  parler  alors  d'une  loi  vivante  (p.  71)  ; 

chrétîeune  a.    évidemment,  précédé    l'Ecriture  (p.  80).    Ces 

ominunautés  ont  peut  Otre  ressemblé  à  des  couvents  et   c'est 

si  que  Moeliler  paratl  se  les  représenter  ;   l'cviViue   est   l'anli- 

JésuS'Christ   la  perso  ri  nili  cation  de  l'amour   qui    régne  dans 

uuautéet  le  centre  de  lous  (p,  1^0  .  Mais  bientôt  tout  change  ; 

ide  saint  Cyprien  l'unité  des  sentiments  n'existe  plus  dans  le 

Eglises  locales(p  l^G)et  celtes  ci  ne  s'entendent  pas  toujours  : 

ivons  ajouter  que  Tertullien  avait  déjà  dénoncé   l'absence    du 

prit  dans  les  groupes  oflicîels  de  soii  temps.  La  théorie  de    la 

tradition  vivante  est  donc  fausse  en    fait   dès  le  début   du    troisième 

'iéele.  L'histoire  n'a  pas  encore  expliqué  quelles  furent  les  forces   qui 

soutinrent  les  Eglises  après  que   le  premier  enthousiasme  fut  passé  : 

ilfst  possible  que  les  gnostiques  aieut  été  repousses  [ur  l'Eglise,  eu  . 

lertudesoo  pouvoir  directorial*  p.  32i)  ;  mais  nous  ignorons  presque  tout 

de  ces  débats  :  ce  ifiii  me  semble  le  plus   probable   c'est   que    presque 

lous  les  hérétiques   furent  des   étrangers   ijui   voulurent  s'annexer  à 

l'Eslisc  et  (|ue  celle-ci   repoussa  ;  cette   hypothèse    permettrait  de   se 

rendre  assez  facilement  compte  des  faits. 

Je  suis^ëtonné  que  M.  Uoyau  n'ait  pas  cru  devoir  donner  quelques 
ti'laircissements  sur  la  tliéoric  exposée  à  la  page  :iil  :  u  L'Esprit  de 
Dieu  qui  gouverne  et  vivifie  l'Eglise,  enfante  dans  l'Homme  en  s'u- 
iiiN?°3t  à  lui  un  instinct,  un  turl.  clirFlifn,t[ui  le  conduit  à  toute  vraie 
ilncl  iiie  •  Il  me  semble  i|ue  cette  thf^.'^e  est  lort  apparentée  à  celle 
d«  :  ttlicr  ;  il  est  vrai  que  I  auteur  la  corrige  un  peu  plus  loin  en 
dist   ■  que  le  chrétien  bien  entraîné  n'a  yi/cs  'ic.wm  île  l'I'^rrihire. 

M  inyau  voit  dans  le  catholicisme,  une  «  puîs.sancc  de  paix  »  qui 
^'«L  >lit  entre  le  protestantisme  rationaliste  qui  <  sup|jrime  llieir,  nie 
la  (    '■'■,  exalte  l'hommç  comme  artisan  du  bien  »,  et  le  prolestanlîsnie 


l 


'Ml 


RFVl  K  r.FXFRAÎ  F 


«1 

\ 
.1 


\f\*'A'\*nUt  qui  ''  «supprime  I  aclioii  humaîoe.  nie  la  liberté  hiUDaÎDe.  exalte 
hïf'M  comme;  l'ouvrier  l'ratuit  et  capricieux  du  salut  de  Tâme  »  'p.  51). 
i>  tableau  nie  semble  un  peu  fantaisiste  :  mais  il  renferme  quelque 
r'i'/.r- 1\,  vrai  :  le  catholicisme  est  un  mélange  d'éléments  hétéroi?ènes, 
qui  (larai^sent  a%'oir  un  peu  d  harmonie  à  la  condition  quo  le  tbéologieu 
n'aille  jamais  au  bout  d  aucune  question.  Cette  position  moyeane 
apfiaralt,  d  une  manière  particulièrement  claire,  dans  la  théorie  des 
sacrements  :  la  formule  classique  ex  oprre  operato  tend  à  développer 
une  cxuiceptioo  magique  du  rite  :  mais  les  théologiens  ajoutent,  tout 
de  suite,  un  tas  de  correctifs  qui  sont  empruntés  à  la  doctrine  oppo- 
w-e,  celle  da  i'oj/ufi  operanlh  fpp.  259-26.')  .  Le  catholicisme  évite  daller 
jusqu'aux  superstitious  ;  mais,  à  l'heure  actuelle,  la  très  grande 
uïHssii  des  catholiques  fraudais  a-t  elle  une  idée  un  peu  théologique 
d'*s  sacrements  et  ne  se  précipite-t-elle  pas  rapidement  dans  la  voie 
d1;;Mioraiicc  qui  a  cx}nduit  l'Rglise  grecque  à  la  ruine  *? 

Fcut  être  M.  (îoyau.  puisqu'il  faisait  un  choix,  aurait-il  bien  fait  de 
supprimer  des  pages  qui  sont  d'une  singulière  faiblesse  historique, 
sur  la  pénitence  et  sur  les  indulgences.  J'avoue  ne  pas  saisir,  du 
tout,  l'argument  que  Moehler  prétend  tirer  de  l'Eucharistie  contre  le 
paiitliéisrne  ;  ne  pourrail-on  pas  plutôt  soutenir  que  le  dogme  de  la 
présence  réelle  a  une  teinte  panthéiste  ? 

Je  frouve  fort  médiocres  les  critiques  adressées  aux  théories  proies 
lanles  sur  la  justification  par  la  foi  et  la  prédestination  ;  Moehler  pré- 
tend que  le  tort  des  hérétiques  est  de  se  placer  à  un  point  de  vue  trop 
intellectualiste  et  de  négliger  la  vie  (p.  88)  ;  mais  c'est  ce  qu'il  fait 
justement  quand  il  raisonne  sur  ces  deux  grandes  questions  ;  il  argu- 
'mente  d'une  manière  abstraite,  alors  (juil  faudrait,  chercher  ce  (|ue 
l'enseignement  a  produit.  D'après  lui,  la  dogmatique  protestante   rui- 

"s 

ncrail  la  moralité  ;  or  il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  le  monde  i>our 
s'apercevoir  (|uc  les  choses  se  sont  produites  tout  autrement  qu'on 
devrait  s'y  attendre  d'après  la  logique.  M.  Brunetière  n'a  pas  été,  parmi 
nos  contem|)orains,  celui  qui  a  le  moins  signalé  l'importance  de  l'en 
soignoment  protestant  sur  le  progrès  des  mœurs  ;  et  M.  Goyau  est 
bien  placé  pour  savoir  ce  (piécrit  M.  Brunetière 

Gkorges  Sorkl. 


LKr.LKuco   (H.).  —   L'Espag:ne    chrétienne;   ln-12  ;   xxxv-396  pp.; 
W  fr.  r»0  ;  f.ecnIJ're,  éditeur.  Paris.  1905. 

(«0  livre  s'arrête  à  la  conquèlc  arabe  et  l'auteur  fait  observer  que  l'on 
n  a  pas  un  très  graiiil  nombre  de  documents  sur  cette  période  ;  l'his- 
loire  chréli(Mine  de  I  Kspagne  antique  est  même  tout  particulièreniciil 
pauvre  ;    mais  celte  indigence  n'est  pas  sans  quelques  avantages,  car 
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il  est  dès  lors  possible^  d'examiner  de  plus  près  un  certain  nombre 
d'épisodes,  qui  se  détachent  au  milieu  des  ténèbres  de  l'histoire  géné- 
rale. Cette  Espagne,  dont  le  christianisme  a  laissé  si  peu  de  monuments, 
se  trouve  être  cependant  le  pays  qui,  par  les  canons  du  concile  d'Elvire, 
nous  permet  de  pénétrer  le  plus  profondément  dans  la  vie  chrétienne 
au  début  du  quatrième  siècle  ;  l'auteur  a  consacré  une  longue  disser- 
laliou  à  ce  concile  (pp  .'iS-7/).  sans  d  ailleurs  pouvoir  résoudre  toutes 
les  difficultés  que  présente  cette  législation  ecclésiastique.  Il  y  a  no- 
tamment deux  prescriptions  bien  obscures  :  celle  qui  défend  de  trou- 
bler les  âmes  des  morts  en  allumant  des  flambeaux  dans  les  cimetières, 
et  celle  qui  défend  de  peindre  dans  les  églises  des  images  saintes.  La 
première  règle  suppose  probablement  des  croyances  analogues  à  celles 
que  nous  trouvons  dans  TertuUien  sur  les  morts  qui  remuent  dans 
leurs  tombeaux  ;  je  me  demande  si  la  seconde  n'est  point  motivée  par 
ce  fait  qu'on  mêlait  les  images  saintes  à  des  symboles  païens. 

Au  temps  de  Constantin,  l'évèque  espagnol  Osius  a  joué  un  grand 
rùle  comme  adversaire  de  l'arianisme  ;  il  ne  semble  pas  que  ce  fût  un 
très  grand  théologien  ;  on  se  demande  même  comment  l'empereur  put 
avoir  l'idée  de  l'envoyer  à  Alexandrie  pour  diriger  les  débats  d'un 
concile  et  lui  donner  la  première  place  dans  le  concile  de  Nicée  (p.  03 
cl  p.  96).  Osius  fut  mêlé  à  toutes  ces  querelles  jusqu'à  ses  derniers 
jours  et  il  faiblit  à  Sirmium  sous  les  violences  des  courtisans  ariens 
de  Constance.  Ces  épisodes  sont  de  nature  à  jeter  une  vive  lumière  sur 
les  intrigues  de  toute  sorte,  au  milieu  desquelles  la  théologie  se  débat- 
tait. Il  est  parfaitement  clair  qu'un  très  petit  nombre  de  personnes 
comprenaient  les  théories  de  saint  Athanase;  il  me  parait  certain  que 
dom  Leciercq  à  raison  quand  il  regarde  Osius  comme  le  témoin  de  l'an- 
cienne tradition  ;  c'était  un  homme  d  une  foi  simple,  qui  ne  pouvait 
aller  à  aucune  innovation- 

L'épisode  de  Priscillien  n'est  pas  moins  inslruciif  que  celui  d*0§ius  ; 
il  est  traité  avec  beaucoup  de  détails.  L'auteur  dislingue  fort  judicieu- 
sement Priscillien  et  les  héréliijues  (jui  se  rattachèrent  à  lui  après  sa 
mort-;  il  est  fort  difficile  de  savoir  en  quoi  consistait  au  juste  l'hérésie 
propre  de  Priscillien  ';  on  devait  être  embarrassé  pour  le  dire  même  de 
son  temps,  car  ses  ennemis  le  tirent  condamner  pour  magie  ;  son  ad- 
ve  saire  était  un  prélat  corrompu  ;  il  semble  bien  que  la  principale 
ra  son  de  la  haine  qu'il  avait  soulevée  tenait  à  son  ascétisme  (pp.  190- 
i')l).  Cet  épisode  est  l'un  de  ceux  qui  montrent  le  mieux  ce  que  la 
po  itiquede  l'Etat  romain  avait  faitdu  haut  clergé.  Saint  Martin  essaya 
va  nement  d'empêcher  la  condamnation  c|ui  frappa  Priscillien  ol  à 
pi  tir  de  ce  jour  il  refusa  d'assister  à  aucun  synode  (p.  18S). 
)om  Leciercq  a  fait,  au  sujet  des  persécutions  exercées   par  les  évè- 
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ques  espagnols,  quelques  réflexions  pleines  de  sens  sur  les  dangers 
que  fait  courir  à  une  religion  une  trop  grande  familiarité  avec  TEtat; 
il  signale,  parmi  les  causes  du  fanatisme  espagnol,  que  le  cbristianisme 
fut  longtemps  fermé,  dans  ce  pays,  à  toute  préoccupation  mélaphysi-l 
que  et  morale,  qu'il  fut  tout  ritualiste  et  polémique  (p.  xxxni).  Lai 
législation  visigothiqueest  remplie  de  prescriptionsrelatives  aux  Juifs;] 
il  n'est  pas  très  facile  de  se  rendre  compte  des  raisons  qui  conduisirent 
à  ces  persécutions,  qui  commencèrent  lorsque  les  rois  eurent  aban- 
donné larianisme  et  que  les  idées  byzantines  eurent  pris  de  rimpor-| 
tance  à  leur  cour  ;  on  pourrait  peut-être  soupçonner  que  les  Juifs 
avaient  été  les  protégés  des  béréti(|ues  ;  il  semble  que  ce  soit  à  la  sol- 
licitation du  patrice  Césaire,  gouverneur  des  {X)ssessîons  byzantines] 
d'Espagne,  que  le  roi  Sisebut  ordonna  que  les  Juifs  devaient  quitter! 
le  pays  dans  le  délai  d'un  an  ou  se  convertir  (pp.  298  299).  Cette  mesure! 
ne  put  être  mise  à  exécution  ;  le  quatrième  concile  de  Tolède  en  633! 
décida  qu'on  ne  forcerait  aucun  Juif  à  se  faire  chrétien,  mais  alorsj 
commencèrent  les  mesures  de  persécution  lente  :  ce  concile  fut  tenu] 
sous  un  roi  usurpateur  qui  semble  avoir  un  grand  besoin  de  se  faire 
appuyer  par  les  évèqucs  et  qui  ne  leur  marchandait  pas  les  flatteries 
(p.  it03  et  p.  'K)<)).Une  fois  entrée  dans  cette  voie  la  législation  ne  devait 
plus  s'arrêter. 

Nulle  part  peut-être  plus  qu'en  Kspagne,  sauf  à  Byzance,  l'Eglise  ne 
fut  une  dépendance  de  l'Etat  ;  on  peut  se  demander  si  ce  ne  fut  pas 
dans  le  but  de  mettre  la  main  sur  l'Eglise  que  les  Visigoths  abandon- 
nèrent larianisme  à  la  Un  du  sixième  siècle  ;  ces  Barbares  ne  devaient 
pas  avoir  des  idées  très  claires  en  théologie  cl  on  ne  comprend  guère 
pourcjuoi  ils  s'obstinaient  à  demeurer  ariens.  Dom  Leclercq  n'est  |)as 
toujours  tendre  pour  ce  régime  et  il  nous  montre  les  prélats,  dociles 
instrunients  d'usurpation,  faire  bon  marché  de  leur  dignité  et  du  bon 
sons,  consacrer  l'usurpation,  la  rébellion  et  la  trahison,  tout  en  lan- 
çant l'anathême  contre  ceux  qui  conjploteraient  contre  l'heureux >. 
usurpateur  (p.  :K)3). 

De  très  abondants  détails  sont  donnés  sur  les  canons  disciplinaires^; 
mais  il  est  assez  douteux  qu'on  puisse  en  tirer  des  renseignfements 
certains  sur  les  mœurs  ;  dom  Leclercq.  comparant  Je»  canons  des 
derniers  conciles  de  091  et  694  avec  ceux  des  premiers,  croit  poui  ir 
conclure  que  la  plupart  des  vices  anciens  avaient  disparu  ;  cette  (  n 
clusion  parait  singulière  parce  qu'il  constate,  en  même  temps.  1  c- 
croisscnient  do  la  sodomie,  des  superstitions  païennes,  du  suicide  et 
du  parjure  (p  360).  Il  est  très  probable  que  le  progrès  de  la  jusl  ^e 
civile  avait  conduit  les  conciles  à  ne  plus  tant  s'occuper  des  crimes  ic 
la  répression  pénale  atteint  le  j)lus  facilement.  Il  me  semble  que  1     i- 
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tvoir  cooservii  beaucoup  d'usages  superstitieux 
icile  de  Bruges  eu  673  n»  condamne  l'usage  de 
Ju  lait  au  lieu  de  vin  et  la  consécration  d'une 
m  distribuait  les  grains  comme  complément  do 
.  L'emploi  de  lait  ae  rattache  â  des  pratiques 
siècles  ;  il  est  donc  probable  que  l'ensemble 
:  devait  pas  beaucoup  ressembler  k  ce  qu'on  eu 
re  des  prélats. 
a  des  taits  les  plus  étranges  de  cotte  histoire  est  le  râle  que  l'Ks- 
pagnea  joué  dans  les  réformes  du  symbole  :  c'est  aux  conciles  es|ia- 
;;nuls  que  l'on  doit  l'adjouction  de  la  lauieuse  expression  piioqne  dans 
l«  credo  latin  adjouctioa  qui  a  contribué  à  agrandir  la  distance  entre 
les  Eglises  d'Orient  et  dOccidcnt.  Cette  formule  nouvelle  commence  A 
paraître  oRïciellement  en  S89  au  moment  de  la  conversion  de  Reccaride 
(|>  i^)  ;  mais  elle  était  probablement  beaucoup  plus  ancicjine.  Ou  se 
ileaiande  comment  un  pays  qui  semble  avoir  si  peu  cultivé  la  philoso- 
I)hie,  avait  pu  être  conduit  à  compléter  ainsi  les  symboles  des  grands 
conciles  grecs  ;  cependant  nous  savons  par  un  épisode  de  la  vie  de 
saint  Julien  de  Tolède,  que  les  prélats  espagnols  uc  dédaignaient  pas 
les  discussions  subtiles  :  il  cul  un  conflit  avec  les  théologiens  de  Hume 
sarla  question  de  savoir  si  la  volonté  engendre  la  volonté  et  si  dans 
le  Cbrist  il  y  a  trois  substances  (p    31»  et  pp.  351-;)i>2K 

Je  crois  i^ue  ce  livre  est  nu  digne  |icndant  de  r.4/'ri</ncXe'"'^''rf"ic 
déjà  publiée  par  dotn  Leclercq  et  que  ces  deux  ouvrages  sont  vraiment 
des  classiques. 

Geohues  Sorel. 


ANTHROPOLOGIE 


B.iUDouix  (D'  Marcel).—  Le  Maralchinagw  (Coutume  du  pays  de  Mont, 
Vendée),  3'  édit.  Inl^,  197  pp.;  av.  liillg.  5  fr  ;  ,t.  Maloine,  éditeur. 
Paris,  1005. 

C'est  avec  un  souci  proprement  extraordinaire  du  détail,  en  publiant 
loi  ses  documents  jusqu'aux  plus  minimes,  en  exprimant  chacune 
de  éOexions  des  hypothèses  et  sériuences  logiques  <|ui  se  formulèrent 
en  m  esprit,  que  le  D'  Marcel  Baudouin  nous  décrit  cette  coutume 
Vf  éennc,  en  recherche  les  origines  et  eu  détermine  la  portée  sociale, 
fait  simple  est  que  les  jeunes  gens  de  quelques  communes  du 
pa  de  .Mont  pratiquent, depuis  la  puberté  jusiju'au  mariage,  le  baiser 
bi    "^-lingual    iC'ilajlijlliime,   baiser  more   caliimbiiio)  ;   autrefois  ils 


;inbrassaicnl  ainsi  des  lieures  cjilii^res  en  public,  derrière  les  paniers 
volaillea.  dans  la  rue  ou  dans  les  ctiamps  sous  l'abri  d'un  immense 
irapluio,  proprii^té  de  la  jeune  lille  ;  de  nos  jours  on  va  à  l'auberge. 

I  une  salle  spéciale  est  réservée  aux  maralchineurs. 

II  SQK>I.  iiuii  de  praliques  isolées  et  individuelles,  mais  d'une  véri- 
hle  couluinc.  qui  se  Iransmel  de  tfénéraliun  en  gënéralion.  \je  baiser 
icco-lingual  osi  souvent  suivi  de  spasme,  rarement  de  coit  vrai. 
invitation  au  plaisir  se  fait  suivant  des  rites  tixes  où  le  parapluie 
lie  un  r<Me  iiniiortanl.  Les  parents  n'eni[)échent  jamais  leurs  lillcsdc 
y  livrer,  en  prenant  cc|ien'dant  des  précautions  pour  éviter  des 
icoucbemeuls  avant  mariage.  Ceux  ci  sont  assez  rares  d'autant  plus 
10  les  jeunes  ^ens  s  épousent  d'ordinaire  dés  les  premiers  symptômes 
;  grossesse.  Les  cas  de  naissance  dans  les  neuf  mois  après  mariage 
int  plus  nombreux  dans  le  jMys  de  MonI  que  dans  les  régions 
alentour  (1  femme  sur  t  se  marie  cnceinle,  soit  une  proportion  de 
i  "/u).  Le  maraichinage  augmente  légèrement  la  natalité  générale  ;  il 
;t  à  peu  prés  sans  action  sur  la  natalité  illégitime. 

D'où  vient  la  coutume  ?  M.  l]audouin  se  donne  beaucoup  de  mal  pour 
>us  démontrer  qu'elle  est  d'importation  romaine  ;  pourtant  il  pense 
1  même  temps  qu'elle  pourrait  être  celte  ou  peut-être  arabe  -,  en  réa- 
té  il  ne  sait  au  juste  d'où  elle  vient. Sa  démonstration  eu  laveur  d'une 
■igine  latine  ne  jwrte  pas,  car  il  n'a  pas  prouvé  que  le  calaglotlismc 
l'ant  mariage  ait  été  une  coulniiie  de  l'Italie  ancienne  ;  le  plus  qu'on 
iche.  c'est  que  des  itidicidM  le  pratiquaient;  mais  ceci  est  tout  autre 
losc.  De  même  le  cataglotlisme  se  pratique  en  Chine,  mais  aussi 
idividuelicmeiil. 

Suivant  M.  Daudouin.  le  maraichinage  serait  un  rite  préparatoire  cl 
essai  ;  c'est  ainsi  que  les  jeunes  gens  se  renseigneraient  sur  les 
icultés  amoureuses  du  lutur  conjoint  Mais  cod  est  |)eu  probable, 
iiisquc  le  catajflottisiue  ne  se  pratique  jamais  après  le  mariage  et  que 
aulre  part  la  sensibilité  bueco  linguale  peut  ne  [tas  être  en  coacor- 
aiice  avec  la  sensibilité  génitale  vraie. 

D'ailleurs  il  existe  autre  part  de  vrais  mariages  è  l'essai,  où  préci- 
imenl  l'acconiplissement  de  l'aclc  sexuel  est  le  rite  principal  et  la 
rossesse  avant  mariave  le  résultat  souliailé  |>ar  les  intéressés. 
.  Baudouin  trouvera  des  documents  sur  ce  point  dans  l'Ioss- Bar  tels, 
'(.s  ll>i(-,  ■:■  éd.  kI'MH  et  dans  .Murray  .^ntliony  l'otter.  Solirab  ami 
'o'frtit,  i'JOi.  Dans  les  cas  nets,  il  y  a  toujours  cohabitation  asse;: 
ingue  et  telle  que  les  luturs  conjoints  puissent  connaître  non  seule- 
lent  leur  tempérament  amoureux,  mais  aussi  leur  caractère,  leur 
uissance  de  travail  ;  au  point  que  la  valeur  économique  est  cousi- 
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dérce  comme  plus  importante  que  la  seosibilité  nerveuse  et  mise  sur 
le  même  plan  que  la  puissance  de  reproduction. 

Si  cependant  on  veut  trouver  des  parallèles  aussi  rapprochés  que 
possible  du  maralchinagc,  c'est  en  Grande  Bretagne,  en  Allemagne  et 
en  Suisse,  c'est-à-dire  en  pays  germaniques  qu'il  faut  chercher,  bien 
que  là  encore  le  mariage  à  l'essai  soit  d'ordinaire  rompu  au  bout  d'un 
an  en  cas  de  stérililé.  ï^  coutume  anglo-saxonne  est  connue  sous  le 
nom  de  bundlinfj  la  coutume  allemande  et  suisse  sous  celui  de  fensteniy 
aux  Pays  Bas  sous  celui  de  (jncesth)!}  :  chaque  année  dans  certains 
lays  et  à  l'époque  moderne,  niais  anciennement  et  dans  d'autres  pays 
un  jour  par  semaine  le  galant  vient  à  la  tombée  de  la  nuit  frappera  la 
fenêtre  de  la  jeune  (ille  préférée  ;  elle  lui  ouvre  et  tous  deux  se  couchent 
tout  habillés  ;  ils.  passent  ainsi  la  nuit  ensemble  «  conservant  une 
continence,  dit  un  vieux  clironiqueur.  qui  en  France  rendrait  quelqu'un 
ridicule  jusqu'à  la  lin  de  ses  jours  ».  Au  matin  la  mère  leur  apporte 
à  déjeuner.  Ici  encore  l'invitation  et  l'acceptation  s'expriment  par  des 
formules  et  des  gestes  convenus  et  traditionnels.  Us  varient  de  région 
à  région  et  suivant  l'époque  d'où  date  le  document. 

Mais  deux  choses  sont  certaines  :  c'est  qu'il  s'agit  non  d'actes 
individuels  mais  d'une  coutume:  et  aussi, qiie  celle  cohabitation  ne  fut 
jamais,  dans  la  majeure  partie  des  cas.  aussi  innocente  que  veut  bien 
le  dire  le  chroniqueur  cité,  comme  de  juste,  d'après  les  aflirnmtions 
de  personnes  intéressées  à  leur  bon  renom.  C'est  ainsi  que  dans  le 
Yorkshire,  où  le  bumllinçj  s'est  bien  maintenu  malgré  TEglise  et  la 
Loi,  les  enfants  «  de  deux  mois  »  et  les  enfants  «  de  trois  mois  »  sont 
très  nombreux  et  ne  sont  l'objet  d'aucun  commentaire. 

Resterait  à  savoir  —  il  faudrait  consulter  à  nouveau  les  documents 
et  même  entreprendre  des  enquêtes  directes  en  pays  germaniques  — 
si  cette  cohabitation  est  accompagnée  de  calaglottisme.  Pour  éviter  des 
|)crtes  de  temps,  j'indique  que  1.  Bloch,  BeUnv(je  ziir  Pmchopaihki 
Sccaalis  :2  vol.  1902-1903,  ne  parle  ni  du  calaglottisme  individuel  (au 
point  de  vue  ethnographique)  ni  du  calaglottisme  coutumier. 

La  coutume  maraichine  se  caractérise  par  sa  localisation,  par  la 
prépondérance  du  calaglottisme  sur  les  autres  actes  sexuels,  et  par  son 
inutilité  (puisqu'elle  n'a  pas  pour  but  de  renseigner  sur  la  fécondité 
des  futurs  conjoints).  Peut  êlre  cependant  M.  Baudouin  —  qui  fort 
heureusement  n'est  pas  atteint  de  moralité,  car  il  ne  craint  pas 
dadirmer  que  la  coutume  n'est  ni  dangereuse  ni  immorale  —  trouve- 
ra-l-il,  en  continuant  ses  investigations,  que  ces  caractéristiques  sont 
relativement  modernes  et  qu'anciennement  la  coutume  maraichine 
comprenait  d'autres  éléments,  rappelant  davantage  des  coutumes  ger- 
maniques et  anglo  saxonnes. 
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C'est  dans  cette  direction  qu  il  faut  d'abord  chercher.  Il  est  dange- 
reux de  sauter  r|uelques.  vingt  siècles  pour  rattacher  une  coutume 
vendéenne  à  des  pratiques  individuelles  romaines,  ou  de  nous  parler  à 
son  propos  des  mœurs  des  habitants  de  l'Atlantide  ou  des  Celtes  et  des 
Maures,  dont  nous  savons  peu  de  chose  surtout  en  matière  de  cala- 
glottisme.  Mieux  vaut  pour  le  moment  ne  chercher  que  des  parallèles 
modernes,  et  qui  soient  proches  de  nous,  autant  que  possible. 

Arnold  Van  Genxep. 
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SOCIOLOGIE 

KCONOMIt:    POLITIQL't:.    QUESTIONS    SOCIALES. 

BoNNKFF  f  I/éon  et  Maurice).  —  Lc5  'Métiers  qui  tuent.  i>nquéte  auprès 
des  syndicats  ouvriers,  sur  les  maladies  professionnelles.  —    Pré- 
face d'Ahcl  Craissac  directeur  des  services  d'hygiène  de  la  Fédéra 
lion  nationale  des  Peintres.  In-IG,  liO  pp.,  0  fr.  75.   Bibliographie 
Sociale,  éditeur,  Paris. 

La  ft^rave  question  des  mala<Kes  professionnelles  est  une  de  celles 
cjui  ont  le  plus  ému  en  ces  dernières  années,  le  législateur  et  ropiiiioii 
publique.  La  maladie  professionnelle  est  liée  par  une  conncxité  étroite 
ô  l'accident  du  travail   Mais  tandis  que  la  loi  de  1898  admet  larespou- 
sahilité  patronale  dans  l'accident  et  fixe  le  taux  des  iudemnisatioHS 
allouées  à  l'ouvrier  elle  néglige  totalement  la  maladie  déterminée  par 
les  professions  insalubres  et  n'accorde  aux  malades  aucune  réparation. 
L'injusticc,rimprévoyance  sociales  apparaissent  ici  flagrantes. L'homme 
qui  laisscjsa  santé  à  latelier  ou  à  l'usine  est  il  moins  digne  d'intérêt 
que  celui  qui  y  laisse  une  jambe  ou  un  bras  ?  L'intoxication  lente, 
continue,  incessante,  rempoisonnement  progressif  avec  son  cortège  de 
troubles  physiques  et  de  maladies,  attaquent-ils  moins  l'intégrité  du 
travailleur,  l'estropient  ils  moins,  finalement,  que  l'accident  brutal, 
rapide,  qui  le  prive  d'un  membre!  Pourquoi  protection  en  ce  dernier 
cas,  indilTércnce  totale  en  l'autre?  Parce  que   l'indemnisation   de   la 
maladie  est  plus  diflicile  à  déterminer  que  celle  de  l'accident,  parce 
(|uo  la  responsabilité  de  raccidenl  est  plus  aisée  à  définir  que  celle  de 
la  maladie?  Pourtant  les  protestations  simultanées  des  savants  et  d***» 
travailleurs,  les  vœux  des  congrès  spéciaux  réclamant  une  proteclic 
légale  de  la  santé  ouvrière,  les  cxenqiles  venus  de  l'étranger,  de  Suiss 
notamment,  ont  fini  par  émouvoir  le  i^ouvernement.  Un  projet  de  ! 
indemnisant,  à  titre  d'essai,  les  victimes  des  deux  intoxications  i 
plus  dangereuses  (plomb  et  mercure)  fut  élaboré  longuement  et  di 
tribué  au  Parlement  en  mai  dernier. 
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«  H  fallut  près  de  vingt  ans  au  prolétariat  français  —  disent  les 
enquêteurs  des  Métiers  qui  tuent  dans  leur  chapitre  d'introduction, 
remarquable  de  clarté,  de  netteté  et  de  concision  —  pour  obtenir  la 
loi  sur  les  accidents  du  travail.  Combien  d'anné(*s  lui  faudifO-t-il  pour 
obtenir  la  loi  urgente  sur  les  maladies  professionnelles  V  11  nous  a 
semblé  qu'étudier  les  professions  insalubres  et  en  décrire  simplement, 
sans  exagération  ni  vaine  sensiblerie,  les  effets  sur  les  ouvriers,  serait 
un  moyen  d'émouvoir  l'opinion  publique  et  de  hâter  le  vote  de  la.  loi. 
C'est  le  but  de  ce  livre.  *  Ils  sont  allés  trouver  les  ouvriers  frappés 
eux-mêmes  et  leur  ont  drt  :  a  Dans  quelles  conditions  d'hygiène  tra- 
vaillez-vous? Quelles  sont  les  matières  nocives  manipulées  les  pous- 
sières ou  vapeurs  toxiques  respirées  par  vous  dans  l'exercice  de  votre 
profession?  Quels  sont  les  moyens  de  préservation  mis  à  votre  disposi- 
tion cl  ceux  dont  vous  préconisez  l'emploi?  ^>  Leç  ouvriers  ont  répondu 
à  ce  questionnaire  d'autant  plus  volontiers  (|u'il  ne  leur  avait  encore 
jamais  été  adressé  et  que  l'on  avait  généralement  négligé  de  consulter 
en  l'occurrence  les  intéressés  eux-mêmes. MM.  Léon  et  Maurice  Bonnefl 
ont  contrôlé  toutes  ces  déclarations,  d'abord  au  moyen  des  travaux 
déjà  publiés  puis  en  les  soumettant  au  crible  sévère  de  la  critique 
médicale.  EL  sans  inutiles  commentaires,  sans  emphase  ni  doléances, 
ils  ont  publié  les  résultats  de  leur  enquête,  qui  sont  poignants.  Des 
milliers  d'ouvriers  sont  livrés  sans  aucune  protection,  sans  aucune 
hygiène,  sans  aucun  dédommagement,  aux  atteintes  effroyables  de 
l'empoisonnement  par  le  plomb,  par  l'arsenic,  par  le  mercure,  par  le 
sulfure  de  carbone,  par  les  carbures  d'hydrogène,,  aux  conséquences 
mortelles  de  l'inhalation  de  poussières.  On  croit  rêver,  notamment, 
rêver  le  plus  abominable  des  cauchemars  en  lisant  le  chapitre  con- 
sacré à  ï //icatombe  des  Meulière.  Les  meuliers  sont  les  ouvriers  qui 
taillent  au  ciseau  le  silex  destiné  à  former  les  meules  à  moulin.  «  Les 
ouvriers  qui  s'adonnent  à  ce  métier  di's  l'âge  de  /J  ans  sont  phtisiques 
à  30  ans,  dans  la  proportion  de  H  sur  10  »  (Déclaration  du  D'  Desprès, 
député  de  la  Seine,  à  la  séance  de  la  Chambre  du  3  juin  1893,  d'après 
les  travaux  du  docteur  Napias.  Cf.  p.  78)  Vous  avez  bien  la  :  sur  DIX 
ouvriers,  HUIT  sont  phtisiques  à  30  ans  !  Je  ne  puis  m'empôcher  de 
citer  quelques  passages  relatifs  à  cette  boucherie  d'hommes. 

«  Le  quartier  de  silex  à  travailler  est  placé  sur  un  support  de  bois. 
'*  uvrier, 'courbé  sur  sa  besogne,  a  les  fosses  nasales  et  la  bouche  en 
itact  presque  immédiat  avec  la  pièce  qu'il  taille.  Armé  d'un  burin 
d'un  maillet,  il  attaque  le  silex.  Les  éclats  de  pierre  volent  en 
udre  drue  et  enveloppent  d'un  véritable  brouillard  le  visage  du  tra- 
llcur.  L'émission  de  poussière  est  si  intense,  qu'une  bouteille  vide, 
lidcment  bouchée,  placée  le   matin    auprès  du    fabricant,   contient 
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après  une  journée  de  travail,  une  couche  épaisse  de  poussière  qui  a 
trave^^sé  la  fermeture  du  récipient  et  en  a  complètement  recouvert  le 
fond.  Aucune  toile  métallique,  aucun  masque  ne  ii^op(}0:ia7H  an  pa^i-^age 
des  molécules,  si  ténues  qu'elles  traversent  les  jdus  épais  vêtements^.  Von 
vrier  les  respire  à  pleine  qorqe  tout  le  jour.  Ce  n'est  pas  tout.  Le  burin 
que  l'ouvrier  manie  s'use  rapidement  au  contact  du  silex.  En  deux 
mois  un  outil  long  de  trente  centimètres  est  réduit  de  moitié.  Les 
particules  d  acier  se  mêlent  aux  particules  de  pierre  et  pénètrent  les 
poumons  du  meulier  qui  apparaissent,  à  l'autopsie  semblables  à  une 
râpe.  Vus  aux  rayons  Rœntgen,  les  poumons  de  l'ouvrier  offrent 
l'aspect  d'une  masse  spongieuse,  difforme,  littéralement  hachée  de 
coupures  produites  par  les  poussières  métalliques  et  minérales,  qui  ont 
agi  sur  les  organes  à  la  façon  du  vitriol  sur  le  visage.  .  La  vue  de 
l'ouvrier  elle-même  n'est  pas  eflicacement  protégée  Les  lunettes  eu 
cristal  que  portent  les  meuliers  ne  s'opposent  pas  toujours  au  passage 
des  fines  lamelles  d'acier. Parfois,  les  éclats  du  burin  viennent  se  loger 
dans  un  (luI,  provoquant  une  lésion  et  éborgnant  l'ouvrier.  » 

Cette  citation  montre  suffisamment  l'intérêt  et  la  haute  portée  du  vo- 
lume qui  étudie  ainsi  une  centaine  de  professions.  Elle  montre  aussi 
de  quelle  façon  claire  cl  attrayante  les  auteurs  ont  su  traiter  un  sujet 
aride  et  écrire,  sur  une  donnée  scientillque,  un  livre  accessible  à  tous. 
Ils  ont  trouvé  au  cours  de  cet  article  assez  de  preuves  de  ma  sympa- 
thie pour  me  permettre  une  observation.  Les  maladies  contagieuses 
la  tuberculose  surtout,  méritaient  une  large  place  dans  l'étude  des 
maux  qui  frappent  la  classe  ouvrière  Je  sais  que  les  auteurs  ne  les 
ont  point  omises  et  que  s'ils  n  ont  pas  assigné  à  ces  maladies  la  place 
que  je  revendique  pour  elles  dans  leur  ouvrage,  c'est  parce  que, 
disent-ils,  «  la  commission  d  hygiène  industrielle  et  le  comité  consul 
latif  des  assurances  ■—  consultés  lors  de  l'élaboration  de  la  loi  —  les 
éliminèrent  de  la  liste  des  maladies  et  intoxications  professionnelles, 
comme  étant  dues  aux  conditions  de  vie  générale  des  malades  : 
«  hygiène  défectueuse,  logements  insalubres,  nourriture  insuffisante.» 
Mais  ces  «  conditions  de  vie  générale  »>.  les  malades  ne  les  doivent  ils 
pas  à  leur  profession  meurtrière,  à  de  longues  journées  de  labeur 
dans  des  ateliers  malsains  aux  salaires  de  famine  qui  ne  leur  per- 
mettent pas  de  s'alimenter  suffisamment  et  hygiéniquement,  qui  les 
parquent  dans  des  taudis  infects  où  l'air  et  la  lumière  font  également 
défaut?  Je  dois  constater,  d'ailleurs,  pour  être  juste,  que  les  auteurs 
ont  signalé  élo([uemment  la  situation  des  ouvriers  de  lindustrie  tex- 
tile et  établi,  d  après  les  statistiques  que  «  les  départements  où  la 
grande  industrie  s'est  implantée  fournissent  le  taux  le  plus  élevé  de 
mortalité  par  tuberculose.  » 
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-.    , ^recédé  d'une  belle  ot  sobre  préface  d'Abel 

Creissac  le  vaitlanl  capitaine  de  la  )uUe  contre  la  meurtrière  ct^ruse, 
esl  niiciis  qu'un  ouvrage  utile  :  c'est  un  ouvrage  nécessaire.  Ce  livre 
de  quinze  flous  lait  penser;  je  n'en  saurais  trop  recommander  la  lec- 
ture à  tous  ceux  qu'intéressent  les  graves  problèmes  sociaux  de  notre 
lenips.  Pai  L  BRLLiAni>. 

DoyKHCL'E  (Jules)  —  Comment  et  pourquoi  les  affaires  vont  mal 
en  France.  ln-«  ;  9j  pp  ;  édition  do  la  R'forme  iconowiqur.  tSftj 
Comment  et  |)ourquoi  les  allaircs  vont  mal  eu  France  '.'  Voilà  uu  titre 
expresNÎI  et  promettear  Le  contenu  du  livre  tient-il  la  promesse  de 
son  fronlispice  '.'  Mon  Dieu,  oui  Intégralement  '.'  Non.  Il  y  a  beaucoup 
declioses.  mais  il  en  manque  encore  plus  qu  il  n'y  en  a.  C'est  que 
noire  pauvre  pays  est  ailligé  de  tant  de  plaies  saignantes  publiques 
ou  privées;  il  soutire  de  tant  de  malaises,  qu'il  serait  téméraire  de 
prétendre  vouloir  les  diagnostiquer  tous  et  donner  ù  criacun  le  remède 
apjiroprié.  Il  y  a  cependant  de  bien  belles  choses  dans  ce  j>etit  livre, 
oii  l'auteur  recherche  les  moyens  de  remédier  au  malai.'je  dunlsoul- 
(reut  les  aHaires  en  France  et  analyse,  plus  avec. son  cerveau  qu'avec 
son  cœur,-  quelques-unes  des  causes  de  la  décadence  du  commerce  et 
de  l'industrie.  .Ah  !  il  nous  dît  de  dures  vérités  mais,  convCuons-en, 
nous  le  méritons-  Il  nous  rudoie  même  quelque  peu,  en  des  phrases 
lapidaires  qui  ne  visent  pas  précisément  A  rcITel,  mais  ne  cherchent 
pas  davanla^  à  passer  inaperçues. 

Il  y  a  aussi  quelques  exagérations.  C'est  le  point  faible  des  IHëori- 
ciensqui  prétendent  résoudre  tous  les  problèmes  économiques  par 
l'application  d'un  seul  système  et  ramènent  toutes  les  questions  à 
leur  point  de  vue,  quelquelois  un  peu  abstrait. 

Ainsi,  |)ar  exemple,  si  je  suis  complélenienl  de  l'avis  de  M.  Donier- 
guedans  son  appréciation  de  la  crise  cotonnière,  des  cartels  alle- 
mands, du  r61e  néfaste  des  grandes  banques,  dont  il  compare,  avec 
justesse,  l'action  à  celle  des  grands  magasins,  je  me.  sépare  de  lui 
quant  aux  moyens  qu'il  préconise  comme  pouvant  arrêter  l'essor  do 
ces  mémos  grands  magasins,  on  dirigeant  par  ailleurs  leur  activité,  et 
rendre  ainsi  au  |»etit  commerce,  aux  l)ouliquiers  locaux,  leur  vogue 
d'aulrctois. 

Tout  cela  esl  fort  bien  en  théorie  :  dans  la  pratique,  c'est  moins 
rninmode.  Et  je  sais  que  M.  Donierguo  tout  en  étant  un  théoricien  de 
belle  allure  est  eu  même  temps  un  praticien  d'étude  excellent  ;  ses 
brillants  travaux  dans  la  lliforme  IWnmmùiinF  nous  en  ap|M)rleut  heb- 
domadairement le  témoignage 
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De  m^me  pour  l'industrie  des  lissus.  Certes  l'exposition  bisannuelle 
r|u'il  propose  est  une  trouvaille  et  serait  tout  aussi  intéressante  que 
l'exposition  de  Tautomobile.  Mais  croit-il  vraiment  arriver  par  ià  à 
des  résultats  sérieux  ?  Je  craindrais  que  cette  manifestation  fût  sur- 
tout une  foire  de  grand  chic  Un  industriel  de  la  partie,  consulté  par 
moi  à  ce  sujet,  est  de  cet  avis.  Ces  grandes  expositions  réclames  peu- 
vent enrichir  un  syndicat  ;  elles  n'apportent  à  la  collectivité  des  indus 
tries  qui  les  créent,  qu'une  bien  minime  extension  d'affaires.  En  tout 
cas,  cela  ne  ferait  qu'augmenter  l'importance  des  grands  brasseurs 
d'affaires;  encore  une  fois,  de  ce  bel  effort,  les  petits  ne  retireraient  rien. 

De  plus,  je  n*aime  pas  beaucoup  entendre  trop  souvent  parler  d'im- 
puissants,  de  maladroits,  lorsqu'il  s'agit  d'hommes  ayant  voué  leur 
vie  aux  affaires.  Ces  malheureux  qui  succombent  avant  d'avoir  atteint 
leur  but,  eurent  à  peu  de  cas  près,  les  aptitudes  et  les  connaissances 
nécessaires  pour  arriver.  Ce  sont,  bien  souvent,  des  malchauceux 
dont  le  ressort  fut  brisé  par  un  de  ces  cataclysmes  secrets  qui  casseut 
un  homme  comme  un  verre.  Il  y  a,  parmi  ceux  (|ui  arrivent,  tant  d'in> 
trigaiils  que  la  veine  a  servis,  des  non-valeurs  sociales,  quil  est  bon 
de  laisser  aux  vaincus  un  peu  de  mérite,  pour  faire  contre|x>ids. 
D'ailleurs,  la  moralité  de  ces  grands  faiseurs  n'est  pas  toujours  très 
nette  et  ils  tendent  de  plus  en  plus  à  nous  rappeler  ces  mots  lapi- 
daires d'un  grand  dramaturge  : 

■   Les  atfarres?,  c'est  l'argent  des  autres  !  « 

I^  grande  plaie  de  notre  commerce,  de  notre  industrie,  c'est, comme 
le  dit  M.  Domergue  vo/t  déplorable  manque  (Vorrjanisationf  son  incurie, 
son  laisser-faire  coupable. 

D'autre  part  iM.  Domergue  se  déclare  partisan  et  je  l'applaudis  fort, 
des  relations  directes  de  producteur  à  consommateur,  supprimant 
ainsi  les  intermédiaires. 

L'exemple  cité  des  raflineurs  de  sucre  livrant  eux-mêmes  aux  petits 
détaillants,  et  supprimant  ainsi  les  gros  négociants  sucriers, est  super- 
bement concluant.  Dans  le  même  ordre  d'idées,  et  comme  moyen  de 
rénovation  commerciale  et  industrielle,  l'auteur  préconise  la  spécialisa- 
tion. Cela  permettrait  à  chacun  de  produire  mieux  et  davantage,  avec 
un  uioindre  bagage  de  connaissances  Enûn.  aux  grandes  réformes 
réclamées  pour  aider  au  relèvement  des  affaires,  M.  Domergue  ajoute 
Tunitication  dos  tarifs  de  chemins  de  fer  dans  le  sens  de  la  bai;  e. 
Los  tabloaux  comi)aratifs  annexés  à  son  ouvrage  parlent  éloquemn;  nt 
on  faveur  do  sa  thèse,  et  il  serait  à  désirer  que  les  grandes  Corn  a- 
gnios  écoutassent  cette  voix  autorisée,  qui,  en  leur  signalant  un  d  i- 
;^or,  leur  niontro,  par    un  simple  changement  de  tarifs,  qui  n'aii'    it 


rande  répercussion  sur  les  dividendes  de  leurs  aclion- 
'M  d'aider  à  la  reprise  des  travaux  de  notre  industrie  el 
de  noire  commerce.  H.  LtMttERCv. 

—  L"»rt  de  vivre.  In  18  ;  iv-310  pp.;  3  fr.  30.  FanquelU 
t,  190S. 

onde  série  d'études  médico-sociales.  i|ui  (ail  suite  au' 
'année  précédenio  par  l'auteur  sur  les  Conjliti  inter- 
\tx  et  reçu  avec  faveur  du  public.  Elles  ont  paru  sous 
3,  comme  les  précédentes,  dans  divers  périodiques,  en 
ïumai  el  la  Revue  bUue.  Le  docteur  Toulouse  s'appli(|ue 
il  y  a  des  procédés  utiles,  un  art  véritable  de  la  vie 
morale  el  sociale,  qu'on  apprend  peu,  bien  qu'il  soil 
tants  pour  le  bonheur  et  la  réussite  des  individus.  Il  y 
:linii[ue  pour  réagir  aux  émotions  et  pour  se  conduire 
mme  pour  respirer  et  pour  marcher.  C'est  ce  que  j'ai 
.rer  dans  quelques  essais  qui  sont  la  partie  principale 
iraient  leur  titre  »,  Les  pages  peut-être  les  plus  reroar- 
'e,  sont  celles  qui  ont  rapport  à  l'éducation  de  la  vie 
auteur  montre,  avec  beaucoup  de  linesse,  que  l'homme 
propre  bourreau,  son  propre  lourrnenteur,  pour  ne  pas 
liir  de  la  tyrannie  de  l'imagination.  Mais  il  y  a  bien 
[ues  aiguës  sur  le  préjugé  el  la  sottise.  En  un  mot. 
!  de  médecin  philosopiiei  C.  Fades. 


SCIENCES  HISTORIQUES 

rOlltE.   POLITIQUE.    BIOCItAl'HIE.  MKMOinEH. 

).— Orympia.Gr.  in-16:Mpp.  ;  ffae'ie»fC(C'*,  éditeurs, 

—  un  tiré  à  part  du  «  Dictionnaire  des  antiquités 
grecques  et  romaines  »  de  MM.  Daremberg.  Saglio  et  Potlier  —  est 
un  travail  de  haute  érudition  fait  pour  intimider  notre  inconipétencc 
e'  pour  stimuler  d'autant  notre  curiosité.  L'auteur,  docteur  en  philo- 
s  ïhie  et  lettres  de  l'L'niversité  de  Bruxelles,  atlaclié  au  cabinet 
1  mismatique  de  la  Bibliothèque  royale,  se  signala  dés  ses  débuts  par 
i  cou^de  maître.  11  était  encore  sur  les  bancs  de  l'Kcoie  —  il  y  a 
c  cela  quatre  ou  cinq  ans  —  lorsqu'il  publia  sa  Ibése  de  doctoral,  un 
I    'tii  lie  clironoloijie  jiimliiriinie  que  lui  avaient  suggéré  les  pm'-sies  do 
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Bacchylide,  éditées  en  Angleterre  d'après  des  papyrus  découverts  en 
l'I^ypte.  qui  font  partie  des  collections  du  British  Muséum.  Cet  Essai 
qui  tranchait  mainte  question  demeurée  insoluble,  et  d'autant  plus 
controversée,  obligea  plus  d'un  érudit  à  changer  son  fusil  d'épaule.  On 
nous  a  conté  notamment  qu'un  professeur  de  Sorbonne,  dans  une 
leçon  sur  Pindare,  ayant  avoué  à  ses  élèves  qu'un  vénérable  savant 
belge  avait  complètement  renversé  ses  théories,  M.  Gaspar,  qui  assis- 
tait à  la  leçon,  ne  put  se  défendre  de  s'écrier,  en  riant  de  bon  cœur  : 
<  Mais,  c'est  moi,  le  vénérable  savant  belge  !  '>  et  que  le  professeur  fut 
stupéfait  d'avoir  affaire  à  un  jeune  blauc-bec.  11  n'en  fallait  pas  davan- 
tage pour  déterminer  MM.  Saglio  et  Pottier  (M.  Daremberg  est  mort) 
à  confiera  M.  Camille  Gaspar  l'article  Olympia  de  leur  Dictionnaire 
d'antiquités  classiques. 

La  chronologie  des  odes  de  Pindare  ne  serait  peut-être  pas  de  nature 
à  passionner  nos  lecteurs.  11  n'en  est  pas  de  même  d'Olympia.  Sans 
parler  des  fouilles  (jui  s'y  poursuivent  depuis  nombre  d'années,  il  n'est 
pas  de  collégien  qui  n'ait  la  tête  farcie  d'olympiades  et  de  jeux  olym- 
piques, ((  les  plus  illustres  des  quatre  grands  jeux  nationaux  de  la 
Grèce  »,  nous  dit  M.  Gaspar  dès  le  début  de  sa  notice  ;  et  sans  remonter 
aux  origines,  sans  entrer  dans  le  détail  des  particularités  historiques 
et  religieuses  que  l'auteur  analyse  avec  un  soin  minutieux,  il  nous 
semble  qu'on  nous  saura  gré  de  vulgariser  du  mieux  que  nous  pourrons- 
les  données  précises  qu'il  apporte  sur  ces  jeux  célèbres,  sur  leur  carac- 
tère et  leur  organisation. 

Les  jeux  duraient  cinq  jours,  cela  sans  compter  ce  qu'on  pourrait 
appeler  la  veillée  des  armes  :  serment  des  athlètes  et  des  juges  du 
camp,  simple  préface;  et  les  cérémonies  de  clôture  :  pompes  et  pro- 
cessions solennelles,  sacrifices  aux  dieux,  banquet  final.  Soit  sept  jour- 
nées en  tout. 

Les  jeux  commençaient  au  lever  du  soleil,  et,  dès  le  milieu  de  la  nuit, 
les  talus  étaient  envahis  par  la  foule  impatiente  de  s'assurer  des  places. 
C'est  ainsi  que  dès  l'aurore  on  fait  queue  aux  abords  de  nos  théâtres, 
les  jours  de  représentations  gratuites.  C'est  ainsi  qu'à  Malaga,  Théo- 
phile Gautier,  curieux  d'assister  à  une  corrida  de  toros  qui  commençait 
à  5  heures,  et  ayant  pris  la  précaution  d'arriver  dès  une  heure,  comme 
on  le  lui  avait  conseillé,  n'en  fut  pas  moins  en  butte  aux  brocards  des 
asinitnsde  sombra  (placés  à  l'ombre)  pour  n'avoir  trouvé  qu'une  place 
en  plein  soleil. 

Première  journée  :  course  du  stade,  trois  épreuves  :  course  simple, 
course  double,  course  longue.  Le  vainqueur  est  proclamé  Kailinikos. 
Dans  les  premiers  temps,  les  coureurs  portaient  une  sorte  de  pagne  ; 
mais  plus  tard,  probablement  sous  l'influence  de  Sparte,  pour  la  course 
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eonme  pour  les  autres  luttes,  l'usage  s'établit  de  concourir  in  natura- 
Wm.  Aussi,  à  l'exception  de  la  prétresse  de  Démèter  Chamjgné,  les 
^mmes    mariées  n'y  étaient-elles   point   admises.   Je   dis  bien  les 

Emmes»  et  non  les  jeunes  filles,  dont  le  privilège  est  fait  pour  étonner 
)s  mœurs.  Même  les  mères  des  concurrents  étaient  exclues  du  fes- 
val  pendant  toute  la  durée  sous  peine  d'être  précipitées  du  haut  du 
août  Typaion,  sur  la  route  de  Skyllos  à  Olympie.  On  ne  cite  qu'une 
Iraiisgression  pardonnée,  celle  de  Phérénikô.  <(  Membre  de  la  plus 
lustre  famille  d'athlètes  de  toute  l'antiquité,  les  Diagorides  de  Rhodes, 
lie  du  Diagoras  chanté  par  Pindare,  elle  avait  trois  frères,  olympio- 
ikes  (vainqueurs  à  Olympie)  comme  leur  père  ;  devenue  veuve,  elle 
ompagna  à  Olympie,  déguisée  en  alipte  (entraîneur),  son  fils  Persi- 
os,  encore  enfant  qu'elle  avait  entraîné  elle-même.  Dans  son  enthou- 
iasme,  en  l'entendant  proclamer  vainqueur  au  pugilat  des  adolescents, 
le  se  précipita  vers  lui  dans  l'arène;  mais  en  franchissant  la  barrière, 
D  vêtement  se  dérangea  et  son  sexe  fut  reconnu.,.  Pour  éviter  que 
efait  ne  se  reproduisit,  on  décida  qu'à  l'avenir  les  aliples  resteraient 
lus  comme   leurs  pupilles   eux-mêmes,   pendant  que   ceux-ci  con- 
courraient. D 
Deuxième  journée  :  saut  en  longueuf,  lancement  du  disque,  tir  au 
avelot,  course  (de  trois  stades)  et  lutte.   L'exercice  le  plus  dur  était 
esaut,  de  pied  ferme,  sans  élan,  du  haut  d'un  petit  tertre,  avec  des 
altères,  parfois  jusqu'à  50  pieds  de  distance.  Des  aulètes  joueurs  de 
Aie  stimulaient  l'ardeur  des  concurrents.  La  victoire  appartenait  à 
athlète  qui  l'avait  emporté  dans  le  plus  grand  nombre  d'exercices. 
Troisième  journée  :  jeux  de  la  palestre  comprenant  lutte,  pugilat  et 
«Dcrace.  Dans  la  lutte,  il  s'agissait  de  renverser  trois  fois  sonadver- 
ire.  Les  pugilistes  s'armaient  de  gants  de  boxe  en  lanières  de  peau 
essées.  Le  pancrace  combinait  le  pugilat  et  les  corps  à  corps  de  la 
Uc 

Quatrième  journée  :  course  armée  ou  course  des  hoplites;  d'abord 

à  portaient  le  casque,  les  jambières  et  le  bouclier  rond;  plus  tard 

ur  armement  fut  réduit  au  seul  bouclier,  en  bronze. 

Cinquième  journée,  la  journée  aristocratique  par  excellence  :  con- 

urs  hippiques.  Du  stade  on  passe  à  l'hippodrome  (dont  l'emplacement 

est  pas  encore  définitivement  précisé).  Les  places  sont  tirées  au  sort,. 

n  commence  par  les  quadriges.   Les  concurrents  sont  parfois  très 

rabreux.  On   vit,  à  Pythos,  41  quadriges  eu  ligne  ;  et  à   Olympie 

me,  Alcibiade  en  envoya  sept  à  lui  tout  seul.  Gageons  qu'il  paria. 

•  le  funeste  exemple  donné  par  la  Grèce  classique.   Les  quadriges 

aient  à  parcourir  douze  fois  l'ovale  de  la  piste  qui  représente  dix 

des,  soit  un  peu  plus  de  1,153  mètres,  ce  qui  fait  un  peu  moins  de 
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des  quadriges,  ce  n'est  vraiment  pas  mal,  encore 
)S  du  même  train  que  nos  chevaux  de  course.  Ne 
liapitre  des  accidcnis  ;  aux  jeux  pythiques  de  l'an 
seul  des  41  quadrilles  inscrits  arriva  au  poteau,  les 
isês  en  route.  Si  la  course  était  d'hier,  le  nom  du 
as  et  celui  du  cocher  Karrhotos  seraient  dans  tous 
ions  les  donc  nprës  bientôt  2i  siècles,  encore  qu'ils 
lOLineur  d'ttre  célébrés  par  Piudare,  un   ancêtre 

reportage  sporlil  a  le  droit  de  se  glorilier. 
Icom  penses. 

Kallinikos,  était  couronné  par  le  héraut  qui  asso- 
i  de  son  p6rc  et  de  sa  patrie  Le  chef  des  hellano- 
?  président  du  jury,  lui  mettait  une  palme  dans  li 

t  laite  de  rameaux  d'olivier  sauvage  cueillis  sut 
après  la  légende,  Herakiës  avait  rapporté  du  pays 

«le.  un  progrés  sur  les  mueurs  primitives  qui  admi 
prix  d'une  valeur  intrinsèque. 
rès  chaque  journée  de  concours,  les  vainqueurs 
hc  en  compagnie  de  leurs  parents,  amis  et  adinira- 
pcr  intime  qui  s'appelait  le  Kômos,  Itentrés  dans 
'nt  re^us  triomphalement.  C'est  ainsi  que  nos  lau- 
ire  ou  d'académie  soit  létés  dans  leur  province,  et 
are  municipale  jusqu'à  l'hôtel  de  ville  où  od  leur 
ur. 

collège  on  nous  eût  donné  les  jeux  olympiques 
ipositioD.  quel  joli  succès  nous  eussions  obtenu  si 
la  veille  la  brochure  de  M.  Camille  Gaspar.  Mais 
pas  idée  de  ce  qu'il  lui  a  fallu  lire,  lui,  et  analyser, 
or,  éplucher  cl  discuter  de  textes  grecs  et  latins, 
lemauds,  anglais  et  Irancais.  pour  nous  lournir  la 
ilyse  tort  insignihante  sans  doute,  mais  que  nous 
aisir  à  écrire,  et  (|ui,  je  l'espère,  ne  vous  aura  pas 
G.  TAnoiEf. 

^    Palais  Bourbon  au    XVIII'   «iècle.    In  »  ;  11 

:le;  dans  la  Colterlion  du  Vieux  Paris;  B  Ir  ;  B. 

Paris.  190j. 

es  où  le  devoir  professionnel  lui  Tit  passer  ..  ua- 
lurs  dans  la  tribune  des  journalistes,  h  la  Cha  Dbre 
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iry  Coulant  se  délassait  de  ses  longues  et  souvent 
s  de  cbrooiqueur  parlementaire,  en  évoquant  le 
es  et  des  anciens  occupants  du  monument  où 
li  les...  ébats  des  maîtres  de  la  République  Fran- 
lataires  du  peuple  le  plus  spirituel  de  ll'nivers, 
vieux  cliché  consacré. 

ribaudes  dont  les  mœurs  faciles  et  l'amour  des 
.  fait  autant  pour  la  notoriété  du  Pré-aux- Clercs, 
;  escapades  des  escholiers  leurs  amis  et  les  duels 
;tleurs  guettés  par  le  grand  Cardinal,  l'aimable 
l'antre  des  faiseurs  de  lois  vit  aussi  passer  devant 
e  gracieuse,  malgré  ses  défauts  esthétiques,  de  la 
I,  dont  la  «  ligure  était  formée  par  les  plus  tendres 
lit  pour  se  jouer  d'eux  à  son  gré,  sans  en  otre 
;etle  mauvaise  langue  de  Saint  Simon.  Apri^s  le 
ivarre  cbanlanl  publiquement,  avec  les  religion- 
les  psaumes  traduits  en  français,  il  vit  el  étudie 
nomie  .et  les  allures  h  la  (ois  rigides  el  fastueuses 
,  protecleur  éclairé  des  Arts  et  des  Lettres,  qui 
relusait  impiloyablemenl  d'admettre  auprès  de  lui  quicoDi|ue  s'élait 
0  fourvoyé  dans  des  ouvrages  licencieux  ou  contraires  a  la  religion 
et  à  l'autorilé  ». 

L'espril  délicat  et  aiguisé  qu'est  M.  Coûtant  s'est  trouvé  dépaysé, 
jiujagine,  au  milieu  des  bruyantes  et  grossières  réjouissances  des 
escholiers  de  l'iniversilé.  voire  même  des  duels  sans  cesse  renouvelés 
auxquels  le  Pré-aux-Clercs  servit  successivenicnl  d'arène  avant  d'être 
occupé  en  partie  par  le  Palais-Bourbon,  devenu  lui-même  plus  lard 
1  autre  champ  clos. 

v  t^rtaines  parties  de  notre  sol.  écrit-il,  semblent  avoir  une  destinée 
précise  et  inéluctable.  Tel  terrain  apparaît  marqué  de  loul  temps  pour 
servir  les  projets  pacifiques  de  gens  aux  mœurs  paisibles  et  douces  ; 
tel  autre,  au  contraire,  pour  être  le  théâtre  des  luttes  violentes  de 
l'humanité. 

>  C'est  ainsi  que  le  coin  de  Paris  où,  depuis  près  d'un  siècle  déjà, 
se  rencontrent  chaque  jour  les  représentants  des  dilférenls  partis 
poli  iques  de  la  France,  lut,  de  longue  date  c'est-ù-dire  du  jour  où  il 
sa  place  dans  nos  annales,  le  lieu  choisi  pour  des  disputes  et  des 
f|ue 'elles  incessantes...  .  n 

IJ  :  période  d'accalmie  sépare  bien,  il  est  vrai,  les  deux  phases 
moi  cémentées  de  l'bistoire  de  celte  ancienne  banlieue  parisienne. 
*  ^  lis,  ajoute  méIancoli(]uen)ent  l'auteur,  elle    ne  fait  que  mieux 


',  par  800  impuissance  â  se  proloiiger.  la  lalalitë  doal  on  peul 
dire  que  cette  région  demeure  frappée  n. 

C'est  l'histoire  de  celle  courte  période  qui  a  tenté  M.  (autant.  Aussi 
bien  a-{  il  eu  raison,  car  les  annalistes  de  l'antique  Pré-aux  Clercs  nt 
manquent  point,  tandis  que  personne,  jusqu'ici,  ne  s'était  spécialemeni 
occupé  des  [lalais  construits  sur  son  eniplacemenl  par  la  fille  de  la 
Montes))an  et  par  le  marquis  de  Lassay. 

(x>i:ise-Françoise  de  Bourbon.  Mademoiselle  de  Nantes,  était  née  en 
IC??.  La  même  année,  des  lettres  de  légitimation  la  déclaraient  Prin- 
cesse du  saiiK,  bien  que  certaines  méchantes  langues  insiouassenl 
qu'elle  était  la  fille  du  Maréchal  de  Noailles  et  nullement  celle  du 
Roi -Soleil. 

Elle  avait  A  peine  terminé  sa  douzième  année,  lorsqu'elle  épousa,  le 
24  juillet  1683,  Louis  111,  duc  de  Bourbon,  âgé  lui-même  de  dix-sept  ans. 
Ce  qu'était  la  princesse,  ce  que  lut  ce  mariage  M.  Coûtant  le  dit  avec 
SB  délicatesse  de  touche  accoutumée.  En  un  slyle  léger  et  facile,  bien 
en  rapport  avec  les  personnages  qu'il  met  .en  scène,  il  raconte,  sans 
jamais  dépasser  les  limites  d'une  correction  parfaite,  les  aventures  les 
plus  scabreuses  de  ses  héros  et  des  amis  de  la  dame,  notamment  celles 
des  deux  Lassay,  père  et  lits. 

Je  laisse  à  notre  auteur  le  soin  de  démontrer  lequel  des  deux  engagea 
la  princesse  &  faire  construire  un  palais  en  bordure  de  la  Seine  et  lit, 
à  côté,  pour  son  propre  compte,  édilier  le  délicieux  hôlcl  servant 
aujourd'hui  de  résidence  eu  Président  de  la  Chambre  des  Députés. 
La  question,  je  l'avoue,  me  parait  bien  accessoire  à  càté  des  j^csleg 
galants  de  l'un  et  de  l'autre. 

C'était  un  |)ersonaage  peu  banal  i|ue  ce  marquis  de  Lassay.  le  père, 
brave  comme  son  épée,  blessé  plusieurs  fois  sur  les  champs  de  bataille 
où  il  paya  de  sa  personne  à  maintes  reprises,  ayant  guerroyé  partout 
aux  quatre  coins  de  l'Europe,  tantôt  pour  le  compte  du  Roi  de  France, 
tantôt  pour  celui  de  l'Empereur  d'Autrictie. 

Intelligence  vive,  esprit  chevaleresque  et  cultivé,  qui  aurait  pu 
accomplir  de  grandes  clioses,  s  il  n'avait  été  conirarié  par  la  préoccu 
pation  constante  d'intrigues  mondaines  et  par  les  aventures  amou- 
reuses dont  sa  vie  fut  embellie  et  attristée  à  la  fois  ».  11  avait  perdu 
rapidement  ses  deux  premières  fcjnmcs  et  s'était  dillicilement  coDsolé 
de  la  mort  de  la  seconde,  la  belle  Marianne  Pajot,  fille  d'un  apothicaire 
de  la  (irandc  Mademoiselle.  Cependant,  à  Rome,  il  se  lia  intimement 
avec  Madame  des  Ursins,  alors  la  comtesse  de  Bracciano.  puis  s'était 
épris  d'une  grande  passion  h  pour  la  jeune  princesse  Dorothée,  femme 
du  futur  électeur  de  Hanovre  et  roi  d  Angleterre.  Georges  1  »  Passion 
partagée,    mais  dont  la  découverte  l'obligea  de  s'éloigner.  «  Il  revint  i 
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Paris,  non  sans  avoir  semé  sur  sa  route  plusieurs  promesses  de  ma- 
riage ».  Puis,  croyant  avoir  fixé  le  cœur  de  Mademoiselle  de  Chateau- 
briant,  Julie  de  Bourbon,  fille  légitimée  du  petitfiis  du  Grand  Condé,  il 
l'épousa. 

«  Mais  au  lendemain  des  épousailles. la  marquise  de  Lassay  signifia  à 
son  mari  l'intention  bien  arrêtée  de  garder  son  premier  nom,  de  vivre 
en  parfaite  indépendance  et  de  suivre  les  bais,  les  soupers  et  les  fêtes, 
sans  avoir  à  prendre  conseil  que  d'elle-même. 

fe  Lassay  n'accepta  pas  ce  compromis  ;  il  se  retira  bientôt,  non  sans 
avoir  marqué  cette  union  éphémère  de  son  sceau,  en  la  personne  d'une 
fille  ». 

C'est  alors  qu'il  se  lia  avec  Madame  de  Bouzoles  et,  par  elle,  un  peu 
plus  tard,  avec  la  ducbesse  de  Bourbon. 

Son  lils,  le  dernier  marquis  de  Lassay,  né  de  son  mariage  avec 
Marianne  Pajot,  se  distingua  sur  les  champs  de  bataille  d'Allemagne 
de  1702  &  1726.  il  s'était  marié  en  1711  et  presqu'aussitôt,  si  on  en 

croit  Saint-Simon,  «  il  plut  à  Madame  la  Ducbesse elle  le  trouva 

sous  sa  main.  La  liaison  entre  eux  se  fit  la  plus  intime  et  la  plus 

étrangement  publique » 

Les  travaux  de  construction  du  Palais-Bourbon  et  de  l'Hôtel  de 
Lassay  commencèrent  en  1722  et  se  poursuivirent  pendant  six  années. 
C'est  seulement  vers  la  fin  de  1728,  que  la  Duchesse  put  s'installer 
dans  sa  nouvelle  demeure. 

M.  Coûtant  donne  d'importants  détails  sur  cette  construction  prin- 
cière,  détails  inédits  ou  peu  connus,  qu'il  a  tirés  en  grande  partie  des 
archives  du  château  de  Chantilly. 

Mais  c'est  surtout  au  sujet  des  énormes  travaux  entrepris  de  176") 
à  1790,  par  le  Prince  de  Condé,  petit-fils  de  la  Duchesse,  que  ces 
archives  lui  ont  fourni  de  copieux  et  précieux  documents.  Il  les  a  mis 
en  œuvre  avec  habileté,  sachant  pallier  l'aridité  des  détails  techniques 
par  des  aiiecdotes  joliment  troussées  et  des  renseignements  artistiques 
heureusement  choisis. 

Comme  presque  tous  les  Bourbons,  le  Prince  joignait  à  des  qualités 
militaires  incontestables,  un  amour  tout  particulier  pour  l'art  de  bâtir. 
«  11  se  plaisait  à  réunir  dans  ses  cartons  les  coupes  et  élévations  des 
ironuments  les  plus  célèbres  et  dessinait  lui-même  volontiers  des 
fjçadesde  palais  de  la  plus  riche  composition.  A  maintes  reprises,  il 
arait  été  tenté  de  réaliser  ses  conceptions  grandioses,  mais  une  sage 
é  jonomie  l'avait  chaque  fois  retenu  ».  Il  hésita  pendant  quinze  ans, 
ï  Liis,  enfin  résolu,  il  entreprit  l'exécution  de  ses  projets,  avec  le  con- 
cours des  architectes  et  des  artistes  les  plus  célèbres  de  l'époque. 
Le  dernier  paiement  relatif  à  ces  embellissements  et  agrandissements 


14 


3M)  RiEVLF.  OÈNKRAI.R 

(ut  effectué  le  l"'  juin  1792.  Le  chiflre  des  dépenses  (ailes  depuis  1765 
pour  cet  objet  atleigtiail  près  de  viiiftt  cini(  millions  de  livres. 

l-e  Prince  était  déjà  depuis  trois  ans  liors  de  France,  fuyant  la  Révo- 
lution. Il  devait  demeurer  pendant  plus  d'un  quart  de  siècle  en  oxit- 
Quand  il  rentra  dans  sou  pays,  le  palais  qui  portait  son  uom  et  auquel 
il  avait  consacré  tant  de  soins  et  d'argent,  était  devenu  propriété  natio 
uale.  I>cs  Députes  y  tenaient  leurs  séances  Le  vieux  l'ré-auK -Clercs 
était  redevenu  un  cliatnp-clus.  Habenl  sua  faïa... 

H.  BAGiENitR  Desohmkaix. 

Beiitiiol'u  'Jean).  —  Met  Expériences  dans  l'Et'is*  ivântéllttue  libre 
du  contoo  de  Vaud.  L«s anaëes  d'activité,  «vec  documents  ofliciela 
et  autres  en  appendices.  In-8  ;  33S  pp.  ;  H  Ir.  'M.  I.apie.  édileur, 
Lausanne.  1905. 

Depuis  quelques  années  la  question  de  la  séparation  de  l'Eglise  ei 
de  l'Etat  est  enfin  entrée  dans  une  phase  d'exécution,  après  avoir 
(onné  pendant  bien  longtemps  un  des  articles  du  programme  de  la 
plupart  des  républicains.  Ceux  ci,  à  peine  élus,  s'empressaient  de 
mettre  leur  programme  dans  leur  |K)clie  et  se  moquaient  de  leurs 
promesses  comme  de  colin  tampon.  Grâce  aux  fautes  commises  par  la 
curie  romaine,  le  gouvernement  français,  qui  n'avait  jamais  songé  à  ' 
exécuter  ce  (ju'avait  promis  toute  la  gaucbc  depuis  la  fin  de  l'Empire, 
a  été  (atalement  conduit  à  proposer  cette  séparation  qui  sera  peut-être  1 
un  (ait  accompli  à  Pâques...  ou  à  la  Trinité.  Il  ne  sera  peut-être  pas 
s'ans  intérêt  d'étudier  ce  qui  s'est  (ait  dans  un  petit  pays  voisin  de  la 
France,  pays  géiiéraleinent  reconnu  comme  très  avancé  au  point  de 
vue  de  l'instruction  et  de  la  politique.  Le  canton  de  Vaud,  qui  a  «célébré 
il  y  a  deux  ans  le  centenaire  de  son  entrrc  dans  la  confédération  suisse 
comme  république  libre,  est  un  pays  presque  entièrement  proteslaiil. 
à  peine  quelques  villages  du  district  d'Echallens,  ayant,  à  la  Réiornia- 
tion,  conservé  la  religion  romaine.  La  religion  réformée,  à  part  les 
quelques  villages  en  question,  est  la  religion  d'Etat,  les  pasteurs 
choisis  par  les  électeurs  paroissiaux,  étant  nommés  par  le  Conseil 
d'Etat  (ou  pouvoir  exécutif)  et  payés  par  le  budget  cantonal.  Ces 
|)asteurs,  gens  instruits  cl  généralement  respectés,  ne  se  méleni 
nullement  de  politique  et  ne  metleut  |>es  la  désunion  dans  les  fam  Iles 
romnie  beaucoup  de  prêtres  te  lont  ;ils  ne  sont  donc  nullement  suspi  ets, 
ni  détestés  de  la  population,  même  des  incrédules.  Malheureusemenl,  ils 
ont  encore  une  trop  grande  influence  dans  les  écoles  ;  ils  sont  prei  que 
iwrtout  présidents  de  la  commission  d'école,  et  par  cela  mém  \t 
roliKion  est  un  sujet  iniporlaiit  dans  l'inslruction.  quoique  la  coi  iti- 


DE   BIBLIOGRAPHIE   FRANÇAISE 


H41 


talion  caDtonale  et  la  constitution  fédérale  garantissent  la  liberté  de 
conscience,  liberté  illusoire  si,  dès  l'enfance,  on  emplit  le  cerveau  des 

■ 

enfants  de  doctrines  pour  le  moins  hasardées. 

A  côté  de  cette  église  officielle  à  laquelle  appartient  la  majorité  de 
la  population,  il  y  a  une  église  libre,  ne  différant  sur  aucun  dogme  de 
TEglise  nationale,  mais  qui  pourtant  a  des  partisans  convaincus  dans 
presque  tous  les  endroits  du  canton  et  lin  grand  nombre  de  pasteurs 
qui  sont  payés  par  leurs  ouailles  et  sont,  au  point  de  vue  matériel, 
dans  une  position  fort  peu  enviable.  Les  différentes  paroisses  libres 
sont  fédérées  en  un  synode  qui  dirige  les  affaires  de  l'église  et  qui  est 
en  rapports  d'amitié  avec  les  synodes  des  églises  libres  des  autres 
cantons,  tels  que  ceux  de  Genève  et  de  Neufchàtel,  sans  pourtant  qu'il 
y  ait  un  lien  régulier  entre  eux. 

Il  serait  assez  curieux  d'étudier  la  fondation  et  le  développement  de 
cette  Eglise  séparée  de  l'Etat,  et  de  voir  quelle  a  été  l'influence  de 
cette  nouvelle  organisation  sur  un  pays  foncièrement  religieux,  mais 
pas  du  tout  clérical.  Nous  ne  saurions  trouver  un  guide  mieux  docu- 
menté que  M.  Berthoud,  fils  d'un  des  fondateurs  de  l'Eglise  et  qui, 
lui-môme,  a  été  pendant  de  nombreuses  années  pasteur.  Comme 
l'auteur  a  eu  à  se  plaindre  de  certains  traitements,  il  est  parfois  un 
peu  amer  contre  sa  propre  église,  mais  son  livre  n'en  est  pas  moins 
digne  d'être  vivement  recommandé. 

Depuis  1815  jusqu'en  1843  le  pouvoir  avait  été  entre  les  mains  des 
conservateurs  qui  repoussaient  régulièrement  tous  les  progrès.  Le 
peuple  commençait  à  demander  une  participation  plus  active  à  la 
législation.  Un  beau  jour  quelques  avocats,  des  journalistes  se  rassem- 
blèrent avec  une  assez  grande  foule  sur  la  magnifique  place  de 
Montbenon  où  s'élève  à  présent  le  palais  de  justice  fédéral  (car  Lausanne 
est  la  capitale  judiciaire  de  la  Suisse);  aux  paroles  enflammées  d'un 
citoyen  Druey,  une  grande  émotion  s'empare  des  assistants,  on  signe 
des  manifestes.  Le  gouvernement,  eftrayé,  donne  sa  démission;  un 
gouvernement  insurrectionnel,  Druey  en  tête,  est  proclamé.  Ce  fut  la 
révolution  de  1845  qui  intronisa  les  radicaux  au  pouvoir,  et,  à  part  un 
court  interrègne  en  1862,  ils  ont  gardé  le  pouvoir  et  ils  sont  encore  les 
roatlres  partout,  excepté  à  Lausanne  môme  où  le  parti  le  plus  fort  est 
le  parti  ouvrier  qui  se  nomme  socialiste,  mais  qui  ne  l'est  guère  que 
de  3om.  Depuis  très  longtemps  le  canton  de  Vaud  est  très  démocra- 
li(  je,  possédant  le  référendum  et  le  droit  d'initiative,  ce  qui  n'a 
pc  rtant  pas  fait  faire  un  pas  vers  La  justice  dans  l'état  social. 

'ruey  était  un  homme  énergique,  une  espèce  de  Danton  au  petit 
pi  d.  Il  n'hésitait  pas  même  à  employer  la  violence  pour  faire  réussir 
se   projets.  11  eut  bientôt  mis  fin  à  la  domination  des  anciens  privi- 
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liais  il  voulut  turcer  les  pasteurs  à  prêter  serment  au  nouveau 

à  lire  en  chaire  les  décisions  du  pouvoir  exécutif.  Il  y  avait 
Liis  le  pays  S93  jHsIeurs  ou  ministres,  dont  174  paslcurs   régu- 

59  sullragants  ou  vicaires  et  4  professeurs  de  théoloeie. 
ccl^siasliques  s'étant  réunis  pour  discuter  ces  nouvelles  exi 

déclarèrent  que  les  pasteurs  ne  devaient  pas  s'occuper  de 
le,  que  leur  devoir  était  d'enseigner  la  religion  et  de  visiter  les 
reux  et  les  malades.  Plutôt  ijuc  de  taire  ce  que  leur  conscience 
cndait,  183  donnèrent  leur  démission.  Ces  hommes,  qui  occu- 
jne  position  enviée,  qui  recevaient  un  traitement  à  un  certain 
levé,  préférèrent  l'abandon,  la  misère  pour  eux  et  leur  famille 
que  de  faire  ce  que  leur  conscience  considérait  comme  une 
nce  honteuse  aux  volontés  des  politiciens.  Pourtant  une  qua- 
e  ne  surent  pas  accepter  le  besoin  et  retirèrent  leur  dén)ission. 
4  restants  furent  tidéles  è  leur  décision.  Quelques-uns  se 
'utdans  leur  tente,  se  séimrant  même  de  toute  éi^lise,  la  plupart 
ant  autour  d'eux  leurs  amis  et  tenant  des  réunions  lanliH  dans 
imbres,  tanlAt  dans  des  granges,  même  en    plein   champ.  Le 

qui  n'avait  rien  compris  ù  cette  protestation  de  la  conscience, 
a  attaché  à  l'église  nationale  et  chercha  à  persécuter  les  dissi- 
La  garde  civique  de  Lausanne  saccagea  la  chapelle  libre  de 
..  brûla  les  bancs  et  les  livres,  vendit  les  lustres  et  les  poêleSi 
a  dans  les  cabarets  les  coupes  de  la  communion  el  transforma 
du  culti;  en  une  salie  de  bal.  La  police  envahissait  même  les 
es  privés,  la  nuit,  sous  prôlexle  de  découvrir  des  cultes  clan- 
.  Dans  tout  le  canton  l'intolérance  sévit,  et  moi-même  j'en  ai 
mites  quinze  sus  après.  Ayant  (juitté  la  France  en  1800  pour 

en  Suisse,  j'ai  souvent  vu  les  enfants  et  même  des  hommes 
les  pierres  contre  ceux  qu'on  8p|)elait  mAmiers  et  qui  sortaient 
ilicment  de  leur  lieu  de  réunion,  à  Orbe.  Depuis  lors,  tout  est 

;  les  deux  sectes  vivent  en  bonne  intelligence,  les  pasteurs 
r'isilant  fréquemment  leurs  collègues  de  l'Eglise  nationale,  et  le 
a  oublié  sa  haine  contre  les  dissidents  pour  ne  garder  qu'une 
de  ressentiment  contre  les  mômiers  qui,  aux  yeux  de  la  foule, 
;rand  tort  de  ne  pas  faire  ce  que  fait  la  majorité  et  par  consé- 
ic  mépriser  leurs  concitoyens.  Je  pois  parler  impartialement  de 
IX  églises  auxquelles,  positiviste,  je  n'appartiens  pas. 
it  à  M.  Bcrtboiid,  quoique  évidemment  haïssant  Druey,  il  en  fait 
riplioii  suivante. 

puis  que  riiistoire  de  la  démission  des  pasteurs  en  1S43  m'est 
I.  la  manière  dont  Druey  leur  répondit  a  toujours  excité  —  aoD 
m  approbation,  que  la  simple  honDëlelé  défend  de  lui  donner  — 
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y  mit  du  saDg-Irold,  de  l'énergie,  de  l'entrain, 
de  la  décision,  du  coup  d'œil  ;  mais  ce  n'est  pas  tout.  On  sent  chez  lui 
vibrer  une  véritable  allégresse  de  lutteur  qui  aime  la  bataille  et  f|ui 
se  trouve  su  comble  do  l'aise  de  pouvoir  porter  des  coups.  Il 
était  prêt  à  la  riposte.  Il  se  sentait  fort  et  dominait  la  situation.  Nul 
évéueraent  ne  pouvait  lui  être  plus  agréable  que  la  démission  des 
pasteurs.  Elle  lui  fournissait  le  moj'en  de  maintenir  l'agitation  dans 
le  pays  en  surexcitant  les  plus  mauvaises  passions.  Sans  commettre 
une  erreur,  il  exploita  cet  événement  jusqu'aux  dernières  limites  et 
lui  lit  rendre  tout  ce  qu'il  était  susceptible  de  donner  â  son  point  de 
vue.  Il  le  translorma  en  un  complot  politique  de  manière  â  se  donner 
la  gloire  duo  sauveur  de  la  pairie. 

a  Sceptique  et  plein  de  mépris  pour  les  hommes,  il  pensait  que  les 
pasteurs  ne  résisteraient  pas  aux  attraits  d'uue  bonne  cure  et  d'un 
chapitre  chez  le  receveur-  Il  payait  les  pasleurs  incapables  de  se  tirer 
d'aflaire  fout  seuls,  d'oublier  leurs  vues  particulières  dans  l'intéri^t 
commun  de  s'unir  lermement  en  un  corps  religieux  capable  de  vivre. 
Il  en  concluait  que  l'indépendance  de  l'Eglise  la  conduisait  nécessaire- 
ment â  une  désorganisation  complète,  ô  l'anarchie  religieuse  et  à  sa 
ruine.  C'est  précisément  pourquoi  il  était  |>artisan  de  la  séparation  de 
l'Eglise  et  de  l'Etat  » 

Cette  dernière  phrase  (ait  un  peu  sursauter.  Comment,  voici  le 
défenseur  de  l'Eglise  nationale,  l'adversaire  des  séparatistes,  jiartisan 
de  la  séparatiou  ?  Quel  machiavélisme  !  Pourtant  ce  portrait  ne  (ait-il 
pas  rêver  à  quelque  tyranneau  dune  des  petites  republiques  grecques  ".' 
°  Il  avait  de  grands  talents  et  lit  une  uuvre  utile,  libérale  et  sage 
daus  les  aHaires  (édérates.  Les  régions  supérieures  de  la  Confédération 
élevaient  la  politique  à  un  niveau  qui  soustrayait  davantage  Druey 
aux  passions  basses  et  aux  promiscuités  compromettantes  qu'il  avait 
exclusivement  cultivées  dans  la  sphère  cantonale. 

«  Il  y  eut  en  lui,  dès  sa  jeunesse,  un  Irait,  accentué  plus  lard,  de 
cynisme  qui  explique  peut  être  révolution  malheureuse  de  sa  vie.  .  Sa 
ligure  prend  quelque  chose  du  satyre,  lorsqu'il  tord  sa  bouche  vers  son 
goitre  pour  se  moquer  de  ses  adversaires.  Quand,  au  contraire,  il  se 
rengorge  pour  (aire  TbyiKicrite  el  engluer  les  niais  en  prenant  le 
langage  de  la  piété,  il  a  les  yeux  de  Méphistophélèsl 

Il  tomba  parce  qu'il  avait  dépassé  toute  mesure  et  sacrilié  les  intérêts 
du  pays  à  son  intérêt  particulier..  Il  s'eKondra  liltéralcment  dans  la 
boue...  «  Ce  haut  dignitaire  prononça  une  parole  qui  juge  le  régime  de 
I845:0ui  quand  on  est  dans  les  aOaires,  on  est  bien  obligé  de  mettre 
ses  mains  dans  la  boue  !  Pour  dire  cela,  il  avait  ramené  ses  mains 
devant  lui  et  il  taisait  avec  les  doigts  le  mouvement  de  pétrir.  » 
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me  8ui8  étendu  sur  Drucy  parce  que  ce  personnage,  presque 
mu  en  France,  est  un  type  curieux  el  qui  a  plus  d'une  analogie 
des  politiciens  de  notre  époque. 

jurtie  liigtorique  de  l'œuvre  de  M.  Bertlioud  est  intéressante, 
lue  peut-être  un  peu  partiale.  Le  reste  du  volume  est  une  espèce 
obiographie.  il  y  raconte  son  activité  religieuse  dans  les  dilTérentes 
isses  libres  où  il  a  été  appelé,  puis  les  querelles,  les  désagréments 
n  liomme  instruit  rencontre  souvent  parmi  des  populations  con- 
itrices,  pour  qui  le  soupçon  même  d'hétérodoxie  est  un  crime, 
e  personne  qui  a  étudié  les  diUérentes  sectes  protestantes  a'a  pu 
}uer  de  remarquer  que  dans  les  églises  oationates  il  y  a  plus  de 
té  de  pensée,  plus  de  vrai  protestantisme,  —  si  ce  mot  désigne  la 
té  d'examen  individuel,  la  faculté  de  ne  croire  que  ce  qui  paraît 
—  que  dans  les  églises  libres,  où  le  pasteur  est  tenu  de  plaire  à 

qui  l'élisent  et  le  payent  et  qui  peuvent  le  renvoyer  pour  la 
idre  divergence  d'opiuion. 

s  Indépendants  ou  congrégationalistes  anglais  sont  bien  plus 
ts  de  pensée  que  l'Eglise  large,  division  de  l'Kglise  anglicane.  Un 
lercl,  un  Dide  auraient  été  impossibles  dans  l'Eglise  libre  de  Paris, 
icnscurs  libres  doivent  quitter  les  sectes  dont  ils  ont  fait  partie, 
pour  devenir  libres-penseurs,  soit  pour  fonder  d'autres  sectes. 

Bertlioud  nous  paraît  un  peu  déséquilibré,  sou  livre  manque  de 
sion.depUin,  et  sa  conduite  nous  semble  aussi  manquer  de  logique. 
liomme  qui  avait  étudié  Kant,  qui,  tout  en  étant  pasteur,  passait 
luils  à  approfondir  la  pli ilosophic  allemande  jusqu'à  en  tomber 
idc,  qui,  après  cet  ébranlement  cérébral,  quitte  son  lit  pour  se 
ïtlre  à  étudier  la  géométrie,  qui  a  découvert  un  nouveau  mollusque, 
pliora  Itcrtboldi.  est  un  type  curieux.  Comment  pouvait-il  croire 
icitement  d'un  cAté  et  analyser  de  l'autre  '.'  Celui  qui  a  l'esprit 
ililiquc  peut  il  admettre  linspiration  d'un  livre  comme  la  liible, 
contient  tant  de  contradictions,  d'inepties,  de  contes  à  dormir 
lut,  à  crHé  d'une  poésie  sublime  et  d'une  morale  repoussante,  au 
BU  des  maximes  les  plus  nobles  des  philosopbies  orientales  '? 
loi  qu'il  en  soit,  il-  (aut  lire  ce  livre.  Nous  pouvons  aussi  y  trouver 
ère  à  réflexion  sur  la  situation  de  notre  pays.  La  sé|Jaralion  de 
lise  et  de  l'Etat,  cbose  absolument  logique  et  nécessaire,  o'aura-t- 
pas  le  même  résultat  que  la  fondation  de  l'Eglise  libre  vaudoi  :. 
'  d'exciter  le  fanatisme  et  d'augmenter  encore  l'étroitesse  religiei  e 
Eglise  romaine  '  Il  n'y  aura  qu'une  consolation,  c'est  que  l'esf  it 
^nt  lu;;ique  du  Français  pourra  à  la  longue,  avec  l'aide  e 
iction  lalijue.  se  débarrasser  des  entraves  de  la  tradition  et  u 
latismc.  GiSTAVE  Brocher. 


^ 
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Saint  Saud  (Comte  de)  et  Huet  (P.).  —  La  famille  et  les  origines  du 
vénérable  Alain  de  Solmlnlhac.  Gr.  in  8,  4  planches  hors  texte. 
3  fr  50;  H,  Daragon,  éditeur,  Paris,  1905. 

La  famille  de  Solminihac  est  l'une  des  plus  vieilles  maisons  du  Péri- 
gord,  où  elle  peut  faire  ses  preuves  de  noblesse  dès  le  XII'  siècle.  Elle 
portait  «  d'azur  à  2  cerfs»  la  tète  contournée,  d'argent  ».  Aujourd'hui, 
à  la  suite  d'alliances  qui  remontent  à  1450,  elle  a  écartelé  ses  armoiries 
primitives  de  celles,  parlantes,  de  la  famille  de  Bellet  qui  sont  de 
«  gueules  à  trois  belettes  d'argent  2  et  1  )).  La  simplicité  même  de  cet 
écu  démontre  son  ancienneté.  Un  Mathieu  de  Solminihac,  damoiseau, 
habitait  en  Sarladaîs  avant  Tannée  1194. 

Comme  tous  ceux  de  sa  race,  ce  Solminihac  eut  de  nombreux  enfants. 

On  possède  encore  les  noms  de  cinq  de  ses  fils.  Leurs  descendants 
firent  de  même  et,  comme  ils  furent  aussi  honnêtes  hommes  que  mau- 
vais caractères,  ils  ne  s'enrichirent  guère.  Certains  essaimèrent  au 
loin,  coururent  le  monde  au  service  de  la  France,  sinon  à  la  recherche 
de  la  fortune  marâtre  aux  cadets.  11  y  eut  des  alliances  compliquées, 
entre  les  diverses  branches  demeurées  au  pays.  Enfin,  pour  accroître 
encore,  comme  à  plaisir,  l'enchevêtrement  à  peu  près  inextricable  des 
différents  rameaux  de  ce  vieux  tronc,  une  Solminihac  épousa,  vers 
1514,  un  Écossais,  nommé  Stutt  ou  Destutt,  auquel  elle  apporta  en 
mariage  le  fief  patrimonial  et  fit  prendre  le  nom  de  ses  pères.  Tant  et 
si  bien,  qu'à  peine  un  siècle  plus  tard  les  descendants  de  cet  Ecossais 
avaient  oublié  leur  origine  et  jusqu'à  leur  nom  véritable. 

Si  j'ajoute  que  ce  vocable  :  Solminihac,  a  été  maintes  fois  dénaturé 
dans  les  actes,  de  façons  très  diverses,  j'aurai  dit  quoi  travail  consi- 
dérable de  recherche  et  de  critique,  MM.  de  Saint-Saud,  Paul  Huet  et 
deFayolleontdù  fournir,  pour  mettre  à  jour  la  très  remarquable  étude 
qu'ils  viennent  de  publier  sur  La  famille  et  les  origines  du  vénérable 
Alain  de  Solminihac. 

Cet  Alain,  abbé  de  Chancelade,  évêque,  comte  et  baron  de  Cahors 
en  1636,  est,  sans  contredit,  la  plus  grande  illustration,  au  moins  la 
plus  connue,  d'une  nombreuse  et  antique  lignée  où  la  bravoure  et  la 
fermeté,  quelquefois  extrême,  dans  les  idées, paraissent  constituer  une 
habitude  héréditaire.  A  ces  qualités  familiales,  Alain  de  Solminihac 
ignait  les  hautes  et  rigides  vertus  qui  font  les  grands  évoques.  Il  i 

»  déclaré  Vénérable  en  1783  et  la  cause  de  sa  béatification  vient  d'être  i    i 

prise  devant  les  Congrégations  Romaines.  C'est  à  cette  occasion  que  * 

>us  devons  en  grande  partie  l'important  ouvrage  qui  m'occupe.  Le 
it  principal  de  ses  auteurs  —  et  qu'ils  me  paraissent  avoir  parfaite- 

îot  atteint  —  a  été  d'établir  la  vraie  filiation  de  cette  illustre  famille.  ( 

■i 
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iDlré  que  la  ramille  de  SluU.  qui  compte  daDS  sa  lignée 
■9  d'Assay  et  les  de  Tracy,  ne  saurait  revendiquer,  même 
ses  agnals,  le  saint  évéque  de  Cahors.  Celui-ci  Psl  pure- 
pie  ment  son  collatéral  éloigné,  par  les  femmes, 
tortancedu  travail  dont  je  viens  de  parler  dépasse  de  l>eau- 
avis,  celle  d'une  étude  de  généalogie  et  d'arcbéologie  lami- 
isidérablesoit-elle.  Il  constitue  surloul,  à  travers  les  âges, 
c  monograpliic-lype  de  ces  familles  Pêrigourdines  plus 
blesse  el  d'honneur  que  de  fortune,  dont,  â  chaque  gêné  - 
enfants,  toujours  nombreux,  s'allient  à  des  personnes 
on,  nobles  comme  eux,  pauvres  comme  eux  ;  qui  vivent 
presque  toujours  sur  le  coin  de  terre  formant  leur  apanage, 
ne  antique  maison  furtc  d'un  «  repaire  ».  comme  il  est 
'S  chartes,  dont  leur  ordinaire  impécuniosité  laisse  tomber, 
n  ruines,  créneaux  et  terrasses. 

,  Bordeaux,  Toulouse  les  voient  paraître  cependant  de 
re  ;  soit  pour  y  assister,  en  d'importantes  circonstances, 
ios  et  amis  les  d'Armagnac,  les  Bcynac  ou  les  Tallcyrand  ; 
-emplir  eux-mêmes  quelque  charge  du  roi  ou  encore  p!aider 
opre  compte  devant  les  chambres  de  justice  ou  les  par-    ' 

nmes  de  vieille  race,  turbulents,  mal  commodes,  opiniâtres 
rérogalives  et  leurs  droils.  avec  cela  esprits  vifs  et  gais, 
nls  et  loyaux,  incapables  de  félonie.  (Idèles  à  leurs  amis, 
urs  adversaires.  Nous  les  voyons  au  long  des  siècles  et 
^poyues,  l'épée  ou  le  papier  timbré  à  la  main  ;  laissant 
rc,  ou  dans  les  procès,  les  quelques  écus  qu'ils  possèdent. 

combative  les  entraîne  partout  où  il  y  a  des  coups  à 
recevoir. 
jrcux  Alain  u'éctiappa  pas  aux  inlluences  anceslrales.  C'est 

doit  les  mérites  qui  le  feront  placer  sur  les  autels.  De 
lur  ainsi  dire,  il  est  redresseur  de  torts.  La  grâce  du  ciel 
urnera  ses  i|ualilês  ataviques  vers  le  service  de  Dieu  et 
le  à  réformer  les  abus  qui  se  sont  glissés  dans  le  clergé 

temps,  il  n'hésitera  pas  à  porter  devant  les  juges,  et  jusque 
•i  uu  le  l'epe.  la  défense  de  ce  qu'il  estimera  être  son  droit 
Œuvres  dont  il  a  charge. 

H.  Bagi'emeh  Desormeaux. 
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SÉCHAL'D  (Marc).  —  M«rc  Séchaad,  ex-(orc«t  sibêriea.  In-S  ;    4S  pp.  ; 

I  (r.  ;  H.  Daroflon.  éditeur.  Paris,  HlOo  (Sevendau  profit  de  l'auteur). 

Toute  ma  génération  et  celles  qui  l'ont  précédée  ou  suivie  se  soot 
passiflJiFK'Cs  pour  les  soudrances  des  malheureux  que  la  politique 
russe  entassait  dans  les  mines  et  dans  les  bagnes  sibériens.  Nombreux 
Eoot  les  ouvrages  —  fictions  ot  réalités  historiques  —  qui  émurent 
Doire  jeunesse  au  récit  douloureux  des  atrocités  commises  sur  ces 
lamentables  victimes. 

Cependant,  depuis  pas  mal  d'années  déjà,  le  silence  s'était  lait  sur 
CCS  iraitemcnis  odieux.  Peu  averties  des  réalités,  la  plupart  des  âmes 
sensibless'étaient  accoutumées  à  penser  qu  une  ère  de  bonté  et  de 
douceur  s'était  enlin  ouverte  lâ-bas,  grâce  à  l'action  personnelle  des 
derniers  Tsars. 

Les  graves  événements  d'ordres  si  divers  qui  viennent  de  s'accom- 
plir et  se  déroulent  encore  chaque  jour  en  Russie  ont  ramené  sur  ces 
tristes  clioscs  l'attention  de  l'Rurope  occidentale  et  des  populations  du 
Nouveau  Monde.  Quelquesesprits  généreux,  passionnés  pour  la  Liberté 
et  croyant  trouver  en  celle  ci  le  remède  à  tous  les  maux  de  l'huma- 
nité, avaient  préparé  la  voie,  il  est  vrai.  Mais  si  leurs  appels  avaient 
été  entendus  d'un  petit  nombre  d'intellectuels,  aux  théories  souvent 
dilticitcs  à  transjiorler  dans  le  domaine  pratique,  ils  étaient  demeurés 
igoorés  des  masses- 

Le  récit  de  Marc  Sédiaud,  ex-format  sibérien  est  de  nature  k  (aire 
beaucoup  plus  d'impression  sur  ces  masses  que  toute  espèce  d'oeuvre 
pliilosopliique  ou  littéraire.  Voilà  environ  un  an,  arrivait  dans  les 
eavirons  de  Neulcbàtel,  en  Suisse,  un  vieillard  misérable,  que  sa 
slalure  rendait  plus  pitoyable  encore,  tant  il  était  voûté,  cassé,  maigre 
jasqu'à  l'invraisemblance  Son  aspect  lamentable,  son  air  taciturne  et 
farouche,  sa  tête  hirsute  étaient  loin  de  prévenir  en  sa  laveur.  Il  disait 
s'appeler  Marc  Séchaud  et  avoir  été  élevé  dans  le  pays.  Il  précisait 
certains  événements  de  sa  jeunesse,  qui  lurent  reconnus  vrais  par 
des  personnes  honorables  de  la  région,  ayant  connu  vers  l8i'iS  un 
eDiaot  du  même  nom.  Les  su-urs  de  cet  entant  hésitèrent  peu  à  rccou  - 
naître  leur  Jrère  disparu,  dans  le  misérable  revenant. 

La  mère  de  Marc,  obligée  de  s'expatrier  atln  de  gagner  sa  vie  et 
celle  de  sa  petite  famille.  Estait  partie  pour  la  Hussie.  Hllc  y  avait  trouvé 
ime  place  dans  la  lamille  d'un  colonel  Polonais  établi  en  Bessarabie, 
oii  celui  ci  exploitait  d'importantes  propriétés.  Quelques  années  plus 
lard,  madame  Séchaud  voyant  qu'il  y  avait  une  place  convenable  à 
preadre  dans  la  domesticité  dont  elle-même  faisait  partie,  écrivit  à 
son  Qls  de  venir  la  rejoindre.  Par  malheur,  le  colouel,  vers  cette  époque, 
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»e  trouva  impliqué  dans  une  affaire  de  haute  trabisou,  il  fut  arrêté  et 
disparut  avec  tous  les  siens.  Madame  Séctiaud  eut  toutes  les  peines 
du  monde  à  s*enfuir  et  à  regagner  la  Suisse.  A  ce  moment  même,  son 
pauvre  enfant  arrivait  à  la  propriété  d'où    elle  Venait  de   s'échapper. 

Ignorant  la  langue  russe,  trop  inexpérimenté  pour  pouvoir  se  dé- 
fendre, le  jeune  garçon  fut  arrêté  brutalement  avec  les  domestiques 
qui  n'avaient  pas  su  fuir,  jugé  sans  pouvoir  se  défendre  et  envoyé  aux 
mines  de  Sibérie.  Il  demeura  près  de  trente  années  prisonnier  avant 
de  parvenir  à  tenter  une  évasion  qui  réussit  heureusement. 

Les  innommables  souffrances  qu'il  eut  à  endurer  pendant  toute  celte 
captivité  le  réduisirent  à  Tétat  d'épave  lamentable  que  je  viens  de  dire. 
Il  n'est  plus  désormais  qu'une  misérable  loque  humaine  incapable  de 
pourvoir  à  ses  besoins  Malgré  sa  bonne  volonté  au  travail,  il  a  dû 
entrer  à  l'bùpital,  sans  espoir  de  se  rétablir. 

C'est  alors  (|ue  commença  dans  la  presse  suisse  une  campagne  assez 
vive  en  sa  faveur.  On  l'engagea  à  écrire  le  récit  de  sa  vie,  du  moins  des 
événements  dont  l'état  d'affaiblissement  où  il  se  trouve  lui  permettait 
de  se  souvenir. 

Je  voudrais  appeler  l'attention  de  mes  lecteurs  sur  ce  récit.  L'auteur, 
bien  évidemment,  n'y  a  point  fait  œuvre  d'écrivain.  H  y  a  bien  des 
incohérences,  beaucoup  de  lacunes  qui  pourront  surprendre.  Mais,  tel 
(ju'il  est,  ce  court  récit  est  saisissant.  11  montre  à  quel  état  de  dépres- 
sion matérielle  et  morale  se  trouvent  réduites  de  nos  jours  encore  les 
victimes  du  tzarisme,  celle  bureaucratie  oppressive  et  corrompue, 
spéciale  à  la  malheureuse  Russie. 

Certains  ont  voulu  voir  dans  l'écrit  de  Marc  Séchaud  une  machine  de 
guerre  habile,  forgée  de  toutes  pièces  contre  le  gouverment  impérial 
russe,  par  ses  adversaires.  A  dire  vrai,  je  ne  le  crois  pas.  Mais,  à 
supposer  même  qu'il  en  fut  ainsi,  cela  contribuerait,  il  me  semble,  à 
donner  plus  d'importance  encore  à  cette  modeste  brochure  qui  s^adresse 
à  tout  le  monde,  passionnante  par  son  réalisme  aigu  et  dont  la  lecture 
fera  certainement  une  impression  considérable  sur  tous. 

H.  Haguenikr  Dksormeaux 

D'Almkras  (Henri  d  ).  —  Les  Dévotes  de  Robespierre.  Catherine 
Théot  et  les  mystères  de  la  mère  de  Dieu.  Le  déisme  et  le  cr-!te 
de  la  Raison  pendant  la  Révolution.  In-18  ;  301)  pp.  ;  3  fr.  50  ;    >^- 

Clété  française  (Vimprimerie  et  de   librairie,  éditeur,  Paris,  V.  )5. 

L'auteur  a  entrepris  une  série  de  publications  sous  le  titre  de 
romans  do  l'histoire.  Et  cette  histoire  de  Catherine  Théot  et  de  V  »tî 
(ierbe  est  bien  intéressante  en  effet  comme  un  roman.  Mais  ce  1    re 
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intéresse  encore  parce  qu'il  nous  fait  voir  de  près  ce  que  fut  au  vrai 
ce  culte  de  la  Raison,  que  les  enragés  de  la  Révolution  voulurent  sub- 
stituer au  déisme-  Robespierre,  qui  était  un  déiste  à  la  Jean-Jacques 
et  un  déiste  intransigeant,  fut  l'adversaire  irréductible  de  cette  reli- 
gion nouvelle.  Et  c'est  une  des  causes  de  la  grande  popularité  dont  il 
jouit  auprès  de  tant  de  femmes  mystiques  qui.  comme  Catherine 
Théol,  rêvaient  de  réconcilier  Révolution  et  christianisme.  L'enthou 
siasmede  ces  dévotes  lit  du  grand  conventionnel  comme  un  pontife, 
et  M.  d'Alméras  nous  montre  aussi  que  ses  adversaires  ne  manquèrent 
pas  de  se  faire  de  cette  admiration  fanatique  une  arme  pour  ruiner  le 
prestige  de  Thomme  qui.  s'il  fut  orgueilleux,  déliant  et  irascible,  était 
aussi,  au  jugement  de  Barère  lui-même,  désintéressé  et  républicain 
dans  l'âme.  C.  Fages. 

Richard  (L.-R.).  —  F.  Brunetiére.  Broch.  in-18  ;  78  pp.  ;  1  fr.  Sansot, 
éditeur,  Paris,  1905. 

Ces  biographies  sont  déjà  connues  des  lecteurs  de  la  Revue.  On  a  dit 
ici  même  l'excellence  de  (|uelques-unes.  Ce  que  Fauteur  cherche  ici  à 
mettre  en  pleine  lumière,  c'est  la  parfaite  unité,  la  loyauté  de  cette 
existence  qui  fut  consacrée  à  toujours  défendre  la  même  cause,  et  dont 
la  profession  de  foi  est  comme  résumée  dans  ces  lignes  :  «  Des  œuvres 
où  la  négligence  et  l'imperfection  de  la  forme  ne  trouvent  jamais 
d'excuses  dans  la  solidité  du  fond  ni  la  noblesse  de  l'intention  morale, 
et,  réciproquement,  où  la  beauté  de  la  forme  et  l'élégance  de  l'écriture 
ne  justiGent  jamais  rinsignifiancc  et  surtout  «  l'inutilité  »  du  sujet. 
Car  ce  sont,  à  mon  avis,  deux  erreurs  également  dangereuses,  l'une  de 
croire  que  a  si  Ton  pense  bien  »  on  n'ait  point  à  se  soucier  de  a  bien 
écrire  »,  et  l'autre  de  se  persuader  que  ce  qui  est  «  parfaitement  écrit  » 
soit  sain  de  la  perfection  même.  Il  faut  écrire  pour  agir,  puisque  aussi 
bien  qu'on  le  puisse  ou  non,  on  agit  toujours  quand  on  écrit,  et  il  ne 
faut  jamais  oublier  que,  dès  qu'on  agit  par  le  moyen  de  l'écriture,  la 
portée  de  l'action  ne  dépend  de  rien  tant  que  de  la  qualité  de  cette 
écriture  w.  Cette  biographie,  comme  toutes  les  autres  de  la  collection. 
est  suivie  d'opinions  empruntées  à  diverses  personnalités  marquantes 
et  une  bibliographie  de  l'œuvre  de  M.  Brunetiére  et  des  travaux  de  la 
criti([ue  touchant  cette  œuvre.  C.  Faces. 
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littkiiaturf:,  i>him)LO<iie.  umiuistkjui;. 

ViLMù  (Oscar).  —  Intentions.  Traduction  Irançaise  de  Hugues  Rebell. 
Préface  de  Charles  Grollcau.  Orné  d'un  portrait  de  l'eulcur.  fD-8 
L-Sfilï  pp.;  0  francs;  Charles  Ctnrington.  éditeur,  Paris,  ISKIG. 

Les  cini]  dialogues  qui  lorment  ce  livre  révèlent  bien  cet  Oscar  Wilde 
ue  Ton  connut  à  Paris  :  paradoxal  par  excellence,  causeur  admirable, 
rudit  passionne,  penseur  dyonisiaqur. 

D'abord,  le  Oédindn  Men^onqe.  Peux  ék^ves  tardifs  de  Platon, Cyrille 
t  Vivian,  vont-ils  quitter  la  bibliothÈque  cl  iront  ils  se  coucher  sur 
lierbe  et  fumer  des  cigarettes  ?  La  Nature,  dont  Cyrille  jouit  cnc/>re, 
emble  inférieure  â  Vivian,  ])Our  qui  l'Art  seul  nous  fait  jouir,  l'Art 
eul  nous  découvre  dans  la  Nature  ce  (|iii  échappe  â  notre  observation  : 
nudités  curieuses,  surprenante  et  trt^.s  pénible  monotonie,  inactiéve- 
lent  absolu.  Des  Corot  et  des  Constable  constituent  une  protcsialion 
rdente  et  un  vaillant  cllort  pour  ■  enseigner  à  la  Nature  sa  vraie 
lace  H  ;  le  plus  timide  ouvrier  de  Morris  fait,  par  c^cemple,  des  sièges 
nflniment  plus  confortables  que  tout  ce  que  nous  odre  la  Nature  :  car 
herbe  est  humide,  couverte  d'aspérilés  cl  d'insectes  repoussants, 
.'architecture  est  là  pour  attester  la  supériorité  de  la  maison  sur  le 
lein  air.  Dignité  humaine  sens  des  proportions  exactes,  vie  inté- 
ieurc,  clairvoyante  et  personnelle,  voilà  des  choses  que  l'on  n'acquiert 
as  en  préférant  la  -N'ature  â  la  vie  cnirlose  «  La  Nature  hait  l'esprit, 
icn  de  plus  évident  ».  n  Penser  est  la  cliose  la  plus  malsaine  qui  soit 
a  monde  et  l'on  en  meurt  font  autant  que  d'une  autre  maladie  Heu- 
eusement,  en  Angleterre  du  moins,  la  pensée  n'est  pas  contagieuse  ■. 

Qui  Éprouve  encore  le  besoin  délre  logique  ?  Le  mensonge  est  faux, 
.énaturé,  tel  que  les  politiciens  le  pratiquent.  Où  trouve  t-oii  à  notre 
poque  de  journalisme  â  outrance,  un  vrai  menteur  «  avec  ses  dires 
rancs  et  sans  peur,  sa  sujierbe  irresponsabilité,  son  dédain  naturel  et 
ain  de  preuve  d'aucune  sorte  •■  Le  déclin  de  l'Art  actuel  ne  s'explique 
|ne  par  le  déclin  du  nienson^'e.  h  Les  anciens  historiens  nous  don- 
laienl  des  lictions  délicieuses  sous  la  forme  de  faits;  le  romancier 
noderne  nous  présente  des  faits  stupides  sous  couleur  de  Hclion  ».  Il 

son  fastidieux  o  document  humain  o.  son  misérable  petit  coin  a  h 
réaiion  qu'il  fouille  avec  le  microscope.  On  le  trouve  à  la  Bibliotln'  ne 
•ationale  ou  au  llritish  Muséum,  piochant  son  sujet  avec  impude.  e. 
1  n'a  même  pas  le  courage  des  idées  des  autres,  mais  insiste  r  iif 
iller,  en  toute  chose,  directement  à  la  vie  et,  linalement,  entrr   es 
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clopédies  el  son  expérience  personnelle,  il  échoue  r 

Bfant  dessiné  dea  ly|>es  d'après  le  cercle  familial  ou  la 

faebdomadairc  ot  acquis  un  lot  important  d'informalion: 

peut  jamais  se  libérer  parfaitement,  mOnie  en  ses  mo 

médilatils. 

Le  mensonge  et  la  poésie  sont  des  arts  qui  réclamer 
plus  attentive,  la  dévotion  la  plus  désintéressée  ».  L'art  i 
léressemcnt  absolu  :  une  cNosc.  dès  l'instant  qu'elle  ci 
ment  nécessaire  ou  utile,  ou  allectc  agréablement  ou  doL 
cesse  d'appartenir  à  la  sphère  ou  se  meut  l'Art.  La  vie 
le  dissolvant  qui  détruit  l'Art,  l'ennemi  qui  dévaste 
La  décadence  a  toujours  été  marquée  par  la  prépondéra 
de  la  vie  dans  les  domaines  de  l'Art.  Le  réalisme  est  I 
l'Art  ne  pourra  se  relever  que  mutilé.  Charmer,  enchai 
sans  cesse  du  plaisir,  tel  est  le  but  de  l'Art. 

L'Art  n'exprime  jamais  que  lui  ménie  :  (i  Tel  est  le  | 
nouvelle  esthétique,  et  c'est  le  principe  qui.  mieux  qne  si 
lielle  entre  la  iorme  et  la  substance,  (ait  de  la  musii^jue 
les  arts  ».  On  ne  comprend,  d'ailleurs,  une  nation  d 
qu'en  étudiant  son  arcbitectnre  ou  sa  musique.  Le  style 
croire  à  quelque  cbose  u  ;  le  déclin  du  style  c'est  la  cl 
Il  n'est  pas  d'acte  plus  important  dans  le  monde  que  < 
one  fiction.  C'est  celte  pensée  qui  a  inspiré  ô  Wilde  I 
Plume,  craijon,  poison. 

Le  Critique  arlisie  procède  de  la  même  idée  centrale.  [ 
délioitive  est  due  à  l'instinct  critique,  a  II  n'y  a  jama 
créatrice  qui  ne  fût  en  même  temps  de  critique  a.  Le 
uae  nation  de  critiques  d'art.  La  critique  artistique 
d'art  comme  un  point  de  départ  pour  une  nouvelle  créai 
quiète  de  savoir  si  les  opinions  de  M.  Ruskin  sur  Turne 
Qu'importe?  Celte  prose  puissante  et  majestueuse,  si 
'  d'une  couleur  ardente  en  sa  noble  éloquence,  si  riclie  c 
savante,  si  sûre  et  si  infaillible  dans  le  choix  subtil  du 
ihéle,  est  une  œuvre  d'art  au  moins  aussi  grande  que  c 
couchers  de  soleil  qui  pâlissent  el  s'elîrilenl  sur  les  loil 
Na^'onal  Gallery  u.  L'art  suprême  est  donc  la  litléiature 
qu  '  n'est  pas  d'intermédiaire  plus  délicat  et  plus  pE 
pe  ées  que  le  verbe.  La  critique,  comme  l'a  montré  Ai 
nu  pbére  intellectuelle  du  monde.  Il  n'y  eut  jamais  dé, 
à  )n  tour  Wilde,  où  la  critique  tùt  plus  nécessaire 
L'I  imanité  lui  doit  tout  le  progrès  de  sa  conscience 
al    •tl. 


La  1  Vérité  des  Masques  o  que  peut  seule  révéler  la  critique  esthète, 
atteste  que  tout,  en  art  et  en  pensée,  n'est  qu'une  question  d*atlitude. 
Kn  art  comme  dans  le  Moude.  il  n'est  pas  de  vérité  universelle,  tout 
au  plus  peut-on  dire  qu'une  vérllé,  est  celle  dont  la  contradictoire  est 
vraie  ù  rou  tour.  D'  Albert  Ferencz 

Claihin  (P.).—  Exercices  fraoçats  eotlêremeiit  nouveaux  extraits  da 
Dictionnaire  de  l'Académie.  Brocli.  in-t4  ;  ^8  pp.  :  0  tr.  GO  ;  Pniitlit 
H  Cie.  éditeurs.  Paris.  1905. 

Beaucoup  eut  blanué  l'Académie,  qui  ont  tini  par  y  entrer  ou  être 
couronués  par  elle.  M.  Clairiu  n'y  entrera  sans  doute  jamais  et  n'eu 
recevra  pas  davantage  de  récompense,  bien  qu'il  rende  à  la  dite  Com- 
pagnie un  véritable  service  pour  une  édition  revue  du  fameux  Diction- 
naire. D'aucuns  diront  qu'il  lui  joue  un  mauvais  tour.  En  tous  cas, 
les  candidats  au  brevet,  les  fiotichfs  de  toute  catégorie,  qui  de  la 
grammaire  et  de  l'orthographe  n'ont  guère  appris  à  connaître  que  la 
lace  sévère,  eu  trouveront  révélés  ici  quelques  aspects  réjouissants,  et 
ce  sera  pour  eux  consolation  bien  douce  que  celte  grammaire,  qu'on 
disait  régenter  jusqu'aux  rois,  ne  régente  pas  toujours  les  académi- 
ciens eux  mêmes.  Mais  cette  brochure  est  aussi  pour  a  l'esbattcinent  > 
des  grandes  personnes,  qui  se  mettent  martel  en  tête  pour  savoir  si 
l'Académie  approuve  ou  non  telle  façon  de  dire  et  finissent  par  dire* 
mal  ce  qu'ils  pourraient  dire  si  bien,  en  se  moquant,  quand  il  le  (aul.  j 
de  la  dUlificlion  et  de  la  régie.  Bref,  jusqu'ici  on  nous  racontait  trop  ! 
souvent  la  même  histoire  :  qu'il  y  eut  un  Académicien  qui  ne  savait 
pas  1  orthographe,  puisqu'il  écrivait  Académie  avec  deux  c.  Racine, 
Bossuet,  et  tant  d'autres,  ne  la  savaient  pas  davantage.  Si  de  nos 
jours  elle  est  devenue  presque  monnaie  vulgaire,  un  exemple  ne 
ferait  pas  loi.  Mais  le  petit  livre  de  M,  Clairin  permettra  de  varier 
et  de  documenter  les  conversations.  Il  contient  Irenle-six  pages  de 
trouvailles,  avec  les  références  au  tome,  à  la  |>age.  à  la  colonne,  au 
mot.  Il  01*11  pu  en  contenir  bien  davantage,  nous  dit  l'auteur,  et  nous 
le  croyons  sur  parole.  C'est  assez  pour  «  se  tordre  »,  comme  disail 
Allais;  un  gros  in-B  de  ces  bévues  nous  agacerait  comme  le  Trislram 
Shonily  de  Sterne.  Nous  donnerons  quelques  citations  ici  pour  mettre 
en  goût  le  lecteur.  11  y  a  des  erreurs  de  toute  espèce,  sur  l'ace  rnJ. 
sur  le  genre  el  le  nombre,  sur  l'analyse,  la  délinitiim,  lélymol'  {ie, 
l'orthographe  etc.  Un  n'a  que  l'embarras  du  choix,  'a  Celle  honi..  i  a 
l'air  bon.  j)  (1,  4i>  2,  Air).  Expliquer  et  justiher  l'accord  de  l'adj  cti( 
déinonstratil.  —  Cela  est  anière  comme  un  chicotin  (l,  302  2  Chico  >n). 
Expliquer  et  justilior  l'emploi  do  l'adjectil  au  féminin  conmie  atlr  but 
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le  partie  invariable  du  discours  qui  se  joint. 
Adveisf.  Adverbe  di-s  deitx  genres  (1.  30,  i. 
■ni  l'adverbe,  mot  invariable,  peut  avoir  les 
ie  s'est  demandée  s'il,  n'y  avait  pas,  etc.. 
I.  Cet  exemple  et  d'autres  encore  sont  pris 
exception.  Il  est  visible  que  M.  Hanotaux 
is,  la  béte  noire  de  M.  Clairin.  Que  voulez- 
pour  la  réforme  de  l'orthographe.  11  était 
ir  réformer  la  sienne.  —  «  L'aphérèse  est 
langues  ;  c'est  ainsi  que  de  jfidbo.'iitô  nous 
phérèse).  Expliquer  d'après  les  lois  de  lac- 
ion  la  transformation  de  gibbosus  en  bof,m.  » 
ici  l'épigramine  qui  est,  je  crois  de  Voltaire  : 
doute,  etc.  —  Nous  n'insistons  pas,  et  nous 
■rochure.  C.  Pages. 

[pA).  —  Œuvres poAlques  choisies,  publiées 

es  et  les  manuscrits  avec  une  notice  biogra- 

iqiies  et  critiques  ef  des  variantes,  par  Ad. 

van  Bever.  Iii-lS  ,■  xLvi-2a2  pp.,  3  Ir.  50  ;   S'imol  cl  Ci*.,   éditeurs, 

Paris,  1905. 

■fut  tfnc  très  originale  ligure  qu'Agrippa  il'Aubigné.  Il  mania  l'épée 

;  autant  d'adresse  que  la  plume.  Il  y  avait  en  lui  un  Jiivénal,  plus 

r,  plus  dur  que    le    Ronsard  des  Discours  sur  les    misères    du 

ps.et  ou  le  trouve  dans  cet  élégant  petit  volume  avec  les  Tragiqiirs 

l  M.  van  Rêver  reproduit  la  plus  grande  partie.   Mais  il  y  avait 

li  en  lui  un  lyrique,  un  élé;;iaque  et  un  satirique  de  valeur,  et  on 

:e  un  vil  plaisir  à  lire  te  Prinicmps  el  les  poésies  diverses,  quelques- 

s  inédites,  qui  encadrent  les  Trafiques.  Cette  édition  est  de    tous 

its  louable.  C.  Faces. 

DAM'.KET  (Henri).  —  Les  Bafaots  perdus  du  romantisme.  Iii-lS  ; 
10  pp.  ;  3  Ir.  SO;  l'errht  el  Cif.  éditeurs,  Paris,  lOO.ï, 
I  fortune  littéraire  n'est  pas  toujours  équitable.  Le  tribunal  de  la 
'rite,  pas  plus  que  les  autres,  n'écliappe  aux  erreurs  judiciaires. 
Il  ;  bon  de  placer  parfois  devant  nos  yeux  les  pièces  des  procès  déjà 
i.  pour  nous  mettre  à  même  d'y  découvrir  (i  le  fait  nouveau  »  et  de 
mer  une  révision.  Le.s  exemples  de  réliabilitatiori  posthume  ne 
pas  rares.  Il  en  est  de  loutes  récentes,  de  Jean  Lombard  à  Emile 
in.  Le  livre  de  M.  Lardaochet  :  ie.s  Eiifanls  iindut  du  UmnantUme, 
obligera  t-il  d'en  allonger  la  liste  '?  A  parler  franc,  nous  en  don- 


tons  Ou  nous  (iri-sciite  plusieurs  poètes  bien  oubliés  de  la  pt^riode 
i'Ilertiani.  Meis  les  extraits  qui  uous  en  soûl  lournis  ne  nous  impo- 
sent point  l'obligation  de  moditicr  le  classeinenl  traditionnel  du 
palmarès  romantique. 

M.  I.ardanchet  semble  s'en  prendre  à  Victor  Hugo,  cl  au  pelit 
Cénacle  qui  l'enlourait  de  l'obscurité  de  ses  prolégés.  Il  nous  les  montre 
onlhousiastos,  désintéressés,  pittoresques,  se  ruant  à  l'assaut  des  (or- 
teresses  classiques,  et,  parce  que  dans  le  bulin  on  ne  leur  a  pas  fait  ucie 
impie  distribution  de  palmes,  on  nous  parle  d'uji  «  Brumaire  3t  litté- 
raire, l-a  bonne  volonté  ne  tient  pas  lieu  do  lalent;  il  ne  sutlit  |)as 
i'élre  un  poète  honorable  pour  avoir  droit  aux  honneurs.  Berlhaud  (ùl 
resté  ouvrier  ou  Hègcsippe  Moreau  typographe,  ngus  voyons  ce  que  leur 
Lranquillitéy  eût  gagné;  nous  ne  voyons  guère  ce  que  la  lilléralure 
\-  aurait  perdu.  Victor  Hugo  ne  saurait  être  responsable  des  tausses 
locations  et  des  échecs  lamentables  qu'on  nous  présente.  Car  M.  Ur- 
ianchct  joue  de  niallieur.  Ni  Bertliaud,»i  Veyrat,  ni  Ausonede  Chanccl. 
li  Sarey.  ni  Inibeit  n'ont  élé  enrôlés  dans  les  cohortes  d'Hernani. 
Tous  ont  lait  Icœupde  feu  à  l'écarl  ou  sont  arrivés,  la  bataille  gagnée. 
)n  ne  peut  laire  exceplion  que  pour  le  truculent  Lassailly,  ce  Cyrano 
x>usingot.  Quant  aux  autres,  s'ils  restèrent  leire  antichambre  aux 
sortes  de  la  reitoinmée.  ccst  sans  doule  qu'ils  n'eurent  ni  assez  de 
/aleur  pour  se  les  (aire  ouvrir,  ni  assez  d'énergie  pour  les  lorcer.  La 
(  camaraderie  littéraire  n  qu'on  incrimine,  ne  fut  ici  qu'un  instrument 
nenlsisant  de  sélection.  j 

Celle  réserve  faite,  nous  devons  dire  que  le  livre  est  intérossaril. 
ipirituel  et  bien  vivant.  Il  évoque,  dans  son  ardeur  indisciplinée,  ses 
ndignations  brouillonnes  et  généreuses,  une  génération  déjà  oubliée. 
4ous  revoyons  nos  grands  écrivains,  non  dans  l'isolement  artificiel 
les  monographies  liltéraires.  mais  en  pleine  mêlée,  à  leur  rang  de 
;ombat.  Ces  biographies  plairont  à  tous  ceux  qui  se  délient  des  grands 
>anorBmas  et  qui  sont  friands  des  épisodes,  et  même  des  faits-divers, 
lellules  de  l'histoire  lilléraire  Uasto.v  liinAi;i)iAS. 

-ViLDK  (Oscar).  —  De  Profundis.  Précédé  de  lettres  écrites  ^e  la  prison 

par  Oscar  Wilde  à  Robert  Ross,  suivi  de  La  Ballade  de  la  geôk  ilt 

Heailing.  Traduits  par  llenry-D.  Davray.  Qualrîènic  édition.  In-IC; 

187  p.;  :i  h-  50  ;  Société  du  Mercure  de  France,  Paris,  190:.. 

En  mars  18115. Oscar  Wilde  ayant  intenté  au  marquis  de  Queensburi 

lu  procès  en  dilTamatidn,  lut  accusé  à  son  lour  par  le  marquis  d'actes 

cprëhensiblcsqui  tombaient  sous  le  coup  du  Crimiiial  Law  .Amendmeul 

Ut.  Le  poète  fut  arrêté.  Après  de  longs  et  relentissanls  débals,  il  lui. 

:nmai  1895,  déclaré  coupable  el  condamné  à  deux  ans  d'emprisounemeul 
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avril  1897,  Oscar  Wilde  écrivail  de  la  prison  de 
ie  (Roberl  Hoss)  :  «  Je  vous  envoie,  à  part,  en 
n  manuBrrit  qui  vous  arrivera  sain  et  sauf,  je 
lespère.  Aussitôt  que  vous  l'aurez  lu.  je  désire  que  vous  me  le  lassiez 
soigneusement  copier,  el  il  y  a  maintes  causes  pour  lesquelles  je  le 
désire  i  une  sullira.  Je  veux  qu'au  cas  où  je  mourrais  vous  soyiez  mon 
héritier  liltérairc  et  que  vous  ayiez  le  contrôle  absolu  de  mes  pièces,  de 
tues  livres,  de  mes  papiers...  Or.  si  vous  ^tes  mon  héritier  liltéraîre, 
il  laul  que  vous  soyiez  en  possession  du  seul  document  qui  donne  une 
explication  de  mon  extraordinaire  conduite...  Le  manuscrit  est  trop 
long  pour  qu'un  secrétaire  s'y  essaie,  et  votre  propre  écriture,  mon 
cher  ftobbie.  dans  votre  dernière  lettre,  semble  spécialement  destinée 
à  me  rappeler  ({ue  cette  tâche  ne  saurait  vous  élre  coiiliée.  Je  pense 
(]uela  seule  chose  à  faire  est  d'être  complètement  moderne  et  de  faire 
dactylographier  le  manuscrit  qui,  certes,  ne  doit  pas  vous  quitter...  Si 
la  copie  est  faite  à  Hornton  Street,  la  dame  dactyloRraphe  pourrait 
recevoir  ses  repas  par  une  ouverture  grillée  pratiquée  dans  la  porte. 
comme  les  cardinaux  quand  ils  élisent  un  pape,  et  cela,  jusquà  ce 
qu'elle  paraisse  au  balcon  et  annonce  au  monde  :  tiabel  Hiindus 
Ejtisloiam,  car  vraiment  c'est  une  encyclique,  et  comme  les  huiles  des 
saioLs  pères  sont  désignées  par  les  mots  qui  les  commencent,  ou 
pourra   parler   de  ma  lettre  comme  de  VKpislola  in  carcere  el  ri«- 

Le  mauuscrit  dont  il  s'agit  dans  ces  lignes  était  celui  de  De  Ptofundis 
qui  vient  d'être  publié,  quatre  ans  après  la  mort  de  Wilde.  C'est  le 
seul  ouvrage  que  Wilde  rédigea  dans  sa  prison  el  son  dernier  ouvrage 
en  prose.  La  Ballade  de  la  Geôle  de  Readinfi  ne  lut  conçue  même,  dit 
M.  Robert  Hoss,  dans  sa  courte  prélace  de  l'édition  anglaise,  qu'après 
f]ue  l'auteur  eût  regagné  sa  liberté. 

Ecrire  De  Profundis  fut  un  vrai  soulagement  pour  Wilde,  après  des 
turtures  morales  et  physiques  inlinies.  Il  a  pu  «  nettoyer  son  sein  d'un 
lalras  périlleux  »,  aiiisi  que  disait,  il  n'y  a  pas  longtemps,  un  poète 
cher  à  Wilde  lui-même.  Pendant  presque  deux  ans,  Wilde  eut,  «  au 
dedans  de  lui-même,  un  fardeau  croissant  d  amertume  n  dont  il  a  pu, 
en  écrivant  à  son  gré.  selon  la  permission  enfui  accordée  par  le 
Kouverneur  de  la  prison,  en  grande  partie  se  débarrasser."  L'expression 
esl  à  elle  seule  pour  un  artiste,  le  suprême  et  unique  mode  de  vie... 
De  l'autre  côté  du  mtir  de  la  prison,  il  y  a  quelques  arbres  noircis  de 
sui  qui  sont  en  train  de  se  couvrir  de  bourgeons  d'un  vert  presque 
ai;^  I.  Je  sais  parfaitement  bien  ce  qui  leur  arrive  :  ils  trouvent  leur 
1^  ression.  »  \  se  rappeler  et  à  lixer  sur  le  papier  ses  extravagances. 
ses  légèretés  d'âme  et  d'existence,  ses  audaces  païennes  trop  déplecëes 
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ins  une  cpO(|ue  de  prudence  el  de  mensonge,  Wilde  se  punissait  el  [ 
éclairait  sur  sa  propre  destinée. 

Il  y  avait  trois  mois  qu'il  se  liouvait  à  la  prisoa  de  Readmg, 
iiaitd  sa  femme  vint  lui  annoncer  la  mort  de  Madame  Wilde,  la  mère 
j  poète.  (I  Sa  mort  me  fui  terrible  ;  mais  moi,  jadis  prince  du  langage, 
'ai  pas  de  mots  pour  exprimer  mon  angoisse  et  ma  honte.  Elle  et  mon 
^re  m'avaient  légué  un  nom  [|u'ils  avaient  paré  d'bonneur  et  de 
nblesse...  J'ai  couvert  ce  nom  d'une  opprobre  éternelle.  J'en  ai  lait 
ne  basse  épitbétc  parmi  le  bas  peuple.  Je  l'ai  traîné  dans  la  boue.  Je 
ai  livré  aux  brutes,  afin  quctics  le  rendent  brutal,  et  aux  ennemis 
lin  qu'ils  en  fassent  un  synonyme  de  folie  Ce  que  j'ai  soullert  alors 
t  ce  que  je  souffre  encore,  aucune  plume  ne  l"ccrira,  aucun  papier  ue 
:  retracera  ».  Il  ne  trouve  de  consolation  et  des  mioutes  despérance 
uc  dans  la  douleur. 

Partout  où  il  y  a  douleur  c'est  H  terre  sainte  n.o  Un  jour  on  comprendra 
;  que  cela  veut  dire  a.  C'est  la  douleur  qui  pousse  l'homme  aux  actes 
ivina.  Quand,  entre  deux  agents  de  police,  Wilde  fut  amené  de  sa 
rison  à  la  Cour  des  Banqueroules, quelqu'un  attendit  dans  le  corridor 
Inistre.  pour  pouvoir  soulever  gravement  son  ctiapcau  devant  une 
)ulc  que  celte  action  •  si  douce  et  si  simple  »  réduisit  au  silence. 

l.^  sagesse  ne  lui  fui,  dit-il,  d'aucun  profit,  la  philosophie  demeura 
our  lui  stérile,  les  »  proverbes  el  les  phrases  »  de  ceux  qui  cherchèrent 

le  consoler  furent  «  comme  de  la  poussière  et  de  la  cendre  n  dans  sa  -; 
oucLe,  mais  le  souvenir  de  geste  u  d'amour  «  a  descellé  en  lui  tous  : 
;s  puits  de  la  pitié,  l'a  arraché  â  l'amertume  de  l'exil  pour  le  u  mettre  j 
n  harmouie  avec  le  grand  cœur  blessé  et  brisé  du  monde  ».  Christ  iui 
évèlc  ainsi  la  Icvon  profonde  de  la  pitié. 

Il  comprend,  dés  lors,  tout  le  désastre  causé  en  lui  pour  s'f^trc  laissé  ; 

leurrer  u,  taire  le  flâneur,  le  dandy,  l'homme  à  la  mode,  iusensc  el 
ensuel,  qui  éprouve  a  une  joie  bizarre  t  k  gâcher  sa  jeunesse.  Ce 
lu'avait  clé  pour  lui  le  paradoxe  dans  le  domaine  de  la  pensée,  la  ; 
lerversité,  le  vice  des  profondeurs  abjectes,  ne  pouvait  ne  pas  l'être 
lans  la  sphère  de  la  passion.  Le  désir  emporta  tout.  Wilde  cessa  d'être 
on  propre  maître,  le  h  capitaine  »  de  sa  propre  àme.  H  permit  aux 
ouifles  nauSL-abonds  d'anéantir  toute  pureté  :  il  aboutit  à  une  «  horrible 
lisRràiT».  Que  pouvait  bien  lui  resterd'autreque  l'huraililé','  L'humililé 
hsolue,  voilà  la  conséquence  que  Wilde  supporte  et  s'eUorce  d'u'r'iser 
lu  point  de  vue  arlislique.  Lu  hallatle  tk  la  GeôU  lie  Itradhuj  ^  1  la 
irenvc  qu'il  eut  réussi  dans  cette  utilisation  artistique  de  l'huni  ilù- 

Ni  la  religion,  ni  la  morale,  ni  la  raison  ne  pouvaient  lui  éti  de 
luelqne  secours.  Antijiomiste  né,  Wilde  écliappait  aux  prises  '  la 
noralc.  Ses  dieux  habitaient  des  temples  où  la  foi  s'atlacliait  à  -    que 
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^garder. Si  Wilde  pensail  à  la  religion,  celait 

'onder  un  ordre  pour  ceux  qui  ne  peuvent  pas 

I   croire  :  <  la  Congrégation  des  Infidèles,  l'appellerait-on,  où,  devant  un 

J  autel  sur  lequel  ne  brûlerait  aucun  cierge,  un  prêtre,  dans  le  cicur 

I  de  qui  la  paix  n'aurait  pas  de  demeure,  célébrerait  lollice  avec  du 

u  profane  et  un  calice  de  vin  a.  Wilde  ne  pouvait  être  aidé  par  la 

son  non  plus  :  elle  lui  disait  que  les  lois  d'après  lesi|uclles  il  avait 

¥ië  condamné  sont  injustes  et  mauvaises,  et  que  le  «.  système  »  d'après 

|e([uel  il  a  soullcrt  est  injuste  et  mauvais,  â  son  tour. 

Kn  artiste,  il  ne  voyait  qu'un  seul  but,  un  seul  mobile  dans  son  e\is- 

£  après  la  prison  :  la  nécessité  de  s'afrirmer  à  nouveau  comme  un 

nad  maître  de  la  plume.  Produire  une  belle  œuvre  d'art  devait  être 

li  UD  moyen  de  dérober,  comme  il  disait,  6  la  malice  son  venin, 

r  i  la  couardise  son  ricanement  et  d'arractier  par  ses  racines  la  langue 

u  mépris.  D'  Albert  Ferenc;e. 

^  DuMESML  (Reoéj.  —  Flaubert.  Son  hérédité.  Son  milieu.  Sa  méthode. 

Iq-18  ;  xiv-362  pp,  ;  ;i  fr.  50  ;  Société  française  d'imprimerie  et  de 

iièrutrif  éditeur  ;  Paris.  IfiOâ. 

C'est  l'étude  la  plus  complète  que  noua  connaissions  et  qui  ait  été 
laite  sur  l'auteur  de  iladame  Botaiy.  M.  Dumesnil  s'attache  d'abord 
à  lixer  l'hérédité  de  Flaubert,  champenoise,  scientitiquc  et  bourgeoise 
lu  côté  du  père,  normande,  aristocratique  et  aventureuse,  du  côté  de 
a  mère.  En  Gustave  il  y  a  fusion  de  ces  deux  hérédités,  qui  expliquent 
la  dualité  de  son  génie.  Il  nous  montre  ensuite  l'auteur  dans  le  milieu 

il  il  agrandi,  dans  sa  famille  et  parmi  ses  familiers  d'enfance,  ses 

mis  de  jeunesse  ;  puis  c'est  son  adolescence  aux  prises  avec  les 
influences  romantiques,  cl  c'est  iâ  un  point  qui  n'est  pas  négligeable 
n  contempteur  du  romantisme,  far  il  ne  s'en  affranchit  jamais 
bien  ;  ensuite  la  jeunesse  et  tes  années  de  voyage,  en  Italie,  en  Bre- 
tagne et  en  Orient  ;  l'époque  de  la  maturité  à  Croisset,  et  la  mort  A  ce 
sujet  M.  Dumesnil  discute  longuement  la  question  de  la  névrose  chez 
Flaubert  et  il  conclut,  non  pas  à  I  épilepsie.  mais  à  l'hystéro-ncuras 
thénic.  La  mort  est  due  non  pas  à  une  attaque  de  mal  cornitial,  mais 
àuDe  hémorrhagic  venlriculaire.  La  seconde  partie  du  livre  est  con- 
sacrée à  montrer,  par  l'étude  des  idées  et  de  la  forme  dans  f'œuvre  de 
Hi  jert,  le  savant  qui  clic/,  lui  tenait,  asservie  aux  exigences  de 
lu  -"vvation  rigoureuse  et  de  la  représentation  objective  des  hommes 
et  icliose.s.  l'imagination  du  littérateur,  on  pourrait  dire  du  poète. 
M  suite  aussi  de  cette  œuvre  une  philosophie  pessimiste  de  l'exis- 
tei  '  el  il  apparall  enfin  que,  de  ce  «  bovarysino  »  que  M.  .Iules  dc' 
Os    Mer  a  si  linalement  analysé,  Flaubert  fut  lui  même  une  victime. 
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S  documents  et  une  bibliographie  complètent  ce  volume,  indis- 
ble  désormais  à  ceux  qui  voudront  apprendre  à  bien  connaître 
ur  de  l'Education  scnlimenlalr.  C.  Pages. 


BEAÏÏX-ABTS 

MCSIQCB.    SCULI'TUnE. 

EVLEN  (A.)  —  Constantin  Meunier.  Petit  in-i  avec  14  planches 
s  texte.  Librairie  nationale  d'art  et  d'histoire.  G.  Van  Oest  et  Cir, 
teurs;  /iriixeUes.  1905,  Virlor  Havaril,  Paris.  1905. 

album  est  une  édition  spéciale  de  la  revue  :  L'Art  flamand  el 
idais.  Il  a  été  publié  peu  de  temps  avant  la  mort  de  Constantin 
ier.  C'est  dire  que  les  planches  (|u'il  contient  et  l'étude  qui  1rs 
de  donnent  l'essentiel  do  ce  qu'il  est  indispensable  de  connaître 

savoir  pour  avoir  une  idée  de  l'œuvre  du  maître.  Cette  œuvre, 
lans  son  ensemble,  >  apparaît  comme  un  hymne  au  travail», 
ier  lut  d'abord  sculpteur  et  il  étudia  à  l'Académie  de  Bruxelles. 
il  ne  se  sentait  pas  â  sa  place  dans  ce  milieu  peu  original,  et  il 
lientflt  vers  les  peintres,  qui  cherchaient  à  se  délivrer  des  entraves 
miques.  Il  lut  peintre  lui-même,  aux  cfilés  de  son  ami  Charles 
]ux.  Mais,  comme  Charles  Degroux,  il  dut  laire  longtemps  de 
industriel  pour  vivre.  Vers  la  cinquantaine,  un  vojage  à  travers 
irinage  i  lui  lut  une  révélation.  Il  s'y  découvrit  lui-même,  il  y 
ivrit  son  art.  Dans  ce  sombre  paysa^'e  de  Fumée  et  de  leu,  dans 
lèlement  formidable  des  fabriques,  parmi  les  farouches  mineurs 

puddlcurs  et  les  verriers,  toute  une  humanité  damnée  à  la  peine, 
me  tragique  s'emplit  de  cette  pitié  et  de  cette  admiration  qui 
eut  résonner  à  travers  tout  sou  art.  Il  avait  conquis  son  propre 
line  n.  Ce  domaine,  il  en  a  rendu  â  merveille  le  décor,  les  persuu- 
5,  Taclion  tragique.  Le  décor,  c'est  m  le  pays  noir,  lépreux  et 
le  sous  sa  couche  de  lave  éteinte,  écorché  par  le  (eu  et  la  pioche  ; 

ses  mille  cheminées  fumant  vers  un  ciel  sinistre,  où  le  soleil 
e  semble  se  consumer  derrière  un  crêpe  sali  :  et  là  les  f8briqi>e» 
itrueuses  et  les  charbonnages,  tapis  comme  des  bêles  sournoises, 
essus  des  villages  aux  taudis  jaunes  et  bas,  sentant  la  fumée,  la 
ne  rance  et  la  pauvreté  ».  Les  personnages,  ce  sont  i  «  le  noir 
:ur  piochant,  dans  la  fumée  moite  des  lampes  ;  le  puddiïur 
i-nu,  touillant  la  fournaise  qui  lui  rugit  à  la  face,  ou  se  repos  ni. 
oitrine  encore  haletante,  et  cette  lèvre  plébéienne  pendant  de 
lude  ;  —  les  voilà  tous,  les  créateurs  de  force  et  de  richesies, 
lies  dures,  où  collent  la  sueur  et  la  poussière  de  charbon  les 


orbiles mangées  par  les  flanimes  et  les  ténèbres.  —  le  forgeron.  le 
verrier,  le  débardeur  (|ui  trime  dans  les  ports,  pour  donner  au  monde 
le  frain  et  l'acier,  —  et  le  pêcheur  bàlé,  et  le  laboureur  silencieux,  qui 
depuis  les  tempe  prlmitils  marche  dans  les  sillons  et  d'un  geste  iden- 
tique sème  le  pain  pour  tous,  le  regard  lixê  sur  le  lointain  des  plaines  « 
l'action,  c'est  -  la  tragédie  du  travail,  qui  courbe  les  dos  et  rouille  les 
phalanges.  enUe  les  jambes,  durcit  les  visages  ;  le  terrible  labeur  des 
mines,  qui  brise  et  abrutîl  les  hommes...,  la  lutte  de  l'homme  contre 
la  terre  revèche  qu'il  ouvre,  dans  la  terrible  tension  de  toutes  ses 
lorces,  penché  sur  elle,  etc.  »  Sans  doute,  comme  Millet,  comme 
Verhaeren.  Meunier  est  un  lyrique  de  la  couleur  et  du  brouze,  teinte 
de  romantisme:  mais  son  œuvre,  malgré  les  préoccupations  qui  la 
pénétrent,  a  toute  la  brutalité,  toute  la  vigueur,  toute  la  détresse  de  la 
vie  populaire,  avec  un  moindre  souci  du  détail  r|ue  chez  Rodin,  maïs 
avec  uue  vision  plus  nelle  des  masses.  A  louer  lexéculioii  typogra- 
phique et  lithographique  de  l'album.  C.  Fagks. 

Schneider  (Louis)  et  Mareschal  (Marcel).  —  Schumsnn,  sa  vie  et  ses 

oeuvres,  d'après  sa  correspondance  et  les  documents  les  plus  récents. 

In-ie,  viii  415  pp.;  3  fr.  50  ;  Fasqiielie  édileur,  Paris,  1905. 

Ce  très  bon  ouvrage  de  vulgarisation,  écrit  d'une  plume  facile  cl 
agréable  contient  tout  l'essentiel  sur  la  vie  de  Scliumann.  f.estsans 
doule  un  travail  plus  biographique  et  littéraire  que  musical  (on  n'y 
trouve  pas  une  seule  citation  de  musique),  mais  la  colleclion  Char- 
pentier dont  il  lait  partie  lui  interdisait  peut-être  lusage  de  la  portée 
et  des  notes.  Divisé  en  xxiv  chapitres,  il  (ait  marcher  de  pair  l'étude 
Je  l'homme  et  l'analyse  sommaire  des  œuvres  ;  il  se  termine  par  un 
catalogue  de  ces  dernières  qui  comprend  i54  numéros.  I^'est  en  somme 
un  livre  très  utile,  qui  vient  à  son  heure  et  mérite  d'être  lu. 

Je  signalerai,  parmi  les  bonnes  pages  du  livre    des  observations 

très  justes  sur  I  instrumen talion  de  Schumann  et  sur  celle  de  Beethoven 

ip  1121  et  suiv.)  ;  mais,  au  lieu  dune  citation  de  Balzac,  j'aurais  préféré 

des  analyses  précises.  -  l.'énumération  (p.  342,  note  2)  des  ouvrages 

musicaux  inspirés  par  la  lêgeudc  de  Faust  est  incomplète  ;  il  faudrait 

y  joindre  les  noms  de  Gaillard  (Londres,  1719).  de  Phanty  (Vienne. 

n90J.   Hanke   (Flensburg.   17i)4).    Walter   (Hanovre,    17971,   Wenzcn 

iller  (Vienne.  1818),  —  voilà  pour  les  œuvres  comiques,  sans  parler 

la  boutlODuerie   d'Hervé  ii869),   qui.  si  ion   cite  Strauss  et  Lickl. 

saurait  être  oubliée.  Pour  les  opéras  sérieux,  la  liste  est  à  refairc- 

y  a  d'ailleurs  sur   ce  sujet  des   répertoires  spéciaux  (cf.  la  biblto- 

tca  Fauiliana.  1510-187:»,  de  Engel.  Oldenbourg,  1S74). 

J.  Combahiku. 


[WE1TXKH  (Albert),  —  J  -S.  Bach,  l«  muslcien-poile.  Prrfhce  de 
■h.-n.  Widor.  Id-8;  i34  pp.  Breilkop!.  éditeur,  Leipzig.  lîMK. 

In  livre  sur  Bach,  sérieux,  précis,  très  compétent  et  écrit  en  Iran- 
(,  est  une  bonne  (ortutie  pour  iguiconque  ne  peut  lire  l'admirable 
s  coûteuse  et  diflicilc  monographie  consacrée  au  grand  compositeur 

Pbilipp  Spitta.  Ceux  qui  ne  sont  pas  familiers  avec  l'auteur  de  la 
isc  en  SI  mineur  apprendront  beaucoup  dans  cet  ouvrage  ;  nous  le  , 
r  recommandons.  .Malheureusement,  quelques  réserves  s'imposenl. 
Widor,  qui  était  mieux  qualitié  que  personne  pour   en  écrire  la 
lace,  présente  le  livre  de  M.  Schweil/er  comme  le  s  couronnemeul  * 

travaux  antérieurs  ;  il  y  voit  le  «  monument  "  délinitif,  dont  les 
res  critiques  (y  comris  Spitla)  n'ont  donné  que  les  loadenients  ou 
matériaux.  Il  y  a  là  sans  doute  un  excès  de  bienveillance  dont 
iiinent  organiste  de  Saint-Sulpice  n'est  pas  dupe.  1*  M.  Schweilzer 
udie  nulle  part  le  conlrepoint  de  Bach  ;  i°  il  n'étudie  pas  les  modes 
deusj  dont  Bach  a  (ait  souvent  usage;  3'  il  ne  donne,  au  point  de 
:  technique,  aucune  idée  de  ce  qoesl  le  «  Clavecin  bien  tempéré» 
!2).  sur  lequel  nous  vivons  encore,  et  qu'il  appelle  lui-même  udc 
luvre  révolutionnaire  »  (p.  192);  ^'  aux  œuvres  de  musique  de 
mbre,  il  consacre  ù  peine  quelques  mots  {p.  201-209);  5*  en  parlant 

chorals,  dont  il  s  occupe  surtout,  il  ne  dit  rien  d'une  question  ItH  ; 
icate  :  la  façon  de  traiter  les  points  d'orgue,  etc.  M.  Schweilzer  ■ 
ten  Bach  un  coloriste-symboliste,  un  peintre.  Ce  jugement  parait  \ 
a  contestable.  Enlin  le  livre  est  maladroitement  composé  :  il  débute  j 

un  parallèle  entre  fiach  et  Heendel  ;  et  il  faut  aller  à  la  p.  lOo  pour 

:  a  Bach  naquit  â  Eiscnach  le  21  mars  lOSS,  elc  ..  »  L'erreur  a  été  de  . 
iloir  (probablement  après  coupj  Iranslormer  une  bonne  étude  par-  ' 
iliëre  sur  les  chorals,  en  étude  générale,  et  surtout  de  noua  dire  | 
!  cette  œuvre  a  couronne  o  toutes  les  autres   Cette  étude  n'en  est    - 

muin!»  très  estimable  .1,  CoMBAniEii. 

»nï  (Pierre).  —  Les  plus  anciens  monuments  de  l«  musique  j 
rançaise.  ln-8  ;  aO  fr.  ;  H.  Welfr.  éditeur.  Paris,  1903. 

'olume  très  soigné  qu'il  a  fallu  imprimer  chez  Breitkopf,  à  Leipzig,  , 
ir  reproduire  avec  exactitude  les  vieilles  nota)  ions)  ;  travail  de  liaule 

élégante  érudition,  où  notre  coltaboraleur  et  ami,  selon  son  habi^'dc,  ; 

montre,  par  sa  concision,  un  peu  trop  dédaigneux  du  prolane.  '  est  { 

li  qu'une  telle  publication  intéresse  plus  les  bibliophiles,  les  [    lo-  | 

nés  et  les  historiens,  que  les  musiciens  préoccupés  d'art  prat    ue.  i 

Aubry,  ijui  ne  travaille  (|uc  sur  des  documents  autlienliques  ta-  ' 
lies  directement,  et  qui  veut  permettre  au  lecteur  de  suivre  lOii 
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pliotograpliies    de    XXIII   pages    de    manuscrits 
v'.i,  eu  les  accompagaant  de  leur  double  Iraduc- 
icale  ;  chansom  de  croisade,  piiflourdUf,  rondeaux, 
m  »,  etc..  Le  Canon  éniijmiitiqiie  du  chansonnier 
de  Chantilly  (xV  siècle)  est  reproduit,  avec  une  résolution  de  M.  Rie- 
mann.  M.  Aubry  a  traduit  les  autres  testes  musicaux  en  suivant  les 
Tigles  traditionnelles  exposées  dans  les  traités  du  moyeu-âge  ;    il  se 
scfiare  nettement  (cC.  p.  jl)  de  l'écolede  M.  Riemann,  qui  ne  tient  aucun 
compte  de  ces  règles,  en  alléguant  qu'elles  ont  été  faites  pour  la 
composition  à  plusieurs  parties  et  non  pour  la  monodie.  Nous  croyons 
'|ue  M.  Aubry  est  dans  le  vrai.  Lue  des  raisons  nombreuses  qui  rendent 
suspecte  la  tliëse  allemande,  c'est  qu'elle  aboutit  à  d'étranf^es  consé- 
(|iipnces.   M.   Riemann  est  otiligé,  avec   son  sysième,  de   considérer 
comme  h   notes  d'agrément  m  les  notes  qui,  d'après  toutes  les  appa- 
rences, ont  une  valeur  rythmique  réeRe  ;  il  arrive,  par  exemple,  —  lui 
nui  pourtant  est  aussi  artiste  que  savant,  —  à  donuer  (dans  sa  Grngse 
Compositionslehre.  Stuttgart,  cliei  Spemann,  1902,  p,  2i7)  des  traduc- 
tions comme  celle  tirée  du  L'hamonnier  de  Snht-Gennain,  xiW  siècle): 
Belle  Yolaaz  en  tes  chambres  r«;oit,  elc. 
Cette  charmante  mélodie  (raodedorien  antique,  modulant  sur  le  lydien 
et  le  phrygien)  paraît  singulière,  ainsi  comprise  !   mais  il  y  a  là  une 
grave  question,  que  nous  ne  prétendons  pas  traiter  en  quelques  lignes. 

J.    COMBARIËU. 

SCIENCES  APPLIQUÉES 

ARTS   INDUSTEtlELS.    f^lLONlSATlON. 

l)EPRA^cE{Kugène  .— Hlstoïredel'^lairage  des  rues  deParis  Ouvrage 
iirnë  de  37  gravures,  rédigé  d'après  de  nouveaux  documents  conser- 
vés â  la  Hibliothèque  de  la  Ville  de  Paris  et  de  diverses  pièces  inédi- 
les  recueillies  par  lauteur.  l'réface  de  M.  H  Allouard.  ln-4,  XI- 
lî^  pp..  Imprimerie  .Nationale,  Paris. 

On  peut  juger  des  progrès  de  la  civilisation  par  ceux  de  l'éclairage. 
Au  lieu  de  l'humble  chandelle  de  suif  dont  se  conlcutaientencore,  au 
commencement  du  XIX"  siècle,  même  les  gens  les  plus  huppés,  nos  plus 
|H  .-es  familles  ont  au  moins  une  lampe  à  pétrole  qui  donne  une 
tui  ïre  que  n'avaient  pas  les  rois  au  18<  siècle.  Nous  trouvons  en 
Su  e,  même  dans  les  hautes  vallées,  parfois  presque  au  sommet  des 
mi  agnes,  des  hameaux,  des  chalets  éclairés  à  la  lumière  électrique; 
l'a  lèmc  vu  dans  un  vallon  sauvage  comme  celui  d'Arolla,  au  pied  dos 
^    :rset  des  pics  extrêmement  didiciles  qui  séparent  leValais  des 


isitalieiines,  des  bôlels  ou  dea  maisons  isolées  éclairés  à  l'accly- 
J'ai  encore  vu  en  Russie  des  huiles  où  l'on  n'avait  pour  tout 
agp  que  des  éclats  de  sapin  résineu^t  plantés  dans  le  mur  delà 
idée.  Dans  ma  jeunesse,  j'ai  vu  brûler  en  Alsace  des  chenevolles 
;os  du  chanvre  dont  on  avait  enlevé  la  hiasse  el  qu'on  avait 
Jées  dans  la  résine  oti  le  suil. 

plus  anciens  habitants  de  nos  pays  n'avaient  guère  d'autre 
Te  la  nuit  que  celle  des  astres,  puis  vinrent  les  lampions  (orniês 

mèche  trempée  dans  la  graisse  d'animaux  tués,  plus  lard  rem  - 
i  par  l'huile  extraite  des  foraines  oléagineuses  ;  enjin  vinrent  les 
;s  ou  chandelles  de  cire,  matière  si  chère  quoii  la  conservait 
ue  exclusivement  pour  les  églises,  hommage  traditionnel  rendu 
livinité,  probablement  une  survivance  du  culte  des  mages,  guè- 
parsis  ou  /.oroastriens.  La  chandelle  de  suil,  si  nauséabonde  sou- 
remplav'a  dans  les  habitations  les  lampes  ù  huile  souvent  peu  pra-  ' 
j.  Les  hommes  nés  dans  le  milieu  du  XIX'  siècle  ont  probablemeot 
vu  en  usage  ces  petits  globes  de  verre  remplis  d'huile  de  pavot 

navette,  dans  laquelle  trempaient  des  mèches  de  coton  ou  de  lils 
s,  el  qui  émettaient  une  lumière  â  peine  supérieure  à  celle  de  nos 

clairagc  des  rues,  qui  était  resté  pendant  des  siècles  absolument 
s'est  développé  plus  rapidement  que  l'éclairage  des  maisons 
listait  déjà  à  une  époque  très  reculée.  | 

moyen-iige  les  rues  de  Paris  étaient  de  véritables  coupe-gorges,    i 
osâit  8C  hasarder  le  soir  dans  les  ruelles  de  la  ville,  infestées  de    1 
rs.  Ln  peu  plus  lard  on  commença  à  sortir,  mais  chacun  devait 
r  une  lanterne  ou  être  accompagné  d'un  valet  porteur  de  lalot.    i 
ppareil  était  construit  par  la  corporation  des  Lantcinicrs,    qui 
tard  reçurent  le  nom  de  peignicrs-tabletiers,  en  raison  des  tablel     ; 
linces  de  corne  ou  d'ivoire  qu'ils  utilisnient  en  guise  de  vitres- 
dévoué  secrétaire  de  la  Société  nationale  des  conlérences  popu- 
;,  -M.  Eugène  Defrance  dans  son  intéressant  volume,  suil  pas  à  pas 
■ogres  de   l'éclairage,  depuis  le  falot  portatil  jusqu'à  la  lumière    . 
'ique.ll  a  louillc  les  bibliotlièques,  ses  pages  lourmillentde  vicil- 
tations,  de  reproductions  de  gravures,  etc.  Voici  par  exemple  le 
clcur  des  trépassés  qui  parcourt  la  ville  en  chantant  : 

Réveillez- vous  h'ens  i|iii  dormez, 

Priez  Dieu  pour  \ei  irépassés, 

A  i[ui  Dieu  veuille  pardonaer. 

Pensez  à  mort,  pensez  à  mort  I 

ci  une  fabrique  de  citaudelles,  puis  le  guet  qui  patrouille,  la  lan- 
des morts  du  cimetière  des  Saints  Innocents  au  XIV»  siècle,  le 
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Vcsie.  Paris  ayant  ù.é  plusieurs  (ois  incendié,  un 
â  tous  les  ciloycns  de  faire  partie  de  la  garde  du 
ivant  leurs  fenêtres  une  lanterne  avec  une  clian- 
léc  -J  neuf  lieures.  Celte  ordonnance  ne  tarda  pas 
je.  En  l.'i2Q,  pendant  lacaplivitÉ  de  François  I'', 
le  la  bande  des   Mauvais  Germons;   le  ^uet  est 
son  retour  organise  des  patrouilles  régulières  et 
ire  les  fent^tres.  Knl556,  nouvel  édit,  car  les  autres 
ibics  par  la  négligence  que  par  l'observance  de  leurs 
articles.  La  femme  d'Henri  II  lit  établir  à  tous  les  coins  de  rues  des 
statues  de  la  Vierge  devant  lesquelles  brûlaient  des  lampadaires.  Jus- 
qu'au milieu  du  11^  siècle  l'éclairage  resta  fort  rudimen taire.  Le  vision- 
naire Morin  qui,  eu  1647,  avait  (ait  imprimer  clandestinement  un  volume 
de  peméOf.  avait  pendant  1.1  ans  dit  se  cacher.  Lin  jour  il  eut  la  mau- 
vaise idée  de  se  fabriquer  des  lanternes  avec  des  feuilles  de  son  livre, 
fj?  commissaire  de  police  ayant  remarqué  ce  qui  était  écrit  sur  une 
Isnlerne  portée  dans  la  rue  par  un  petit  garçon,  déclara  h  celui  ci  qu'il 
avait  une  fort  heureuse  nouvelleà  cujiimunii:|ucr  à  Morin.  LVnfant  sans 
(Iplense  déclara  qu'il  était  le  flis  de  l'écrivain  ;  il  conduisit  la  police 
i-he:  son  père  qui  fut  arrêté  et  brûlé  vil  le  U  mars  1601.  Ce  fut  une 
des  rares  victimes  de  la  lumiâre.  En  1()02,  un  Italien  de  (^aratla  reçut 
le  privilège  de  (aire  accompagner  par  des  porle  llambeaux  Im  person- 
lies  obligées  de  parcourir  les  rues.  On  payait  un  sou  pour  800  pas.  Ces 
purte  llambeaux  pouvaient  accompagner  les  gens  en  voilure  et  pour 
chaque  quart  d'heure  ils  recevaient  .'i  sols.  L'heure  était  indiquée  par 
un  sablier  porté  à  la  ceinture. 

t^D  1666  le  Conseil  de  Police  publia  un  cdlt  louchant  le  nelloyeinenl  el 
kseurelr  de  la  Ville  de  Pnris,  el  l'auteur  reproduit  une  médaille  frappée 
en  l'honneur  des  travaux  de  ce  Conseil  cliargé  de  l'éclairage  des  rues. 
Eli  tG67.de  la  Reynie  publia  une  ordonnance  qui  rendait  obligatoire 
I  établissement  de  lanternes  dans  tous  les  quartiers  lesquelles  devaient 
l'Ire  éclairées  par  des  chandelles  de  4  à  la  livre.  Ce  n'est  pourtant  iju'en 
1069  qu'un  service  régulier  d'éclairage  fut  cnliu  établi  comme  plu- 
sieurs documents  et  une  médaille  reproduite  le  prouvent.  Dans  chaque 
quartier,  les  habitants  nommaient  pour  un  an  un  bourgeois  cliargé  de 
l'al'image  et  du  mouchage  des  lanternes  publiques.  Mais  comme  celui 
ci'  :ail  un  bourgeois,  il  ctioisissait  un  commis  qui.  lui,  prenait  un  aide 
poi  r  laire  le  travail  (C'est  bien  encore  ce  qui  se  passe  dans  la  plupart 
dei  industries). 

'  .  Delrance  semble  être  grand  amateur  de  vieilles  chansons,  de  vieux 
dii  .ons.  Il  en  cite  à  chaque  page  de  son  ouvrage,  tous  les  cliangements 
da  s  l'éclairage  sont  des  sujets  de  boutades  ou  de  cliansons. 


\e  ne  puis  rappurler  toutes  les  anecdotes  curieuses,  ni  ciler  les  laits 
érea^anls.  les  (ïravuresancieimeK  (|ui  lorttmieui  comprendre  le  loxle. 
'^n  MKi  le  genevois  Argand  avait  inventé  la  laineuse  lampe  i|uî  porle 
I  nom  ou  plus  souvent  celui  de  son  plagiaire  Quincjuet-  11  ofirit  au 
iitenant  de  police  d'éclairer  la  ville,  mais  celui-ci  voulaut  s'emparer 
l'invention  sans  (layer  (romme  de  nos  jours  pour  la  mélinile)  rompît 
Ile  négociation.  Argand  dé<,T>iilë  alla  en  Angleterre  où  il  fut  mieux 
ueilli,  il  obtint  un  brevet,  mais  en  revenant  à  l'aris  il  trouva  sa 
iipe  en  usa^-e  sous  le  nom  de  son  plagiaire  11  retourna  à  Genève  où 
nourut  dans  la  misère  en  1803. 

^a  Révolution  arriva  avec  ses  exécutions  sommaires  ans  laulcrncs, 
■  lameux  réverbères  dont  j'ai  encore  vu  dans  mon  enfance  bien  des 
'ciniens  le  long  des  quais,  prés  du  pont  Marie  et  dans  les  quartiers 
ulés  do  l'aris.  M.  Deiranee  donne  mfme  la  photograpbie  de  deux  de 
:  réverbères  qui  existaient  encore  en  1904  dans  la  rue  Champlain,  au 
['  arrondissement, 

•;»  isn  on  comptait  4,fil3  réverbères  formant  11.941  becs  de  lampe. 
Hant  annuellement  28.000  francs.  Dans  ce  nombre  étaient  comprises 
lampes  éclairant  le  l'alais  Royal. 

'hilîppe  Lebon.né  en  ITU'idans  la  Haute-Marne, avait, dés  1791,  chcr- 
i  à.  produire  du  gait  d'éclairage  par  lu  calcinatîon  du  bois  en  vase 
s.  H  olril  nu  Gouvernement  d'éclairer  Paris, on  lui  refusa  la  perrois- 
iii  de  lairedcs  expériences.  Il  éclaira  et  cliauda  l'Hdlel  de  Scignelay 
il  avait  loué.  Une  fontaine  ornécde  jets  lumineux  était  très  admirée  , 
milieu  d'urnes  déversant  aussi  de  l'eau  illuminée.  11  reçut  alors  la 
rmission  d'extraire  du  goudron  de  la  forêt  de  Rouvray  et,  avec  le 
is,  de  faire  du  ya/.  pour  éclairer  Paris;  mais  il  fut  assassiné  en 
H  dans  les  CbampsKIysées.  La  femme  continua  les  expériences  de 
1  rnari  avec  I  aide  d'un  certain  Ryas  Ponceict, 

Kn  .Angleterre,  William  Murdocli  répéta  les  expériences  de  Lebon. 
Vllemand  Winsor,  qui  avait  traduit  le  volume  de  Lebon,  se  rendit  â 
ndrcs  où  avec  Murdocb  il  fonda  la  prefiiière  compagnie  du  ga^. 
CleKg  perleclioinia  les  appareils  producteurs  d'hydrogène,  et  inventa 
compteur.  Plusieurs  usines  s'élevèrent  dans  les  environs  de  Londres. 
insor  se  rendit  ensuite  à  Paris;  cet  .Allemand  apportait  en  France 
Ite  découverte  française.  L'éclairage  au  gaz.  comme  les  inventiojis,  eut 
uttcr  contre  la  routine  et  les  préjugés.  Quelques  explosions,  q  el- 
es  morts  comme  il  en  arrive  toujours  avec  des  appareils  dans  m- 
ice.  vinrent  encore  ajouter  aux  préventions,  comme  nous  l'avoi.  vu 
nus  jours  pour  l'acétylène.  Le  gaz  enfin  fut  victorieux.  .Nous  a-  ms 
de  nus  jours  \cn  becs  simples  remplacés  par  les  becs  intensifs  les 
es  Auer.  etc.  Puis  ce  fut  le  tour  de  l'électricité  à  laquelle  tant  de  os 
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compatriotes  comme  Antoine  Arnaud,  membre  de  la  Commune,  Bec- 
querel ont  travaillé  longtemps  avant  Jablochkof,  Répine,  Swan  ou  Edi- 
son, sans  parvenir  è  y  gagner  leur  vie  ou  à  donner  leurs  noms  h  l'éclai- 
rage. Nous  nous  rappelons  encore  les  bougies  Jablochkof  qui  éclai- 
raient l'Avenue  de  l'Opéra  en  1878  à  la  grande  admiration  des  Pari- 
slens*  ou  les  lampes  Simmens  qui  de  leurs  immenses  colonnes  jetaient 
une  forte  lumière  dans  les  rues  de  la  cité  de  Londres. 

Nous  avons  rapidement  analysé  l'intéressant  volume  de  M.  Defrancc. 
AjoutoQS  qu'il  est  imprimé  avec  tout  le  soin  et  l'élégance  qui  caracté- 
risent les  œuvres  qui  sortent  de  l'Imprimerie  Nationale 

Gustave  Brocher. 

Paulhiac  (Lieutenant  H.).  —  Promenades  lointaines.  Sahara,  Niger, 
Tombouctou,  Touareg.  Préface  par  Hugues  Leroux  Ouvrage  illustré, 
de  100  photographies  et  de  2  cartes  en  photogravure,  ln-8;  xxii-497 
pp.;  Plon-Nourrit  elCie,  éditeurs,  Paris,  1903. 

L'auteur  s'est  proposé  de  dire  ce  qu'il  a  vu  et  appris  sur  les  posses- 
sions françaises  de  la  Côte  occidentale  d'.Afrique.  Il  nous  donne  d'abord 
des  détails  sur  l'espace  qu'occupent  le  Sénégal  et  le  Soudan  français. 
La  zone  d'influence  française  s'étend,  au  reste,  au  delà  du  Tchad  et  du 
Chari,  sur  les  territoires  du  Ouadai  et  sur  l'ensemble  des  territoires 
soumis  à  l'influence  de  El-Hadj  Senoussi.  La  zone  française  s'étend 
donc  jusque  vers  le  28«  degré  de  longitude  orientale,  c'est-à  dire  que, 
de  l'ouest  à  l'est.  les  possessions  françaises  du  Sénégal  et  du  Soudan 
s'étendent  sur  une  distance  de  cinq  mille  kilomètres  environ.  Tempé- 
ratures et  saisons,  tornades,  inondations,  plaines  et  savanes,  plateaux 
desséchés  après  l'hivernage,  montagnes  et  forêts,  flore  et  faune, 
système  hydrographique,  toutes  ces  questions  sont  traitées  dans  le 
premier  chapitre. 

Le  second  chapitre,  très  curieux,  renferme  des  détails  sur  les  peu- 
plades des  régions  que  l'auteur  a  parcourues  :  Yolofs,  à  l'ouest  du 
Sénégal,  Toucouleurs  à  l'est.  Le  Toucouleur  est  vaniteux,  orgueilleux, 
hautain,  paresseux  et  barbare.  Mais  c'est  la  race  bambara,  chez  qui 
sont  puisés  les  contingents  noirs  envoyés  à  Madagascar,  qui  oITre  le 
plus  d'intérêt  par  son  endurance,  sa  discipline,  sa  lidélité,  son  apti- 
tude au  travail.  Les  Peuls  ou  Foulbés  sont  calmes  et  tranquilles  par 
c  llence,  mi-nomades,  mi-sédentaires,  aiment  l'indépendance  mais 
opposent  pas  aux  Français  qui  les  mettent  à  l'abri  des  invasions. 
Sarracolais  sont  paresseux,  fourbes,  finauds  et  aimant  la  rapine, 
I  ils  ne  forment  qu'une  peuplade  secondaire.  Les  Porognes  sont  des 
s,  ils  tiennent  du  Sarracolais  et  du  Maure.  Les  lils  des  chefs  de 
^uplades  reçoivent  aujourd'hui  une  instruction  française  à  Saint- 
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t  â  Kayes.  Lea  Somobos  et  llosos  habiti^nt  les  rives  mêmes  du 
ils  sotit  tous  pécheurs.  Los  Sonkoys  et  sulrcs  peuplades  du  Sud 
as  été  étudiés  par  M.  Paulhiac.    Au  nord  du  Saliel  vivent    les 

et  les  Touaregs,  importantes  peuplades,  toutes  deux  de  race 
i,  se  parlagcaut  le  ^raiid  désert  saharien,  et  enReiiiîes  irrêcon- 
s  de  la  civilisation  européenne.  Selon  M.  Paullilac,  Maures  et 
îs  ne  seraient  point  ë  blâmer  s'ils  laissaient  libromenl  pénétrer 
X  lus  vojageurs  et  les  commerçants.  Qu'ils  lassent  cette  con- 

et  la  France  n  aura  jamais  à  gagner  en  cherchant  à  les  sou- 
ci à  occuper  l'est  sabarjen.  A  moins  que  ce  ne  soit  dans  le  but 
,  avec  le  concours  de  lAbysainie,  de  relier  ces  régions  avec  les 
ions  françaises  de  la  CMc  des  Somalis  (Djibouti)  et  d'établir 
ur  un  parcours  non  interrom|>u,  une  domination  depuis  Sainl- 
iusqu'à  Djibouti.  Assurément  celte  ligne  ne  présente  rien  de 
nt  au  point  de  vue  pratirfue.  La  France  contrecarrerait  certai- 
'  plan  de  l'Angleterre  qui  ne  |K>urrait  pas  sans  le  consenlemciil 
oisine  amie,  réaliser  l'établissement  de  sa  ligne  de  chemin  de 
doit  réunir  rAfri(|uc  orientale  anglaise  (Ouganda)  à  Alexan- 
!  n'est  point  sur  le  Nil,  ni  sur  le  Niger,  pas  même  en  ExtrOme- 

mais  bien  plutôt  en  France  même,  â  Paris  ou  à  Londres  et  à 
que  doivent  se  régler  les  compensations.  Ce  sérail  imprudent 
user  les  crédits  en  pure  perte  en  des  lieux  dé.serts  et  périlleux  : 
tant  créer  des  lignes  commerciales  lâ  où  elles  sont  nécessaires. 
:i  augmenteront  le  commerce  de  la  France,  les  autres  gaspille 
:  ses  capitaux  en  attaquant  son  crédit.  La  colonisation,  dit 
Ibiac,  ne  consiste  pas  uniquement  à  enrichir  certains  particu- 

la  nation  conquérante  qui  viennent  s'établir  sur  les  pas  de 

et  de  la  pacilication.  mais  elle  consiste  â  améliorer  le  sort  des 

conquis  en  utilisant  leurs  moyens  a  L'entente  universelle  et 
cordiale  sanctionnée  par  l'intérêt  commun  n.  tel  est  le  but  de  la 
Ionisation  11  (aut  conserver  toutes  nos  forces  dans  la  métropole, 
mies  doivent  se  suFfire  6  elles  mêmes  en  balançant  leurs  échauffes 
une  ressource  pour  la  nation  qui  les  a  conquises.  S'emparer 
Monie  n'est  justiliable  que  par  le  but  de  la  faire  produire. 

les  chapitres  qui  suivent  sont  racontées  la  misère  el  la  pan- 
es peuples  noirs  :  leur  fatalisme  et  leur  imprévoyance,  leur  étal 
V  très  défectueux,  l'insuflisancedeleur  nourriture. leur  moralité 
e.  Le  féticliisme  qui  envoûte  toutes  ces  populations  contribue 
Jaucoup  à  les  conserver  dans  l'état  de  malpropreté  d'âme,  de 
ic  et  de  charlatanisme  dont  l'Furopéeu  ne  saurait  assez  se 
Les  éléments  européens  qui  peuplent  l'administration  coloniale 
^ent  au  lieu  de  s'enlr'aider  ;  et  cela  la  plupart  du  temps.  H  y  a 
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■  les  divers  services  sur  un  pied  d'absolue 

iiiiie  ensuite  l'orfj'anisetioa  actuelle  des  Colo- 

ystéines  de  colonisation  employés  jusfju'ici 

i'  par  l'Administration  Colouiole  de  l'Etat)  et 

s  ne  satisfont  aucune  des  classes  des  popula- 

a  France  a  la  charije  d'instruire.    Les  seuls 

rs  de  pénétration  rapide  du  pro^jri^s  et  de  la 

écoles  coloniales  agricoles  ;  2*  création  d'un 

muuication  simples  et  économiques  pour  les 

i  pratiques,  absolument  régulières  ot  d'instal 

luiiuu  peu  cuuieusE.    une  période  de    vingt   à    trente  ans,    pendant 

laquelle   chaque   ^'énération    d'adolescents   aura    fréquenté,    pendant 

quatre  ou  cinq  ans,  les  centres  de  civilisation  française,  est  certes 

nécessaire  et  suffisante  pour  bouleverser  de  fond  en  comble  l'esprit  des 

populations  nii;ritienncs  et  changer  aussi  la  face  du  pays. L^s  richesses 

et  le  repeuplement  qui  en  résulteront  dépasseront  toute  attente. 

J.  Ghérakis. 

M&LVE7.i>-  (Pbilippe).  —  Etudes  sur  la  viti-viniculture.  Prélace  de  E. 

PomEscol.  In  folio.  Férel  et  fils,  éditeurs,  Bordeaux,  1903. 

Si  la  lâche  du  critique  est  agréable  quand  il  s'agît  d'analyser  une 
ffiuvre  de  littérature  ou  d'économie  politique  ou  sociale,  il  n'en  va  pas 
de  même  lorsqu'il  se  trouve  en  présence  d'un  ouvrage  de  vulgarisation 
scientifique  et  d'enseignement  industriel,  comme  c'est  le  cas.  Ordinai- 
fcmenl,  pour  apprécier  ju.stenient  de  tels  ouvrages,  le  critique  n'est 
pas  outillé. 

Je  ferai  pourtant  de  mon  mieux 

Le  présent  ouvrage  de  M.  Philippe  Malvezin  est  un  traité  de  technique 
pure,  amplement  documenté  et  surat>ondamment  pourvu,  pour  que  sa 
consultation  puisse  fournir  aux  intéressés  d'utiles  renseignements. 

Sous  leur  format,  que  j'eusse  trouvé  prétentieux  s'il  n'avait  lescuse 
très  atténuante  de  nous  vouloir  donner  deux  magnifiques  hors  texte  : 
une  vue  en  couleur  du  pasteurisateur  F.  Malvexin,  Pastor.  et  une 
phototypie  assez  réussie  du  maître  Panajou,  ces  pages  sont  l'œuvre 
d'un  jeune  savant  qui  était  tout  désigné  pour  les  écrire,  comme  sa 
pensée,  en  les  élaborant  accomplissait  une  fonction  toute  naturelle. 

l'âge  où  d'autres  commencent  à  s'amuser,  M.  Philippe  Malvezin 
pi  lie  son  premier  travail  de  chimiste  irnotechnicien.  Je  ne  dirai  lias 
q  cette  œuvre  est  précoce,  car  elle  renferme  les  éléments  multiples 
d  le  pensée  profonde,  déjà  miire.  Et  je  comprends  fort  bien  que  lils 
d  a  pensée  d'un  grand-pére  et  d'un  piïre  ayant  cultivé  le  même  sillon, 
il    it,  de  bonne  heure,  acquis  la  plénitude  d'une  inlelligenec  déjà  déve- 
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loppée  en  lui  par  la  (orcp  puissante  du  san;;.  Il  a  bénélicJé  il 
tabilité  dos  siens  et  son  enlité  morale  en  produit  les  fruits 
mâmc  de  la  jeunesse. 

Sun  livre  est  à  la  (ois  une  sorte  d'introduction  générale 
soigner  les  vins,  selon  la  méthode  moderne  et  par  les  dévelo 
qu'il  consacre  à  la  vigne,  un  traité  de  pure  science  vtlicole. 

Je  ne  suivrai  pas  Tauleur  dans  ses  considérations  ni  coi 
n'étajiC  i|u'un  profane  en  viti-viniculture.  J'en  signalerai  seul 
parties  essentielles,  reuvoyant  te  lecteur  à  l'ouvrage  lui-mëii 

M.  P.  Malvezin  nous  entretient  d'abord  de  la  constitution  cli 
la  plante,  de  sa  nutrition,  de  rinlîuenredes  diastaseset  des< 
influent  sur  le  développement  des  i^'^elaux.  Considérations 
traitées  avec  beaucoup  de  compétence  [ar  une  plume  alerte  < 

Il  nous  initie  ensuite  aux  phases  diverses  de  l'installa 
laboratoire  de  recherches  pratiques,  de  l'analyse  des  terres  e 
Bt  enlin,  il  entre  dans  le  domaine  viticole. 

La  vigne  lait  l'objet  d'observations  très  judicieuses:  l'ampé 
n'a  plus  de  secrets  jwur  le  jeune  <rnoteclinicien.  et  les  mala( 
orologiques,  cryplogamiques  et  autres  passent  successîvemei 
lentille  de  l'analyste. 

Puis   nous  arrivons  à  la  viniculture. 

Celte  partie  est  la  pins  intéressante  de  l'ouvrage  :  elle  a 
retenu  l'autear  |ilus  longtemps,  car  il  se  trouvait  ici  dans  le 
scicntili<juc  de  sa  famille.  Il  nous  explique  d  atnrd  la  terme 
les  dilTérents  systèmes  adoptés  par  la  viniculture  modetne.  E 
[tassons  à  la  composition  chimique  des  moûts  et  â  leur  sté 
avant  d'aborder  l'élude  des  maladies  du  vin  et  leur  traitement 
après  l'analyse,  nous  arrivons  à  la  pasteuroxyCrigorie  ou  vieil 
des  vins.  Kt  comme  nous  sommes  toujours  dans  son  domaine 
M.  Philippe  Malvc/in  nous  en  fait  les  honneurs  avec  élé{ 
laissant  à  son  père,  M,  Frant/  Malve/.in,  aux  travauv  antérieu 
il  fait  de  nombreux  emprunts,  la  grande  place  qu'il  occup 
partie  scicntilique  de  l'industrie  viti-vinicole. 

En  résumé,  c'est  un  livre  écrit  avec  clarté  et  précision,  sai 
lornmles  techniques  On  peut  le  lire  couramment,  pour  peu 
soit  familiarisé  avec  les  termes  génériques  de  la  chimie  et  1( 
Instruments  Œnologiques.  Chose  essentielle  dans  toute  région 
où  tous  ceux  qui  possèdent  un  arpent  de  terre  et  ont  quelque: 
vigne  s'érigent  en  connaisseurs  ;  sans  doute,  pour  maintenir 
de  bon  goût  et  de  finesse  que  la  Gironde  revendique  comme 
lègc  reconnu  par  l'histoire  aux  [iroduits  vinicoles  de  son  sol 
H.  Lambg: 
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OÉSIE     -     CRITIQUB 

M««.  In-iB,  loj  pp.;  1  St.  ;  SociiU provinciale 
.cHËi(Henr;i  :  D«*s  lea  Eanee*.  llJusira- 
>  ;  3  fr.  50  ;  Dujarric  il  Cit.  édileur»,  Paris, 
lalallle.  1n'i6.  305  pp.  ;  3  fr.  ;o  ;  Librairit 
ERT  IJ.f:  Sesles  do  Pravenee.  In-tS,  ;;} 
,  éditeur,  Paris.  1905,-  Bazalgette  (Uon)  : 
41  pp.,  I  (r.  ;  Saniùt  et  O:  éditeurs,  Paris. 
em  el  Clrceosea  t  In- 18,  393  pp.  ;  3  fr.  ;o; 

190;.—  B.sLi.Eï  (Berthe):  LéHpkrvenB*. 
irnt  tl  Cie.  éditeurs.  Paria.  190!-  —  T*ft 
t  Gloire.  In-16.  309  pp.  ;  }  fr  ;o  ;  Librairie 
DH>c  (Charles)  :  Poènea  ISeS.  In-iH,  100 
^  Lille.  1906.  —  MtRï  (Charles)  :  L«  Tra- 
6g  pp.  ;  I  fr.  ;  Bibliothèque  de  Lj  Clironiifae. 

Le  CriBio  de»  BIcheH.  In-ib.  -jio  pp.  , 
ur.  Paris.  190;.  —  Willï  ei  Cibnossky  ; 
1-18,  191  pp.;  3  (r.  50;  Gantier  frèrei,  édi- 
irenzi  de)  :  La  CasUnsn,  I11-18,  af);  pp.  ; 
/ironique.  Paria,  190;  -  Glisai  de.u  |B.): 
I,  ^i;  pp.  ;  )  (r.  ;o  ;  Librairie  Universelle, 
eclor)  :  Les  Horliaaa  hanléa.  In-^i,  71 
Paris.  190;.  —    Biltii.liat  (Marcel)  :  Elo^e 

fr.  ;  Saniof  et  Cie.  éditeurs,  Paris,  190J.— 
ilephe.  ln-16,  ^33  pp  :  j  fr.  jo  ;  Maitoa  de 


vie  extérieure  et  combattive  dans  le 
;  tumulle  des  grèves,  et  aussi  de  la 
istesse  des  forfaitures  ou  la  saveur 
nalgré  les  heures  tragiques  de  notre 
qui  s'accumulent  et  toute  la  détresse 
e  mort,  et  la  houle  des  foules  au 


;hasdu  bonlieur  —  toutecelle  tempête  où  l'écrivtiia  peut 
r  de  quoi  émouvoir  son  lecteur  —  il  est  encore  des  roman- 
qui  brodeat  de  cliarmuotes  ou  cruelles  aventures  pour 
délassement.  ■' 

st  .M.  Maurice  (îorsse  qui  niconte  uue  histoire  simplette  - 
lu  fadasse  même  —  qu'il  intitule  Le  Jardin  blanc,  où  une 
fille  préfère  se  donner  ù  la  Vierge  Marie  qu'au  fiancé  | 
e  aime.  Cela  n'est  pas  d'un  intérêt  bien  palpitant,  et  lai 
cation  d'une  œuvre  à  l'alIabulRtion  aussi  peu  originale  ne 
npreodrait  pas  si  l'écriture  n'en  était  pas  d'une  douceur 
;3tive.  Voici,  d'ailleurs,  en  exemple,  un  des  petits  poèmes 
ose  placés  à  la  suite  du  roman,  qui  réjouira  les  délicais  : 

LA   MAISON 
e  sais  quels  parfums  d'aulrelols  et  d'ailleurs   lloltcnt  dans  le  ' 
lalon  di^  l'ancienne  maison  que  j'habite  et  qui  est  d'une  fraîcheur 
!use,  l'été.avecson  carrelage,  ses  murs  épais,  l'ombre  des  tilleuls 
lerrasse. 

dessus  de  la  cheminée,  un  trumeau  oflre  les  grâces  naïves  d'il  y 
ans  :  dans  un  parc  d'octobre,  assise  sur  un  banc  de  pierre  au 
l'un  étang  ombragé  de  saules,  une  adolescente  véluc  de  blanc 
une  missive  à  uu  épagneul  frisé  comme  un  muscadin,  et  d'un 
levé  lui  recommande  l'attention. 

rêvé  souvent  â  ce  que  pourrait  contenir  cette  lettre,  aux  lend^('^  J 
lents,  que  nos  bisaïeules  revêtaient  d'un  style  emphatique 
ri. 

int  un  autre  tableau,  j'ai  sougé  aussi  k  la  vision  qui  sommeille 
es  yeux  glauques  d'une  femme  cmmoussellnée  jusqu'aux  doigts, 
■e  de  cheveux  d'or  lauve  où  agonisent  des  iris  roses,  et  que  revêl 
natique  somptueuse  d'une  princesse  d'anciens  temps. 
s  un  coin,  une  très  vieille  malle  en  cuir  me  sert  de  coffre  à  bois  ; 
luscuJes  clous  de  cuivre  y  dessinent  des  rinceaux  délicats;  la 
e  massive  en  est  énorme  et  compliquée. 

apparlint,  m'a  t  on  dit,â  un  marin,  â  quelque  capitaine  marchand 
tlle  fut  donnée  lorsqu'il  partit  pour  les  Iles... 
Iles..-.  Personne  bientôt  ne  connaîtra  plus  le  charme  antique  de 
ts.  Combien  de  fois,  enfant,  ai-jc  entendu  dire  ■■ 
a  tel  est  parti  très  jeune  pour  les  Iles,  où  il  lit  fortune  ... 
Hcn  : 

n  Ici  n'est  jamais  revenu  des  Iles  ;  il  est  mort  sans  doute  de  la 
ou  dans  une  tempête.... 
tunnail  indistinctement  ce  nom  à  toutes  les  contrées  lointaines  ; 
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maintenant  encore,  il  me  fait  penser  à  de  lentes  navigations  à  bord 
de  vaisseaux  à  voiles,  vers  des  Antilles  romantiques,  d'où  les  marins 
rapportent,  dans  des  colTrets  de  santal,  les  souvenirs  puérils,  faveurs, 

ucles  brunes  et  colliers  de  corail,  des  belles  créoles  qui  les 
imërent..,. 

Derrière  la  maison,  une  longue  allée  de  chênes  conduit  à  un  bosquet 
'épicéas  et  de  sapins.  Au  fond,  des  prairies  rappellent  une  vallée 
pyrénéenne,  avec  leurs  rangées  sveltes  de  peupliers,  leurs  troupeaux 
neigeux  que  gardent  les  chiens  alertes,  tandis  que  les  bergers  immo- 
biles, drapés  dans  leur  manteau  de  laine  brune,  s'appuyent  sur  un 
long  bâton,  du  même  geste  que  devaient  avoir  les  patriarches  de 
Cbaldée. 

Ainsi  que  dans  le  Jardin  Blanc  de  M.  Gorsse,  il  n'y  a  point 
de  soucis  d'argent,  ni  d'ennuis  matériels  dans  le  livre  Dans  les 
Ronces,  de  M.  Henri  Frichet  Ce  sont  des  êtres  placés  hors  du 
temps  et  des  contingences,  mais  dont  l'âme  seule  doit  nous 
intéresser  —  et  nous  intéresse un  peu.  Et  voici  les  senti- 
mentaux que  fait  mouvoir  M.  Paul  Segonzac  dans  La  Bataille, 
^vec  une  maestria  de  romancier  connaissant  parfaitement  — 
un  peu  trop  —  le  métier.  Les  dialogues  sont  menés  alertement, 
et  malgré  quelques  invraisemblances  un  peu  choquantes,  nous 
nous  attachons  à  ces  animaux  humains  qui  vont,  par  les 
9Doées,  au  gré  de  leurs  nerfs  et  de  leurs  caprices,  en  nous 
croyant  supérieurs  à  eux,  mais  avec  un  sentiment  de  pitié  et 
d'^mouv  frai  crael. 

M.  D.  Jaubert  fait  le  roman  d'aventures,  mais  non  à  la  façon 
du  glorieux  Théodore  Rooseyelt,  dont  M.  Léon  Bazalgette 
admire  avec  une  belle  sincérité  d'une  ardeur  communicative  la 
Vie  Intense,  la  Vie  au  Ranclio,  les  Parties  de  Chasse,  toute  cette 
littérature  où  le  Président  des  Etats-Unis  a  mis  sa  nature  à  la 
fois  débordante  et  réfléchie.  M.  Jaubert  suit  l'exemple  d'Alexan- 
dre Dumas  père  —  ce  qui  est  presque  une  originalité  aujour- 
d'hui. Il  a  pris,  dans  l'histoire  de  Provence  au  XVI®  siècle,  une 
période  de  cinquante  années  féconde  en  querelles  religieuses  et 
en  haines  politiques,  et  parmi  le  siège  d'Orange  (1562),  le  collo- 
que (l'Aix  (1564),  la  prise  de  Marseille  et  l'entrée  du  duc  de 
Sa^  Die,  Emmanuel,  etc.,  il  a  noué  une  intrigue  de  capeet  d'épée 
qui  relie  assez  adroitement  tous  ces  événements.  C'est  le  genre 
héroïque  dans  son  ingéniosité  ingénue  et  amusante.  11  y  a  la 
j^u  ic  chevrière,  enfant  perdue  ou  volée,  qui,  au  dernier  chapi- 
retrouvera  sa  mère  et  ses  titres  de  noblesse,  le  jeune  ofTi- 
cifei  fringant  qu'aiment  les  honnestes  dames,  et  bien  entendu 
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le  bon  soudart,  soiffeur,  coureur,  voleur  et  assassin,  qui.  bien 
qu'il  se  vende  au  parti  le  plus  offrant,  attire  toutes  les  sympa- 
thies. Et  les  jeunes  filles  de  bonne  famille,  en  lisant  les  Génies 
de  Protence,  regretteront  l'époque  glorieuse  où  des  gueux  aux 
biceps  de  lutteur  vous  enlevaient  à  l'existence  familiale  et  vous^ 
faisaient  oublier  le  baiser  innocent  du  petit  cousin  lymphatique.; 

M.  Paul  Gourmand  nous  reporte  à  une  année  plus  loinlaine: 
.encore,   û  l'an  177,  à  Lugdunum,  capitale  de  la  Lyonnaise. 
Et  comme  nous  sommes  sous  Marc-Aurèle,  époque  à  laquelle^ 
les  chrétiens  eurent  à  subir  de  nouvelles  persécutions  ordonnées^ 
par  cet  empereur,  nous  assistons  au  martyre  de  révêquePothin, 
primat  des  (îaules,  âgé  de  quatre-vingt-dix  ans,  livré  aux  jeux 
du  cirque  avec  soixante  autres  chrétiens.  11  y  a  parmi  les  victi- 
mes la  femme  du  proconsul  de  la  ville,  convertie  à  la  nouvelle 
religion  par  son  esclave  Blandine,  que  son  mari,  désireux  de 
contracter  une  nouvelle  union,  abandonne  à  la  férocité  de  Tédit 
impérial;  et  M.  F^aul  Gourmanda  conduit  cette  affabulation 
dans  un  style  d'une  beauté  soutenue,  avec  un  luxe  de  détails  sur 
les  mœurs  qui  prouvent  avec  quel  scrupule  il  a  tenu  à  recons- 
tituer l'époque,  et  quïl  sait  nous  présenter  avec  adresse,  sans 
affection  de  pédantisme.  On  lui  reprochera  seulement  d!avoir  : 
choisi   un  sujet  devenu  trop  à  la  mode  depuis  Sienkiewicz. 
Après  Quo  Vadifi  nous  avons  eu  ïa   Vivia  Perpétua  de  M™<*  de   ; 
Tallenay,  après   Vivia  Perpétua  voici  le  Panera  et,Circemcs  de   j 
M.  Paul  Gourmand.  Y  a-t-il  là  une  réminiscence  littéraire  ou  ] 
une  idée  commune,  que  d'autresccrtainementréaliseront encore,  \ 
de  rappeler  l'origine  des  religions  au  moment  de  leur  agonie  ?   \ 

Nous  revenons  aux  mœurs  contemporaines  avec  M"^**  Berthe 
Balley  qui  a  écrit  un  roman  où  se  trouve  un  seul  passage  digne 
d'être  cité,  parce  qu'il  contient  une  remarque  fort  juste. 
Le  voici  : 


l 


«  Le  fils  Tagncraoïi,  comme,  du  reste,  la  plupart  des  hommes,  consi-   ï 
dérait  que  la  femme  n'avait  qu'une  seule  manière  de  reconnaître  les 
services  rendus,  et  il  se  croyait  parfaitement  dans  son  droit  en  trai- 
tant Marie  d'ingrate.  Elle  ne  pouvait  être  assez  naïve  pour  n'avoir  pas 
compris   ce  qu'il  attendait   d'elle...    Donc,  à   ses   yeux,    elle  l'avait 

trompé et  il  se  trouvait  niais  de  ne  pas  s'être  fait  payer  d'avance. 

11  se  reprochait  sa  délicatesse  dont  elle  avait  profité  Hélas!  <.  ue 
d'hommes  pensent  comme  lui  !...  les  solliciteuses  de  tout  genre  en 
savent  quelque  chose  !...  » 

Les  personnages  sont  taillés  sur  des  patrons  jadis  classiques, 
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de  Ducrny-Dumesiiil.   Et  l'au- 
ème  mëlhode  désuète  : 
mint  où  nous  l'avons  laissé... 

)omiQiqueaux  lecteurs 

't  de  nos  personnages  sont  en 
lulez  bien,  cher  lecteur,  faire 
:  1),  etc.,  elc. 

)s  sont  nombreuses.  En  voici 
e.  L'auteur  a  la  manie  non 
de  ses  pantins,  mais  de  le  leur 
s  conversations  et  de  nous  le 
ipiieier  a  louie  occasion,  ur  ii  est  écrit  page  4  ; 
.Madame  Tagnemon  était  une  femme  J'uiif;  ânquaniahic  d'ao- 

i Ayant  hérité,  à  la  mort  de  ses  parents,  de  biens  assez 

msidérables,  elle  s'était,  sur  le  tard,  décidée  à  se  marier  ;  elle 
avait  épousé  un  fils  de  fermier,  garçon  peu  fortuné,  mais  intel- 

ent,  plan  jeune  d'une  doazaiiis  d'annfcs Ue  cette  union  était 

un  lils  ardemment  désiré,  Dominique , 

Puis,  page  'i  : 
Dominique  avait  environ  trente  ans  à  l'époque  où  commence 

cette  histoire » 

Donc  Madame  Tagnomon,  qui  a  cinquante  ans,  n'a  pu  avoir 
ce  fils  qu'à  l'i^ge  de  vingt  ans,  et  comme  elle  a  épousé  un  homme 
le  douze  années  plus  jeune  quelle,  ce  dernier  avait  huit  ans,  et 
<éme  sept  ans,  lorsqu'il  collabora  !i  la  confection  de  (-et  enfant. 
Ei)t  pourcorser  les  situations,  l'auteur  a  un  stock  Oe  phrases 
à  plumet  qui  font  palpiter  le  «  cher  lecleur  »  : 

—  a  II  n'entendait  pas  celte  voix  intérieure  qui  nous  dit  : 
Ceci  est  bien,  ceci  est  mal.  Malheur  à  celle  qui  devait  (Mre  la 
victime  de  cet  homme  1  » 

—  «  l/ingraie  et  inconsciente  fille  faisait  de  ce  ca'ur  tendre 
[tt  dévoué  !e  marchepied  de  son  amour!  » 

I!  est  vrai  que  M.  fîernard  Tatt  qui,  comme  écrivain,  a  droit 
à  une  estime  plus  grande,  ressasse  dans  les  Vaincus  ilr  In  (Hoirr 
le  vieux  cliché  sur  les  yeux  qui  jettent  des  llammes  et  a  parfois 
des  tirades  de  mélo  : 

"  Si  Hepaut  le  recevait,  ce  ne  serait,  sans  doute,  que  pour 
l'ai  ,ab1er  davantage,  que  pour  enfoncer  plus  profondément 
dai  5  son  cœur  le  stylet  empoisonné  de  la  raillerie  outra 
gei  lie.  » 

;  lis  nous  reprocherons  h  M.  Kernard  Taft  une  faute  de 
fra  vais  peut  être  pas  bien  grave,  mais  irritante  à  la  longue. 
i-e  l  la  première  fois  que  nous  nous  érigeons  en  puriste  désa- 
grv  ""i",  trouvant  qu'une  œuvre  qui  nous  étnolionnc  vraiment 
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droit  d'être  parfois  en  désaccord  avec  la  syntaxe.  Mais  il 
temps  de  réagir  contre  cette  oégligence  trop  fréquente  chez 
Écrivains  modernes  d'employer  le  mot  t  fixer  »  dans  le  sens 
:  regarder  fixement  d.  Nous  la  trouvons  même  chez  le  trou- 
il  auteur  de  La  Cosianza,  dont  nous  parlerons  tout  à  i'Iieure  : 
on  regard  fixait,  en  face,  stupide  et  lourd,  une  lucarne  ten- 
de rouge.  •  Mais  alors  quechez  M.  Lorenzi  de  Bradi, comme  , 
t  d'autres,  cet  exemple  est  unique  ou  se  répète  peu,  il  existe 
utes  les  pages  des  Vaincus  île  la  Gloire.  M.  Taft  a  un  amour 
enconlreux  de  ce  mot  «  fixer  ».  il  l'emploie  coDstammeni 
s  sa  fausse  acception,  de  sorte  qu'on  finit  par  s'irriter  de 
e  persistance  dans  une  faute  presque  aussi  peu  pardonnable 
le  «  sa  dame  et  sa  demoiselle  s  dont  les  boutiquiers  pom- 
lent  leurs  conversations. 

1.  Bernard  Taft  eut  certainement  la  prélention  non  pas  seu-  : 
ent  de  distraire  mais  d'instruire  et  de  faire  penser.  Ne  s' est-il 
trompé,  et  croit-il  véritablement  attirer  une  pitié  raisonnée 
ses  personnages  qui  veulent  «  faire  de  l'art  »  et  en  sont  . 
aits.  devant  l'impossibilité  de  conquérir  la  gloire,  à  devenir 
modestes  employés  de  bureau'?  Récemment,  à  propos  des  \ 
tes,  nous  avons  évoqué  le  souvenir  de  llilbertet  d'Hégésippe 
■eau  qui  provoquèrent  l'attendrissement  de  nos  grands-  ' 
es  par  leur  fia  lamentable  à  l'hOpilal  ;  et  nous  avons  constaté 
leur  cas  paraîtrait  aujourd'hui  infiniment  moins  inléres 
t  que  celui  du  peintre  rongé  par  la  céruse  ou  du  souffleur  i 
K)uteiltes  promis  îi  une  fin  prématurée.  ' 

es  démocraties  sont  dures  pour  les  artistes,  et  c'est  une 
lité  sociale  contre  laquelle  les  livres  comme  Les  Vainmsiic 
iloire,  malgré  le  plaidoyer  émouvant  qu'ils  apportent  pour 
possédés  de  la  Beauté,  ne  pourront  jamais  susciter  une  ' 
;tion.  Pis,  un  moment  viendra  où  un  tel  sujet  paraîtra  démodé  ! 
eut-étre  risible.  De  quel  droit  des  jeunes  gens  voudront-ils,  ï 
s  prétexte  d'apporter  aux  hommes  des  concepts  présentés 
s  une  forme  durable,  prendre  dans  la  collectivité  une  place  , 
pondérante,  et  accaparer,  en  raison  de  leurs  efforts,  l'applau- 
;ement  public? 

a  fameuse  "  égalité  »  voulue  par  la  devise  républicaine,  tend 
s  la  réalité  à  identifier  de  plus  en  plus  le  travail  manuel  et 
ravail  intellectuel  ;  il  demeure  évident  que  le  second  est 
érieur  au  premier  puisqu'il  le  dirige  ;  mais  il  semble  tout 
Tiéme  injuste,  en  vertu  de  la  similitude  des  besoins,  qu'il  ; 
récompensé  par  une  considération  particulière  ou  des  gains 
s  élevés, 
nsuite  l'inutilité  de  l'artiste  s'nvère  aujourd'hui  à  mesure  ; 
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que  les  peuples  émancipés  a'ont  plus,  en  abolissant  les  privilèges 
de  leurs  anciens  maîtres,  que  le  seul  souci  de  leur  bien-être. 
Les  démagogies  n'admettent  plus  qu'un  homme  passe  sa  vie 
à  marier  des  couleurs,  des  rimes  ou  des  notes  harmonieuses 
pour  des  œuvres  qui  ne  leur  apportent  pas  de  bénéfices 
iiD  médiats. 

Les  héros  de  M.  Bernard  Taft  ont  cet  admirable  souci  de  ne 
pas  céder  aux  engouements  grossiers  de  la  plèbe  ou  des  bour- 
geois abrupts  et  de  vouloir  nous  confier  leurs  rêves  ou  leurs 
pensées  comme  disait  Spinoza  h  sous  un  angle  d'éternité  ».  En 
vérité  ils  sont  pénétrés  de  ce  désir  sublime  de  perpétuer  la 
beauté  —  d'idée  ou  d'expression,  qu'importe  ;  —  mais  c'est  un 
désir  qui  ne  peut  plus  être  compris  dans  une  époque  pressée  où 
tout  se  transforme  avec  une  effrayante  rapidité,  où  l'on  veut 
jouir  vite  de  l'existence  et  où  l'on  n'a  plus  le  temps  de  goûter 
l'âme  des.choses. 

Les  aristocraties  seules  conviennent  aux  artistes.  Le  poète 
peut  être  d'essence  divine  lorsque  le  monarque  est  de  droit 
divin.  L'immuabililé  des  institutions  et  des  privilèges  crée  une 
atmosphère  favorable  au  travail  paisible  deit  penseurs.  Par  la 
délimitation  bien  tranchée  des  classes,  une  élite  se  trouve  pour 
eocourager  le  culte  des  beaux-arts  et  des  lettres. 

Le  prolétariat  est  hostile  ù  l'Art.  D'abord  parce  que  cet  Art 
lui  semble  —  peut-être  justement  —  une  survivance  des  passe- 
temps  coûteux  et  inutiles  des  classes  qui  avant  lui  dirigeaient 
la  Société  Ensuite  parce  qu'il  est  rebelle  .1  l'idéalisme  et  qu'il 
□'attache  d'importance,  comme  nous  le  disions  tout  à  l'heure, 
qu'à  tout  acte  aidant  à  son  atlranchissement  matériel.  Il  ne  se 
wucie  point,  pour  le  moment,  de  son  affranchissement  moral 
et  intellectuel,  de  sorte  que  nous  assistons  à  un  combat  d'un 
prodigieux  intérêt  entre,  d'un  crtlé  le  poète,  le  penseur  et  l'artiste 
qui  veulent  éduquer  le  peuple  par  besoin  de  se  créer  un  milieu 
favorable  au  développement  de  leur  individualité,  et  de  l'autre 
côté  le  peuple  qui  ne  peut  pas  encore  les  comprendre  et  ne  les 
écoule  qu'avec  une  méfiance  à  peine  dissimulée.  Il  y  a  là  une 
incompatibilité  d'humeurs  que  rien  ne  peut  corriger,  ni  les 
tentatives  fraternelles  des  jeunes  bourgeois  passant  à  l'armée 
des  misérables  comme  certains  gentilshommes  de  89  accueil- 
hrent  avec  transport  la  u  Déclaration  des  Droits  de  l'Homme  n. 
ni  les  protestations  de  dévouement  ou  les  professions  de  foi 
hi  manitaires  des  écrivains  se  leurrant  eux-mêmes  sur  la  véri- 
ta  lie  portée  de  leur  prétendu  altruisme. 

On  a  encore  à  la  mémoire  le  manifeste  d'un  comité  socialisie 
«lèbre  disant  que  les  convictions  libre-penseuses  de  ses  raem- 


REVUE  GÉNÉRALE 

l'intéressaient  pas  et  que  la  question  sociale  était 
it  économique.  Le  peuple  n'écoutera  les  idéologues  ou 
iteurs  que  quand  il  en  aura  le  temps.  La  faillite  des 
liés  populaii'es  est  la  démonstration  probante  de  son 
tnce  actuelle  k  se  perfectionner.  Les  marchands  à  qui  la 
i  la  Bastille  profita  tant  n'étaient  eux  aussi,  à  l'époque 
volution,  que  des  êtres  bornés,  seulement  soucieus  de  | 
rement  des  richesses  ;  et  les  années  seules  dotèrent  la  * 
lurgeoise  de  quelque  compétence  dans  la  littérature  et 

arts-  La  multitude  n'accepte  que  ce  qu'elle  peut  com- 
.  Les  artistes  originaux  sont  des  précurseurs  et  il  est 
rdre  logique  des  choses  qu'ils  ne  soient  pas  compris  de 
ips.  Ce  sont  des  êtres  contrariants  qui  veulent  ofirir  des 

des  gens  qui  préfèrent  les  pommes  de  terre.  Or  dans 
té  actuelle,  ceux  qui  sont  riches  ont  seuls  le  temps 
re  que  le  goût  de  ces  gens  s'affine  ;  les  autres  ne  peuvent 
lent  pas  vivre  sans  concessions,  les  personnages  des 

de  la  Gloire  le  constatent  avec  une  amertume  exempte 
ise. 

on  que  Molière  aurait  écrit  certaines  farces  qui  font 
ms  son  œuvre  si  les  nécessités  de  l'existence  ne  les  lui 
pas  imposées;  et  ne  trouve-ton  pas  dans  Shakespeare 
édies  faites  pour  la  satisfaction  de  l'appétit  public  ?  Les  ; 
les  contre  les  amateurs  d'infectes  gauloiseries,  les  colères  i 
Iques-unsqui  comprennentconlrelebéotismedes foules  j 
riles  et  enfantins.  Certes  la  rivalité  de  l'artiste  et  de  la  ' 
ut  prêtera  de  poignantes  situations,  M.  Bernard  Taft 

nous  le  prouver,  mais  nous  avons  raison  de  dire  de 
e  qu'il  est  d'un  intérêt  purement  romanesque  et  qu'il 
l  de  valeur  documentaire  ou  sociale, 
ite  veut  trouver  sa  place  marquée  dans  le  monde  nouveau 
auche  aujourd'hui,  et  cette  place  il  la  réclame  dans  ces 
M.  Charles  Vildrac  qui  vient  de  publier  au  Beffroi  un 

Pomes  d'une  captieuse  originalité  ; 

Vraiment  il  faudrait  qu'on  nous  laisse  vivre 
Dans  tel  r6le  voulu  et  dévolu 
lit  suivre  telle  route,  cl  Ici  but  poursuivre  ; 
Il  (audrait  qu'on  nous  permette  de  vivre. 

Car  en  vdrilé  nous  serons  utiles 

Autant  que  celui  qui  sème  ou  bàtil,  ' 

VA  comme  les  mains  qui  tissent  ou  filent. 

En  vérité  nos  mains  seront  utiles. 
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Nous  emmènerons  la  pensée  trop  lente 
Des  foules  vers  les  vierges  vérités, 
Neiges  au  soleih  qui  parent  les  pentes 
Qu^escaladeront  les  foules  trop  lentes. 

El  nous  essaierons  d'ouvrir  tous  les  yeux 
Et  de  greffer  l'amour  au  cœur  des  hommes  ; 
Et  nous  essaierons  de  bâtir  des  Mieux, 
Et  nous  donnerons  de  la  joie  aux  yeux. 

Nous  montrerons  du  doigt  les  mauvais  prêtres  ^ 

Des  temples  mauvais  et  des  mauvais  dieux.  \l 

Et  qui  sait,  peut-être  nous  pourrons  être 
Pour  de'meilieurs  temples,  de  meilleurs  prêtres. 


Vraiment  il  faudrait  qu'on  nous  laisse  vivre  ; 
Il  faudrait  qu'on  nous  permette  de  vivre  !... 

Car  en  vérité  nous  serons  utiles 
Autant  que  celui  qui  sème  ou  bâtit, 
El  comme  les  mains  qui  tissent  ou  filent, 
En  vérité  nos  mains  seront  utiles. 


M 
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Tout  le  monde  apporte  des  panacées  pour  le  soulagement  du 
peuple.  C'est  pour  le  peuple  aussi  que  le  musicien,  l'acteur  et 
le  dramaturge  des  Vaincus  de  la  Gloire  veulent  arrirrr,  bien  que  .] 

le  regret  sentimental  du  premier,  devenu  un  savaDt  connu 
(C'est-à-dire  un  serviteur  utile  du  progrès)  contredise  ses  aspi- 
rations d'artiste  désintéressé. 

—  «  J'ai  eu  peur  de  la  lutte,  s'écrie-t  il,  et  j'en  suis  puni 
terriblement  »>  ;  et  alors  a  la  voix  assourdie  d'un  sanglot 
élouflé  ))  il  fait  cette  confession  assez...  ridicule  : 

—  «  Si  tu  savais,  mon  ami,  avec  quelle  joie,  avec  quelle 
immense  joie  j'aurais  donné  mes  travaux  scientifiques,  mon 
poste  si  envié,  ma  notoriélé  naissante,  mon  avenir  de  savant,  si 
glorieux  qu'il  puisse  être,  tout,  tout,  pour  assister  une  fois,  une 
seule  fois,  entends-tu  bien  !  à  l'exécution  de  mes  symphonies!» 

'  **  poète,  qui  ne  fut  à  travers  les  siècles  que  l'amuseur  des 
no  .es  ou  des  possédants,  se  fait  le  défenseur  et  le  propagateur  ' 
de  Idée.  Il  a  abandonné  son  ancienne  inspiration  religieuse  et 
gu  Tière  pour  se  faire  l'apôtre  des  cités  futures  de  beauté  et  de 
jus  ice.  Mais  le  peuple  préfère  aux  prophéties  qui  lui  apportent 
la  ourriture  intellectuelle,  ceux  qui  lui  promettent  le  pain 
blj   c  à  discrétion.  C'est  le  triomphe  des  rhéteurs  sur  les  écri- 


s,  el  c'est  pourquoi  il  en  est  tant,  parmi  ces  derniers,  qui 
ant  pas  le  temps  d'alleodre  l'Age  d'or  promis  par  les  socio- 
es  théoricleas,  choient  dans  la  politique, 
aïs  les  temps  promis  viendront  ils,  viendra-t-elle  la  Renais- 
ede  l'Art  parmi  la  société  de  demain  où  les  hommes, seloD 
Evangiles  humanitaires,  auront  des  loisirs  pour  enrichir 
cerveau?  Certaines  branches  de  l'art  décoratif  subsisteroQt 
ire...  peut-être.  Mais  l'Arl,  tel  que  nous  le  concevons  de  nos  [ 
^,  l'Art  est  une  convention  qui  mourra  avec  les  conventions 
l'ont  aidé  'a  vivre  :  les  religions,  la  gloire,  le  fétichisme  du 
é...  et  avec  le  langage.  Car  le  langage,  lui  aussi,  subira  les 
iltcalions  profondes,  dues  à  l'américanisme  qui,  de  plus  en 
,  conduira  le  monde.  Les  alexandrins  héroïques  et  les  vers 
•s  trop  bavards  seront  encore  plus  mal  écoulés  dans  ud 
)s  où  les  tramways,  le  téléphone  et  te  métro  seront,  eux 
i,  abolis  par  des  inventions  plus  rapides  et  plus  bruyantes 
ire.  Des  influences  étrangères,  plus  commerciales  que  lilté- 
;s  —quoi  qu'en  pense  le  génial  Wells  dans  ses  Aiitieipaiioni 
inles  aux  abréviations  voulues  par  l'intensité  de  l'existence, 
iront  la  pureté  de  la  belle  langue  française.  Et  les  livres  des 
laigne,  des  Jean-Jacques,  des  Flaubert  et  des  Hugo  serout 
récieux  souvenirs  de  sa  splendeur,  ainsi  que  les  cathédrales 
iques  perpétuent  aujourd'hui,  pour  notre  curiosité,  un  art  i 
,  la  lloraison  fut  merveilleuse. 

.  poésie  lyrique  s'éteindra  comme  s'est  éteint  le  genre  épis-  j 
re  jadis  si  prisé  et  maintenant  dédaigné  par  notre  vie  fié-  | 
se,  et  comme  la  tragédie  qui  agonise... 
itons  que  la  tragédie  fut  frappée  du  jour  où  on  voulut  t»(^ 
r  le  gros  public  et  se  soucier  de  son  suffrage.  La  force 
Iramaturge  romantique  fut  dans  sa  recherche  des  applau- 
;ments  populaii^s  :  le  mélodrame  qui  suivit  donna  le  coup 
race  à  la  tragédie.  On  s'avisa  que  le  temps  était  venu  d'écrire 
'  le  peuple  et  (ïuizot  dans  son  livre  sur  Stmkespeare  et  ta. 
ie  iirmnalii}Hf  disait  que  ((  la  poésie  dramatique  étant  née  au 
BU  du  peuple,  il  était  juste  qu'elle  s'adresse  au  peuple  pour 
loblir,  pour  étendre  et  vivilîer  son  existence  morale.  »  Il 
latait  «  <]u'en  se  laissant  séduire  k  devenir  le  plaisir  favori 
classes  supérieures,  l'art  dramatique  a  perdu  ou  compromis 
énergie  et  sa  liberté.  ■■  <lr  le  souci  des  auteurs  de  nous  inté- 
?r  par  des  iruvres  qui  n'étaient  plus  exclusivement  passion- 
^s  marque  la  décadence  de  la  tragédie. 
.  Charles  .\léré  vient  sur  ce  sujel  de  publier  une  étude  crili- 
tout  il  fait  remarquable  mais  dont  le  titre  est  fallacieux  :  tn 
wiliv  cimli-mporame.  Il  montre  que  nous  avons  voulu  moder- 
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de  Racine  el  de  Coroeille  sous  prétexte  de 
e  que  Sarah  Berohardtnoiis  donna  une  Andrn- 
maque  agrémentée  de  musique  et  qu'elle  tenta  la  reconstitution 
d'une  cour  orientale  pour  y  encadrer  la  douleur  d'Ksther.  Il  cite 
l'opinion  si  moderniste  de  M.  Le  Bargy,  pour  la  mise  en  scène 
des  chefs-d'œuvre  classiques  : 

<■  Ce  n'est  pas  impunéineDt.  dit  le  sociétaire  de  la  Comédie  Française, 
que  nous  avons  regardé  des  Corot,  des  Monet  el  des  Whisller.  Leur 
somptueuse  lumière,  leurs  colorations  épanouies  et  nacrées  sont  désor- 
mais dans  nos  jeux,  dans  nos  âmes-  Le  décorateur  n'a  pas  le  droit  de 
retarder  sur  notre  sensibilité.  Il  doit  clianger  sa  palette.  L'action  de 
Bazajet  se  déroule  dans  un  sérail.  C'est  une  tragédie  d'ombre  et  de 
mystère.  Roxane  sera  plus  inquiétante  dans  les  lueurs  d'un  jour  élouHé 
nù  transparaîtra  sourdement  autour  d'elle  la  splendeur  du  lu^ce  orien- 
lal.  Phèdre  sur  une  terrasse  et  parmi  les  fleurs,  sous  un  ciel  incendié 
et  liévreux.  serait  plus  lamentable.  Elle  y  ferait  au  soleil  une  plus 
directe  invocalion  et  les  brûlures  de  l'air  expliqueraient  mieux  les 
troubles  de  son  cœur.  Andromaque  enTm,  en  voiles  de  deuil,  serait  plus 
élégiaque  devant  la  mer,  devant  la  mer  qui  relierait  son  rêve  aux 
ruines  et  aux  tombes  de  Troie,  devant  la  mer  qui  ouvrirait  &  Orestc 
le  grand  cbeniio  de  délivrance  et  d'amour  sur  lequel  il  voudrait  empor 
ter  Hermione,  devant  la  mer  par  où  viendraient  peut-être  dans  un 
assombrisse  ment  de  tempête  le  cri  aigu  et  les  ombres  dansantes  des 
Furies,  h 

Mais  précisément  toutes  ces  tentatives  faites  pour  rajeunir  le 
{tenre,  prouvent  que  le  genre  est  condamné.  M.  Méré  avoue  lui- 
même  et  explique  avec  une  perspicacité  avertie,  que  l'épitliète 
de '■  tragédies  modernes"  appliquée  aux  pièces  dibsen,  de 
Kjœrnsterae-BjfEusun.de  Mirbeau  et  d'Emile  Fabre  est  ine.\acte. 
Mais  il  rêve  une  renaissance,'  possible  selon  lui  en  évitant  le 
plagiat  des  maîtres  comme  l'ont  pratiqué  les  Ducis  el  autres 
Pon^ard,  et  en  gardant  comme  source  d'émotion  :  la  lutte  entre 
le  destin  et  la  volonté  qui  lut  le  mobile  de  toutes  les  tragédies 
antiques  et  modernes.  Le  malheur  est  que  cette  lutte  entre  le 
destin  et  la  volonté  ne  demeurera  plus  chei  un  auteur  contem- 
porain sur  le  domaine  purement  passionnel  ;  il  s'y  mêlera  des 
p  éoccupations  vitales.  Le  théiUre  moderne  —  nous  ne  parlons 
p  s  des  farces,  vaudevilles  et  autres  boulTonueries  —  fait  rire 

0  lait  pleurer,  mats  presque  toujours  il  fait  en  même  temps 
f  oser.  Les  pièces  à  Ihèses  fleurissent  parce  qu'elles  annoncent, 
c  astatent  ou  suivent  l'évolution  des  idées  ;  elles   marquent  la 

1  msformation  dune  société.  La  tragédie,  au  conti'aire,  dénote 
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la  stabilité  d'uD  régime  ;  elle  aussi  était  le  produit  des  cerveaux 
travaillant  pour  rélernité,  et  les  modifications  apportées  tous 
les  jours  par  la  science  et  la  sociologie  à  l'existence  des  hommes 
empêchent  les  écrivains  contemporains  de  concevoir  les  choses 
éternelles.  Ne  veulent-ils  pas  au  contraire,  coin  me  nous  Tavons 
vu  par  les  tentatives  de  reconstitution  historique  faites  par 
Sai*ah,  fixer  une  époque  aux  pièces  raciniennes  et  donner  des 
vêtements  romains  ou  grecs  aux  personnages.  «  Los  contempo- 
rains, dit  avec  justesse  M.  Méré,  auraient  été  stupéfaits  de  les 
voir  jouer  autrement  que  dans  les  costumes  du  siècle  »,  et  cela 
précisément  parce  qu'ils  n'avaient  pas  besoin,  pour  s'intéresser 
à  leurs  actes,  de  savoir  leur  âge  ou  leur  nationalité,  et  que  les 
artifices  de  la  mise  en  scène  les  auraient  sottement  distraits  des 
péripéties  de  leurs  passions.  M.  Méré  n'est  pas  hostile  à  la  mise 
en  pratique  des  théories  de  M.  Le  Bargy  pour  la  rénovation  de 
la  tragédie,  et  il  semble  même  que  sur  ce  point  il  y  ait  une  sorte 
de  contradiction  entre  les  deux  parties  de  son  étude  ;  mais  tous 
les  projets  et  tous  les  encouragements  adressés  aux  jeunes  poè- 
tes ne  la  feront  pas  revivre.  Les  Krynniea,  de  Leconte  de  Lisle, 
furent  jouées  en  raison  de  la  célébrité  de  l'auteur,  et  encore  ! 
avec  la  collaboration,  combien  regrettable  dans  ce  cas,  de  Mas- 
senel.  L'Hippoli/te  couronné  de  Jules  Bois  ?  Une  tentative  heu 
reuse  d'un  auteur  de  grand  talent,  mais  qui  ne  sera  guère  suivie. 
Elle  meurt  avec  les  périodes  ampoulées,  les  gestes  convenus. 
La  tragédie  exigeait  un  jeu  méthodique  et  mesuré,  même  dans 
les  scènes  de  haine  et  de  colère,  de  sorte  que  des  acteurs  nour- 
ris des  bons  principes  de  l'Ecole  pouvaient  raisonnablement  et 
sans  intelligence,  créer  les  héros  cornéliens.  Et  voilà  qu'aujour- 
d'hui le  premier  venu,  doué  au  contraire  d'un  sens  compréhen- 
sif  aiguisé,  peut  monter  sur  les  planches  où  il  n'a  de  chance  de 
nous  charmer  qu'en  jouant  nauirellcment,  c'est-à-dire  en  écou- 
tant son  tempérament  et  non  des  traditions  surannées.  Nous 
trouvons  même,  à  la  façon  dont  on  accommode  Racine  au  goût  du 
jour,  une  sorte  de  plaisir  un  peu  sacrilège  qui  est  loin  du  but 
plus  élevé,  cherché  jadis  par  fauteur. 

«  Nous  regardons  les  chefs  d'œuvre  classiques,  dit  M.Charles 
Méré,  avec  des  yeux  avides  d'y  découvrir  tout  le  monde  de  sen- 
timents hybrides  qui  apparaissent  à  tleur  de  peau  chez  leshéi  )s 
de  Jean  Lorrain  !  » 

Ah  !  M.  Jean  Lorrain  !  Voilà  l'écrivain  que  les  Vaincus  de  a 
Glnirr  n'avaient  pas  prévu  et  qui  a  marié  l'Art  aux  histoir  !S 
d'alcùve,  aux  délations  de  domestiques  et  aux  ragots  de  co  i- 
cierges.  Sa  nouvelle  Deuil  d'Escurial,  dans  son  nouveau  livre  ,c 
Crime  des  Riclirs,  commence  ainsi  : 
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tez  le  goût  des  histoires  funèbres  }e  puis  vous  en 

^s  piquée  des  vers. 

plaisaalerie,  iulerrompait  de  Surville, 
faute,  à  vous  aussi,  mon  cher.  Vous  avez  la  tolie 
d'j  macabre.  Les  catafalques,  les  cadavres  dans  les  bit^res,  les  mortes 
embaumées  exposées  dans  l'apparat  dos  chambres  ardentes,  les  illumi- 
nations de  cires  allumées  et  l'agonie  odorante  des  llcurs  amoncelées 
autour  des  tréleaux  de  deuil,  voilà  les  décors  que  vous  allectionnoz  et 
l'almosphére  où  vous  vous  plaisez  â  échalauder  vos  tiistoires.  Vous 
êtes  très  sadique  cl  1res  cour  d'Espagne  à  la  fois,  mon  cber  Surville, 

—  Cour  d'F.spagDC  du  temps  de  Cliarles-Qufnl  et  même  de  Philippe  11  1 
soulignait  de  Uorgues. 

—  Uui,  reprenait  Graodgérard,  Surville  porte  en  lui  toute  l'ombre 
de  l'Escurial  u. 

Nous  voulons  bien  que  M.  Jean  Lorrain  se  Irouve  lui-même 
it  très  sadique  et  très  Cour  d'Cspagne»,  mais  il  n'est  en  somme 
qu'uQ  romantique  qui  a  su  moderniser  le  genre.  En  effet  ces 
liistoii-es  où  le  stupre  se  mêle  au  mystère  furent  goûtées  depuis 
longtemps  par  des  lecteurs  nombreux  ;  les  libraires  de  l'an  1830 
ornaient  leurs  vitrines  de  romans  dont  la  couverture  s'embel- 
lissait d'une  vignette  macabre  où  Tony  Johanoot  mettait  en 
équilibre  une  femme  nue  sur  des  os  en  croix,  ou  faisait  voler 
des  chauves-souris  au-dessus  de  mortes  enlinceulées.  En  ce 
momenl-là  aussi  on  étaità  la  luxure  el  à  la  mort.A  ce  moment-là 
comme  à  desépoqtiesbien  antérieures,  car  nos  aïeux  ne  se  diver- 
tissaient point  seulement  aux  récits  graveleux  qui  les  dotèrent, 
pour  les  ^ges  futurs,  du  stupide  «  esprit  gaulois  »  ;  et  les  contes 
de  fées  et  les  léj^endes  de  revenants,  et  les  visions  des  convul- 
sionnaires,  et  les  procès  de  sorcellerie  même,  avec  les  envoûte- 
ments tragiques,  prouvent  que  les  siècles  passés  savaient  marier 
aussi  la  terreur  à  l'amour. 

.M.  Jean  Lorrain  a  suivi  une  voie  piétinée  par  tant  d'autres, 
et  il  y  a  trouvé  le  succès  et  la  gloire  parce  que  les  hommes  sont 
toujours  el  seront  longtemps  encore,  hélas  !  libidineux  el 
craintifs,  et  parce  qu'il  a  presque  rénové  le  genre  par  son  laleal» 
de  styliste  et  de  metteur  en  scène.  Grilce  à  lui  les  histoires 
étranges  qui  jusqu'alors  avaient  été  du  domaine  du  folk  lore  ou 
d  roman -feuille  ton  sont  entrées  dans  la  littérature.  11  les  a 
c  ipliquées  en  y  mêlant  la  salacilé  de  la  vie  moderne  el  en  les 
c  dimenlant  de  papotages  de  salons  mondains  el  autres.  11  les 
a  rossies  surtout,  car  il  a,  —  étant  le  «  littérateur  »  dans  son 
a  ption  la  plus  complète  —  la  faculté  du  mensonge.  Kt  celte 
t     'ance  k  l'exagération  qu'il  possède,   mêlée  à  .son  goùl   de 
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liHriel,  l'ont  doté  d'un  slyle  à  la  fois  suvoureux  et  frelaté  qui 
est  bien  personoel. 

ro|>  de  jeunes  écrivdins  ont  adopté  cette  phrase  longue  où 
noi  principal  revient  souvent  en  leît-raotive,  et  ce  «  tout  » 
it  il  fait  un  abus  facile  pour  augmenter  l'ioiportance  de  ses 
ils  :  ■  Toales  les  folles  et  lotis  les  (ous  de  la  terre,  tous  les  désé- 
librés  ctio>i$  les  hystériques  sedounent  ici  rendez- vous;  louies 

unions    morganatiques,   loiitfs  les  anciennes    matlresses 
mpereur,  tout  le  stock  des  ex-favorites  !  ii  Qu'on  se  rappelle 
multiples  nouvelles  où  Lorrain,  désireux  de  ridiculiser  les 
lèles  don.1  i)  contribua  tant  à  déformer  l'esprit  et  à  former  la 
ntalilé,  évo(|ue  les  premières  représentations  de  l'Œutre  il  y 
ix  ans,  avec  son  public  d'anarchistes  mal  vêtus,  de  jeunes 
tes  chevelus  porteurs  de  lys,  de  rapius  en  cape  de  velours  et 
modèles  en  béguin  florentin.  C'est  chez  lui  une  exubérance 
détails  et  de  racontars  outranciers  comme  si  Iqhs  les  musées 
tenir*  les  collections   avaient  été   pillés   pour   adorner  les 
istanis  de  ces  sensationnels   spectacles,    t^t  cette  outrance 
is  l'expression,  un  peu  ridicule  quand  il  s'agit  de  choses  que 
is  avons  pu  juger  nous-mêmes,  augmente  au  contraire  la 
eur  et  la  force  de  ses  récits  de  passions  morbides. 
!t  combien  nous  sommes  dupes  de  cette  exagération  dans  le 
et  môme  de  ses  contes  qu'il  veut  rendre  si  immoraux.  Le  , 
mier  du  Crhiu-  des  Itiehen  a  comme  principale  héroïne  la  j 
;liesse    d'ElbersIein  .\sridol.    «  Celle  allemande  qui  devait  j 
lir    maintenant    dépassé    la   quarantaine    trouvait    moyen  ] 
tonner  la  V.ùie  d'Azur;  et  la  OVle  est  pourtant  assez  blasée  ' 
■  les  excentricités  de  ses  hôles  ».  Kt  qu'a  fait  la  duchesse 
ir  élonner  ainsi  la   Itiviera,   toiilc   la    Itiviera  '.'    Elle    avait 
des  amants,  et  encore  pas  en  mémo    temps,    mais    trois 
anls  consécutifs  comme  en  ont    des  milliers   de    femmes 
ne    sont    pas    duchesses,     mais    celle    de     Lorrain    en 
it  perdu  deux   accidentellement  et  <  elle   en  gardait  une 
éolo  sinisire  ».  Fit  l'aventure  de  la  femme  du  monde  frappée 
'  l'épouse  du  lutteur  fi  qui  elle  élait  en  Iraiu  d'oUrir  des 
irs'.' N'esicc  pas  un  fait-divers  tort  possible?  Presque  tous 

contes,  si  on  les  en  levait  du  cadre  merveilleux  où  les  enferme 
antaisie  grossissanle  de  Lorrain,  seraient  des  histoires  assez 
linaires — à  l'exception  des  nouvelles  invraisemblables  que 
I  talent  de  narrateur  sait  faire  acceplei',  comme  celle  de 
uglais  qui  expose  à  la  curiosilé  publique  sa  femme  embaumée 
encore  de  la  dompteuse  de  vampires  «  des  rampirus  speclrum 
la  famille  des  Pbillosmides,  les  énormes  chauves-souris  des 
•piques  si  friandes  du  sang  humain  ». 
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Lorrain  a  eu  la  sagesse  ou  la  roublardise  de  ne  s'occuper  que 
des  riches,  de  ne  nous  narrer  que  les  amours,  les  détresses  et 
toutes  les  tares  des  riches  et  c'était  le  moyen  d'intéresser  tbut 
le  public  —  le  public  qui  a  beaucoup  plus  pleuré  les  victimes 
du  bazar  de  la  Charité  que  les  marins  du  Farfadet,  et  qui' 
absout  le  vice  chez  ceux  qui  ont  le  moyen  de  s'y  adonner.  Mais 
combien  sa  gloire  sera  passagère  !  Ses  œuvres  auront  la  vogue 
de  l'homme  comme  elles  en  ont  le  caractère:  gros  jouisseur 
qui  se  veut  énigmatique,  qui  se  fait  portraicturer  par  le  peintre 
«de  toutes  les  élégances  »  dans  une  attitude  d'homme  fatal  tenant 
à  montrer  ses  doigts  ornés  de  bagues  curieusement  orfévrées.On 
parle  de  M.  de  Phocas  comme  d'un  livre  pervers  et  de  M.  Jean 
Lorrain  comme  d'un  mauvais  lieu.  Et  tous  deux  disparaîtront 
avec  le  goût  de  Tartifîciel  qui  les  a  créés. 

Et  combien  Lorrain,  dans  ses  descriptions,  se  montre  plus 
intoxiqué  de  littérature  que  vraiment  touché  par  la  beauté  réelle 
d'une  chose  ou  d'une  personne.  Il  s'écriera  : 

— -  «  Quelle  illustration  pour  le  roman  de  d'Aurevilly  :  Ce  qui 
ne  meurt  pas jj 

—  «  L'élégance  des  bras  minces  haut  gantés  de  Suède  blanc, 
la  longueur  d'une  nuque  pliante  et  la  maigreur  de  la  poitrine 
en  faisaient  à  la  fois  unGavarni  de  chlorose  et  le  plus  vague  des 

I Constantin  Guys.  » 
—  «  [;ne  impertinence  d'attitude  que  Balzac  eût  voulu  à  la  | 

duchesse  de  Maufrigneuse  w,  etc.,  etc. 
En  outre  il  inflige  des  rides  à  ses  livres  par  des  allusions  à  de 
petites  célébrités  ou  à  des  petits  faits  d'une  actualité  beaucoup 
trop  momentanée.  Willy  a  le  môme  défaut,  inhérent  à  sa  caus- 
ticité boulevardière;  il  a  créé,  pour  ainsi  dire,  le  comique  litté- 
raire comme  Lorrain  a  créé  le  tragique  littéraire,  11  fait  des 
jeux  de  mots  sur  les  hommes  et  les  événements  du  jour  et  il 
cessera  d'intéresser  le  jour  où  ce  genre  d'esprit  sera  démodé. 
Nous  avons  toujours  pensé  qu'il  en  sera  de  Willy  comme  de 
nombreux  écrivains  que  nous  voyons  cités  dans  d'anciens 
journaux  ou  revues,  comme  des  notabilités  très  marquantes  et 
dont  le  nom  nous  est  aujourd'hui  tout  à  fait  inconnu.  Il  y  eut 
ainsi  dans  le  journalisme,  au  théâtre  ou  dans  la  littérature 
même,  des  illustrations  passagères  tout  ù  fait  et  justement 
disparues  parce  que,  soucieuses  du  résultat  immédiat,  elles 
s'occupèrent  fort  peu  de  l'avenir.  Willy  est  et  sera  de  celles-là  ; 
et  ses  thuriféraires, certainement  intéressés,  peuvent  multiplier 
les  copieuses  biographies  à  sa  gloire  un   peu  équivoque,  on  il 

l'ignorera  totalement  dans  quelques  années  -—  alors  que  les  j| 

jeunes  hommes  des  siècles  à  venir  liront  encore  les  pages 
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sereines  de  M.  Anatole  France  auquel  M.  Willy  ne  manque 
jamais  de  décocher  les  calembredaines  les  plus  acérées.  Ainsi 
dans  Cliamseticjf  pour  damex  : 

«  Alors  qu'il  ne  s'appelait  point  encore  Anatole  Humanité,  le 
.versatile  ironiste,  qui  mérita  le  nom  de  France  d*abord,  avait 
découvert,  entre  autres  choses,  que  la  faim  et  Tamour  sont  les 
deux  pôles  de  la  vie.  11  a,  depuis  lors,  changé  son  fusil  de  pôle. 
Kt  s'il  a  oublié  le  Jeu,  et  par  conséquent  TArt  qui  en  est  la 
forme  supérieure,  il  ne  faut  p;is  lui  en  garder  rancune  :  M.  France 
fut  toujours  ce  qu'on  nomme  en  argot  de  tripot  un  ponte  debout  ». 
11  y  a  évidemment  des  passages  plus  spirituels  et  plus  enlevés 
dans  ChauMettes  pour  dames,  mais  amusants  seulement  pour  un 
public  de  snobs  et  de  gens  du  métier. 

M.  Willy  se  différencie  pourtant  de  M.  Jean  Lorrain  en  ce 
qu'il  se  moque  totalement  des  revendications  populaires  et  que 
parmi  des  histoires  décolletées  il  ne  se  livre  point  à  des  trémo- 
los sur  la  misère  des  parias.  M.  Lorrain,  lui,  a  eu  de  temps  à 
autre  des  accès  d'humanitarisme,  et  il  termine  ainsi  sa  dédicace 
à  M.  Pierre  Valdagne  de  son  livre  Le  Crime  des  Riches  : 

(f  Si  le  Crime  d(*s  Riches  échappe  à  la  loi,  protégé  qull  est  par 
la  lâcheté  des  gouvernements  et  des  masses,  la  nature,  elle,  plus 
vraie  que  la  Société,  donne  l'exemple  de  l'anarchie  en  aban- 
donnant les  misérables  forçats  du  capital  h  la  folie  et  à  la  honte 
des  pires  aberrations.  » 

Cette  profession  de  foi  de  M.  Jean  Lorrain  est  d'un  charme 
assez  piquant.  Elle  n'est  point  étonnante,  car  de  même  que  tout 
écrivain  pornographique  défend  ses  productions  au  nom  de 
l'Art,  qui  n'a  point  de  pudeur,  et  se  recommande  de  Flaubert, 
Haudelaire,  Ilops  et  autres  maîtres  frappés  par  des  jurys  béo- 
tiens, de  même  tout  romancier  qui  prend  son  sujet  dans 
iohaenation  de  la  vie  contemporaine  se  présente  au  lecteur 
comme  un  révélateur  utile  de  tares  sociales.  Il  est  de  bon  ton 
d'être  un  moraliste  aidant  à  la  destruction  des  puissances 
norivesdu  passé,  et  M.  Lorrain,  qui  mit  son  talent  au  service 
des  Riches  et  son  orgueil  de  parvenu  à  les  imiter,  devait,  en 
littérateur  accompli,  les  sacrifier  au  goût  du  jour. 

La  Cosianza  !  Ah  I  le  curieux,  étrange  et  savoureux  roman, 
étrange,  savoureux  et  curieux  comme  son  héroïne,  comme  ces 
filles  d'Kspagne  qui  laissent  dans  notre  mémoire  la  note  arde  e 
de  leurs  sourires,  de  leurs  œillades  et  des  roses  rouges  delei  "s 
cheveux  !  Nous  sommes  bien  restés  les  petits-fils  de  ces  Rom;  i- 
tiques  qui  se  plurent  à  faire  vagabonder  leur  rêve  dans  ce  p«  s 
de  soleil,  et  à  y  camper  leurs  héros  dans  des  gestes  de  care  e 
ou  de  meurtre  !  Gastilbelzay  l'homme  à  la  carabine,  rAndaloase   u 
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Dhile  Gautier,  les  soirs  de  Castille, 
lirs  de  guitare,  nous  avons  aimé 
e  notre  dilection  puérile  pour  le 
lare  pour  le  sang.  Et  voilà  qu'un 
]our  endormi.  Car  c'est  encore 
luvage  qui,  sous  la  plume  de 
e  devant  nous. 

loeurs  de  ce  pays  ont  été  lentes, 
lises  ont  toutes  perdu  le  cachet 
ins,  distinguait  encore  les  habi- 
igènes  ;  alors  même  que  l'Italie 
ne  la  retrouvons  plus  telle  que 
oantiques  épris  d'elle  comme  de 
l'Espagne,  celle-ci  a  conservé  dans  toutes  ses  régions  le  carac- 
'-"  particulier  des  ancêtres.  La  rudimenlaire  organisation  des 
jins  de  fer,  la  difTiculté  des  communications  dans  des  cod- 
(  hérissées  de  défenses  naturelles,  la  fout  peu  accessible  à 
portation  et  à  l'imposition  d'une  mode  conventionnelle. 
ileurs,  même  si  l'utilitarisme  forcé  des  villes  a  creusé  des 
evards,  amené  avec  le  mouvement  des  industries  et  du 
merce  des  éléments  étrangers,  étoudé  sous  la  trompe  bro- 
des trolleys  les  grêles  sonnailles  des   mules  pomponnées, 
a  toujours  des  ruelles  étroites  et  puantes  où  s'est  conservée 
:te  l'âme  primitive  du  peuple.  Même  à  Barcelone  si  près  de 
i,  si  enlaidie  de  larges  avenues,  où  M.  Lorenzi  de  Bradi  a 
rouver  les  bouges  t(  crapuleux  et  bariolés  )>,  les  danses 
rasées  des  Tilles  et  le  piment  des  hanches  oRertes  ou  des 
rds  profonds. 

Ce  soir  d'été,  je  flânais  avec  l'indolence  d'un  oriental  dans 
Saitia  jUffu/fona.  Au  seuil  des  boutiques,  pleines  d'ombre,  aux 
feaêtres,  on  prenait  le  frais.  Ça  et  là,  des  réverbères  luisaient 
mollement.  On  entendait,  par  moments,  le  frisson  de  la  mer. 
Des  filles  sveltes  passaient.  J'apercevais,  sous  les  mantilles, 
leurs  yeux  provocants,  leurs  cheveux  fleuris  de  voluptés.  Leurs 
lèvres  semblaient  rire  comme  des  lumières.  Ou  respirait  des 
ivresses  louches.  Les  bouges  jetaient  des  lueurs  tentantes. 
De  leurs  profondeurs  montaient  des  sons  de  guitare,  d'accor- 
déon, des  voix,  des  jurons,  des  paroles  d'amour.  j> 

^  us  venons  de  citer  ce  très  court  passage  de  La  Costanza 
poi .  donner  l'idée  du  style  heurté,  plein  de  trouvailles  heu- 
reu  es,  aux  accents  furibonds  et  vétiéments,  qui  s'adapte  si 
pai  aitementà  l'action  de  stupre  et  de  vengeances  mystérieuses, 
ït  j  sont  des  expressions  neuves,  exubérantes  comme  des  cris 
de    ^ssions  : 


i^- 
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—  «  Le  mouvement  de  sa  chair  se  répandit  comme  une  m 
lodie...  » 

—  «  Les  masses  des  vaisseaux  reposaient  comme  des  maiso 
de  paix  et  d'éternité.  L'envie  de  m'y  blottir,  de  vivre  la  vie  vag: 
bonde  et  vigoureuse  de  leurs  habitants,  me  gonfla  d'une  soo; 
daine  espérance.  Ne  vivre  plus  que  par  les  mers,  à  travers  leur 
vertiges,  leurs  furies  et  leurs  calmes.  » 

M.  Lorenzi  de  Bradi  parle  aussi  des  yeux  qui  jettent  des  ilam 
mes,  mais  on  sent  que  ce  n'est  pas  chez  lui  un  souvenir  de  lec 
ture  utilisé  froidement  au  milieu  d'une  page,  mais  qu'il  a  et 
brûlé  par  ces  yeux,  qu'il  les  a  vus  tels  dans  la  fièvre  de  son  dé] 
sir;  et  ce  qui  est  banal  chez  un  autre  acquiert  chez  lui  une 
beauté  nouvelle.  Citons  encore  cette  phrase  d'une  suggestion 
intense  qui  comme  certains  versets  bibliques  est  d'une  beauté 
définitive  : 

((  Le  silence  était  entre  nous  comme  un  mur  !  » 

Dirons-nous  après  ces  éloges  que  la  fin  nous  a  un  peu  déçu  e^ 
légitime  mal  —  ou  alors  pour  des  esprits  trop  paradoxaux  — j 
l'épigraphe  de  Nietzsche  mise  en  tête  du  livre  :  «  Dans  la  ven- 
geance comme  dans  l'amour,  la  femme  est  plus  barbare  quâ 
l'homme.  »  Et  le  livre  se  clôt  sur  la  furie  de  grévistes  lâchés  par 
la  ville  et  abattus  par  des  soldats  —  tant  il  est  vrai  que  pour  led 
écrivains  vraiment  épris  et  possédés  par  la  vérité  des  choses,  I| 
tumulte  redoutable  des  appétits  d'en  bas  s'impose  à  leur  inqui 
tude  et  se  mêle  au  jeu  de  leurs  passions. 

Dans  le  Maître  du  Peuple  de  M.  B.  (luinaudeau,  la  grève  ne 
point  un  épisode  tragique  du  livre,  elle  est  ce  livre.  Car  c'est  à 
l'évolution  des  masses  en  quête  d'un  bien-être  moins  problé- 
matique et  d'une  indépendance  plus  assurée  que  nous  assistons 
—  et  aussi  à  la  duplicité  des  meneurs  qui  exploitent  les  déshérités 
et  font  fructifier  leurs  espoirs  pour  leur  satisfaction  personnelle. 
Des  hommes  politiques  connus,  car  le  roman  est  un  peu  à  clef, 
y  sont  déshabillés  avec  un  sens  aigu  de  psychologue  qui  dut 
étudier  profondément  l'humanité  et  qui  demeure  désabusé.  Et! 
le  psychologue  se  double  chez  M.  Guinandeau  d'un  romancier, 
d'un  dramaturge  devrions-nous  dire,  tout  à  fait  retors  dans  la 
profession,  qui  sut  faire  évoluer  ses  personnages  et  succéder  les 
scènes  avec  une  agréable  aisance.  C'est  d'un  puissant  intérêt  et 
d'une  moralité  attristante  —  illogique  peut-être.  Car  s'il  est  vrai 
que  les  ((  Maîtres  du  peuple  »  le  trahissent  en  modérant  ses 
justes  transports  le  jour  où  ils  peuvent  être  préjudiciables  à 
leur  propre  intérêt,  le  moment  viendra  où  le  peuple  les  empor- 
tera dans  sa  tourmente.  Comme  nous  l'avons  dit  tout  à  l'heure, 
il  écoute  avec  ferveur  les  prophètes  des  fois  nouvelles  qui  lui 
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promettent  les  labeurs  moins  pénibles  et  les  repos  fortifiants. 
11  est  forcé  de  les  écouter,  parce  que  ceux  ci  mettent  au  point 
ses  revendications,  formulent  ses  colères,  concrétisent  ses  haines 
et  fortifient  chez  lui  la  conscience  de  sa  force.  Qu'importe  au 
fond  qu'ils  s'en  servent  et  qu'ils  le  trompent  s'ils  ont  appris  le 
courage  à  ce  peuple  intimidé  par  son  impuissance  intellectuelle, 
et  s'ils  lui  ont  montré  la  voie  à  suivre  !   Si  eux  mômes  ne  la 
prennent  pas,  cette  voie,  s'ensuit  il  qu'elle  soit  mauvaise  pour 
la  collectivité?  Lorsque  Jaurès  fit  faire  la  première  communion 
de  son  enfant,  les  prolétaires  crièrent  à  la  trahison  et  quelques- 
uns  quittèrent  bruyamment  un  parti  dont  les  dirigeants  accom- 
plissaient des  actes  en  discordance  avec  leurs  principes.  Cela 
tient  à  ce  que  nous  sommes  des  impulsifs,  éprouvant  toujours 
le  besoin  de  synthétiser  nos  concepts  dans  un  être,  des  latins  peu 
réfléchis,  voyant  toujours  l'apôtre  avant  l'idée  et  croyant  que 
celle-ci  fait  fonction  de  celui-là,  alors  qu'elle  en  est  indépen- 
dante. Est-ce  qu'une  vérité  ne  demeure  pas  une  vérité,  même  si 
elle  est  proclamée  par  un  homme  qui  n'est  pas  sur  ?  et  en  quoi 
ses  mensonges  de  demain  obscurciront  ils  sa  parole  d'aujour- 
d'hui ?  Ah  !   le  cri  d*alarme  d'Anacharsis   Clootz  :  «  France 
guéris-toi  des  Individus  !  d  devra  retentir  encore  longtemps  ! 
C'est  entendu,  le  «  maître  du  peuple  »  se  moque  du  peuple  et 
M.  fiuinaudeau  a  écrit  un  livre  admirable  pour  sa  flétrissure, 
mais  même  s'il  voulait  demeurer  sincère  il  se  trouverait  néan- 
moins un  jour  en  deçà  des  aspirations  emportées  des  multitu- 
des. Tous  les  révolutionnaires  ont  été  débordés  par  les  Révolu- 
lions.  Hector  Fleischmann  nous  le  prouve  aussi  dans  ses  pages 
d'histoire  qu'il  intitule  les  Horizons  Hantés  et  dans  lesquelles  il 
fait  resurgir  sous  la  magie  éclatante  de  son  style  l'épopée  de  93. 
H  nous  rappelle  lui  aussi  qu'on  reprocha  à  Danton  de  s'être 
vendu  300.000  livres  à  la  Cour,   d'avoir  concussionné  dans 
l'affaire  des  quatre  millions  de  Belgique,  il  aurait  pu  ajouter 
qu'il  fut  surtout  accusé  d'avoir  été  l'instigateur  des  massacres 
de  Septembre  ;  il  en  lave  sa  mémoire  avec  raison,  car  vraies  ou 
fausses  ce  ne  sont  là  que  des  anecdotes  en  dehors  de  la  tache 
assumée  par  le  tribun  et  qui  noi  diminnent  point  la  portée. 
Certes  il  serait  préférable  que  les  conducteurs  de  foule  soient 
eux-mêmes  l'exemple  vivant  de  leurs  pensées.  Zola  dans  ses 
Evangiles  a  conçu  ainsi  le  rôle  du  semeur  d'idées,  rôle  qu'il 
avait  voulu  assumer  lui-même  à  la  fin  de  sa  vie  lorsque,  comme 
ledit  excellemment  M.  Marcel  Batilliat  dans  le  discours  qu'il 
prononça  le  mois  dernier  à  la  cérémonie  commémorative  de 
Médan  :  «  Sa  grande  voix  nous  entraînait  à  la  conquête  de  la 
beauté,  de  la  justice  et  du  bonheur.  »  Mais,  alors  encore,  Zola 
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:eait  en  rêveur,  en  artiste  qui  a  triomphé  des  heures  de 
alliance  et  qui  a  le  loisir  de  concevoir  l'idéal.  La  vérité  est 
il  n'y  a  point  d'êtres  d'un  attruisme  surhumain  comme  le 
n-Ckmlopheàe  M.  Paul  Deschamps,  ni  des  étresd'une  malfai 
ice  systématique  comme  les  francs-maçons  que  ce  même 
eur  met  ea  scùne  dans  son  livre  d'une  moralité  trop  voulue. 
r  a  l'Homme  :  des  bonnes  volontés  torturées  par  le  besoia 
jouir,  des  rêves  anéantis  par  la  vie.  Et  devant  tous  ces 
nans  qui  mettent  aux  prises  ses  faiblesses  et  ses  désirs,  on 
ige  au  mot  de  Lorenzi  de  Bradi  dans  La  Consiauza  :  ff  Ah  ! 
it  cerveau  de  l'homme  I  Tout  n'est  donc  que  bestialité  ?  > 
Albert  Laktoine. 
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Picard  (Emile  .  —La  Science  moderne  et  son  état  actuel.  In -18  ;  299 

pa^s  ;  3  fr  50.  Flammarion,  éditeur.  Paris,  1905. 

Je  serais  fort  disposé  à  croire  que  ce  grand  et  brillant  inventaire  de 
la  science  moderne  a  été  écrit  pour  rassurer  les  personnes  qu'avaient 
troublées  les  thèses  de  M.  Poincaré  ;  ce  n'est  pas  que  Fauteur  entre 
jamais  en  discussion  avec  son  collègue  de  l'Institut,  mais  il  cherche  à 
donner  une  idée  si  forte  de  la  science  que  le  scepticisme  ne  peut  être 
facilement  accepté  par  ses  lecteurs.  La  situation  du  savant,  quand  il 
travaille  au  progrès  scientifique,  est  toujours  résolument  réaliste  et 
les  arguties  philosophiques  ne  l'arrêtent  jamais  (p.  7)  ;  ou  pourr)iit 
ajouter  que  la  science  présente  ce  caractère  extraordinaire  qu'elle 
opère  toute  seule,  sans  le  secours  de  la  philosophie  de  la  connaissance, 
ni  même  de  la  logique  des  philosophes;  il  y  aurait,  je  crois,  des  consé- 
quences à  tirer  de  cette  constatation. 

Au  début  du  XIX'  siècle,  les  géomètres  français  estimaient  que  la 
mathématique  devait  se  construire  au  fur  et  à  mesure  que  la  physique 
imposait  de  nouvelles  considérations  (p  27)  ;  il  semble  même  que  pour 
Laplace  il  existât  une  sorte  d'Iiarmonie  préétablie  entre  la  nature  et  la 
mathématique  f  p.  36).  Aujourd'hui  il  s'est  créé  des  écoles  paraissant 
vouloir  afiranchir  la  science  de  tout  contact  avec  la  nature  et  con- 
struisant des  théories  qui  sont  terriblement  paradoxales  ;  c'est  ce  que 
Jacobi  appelait  :  travailler  pour  l'honneur  de  l'esprit  humain.  M. Picard 
estime  que  ces  travaux  ne  seront  peut-être  pas  toujours  stériles  (p.  82). 
Il  serait  très  utile,  à  mon  avis,  de  chercher  à  se  rendre  compte  de  ce 
que  fait  le  mathématicien  quand  il  examine  les  fonctions  continues 
qui  n'ont  pas  de  dérivées  ou  les  courbes  qui  n'ont  pas  d'aire  (pp.  52-53), 
En  un  mot  :  qu'est  ce  que  le  mécanisme  analytique  au  moyen  duquel  on 
ppiit  à  volonté  être  dans  la  réalité  et  hors  de  la  réalité,  et  au  moyen 
d  lel  on  résout  dçs  problèmes  de  physique  en  se  servant  de  formules 
q  semblent  dépourvues  de  sens  ?  Je  doute  que  la  question  ait  été 
e     *re  abordée. 

application  des  mathématiques  à  la  nature  a  commencé  à  donner  de 
;  ids  résultats  en  astronomie  ;  mais  il  ne  faut  pas  s'illusionner  sur 
I      sultat  ;  on  ne  sait  point  résoudre  le  problème  astronomique,  autre- 
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t  que  par  des  approximations.  Le  philosophe  peut  sg  demander  si 
s  ne  serions  pas  en  présence  d'une  impossibilité  (ort  analogue  à  celle 
a  quadrature  du  cercle.  Il  y  a  des  gens  qui  pensent,  en  efleU  que 
bysique  malhcmaliquc  est,  en  général,  impuissante  à  s'appliquer  à 
Jlure  ;  il  me  semble  que  l'auleur  serait  assez  disposée  pencher  de  ce 

;ndant  longtemps,  on  a  cru  que  les  lois  s'appliquaient  bien  bus  corps,. 
c  sens  qu'elles  énonçaient,  d'une  manière  plus  ou  moins  approchée.  ' 
relations  enlr*;  des  qualités  et  des  quantités  qui  exislaient  réelle- 
t  dans  les  corps  ;  mais  aujourd'hui  on  doute  fort  de  cela,  au  luoias 
id  il  s'agit  de  ta  chaleur.  M.  Picard  estime  que  le  prjiicipc  de 
lot  ne  nous  donne  qu'un  résultat  portant  sur  un  ensemble  et  n'est 
que  (tans  le  cas  où  des  moyennes  peuvent  se  former  et  prendre 
lect  de  qualités  fixes  ;  les  lois  ne  régleraient  ai  nsi  que  des  appa- 
es  et  nous  cacheraient  la  vcrilé  ;  c'est  de  celte  manière  que  l'on 
■rait  expliquer  les  expériences  de  M.  Gouy  sur  le  mouremcal 
vnien  ;  ces  expériences  mettraient  en  évidence  quelques-uns 
phénomènes  qui  demeurent  habituellement  cachés  (p.  149).  Il  n'; 
s  de  thèse  qui  soit  plus  grave  pour  la  philosophie  de  la  nature  ;  si 
est  admise,  il  faut  renoncer  k  tout  espoir  de  connaître  les  choses 
me  elles  sont.  La  science  n'est  même  plus  une  image  de  la  aalure. 
i  quelque  chose  de  construit  artiliciellement  pour  la  remplacer,  au 
en  d'éléments  tout  différents  de  ceux  qu'elle  emploie.  Et  alors, 
si-ce  que  la  science  ? 

ms  les  nouvelles  théories  électriques,  il  me  semble  que  l'on  peot 
ire  trouver  un  exemple  de  cette  contradiction  qui,  selon  moi,  existe 
c.  la  science  et  la  nature.  ;  les  idées  relatives  aux  ions  sool 
anges  au  premier  abord  »  el  choquent  toutes  nos  habitudes  (p.  1S4- 
;  autrement  dit  cette  Ibcorje  est  fort  invraisemblable  ;  cependant 
'icard  parait  disposé  à  l'admetlrc  ;  il  n'est  pas.  non  plus,  hostile  à 
aines  hypothi^ses  que  font  les  adhérents  de  »  la  jeune  école  de 
*ieo-cliiniie  [qui]  a  la  loi  qui  transporte  les  montagnes  «  (p.  18ii. 
suis  étonné  de  ne  pas  trouver  diudicalion  sur  un  problème  que 
'  aujourd'hui  l'école  de  M.  Van  t'KoU  et  qui  a  une  imjKirlance 
taie;  autrefois  on  ne  s'occupait  en  cliimie  que  de  l'état  initial  et 
'étal  lina!  :  on  a  fail  quelques  expériences  pour  suivre  le  processus  : 
on  espérer  pouvoir  assimiler  complètement  un  processus  chimique 
I  mouvement  aslronomique  el,  pour  parler  comme  l'école  de  M.  : 
(son,  le  tem|is  malliémaUque  suflit-il  A  la  chimie  ou  bien  y  a  t-il 
durée  intérieure  ? 

;  livre  se  termine  par  trois  chapitres  sur  les  sciences  naturelles, 
ne  seront  pas  les  moins  utiles  â  lire,    parce  que  les  publications  \ 
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faites  sur  ces  sujets  par  les  spécialistes  sont  fort  nombreuses  et 
prodigieusement  confuses  ;  il  est  donc  bon  d'avoir  un  résumé  fait  par 
un  homme  d'un  esprit  parfaitement  clair.  Il  y  a  une  infînité  de  détails 
mis  en  lumière  journellement  en  physiologie,  mais  les  tiiéories  géné- 
rales restent  toujours  aussi  insuffisantes  :  il  me  semble  que  la  seule 
chose  dont  on  soit  certain  sur  le  système  nerveux,  c'est  qu'on  ne  sait 
à  peu  près  rien.  Il  est  très  probable  que  les  phénomènes  biologiques 
resteront  mystérieux  tant  qu'on  n'aura  pas  une  bonne  théorie  élec- 
trique des  matières  colloïdales  (p-  237)  ;  mais  en  aura-t-on  jamais  une  ? 
11  ne  me  paraît  pas  que  les  théories  transformistes  aient  fait  de  grands 
progrès  :  le  dictionnaire  des  mots  dérivés  du  grec  ne  cesse  de  s'enri- 
chir, mais  on  roulerait  toujours,  à  peu  près,  sur  les  mêmes  conceptions, 
si  on  n'avait  à  mentionner  les  nouvelles  oenanihera  obtenues  par  M. 
de  Vriès  sans  passage  par  des  formes  intermédiaires  (p.  275)  ;  M. Picard, 
comme  le  plus  grand  nombre  des  savants,  paratt  croire  qu'il  y  a  eu 
seulement  accélération  dans  révolution  ;  mais  l'opinion  contraire  peut 
être  soutenue  aussi  et  elle  me  parait  plus  vraisemblable. 

Georges  Sorel. 

* 

Xansouty  (Max  de).— Actualités  scientifiques, 2^  année.  In-8;  3G5  pp  ; 
3  Ir.  50.  Schkicher  frères,  éditeurs,  Paris,  1905. 

11  est  intéressant  de  parcourir  avec  un  causeur  aussi  charmant  que 
M.  de  Nansouty,  les  domaines  scientifiques  les  plus  divers.  Tout  le 
oionde  trouve  à  s'instruire  dans  ce  livre  qui  résume  les  questions  à 
l'ordre  du  jour  en  1904  II  se  divise  de  la  façon  suivante  :  Physique  et 
Chimie  ;  Astronomie  et  météorologie  ;  Electricité,  mécanique,  automo- 
bilisme  ;  Agriculture  et  agronomie  ;  Hygiène  et  alimentation  ;  Psy- 
chologie et  physiologie  ;  Sciences  appliquées  ;  Variétés.  Tant  dans  les 
sphères  purement  spéculatives  que  dans  le  domaine  pratique,  M.  de 
Nansouty  sait  rendre  la  science  attrayante.  Je  lui  reprocherais  même 
volontiers  de  sacrifier  un  peu  trop  à  la  vulgarisation.  Ces  articles  de 
journaux  auraient  gagné,  ce  me  semble,  à  prendre,  une  fois  réunis  en 
volume,  une  forme  un  peu  plus  scientifique.  Mais,  c'est  avec  du  miel 
qu'on  attire  des  mouches,  et  le  grand  public  en  France  ne  peut  sup- 
porter qu'une  nourriture  intellectuelle  extrêmement  légère  et  présentée 
30  is  les  formes  les  plus  assimilables.  A  ce  point  de  vue,  M.  de  Nan- 
so  ity  sait  le  servir  à  souhait.  Toujours  fort  bien  documenté,  il  évite 
a\  !c  soin  tout  ce  qui  pourrait  rebuter  le  lecteur.  Mais  je  le  répète, 
ce  ix-là  même  qui  supporteraient  une  nourriture  plus  substantielle 
Ir  tuveront  à  glaner  dans  ce  volume.  Avec  notre  époque  de  spécîalisa- 
ii  D  à  outrance,  il  est  bon  de  jeter  de  temps  en  temps  un  coup  d'œil 
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sur  les  domaines  scientifiques  voisins.  Les  Actualités  Scientifiques  per- 
mettent de  le  faire  sans  fatigue  et  même  avec  un  véritable  plaisir. 

D'  L.  Laloy. 

De  Montessus  de  Ballore  (Vicomte  R.).  — LeRadiam.  In-*16,  64  pp.; 
0  fr.  60.  Bloud,  éditeur.  Paris,  1905. 

Les  faits  relatifs  au  radium  sont  encore  si  obscurs  que,  de  tout 
parts,  on  se  demande  s*il  ne  va  pas  falloir  renouveler  toute  la  pbysi 
que,  et  l'auteur  parait  admettre  que  le  radium  fournit  un  argumeni 
contre  le  déterminisme,  en  rendant  illusoires  les  lois  de  Ténergie. 
I  J'avoue  que  je  ne  suis  pas  extraordinai rement  ému  par  le  radium,  sor 

lequel  on  me  parait  savoir  fort  peu  de  chose.  Si  le  radium  et  quelques 
autres  corps  rares  sont  doués  de  propriétés  qu'on  peut  appeler  déto- 
nantes, cela  n'est  peut-être  pas  plus  mystérieux  que  l'instabilité  des 
corps  qui  se  détruisent  en  produisant  de  la  cbaleur  ;  il  faudra  supposer 
que  les  corps  simples  peuvent  se  présenter  sous  des  formes  condea- 
1^  sées  qui  se  brisent  en  libérant  leurs  atomes  ;  cela  n'a  rien  d'exlraor- 

t,  dinaire.   Un  peu   de  scepticisme  n'est  pas  inutile,    même  dans  les 

sciences,    tant  que  beaucoup  d'expérimentateurs    n'ont  pu    encore 
étudier  des  masses  un  peu  notables  d'un  corps  nouveau. 

Georges  Sorel. 

Bonnet  (D'  G.).   —  TransmiMion  de  pensée.   In-18,  xiv-295  pp.; 
3  fr.  50  ;  J.  Roussel,  éditeur,  Paris.  1906. 

Ce  qui  a  toujours  excité  la  méfiance  des  savants  pour  les  études  de^ 
la  télépathie  et  phénomènes  analogues  c'est  que  sauf  quelques  rares  ex- j 
ceptions,  elles  ont  été  le  monopole  de  charlatans  d'une  part  et  d'autre] 
part,  de  toute  une  catégorie  de  vieilles  dames  et  d'autres  gobe  mou- 
ches qui  acceptent  les  yeux  fermés  les  faits  les  plus  extraordinaires. 
Los  conséquences  qu'on  a  voulu  tirer  de  ces  faits  ont  aussi  leur  pari 
dans  cette  méfiance  :  le  spiritisme  a  fermé  la  voie  aux  recherches  sé-^ 
.rieuses.  L'ouvrage  de  M.  Bonnet,  dont  j'ai  déjà  eu  occasion  de  signaler 
ici  môme  un  excellent  travail  sur  l'hypnotisme,  est  au  contraire  conçu 
avec  un  véritable  esprit  critique  :  c'est  l'œuvre  d'un  vrai  savant  et 
d'un  observateur  qui  ne  s'en  laisse  pas  imposer. 

11  convient  de  distinguer  la  transmission  de  la  pensée  par  des  mou- 
vements involontaires  et  la  véritable  suggestion  mentale  à  distance, 
!  sans  aucun  intermédiaire.  C'est  au  premier  procédé  quont  tou'îurs 

r  recours  les  professionnels  d'hypnotisme   récréatif  :   les  signaux  par 

lesquels  ils  communiquent  avec  leur  sujet,  pour  n'être  pas  involo  itai- 
;  res,  ne  sont  pas  moins  imperceptibles  pour  les  spectateurs.  La  dé"  )ila- 

'ç  tion  des  trucs  de  ces  magnétiseurs  n'est  pas  un   des  cbapitr     les 

î 
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moins  curieux  de  l'ouvrage.  Mais  les  mouvements  ou  autres  signaux 
iavoionlaires.  perçus  grâce  à  Ihyperacuité  sensorielle  du  «"Jel J>yP- 
notisé.  ont  pu  jouer  un  rôle  dans  beaucoup  des  expériences  célèbres 
de  Janel.  I.iébaull.  Héricourt,  Richet.  etc.  que  l'auteur  discute  en 
détail  et  sans  aucun  parti^pris. 

Pourtant,  si  l'on  élimine  ces  cas  douteux  on  se  trouve  en  présence 
d'un  certain  nombre  de  laits  positifs  qui  semblent  bien  démontrer  que. 
dans  certaines  circonstances,  la  transmission  de  la  pensée  à  distance 
est  possible.  Le  mérite  de  M.  Bonnet  est  d'avoir  su  extraire  de  la  (ouïe 
des  cas  contradictoires  ce  résidu  pour  lequel  aucune  autre  interpréta 
tion  ne  semble  possible.  Quant  à  la  nature  même  de  lagent  de  trans  . 
mission,  elle  reste  aussi  mystérieuse  que  jamais.  Ou  connaît  en   eHet 
la  chute  retentissante  des  rayons  N,  dont  les  spirites  s'étaient  aussi- 
tôt emparés  comme  dune  confirmation  de  leurs  idées. 

Le  dernier  chapitre  de  l'ouvrage  est  consacré  aux  phénomènes  d  ex- 
tériorisation de  la  motricité  et  de  la  sensibilité.  Les  expériences  de 
Crookes  celles  de  M.  de  Rochas  et  de  M.  Dufay  semblent  prouver  que 
ces  faits  ont  parfois  une  existence  réelle.  C'est  ainsi  que  s  explique- 
raient certains  cas  de  télépathie^tén  constatée. 

Mais  répétons-le.  dans  les^^périences  de  ce  genre,  il  est  dilflcile  de 
se  mettre  à  labri  des  simMÏ^teurs,  et.  avec  la  meilleure  volonté  du 
monde,  l'opérateur  est  |Xté  à  croire  à  la  réalité  du  phénomène  qu  il 
désire  provoquer.  Té«(^n  la  mésaventure  arrivée,  il  î' //l"^'*'';^! 
années,  au  professe/ Grasset,  avec  un  sujet  qui  prétendait  pouvoir 
lire  à  travers  nny^^^eloppe  fermée.  M.  Bonnet  a  su  éviter  ces  écueiK 
et  c'est  pourqu/son  livre,  très  impartial,  est  bon  à  lire  .  U  résume 
l'état  actuel  d/„os  connaissances  et  remet  les  <^»»«««y"  P^^^^^ 


SCIENCES  NATURELLES 

GÉOLOGIE.   BIOLOGIE.    MÉDECINE.    HYGIÈNE. 

M«c..ER  Istanislas).  -  La  Géologie  générale.  In-S  ;  ^^  «-^^f  "^ 
le  textf  eartonné  à  l'anglaise  ;  6  (r.  Félix  AUan,  éditeur.  Pans. 
L'ouvrte  de  M.  Stanislas  Meunier  porte  le  cachet  de  scienceje 
thodeteTdtxposition  dont  sont  ™"^"^-;-'^!,,  r^,:         /^''^ 
ioos/de  cet  Illustre  géologue,  et  c'est  un  des  «"-  -"j.^^'^^^t  de 
if^îîhèque  scientifique  internationale  publiée  sou        d.    cl  oi^ 
rj/uùle  Alglave.  «a  lecture,  un  peu  ponil^epe^t^^^^^^^  ^^^^^^ 

^in  abus  de  l'abstraction,  laisse  1  ^«^^'^^  ^  entièrement 

richement  documenté,  développé  avec  une  logique  sévère. 
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basé  sur  Tobservatiou  «et  Texpérience  :  l'auteur  dit  lui-même  qu'il 
offre  au  monde  scientifique  le  résultat  d'un  grand  nombre  d'années 
d'études  dans  des  localités  très  diverses  et  en  outre  à  plusieurs  endroits 
il  cite  des  expériences  de  laboratoire  qu'il  a  imaginées  pour  justifier 
ses  interprétations. 

La  géologie  a  fait  dans  ces  derniers  temps  des  progrès  considérables, 
surtout  dans  la  détermination  des  objets  géologiques  :  les  minéraux, 
les  rocbes,  les  fossiles  et  les  différents  terrains  qui  forment  la  croûte 
terrestre  ont  été  étudiés  d'une  manière  plus  complète,  plus  approfon- 
die, grâce  à  une  plus  grande  richesse  de  matériaux  susceptibles  d'être 
comparés  entre  eux  et  grâce  à  l'invention  de  nouvelles  méthodes  de 
recherches,   beaucoup  plus  perfectionnées,  comme  l'emploi  du  micro- 
scope en  pétrographie.  Cependant  il  reste  toujours  le  problème  difficile 
de  la  Géogénie,  à  savoir  quelle  est  l'origine  de  la  terre  et  par  quelle 
série  de  transformations  est-elle  arrivée  à  son  état  actuel  ?  A  la  pre- 
mière partie,  La  Place  a  déjà  répondu  depuis  plus  d'un  siècle  par  son 
((  Exposition  du  système  du  monde  »  (1796)  et  son  hypothèse  cosmogo- 
nique  d'une  grande  nébuleuse  primitive  est  presque  unanimement 
accueillie  de  nos  jours.  Mais  la  seconde  partie  offre»  maintenant  encore, 
bien  des  points  obscurs  et  c'est  précisément  elle  qui  fait  l'objet  du 
livre  qui  nous  occupe  :  l'auteur  veut  «  interpréter  les  phénomènes  qui 
ont  procuré  au  globe  son  état  actuel  »,  et  sou  ouvrage  est  d'autant  plus 
intéressant  qu'il  y  développe  à  plusieurs  reprises  des  idées   persou- 
nelles  qui  ont  été  l'objet  de  critiques  variées  lors  de  leur  première 
publication,  parce  qu'elles  différaient  notablement  des  idées  ordinaire- 
ment adoptées. 

Dès  le  début,  M.  Meunier  nous  indique  sa  méthode  d'interprétation  : 
il  rejette  le  cataclysme  de  Cuvier  et  d'Elie  de  Beaumont  et  déclare 
ne  pas  pouvoir  admettre  que  la  surface  du  globe,  malgré  la  différence 
apparente  entre  l'époque  actuelle  et  les  époques  passées,  ait  été  boule- 
versée par  des  catastrophes  et  des  révolutions.  «  Le  moment  où  nous 
vivons  no  se  distingue  par  aucun  caractère  géologique  essentiel  de 
ceux  qui  l'ont  précédé  et  il  constitue  un  simple  ctiatnon  dans  le  temps  ». 
Sa  méthode  est  essentiellement  actualiste  :  il  recherche  parmi  les 
manifestations  telluriques  actuelles  des  termes  analogues  à  la  série 
des  phénomènes  qui  ont  laissé  le  témoignage  de  leur  activité  dans 
l'épaisseur  de  la  croûte  terrestre. 

Toutefois  il  fait  remarquer,  ce  qu'on  oublie  trop  souvent,  ^que  cette 
croûte  se  comporte  comme  un  véritable  organisme  :  il  y  a  sans  cesse 
à  sa  surface  et  dans  son  sein  des  courants  d'érosion  et  de  sédimenta- 
tion,  des  phénomènes  métamorphiques  dont  le  travail  est  absolument 
continu  et  nullement  assignable  à  une  époque  particulière  pour  chaque    . 
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cas.  Ce  point  de  vue  que  M.  Meunier  appelle  Vactivisme  jette  sur  plu- 
sieurs questions  géologiques  un  jour  tout  à  fait  imprévu,  comme  par 
exemple  sur  la  formation  très  intéressante  des  nodules  phosphatés  dans 
les  terrains  crétacés. 

Le  plan  de  l'ouvrage  répond  exactement  à  ce  double  point  de  vue 
actualiste  et  activiste  de  Fauteur  :  il  se  présente  comme  une  vraie 
physiologie  de  la  terre  d'abord  dans  les  temps  présents,  ensuite  par 
comparaison  dans  les  diverses  époques  géologiques. 

Toutefois  les  phénomènes  à  étudier  sont  si  variés  et  si  intimement 
unis  qu'il  est  bien  difOcile  de  les  classer  et  M.  ^Meunier  préfère  nous 
les  présenter  en  catégories  d'après  la  nature  de  la  force  initiale  motrice 
des  phénomènes.  Parfois  ils  sont  la  conséquence  de  la  chaleur  propre 
du  globe  ;  d'autres  fois  ils  dérivent  de  la  pesanteur  ;  enfin  souvent  ils 
ont  leur  cause  dans  la  chaleur  et  la  lumière  irradiées  du  soleil.  L'étude 
de  ces  trois  centres  d'activité  fait  l'objet  du  premier  chapitre.  II  faut 
alors  déterminer  la  part  d'activité  de  ces  centres  dans  les  temps  actuels 
et  dans  les  époques  antérieures  :  le  deuxième  chapitre  le  fait  pour  les 
temps  présents,  le  troisième  pour  les  temps  anciens  ;  observant  scru- 
puleusement le  même  ordre  dans  ces  deux  parties,  l'auteur  définit  les 
sept  appareils  de  la  physiologie  tellurique  qui  président  à  des  fonctions 
bien  distinctes  sous  l'action  des  trois  centres  :  l'écorce  flexible^  le  vol- 
can, la  nappe  d'eau  profonde  et  superficielle,  la  mer,  le  glacier,  Valmo- 
sphère^  Vêtre  vivant,  A  signaler  parmi  les  idées  personnelles  de  M.  Meu- 
nier sa  théorie  des  Volcans,  dont  il  fait  avant  tout  des  appareils 
hydrauliques  pour  les  eaux  profondes,  des  a  organes  par  lesquels  ces 
eaux  accomplissent  une  circulation  verticale  au  travers  d'une  grande 
portion  terrestre  »  et  «  malgré  les  tentatives  de  Gay-Lussac  et  d'autres 
auteurs,  il  prétend  qu'il  faut  renoncer  à  chercher  dans  la  mer  la 
source  d'eau  des  Volcans,  dùt-il  s'agir  des  Volcans  littoraux  ou  même 
des  Volcans  sous-marins  » 

11  rejette  aussi  les  éruptions  aqueuses,  les  éjaculations  boueuses, 
sorties  des  profondeurs  du  sol.  dont  les  théoriciens  ont  fort  abusé 
pour  expliquer  l'origine  de  certains  terrains  :  il  attribue  ceux-ci  à 
une  a  alluvîon  verticale  »,  comme  il  l'appelle  et  il  montre  par  plusieurs 
exemples  géologiques  qu'ils  sont  dus  au  frictionnement  énergique  des 
parois  des  failles  ou  des  cheminées  des  gttes  par  un  courant  ascen- 
sionnel de  matériaux  poussés  par  les  eaux  souterraines. 

A  signaler  de  même  les  idées  de  M.  Meunier  sur  l'Epoque  glaciaire 
du  quaternaire,  qu'il  nie,  sur  la  capture  des  glaciers,  le  creusement 
des  vallées,  etc.,  théories  qui  peuvent  plus  ou  moins  ébranler  le  lec- 
teur, mais  qui  en  tous  cas  sont  bien  présentées  et  étayées  sur  de  beaux 
exemples.  L.  Magme. 
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BécHAMP.  —  Les  gnnÛB  problèmes  médicaux,  lettre  à  M.  le  docteur 
Michaut  sar  les  deux  périodes  de  la  vie  scientifique  de  Louis  Pasteur 
In-»,  79  pp.  ;  1  fr.  50.  Berioui,  éditeur,  Paris,  1905. 

Le  point  essentiel  de  la  doctrine  de  Bécbamp  est  que  les  cellules 
vivantes  sont  composées  d'éléments  très  petits,  les  microzymas  Ceux- 
ci,  sous  certaines  conditions  pathologiques,  se  transforment  en  corpus- 
cules de  formes  diverses  qu'on  a  pris  pour  des  microbes  Les  microbes 
n'ont  donc  pas  d'existence  autonome  ;  ce  sont  des  formes  de  dégéné* 
rescencedes  microzymas  normaux.  Ceux  mêmes  que  l'on  trouve  dans 
l'air  ne  sont  que  les  produits  de  désagrégation  des  cellules  vivantes. 
Telle  est  la  théorie,  entièrement  en  opposition  avec  la  doctrine  micro- 
bienne fondée  par  Pasteur  Ce  n'est  pas  le  lieu  ici  de  prendre  parti 
pour  l'une  ou  pour  l'autre. 

Rappelons  seulement  que  dans  sa  Biologie  philosophique  parue  en 
1902,  Stéphen  Artault  de  Vevey  s'est  rapproché  de  la  conception  de 
Béchamp  ;  il  considère  en  eflet  les  Bactéries  comme  des  cellules  réduites 
et  dissociées  par  parasitisme.  En  somme  la  doctrine  de  Béchamp  peut 
se  soutenir,  et  un  mouvement  parait  même  maintenant  se  dessiner 
contre  l'importance  exagérée  que  l'on  avait  donnée  aux  microbes  dans 
la  pathologie,  au  détriment  de  la  notion  du  terrain  morbide 

Mais  où  l'on  ne  saurait  suivre  Bécbamp  cest  dans  sa  façon  de 
discuter.  11  n'y  a  rien  de  noble  à  accuser  des  morts  de  plagiat,  et 
lorsque  ces  morts  s'appellent  Pasteur  et  Duclaux,  l'animosité  de 
Bécbamp  devient  ridicule.  D'ailleurs  en  science  les  questions  de  per- 
sonne importent  peu.  Que  les  grandes  découvertes  de  Pasteur  aient 
été  jusqu'à  un  certain  point  préparées  par  les  recherches  de  Bécbamp, 
c'est  fort  possible.  Mais  lui  seul  a  su  les  mettre  au  point,  en  tirer  des 
conséquences  pratiques  de  la  plus  haute  importance  pour  l'industrie 
et  la  pathologie,  et  fonder  une  méthode  qui,  développée  par  ses  colla- 
borateurs et  ses  continuateurs,  a  fait  ses  preuves  ;  et  cela,  quelle  que 
soit  la  conception  théorique  que  l'on  puisse  se  faire  de  la  nature  des 

Bactéries. 

D'  L.  L\L0V. 

Martial  (D'  Kené).  —  Notions  d'Hygiène  féminine  populaire.  — 
L'Adolescence.  Inl6  ;  196  pp  ;  5  fr.  //.  Raulin  et  Cie,  éditeurs, 
Paris,  190:». 

Voici  un  excellent  livre  que  toutes  les  mères  de  famille  devrai  it 

connaître  et  dont  les  jeunes  filles  devraient  suivre  les  préceptes,  s 

leur  permettraient  de  conserver  une  bodne  santé,  ou  d'améliorer  e 
santé  débile. 

A  une  époque  où  presque  toutes  les  fenimes  -  de  par  les  nécess:  s 
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sociales  —  sont  obligées  de  travailler,  et  de  travailler  souvent  très 
jeunes,  elles  trouveront  dans  ce  livre  —  qui  leur  est  spécialement 
destiné  --  d'excellents  conseils  d'hygiène.  Les  jeunes  filles  surtout  en 
profiteront  —  les  petites  mains,  les  trottins,  les  midinettes,  toute  cette 
jeunesse  d'avenir  qui  descend  chaque  matin  des  faubourgs  des  villes 
pour  s'enfermer  dans  les  magasins,  les  ateliers  ou  les  usines. 

Que  de  conseils  sages,  simples  et  rationnels  ne  donne  pas  le  docteur 
Martial  !  C'est  de  l'bygiène  pure  ;  point  de  charlatanisme,   point  de 
réclame  plus  ou  moins  médicale  comme  on  en  trouve   dans   de   nom 
breux  livres  de  ce  genre.  Ici  les  soins  à  donner  à   chaque   partie  du 
corps  sont  décrits  sans  calcul  intéressé  et  aussi  sans  fausse  honte. 

Mais  hélas  !  pour  que  toute  cette  adolescence  laborieuse,  qui  s'étiole 
faute  de  tous  ces  soins,  puisse  prendre  ces  multiples  précautions  jour- 
nalières, il  y  manque  un  facteur  essentiel  :  ce  n'est  pas  l'argent  — 
le  D' Martial  ne  préconise  que  de  l'hygiène  et  peu  de  médicaments  — 
mais  le  temps.  Sans  le  vouloir,  ou  en  le  voulant,  ce  que  nous  souhai- 
tons, son  livre  est  un  p-aidoyer  éloquent  en  faveur  de  toutes  les  tra- 
vailleuses auxquelles  la  journée  de  8  heures  permettrait  de  prendre, 
en  outre  d'un  repos  bienfaisant,  ces  mesures  d'hygiène  si  nécessaires. 

Côte-Darly. 

FouQDET  (Ch.).—  Traité  de  la  syphilis  articulaire. In -8  230  pp.;  6  fr.  ; 
G,  Jacques,  éditeur,  Paris,  1905. 

Les  manifestations  articulaires  de  la  syphilis  donnent  lieu  à  un 
ensemble  de  symptômes  qui  varient  suivant  l'âge  de  la  maladie  et  qui 
nécessitent  leur  division  en  plusieurs  types  ou  variétés.  Toutes  ces 
variétés  sont  favorablement  influencées  par  le  traitement  antisyphili- 
tique. Il  est  donc  de  toute  nécessité  dp  savoir  distinguer  la  syphilis 
articulaire,  des  manifestations  articulaires  d'autre  nature  et  en  parti- 
culier de  nature  tuberculeuse.  Car  nous  possédons  contre  la  syphilis 
des  moyens  d'action  énergiques  que  nous  emploierons  avec  d'autant 
plus  de  chances  de  succès  que  le  diagnostic  aura  été  fait  d'une  façon 
plus  précoce.  D^  L.  Laloy. 

BiNG  (X.).—  Les  taches  de  Koplikjeur  importance  pour  le  diagnostic 
it  la  prophylaxie  de  la  rougeole.  In-8,  194  pp.  ;  1  pi.  en  couleurs  ; 
6  fr.  ;  G.  Jacques,  éditeur.  Paris,  1905. 

1  s'agit  de  taches  qui  apparaissent  sur  les  lèvres  à  la  période  d'inva- 
>n  de  la  rougeole.  Ce  signe  pathognomonique  précoce  permet  non 
ilement  de  fixer  le  diagnostic  mais  d'empêcher  la  contagion  en 
»lant  les  rougeoleux.  D'  L.  Laloy. 


ARTNRR  (Ani.)-  —  t-M  hernies  par  glîaatment  du  gros  ïntea- 

ln-8  ;  97  pp.  ;  8  pi.  ;  4  [r.  ;  C.  Jacques,  éditeur,  Paris    1903. 
ail  1res  spécial,  à  peu  près  dépourvu  d'inlérét  pratique. 

Dr  L,  Lalov. 

[RE.  (R  ).  —  Contribution  au  traitement  du  cancer  du  rein 
:  l'adulte.  In-8  ;  120  pp.  ;  T  ûg.  ;  4  fr,  ;  G.  Jicjitea,  édileur.    Pa- 

[903. 

lémoirc  décrit  la  technique  de  la  néplirccloinic  cl  expose  les  liidi- 

I  et  conlrc-indica tiens  de  l'opération.  D'  L.  Lalov. 

a  (L.\  —  Les  rétentions  chlorurées  dans  les  néphrites  înter- 
Elles.  1)1-8  ;  74  pp.  ;  8  Viit.  ;  3  fr.  50  ;  G.  Jacques,  édileur,  Paris , 

ileotioii  chlorurée  est  très  IrétjuenEe  au  cours  de  la  nëplirile 
itielle,  dont  elle  aggrave  toute  la  syniptomatologie.  L'impcrméa  ■ 
lu  rein  pour  les  chlorures  n'est  pas  seulement  intéressante  pour 
ologie,  mais  pour  la  physiologie  générale  :  d'où  l'utilité  de  ce 
D'  L.  Lalov. 


PHILOSOPHIE 

PSYCHOLOGIE.  RELIGION.  MUIIALF.. 

(n  (Henri).  —  Newman,  Psychologie  de  la  toi.  ln~lS  ;  36i  pp.  ; 

SO  ;  BlonJ.  éditeur,  Paris,  IOOj. 

olume,  lormé  d'extrails  des  œuvres  de  Newnian,  ]irése(ite  un 
d'autant  plus  grand  que  sur  beaucoup  de  points  les  théories  du 
cardinal  conlinenl  beaucoup  à  celles  de  M.  Bergson. 
■oblèmc  que  se  pose  Newnian  est  de  savoir  sur  quoi  se  ionde  la 
ton  quaud  e'Ic  n'est  pas  une  simple  adhésion  ù  une  rigoureuse 
(tratioii,  quand  elle  n'est  pas  purement  intelleclualisle.  Que  la 
discursive  n'occupe  qu'une  très  faible  partie  de  notre  activilé 
le,  c'est  ce  que  la  moindre  observation  démontre,  et  il  ue  faut 
ire  que  ce  qui  est  en  dehors  d'elle,  soil  de  qualité  inférieure. 
?s  plus  graves  questions  morales  ou  poliliques,  nous  nous 
15  par  des  motifs  qui  ne  snuraionl  être  justiliés  au  moyen  de 
«mes:  dans  un  nombre  énorme  de  cas  résout  des  accumulations 
semblances.  contrôlées  par  la  raison  et  coufornios  b  certaines 
:es  cachées  de  notre  nature,  qui  nous  conduisent  à  adopter  un 
iewman  revient,  à  cliaque  inslani,  sur  ces  considérations. 
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Je  trouve  très  intéressante  sa  conception  de  ïlllative  sensé,  de  celte 
possibilité  personnelle  d'accepter  un  raisonnement  plutôt  qu'un  autre; 
il  y  a  là  toute  une  large  ouverture  à  travers  les  murailles  de  la  logique 
classique  ;  et,  en  effet,  il  n'est  guère  de  raisonnement  qui  ne  se  trouve 
faible  à  nos  yeux  dans  certaines  circonstances.  Si  nous  mettons  quelque 
chose  de  notre  personnalité  dans  les  démonstrations,  c'est  qu'il  y  a  une 
double  logique  en  nous  :  la  plus  profonde  est  la  logique  personnelle, 
l'autre  est  superficielle  et  n'est  justifiable  que  par  l'utilité  qu'elle 
présente  pour  la  conduite  des  affaires  entre  les  hommes  ;  elle  est 
sociale  dans  la  terminologie  bcrgsonienne. 

Ce  que  cherche  Newman  dans  la  religion,  c'est  le  réel,  et  cela  ne  peut 
être  atteint  que  par  un  acte  spontané  de  la  conscience  ;  aussi  les 
critiques  adressées  aux  professionnels  de  la  dogmatique  sont-elles 
parfaitement  fondées,   si  la  foi  est  bien  ce  que  dit  Newman  :  a  entrer 
pratiquement  dans  le  monde  invisible,    nous  élever   jusqu'à    Dieu, 
réaliser  sa  présence,  attendre  sa  visite,  se  rendre  à  Dieu,  s'abandonner 
entre  ses  mains  »  (p.  312)   La  religion  serait  donc,  par  excellence,  la 
connaissance  immédiate  de  la  réalilé  la  plus  réelle  Aussi  toute  formule 
est-elle  incomplète  (pp.  223-227),  et  il  semble  que  Newman  eût  été  assez 
disposé  à  regarder  la  dogmatique  comme  utile  seulement  aux  profes- 
seurs ;   la  formule  «  dans  son  expression  la  plus  correcte,  est  d'un 
trait  si  dur  et  si  arrêté  qu'elle  déconcerte  et  choque  parfois  ceux-là 
mêmes  qui,  sans  le  savoir,  n'ont  cessé  d'agir  et  de  prier  à  ses  lumières  » 
(p.  253).  Les  définitions  dogmatiques  furent  inutiles  aux   premiers 
temps  du  christianisme  et  s'introduisirent  seulement  quand  l'Eglise 
eut  à  se  débarrasser  des  hérétiques  (p.  250).  L'apologétique  du  .XVIII'î 
siècle,  qui  prétendait  être  purement  rationaliste,  lui  semblait  d'une 
faiblesse  déplorable  (p.  25G).  Cette  doctrine  le  conduisait  à  être  plein 
d'indulgences  pour  les  dévotions  populaires  ;  on  ne  peut  empêcher  la 
religion  des  masses  de  dégénérer  en  superstitions,  mais  il  ne  faut  pas 
oublier  que  la  théologie  a  souvent  commis  autant  de   fautes  que  la 
superstition  (pp.  246-248).  L'impossibilité  d'exprimer  le  réel  par  le 
discours  conduit  à  regarder  comme  mal  fondées  les  objections  que 
l'on  adresse  souvent  aux  formules  trinitaires;  une  synthèse  pleinement 
satisfaisante  pour  la  raison  est  impossible  (p.  hS  et  p.  24^2). 

On  a  souvent  reproché  à  des  philosophies  de  ce  genre  de  conduire  à 
tout  soumettre  au  sentiment.  Newman  les  défend  avec  vigueur  contre 
cette  critique  ;  le  sentiment  ne  rcsse  d'osciller  et  ne  s'impose  point 
^p.  112)  ;  la  conviction  est,  au  contraire,  à  ses  yeux  (juelque  chose  de 
tout  à  fait  inébranlable  et  d'absolu.  11  n'y  a  pas  de  degrés  dans  la 
conviction  (p.  49).  Ici  nous  retrouvons  le  vieux  protestant  :  la  grâce 
est  la  clef  de  voûte  de  l'édifice  de  Newman  et  la  grâce  est  accordée  à 
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celui  qui  la  demande  avec  de  bonnes  dispositions  de  i 
301).  Quand  on  a  bien  compris  celte  grande  place  donnée  à  la  gr&ce, 
on  se  rend  facilement  compte  du  râlequeNewman  accorde  â  la  sainteté 
de  l'apôtre  de  la  religion  ;  (-C'est  la  sainteté  revéluediin  corps  de  chair 
[que  les  hommes]  ne  sauraient  regarder  en  lace,  dout  ils  n'osent  sou 
tenir  l'aspect,  de  sorte  que  la  conduite  silencieuse  d'un  homme  vertueux 
lui  concilie  dans  le  cœur  de  tous  ceux  qui  le  conlempleat,  un  sen- 
timent qui  n'a  pas  sou  égal  dans  tous  ceux  que  lait  naître  la  ver- 
satile et  bavarde  raison  •  (p.  98).  Ce  sont  les  saints  qui  ont  le  dépôt 
de  l'Ecriture  'p.  101}. 

La  partie  la  moius  satisfaisante  de  celte  philosophie  est  celle  qui  a 
trait  au  passage  de  la  religion  naturelle  au  ofaristianisme,  la  première 
appelant  le  second,  chaque  lois  qu'elle  laisse  de  l'obscurité  ;  les 
attaches  seraient  si  nombreuses  que  Newman  écrit  :  a  On  peut  se 
demander  s'il  est  dans  l'Ecriture  quelque  doctrine  essentielle  qui  ae 
se  retrouve  dans  cette  révélation  morale  ii  (p.  3i!>).  Ici  un  historiée  de 
la  philosophie  moderne  ne  nianquerail  pas  de  se  demander  si  le  rapport 
conçu  par  Newman  ne  devrait  pas  être  renversé  ;  en  cflct,  la  religioii 
naturelle  parait  bien  être  un  produit  assez  récent  du  christianisme  et 
il  est,  dés  lors,  tout  naturel  qu'elle  présente  avec  lut  beaucoup  d'ana- 
logies.  Ce  qui  lui  manque,  c'est  la  réolUé  de  Dieu  et  ce  défaut  lui  vient 
de  ce  que  les  philosophes  ont  tiré  de  la  religion  traditionneUe  do 
pures  abstractions. 

J'appelle  toute  l'attention  sur  les  quelques  pages  consacrées  aux 
miracles  :  l'abbé  Brémond,  lait  à  ce  sujet,  une  remarque  tort  judicieuse 
â  la  page  318  ;  on  ne  sait  pas  toujours  bien  quelle  portée  Newiuau 
attribue  fi  certains  laits  rapportés  dans  la  tradition  comme  miraculeux- 
Le  passage  relatil  à  la  légende  de  la  Legio  fulininala  semble  même  faire 
croire  que  pour  lui  la  description  du  miracle,  ce  que  l'on  regarde 
ordinairement  comme  essentiel,  est  chose  fort  indillércnte  ;  on  pourrait 
même  se  demander  s'il  ne  serait  pas  disposé  à  regarder  les  récits 
hagiographiques  comme  des  morceaux  lyriques 

Je  n'ai  pu  donner  ainsi  qu'une  idée  fort  imparlaite  d'un  livre  dont 
l'intérêt  est  devenu  de  tout  premier  ordre  depuis  que  la  métaphysique 
de  M.  Bergson  occupe  une  place  prépondérante  dans  l'esprit  de  la  jeune 
génération.  Mais  je  no  puis  m'empécher  de  penser  que  les  écrivains 
catholiques  —  heureux  aujourd'hui  d'avoir  recours  à  Newman  po  r 
détendre  leur  Foi  —  devraient  se  rendre  compte  qu'en  entrant  sur  s 
terres  nouvelles  que  leur  ouvre  le  grand  docteur  anglican  converti,  s 
entrent  sur  un  domaine  fort  semblable  à  celui  sur  lequel  s'est  mue  a 
théologie  allemande  pendant  longtemps.  Il  se  pourrait  que  ce  voye  e 
leur  réservât  des  surprises;  certaines  hardiesses  d'une  nouvelle  ér     i 
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d'apologétique  ne  sont  pas  sans  cuaser  des  inquiétudes,  qui  me  scm* 
blent  assez  justifiées,  à  des  chefs  importants  de  la  hiérarchie. 

Georges  Sorel. 


De  Brogue.  ~  Les  fondements  intellectuels  de  la  foi  chrétienne  ; 

I    avec  préface  et  notes  par  Augustin  L argent.  In-18,  299  pp.  ;  Bloud, 
I    éditeur,  Paris,  1903. 

Ce  volume  est  la  reproduction,  d'après  la  sténographie,  de  huit  con- 
férences données  à  l'Institut  catholique  de  Paris  en  ltS93  ;  on  y  trouve 
I  la  fougue  habituelle  de  l'auteur,  sa  foi  ardente  et  la  marque  de  très 
vastes  lectures  ;  mais  il  est  probable  que  s'il  avait  revu  son  travail,  il 
aarait  examiné  de  plus  près  certains  détails.  L*abbé  de  Broglie  voit 
très  clairement  que  le  christianisme  est  londé  sur  la  préoccupation  de 
la  destinée  d*outre-tombe  et  que  cette  préoccupation  diminue  très 
sensiblement  aujourd'hui  ;  il  tente  une  esquisse  de  l'histoire  de  cette 
idée,  mais  il  ne  va  pas  au  fond  des  choses,  il  observe  que  les  anciens 
n'ont  eu  que  des  conceptions  vagues  et  vacillantes  sur  ce  point  (pp. 
%'SS)  ;  mais  ne  faudrait-il  pas  en  conclure  que  chez  les  anciens  ce 
problème  n'était  pas  très  sérieusement  posé  ?  Le  témoignage  de  la  con- 
science moderne  n*a  peut-être  pas  la  valeur  que  lui  attribue  l'abbé  de 
I  Broglie,  parce  que  ce  témoignage  semble  déterminé  pas  des  réminis- 
cences chrétiennes  ;  l'exemple  de  Joufifroy  me  semble  concluant  (p. 
9i)  ;  quant  aux  théories  de  Kant  sur  la  justice,  on  n'a  jamais  contesté 
qu'elles  fussent  d'origine  chrétienne.  L'abbé  de  Broglie  est,  à  bon 
droit,  effrayé  des  progrès  du  <x  matérialisme  populaire  «,  qu'il  explique 
parla  révolte  contre  une  trop  grande  connexité  qui  existait  entre  le 
pouvoir  et  l'Eglise  (pp.  74-75)  ;  il  espère  que  le  mouvement  anti- 
chrélieo  s'arrêtera  bientôt  ;  mais  tout  ce  que  nous  avons  vu  depuis  1893 
prouve  qu'il  s'était  gravement  trompé. 

Une  très  grosse  partie  des  arguments  apologétiques  de  l'auteur  est 
tirée  de  l'histoire  ;  je  ne  suis  pas  du  tout  certain  que  les  solutions  qu'il 
apporte  sur  le  monothéisme  juif  soient  exactes  ;  les  temps  antiques 
resteront  éternellement  obscurs  et  je  crois  que  l'Eglise  ferait  bien  de 
ne  plus  s'appuyer  sur  des  faits  aussi  difficiles  à  contrôler.  Je  suis  au 
contraire,  pleinement  d'accord  avec  lui  quand  il  signale  la  très  grande 
oriffînalité  du  christianisme.  11  revient  souvent  sur  cette  thèse  et  elle 
est  lussi  vraie  que  fondamentale.  Bien  que  les  origines  chrétiennes 
soie  it  fort  difficiles  à  débrouiller,  on  ne  s  aventure  pas  beaucoup  en 
affii  mant  que  la  nouvelle  religion  eut  à  subir  de  grandes  luttes  et 
qft(  Ile  exigea  beaucoup  de  sacrifices  (pp.  124-129).  Je  suis  encore  de 
son  îvis  quand  il  affirme  que  la  conception  de  la  Trinité  ne  provient 
pas  le  récole  d'Alexandre  (p.  180).  J'estime  qu'on  expliquera  d'ai'-«^ 


^ 


402  REVUE    GÉNÉRALE 


mieux  l'histoire  qu'on  marquera  mieux  qu'il  y  a  eu  un  commencement 
d'une  ère  nouvelle  ;  mais  peut-on  aller  au-delà  de  ce  que  disait  laine 
et  faire  autre  chose  que  de  constater  la  naissance  d'une  faculté  reli- 
gieuse nouvelle  ?  Pour  le  faire,  il  faut  reconnaître  franchement  que 
l'on  sort  de  l'histoire  et  qu'on  entre  dans  le  domaine  métaphysique. 

C'est  faute  de  reconnaître  ce  passage  que  les  auteurs  chrétiens  présen- 
tent si  souvent  leurs  thèses  apologétiques  sous  une  forme  peu  satisfai- 
sante et  qui  appelle  des  objections.  On  peut  faire  la  même  remarque, 
et  même  avec  plus  de  force,  à  propos  de  la  doctrine  du  témoignage  de 
l'Eglise.  La  thèse  que  le  Concile  du  Vatican  affirme  sur  la  valeur  de 
ce  témoignage  (p.  2o)  est  loin  d'être  évidente,  même  en  admettant  que 
les  faits  se  soient  produits,  comme  il  les  décrit.  L'abbé  de  Broglic 
paraît  également  embarrassé  devant  cette  autre  thèse  du  même  concile 
d'après  laquelle  l'homme  peut  connaître  le  Dieu  créateur  et  Seigneur  à 
l'aide  des  choses  créées  par  la  lumière  naturelle  de  la  raison  (p.  167). 
Je  crois  que  bien  peu  de  philosophes  seront  convaincus  par  la  théorie 
de  l'absolu  qui  est  esquissée  dans  la  septième  conférence  :  l'évolution- 
nisme  et  le  déterminisme  ne  laisseraient  subsister  aucun  principe  de 
raison  ;  le  panthéisme  et  l'évolutionnisme  ne  pourraient  cadrer  avec 
l'histoire  (pp.  194-195^. 

iMais  en  dépit  de  ces  faiblesses  métaphysiques,  la  livre  est  extrême- 
ment intéressant  et  utile  à  lire. 

Georges  Sorel. 

Lafargue  (Paul).  —  La  Charité  Chrétienne.   Inl8,    Bibliothèque  du 
Parti  Socialiste,  éditeur,  Paris,  1905. 

Cette  brochure  témoigne  d'une  documentation  très  fouillée  et  de  cette 
originalité  d'esprit  qui  empêchent  M.  Paul  Lafargue  de  se  satisfaire  des 
raisons  vulgaires  et  le  font  rechercher  aux  événements  sociaux  des 
causes  plus  profondes  et  plus  vraies  que  les  causes  simplement  appa- 
rentes ou  superficielles. 

Los  origines  de  la  Charité  Chrétienne  se  trouvent  dans  la  nécessité 
d'attirer  au  Dieu  nouveau  des  adeptes  bénévoles.  La  promesse  d'un 
paradis  extra-terrestre,  de  félicités  posthumes,  était  radicalement 
insuffisante  pour  recruter  des  fidèles  parmi  la  population  pauvre  et 
paresseuse  du  Bas-Empire.  A  ce  peuple  sceptique,  il  fallait  de  plus 
immédiates  réalisai  ions.  C'est  alors  que  les  premiers  évoques  offrirent 
à  leurs  adhérents  {)ain,  vin,  viande  et  fruits  à  discrétion,  en  échange 
du  baptême.  Les  conversions  en  masse  n'eurent  point  d'autres  raisons  : 
les  Romains  adoraient  ceux  qui  les  nourrissaient,  TEglise  gagnait  les 
cœurs  par  les  ventres.  Comment  se  procurait-elle  les  ressources  néces- 
*®^*  '^s  pour  donner  le  nécessaire  à  ses  fidèles  ?   «  Les  moines  dr  la 
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Haute  Egypte,  dit  M.  Paul  Lafargue,  n'étaient  pas  de  béats,  ivrognes 
et  crasseux  fainéants,  comme  ceux  du  Moyen-Age,  mais  de  rudes  et 
laborieux  agriculteurs  se  consacrant  à  la  culture  de  vastes  champs 
dont  ils  envoyaient  les  récoltes  aux  évoques  d'Alexandrie  sur  des 
Jbateaux  plats  qu'ils  construisaient  et  manœuvraient,  pour  être  distri- 
ées à  la  plèbe  christianisée  *.  De  plus,  l'Eglise  prélevait  sur  les 
iches  de  lourds  impôts  et  quand  les  riches  faisaient  la  sourde  oreille 
De  t  souscrivaient  »  pas  de  bon  gré,  on  les  «  imposait  »  de  force  et 
les  contraignait  à  vider  leur  escarcelle.  C'était  l'ofTrande  par  inti- 
idation.  «  Saint  Cyrille,  patriarche  d'Alexandrie,  fut  l'instigateur  et 
organisateur  de  la  terrible  émeute  qui  massacra  Hypathie  et  qui 
cendia  et  pilla  une  partie  de  la  ville  »  (p.  23).  L'Eglise  ne  se  contenta  f 

int  de  nourrir  ses  premiers  fidèles  ;  elle  leur  Ot  entrevoir  encore  la 
mise  totale  de  leurs  dettes.  M.   Lafargue  démontre  que  la  phrase 
tine  du  Pater  «  remitle  nobis  débita  ncstra  »  implore  du  Seigneur  la 
emûedes  dettes  (et  npn  le  pardon  des  offenses).  Ce  n'est  que  plus  tard, 
oglemps  après,  lorsque  des  riches,  des  créanciers,  adoptèrent  la  foi 
uvelle,  que  le  besoin  d'une  interprétation  conforme  aux  intérêts  de 
chrétiens,  se  fit  impérieusement  sentir  :  alors  les  prélats,  altérant 
sens  des  mots,  déclarèrent  que  débita  signifiait  péchés  et  qu'il  impor- 
it  que  les  débiteurs  payassent  leur  dettes,  toutes  leurs  dettes  !  Les 
éanciers  se  rassurèrent.  N'est-elie  pas  piquante  et  suggestive,  l'his- 
ire  des  interprétations  de  débita,  à  l'usage  des  pauvres  et  des  riches  ? 
pendant  la  nouvelle  religion  s'étend,  se  fortlGe  :  plus  n'est  besoin 
nourrir  les  fidèles  pour  les  garder  croyants  :  les  distributions  de 
ivres  cessent.  Mais  elles  reprennent  bientôt,  car  des  raisons  très 
tiques  les  nécessitent.  Les  couvents  du  Moyeu-Age,  enrichis  par 
dons  et  des  legs,  par  le  produit  d'une  mendicité  intensive,  regor- 
leaient  d*or,  d'argent  et  aussi  de  provisions  comestibles.  La  rareté  et 
insécurité  des  voies  de  communication  empêchaient  la  vente  de  ces 
oduits  que  la  communauté  n'arrivait  point,   en  dépit  du  proverbial 
tit  monastique,  à  dévorer  seule.  Eu  les  distribuant  au  peuple,  les 
ines  se  débarrassaient  de  biens  encombrants  et  inutilisables  et 
assuraient  parmi  leurs  obligés   des  amis  et  alliés  tout  prêts  à  les 
erdans  leurs  luttes  si  fréquentes  contre  les  convoitises  du  roi  et  des 
blés.  Mais  «  dès  que  les  routes  se  multiplièrent  et  devinrent  assez 
res  pour  que  le  commerce  se  développât,  les  églises  et  les  couvents 
eudirent  le  surplus  des  produits  agricoles  qu'ils  récollaient  ou  qu'ils 
pcevaieut  sous  forme  de  dîmes  et  de  redevances  ».  Les  pauvres  firent 
leur  deuil  des  générosités  ecclésiastiques  ;  les  moines  se  lirent  commer- 
fants  en  attendant  que  la  Révolution,  proclamant  la  liberté  sans  cou- 
trôlc  >  la  production,  leur  permit  de  devenir  des  industriels,  fabricants 


iV^' 


■  •».. 


V 

». 

-A 


404 


1 


REVUE  GENERALE 


d'alcools,  de  chocolat  et  de  produits  pharmaceutiques  que  nous  savonfl 
Pour  la  bourgeoisie,  la  Charité  est  devenue  le  paravent  protecteur  qi^ 
permet  de  perpétuer,  tranquillement  et  sans  remords,  toutes  les  expiai 
tations,  toutes  les  spoliations  dont  est  faite  la  vie  quotidienne  de  tao^ 
de  gens  honorables.  Le  grand  fabricant  céramiste,  dont  les  ouvrièrd 
contractent  la  tuberculose  dans  la  proportion  de  soixante  pour  cei 
se  croit  irréprochable  quand  il  a  donné  cinquante  francs  au  bu 
de  bienfaisance.  Et  le  grand  raflineur  attend  des  éloges  quand  il 
donné  des  mitaines  à  ses  ouvrières  dont  les  mains  ont  été  ébouill 
tées,  décharnées  ou  broyées  à  son  service.  La  charité  est  une  bon 
atïaire  commerciale.  Après  la  mort  du  charitable,  le  Bon  Dieu,  qui 
tenu  à  jour  le  compte  de  ses  libéralités,  les  lui  rembourse  avec  intj 
rôts  composés.  «  Qui  donne  aux  pauvres,  prête  à  Dieu  }». 


Donnez,  méchants,  Diea  vous  pardonne, 
Donnez,  ù  bons  !  Dieu  vous  bénit, 


] 


a  dit  le  plus  sonore  de  nos  poètes,  dont  la  philosophie  de  concierge 
de  dame  de  comptoir  sentimentale  trouvait  dans  la  charité  Tidéi 
satisfaction,  le  but  suprême  qui  enlevait  le  pardon  et  la  bénédicti 
d'un  Dieu,  décidément  facile  à  contenter.  1^  Charité  Chrétieune 
ainsi  devenue  une  sorte  de  Mutualité  post-morUm  qui  rapporte  à  j 
adhérents,  au  tombeau,  d'enviables  bénéfices. 
En  ce  monde  même,  elle  ne  leur  en  refuse  pas  non  plus. 

LÉON   BONNEFF. 

Allard  (Paul).  —  Dix  leçons  sur  le  martyre.   In-12  ;  xxxi-373  p| 

3  fr.  50  ;  Lecoffre,  éditeur,  Paris,  1906. 

Ces  dix  conférences,  prononcées  à  l'Institut  catholique   de    Pai 
résument  tous  les   travaux  antérieurs  de  M.  P.  Allard.  qui   est, 
France,  le  principal  spécialiste  de  l'histoire    des  hautes  antiquU 
chrétiennes.  J'avoue  que  je  ne  suis  pas,  du  tout,  convaincu  qu'il 
possible  d'écrire  une  histoire  des  persécutions  ;  je  crois  que,   plus 
approfondira  la  question,  plus  on  reconnaîtra  qu'on  manque  de 
pour  faire  un  tel  travail  ;  je  serais  donc  disposé  à  mettre  beaucoup 
points  d'interrogation  en  marge  de   ce  volume.  Et  cependant  il 
reconnaître  que  peu  de  sujets  sont  plus  intéressants  :  si  on  ne  Iroi 
pas,  dans  ces  recherches,  beaucoup  de  choses  sur  les   martyrs, 
en  découvre  énormément  sur  l'antiquité  romaine. 

M.  Allard  persiste  à  maintenir  une  thèse  qui  me  parait  insouteoj 
et  contre  laquelle  s'est  élevé  M.  Harnack,  celle  du  grand  nombre 
martyrs.  Je  ne  puis  arriver  à  comprendre  la   passion  que  les  cal 
liques  apportent  dans  l'examen   de  ce   problème,  d'autant   qi"" 
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irtjrologes  De  donnant  que  très  peu  de  noms  pour  les  deux  pre- 
ïrs  siècles»  la  liturgie  ne  se  trouve  pas  intéressée  à  défendre  la 
^se  du  grand  nombre  des  martyrs. 
IJeoe  vois  pas  non  plus  quel  grand  intérêt  pousse  tant  d'écrivains 
itboliques  à  vouloir  qu'il  y  ait  eu  une  loi  condamnant  les  chrétiens 
m  leur  seule  profession  de  christianisme.  Que  Néron  ait  rendu  un 
lit  portant  :  «  Christiani  non  sint  »  et  que  Tertullien  Tait  mentionné 
is  le  nom  de  institutum  neronianum  (p.  87),  c'est  ce  qui  est  impos- 
>le.  Quant  au  rescrit  de  Trajan,  je  ne  puis  en  découvrir  l'application 
hns  aucune  circonstance,  contrairement  à  l'opinion  de  l'auteur  (p.90)  ; 
In'a  été  cité  que  par  Tertullien  et  celui-ci  n'avait  point  sous  les 
IX  le  texte  actuel.  C'est  pourquoi  je  n'hésite  pas  à  me  ranger  parmi 
moutonsqm  suivent  l'opinion  de  Mommsen  sur  les  bases  juridiques 
persécutions.  Je  ne  puis  me  rendre  compte  des  procédés  qui  per- 
ïttent  d'affirmer  l'authenticité  des  récits  de  martyre;  il  faudrait, 
ir  pouvoir  le  faire,  posséder  des  documents  certains,  qui  donne 
ient  les  styles  des  chancelleries  romaines  ;  or  nous  ne  possédons 
'ao  seul  de  ces  documents,  c'est  celui  qu'on  lit  aux  actes  de  saint 
)rien  ;  si  on  le  prend  pour  type,  il  faut  rejeter  les  fameux  actes 
lllitains  :  la  sentence  ne  peut  pas  avoir  été  ^ue  comme  le  rapportent 
actes  (p.  261),  sans  compter  que  toute  l'audience  est  peu  compa- 
re avec  le  style  de  la  chancellerie  d'Afrique,  que  donnent  les  actes 
saint  Cyprien. 

Il  résulterait  de  là  qu'il  faut  se  contenter  de  chercher  à  démêler 
niques  traits  généraux  sur  la  vio  chrétienne,  au  milieu  de  laquelle  le 
irlyre  apparaissait  comme  une  exception.  Le  livre  de  M.  Allard  ren- 
ie un  très  grand  nombre  d'excellents  renseignements  que  l'on 
mitera  avec  profit,  bien  qu'il  ait,  peut  être,  un  peu  trop  mêlé  les 
[ues. 

fn  point  est  aujourd'hui  parfaitement  acquis  à  l'histoire  :  le  chris- 

lisme  a  eu  dès  l'origine  beaucoup  d'adhérents  dans  la  haute  société  ; 

iteur  revient  plusieurs  fois  sur  ce  sujet  et   il   renverse   bien  d'an- 

ines  opinions   reçues.    11   devient   très   certain    aujourd'hui    non 

ilement  qu'il  y  avait  beaucoup  de  chrétiens  dans  les  classes  riches, 

lis  encore  que  les  fidèles  trouvaient  moyen  de  s'arranger  assez  faci- 

lent  avec  les  obligations  de  la   vie  civile,   si   mêlée  de    paganisme 

199,  p.  206).  On  est  amené  à  se  poser  à  ce  sujet  plusieurs  questions 

le  les  auteurs  n'ont  pas  résolues  :  1"   Pourquoi  certains  empereurs 

li  avaient  commencé  par  protéger  les  chrétiens,  devinrent-ils  d'ar- 

its  persécuteurs  ?  2"  Quelles  raisons  attiraient  vers  la  religion  nou 

le  tant  de  gens  riches  ?  3*  Comment  se  fait-il  que  le  gouvernement 

r-»  ait  montré  tant  de  tolérance  pour  le  culte  de  Mithra  et  souvent 
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persécuté  le  christianisme  ?  M.  AUard  parait  fort  embarrassé  devant 
ces  problèmes  que  soulève  la  propagation  du  christianisme  et  je  crois 
que  personne  n'a  encore  rien  dit  qui  permette  de  les  résoudre.  Deux 
classes  qui  auraient  dû,  semble-t-il,  rester  particulièrement  rebelles 
au  christianisme»  celles  des  lettrés  et  des  soldats,  lui  ont  été,  au  con* 
traire,  très  largement  ouvertes  (pp.  180-182). 

Pourquoi,  se  demande  M.  ÂUard,  les  chrétiens  n'ont-il  pas  formé  un 
parti  capable  de  résister  aux  persécuteurs  (p.  185)  ?  Je  me  demande 
si  l'on  a  le  droit  de  répondre,  aussi  nettement  que  fait  notre  auteur  : 
qu'ils  ne  l'ont  pas  fait  parce  que  Jésus  les  avait  envoyés  comme  des 
brebis  au  milieu  des  loups.  11  faut  bien  s'entendre  sur  la  valeur  des 
mots  :  il  n'y  avait  point,  dans  l'antiquité,  de  partis  analogues  aux 
nôtres  ;  mais  il  y  avait  des  partis  municipaux,  et  il  est  impossible  de  ne 
pas  admettre  que  les  chrétiens,  dans  certaines  villes,  étaient  fort  mêlés 
à  ces  partis.  L'armée  fut  épurée  sous  Dioclétien.  parce  que  Galère  crairi 
gnait  la  formation  d'un  parti  qui  lui  fût  hostile.  En  Egypte,  M.  Ame-; 
lineau  me  semble  avoir  prouvé  que  la  conversion  au  christianisme  fui 
un  acte  d'enrôlement  dans  le  parti  national,  ennemi  de  Dioclétien  : 
j'estime  aussi  que  M.  Amelineau  a  raison  contre  M.  AUard  quandj 
il  considère  les  campagnes  de  l'Egypte  comme  ayant  été  étrangères  a 
christianisme  avant  la  dernière  persécution.  —  La  grande  persécutioi 
qui  éclata  en  Perse  au  quatrième  siècle,  fut  surtout  motivée  par 
défiance  que  les  rois  avaient  conçue  au  sujet  des  relations  de  leu 
sujets  chrétiens  avec  les  sujets  de  l'Empire  (p.  fA)  ;  quoique  M.  Alla 
ne  le  dise  pas,  cette  défiance  était  assez,  justifiée,  comme  le  prouve 
cinquième  Démonstration  d'Afraat.  —  Il  ne  me  paraît  donc  nulleme 
vraisemblable  que  les  clirétiens  soient  demeurés,  toujours  et  partoui 
étrangers  aux  querelles  politiques  du  temps.  L'allure  de  la  persécu^ 
tion  de  Galère  a  bien  celle  d'une  proscription  de  révoltés  ou  de  geni 
qui  sont  sur  le  point  de  se  révolter. 

Le  chapitre  intitulé  :  «  Le  témoignage  dos  martyrs.  La  valeur  de  c\ 
témoignage  »  est  traité  en  dehors  des  conditions  historiques  ;  l'hi 
torien  n'a  pas  à  examiner  ce  que  vaut  théologiquement  le  témoigna 
des  martyrs  mais  seulement  quelles  idées  suggéraient  aux  Romains 
les  scènes  sanglantes  des  persécutions  :  c'est  là  un  problème  exlr 
mement  diftlcilc  ;  Renan  Ta  abordé  ;  mais  je  ne  crois  pas  qu'*'  l'aï 
résolu.  Les  anciens  apologistes  disent  que  les  persécutions  ,  ropa* 
gcaient  la  foi  :  il  est  fort  singulier,  d'autre  part,  que  les  écr  raios 
païens  aient  parlé  des  martyrs  avec  un  certain  dédain  (pp.  33J  '335). 

Je  termine  ce  trop  court  exposé  d'un  livre  si  important  par  qu  Ique^ 
observations  de  détail.  Je  crois  comprendre  que  M.  Ailard  a  n  lonrf 
à  la  légende  de  saint  Hippolyte  traîné   par  des   chevaux,  qu'"*  avait 
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reçue,  si  malheureusement,  dans  son  Histoire  des  persécutions,  car  je 

De  vois  pas  mentionné  cet  épisode  au  chapitre  des  supplices.  —  Je  ne 

sais  si  j'exagère  la  portée  de  l'incident  relatif  aux  costumes  dans   les 

actes  de  sainte  Perpétue,  mais  il  me  paraît  montrer   que  parfois  les 

chrétiens  se  dévouaient  librement  aux  lions,  en  témoignage  du   Christ 

fp.  293).  —  La  condamnation  des  vierges  au  lupanar  reste  toujours  un 

des  gros  problèmes  des  persécutions  (pp.   220-221)  ;  je  regarde  cette 

question  comme  Tune  de  celles  dont  la  solution  importerait   le  plus 

pour  connaître  l'allure  du  gouvernement  romain.  —  Je  signale  à  M. 

Âllard  que  les  colonnes  qui   pleurent  (p.  345)  se  retrouvent  dans  le 

Talmud  de  Jérusalem  à  propos  de  la  mort  d'un  rabbin  (trad    franc. 

Tome  Xl,p.208).—  Je  suis  étonné  de  lire  à  la  page  163  la  vieille  histoire 

du  crucifié  à  tète  d'âne  ;  car  depuis  l'étude  des  lames  de  plomb  de   la 

vigne  Marini,  il  semble  difficile  de  ne  pas  voir  dans  le  dieu    d'Alexa- 

mène  le  dieu  Se  th. 

Georges  Sorel. 


Piolet  (J.  B.)etVAi>OT  (Ch  ).— La  Religion  catholique  en  Chine. ln-16, 

64  pp.;  0  fr.  60.  Dloud,  éditeur.  Paris,  1905. 

Cet  ouvrage  ne  renferme  guère  qu'une  statistique  du  catholicisme 
chinois  ;  il  y  aurait  860  mille  catholiques  sur  une  population  de 
oOi)  millions  d'habitants;  mais  ces  chifires  ne  peuvent  douner  qu'une 
idée  assez  imparfaite  de  l'influence  des  missionnaires,  parce  que 
ceux-ci  sont  souvent  cantonnés  sur  des  régions  assez  étroites  ;  ainsi 
leThibet  compte  2.000  catholiques  et  il  n'y  a  de  mission  que  sur  les 
frontières.  11  faudrait  pouvoir  se  rendre  compte  de  la  proportion  de 
convertis  par  rapport  à  la  population  touchée  effectivement  par  la 
prédication  :  mais  cela  est  fort  difficile.  Dans  certaines  régions  il  sem- 
ble que  le  catholicisme  ne  rayonne  point  autour  de  villages  où  il 
existe  d'ancienne  date;  ainsi  les  Dominicains  espagnols  de  Fo-kein  ont 
à  peu  près  le  même  nombre  de  fidèles  qu'en  1840.  Les  prêtres  français 
occupent  une  place  énorme,  puisqu'ils  auraient  sous  leur  direction 
plus  de  600  mille  chrétiens  dans  un  territoire  peuplé  de  296  millions 
de  Chinois. 

Un  tel  sujet  ne  saurait  être  embrassé  d'un  coup  d'œil  d'cn.sem- 
b^*»-  cependant  on  aurait  été  bien  aise  de  savoir  pourquoi  les  mission- 
n  îs  ne  croient  pas  pouvoir  compter  jamais  sur  plus  de  trois  ans  de 
On  ne  voit  pas  très  bien  quel  intérêt   peuvent  avoir  les  manda- 

à  susciter  des  émeutes  qui  finissent  par  leur  coûter  cher  ;  il   est 

que  la  logique  des  Orientaux  est  si  étrange  ! 

Pierre  Salle v. 
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VoGT  (André).  —  Le  catholicisme  au  Japon.  In.-16;  64  pp.;  0  fr.  60 
Bloud,  éditeur.  Paris,  1905. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  beaucoup  de  sujets  offrant  plus  d'intérêt 
pour  le  philosophe  qu'une  histoire  du  catholicisme  au  Japon  ;  malheu- 
reusement on  ne  possède  pas  encore  les  éléments  nécessaires  pour 
approfondir  les  parties  les  plus  importantes  d'un  tel  programme.  Saint 
François  Xavier  commença  à  prêcher  en  1549;  quarante  ans  plus  tard 
il  y  a  200.000  chrétiens,  et  au  commencement  du  XVir  siècle  dix 
huit  cent  mille.  Des  persécutions  avaient  commencé  en  1597  et  elles 
devinrent  terribles  à  partir  de  1013  ;  le  catholicisme  disparut  à  peu 
près  totalement  ;  des  groupes  de  villageois,  restés  sans  prêtres,  conser- 
vèrent cependant  leur  religion  et  vers  1860  les  missionnaires  les  retrou- 
vèrent ;  ^  sur  les  mystères  de  la  religion,  ils  en  savaient  autant  que  les 
paysans  de  France  de  moyenne  instruction  »  (p.  41);  c'est  là  un  des 
phénomènes  les  plus  curieux  de  l'histoire.  A  partir  de  1872  la  liberté 
religieuse  existe  au  Japon  ;  il  y  avait  alors  15.000  fidèles  et  il  y  en  a 
maintenant  58.000.  L'auteur  a  la  plus  grande  confiance  dans  lavenir. 

11  n'est  pas  facile  d  expliquer  pourquoi  au  XV1«  siècle,  il  y  eut  tant 
de  conversions  et  pourquoi  la  propagande  catholique  est  aujourd'hui 
assez  faible  ;  l'auteur  fait  ressortir  la  difficulté  de  vaincre  les  traditions 
nationales  et  il  ne  manque  pas  de  voyageurs  pour  estimer  que  cet  esprit 
national  constitue  un  obstacle  à  peu  près  insurmontable  pour  le  chris- 
tianisme. Quand  on  pense  à  la  passion  que  tous  les  journaux  catholiques 
ont  manifestée  pendant  la  guerre  récente,  au  désir  ardent  qu'ils  avaient 
de  voir  les  Japonais  succomber,  on  se  prend  à  penser  que  l'orgueil 
patriotique  était  regardé  par  eux  comme  le  plus  grand  danger  ;  ils 
escomptaient  la  défaite  des  jaunes  dans  l'espoir  que  le  prestige  des 
religions  européennes  en  aurait  été  augmenté.  U  serait  très  utile  d'étu- 
dier à  fond  celte  question,  car  il  semble  bien  que,  dans  tous  les  pays 
où  des  sentiments  de  ce  genre  ont  été  très  dominants,  le  christianisme 
a  eu  beaucoup  de  peine  à  conquérir  les  âmes  ;  il  est  très  probable  qu'au 
XV1«  siècle  alors  que  le  pays  était  sous  le  régime  féodal,  les  conver- 
sions étaient  moins  entravées  par  l'esprit  national  qu'elles  ne  le  sont 

aujourd'hui. 

Pierre  Sallev. 
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HISTOIRE  DES   RELIGIONS.    ETHNOGRAPHIE.   FOLK-LORE. 

SoaÉTÉ  Préhistorique  de  France.  —  Manuel  de  Recherches  Préhis- 
toriques. Petit  iii-8,  332  pp.,  avec  205  ûg.  et  4  tableaux  hors  texte  ; 
8fr.  Schleicher  frères,  (éditeurs.  Paris,  1906. 

De  plus  en  plus  tous  ceux  qui,  s'adonnant  spécialement  à  des  enquè-  | 

les  directes,  ont  acquis  quelque  expérience  dans  la  recherche  du  docu- 
ment, la  mettent  à  la  portée  de  cette  partie  du  public  qu  autrefois  on 
nommait  les  amateurs,  par  une  classification  trop  mesquine  des  apti- 
tudes et  des  activités. 

De  là,  ces  années  dernières,  la  publication  de  questionnaires  détaillés 
portant  sur  les  études  ethnographiques  et  sociologiques  ;  de  là  la 
publication  de  vade-mecums  comme  VAnleitung  su  wmenschafllkhen 
Beobachtungen  aufReisen  ou  les  Noies  and  Queries  de  l'Institut  Anthro- 
pologique de  Londres. 

Au  fur  et  à  mesure  du  progrès  des  diverses  sciences  de  l'homme, 
une  division  du  travail  s'impose  :  aux  manuels  et  aux  questionnaires 
généraux  succèdent  maintenant  des  travaux  qui  n'ont  pour  objet  que 
lune  ou  l'autre  fraction  de  ces  sciences.  C'est  ainsi  que  des  question- 
Daires  ethnographiques  spéciaux  sont  en  cours  de  publication  en  Bel- 
gique ;  c'est  ainsi,  encore,  que  M.  de  Morgan  publie  dans  la  Revue  des 
Idées  (août  et  octobre)  des  fragments  de  son  manuel  des  Recherches 
Archéologiques  {leur  but  et  leurs  procédés)  ;  c'est  ainsi,  enfin,  que  la 
Société  Préhistorique  de  France,  de  création  récente  et  qui  publie  un 
bon  recueil  mensuel  (UHomme  PréhUtorique)  donne  à  quiconque 
s'intéresse  déjà  ou  peut  être  conduit  par  le  hasard  à  s'intéresser  acti- 
vement à  la  préhistoire,  le  moyen,  par  son  Manuel,  de  perdre  le  moins 
de  temps  possible  en  tâtonnements 'et  de  faire  dès  les  débuts  du 
travail  vraiment  utile. 

Il  est  difficile  d'analyser  une  publication  de  ce  genre  puisque  c'est 
en  réalité  une  juxtaposition  de  recettes,  de  procédés  et  do  conseils 
pratiques,  présentés  avec  toute  la  minutie  désirable.  11  y  a  bien  des 
manières  de  faire  des  fouilles,  de  récolter  des  objets  et  de  constituer 
une  collection.  Il  y  a  la  collection  d'amateur  et  la  collection  scientifi- 
que :  et  si  déjà  les  principes  de  celle-ci  sont  difficiles  à  établir  tant 
qu'il  ne  s'agit  que  de  monnaies,  d'estampes  ou  d'objets  usuels,  à  plus 
forte  raison  le  sont-ils  lorsque  les  objets  à  classer  et  à  identifier  pro- 
viennent de  fouilles  et  consistent  en  cailloux  diversement  taillés,  en 


VoGT  (André).  —  Le  calhollctsme  au  Japon,  la- 16;  64  pp.;0lr.60 
Bloud,  éditeur.  Paris,  1905. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  beaucoup  de  sujets  ofirant  plus  dinlérèl 
pour  ie  philosoplic  qu'une  histoire  du  catholicisme  au  Japon  ;  malbeu- 
reuaement  on  ne  possède  pas  encore  les  élémenls  nécessaires  pour 
approfondir  les  parties  les  plus  importantes  d'un  tel  programme.  Saint 
François  Xavier  commença  à  prêcher  en  1S49  ;  quarante  ans  plus  lard 
il  y  a  200,000  chrélicns,  et  au  commencement  du  XVII'  siècle  dix 
huit  cent  mille.  Des  persécutions  avaient  commencé  en  1591  et  elles 
devinrent  terribles  à  partir  de  l(il3  ;  le  catholicisme  disparut  à  peu 


DE  î:= 


uni     —"■."—::-- 


:  --1 


^     i  ~ 


HISTOIRE  DE?  RELIG»  ^^^     ZTE^  ••^-^^=v'       ~^- 

SoaÉTÉ  Préhistorique  de  Fi.*^3.  —  %■§ 
toriques.  Petit  in-8,  332  pi-  p^-  ::?     — 

8  fr.  Sc/ileic/ier /r(^-«.  f*^  îeiir*i  ^-ît-      * 

De  plus  en  plus  tous  wux  eu.  f  r-  .. 

tps  directes,  ont  acquis  qo^-hm^  '^z.-.rr '*'î:i 

ment,  la  mettent  à  la  porî*^  ô*  --t:-  î-^' 

Dommail  les  amateurs,  par  un*:  r^r?.  -i 

tudes  et  des  activités. 
De  là,  ces  années  dernière*?  a  î-j    -_-.  ■• 

portant  sur  les  études  etiiDic-^r  _    l-* 

publication  de  vade-m^cum:  -ijn::!*- 

Machtungen  aufRtmik  ol  ir-  '  .'   _-.. 

Pologique  de  Londres. 
Au  fur  et  à  mesure  do  iriçr-^-  j-    : 

une  division  du  travail  «^  .n;i—     c      - 

^néraux  succèdent  maim'.^MkiW  -^   r-  •• 

lune  ou  l'autre  fraction  o^  r*-*  *-:*-;*-* 
naires  ethnographiques  fij#--„*.rtL:  r  a  - 
Rique  ;  c'est  ainsi,  encart  ni/*  1.    «^   .  - 
iiîfeeg  (août  et  octobre    dt*  rr«rîi-; 
Archéologiques  (leur  bui  »r.  fi;-     *-    - 
Société  Préhistorique  de  f  mir*   .•   -- 
î>on  recueil   mensuel     IB^mi-*-   • 
Intéresse  déjà  ou  peuî  ^\^  *-.».        ,^ 
[dément  à  la  nréhisloîre.  i*  in"-.-     ,.    , 
le  lemr 

ivail 

lle^ 
r 

ili 


•  '1 
■  * 


IS 


ns  et 

nnep. 
■s,  1905. 

rééditer. 

iques  chez 

il   a  le  tort 

■  us,  il  n'en  est 

ion  peut  encore 

.11    des  croyances 

.  (Mirant  des  progrès 

(•(jllaboraleur  A.  van 

>iiljslantiel. 

\  piiotiser  par  l'antiquité 

iiialogues,  germaniques  ou 

.1  faut,  si  l'on  veut  vraiment 

iiiios  anciennes,  renverser  les 

s  actuels,  les  descriptions  et 

pliories  représentées  sur  les 


•  1 


^10  REVUE  GÉNÉRALE 


fragments  d'objets  en  métal  ou  de  squelettes.  Il  faut,  à  qui  veut  classer 
et  disposer  des  collections  pour  l'usage  scientifique,  des  qualités  de 
probité  et  de  minutie  qui  sans  doute  s'acquièrent,  mais  certes  avec 
quelque  elîort. 

Pour  tout  ce  qui  est  conseils  pratiques,  le  Manuel  de  la  Société  Pré 
historique  est  de  premier  ordre  :  c'est  le  résultat  de  la  collaboration 
de  plusieurs  spécialistes  (MM.  E.  Rivière,  A.  de  Mortiilet,  Fourdrignier, 
etc.)  qui  n'ont  épargné  ni  leur  peine  ni  leur  talent.  Mais  il  ne  suffit 
pas  de  découvrir,  de  nettoyer  et  de  conserver  :  il  faut  classer.  Et  c'est 
ici  que,  par  la  force  même  des  choses,  les  auteurs  du  Manuel  se  voient 
contraints  d'abandonner  la  pratique  pour  la  théorie.  <(  Nous  croyons 
utile,  disent-ils,  de  donner  ici  quelques- unes  des  principales  classifi- 
cations préhistoriques  connues,  de  façon  à  permettre  aux  préhistoriens, 
appelés  à  faire  des  recherches  bibliographiques,  de  pouvoir  suivre  les 
différents  auteurs.  )) 

Et  successivement  nous  sont  données,  sous  forme  de  tableaux  :  la 

classification  des  sédiments  formés  dans  les  cavernes  pendant  l'âge  du 

renne,  d'Ed.  Piette,  les  classifications  de  Brocq,  de  Lartet,de  Piette,  de 

Salmon  ;   le  tableau  de  synchronisme  des   terrains  quaternaires  de 

Marcellin  Boule,  la  classification  de  Rutot  et  celle  de  G.  de  xMorlillel. 

C'est  celle-ci  qui  est  préférée  :  non  pas  que  cela  soit  dit  expressément  ; 

mais  ((  comme  suite  à  la  classification  de  G.  de  Mortiilet  nous  donnons 

de  nombreux  dessins  caractéristiques  des  diverses  époques  de  façon 

; .  à  guider  le  fouilleur  novice  au  cours  de  ses  études  »  ;  et  près  de  30  pages 

f:  sont  consacrées  à  ces  dessins  et  à  leur  explication.   11  est  cependant 

;  nécessaire  d'avertir  que  cette  classification  est  loin  d'être  à  l'abri  de 

toute  objection  et  ne  doit  jamais  être  considérée  par  les  «  novices  » 
^  que  comme  d'un  provisoire  assez  court. 

f  Comme  lacune  grave  on  peut  citer  le  défaut  de  conseils  précis  pour  la 

découverte  des  gravures  et  peintures  sur  les  parois  des  grottes  et  caver- 
nes. Prenant  texte  des  nombreuses  découvertes  de  ce  genre  faites  ces 
années  dernières  par  E.  Rivière  (le  seul  qui  soit  nommé),  par  Capitan  et 
l'abbé  Breuil  (qui  ne  font  partie  ni  l'un  ni  l'autre  de  la  Société  Préhisto- 
rique) etc.,  les  auteurs  se  contentent  dédire  qu'il  est  «  nécessaire  aujour- 
d'hui :  1*  de  recommander  tout  spécialement  aux  préhistoriens,  explo- 
rateurs de  cavernes  et  abris  sous  roches  d'examiner  avec  le  plus  grand 
soin  les  parois  rocheuses  du  gisement  où  ils  ont  entrepris  des  foui'  2S». 
Or,  cet  examen  n'est  point  si  commode;  la  preuve  c'est  que  des  dir  ines 
de  préhistoriens,  français  et  étrangers,  avaient,  quelques-uns  L  plu- 
sieurs reprises,  visité  les  cavernes  à  peintures  sans  voir  celle  »-ci, 
malgré  la  variété  des  procédés  d'éclairage.  11  eût  donc  été  ut*  î  de 
donner  quelques  indications,  de  dire  par  exemple  qu'il  faut  ave     une 
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lampe  à  réflecteur,  et  se  placer  contre  la  paroi  à  examiner,  de  manière 
à  la  friser  ;  mouvoir  la  source  de  lumière  de  façon  à  produire  des  jeux 
d'ombre  ;  ne  pas  oublier  que  l'accumulation  de  détritus  naturels  et 
artificiels  sur  le  fond  de  la  caverne  peut  avoir  enterré  une  partie 
considérable  des  peintures,  de  sorte  que  celles-ci,  très  souvent  de 
dimensions  considérables,  n'apparaissent  dans  leur  vraie  valeur,  aux 
yeux  de  l'observateur,  qu'après  déblayage  du  fond,  etc.  | 

On  aurait  aimé  aussi,  pour  certains  chapitres,  une  exposition  plus 
Dette  et  parfois  plus  correcte.  On  lit  par  exemple  p.  199  :  «  Alors, 
comme  le  sol  agraire  [des  plaines  de  Champagne]  n'a  qu'une  épaisseur 
très  faible,  reposant  sur  une  couche  profonde  de  craie,  quand  une 
excavation  était  faite,  les  recherches  furent  facilitées  et  c'est  ainsi  que 
bien  des  sépultures  furent  reconnues  ».  Tout  ce  chapitre  est  ainsi 
rédigé. 

Entin,  le  livre  étant  le  résultat  d'une  collaboration,  on  ne  voit  pas 
bien  pourquoi  chacun  des  collaborateurs  n'a  pas,  en  signant,  pris  la 
responsabilité  des  pages  qui  sont  de  lui. 

Mais  ce  sont  là  minces  défauts  en  comparaison  de  l'utilité  pratique  jj 

I  • 

réelle  de  ce  Manuel  qui  attirera,  il  faut  l'espérer,  de  nouveaux  adeptes 
à  la  Préhistoire,  née  chez  nous  mais  où,  si  l'on  n'y  prend  garde,  nous 
risquons  de  bientôt  perdre  notre  rang,  naguère  encore  le  premier. 

Arnold  van  Gennep. 

DuLAURE  (J.  A.).  —  Des  divinités  génératrices  chez  les  anciens  et 
les  modernes,  avec  un  chapitre  complémentaire  par  A.  van  Gennep. 
ln-18  ;  338  pp.  ;  3  fr.  50  ;  Société  du  Mercure  de  France,  Paris,  1905. 

L'ouvrage  de  Dulaure,  publié  en  1805,  était  intéressant  à  rééditer. 
Car  il  y  a  rassemblé  une  foule  de  notions  sur  les  rites  phalliques  chez 
les  différents  peuples  ;  c'est  l'œuvre  d'un  orudit,  et,  s'il  a  le  tort 
de  rattacher  tous  ces  rites  à  un  culte  primitif  du  phallus,  il  n'en  est 
pas  moins  vrai  que,  telle  quelle,  cette  vaste  compilation  peut  encore 
rendre  service  à  tous  ceux  qu'intéresse  l'évolution  des  croyances 
humaines.  Mais  il  était  bon  de  mettre  l'ouvrage  au  courant  des  progrès 
de  la  science  et  c'est  ce  dont  s'est  chargé  notre  collaborateur  A.  van 
Gennep,  dans  un  chapitre  complémentaire  très  substantiel. 

laure  et  ses  continuateurs  se  laissent  hypnotiser  par  l'antiquité 
gr  j-romaine  et  ne  voient  dans  les  faits  analogues,  germaniques  ou 
sli  es,  qtfe  des  survivances  de  celle  ci.  11  faut,  si  l'on  veut  vraiment 
w  prendre  les  croyances  et  les  coutumes  anciennes,  renverser  les 
te  es.  11  faut  partir  des  demi-civilisés  actuels,  les  descriptions  et 
!«    ^lerprétations  étant  alors  contrôlables. 

là  ce  point  de  vue  que  les  phallophories  représentées  sur  les 
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manuscrits  mexicains,  et  les  processions  phallophoriques  encore  en 
usage  chez  les  Indiens  Pueblos  du  Texas  et  du  Nouveau-Mexique 
sont  intéressantes.  Elles  nous  montrent  que  ces  cérémonies  n*ont  pas 
forcément  une  signification  sexuelle  :  le  phallus  n'intervient  pas  ici 
comme  organe  de  reproduction,  mais  comme  organe  d'émission  de 
liquide  symbolique,  et  toute  la  cérémonie  a  pour  but,  chez  les  Indiens 
Pueblos,  de  faire  tomber  la  pluie.  Il  en  était  certainement  de  même 
chez  les  anciens  Mexicains.  Il  se  pourrait  qu'un  certain  nombre  de 
rites  phalliques  de  l'antiquité  classique  aient  eu  la  même  signification, 
r/cst  ainsi  que,  dans  le  nord  de  l'Inde,  si  on  veut  éviter  la  sécheresse, 
il  faut  arroser  sans  cesse,  pour  le  maintenir  bien  humide,  le  phallus 
du  dieu  Mahâdeva. 

L'idée  fondamentale  de  ces  rites  est  le  principe  de  concordance.  On 
croit  qu'il  y  a  une  relation  telle  entre  l'homme  et  la  nature,  que,  si 
l'homme  accomplit  solennellement  un  certain  acte,  la  nature  exécutera 
ce  même  acte.  Verser  de  l'eau  sur  le  sol  ou  de  l'urine  sur  les  acteurs 
sacrés  fait  pleuvoir  ;  s'unir  rituellement  féconde  la  terre.  Ce  principe, 
dégagé  de  l'élude  des  demi  civilisés  actuels,  s'applique  sans  difTicuIté 
à  bien  des  cas  décrits  par  Dulaure  et  où  il  croit  voir  les  fragments  d'un 
ancien  système  religieux  solaire  et  phallique. 

D'autre  part,  on  n*a  qu'une  idée  imparfaite  de  la  signification  des 
rites  phalliques,  si  ou  les  décrit  à  part.  Ils  font  partie  d'un  ensemble 
dont  on  ne  saurait  les  isoler.  Dans  les  rites  agraires  de  l'antiquité 
classique,  comme  dans  ceux  des  anciens  Mexicains  ou  des  Indiens 
Pueblos  actuels,  des  acteurs  sacrés  miment  l'arrêt,  puis  le  renouveau 
de  la  végétation,  pour  forcer  la  nature  à  se  reposer  en  automne  et  à 
reprendre  vigueur  au  printemps.  La  mort  du  démon  ou  du  dieu,  les 
lamentations,  les  phallophories,  le  coït  avec  les  prostituées  sacrées,  ce 
sont  là  seulement  quelques-uns  des  éléments  de  cette  pantomime 
ellicienle,  variables  avec  les  temps  et  les  lieux. 

11  ne  faut  pas  voir  dans  toute  représentation  d'un  phallus  la  preuve 
de  l'existence  d'un  culte  phallique.  11  peut  s'agir  simplement  d'un 
ex-voto  comme  on  en  rencontre  beaucoup  dans  les  temples  étrusques 
et  latins  et  dans  certains  sanctuaires  chrétiens.  On  ligure  l'organe 
dont  on  demande  la  guérisoii  ou  que  la  divinité  implorée  a  guéri.  C'est 
ainsi  qu'on  a  trouvé  dans  les  temples  anciens  des  cœurs,  des  trachéesi 
des  poumons,  des  reins,  des  estomacs,  des  vessies,  des  utérus,  des 
pénis,  des  testicules,  des  vulves,  etc.  Dans  ces  cas,  on  ne  saurait  pas 
plus  parler  d'un  culte  du  phallus  que  d'un  culte  du  poumon,  du  rein, 
etc. 

Enfin,  il  y  a  des  cas  où  la  représentation  figurée  du  pénis  et  de  la 
vulve  n'a  qu'une  signification  indicative.  Ainsi,  dans  les  cimetières 
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des  AîDOS,  une  tombe  d'homme  est  signalée  par  uq  tronc  d'arbre 
auquel  on  a  laissé  une  branche  latérale  et  oblique  de  On»  25  de 
longueur,  arrondie  du  bout.  Une  tombe  de  femme  se  reconnaît  à  une 
planche  plantée  debout  et  percée  d'une  ou  plusieurs  ouvertures  ovales. 
On  voit  qu'on  ne  saurait  accepter  sans  critique  l'interprétation  trop 
simpliste  de  Dulaure.  Son  mérite  est  d'avoir  rassemblé  et  sauvé  de 
l'oubli  un  grand  nombre  de  (ails.  Quant  à  son  culte  phallique,  il  est 
plus  que  douteux  dans  la  plupart  des  cas.  M.  van  Gennep  a  montré, 
par  quelques  exemples,  comment  il  fallait  rétablir  la  réalité  des  faits. 
Nul  n'était  mieux  qualiOé  que  lui  pour  le  faire. 


D'  L.  Laloy. 


PiRiou  (Ernest).  —  L'Inde  contemporaine  et  le  Mouvement  national. 

Ia-16  ;  273  pp.;  3  fr.  30  ;  Féliv  Alcan,  éditeur.  Paris,  1903. 

L'institution  des  bourses  de  voyage  autour  du  monde  pour  les  jeunes 
agrégés  nous  vaut  maintenant  chaque  année  de  nombreux  volumes  sur 
toutes  sortes  de  pays  et  de  populations.  C'est  l'Inde  et  l'Extrême-Orient 
surtout  qui  ont  été  ainsi  étudiés  par  des  lauréats  universitaires  sans 
connaissance  aucune  de  l'une  ou  de  l'autre  des  langues  parlées  en  ces 
pays.  Ce  que  peuvent  valoir  des  enquêtes  de  ce  genre,  les  ethnographes 
le  savent  mieux  que  personne-  Mais  en  politique  ou  n'est  pas  si 
exigeant  :  or,  c'est  au  point  de  vue  politique  que  se  sont  tous  placés, 
en  bons  Français  pour  qui  le  reste  ne  compte  que  comme  accessoire, 
les  Tourdumondistes,  ainsi  qu'on  les  nomme  entre  soi. 

Non  pas  que  je  veuille  critiquer  l'institution  de  ces  bourses,  ni 
douter  de  la  bonne  volonté  et  de  l'ingénuité  des  boursiers.  Mais,  par 
expérience,  je  sais  que  je  dus,  pendant  la  quatrième  année  de  mon 
séjour  en  Pologne,  sachant  alors  le  russe  et  le  polonais  littéraire  et 
quelque  peu  de  patois,  modifier  radicalement  toutes  les  idées  que  je 
m'étais  faites  sur  la  vie  politique,  économique  et  mentale  de  la  Pologne 
et  de  la  Russie  méridionale.  Tous  ceux  qui  ont  peu  voyagé,  ou  plutôt 
peu  séjourné  à  l'étranger,  vous  répètent  à  l'envi  que  la  première 
impression  est  la  vraie.  Elle  est  la  plus  violente,  oui,  mais  aussi  la 
plus  pauvre  :  car  on  ne  voit  d'abord  que  ce  qui  est  différent  de  ce  à 
quoi  on  était  accoutumé  ;  on  ne  voit  ainsi  que  le  superliciol. 

Or  les  Tourdumondisles  eu  sont  tous  là,  plus  ou  moins,  selon  leur 
faculté  d'analyse  et  leur  défiance  de  soi.  C'est  ainsi  que  M.  Piriou  s'est 
donné  quelque  peine  pour  comprendre  l'Inde  contemporaine  et  le 
mouvement  national.  Il  a  regardé  ;  mieux,  il  a  fureté.  Mais  a  t-il 
compris  vraiment  la  vie  hindoue  ?  Cela  est  impossible.il  ne  suffit  pas, 
en  ces  matières,  d'interroger  des  gens  en  vue  à  des  titres  divers,  ni  de 
voyager  à  dos  d'éléphant,  ni  de  juxtaposer  des  coupures  de  journaux  et 
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manuscrils  mexicains,  et  les  processioDS  pballophoriques  encore  en 
usage  chez  les  Indiens  Pueblos  du  Texas  et  du  Nouveau-Mexique 
sont  intéressa Dtes.  Elles  nous  montrent  que  ces  cérémonies  n'ont  pgs 
lorcément  une  signiTication  sexuelle  :  le  phallus  n'intervient  pas  ici 
comme  organe  de  reproduction,  mais  comme  organe  d'émission  de 
liquide  symbolique,  et  toute  la  cérémonie  a  pour  but,  chez  les  Indiens 
Pueblos,  de  laire  tomber  ta  pluie.  Il  en  était  certainement  de  même 
chez,  les  anciens  Mexicains.  Il  se  pourrait  qu'un  certain  nombre  de 
rites  phalliques  de  l'antiquité  classique  aient  eu  la  même  signincatioii. 
C'est  ainsi  que,  dans  le  nord  de  l'Inde,  si  on  veut  éviter  la  sécheresse, 
il  faut  arroser  sans  cesse,  pour  le  maintenir  bien  humide,  le  phallus 
du  dieu  Mahâdeva. 

L'idée  fondamentale  de  ces  rites  esl  le  principe  de  concordance.  On 
croit  qu'il  y  a  une  relation  telle  entre  l'homme  et  la  nature,  que,  si 
l'homme  accomplit  solennellement  un  certain  acte,  la  nature  exécutera 
ce  même  acte.  Verser  de  l'eau  sur  le  sol  ou  de  l'urine  sur  les  acteurs 
sacrés  Fait  )ileuvoir  ;  s'unir  rituellement  féconde  la  terre.  Ce  principe, 
dégagé  de  l'étude  des  demi  civilisés  actuels,  s'applique  sans  ditlicullé 
à  bien  des  cas  décrits  par  Dulaure  et  où  il  croit  voir  les  fragmenls  duo 
ancien  système  religieux  solaire  et  pliallique. 

D'autre  part,  on  n'a  qu'une  idée  im|>arlaite  de  la  signiHcation  des 
rites  phalliques,  si  on  les  décrit  â  part.  Ils  font  partie  d'un  ensemble 
dont  on  ne  sautait  les  isoler.  Dans  les  rites  agraires  de  l'antiquité 
classique,  comme  dans  ceux  des  anciens  Mexicains  ou  des  Indiens  ' 
Pueblos  actuels,  des  acteurs  sacrés  miment  l'arrêt,  puis  le  renouveau 
de  la  végétation,  pour  forcer  la  nature  à  se  reposer  en  automne  et  i 
reprendre  vigueur  au  printemps.  1^  mort  du  démon  ou  du  dieu,  les 
lamentations,  les  phallophories,  le  coït  avec  les  prostituées  sacrées,  ce 
sont  là  seulement  quelques-uus  des  éléments  de  cette  paatomlme 
elliciente,  vari: 

H  ne  faut  pa 
de  l'existence 
ex-voto  commi 
et  latins  et  da 
dont  on  demar 
ainsi  qu'on  a  t 
des  poumons. 
pénis,  des  tesi 
plus  parier  d'i 
etc. 

Enfin,  il  y  s 


a 


!*î 


/     -  , 


longueur,  arrondie  du  bout  fW  .  .  "'  "'  *"''''»"«  ^e  0«  25 
P'-cbe  plaatée  debout  et  L^rd  uT  'V""'"^  '^  — «"  *  ' 
.*>°  voit  qu'on  ne  sauraifactoL,  °"  ''""''"'■'  °"^'"'"-«  -al 
^.'■"Pnste  de  Dulaure.  80^^!  7  "'"'"'  ""'erprétation  t, 
'  ««"H  un  grand  non,bre  ie  a  ,  Ou.  fr""  '"'''^'"'"'^  ''  ««-- 
P'-s  que  douteux  dans  la  nlutr;  T  *  '""  *^""^  Phallique,  il  , 
J7"e,q„es  exemples  Ite*;  m:,"!'  f  '"'  "''""^P  '  -"'' 
^"'  "-^tait  „,ieux  quaiifi.  qn?,;!  ^oir  Trat'"^  '^  ^^^'"^  '"'  '«'' 

p-„  ^'  L.  Lalov. 

*^'niou  (Ernest)  ^  i  'i^h^ 

'"-»  ^  2«  p..  3'r  »  XT::t,r  '•  "''"""""•  ""»"•' 

L'i    ,•  '^'<^an,  éditeur.  Paris    1903 

f  W^V:::::;;;^- «;;  vo,^^^  autour  du  n,o„de'pour,c«ieune^ 
'«"'«s  sortes  de  parère     'î'''"°  '""'^  '^^  """'freux  volumes  su 

coT""'  ''"'  on  e^/ai  f  S  ""/'"''■'''^^«'  iExtréme  0  ien 
^;r>"  «"--".  ne  :  r;,'7  '^"^^«'«  -versitaires  san, 
r;,  '^  ^"o  peuvent  valoir  des   „!„,'?  '"'  ""^"^^  P^""'^-  -  -^ 

^^«'"j  "«••  cest  au  point  de  v..»' .:.      ''°"'"'""  °"   "'^«^  P^s  s 


^*'>e«„  "'^  ''"^  personne.  Mais  en  n„m- "  ""'"«»'-aP"ei 

ei,  f'"'--  »'••  «est  au  point  de  vue  nlm      '^      ""'  °"   "'""'  P««  « 
fe3  î:°«  ^Tançais  pour  qui  le  tel  T"  1"!  ''""^  ^'^  ^•*"'  ^«-  P'«-« 


ii'  ^«  ^-noais  poTr  q      e  re;:  '"'"''"^  '«"'^  ^'^  -"'  ^«^  P^^.^ 

.^r""-'^^^'-,  aiLiqu;:tiiT':„r:r™^  — '- 


a  us.  qu  on  les  nomme  entre  soi. 

Illll.rk        ••> 


cto^/"  pas  que  ,«  ^l.  .       ''"""  '^«  "«"""e  entre  soi. 

.,>>-«,  /e  sais  que    e  d  s  '„•"/??'  ''^^  '^•^""'^"-  '«'•-•  »«" 
^>V  e„  />oyo^„e.  sachant  at/r^'"'  ''  «luatrième  ann^-e  de  ...o. 

?  <^,P.«  ^e  patois";riri'Z"!ll!!  l^-l^'^-'^  ""^-^'^-  -^ 


^*  ^^  :!%e.-"ria     ;Stt.:  -^'-— t  toutes  ,cs  id...  ,..•  ^ 


f  W/o   «néridlat"!'"''  '"=»"«"'î^«-  et  mentale  de  la  tlj. 

^ne  voit  d  abord  que  ce  qui  e^t  d-n--,.-  ,.        * 
'"     ^.'  on  no  ^'O't  ai'isi  que  le  ku^-.  i,. ...        "     *  * 
^  en  sont  tous  là,  plu.  ,,„  „..,„.,    .^ 
îdancedesoi.Cest^,.,  ,,„.  y   ,.  " 

r  comprendre    Huo,  ..m-i.-,.,;...       ■■■-   ♦ 
'   regardé  ;  ijâi«.-ux. 


•j  *   .1. 


ndoue  ?  Cela  ^t  nuu'.^.u, 
Ser  des  gens  en  i  u*:  *  o*» 
ni  de  j 


ti*- 


Cr  <>*?►  '.;uiivu**'* 


'^' 


406  REVUE  GÉNÉRALE 


persécuté  le  christianisme  ?  M.  Allard  parait  fort  embarrassé  devant 
ces  problèmes  que  soulève  la  propagation  du  christianisme  et  je  crois 
que  personne  n'a  encore  rien  dit  qui  permette  de  les  résoudre.  Deux  i 
classes  qui  auraient  dû,  serable-t-il,  rester  particulièrement  rebelles  | 
au  christianisme,  celles  des  lettrés  et  des  soldats,  lui  ont  été,  au  coo-  [ 
traire,  très  largement  ouvertes  (pp.  180-182). 

Pourquoi,  se  demande  M.  Âllard,  les  chrétiens  n'ont-il  pas  formé  un 
parti  capable  de  résister  aux  persécuteurs  (p.  185)  ?  Je  me  demande, 
si  Ton  a  le  droit  de  répondre,  aussi  nettement  que  fait  notre  auteur  : 
qu'ils  ne  l'ont  pas  fait  parce  que  Jésus  les  avait  envoyés  comme  des 
brebis  au  milieu  des  loups.  11  faut  bien  s'enteudre  sur  la  valeur  desj 
mots  :  il  n'y  avait  point,  dans  l'antiquité,  de  partis  analogues  aux; 
nôtres  ;  mais  il  y  avait  des  partis  municipaux,  et  il  est  impossible  de  ne; 
pas  admettre  que  les  chrétiens,  dans  certaines  villes,  étaient  fort  mêlés  : 
à  ces  partis.  L'armée  fut  épurée  sous  Dioclétien.  parce  que  Galère  crai: 
gnait  la  formation  d'un  parti  qui  lui  fût  hostile.  En  Egypte,  M.  Ame- 
lineau  me  semble  avoir  prouvé  que  la  conversion  au  christianisme  fut.- 
un  acte  d'enrôlement  dans  le  parti  national,  ennemi  de  Dioclétien  ;< 
j'estime  aussi  que  M.  Amelineau  a  raison   contre  M.  Allard  quand; 
il  considère  les  campagnes  de  l'Egypte  comme  ayant  été  étrangères  au 
christianisme  avant  la  dernière  persécution.  —  La  grande  persécutionj 
qui  éclata  en  Perse  au  quatrième  siècle,  fut  surtout  motivée  par  la 
défiance  que  les  rois  avaient  conçue  au  sujet  des  relations  de   leu 
sujets  chrétiens  avec  les  sujets  de  l'Empire  (p.  54)  ;  quoique  M.  AUar 
ne  le  dise  pas,  cette  défiance  était  assez  justifiée,  comme  le  prouve  la 
cinquième  Démonstration  d'Afraat.  —  Il  ne  me  paraît  donc  nullementii 
vraisemblable  que  les  chrétiens  soient  demeurés,  toujours  et  partout^.* 
étrangers  aux  querelles  politiques  du  temps.   L'allure  de  la  persécu- 
tion de  Galère  a  bien  celle  d'une  proscription  de  révoltés  ou  de  gens^ 
qui  sont  sur  le  point  de  se  révolter.  ■ 

Le  chapitre  intitulé  :  «  Le  témoignage  des  martyrs.  La  valeur  de  c«^ 
témoignage  i»  est  traité  en  dehors  des  conditions   historiques  ;    l'his-j 
torien  n'a  pas  à  examiner  ce  que  vaut  Ihéologiquement  le  témoignage^ 
des  martyrs   mais  seulement  quelles  idées  suggéraient  aux  Romains,  \ 
les  scènes  sanglantes  des  persécutions  :  c'est  là  un    problème  extrê- 
mement difticile  ;  Renan  l'a  abordé  ;  mais  je  ne   crois  pas  qu'il   l'ait 
résolu.  Les  anciens  apologistes   disent  que  les    persécutions    pr  )pa- 
geaicnt  la  foi  ;  il  est  fort  singulier,   d'autre  part,  que  les  écrii  lins 
païens  aient  parlé  des  martyrs  avec  un  certain  dédain  (pp.  331-   35). 

Je  termine  ce  trop  court  exposé  d'un  livre  si  important  par  quel  ues 
observations  de  détail.  Je  crois  comprendre  que  M.  Allard  a  ren,  ncé 
à  la  légende  de  saint  Hippolyte  traîné   par  des   chevaux,   qu'il  s  wt 
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reçue,  si  maibeureusement,  dans  sou  Histoire  des  persécutions,  car  je 

ne  vois  pas  raeationné  cet  épisode  au  chapitre  des  supplices.  —  Je  ne 

sais  si  j'exagère  la  portée  de  l'incident  relatif  aux  costumes  dans   les 

actes  de  sainte  Perpétue,  mais  il  me  parait  montrer   que  parfois  les 

chrétiens  se  dévouaient  librement  aux  lions,  en  témoignage  du  Cbrist 

fp.  293).  —  La  condamnation  des  vierges  au  lupanar  reste  toujours  un 

des  gros  problèmes  des  persécutions  (pp.    220-221)  ;  je  regarde  cette 

question  comme  Tune  de  celles  dont  la  solution  importerait   le  plus 

pour  connaître  l'allure  du  gouvernement  romain.  —  Je  signale  à  M. 

Allard  que  les  colonnes  qui  pleurent  (p.  345)  se  retrouvent  dans  le 

Talmud  de  Jérusalem  à  propos  de  la  mort  d'un  rabbin  (trad    franc. 

Tome  Xl,p.208).—  Je  suis  étonné  de  lire  à  la  page  163  la  vieille  histoire 

du  crucifié  à  tète  d'âne  ;  car  depuis  1  étude  des  lames  de  plomb  de   la 

vigne  Marini,  il  semble  difficile  de  ne  pas  voir  dans  le  dieu   d'Âlexa- 

mène  le  dieu  Se  th. 

Georges  Sorel. 
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Piolet  (J.-B.)etVADOT  (Ch  ).— La  Religion  catholique  en  Chine. In>16, 

64  pp.;  0  fr.  60.  moud,  éditeur.  Paris,  1905. 

Cet  ouvrage  ne  renferme  guère  qu'une  statistique  du  catholicisme 
chinois;  il  y  aurait  860  mille  catholiques  sur  une  population  de 
i)00  millions  d'habitants;  mais  ces  chifires  ne  peuvent  donner  qu'une 
idée  assez  imparfaite  de  l'influence  des  missionnaires,  parce  que 
ceux-ci  sont  souvent  cantonnés  sur  des  régions  assez  étroites  ;  ainsi 
le  Thibet  compte  2.000  catholiques  et  il  n'y  a  de  mission  que  sur  les 
froDlières.  Il  faudrait  pouvoir  se  rendre  compte  de  la  proportion  de 
convertis  par  rapport  à  la  population  touchée  effectivement  par  la 
prédication  ;  mais  cela  est  fort  diflicile.  Dans  certaines  régions  il  sem- 
ble que  le  catholicisme  ne  rayonne  point  autour  de  villages  où  il 
existe  d'ancienne  date;  ainsi  les  Dominicains  espagnols  de  Fo-kein  ont 
à  peu  près  le  même  nombre  de  fidèles  quen  1840.  Les  prêtres  français 
occupent  une  place  énorme,  puisqu'ils  auraient  sous  leur  direction 
plus  de  600  mille  chrétiens  dans  un  territoire  peuplé  de  296  millions 
de  Chinois. 

l-n  tel  sujet  ne  saurait  être  embrassé  d'un  coup  d'œil  d'ensem- 
ble* cependant  on  aurait  été  bien  aise  de  savoir  pourquoi  les  mission- 
na  ;s  ne  croient  pas  pouvoir  compter  jamais  sur  plus  de  trois  ans  de 
pa'  .  On  ne  voit  pas  très  bien  quel  intérêt  peuvent  avoir  les  manda- 
rii  à  susciter  des  émeutes  qui  finissent  par  leur  coûter  cher  ;  il  est 
vr   que  la  logique  des  Orientaux  est  si  étrange  ! 

Pierre  Salley. 
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VoGT  (André).  —  Le  catholicisme  au  Japon.  Ial6;  64  pp.  ;Ofr.  60 
Bloudy  éditeur.  Paris,  1905. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  beaucoup  de  sujets  oITrant  plus  d'intérêt 
pour  le  philosophe  qu'une  histoire  du  catholicisme  au  Japon  ;  malheu- 
reusement on  ne  possède  pas  encore  les  éléments  nécessaires  pour 
approfondir  les  parties  les  plus  importantes  d'un  tel  programme.  Saint 
François  Xavier  commença  à  prêcher  en  1549;  quarante  ans  plus  tard 
il  y  a  200.000  chrétiens,  et  au  commencement  du  XVir  siècle  dix 
huit  cent  mille.  Des  persécutions  avaient  commencé  en  1597  et  elles 
devinrent  terribles  à  partir  de  1013  ;  le  catholicisme  disparut  à  peu 
près  totalement  ;  des  groupes  de  villageois,  restés  sans  prêtres,  conser- 
vèrent cependant  leur  religion  et  vers  1860  les  missionnaires  les  retrou- 
vèrent; <»  sur  les  mystères  de  la  religion,  ils  en  savaient  autant  que  les 
paysans  de  France  de  moyenne  instruction  »  (p.  41);  c^est  là  un  des 
phénomènes  les  plus  curieux  de  l'histoire.  A  partir  de  1872  la  liberté 
religieuse  existe  au  Japon  ;  il  y  avait  alors  15.000  ûdèles  et  il  y  en  a 
maintenant  58.000.  L'auteur  a  la  plus  grande  confiance  dans  l'avenir. 

Il  n'est  pas  facile  d  expliquer  pourquoi  au  XV1«  siècle,  il  y  eut  tant 
de  conversions  et  pourquoi  la  propagande  catholique  est  aujourd'hui 
assez  faible  ;  l'auteur  fait  ressortir  la  difficulté  de  vaincre  les  traditions 
nationales  et  il  ne  manque  pas  de  voyageurs  pour  estimer  que  cet  esprit 
national  constitue  un  obstacle  à  peu  près  insurmontable  pour  le  chris- 
tianisme. Quand  on  pense  à  la  passion  que  tous  les  journaux  catholiques 
ont  manifestée  pendant  la  guerre  récente,  au  désir  ardent  qu'ils  avaient 
de  voir  les  Japonais  succomber,  on  se  prend  à  penser  que  l'orgueil 
patriotique  était  regardé  par  eux  comme  le  plus  grand  danger  ;  ils 
escomptaient  la  défaite  des  jaunes  dans  l'espoir  que  le  prestige  des 
religions  européennes  en  aurait  été  augmenté.  U  serait  très  utile  d'étu 
dier  à  fond  celte  (|uestion,  car  il  semble  bien  que,  dans  tous  les  pays 
où  des  sentiments  de  ce  genre  ont  été  très  dominants,  le  christianisme 
a  eu  beaucoup  de  peine  à  conquérir  les  âmes  ;  il  est  très  probable  qu'au 
XVle  siècle  alors  que  le  pays  était  sous  le  régime  féodal,  les  conver- 
sions étaient  moins  entravées  par  l'esprit  national  qu'elles  ne  le  sont 

aujourd'hui. 

Pierre  Salley. 
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Société  Préhistorique  de  France.  —  Maouel  de  Recherches  Préhis- 
toriques. Petit  in-8,  332  pp.,  avec  205  flg.  et  4  tableaux  hors  texte  ; 
8  fr.  Schleicher  frères,  éditeurs.  Paris,  1906. 

De  plus  en  plus  tous  ceux  qui,  s'adonnant  spécialement  à  des  enquè< 
tps  directes,  ont  acquis  quelque  expérience  dans  la  recherche  du  docu- 
ment, la  mettent  à  la  portée  de  cette  partie  du  public  qu  autrefois  on 
nommait  les  amateurs,  par  une  classification  trop  mesquine  des  apti- 
tades  et  des  activités. 

De  là,  ces  années  dernières,  la  publication  de  questionnaires  détaillés 
portant  sur  les  études  ethnographiques  et  sociologiques  ;  de  là  la 
publication  de  vade-mecums  comme  YAnleitung  zu  wmenschafLlichen 
Beobachtungen  avfReisen  ou  les  Notes  and  Queries  de  l'Institut  Anthro- 
pologique de  Londres. 

Au  fur  et  à  mesure  du  progrès  des  diverses  sciences  de  l'homme, 
une  division  du  travail  s'impose  :  aux  manuels  et  aux  questionnaires 
généraux  succèdent  maintenant  des  travaux  qui  n'ont  pour  objet  que 
l'une  ou  l'autre  fraction  de  ces  sciences.  C'est  ainsi  que  des  question- 
naires ethnographiques  spéciaux  sont  en  cours  de  publication  en  Bel- 
gique ;  c'est  ainsi,  encore,  que  M.  de  Morgan  publie  dans  la  Uecue  des 
Idées  (août  et  octobre)  des  fragments  de  son  manuel  des  Recherches 
Archéologiques  (leur  but  et  leurs  procédés)  ;  c'est  ainsi,  enfin,  que  la 
Société  Préhistorique  de  France,  de  création  récente  et  qui  publie  un 
bon  recueil  mensuel  (L'Homme  Préhvitoriqne)  donne  à  quiconque 
s'intéresse  déjà  ou  peut  être  conduit  par  le  liasard  à  s'intéresser  acti- 
vement à  la  préhistoire,  le  moyen,  par  son  Manuel,  de  perdre  le  moins 
de  temps  possible  en  tâtonnements 'et  de  faire  dès  les  débuts  du 
travail  vraiment  utile. 

Il  est  difficile  d'analyser  une  publication  de  ce  genre  puisque  c'est 
en  réalité  une  juxtaposition  de  recettes,  de  procédés  et  do  conseils 
p-iliques,  présentés  avec  toute  la  minutie  désirable.  11  y  a  bien  des 
n  nières  de  faire  des  fouilles,  de  récolter  des  objets  et  de  constituer 
u  e  collection.  Il  y  a  la  collection  d*amateur  et  la  collection  scientifi- 
q  ^  :  et  si  déjà  les  principes  de  celle-ci  sont  difficiles  à  établir  tant 
q  il  ne  s'agit  que  de  monnaies,  d'estampes  ou  d'objets  usuels,  à  plus 
f«  te  raison  le  sont-ils  lorsque  les  objets  à  classer  et  à  identifier  pro- 
V    Dnent  de  fouilles  et  consistent  en  cailloux  diversement  taillés,  en 
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fragments  d'objets  en  métal  ou  de  squelettes.  Il  faut,  à  qui  veut  classer 
et  disposer  des  collections  pour  l'usage  scientifique,  des  qualités  de 
probité  et  de  minutie  qui  sans  doute  s'acquièrent,  mais  certes  avec 
quelque  efTort. 

Four  tout  ce  qui  est  conseils  pratiques,  le  Manuel  de  la  Société  Pré 
historique  est  de  premier  ordre  :  c'est  le  résultat  de  la  collaboration 
de  plusieurs  spécialistes  (MM.  E.  Rivière,  A.  de  Mortillel,  Fourdrignier, 
etc.)  qui  n'ont  épargné  ni  leur  peine  ni  leur  talent.  Mais  il  ne  suffit 
pas  de  découvrir,  de  nettoyer  et  de  conserver  :  il  faut  classer.  Et  c'est 
ici  que,  par  la  force  même  des  choses,  les  auteurs  du  Manuel  se  voient 
contraints  d'abandonner  la  pratique  pour  la  théorie,  a  Nous  croyons 
utile,  disent-ils,  de  donner  ici  quelques-unes  des  principales  classifi- 
cations préhistoriques  connues,  de  façon  à  permettre  aux  préhistoriens, 
appelés  à  faire  des  recherches  bibliographiques,  de  pouvoir  suivre  les 
diOérents  auteurs.  » 

Et  successivement  nous  sont  données,  sous  forme  de  tableaux  :  la 
classification  des  sédiments  formés  dans  les  cavernes  pendant  l'âge  du 
renne,  d'Ed.  Piettc,  les  classifications  de  firocq,  de  Lartet,de  Piette,  de 
Salmon  ;  le  tableau  de  synchronisme  des  terrains  quaternaires  de 
Marcellin  Boule,  la  classification  de  Rutot  et  celle  de  (i.  de  Mortillet. 
C'est  celle-ci  qui  est  préférée  :  non  pas  que  cela  soit  dit  expressément  ; 
mais  ((  comme  suite  à  la  classification  de  (j.  de  Mortillet  nous  donnons 
de  nombreux  dessins  caractéristiques  des  diverses  époques  de  façon 
à  guider  le  fou  il  leur  novice  au  cours  de  ses  études  »  ;  et  près  de  30  pages 
sont  consacrées  à  ces  dessins  et  à  leur  explication.  11  est  cependant 
nécessaire  d'avertir  que  cette  classification  est  loin  d'être  à  l'abri  de  ' 
toute  objection  et  ne  doit  jamais  être  considérée  par  les  «  novices  » 
(jue  conime  d'un  provisoire  assez  court. 

Comme  lacune  grave  on  peut  citer  le  défaut  de  conseils  précis  pour  la 
découverte  des  gravures  et  peintures  sur  les  parois  des  grottes  et  caver- 
nes. Prenant  texte  des  nombreuses  découvertes  de  ce  genre  faites  ces  ! 

i 

années  dernières  par  E.  Rivière  (le  seul  qui  soit  nommé),  par  Capitan  cl  ! 
l'abbé  Breuil  (qui  ne  font  partie  ni  l'un  ni  l'autre  de  la  Société  Préhisto- 
rique) etc.,  les  auteurs  se  contentent  dédire  qu'il  est  «  nécessaire  au  jour-  ; 
d'hui  :  1'  de  recommander  tout  spécialement  aux  préhistoriens,  explo- 
rateurs de  cavernes  et  abris  sous  roches  d'examiner  avec  le  plus  g»**^ud 
soin  les  parois  rocheuses  du  gisement  où  ils  ont  entrepris  des  foui'  s». 
Or,  cet  examen  n'est  point  si  commode;  la  preuve  c'est  que  des  diz  les 
de  préhistoriens,  français  et  étrangers,  avaient,  quelques-uns  à  lu- 
sieurs  reprises,  visité  les  cavernes  à  peintures  sans  voir  celk  ci, 
malgré  la  variété  des  procédés  d'éclairage.  Il  eût  donc  été  uti  de 
donner  quelques  indications,  de  dire  par  exemple  qu'il  faut  ave*     me 
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lampe  à  rûdecteur,  et  se  placer  conlre  le  paroi  à  examiner,  de  man 
i  la  friser  ;  mouvoir  la  source  de  lumière  de  façon  â  produire  des  j 
d'ombre  :  ne  pas  oublier  quo  raccumulatioD  de  détritus  naturel: 
artificiels  sur  le  (ond  de  la  caverne  peut  avoir  enterré  une  pa 
considérable  des  peintures,  de  sorte  que  celles-ci,  très  souvent 
dimeosions  considérables,  n'apparaissent  dans  leur  vraie  valeur, 
yeux  de  l'observateur,  qu'après  déblaya^e  du  (ond,  etc. 

On  aurait  aimé  aussi,  pour  certains  chapitres,  une  exposition  [ 
nelle  et  parfois  plus  correcte.  On  lit  par  exemple  p.  im)  :  u  Al< 
tomme  le  sol  agraire  [des  plaines  de  Champa,qne]  n'a  qu'une  épaiss 
Irès  faible,  reposant  sur  une  couche  profonde  de  craie,  quand 
excavation  était  laite,  les  recherches  furent  facilitées  et  c'est  ainsi 
bien  des  sépultures  turent   reconnues  ».  Tout  ce  chapitre  est  ai 

Ealin.  le  livre  étant  le  résultat  d'une  collaboration,  on  ne  voit 
bien  pourquoi  chacun  des  collaborateurs  n'a  pas,  en  signant,  prie 
responsabilité  des  pages  qui  sont  de  lui. 

.Mais  ce  sont  là  minces  défauts  en  comparaison  de  1  utilité  pratl 
nielle  de  ce  Manwl  qui  attirera,  il  faut  l'espérer,  de  nouveaux  ade[ 
a  la  Préhistoire,  née  chez  nous  mais  où.  si  l'on  n'y  prend  garde,  n 
risquons  de  bientiH  perdre  notre  rang,  naguère  encore  le  premier. 

DuLALnt  (J.  A.).  —    Des  divinités  génératrices  chez  les  sncicni 

les  modernes,  avec  un  chapitre  coinplcmenlaire  par  A.  van  Genr 

In-tS  :  338  pp.  ;  3  fr.  SO  ;  Société  du  Mercure  de  France.  Paris,  1! 

L'ouvrage  de  Dulaure,  publié  en  18<fô,  était  intéressant  â  réédi 

Car  il  y  a  rassemblé  une  foule  de  notions  sur  les  rites  plialljques  r 

les  diflérents    peuples  ;  c'est  l'œuvre  d'un  érudii,  et.  s'il  a  le 

de  rattacher  tous  Ces  rites  b  un  culte  primitif  du  phallus,  il  n'en 

moins  vrai  que.  telle  quelle,  cette  vaste  compilation  peut  ent 

rendre  service  à  tous  ceux   qu'intéresse    l'évolution    des  croyai: 

laines.  Mais  il  était  bon  de  mettre  l'ouvrage  au  courant  des  proj 

de  la  science  et  c'est  ce  dont  s'est  chargé  noire  collaborateur  A. 

tienuep,  dans  un  chapitre  complémentaire  1res  substantiel. 

"jlaurc  et  ses  continuateurs  se  laissent  hypnotiser  par  l'antiqi 

:o-romainc  et  ne  voient  dans  les  faits  analogues,  germaniques 

es,  qtfe  des  survivances  de  celle  ci.  Il  faut,  si  l'on  veut  vraim 

prendre  les  croyances  et  les  coutumes  anciennes,  renverser 

les.  Il  faut  partir  des  demi-civilisés  actuels,  les  descriptions 

iterprétations  étant  alors  conlrâlables. 

si  à  ce  point  de  vue  que  les  phallophories  représentées  sur 
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manuscrits  mexicains,  et  les  processions  phaliophoriques  encore  en 
usage  cliez  les  Indiens  Pueblos  du  Texas  et  du  Nouveau-Mexique 
sont  intéressantes.  Elles  nous  montrent  que  ces  cérémonies  n'ont  pas 
forcément  une  signification  sexuelle  :  le  phallus  n'intervient  pas  ici 
comme  organe  de  reproduction,  mais  comme  organe  d'émission  de 
liquide  symbolique,  et  toute  la  cérémonie  a  pour  but,  chez  les  Indiens 
Pueblos,  de  faire  tomber  la  pluie.  Il  en  était  certainement  de  même 
chez  les  anciens  Mexicains.  Il  se  pourrait  qu'un  certain  nombre  de 
rites  phalliques  de  l'antiquité  classique  aient  eu  la  môme  signification. 
C'est  ainsi  que,  dans  le  nord  de  l'Inde,  si  on  veut  éviter  la  sécheresse, 
il  faut  arroser  sans  cesse,  pour  le  maintenir  bien  humide,  le  phallus 
t-  du  dieu  Mahâdeva. 

L'idée  fondamentale  de  ces  rites  est  le  principe  de  concordance.  On 
croit  qu'il  y  a  une  relation  telle  entre  l'homme  et  la  nature,  que,  si 
l'homnàe  accomplit  solennellement  un  certain  acte,  la  nature  exécutera 
ce  môme  acte.  Verser  de  l'eau  sur  le  sol  ou  de  l'urine  sur  les  acteurs 
sacrés  fait  pleuvoir  ;  s'unir  rituellement  féconde  la  terre.  Ce  principe, 
dégagé  de  Tétude  des  demi  civilisés  actuels,  s'applique  sans  difficulté 
à  bien  des  cas  décrits  par  Dulaure  et  où  il  croit  voir  les  fragments  d'un 
ancien  système  religieux  solaire  et  phallique. 

D'autre  part,  on  n'a  qu'une  idée  imparfaite  de  la  signification  des 
rites  phalliques,  si  on  les  décrit  à  part.  Ils  font  partie  d'un  ensemble 
dont  ou  ne  saurait  les  isoler.  Dans  les  rites  agraires  de  fantiquifé 
classique,  comme  dans  ceux  des  anciens  Mexicains  ou  des  Indiens 
Pueblos  actuels,  des  acteurs  sacrés  miment  l'arrêt,  puis  le  renouveau 
de  la  végétation,  pour  forcer  la  nature  à  se  reposer  en  automne  et  à 
reprendre  vigueur  au  printemps.  La  mort  du  démon  ou  du  dieu,  les 
lamentations,  les  phallophories,  le  coït  avec  les  prostituées  sacrées,  ce 
sont  là  seulement  quelques-uns  des  éléments  de  cette  pantomime 
efficiente,  variables  avec  les  temps  et  les  lieux. 

11  ne  faut  pas  voir  dans  toute  représentation  d'un  phallus  la  preuve 
de  l'oxislence  d'un  culte  phallique.  11  peut  s'agir  simplement  d'un 
ex-voto  comme  on  en  rencontre  beaucoup  dans  les  temples  étrusques 
et  latins  et  dans  certains  sanctuaires  chrétiens.  Ou  figure  l'organe 
dont  on  demande  la  guérison  ou  que  la  divinité  implorée  a  guéri.  C'est 
ainsi  qu'on  a  trouvé  dans  les  temples  anciens  des  cœurs,  des  trachées» 
des  poumons,  des  reins,  des  estomacs,  des  vessies,  des  utérus,  des 
pénis,  des  testicules,  des  vulves,  etc.  Dans  ces  cas,  on  ne  saurait  pas 
plus  parler  d'un  culte  du  phallus  que  d'un  culte  du  poumon,  du  rein, 
etc. 

Enfin,  il  y  a  des  cas  où  la  représentation  figurée  du  pénis  et  de  la 
vulve  n'a  qu'une  signiGcation  indicative.  Ainsi,  dans  les  cimetières 
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De  tombe  d'homme  est  signalée  par  uq  tronc  d'arbre 
laissé  uDe  branche  latérale  c[  oblique  de  0"  25  de 
rondie  du  bout.  Une  tombe  de  femme  se  reconnaît  à  une 
tée  debout  et  percée  d'une  ou  plusieurs  ouverlurex  ovales. 
on  ne  saurait  accepter  sans  crilique  l'interprélation  trop 
Dulaure.  Son  mérite  est  d'avoir  rassemble  et  sauvé  de 
and  nombre  de  faits.  Quant  à  sou  culte  ptiallique,  il  est 
iteux  dans  la  plupart  des  cas.  M.  van  Geiinep  a  montré, 
exemples,  comment  il  fallait  rétablir  la  réalité  des  faits, 
lieux  qualinê  que  lui  pour  le  faire. 

î)'  L,  Laloï. 

st).  —  L.'lade  contempo raine  et  le  Mouvement  national. 
1  pp.;  3  fr.  30  ;  Félix  Alcan,  éditeur,  l'aris,  1903. 
)n  des  bourses  de  voyag'e  autour  du  monde  pour  les  jeunes 
!  vaut  maintenant  cbaquc  année  de  nombreux  volumes  sur 

de  pays  et  de  populations.  C'est  l'Inde  et  l'Extrême-Orient 
ïnt  été  ainsi  étudiés  par  des  lauréats  universitaires  sans 
'.  aucune  de  l'une  ou  de  l'autre  des  langues  parlées  en  ces 

peuvent  valoir  des  enquêtes  de  ce  genre,  les  elbnograplics 
lieux  que  personne.  Mais  en  politique  ou  n'est  pas  si 
r,  c'est  au  point  de  vue  politique  que  se  sont  tous  placés, 
npais  pour  qui  le  reste  ne  compte  que  comme  accessoire, 
ondistes,  ainsi  qu'on  les  nomme  entre  soi. 
lue  je  veuille  critiquer  l'institution  de  ces  bourses,  ni 

bonne  volonté  et  de  l'ingénuilé  des  boursiers.  Mais,  par 
je  sais  que  je  dus,  pendant  la  quatrième  année  de  mon 
Diogne.  sachant  alors  le  russe  et  le  polonais  litlérairo  et 

de  patois,  modifier  radicalement  toutes  les  idées  que  je 
s  sur  la  vie  politif{ue,  économique  et  mentale  de  la  Pologne 
sic  méridionale.  Tous  ceux  qui  ont  peu  voyagé,  ou  plutôt 
é  à  l'étranger,  vous  répètent  à  l'envi  que  la  première 
ist  ia  vraie.  Elle  est  la  plus  violente,  oui,  mais  aussi  la 
:  car  on  ne  voit  d'abord  que  ce  qui  est  dillérctit  de  ce  ù 
'.  accoutumé  ;  on  ne  voit  ainsi  que  le  superlicicl. 
irdumondistes  en  sont  tous  la,  plus  ou  moins,  selon  leur 
ilyse  et  leur  déliance  de  soi.  C'est  ainsi  que  M.  Ptriou  s'est 
iue  peine  pour  comprendre  l'Inde  contemporaine    et   le 

national.  Il  a  regardé  ;  uiieux.  il  a  furolé.  Mais  a  t-il 
ment  la  vie  hindoue  ?  Cela  est  impossible.il  ne  suflit  pas, 
res,  d'interroger  des  gens  en  vue  à  des  titres  divers,  ni  de 
s  d'éléphant,  ni  de  juxtaposer  des  coupures  de  journaux  et 
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des  fragments  de  discours.  Dans  quelle  mesure  serait  exact  le  tableau 
de  la  vie  française  tracé  par  un  Japonais  après  interview  rapide  de 
M.Manouvrier  pour  l'anthropologie, de  M.  Deniker  pour  l'ethnographie, 
de  M.  Jaurès  et  de  M.  Bousquet,  de  M.  Déroulède  et  de  M.  Doumer,  de 
M.  Méline  et  de  M.  Ribot  pour  la  politique  et  Téconomie  complétées  par 
quelques  coupures  du  Temps,  des  Débals,  de  la  Libre  Parole,  de  VBuma- 
nité  et  des  Temps  Nouveaux  /  Certes,  ce  tableau  serait  exact  par 
endroits  ;  ce  Japonais,  supposé  intelligent  et  sortant  de  i'Universilé 
de  Tokyo,  se  promènerait  un  peu  en  province  et  entremêlerait  son 
exposé  didactique  de  quelques  descriptions  réussies  au  goût  de  son 
pays.  Et  l'on  aurait  ainsi  un  livre  en  tout  comparable  ù  ceux  de  nos 
Tourdumondistcs.  Mais  ce  qu'en  penseraient  les  Français  eux-mêmes  1 

Et  si  je  suppose  ce  Japonais,  ce  n'est  pas  par  jeu  :  j'ai  lu  quelques 
relations  d'Egyptiens,  de  Turcs,  de  Russes  d'une  instruction  supérieure 
grâce  à  des  professeurs  venus  d'Occident.  On  trouve  en  ces  relations 
des  généralisations  étonnantes,  des  appréciations  de  détail  rîsibles  et 
une  perpétuelle  comparaison  avec  ce  qui  existe  dans  le  pays  natal  pris 
pour  mètre.  Encore  ces  étrangers  savaient-ils  notre  langue. 

Mais  un  jeune  Français  circulant  parmi  des  millions  de  Japonais,  de 
Chinois  et  d'Hindous,  sans  comprendre  un  traître  mot  des  langues 
onicielles  ni  des  innombrables  dialectes  locaux  !  C'est  dire  que  le 
jeune  explorateur  se  trouve  à  la  merci  des  guides  payés  ou  bénévoles  ; 
et  son  œuvre  sera  non  un  travail  scientifique  mais  un  recueil  d'impres- 
sions personnelles  et  qu'il  ne  faut  accepter  que  comme  telles.  Franche- 
ment, mieux  vaut  pour  la  science  le  livre  aride  du  théoricien  qui 
n'avance  que  pas  à  pas,  après  critique  approfondie  de  chaque  document. 

Si  Ton  applique  au  livre  de  M.  Piriou  cette  critique,  on  constate 
précisément  ces  généralisations  qu'un  séjour  prolongé  dans  le  pays 
lui  aurait  interdites.  Ainsi  tout  le  chapitre  sur  l'Inde  rurale  est 
proprement  étonnant  de  simpliGcation  Je  vois  bien  que  M.  Firiou  a 
causé  avec  M.  Risley,  l'auteur  des  Tribes  and  castes  of  Bengal  :  mais, 
certes.  M.  Uisiey  a,  à  cause  justement  de  sa  connaissance  de  ]a  com- 
|)lexité  du  problème,  des  opinions  sur  le  système  des  castes  et  le 
rapport  de  la  caste  et  de  la  tribu  autrement  mesurées  que  M.  Piriou, 
ainsi  qu'il  ressort  dti  chapitre  consacre  ù  la  question  par  M.  Risley 
lui  même  dans  \oCensusûflndia  ^90t. {T.iel  EUinoyrnpkicalAppendice^'^ 

Le  fait  seul  que  la  haute  direction  de  recensement  aitété  conûéeàd 
ethnographes  connus  (M.  Hisley  d'abord,  puis  M.  Gait)  prouve, 
outre,  que  loin  de  mépriser  autant  que  le  dit  M.  Piriou.  l'éléme 
indigène,  les  Ani^lais  en  tiennent  grandement  compte.  Le  mépris  di 
Anglais  pour  les  a  natives  >>  est,  lui  aussi,  une  sorte  de  pose  qu'' 
prennent  dès  qu'un  étranger  fait  mine  de  vouloir  regarder  les  chos 
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d'uD  peu  près  :  mais  si  cet  étranger  sait  la  langue  s'il  est  ethnographe, 

philologue  ou  archéologue,  il  constate  chez  ces  Anglais,  non  pas  un 

mépris  farouche  du  ce  native  d,  mais  une  connaissance  approfondie  des 

conditions  locales. Le  dédain  de  l'Anglais  pour  le  «  native»  est  tout  juste 

comparable  à  celui  qu'éprouve  chez  nous  le  fonctionnaire  d'origine  pari-  j 

sienne  envoyé  en  province. 

D'une  manière  générale,  les  Anglais  sont  bien  moins  dédaigneux 
des  «  gens  de  couleur  «  que  ne  le  sont  les  Français,  ce  qui  provient 
justement  de  leur  immense  orgueil.  Gomme  preuve,  je  citerai  Timpor- 
tance  des  publications  anglaises  et  américaines  d'ethnographie,  carac- 
térisées par  leur  tendance  plutôt  psychologique  que  purement  descrip- 
tive. Le  seul  fait  que  les  sciences  anthropologiques  soient  en  tel  honneur 
parmi  les  Anglais,  prouve  nettement  quHls  s'intéressent  plus  que  les 
autres  Européens  aux  «  natives  »  et  que  leur  dédainn'est  que  de  façade. 

Il  n'empêche  que  la  politique  anglaise  dans  l'Inde  est  proprement 
révoltante  :  aurions-nous  fait  mieux  ?  Faisons-nous  mieux  en  Indo- 
Chine,  à  Madagascar  ou  au  Congo  '?  Encore  connait-on  les  procédés 
de  colonisation  de  Dupleix  et  de  Montcalm  ;  les  Anglais  ont  continué 
dans  la  même  voie,  également  suivie  depuis  des  siècles  par  les  Espa- 
gnols et  les  Hollandais.  D'où  des  mouvements  nationaux. Celui  de  l'Inde 
a-t  il  quelque  vitalité  et  des  chances  de  succès  ?  M.  Piriou  semble  le 
croire  par  endroits  ;  en  d'autres  il  doute.  Les  peuples  orientaux  —  le 
Japon  excepté  depuis  la  guerre  —  lui  semblent  désintéressés  des 
affaires  publiques,  trop  contemplatifs  et  incapables  de  concevoir  l'idée  de 
patrie.  Mais  c'est  encore  se  placer  uniquement  sur  le  terrain  politique. 
Je  crois  bien  que  tous  ces  mouvements  en  Asie  vers  des  transforma- 
tions politiques  n'auront  qu'une  durée  fort  courte  C'est  la  transforma- 
tion économique  qui  viendra  d'abord,  et  telle  que  l'organisation  poli- 
tique ancienne  pourra  subsister  encore  de  longs  siècles,  avec  à  peine 
quelques  retouches. 

Car  ce  qu'il  y  a  de  caractéristique  en  Orient,  c'est  précisément  la 
subordination  de  la  vie  politiriuc  à  la  vie  économique,  subordination 
à  laquelle  nous  tendons  aussi,  ainsi  riue  le  montrent  ({uelqucs  événe- 
ments récents.  Il  suffira  de  peu  de  chose  pour  que  les  castes  se  trans- 
forment en  syndicats,  ou  les  sociétés  commerciales  chinoises  en  trusts. 
yu'"nporlent  alors  des  Parlements,  des  lois  électorales  et  la  constitu- 
tioi  d'une  propriété  individuelle,  aussitôt  condamnée  à  se  retrans- 
fon  er  dans  une  direction  communiste  !  A  lui  seul  le  développement 
des  Doyens  de  communication  hâtera  plus  rapidement  l'évolution  des 
soc  tés  hindoues  ou  chinoises,  de  l'Extrême-Orient  ou  de  l'Asie 
Mir  "jre,  que  toutes  les  propagandes  locales  de  quehjues  esprits  d'élite. 

Arnold  van  Gennei». 
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GoDiN  (D'  Paul).  —  Recherches  aothropométriques  sur  la  croissance 
des  diverses  parties  du  corp5.  Préface  par  le  professeur  Mauouvrier. 
In-8,  xv-212  pp.  .4.  Maloine,  éditeur,  Paris. 

On  croit  communément  que  l'adolescence  commence  à  la  puberté; 
c'est  là  une  erreur.  Les  phénomènes  de  croissance  commencent  deux 
ans  à  peu  près  avant  et  se  terminent  environ  deux  ans  après  la 
puberté.  Gela  ressort  avec  une  certitude  dcduitive  des  recherches  si 
consciencieuses  et  si  détaillées  de  M.  Godin. 

Sa  position  de  médecin  dos  écoles  militaires  des  Andelys,  puis  de 
St-Hippolyte  du-Fort,  lui  ont  permis  de  suivre  de  près  un  nombre 
suffisant  d'enfants,  de  manière  qu'il  a  pu  déterminer  raf/0/e.scenf  type 
aux  différents  âges  pubertaîres,  soit  de  13  à  18  ans.  Il  a  pris  ses  sujets 
à  l'âge  où  ils  étaient  encore  des  enfants  et  les  a  quittés  quand  ils 
étaient  presque  déjà  des  hommes.  Or  cette  période  coïncide  précisénaeut 
avec  celle  des  grands  edorts  scolaires. 

Ce  n'est  donc  pas  seulement  les  anthropologues  qu'intéresseront  les 
résultats  obtenus  par  M.  Godin,  mais  aussi  les  hygiénistes  et  les 
pédagogues. 

La  croissance  des  diverses  dimensions  ne  se  fait  pas  annuellement 
d'une  façon  uniforme.  Pour  la  taille  par  exemple  on  trouve,  pour  100 
sujets,  un  accroissement  en  millimètres  de 

14 de  13  ans  l/'2  à  14  ans 

32 de  14  —  à  14  —    1/2 

38 de  14  —  1/2  à  15  — 

19 de  15  —  à  15  -    12 

26 de  15  —  1/2  à  16  - 

20 de  16  —  à' 16  —    1/2 

18 de  16  -  1/2  à  17  — 

17 de  17  —  à  17  -    1/2 

soit  un  total  de  184  millimètres  de  13  ans  1/2  à  17  ans  1/2,  le  maximum 
se  trouvant  entre  14  ans  et  demi  et  15  ans. 
Par  contre;  la  longueur  de  la  jambe  varie  ainsi  : 

2 de  13  ans  12  à  14  ans 

9 de  14  —  à  14  —    1/2 

0 de  14  -  1/2  à  15  - 

6 de  15  ~  à  15  -    1/2 

4 de  15  -  1/2  à  16  — 

10 de  16  -  à  16  -    1/2 

3 de  16  -  1/2  à  17  - 

1 de  17  -  à  17  -    1/2 
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Il  y  a  donc  ici  deux  maxima  de  croissance,  l'un  de  14  à  14  ans  1/2, 
l'autre  de  16  à  16  ans  1/2,  aucun  d'eux  ne  correspondante  la  période 
du  maximum  de  croissance  de  la  taille  tout  entière.  C'est  là  une 
constatation  des  plus  intéressantes. 
Si  d'autre  part  on  compare  les  données  relatives  aux  membres  iiifé- 
I'  rieurs  et  supérieurs,  on  constate  que  leur  accroissement  est  représenté 
par  un  même  nombre  ou  par  deux  nombres  très  voisins  ;  même  con- 
cordance  pour  chacun  des  segments,  par  exemple  pour  la  longueur  de 
Favaut-bras  et  celle  de  la  jambe,  ou  pour  les  circonférences  de  l'avant- 
braset  du  mollet.  D'où  suit  cette  loi,  d'un  réel  intérêt  au  point  de  vue 
aoakomique  :  les  taux  égaux  d'accroissements  homologuent  au  titre  de 
la  croissance  les  membres  supérieurs  et  inférieurs  ainsi  que  leurs 
segments  correspondants. 

Impossible  d'analyser  ici  en  détail  les  consciencieuses  recherches  de 
M.  Godin.  Ce  qui  vient  d'être  dit  montre  assez  l'importance  de  son 
ouvrage,  d'ailleurs  reconnue  déjà  par  la  Société  d'Anthropologie,  qui 
lui  décerna  le  prix  Broca. 


ANDRÉ   SUGHE. 


SOCIOLOGIE 

ÉCONOMIE   POLITIQUE.    LÉGISLATION.    QUESTIONS   SOCIALES. 


Bart-Claye  (A.). —  Vers  la  cité  future.  Petit  in-16,  sous  couverture 
illustrée,  166  pp.  ;  2  fr.  50  ;  Société  française  d'Imprimerie  et  de 
Librairie,  éditeur.  Paris,  190o. 

L'évolution  de  groupement  des  agglomérations  humaines,  de  la 
famille  à  la  natiou,  démontre  la  tendance  à  groupements  de  plus  en 
plus  considérables. 

La  nation,  qui  constitue  le  groupement  contemporain  le  plus  impor- 
tant, sera  t-elle  le  dernier  terme  de  cette  évolution,  ou  bien  sommes- 
nous  appelés  à  voir  l'idée  de  patrie  prendre  une  acception  plus  large  ? 
L'internationalisme,  jusqu'à  ces  dernières  années,  paraissait  avoir  eu 
surtout  pour  résultat  le  rapprochement  international  des  classes 
ouvrières  qui  s'appuyaient  les  unes  les  autres  pour  soutenir  leurs 
re^  jdications.Les  gouvernements  opposaient  en  fait,  à  ce  mouvement, 
de  résistances  plus  ou  moins  ouvertes  C'était  un  engin  de  guerre  de 
ck  jes.  Mais  depuis  quehiue  temps  les  classes  dirigeantes  cIlcs-mcMnes 
on  entamé  entre  elles  des  négociations  qui,  bien  qu'officieuses,  ont 
l'a  >ui  certain  des  gouvernements,  et  nous  nous  trouvons  ainsi  en 
la(  d'un  mouvement  nouveau,  qu'on  pourrait  appeler  intcrnationa- 
lis    '^  d'Etat,  si  ces  deux  mots  ne  hurlaient  d'être  accouplés. 


i  RRVUL  Gi^NÉKALE 

)'un  aulre  calé,  le  bagage  scientifique  cootcnipoiain  est  d'iolérèl 
nmun  à  tous  les  peuples,  sans  distinction  de  race  ni  de  religion 
i  nouvelles  découvertes  les  intéressent  au  tnéme  point.  Les  savants 
tous  les  pays  en  contact  permanent  par  les  livres,  les  périodiques, 
journaux,  les  congrès,  les  conlrôleol  et  les  répandent.  Ce  contact 
'tnel  déjà  d'établir  pour  les  sciences  nouvelles  des  nomenclatures 
ernatioDales.  La  science  est  internationale,  l'art  est  interoalional, 
[commerce  est  international,  pourquoi,  seule,  l'idée  de  nationalité 
terait-ellc  immuable,  alors  que  par  I  internationalité  des  principaux 
mes  de  l'activité  liurnainc  ilcst  évident  que  lesinlérétsde  la  collée 
ilé  sont  solidaires  ?  * 

'elles  sont  les  questions  effleurées  par  M.  A.  Bart  Clayc  dans  la 
',é  fiUarf,  dont  le  sous  titre  :  «  Il  faadrail  cfprndnnt  fine  leur 
laume  fat  vn  prv  de  ce  motiilc  u  est  justiTié  par  l'étude  d'une  ilulua- 
f  d'Elal  qui  soutiendrait  les  individus  de  la  classe  la  plus  |>auvre. 
;apables,  en  l'état  actuel  des  choses,  de  jouir  des  bienfaits  des  mu- 
dites  privées 

^'auteur  indique  l'organe  nécessaire  â  cette  nouvelle  institution,  ce 
ait  la  maison  mnliietle  qui  comprendrait  un  ensemble  de  services, 
l)divis6  en  services  publics,  services  judiciaires,  services  de  muliia- 
i.  .Nous  ne  pouvons  entrer  i£i  dans  les  détails  de  cette  organisation. 
Dlquc  peu  utopique  à  notre  avis,  mais  qui  intéressera  certainement, 
nnic  étude  sociale  d'actualité,  tous  ceux  qui  suivent  en  ce  niomeol 
progrès  de  la  mulualilé. 

V.  DE  Wépinnes. 

GCLSANO  —  Morale  et  EcoBomte  sociale.  InIC;  61  pp.  ;0  fr.  60 
Politique  sociale.  Vol.  iu-16  de  64  pp.  ;  0  fr.  60.  moud,  éditeur. 
l'aris.  1903. 

le  crois  que  l'on  a  très  bien  fait  de  donner  au  public  français  ca 
tumé  des  théories  de  Vogelsang.  publicisle  autricliien,  qu'on  nous  ■ 
ivent  présenté  comme  un  grand  penseur,  et  qui  a  exercé  udo 
luence  considérable  dans  son  pays.  Comme  presque  tous  les  démo- 
lies chrétiens,  lauleur  est  sons  l'influence  de  Lassalle  et  il  a  lu 
istoiredu  Moyen-Age  dans  des  livres  romantiques  où  il  y  avait  plus 
poésie  que  de  vérité.  Celle  économie  postule  qu'il  a  existé  une  ère 
christianisme  social  et  qu'il  serait  facile  de  la  reproduire  ;  mais  oft 
oc  peut  on  trouver  ce  régime  des  corporations  chrétiennes  créant 
armonic  entre  les  hommes  ?  Certes,  ce  n'est  pas  à  Florence,  ai  daos 
communes  des  Flandres,  ni  dans  aucune  ville  dont  l'histoir- ait 
■  élucidée  par  l'érudition  moderne, 
Le  grand  procédé  de  la  réforme  sociale  pour  Vogelaang  consis  î  i 
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-  supprimer  le  crédit  hypothécaire  :  le  propriétaire  rural  ne  pourra  plus 
trouver  d'argent  à  emprunter  que  s'il  a  des  répondants,  et  il  sera  ainsi 
forcé  de  faire  partie  d'une  association.  Les  amis  de  Vogelsang  espé- 
péraient  pouvoir  forcer  les  ouvriers,  les  patrons,  les  propriétaires  à 
entrer  dans  des  associations  dont  ils  croyaient  pouvoir  prendre  la 
direction,  de  manière  à  éliminer  les  banquiers,  et  surtout  les  banquiers 
juifs.  Ce  sont  là  des  chimères.  Je  crois  que  les  conservateurs  français 
ne  tarderont  pas  à  reconnaître  que  les  syndicats  agricoles  qu'ils  comp- 
taient gouverner,  sont  destinés  à  rendre  intolérable  la  vie  à  la  cam- 
pagne à  tous  les  catholiques. 

Charles  Avril. 


Sortais  (Gaston).  —  Le  procès  de  Qalilëe.  In  16  ;  63  pp.  ;  0  fr.  60. 
Btoud,  éditeur.  Paris,  1905. 

On  est  à  peu  près  d'accord  aujourd'hui  sur  les  faits  du  procès  de 
Galilée  ;  les  détails  qui  sont  encore  susceptibles  de  controverse,  sont 
minimes  (comme  la  question  de  savoir  si  la  menace  de  la  torture  fut 
seulement  verbale  ou  si  l'accusé  fut  conduit  à  la  chambre  de  la  torture). 
Tout  le  monde  convient  aujourd'hui  que  la  sentence  de  l'Inquisition  a 
bien  la  valeur  d'un  décret  du  pape,  que  les  thèses  coperniciennes 
furent  condamnées  comme  hérétiques,  et  que  le  pape  n'a  pas  rendu 
une  décision  doctrinale  irréformable  aux  termes  de  la  Constitution 
Paslor  œUrmis.  Les  canonistes  ont  cependant  beaucoup  de  questions 
à  résoudre  :  la  sentence  a  été  envoyée  aux  Universités  ;  était-ce  pour 
leur  rappeler  l'enseignement  donné  par  l'Eglise  en  vertu  de  son  magis- 
tère ordinaire  ou  seulement  dans  un  but  disciplinaire  ?  Il  me  semble 
probable  que  le  pape  comprenait  les  choses  de  la  première  manière. 

Le  point  important  à  résoudre  n'est  pas  un  point  de  droit  canon  ; 
il  faut  savoir  quelle  influence  le  procès  a  eue  sur  le  progrès  scientifique. 
Un  décret  disciplinaire  aurait  pu  entraver  ce  progrès,  parce  que  les 
savants  ont  besoin  de  croire  à  la  réalité  de  leurs  hypothèses  et  que 
l'enseignement  a  besoin  de  certitude  pour  être  fécond.  Mais  en  fait, 
j'estime  que  l'influence  a  été  nulle  ;  presque  tous  les  auteurs  ont  été 
induits  en  erreur  par  la  conduite  de  Descartes  :  celui-ci  affecta  de  se 
inoutrer  un  scrupuleux  observateur  de  la  décision  ;  mais  était-il  sin- 
o  -e  ?  J'en  doute  ;  fort  jaloux  de  Galilée,  il  espérait  que  ses  idées  arri- 
V  'aient  plus  facilement  à  entrer  dans  l'enseignement,  s'il  montrait 
u  beau  zèle  pour  Rome.  Si  Pascal  a  été  bien  informé  quand  il  a  fait 
r  uonter  aux  Jésuites  les  responsabilités  du  procès,  mon  hypothèse 
a  ]uiert  plus  de  vraisemblance,  parce  que  Descartes  avait  un  immense 
il  ^rét  à  flatter  un  ordre  qui  dirigeait  tant  de  collèges.  Très  peu  de 
t  ips  après  le  jugement  et  avant  la  mort  de  Galilée,  Mersenne  et 
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Campanellase  proclamaient  si  hautement  coperniciens  qu'il  faut  regar 
(ier  la  sentence  de  Tlnquisition  comme  un  exemple    de  l'impuissance 
dans  laquelle  était  tombée  la  papauté  au  premier  tiers  du  XYII^  siècle. 

Georges  Sorel. 

Daguix  (Fernand).  —  Les   Etrangers  au  Venezuela  ln-8  ;  16  pp.; 
Larose  et  Tenin,  éditeurs.  Paris,  1905. 

Au  moment  où  le  Gouvernement  français,  d'accord  avec  celui  des 
Etats-Unis,  s'applique  à  résoudre  pacifiquement  les  difficultés  suscitées 
sans  cesse  par  la  République  du  Venezuela  ou,  pour  parler  plus  juste- 
ment, par  son  président,  Castro,  il  ne  parait  pas  inutile  de  signaler  aux 
lecteurs  de  cette  revue  la  courte  étude  juridique  de  M.  Fernand  Da^uin. 
sur  Lps  Etrangers  au  Venezuela,  L'auteur,  avocat  à  la  Cour  d'appel  de 
Paris,  est  depuis  près  de  vingt  cinq  ans  secrétaire-général  de  la  Société 
de  Législation  comparée.  Il  s'est  tout  particulièrement  attaché  à  l'étude 
des  législations  des  races  latines  du  bassin  de  la  Méditerranée  et  de 
l'Amérique  espagnole.  Nul  mieux  que  lui  n'était  qualifié  pour  préciser 
en  quelques  pages  à  la  fois  savantes  et  faciles  à  lire...  et  à  retenir,  les 
devoirs  et  les  droits  des  étrangers,  particulièrement  des  Français,  rési- 
dant dans  ce  pays. 

La  loi  fédérale  vénézuélienne,  qui  détermine  la  situation  des  étrangers 
eu  général,  a  été  promulguée  le  16  avril  1903.  Elle  est  assez  sévère  et 
impose  un  certain  nombre  de  formalités  gênantes,  dont  l'objet  apparent! 
semble  avoir  été  d'empêcher  autant  que  possible  l'afflux  malheureuse- 
ment beaucoup  trop  considérable  d'aventuriers  de  toutes  sortes  et  de 
toutes  nationalités  qu'attirent  la  richesse  et  la  fertilité  du  sol  et  les 
primes  à  l'immigration  —  primes  très  importantes  —  établies  par  le 
gouvernement. 

Lorsqu'on  étudie  cette  législation,  on  a  vite  fait  de  se  rendre  compte 
([uc  le  législateur  a  réglé  la  question  à  peu  près  à  son  seul  profit.  On  le 
sent  partagé  entre  deux  préoccupations  également  égoïstes  :  peupler 
et  mettre  en  exploitation  un  immense  territoire  grand  comme  trois  fois 
et  demie  celui  de  la  France  et  habité  seulement  par  deux  millions  ciuq 
cent  mille  habitants  à  peine,  et  assurer  la  main-mise  du  gouvernement 
sur  les  immigrants  et  sur  leurs  entreprises  dans  des  condi  ons 
inadmissibles  ou  peu  s'en  faut. 

Au  point  de  vue  français,  la  partie  excessive  et  vexatoire  de  îtle 
législation  apparaît  très  atténuée  sinon  nulle,  sur  le  papier.  En  i  fet. 
la  situation  juridique  de  nos  nationaux  est  fixée  par  des  conver*  jns 
régulières  intervenues  notamment  le  2o  mars  1843,  sous  la  forme  'un 
Traité  d'amitié,  de  commerce  et  de  navigation,  les  24  octobre  i^"''  26 
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novembre  1885  et  19  février  1902.  Une  convention  d'extradition  existe 
^  enlin  entre  les  deux  pays  depuis  le  23  mars  1853. 

Mais  les  dénis  de  justice  et  les  exactions  de  toutes  sortes  commis 
coustamment  par  le  Président  Castro  au  préjudice  des  entreprises  et 
des  citoyens  français  ont.  en  fait,  rendu  ces  conventions  comme 
lettres  mortes.  Le  Gouvernement  français,  avec  une  longanimité  qui 
peut  paraître  excessive  à  certains,  négocie  sans  succès  avec  ce  tyran- 
neau, qui  se  refuse  à  remplir  ses  engagements  et  ceux  de  son  pays. 

L'étude  de  M.  Daguin  n'est  point  une  pièce  de  circonstance.  L'auteur, 
juriste  consommé,  étudie  de  haut  et  avec  une  parfaite  sérénité  la 
condition  des  Etrangers  et  des  Français  au  Venezuela,  en  général, 
sans  faire  aucune  allusion  aux  difGcultés  actuelles.  Son  travail  n'en 
a  que  plus  d'autorité  et  les  textes  qu'il  donne  fournissent  d'eux-mêmes 
la  démonstration  du  bien  fondé  de  nos  réclamations. 

H.  Baguemer  Desormeaux. 

Samuel  (R.t  et  Bonét-Maury.  —  Annuaire  du  Parlement.  Nouvelle 
série  :  4*  volume.  1903-1904.  In-18;  vi-773pp.;  6  fr.;  Georges  Ro  us  tan, 
éditeur,  Paris,  1905. 

Voici  la  septième  année  de  V Annuaire  du  Parlement  qui  s'achève  M. 
Georges  Roustan  qui  a  fondé,  en  1884,  la  Librairie  des  publicatioyiH 
officielles  et  du  Bulletin  des  Zo/s-  en  a  conçu  l'idée  ;  MM.  René  Samuel, 
bibliothécaire  eu  chef  du  Sénat  et  Bonét-Maury,  chef  du  secrétariat 
au  ministère  de  la  justice,  en  ont,  avec  lui-même,  élaboré  et  exécuté 
le  plan.  Ils  ont  réalisé,  à  eux  trois,  une  sorte  de  vade-mecuni  indis- 
pensable à  tous  ceux  qui  veulent  étudier  de  près  la  vie  législative. 

Le  volume  de  cette  année  contient  deux  études  parlementaires  du 
plus  grand  intérêt  :  le  travail  de  M.  d'Estournelles  de  Constant  sur 
VacUan  parlementaire  et  l organisation  de  la  paix,  et  celui  de  M. 
Georges  Lorand,  un  des  chefs  du  parti  progressiste  de  la  chambre  des 
représentants  de  Belgique,  sur  le  régime  parlementaire  de  son  pays,  à 
l'occasion  du  soixante  quinzième  anniversaire  de  l'indépendance  belge 
L'étude  de  M.  Lorand  est  particulièrement  intéressante:  c'est,  en 
raccourci,  tout  un  petit  traité,  extrêmement  clair  et  précis,  de  droit 
constitutionnel  belge.  Les  législateurs  de  France  et  d'ailleurs  pour 
raient  y  puiser  d'utiles  leçons. 

I  Innuaire  donne  ensuite  des  chronologies  pratiquement  classées 
SU!  jà  vie  politique  et  sociale,  en  France  et  à  l'étranger,  des  tables 
dei  commissions  et  des  documents  parlementaires  et  un  dictionnaire 
bi(  raphique  des  députés  et  des  sénateurs  français.  Le  travail  parle- 
m(  taire  et  l'organisation  des  services  intérieurs  du  Parlement  sont 
In    es  dans  leurs  moindres  détails   La  bibliographie  paricmoutaire  no 
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me  parait  pas  établie  avec  toute  l'ampleur  désirable  ;  j'y  ai  coostaté 
d'assez  nombreuses  lacunes,  qu'il  serait,  du  reste,  facile  de  combler 
dans  les  volumes  suivants. 

Les  tables  alphabétique  et  méthodiques  des  noms  cités  et  des  ma- 
tières sont  très  complètes  et  facilitent  les  recherches.  Somme  toute, 
ïAnnuaire  du  Parlement  constitue  un  répertoire  précieux  même 
pour  ceux  qui  ne  croient  pas  à  la  vertu  et  à  l'efficacité  du  parlemen- 
tarisme. Victor  Dave. 


SCIENCES  HISTORIQUES 

HISTOIRE.  POLITIQUE.  BIOGRAPHIE,  MÉMOIRES. 

Baudrillart  (Alfred).  —  L'Esrlise  catholique.  La  RenaUsaoce.  Le 
Protestantisme.  In- 16,  de  XV  475  pp  3  fr.  50  ;  Bloud,  éditeur. 
Paris,  1905. 

On  écrira  indéfiniment  peut-être  sur  la  Renaissance  et  la  Réforme 
puisque  les  historiens  ne  parviennent  pas  à  se  mettre  d'accord  sur 
certains  points  de  repère  qui  sont  essentiels  dans  une  étude  philoso- 
phique de  ces  temps,  et  parce  que  nous  manquons  de  beaucoup  de 
renseignements  qu'il  serait  le  plus  utile  de  posséder.  II  y  a  plusieurs 
questions  préliminaires  qui  se  posent  toujours  dès  qu'on  aborde  ce  sujet. 
Est-il  vrai  que  la  France  soit  restée  vraiment  et  purement  catholi- 
que ?  A  mon  avis,  la  France  a  eu  une  Réforme  à  elle,  qui  n'a  pas  complè- 
tement triomphé,  mais  qui  lui  a  donné  pendant  longtemps  un  carac- 
tère spécial  :  le  gallicanisme  et  le  jansénisme  du  XVII*  siècle  furent 
les  aboutissants  de  ce  mouvement  si  particulier,  et  ces  deux  doctrines 
touchent  d'infiniment  près  au  protestantisme-  —  L'Italie  n'a  pas  connu 
la  Réforme;  la  papauté  est-elle  parvenue  à  y  restaurer  l'esprit  chrétien 
en  dépit  de  l'humanisme  ?  L'auteur  semble  répondre  par  l'affirmative  ; 
il  ne  me  parait  pas  douteux  que  l'humanisme  n'a  jamais  cessé  d'être 
tout  puissant  en  Italie  et  les  meilleurs  connaisseurs  de  ce  pays 
(comme  M.  Gebhardt)  estiment  qu'il  n'est  pas  du  tout  chrétien.  —  La 
Renaissance  est  incontestablement  le  commencement  des  temps  mo- 
dernes ;  ce  qu'on  nomme  le  néo-paganisme,  ou  l'esprit  laïque,  ou 
rindillérence  religieuse,  s'épanouit  à  cette  époque  et  ne  disparaît  p*us 
du  monde  ;  à  l'heure  actuelle  l'humanisme  est  en  pleine  floraison  en 
France.  La  Réforme  constitue  la  dernière  hérésie  :  j'hésite,  en  efïe  à 
appeler  hérétiques  les  jansénistes,  puisqu'ils  ne  voulaient  pas  conve  lir 
qu'ils  se  séparaient  de  Rome.  Le  Moyen-Age  avait  été  le  temps  es 
hérésies,  en  sorte  que  Ton  pourrait  dire  que  la  Réforme  finit  une    t. 
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que  la  Renaissance  eu  commence   une  autre  et  que  les  deux  ères 
cbevauchent  l'une  sur  l'autre. 

Les  deux  premières  considérations  nous  montrent  qu'il  ne  faut  point, 
quand  on  compare  les  pays  protestants  et  les  pays  catholiques,  grouper 
la  France,  l'Italie  et  l'Espagne  ;  cette  observation  aurait  beaucoup  jeté 
de  lumière  sur  les  chapitres  8-10  du  livre.  La  troisième  considération 
nous  permet  de  comprendre  plusieurs  laits  que  l'auteur  met  bien  en 
relief,  mais  n'explique  point  :  1*  la  Réforme  fut  une  très  grande  révo- 
lution politique  (en  raison  des  idées  nouvelles)  et  elle  eut  un  caractère 
religieux  (en  raison  des  idées  anciennes);  2*  le  protestantisme  a  oublié, 
assez  rapidement,  les  théories  de  ses  fondateurs,  parce  qu'elles  étaient 
trop  médiévales  ;  3°  la  dogmatique  n'intéresse  presque  plus  les  protes- 
tants, et  il  faut  ajouter  que  le  même  phénomène  se  produit  exactement 
dans  les  pays  catholiques 

Une  remarque  très  judicieuse  est  celle  que  je  trouve  à  la  page  152  :. 
la  France  n'a  pas  accepté  les  thèses  luthériennes  et  calvinisteg  lôon- 
qu'elle  n'est  pas  mystique  à  la  manière  de  l'Allema^^^  efforts  pour 
examine  la  décadence  de  la  dogmatique protestante^jjçjjjg  i^Ycni  le  prin- 
comple  de  la  mysticité  allemande  ;  chez  ^|  ^^^ 'p^^^^  ^^^^^  ^^ujeu^ 
tempérament,  le  christianisme  peut  ôtreiergé  français  en  Angleterre, 
formules  dogmatiques  soient  devenu|c^  ^^^  ^^^.^^^^  influence  sur  le 
mépris  les  mystiques  ont  toujours  eu  »  Pierre  Salley. 

de  la  pensée  allemande,  de  Luther 

manière  fort  inexacte,  faute  d'a^iques  sur  la  vie  de  Colomb  avant  ses 
38S)  ;  et  puis,  quelle  idée  sin^^g  ga  famille.  Les  deux  Colombo,  ses 
M.  Goyau  qui  est  bien  un  dfjg  jjate  de  sa  naissance.  Les  études  et  les 
matières  !  Le  P.  Baudrillarl|i  am-a^  faites.  Son  arrivée  en  Portugal  et 
ment  de  l'indifférence  dog^^jg  gj^^  voyage  au  Nord.  Son  mariage,  sa 
compte  du  mouvement  q^  xvi-543  pp.  10  fr.  H.  Welter,  éditeur,  Paris, 
idées  de  l'abbé  Loisy  et 

et  sans  mystique  est  ,        .     ,,  ,  ,  ,., 

,.  .  ...      'é  profondément  ému  par  les  vers  assez  faibles 

licisme  n  a  plus  rien.      *     ,    ^    .    .    ^  ,     . 

- ,     ,  .niennes  de  Casimir  Delavigne  : 

Lauteurnousm^ 

H     l'F'^li^p  n     '*'■*  ^^'®™pl**^  demain,  ou.  parjure,  il  expire! 

'^  ^s  Ingrats!  Quoi  ?  demaio  il  aura  pour  tombeau 

na-telle  P'^Ccs  mers  où  Son  jçénie  ouvre  un  chemin  nouveau, 
l'historien      Et  peut-être  demain  les  flots  impitoyables, 
ment    lu*       ^  poussant  vers  ces  bords  que  cherchait  son  regard, 

Les  lui  feront  toucher  en  roulant  sur  les  sables 
exlraor*^  L'aventurier  Colomb,  e^rand  homme  un  jour  plus  tard. 


pasl' 


Il  la  donne  à  son  roi  cette  terre  féconde. 
Son  roi  va  le  payer  des  maux  qu'il  a  soufferts. 
Des  trésors,  des  honneurs  en  échange  d'un  monde, 
Uu  tr<>ne?  Ah!  c'était  peu.  Que  reçut-il  ?  Des  fers. 
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uis  le  moment  où.  sur  les  bancs  de  l'école,  oii  nous  faisait 
Qdre  ces  lignes,  uac  espèce  d'auréole  a  entouré  pour  nous  la 

de  Colomb.  Lui-même  est  devenu  une  des  plus  pures  gloires  de 
anité,  un  de  ces  héros  sans  peur  cl  sans  reproche  dont  il  y  a  si 
'exemples  dans  l'histoire.  Tour  la  plupart  des  hommes  qui  ont 

des  larmes  sur  ces  ftrs.  la  pensée  même  qu'on  pill  trouver 
lie  chose  à  blâmer  dans  ce  demi-dieu,  est  une  sorte  de  prolanation. 
imeiconoclaslique.  Je  n'ai  pas  honte  de  me  compter  au  nombre 
)  personnes  qui  ont  pris  leur  sympathie  et  les  piètres  vers  d'un 

français  pour  paroles  d'évangile,  et  n'ont  pas  cherché  à  appro 
:  le  caractère  du  découvreur  de  l'Amérique. 
'  a  déjà  une  trentaine  d'années,  la  brochure  de  Marion  avait  (té 
and  fi/e-openfr.  comme  disent  les  Anglais.  Nous  y  avons  ap|ffis 
ïutes  les  invectives  lancées  â  la  tète  d'Amcrigo  Vespucci  étaient 
ites,  qu'il  n'avait  jamais  donné  au  continent  découvert  par  Colomb 
m  d'Amérique,  que  c'était  probablement  Colomb  qui  avait  le 
ier  parlé  d'Amerrique  avec  deux  r,  nom  indigène  d'une  Sierra  de 
crique  Centrale,  et  que  ce  n'est  que  dans  la  petite  ville  de  St-Dié 

imprimeur  avait  pour  la  première  fois,  dans  un  volume  qui  est 
es  plus  précieuses  raretés  bibliographiques,  donné  à  la  Colombie 
n  d'Amérique,  croyant  que  ce  mol  venait  du  prénom  de  Vespucci 
Il  réalité  s'appelait  Alberico.  Le  livre  que  nous  analysons  noi 
i  un  choc,  et  pourtant  après  lecture  sérieuse  du  volume  on  ne  peut 
lécher  d'avouer  que  l'auteur  a  raison  et  que  notre  profond  atta- 
cnt  à  la  personne  même  du  navigateur  était  une  erreur, 
it  être  trouvera-t-on  que  twaucoup  des  points  discutés  ne  valent 
!  la  peine  de  former  le  sujet  de  longs  chapitres  et  de  recherches 
•tondies. 

omb,  même  menteur  ou  gascon,  non  a  pas  moins  lait  don  * 
lanité  d'une  nouvelle  partie  du  monde,  où  certainement  des  Nor- 
[s  et  des  habitants  de  St-Jean-de-Lu;;  avaient  abordé  avant  lui. 
qu'ils  n'avaient  pas  fait  connaître,  leur  découverte  fortuite  étant 

restée  absolument  inutile, 
jftant  rien  ne  peut  être  (utile  dans  l'histoire  don  grand  homme 
plus  pelile  parcelle  d'intormalion  doit  nous  être  agréable. 

Vignaud,  premier  secrétaire  de  l'ambassade  américaine,  vice- 
dcnt  de  laSociélé  des  Amériranistes,  etc..  est  un  l.ouisianais    ; 
e  le  franfais  comme  si  son  pays  était  resté  français.  Il  pa  l'I 

voué  sa  vie  ù  l'étude  desorii;inesde  Colomb  et  de  ses  découver  'S, 
DUS  voyons  dans  la  liste  de  ses  ouvrages  neuf  opuscules  en  franc  is- 
iglais  ou  en  espagnol  sur  ce  sujet.  M.  Vignaud  a  dû  compu  et 
les  volumes  publiés  dans  la  plupart  des  langues  sur  un  f  ici 
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touchant  de  près  ou  de  loin  à  Christophe  Colomb.  Son  volume  est 
composé  de  six  mémoires,  tous  précédés  d'une  liste  analytique  des 
ou?rages  étudiés,  et  qui  contient  tout  ce  qui  existe  sur  la  question. 

Â  mesure  qu'on  avance  dans  la  lecture  on  s'étonne  d'avoir  pu  si 
longtemps  être  dupe  des  contes  inventés  par  Colomb  et  son  fils  Fer- 
nande ou  par  Las  Casas,  Tami  et  le  dépositaire  des  papiers  du 
navigateur.  Tous  les  auteurs  s'y  sont  laissés  prendre  ;  depuis 
Herrera,  qui  écrivait  une  ving^taine  d'années  après  Las  Casas, 
jusqu'à  Uumboldt,  Washington  Irving.  tous  les  écrivains  avaient  fait 
acte  de  foi  en  des  récits  inventés  de  toutes  pièces  par  Colomb  et  son 
Ois.  Ce  fut  M.  Harrisse  qui  le  premier  se  mit  à  analyser  l'ouvrage  de 
Fernand  Colomb  et  à  en  démontrer  les  énormes  erreurs.  Il  fallut 
attendrelequatrième  centenaire  de  la  découverte  de  l'Amérique  pour  voir 
paraître  plusieurs  ouvrages  originaux,  tels  que  le  Cristobal  Colon  de 
M.  Asencis,  la  Discovery  of  America  par  M  Fiske,  le  Colombits  de 
M.  Winsor,  les  trois  volumes  de  Sir  Clément  B.  Markham.deM.  Payne 
et  de  M.  Elton,  le  livre  allemand  de  M.  Ruge,  l'Histoire  de  la  décou» 
verte  de  V Amérique  de  M.  Gaffarel  et  le  Colomb  devant  l'Histoire  de 
M.  Barrisse. 

Les  jugements  de  l'auteur  sur  ces  productions  font  dès  le  commen- 
cement comprendre  la  ligne  d'argument  de  M.  Ylgnaud.  Nous  allons 
voir  à  présent  quels  sont  les  résultats  auxquels  est  arrivé  l'auteur 
dans  ses  études  sur  Colomb.  M  Vignaud  a  pris  soin  lui  même  d'en 
faire  un  résumé  très  substantiel.  Colomb  n'était  ni  d'une  famille  de 
navigateurs  comme  il  l'assure,  ni  d'une  famille  noble,  comme  le 
dit  son  fils  ;  ses  parents  étaient  tisserands,  comme  il  l'avait  été  lui- 
inëffle  et  comme  tous  ses  proches  le  furent. 

Contrairement  à  ce  qu'il  a  prétendu,  il  n'y  eut  jamais  d'amiraux  dans 
sa  famille  Les  deux  célèbres  hommes  de  mer  du  nom  de  Colombo  aux- 
quels il  faisait  allusion  étaient  l'un  Français,  l'autre  Grec  naturalise 
Français  Le  mémoire  où  M.  Vignaud  prouve  ces  derniers  points  est 
extrêmement  attachant. 

Ce  n'est  ni  en  1435  ni  en  1436,  ni  en  1446  ou  en  1447  qu'est  né  Colomb, 
comme  on  le  prétend  généralement,  parce  que  ni  son  fils  ni  lui-même 
n'ont  tenu  à  faire  savoir  la  date  de  sa  naissance,  mais  en  1451.  Il  n'a, 
malgré  le  dire  de  son  ûls,  suivi  aucune  université,  pas  plus  celle  de 
F  iequ'aucune  autre.  La  seule  instruction  qu'il  ait  reçue  est  cellequ'on 
d  inait  aux  fils  d'artisans.  Ceci  n'est  pas  un  blâme,  car  un  autodidacte 
q  se  distingue  est  certainement  bien  plus  digne  d'admiration  qu'un 
1  nme  qui  a  eu  le  bonheur  d'avoir  des  parents  riches  qui  pouvaient 
1  payer  un  séjour  dans  quelque  université  où  des  maîtres  lui  ont 
I    :hé  la  besogne  et  où,  s'il  a  des  talents,  ceux-ci  ont  toutes  les 


GoDiN  <D'  Paul).  —  Recherches  utliropoinétriquea  sur  la  croissatice 
des  diverses  parties  du  corps.  Pr<^tace  par  le  professeur  Manouvrier. 
ln-8,  \v-*\î  pp.  .4.  Maloine.  édileur,  Paris. 

On  croit  communément  que  ladolescence  comment»  fi  la  puberté; 
c'est  là  une  erreur.  Les  pbénomÉnes  de  croissance  commenceut  deux 
ans  à  peu  près  avant  et  se  terminent  environ  dem   ans  après  la 
puberté.  Cela  ressort  avec  une  certitude  déHnitive  des  recliercbes  si   | 
consciencieuses  et  si  détaillées  de  M.  tlodin.  | 

Sa  position  de  médecin  des  écoles  militaires  des  Andelys,  puis  de 
St-Hippolyledu-Fort,  lui  ont  permis  de  suivre  de  près  un  nombre  , 
suffisant  d'enlanls,  de  manière  qu'il  a  pu  déterminer  Vadolesctnt  type 
aux  diUérents  âges  puberlaires,  soit  de  13  à  18  ans.  Il  a  pris  ses  sujets 
à  l'âge  où  ils  étaient  encore  des  entants  et  les  a  quittés  quand  ils 
étaient  presque  déjà  des  hommes.  Or  celte  période  coïncide  précisémeul 
avec  celle  des  grands  eHorts  scolaires. 

Ce  n'est  donc  pas  seulement  les  anlbropoio^ues  qu'intéresseront  les 
résultats  obtenus  par  M.  Godin,  mais  aussi  les  tiygiénistes  et  les 
pédagogues. 

La  croissance  des  diverses  dimensions  ne  se  (ail  pas  annucllemenl 
d'une  favon  uniforme.  Pour  la  taille  par  exemple  on  trouve,  pour  100 
sujels,  un  accroissement  en  millimètres  de 

14 de  13  ans  1/2  à  14  ans 


32.  .   .   . 

...     de  14  -          à  14  — 

1/2 

3S.  .   .   . 

...     de  li  —   1/2  à  15  — 

19.  .   .   . 

...     de  15  —          à  15  — 

12 

26.  .    .    . 

...     de  Ib  —    1/2  à  16  - 

20.  .    .    . 

...     do  16  -          à.  16  — 

1/2 

18.   .    .    . 

...     de  10  -    1/2  à  n  — 

n.  .  .  , 

...     de  17  -          à  n  - 

1/2 

soit  un  total  de  IH't  millimétrés  de  13  ans  1/2  à  17  ans  1/2,  le  maximum 
se  trouvant  enirc  14  ans  et  demi  et  lo  ans. 
Par  contre,  la  longueur  de  lu  jambe  varie  ainsi  : 


9.   .    .    . 

...     de  14  - 

à  14  -    12 

0.   .    .    . 

...     de  U  - 

1/2  à  lu  - 

6.   .    .    . 

...     de  lii  - 

à  la  -  1 2 

4.   .   .   . 

...     de  lo  - 

1,2  à  16  — 

0.   .    .   . 

...    de  16  - 

à  16  -    1/2 

3.  .    .   . 

.    ,    .     de  Ifi  - 

1/2  à  17  - 

1.  .    .    . 

...     de  17  - 

un-  1/2 
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11  y  a  donc  ici  deux  raaxima  de  croissance,  l'uu  de  14  à  14  ans  1/2, 

l'autre  de  16  à  16  ans  i/2,  aucun  d'eux  ne  correspondante  la  période 

da  maximuoi  de  croissance  de  la  taille  tout  entière.  C'est  là  une 

constatation  des  plus  intéressantes. 

Si  d'autre  part  on  compare  les  données  relatives  aux  membres  in(é- 

'  rieurs  et  supérieurs,  on  constate  que  leur  accroissement  est  représenté 

par  UD  même  nombre  ou  par  deux  nombres  très  voisins  ;  même  <son- 

cordance  pour  chacun  des  segments,  par  exemple  pour  la  longueur  de 

ravaot-bras  et  celle  de  la  jambe,  ou  pour  les  circonférences  de  l'avant- 

bras  et  du  mollet.  D'où  suit  cette  loi,  d'un  réel  intérêt  au  point  de  vue 

auakomîque  :  les  taux  égaux  d'accroissements  homologuent  au  titre  de 

la  croissance  les  membres  supérieurs  et  inférieurs  ainsi  que  leurs 

segments  correspondants. 

Impossible  d'aualyser  ici  en  détail  les  consciencieuses  recherches  de 

M.  Godin.  Ce  qui  vient  d'être  dit  montre  assez  l'importance  de  son 

ouvrage,  d'ailleurs  reconnue  déjà  par  la  Société  d'Anthropologie,  qui 

lui  décerna  le  prix  Broca. 

André  Suche. 

SOCIOLOGIE 

ÉCONOMIE   POLITIQUE.    LÉGISLATION.    QUESTIONS   SOCIALES. 

Bart-Claye  (A.). —  Vers  la  cité  future.  Petit  iu-16,  sous  couverture 
illustrée,  166  pp.  ;  2  fr.  50  ;  Société  franraise  d'Imprimerie  et  de 
Librairie f  éditeur.  Paris,  1905. 

L'évolution  de  groujgemcnt  des  agglomérations  humaines,  de  la 
famille  à  la  natiou,  démontre  la  tendance  à  groupements  de  plus  en 
plus  considérables. 

La  nation,  qui  constitue  le  groupement  contemporain  le  plus  impor- 
tant, sera  t-elle  le  dernier  terme  de  cette  évolution,  ou  bien  sommes- 
nous  appelés  à  voir  l'idée  de  patrie  prendre  une  acception  plus  large  ? 
L'internationalisme,  jusqu'à  ces  dernières  années,  paraissait  avoir  eu 
surtout  pour  résultat  le  rapprochement  international  des  classes 
ouvrières  qui  s'appuyaient  les  unes  les  autres  pour  soutenir  leurs 
re  indications. Les  gouvernements  opposaient  en  fait,  à  ce  mouvement, 
de  résistances  plus  ou  moins  ouvertes  C'était  un  engin  de  guerre  de 
cil  ses.  Mais  depuis  quelque  temps  les  classes  dirigeantes  elles-mêmes 
on  entamé  entre  elles  des  négociations  qui,  bien  qu'officieuses,  ont 
l'fi  ])ui  certain  des  gouverneuients,  et  nous  nous  trouvons  ainsi  en 
fa  d'un  mouvement  nouveau,  qu'on  pourrait  appeler  internationa- 
ux   ^  d'Etat,  si  ces  deux  mots  ne  hurlaient  d'être  accouplés. 
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D*un  autre  côté,  le  bagage  scientifique  contemporain  est  d'intérêt 
commun  à  tous  les  peuples,  sans  distinction  de  race  oi  de  religion 
Les  nouvelles  découvertes  les  intéressent  au  même  point.  Les  savants 
de  tous  les  pays,  en  contact  permanent  par  les  livres,  les  périodiques, 
les  journaux,  les  congrès,  les  contrôlent  et  les  répandent.  Ce  contact 
permet  déjà  d'établir  pour  les  sciences  nouvelles  des  nomenclatures 
internationales.  La  science  est  internationale,  Tart  est  international, 
le  commerce  est  internationali  pourquoi,  seule,  l'idée  de  nationalité 
resterait-elle  immuable,  alors  que  par  i  internationalité  des  principaux 
termes  de  l'activité  humaine  il  est  évident  que  les  intérêts  de  la  collée  . 
tivité  sont  solidaires  ?  • 

Telles  sont  les  questions  effleurées  par  M.  A.  Bart  Clayc  dans  la 
Cité  future,  dont  le  sous-titre  :  «  //  faudrait  cependant  que  leur 
royaume  fût  un  peu  de  ce  monde  »  est  justifié  par  l'ctade  d'une  Mutua- 
lité d'Etat  qui  soutiendrait  les  individus  de  la  classe  la  plus  pauvre, 
incapables,  en  l'état  actuel  des  ctioses,  de  jouir  des  bienfaits  des  mu- 1 
tualités  privées 

L'auteur  indique  l'organe  nécessaire  à  cette  nouvelle  institution,  ce 
serait  la  maison  mutuelle  qui  comprendrait  un  ensemble  de  services, 
subdivisé  en  services  publics,  services  judiciaires,  services  de  mutua- 
lité. Nous  ne  pouvons  entrer  ici  dans  les  détails  de  cette  organisation,; 
quelque  peu  ulopiquc  à  notre  avis,  mais  qui  intéressera  certainement, 
comme  étude  sociale  d'actualité,  tous  ceux  qui  suivent  en  ce   momcQ 

les  progrès  de  la  mutualité. 

V.  DE  Wépinnes. 

VoGELSANO  —  Morale  et  Economie  sociale.  In-IG;  64  pp.  ;  0  f r.  60 
Politique  sociale.  Vol.  in-16  de  64  pp.  ;  0  fr.  60.  Uloud,  éditeur. 
Paris,  1905. 

Je  crois  que  l'on  a  très  bien  fait  de  donner  au  public  français  ce 
résumé  des  théories  de  Vogelsang.  publiciste  autrichien,  qu'on  nous  a 
souvent  présenté  comme  un  grand  penseur,  et  qui  a  exercé  une 
influence  considérable  dans  son  pays.  Comme  presque  tous  les  démo- 
crates chrétiens,  l'auteur  est  sous  l'influence  de  Lassalle  et  il  a  lu 
l'histoire  du  Moyen-Age  dans  des  livres  romantiques  où  il  y  avait  plus 
de  poésie  que  de  vérité.  Celte  économie  postule  qu'il  a  existé  une  ère 
de  christianisme  social  et  qu'il  serait  facile  de  la  reproduire  ;  mais  où 
donc  peut  on  trouver  ce  régime  des  corporations  chrétiennes  créant, 
l'harmonie  entre  les  hommes?  Certes,  ce  n'est  pas  à  Florence,  ni  d"iD8 
les  communes  des  Flandres,  ni  dans  aucune  ville  dont  l'histoire  ait 
été  élucidée  par  l'érudition  moderne. 

Le  grand  procédé  de  la  réforme  sociale  pour  Vogelsang  consist    à 
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supprimer  le  crédit  hypothécaire  :  le  propriétaire  rural  ne  pourra  plus 
Iroaver  d'argent  à  emprunter  que  s'il  a  des  répondants,  et  il  sera  ainsi 
forcé  de  faire  partie  d'une  association.  Les  amis  de  Vogelsang  espé- 
péraient  pouvoir  forcer  les  ouvriers,  les  patrons,  les  propriétaires  à 
entrer  dans  des  associations  dont  ils  croyaient  pouvoir  prendre  la 
direction,  de  manière  à  éliminer  les  banquiers,  et  surtout  les  banquiers 
jaifs.  Ce  sont  là  des  chimères.  Je  crois  que  les  conservateurs  français 
oe  tarderont  pas  à  reconnaître  que  les  syndicats  agricoles  qu'ils  comp- 
taient gouverner,  sont  destinés  à  rendre  intolérable  la  vie  à  la  cam- 
pagne à  tous  les  catholiques. 

Charles  Avril. 

Sortais  (Gaston).  —  Le  procès  de  Qalilée.  In -16  ;  63  pp.  ;  0  fr.  60. 
Bbud,  éditeur.  Paris,  1905. 

On  est  à  peu  près  d'accord  aujourd'hui  sur  les  faits  du  procès  de 
Galilée  ;  les  détails  qui  sont  encore  susceptibles  de  controverse,  sont 
minimes  (comme  la  question  de  savoir  si  la  menace  de  la  torture  lut 
seulement  verbale  ou  si  l'accusé  fut  conduit  à  la  chambre  de  la  torture). 
Tout  le  monde  convient  aujourd'hui  que  la  sentence  de  l'Inquisition  a 
bien  la  valeur  d'un  décret  du  pape,  que  les  thèses  copernicienncs 
furent  condamnées  comme  hérétiques,  et  que  le  pape  n'a  pas  rendu 
une  décision  doctrinale  irréformable  aux  termes  de  la  Constitution 
Postai^  œtemus.  Les  canonistes  ont  cependant  beaucoup  de  questions 
à  résoudre  :  la  sentence  a  été  envoyée  aux  Universités  ;  était-ce  pour 
leur  rappeler  l'enseignement  donné  par  l'Eglise  en  vertu  de  son  magis- 
tère ordinaire  ou  seulement  dans  un  but  disciplinaire  ?  11  me  semble 
probable  que  le  pape  comprenait  les  choses  de  la  première  manière. 

Le  point  important  à  résoudre  n'est  pas  un  point  de  droit  canon  ; 
il  faut  savoir  quelle  influence  le  procès  a  eue  sur  le  progrès  scientifique. 
Un  décret  disciplinaire  aurait  pu  entraver  ce  progrès,  parce  que  les 
savants  ont  besoin  de  croire  à  la  réalité  de  leurs  hypothèses  et  que 
l'enseignement  a  besoin  de  certitude  pour  être  fécond.  Mais  en  fait, 
j'estime  que  l'influence  a  été  nulle  ;  presque  tous  les  auteurs  ont  été 
induits  en  erreur  par  la  conduite  de  Descartes  :  celui-ci  aflecta  de  se 
montrer  un  scrupuleux  observateur  de  la  décision  ;  mais  était-il  sin- 
c^  e  ?  J'en  doute  ;  fort  jaloux  de  Galilée,  il  espérait  que  ses  idées  arri- 
V(  *aientplus  facilement  à  entrer  dans  l'enseignement,  s'il  montrait 
a  beau  zèle  pour  Rome.  Si  Pascal  a  été  bien  informé  quand  il  a  fait 
n  Qonter  aux  Jésuites  les  responsabilités  du  procès,  mon  hypothèse 
ai  [uiert  plus  de  vraisemblance,  parce  que  Descartes  avait  un  immense 
il  :érét  à  flatter  un  ordre  qui  dirigeait  tant  de  collèges.  Très  peu  de 
U  ips  après  le  jugement  et  avant  la  mort  de  Galilée,  Merseune  et 
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fragments  d'objets  en  métal  ou  de  squelettes.  Il  faut,  à  qui  veut  classer 
et  disposer  des  collections  pour  l'usage  scientifique,  des  qualités  de 
probité  et  de  minutie  qui  sans  doute  s'acquièrent,  mais  certes  avec 
quelque  effort. 

Pour  tout  ce  qui  est  conseils  pratiques,  le  Manuel  de  la  Société  Pré 
historique  est  de  premier  ordre  :  c'est  le  résultat  de  la  collaboration 
de  plusieurs  spécialistes  (MM.  E.  Rivière,  A.  de  Morlillet,  Fourdrignier, 
etc.)  qui  n'ont  épargné  ni  leur  peine  ni  leur  talent.  Mais  il  ne  suffit 
pas  de  découvrir,  de  nettoyer  et  de  conserver  :  il  faut  classer.  Et  c'est 
ici  que,  par  la  force  même  des  choses,  les  auteurs  du  Manuel  se  voient 
contraints  d'abandonner  la  pratique  pour  la  théorie.  <(  Nous  cro3'ous  ' 
utile,  disent-ils,  de  donner  ici  quelques- unes  des  principales  classifi- 
cations préhistoriques  connues,  de  façon  à  permettre  aux  préhistoriens, 
appelés  à  faire  des  recherches  bibliographiques,  de  pouvoir  suivre  les 
différents  auteurs.  » 

Et  successivement  nous  sont  données,  sous  forme  de  tableaux  :  la 
classification  des  sédiments  formés  dans  les  cavernes  pendant  l'âge  du 
renne,  d'Ed.  Piette,  les  classifications  de  Brocq,  de  Larlet,de  Pietle,  de    . 
Salmon  ;   le  tableau  de  synchronisme  des  terrains  quaternaires  de 
Marcellin  Boule,  la  classification  de  Rutot  et  celle  de  (j.  de  Mortillet.   , 
C'est  celle-ci  qui  est  préférée  :  non  pas  que  cela  soit  dit  expressénaent  ;    . 
mais  ((  comme  suite  à  la  classification  de  (}.  de  Mortillet  nous  donnons  i 
de  nombreux  dessins  caractéristiques  des  diverses  époques  de  façon 
à  guider  le  fouilleur  novice  au  cours  de  ses  études»)  ;  et  près  de  30  pages 
sont  consacrées  à  ces  dessins  et  à  leur  explication.   Il  est  cependant 
nécessaire  d'avertir  que  cette  classification  est  loin  d'être  à  l'abri  de 
toute  objection  et  ne  doit  jamais  être  considérée  par  les  «  novices  » 
que  con^me  d'un  provisoire  assez  court. 

Comme  lacune  grave  on  peut  citer  le  défaut  de  conseils  précis  pour  la 
découverte  des  gravures  et  peintures  sur  les  parois  des  grottes  etcaver 
nés.  Prenant  texte  des  nombreuses  découvertes  de  ce  genre  faites  ces 
années  dernières  par  E.  Rivière  (le  seul  qui  soit  nommé),  par  Capitan  et 
l'abbé  Breuil  (qui  ne  font  partie  ni  l'un  ni  l'autre  de  la  Société  Préhisto- 
rique) etc.  ,  les  auteurs  se  contentent  de  dire  qu'il  est  «  nécessaire  aujour  - 
d'hui  :  1'  de  recommander  tout  spécialement  aux  préhistoriens,  explo- 
rateurs de  cavernes  et  abris  sous  roches  d'examiner  avec  le  plus  grand 
soin  les  parois  rocheuses  du  gisen>ent  où  ils  ont  entrepris  des  fouiil  i». 
Or,  cet  examen  n'est  point  si  commode;  la  preuve  c'est  que  des  diza.  les 
de  préhistoriens,  français  et  étrangers,  avaient,  quelques-uns  à  |  u- 
sieurs  reprises,  visité  les  cavernes  à  peintures  sans  voir  celles  ci, 
malgré  la  variété  des  procédés  d'éclairage.  Il  eût  donc  été  utik  de 
donner  quelques  indications,  de  dire  par  exemple  qu'il  faut  avoir     ne 
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lampe  à  réflecteur,  et  se  placer  contre  la  paroi  à  examiner,  de  manière 
à  la  friser  ;  mouvoir  la  source  de  lumière  de  façon  à  produire  des  jeux 
d'ombre  ;  ne  pas  oublier  que  l'accumulation  de  détritus  naturels  et 
artificiels  sur  le  fond  de  la  caverne  peut  avoir  enterré  une  partie 
considérable  des  peintures,  de  sorte  que  celles-ci,  très  souvent  de 
dimensions  considérables,  n'apparaissent  dans  leur  vraie  valeur,  aux 
yeux  de  l'observateur,  qu'après  déblaya^e  du  fond,  etc. 

On  aurait  aimé  aussi,  pour  certains  chapitres,  une  exposition  plus 
nette  et  parfois  plus  correcte.  On  lit  par  exemple  p.  199  :  «  Alors, 
comme  le  sol  agraire  [des  plaines  de  Champagne]  n'a  qu'une  épaisseur 
très  faible,  reposant  sur  une  couche  profonde  de  craie,  quand  une 
excavation  était  faite,  les  recherches  furent  facilitées  et  c'est  ainsi  que 
bien  des  sépultures  furent  reconnues  ».  Tout  ce  chapitre  est  ainsi 
rédigé. 

Entin,  le  livre  étant  le  résultat  d'une  collaboration,  on  ne  voit  pas 
bien  pourquoi  chacun  des  collaborateurs  n'a  pas,  en  signant,  pris  la 
responsabilité  des  pages  qui  sont  de  lui. 

Mais  ce  sont  là  minces  défauts  en  comparaison  de  l'utilité  pratique 
réelle  de  ce  Manuel  qui  attirera,  il  faut  l'espérer,  de  nouveaux  adeptes 
à  la  Préhistoire,  née  chez  nous  mais  où,  si  l'on  n'y  prend  garde,  nous 
risquons  de  bientôt  perdre  notre  rang,  naguère  encore  le  premier. 

Arnold  van  Gennep. 

DuLAURE  (J.  A.).  —  Des  divinités  génératrices  chez  les  anciens  et 
les  modernes,  avec  un  chapitre  complémentaire  par  A.  van  Gennep. 
ln-18  ;  338  pp.  ;  3  fr.  50  ;  Société  du  Mercure  de  France,  Paris,  1905. 

L'ouvrage  de  Dulaure,  publié  en  1805,  était  intéressant  à  rééditer. 
Car  il  y  a  rassemblé  une  foule  de  notions  sur  les  rites  phalliques  chez 
les  différents  peuples  ;  c'est  l'œuvre  d'un  érudit,  et,  s'il  a  le  tort 
de  rattacher  tous  ces  rites  à  un  culte  primitif  du  phallus,  il  n'en  est 
pas  moins  vrai  que,  telle  quelle,  cette  vaste  compilation  peut  encore 
rendre  service  à  tous  ceux  qu'intéresse  l'évolution  des  croyances 
humaines.  Mais  il  était  bon  de  mettre  l'ouvrage  au  courant  des  progrès 
de  la  science  et  c'est  ce  dont  s'est  chargé  notre  collaborateur  A.  van 
Gennep,  dans  un  chapitre  complémentaire  très  substantiel. 

"^ulaure  et  ses  continuateurs  se  laissent  hypnotiser  par  l'antiquité 
g  ^-romaine  et  ne  voient  dans  les  faits  analogues,  germaniques  ou 
s  ?e8,  qire  des  survivances  de  celle  ci.  11  faut,  si  l'on  veut  vraiment 
c  oprendre  les  croyances  et  les  coutumes  anciennes,  renverser  les 
t  nés.  11  faut  partir  des  demi-civilisés  actuels,  les  descriptions  et 
l'     interprétations  étant  alors  contrôlables. 

'^slà  ce  point  de  vue  que  les  phallophories  représentées  sur  les 
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:ils  mexicains,  et  les  processions  phallophoriques 
hez  les  Indiens  Pueblos  du  Texas  et  du  Nouveau -Mexiqi 
éressaotes.  Elles  nous  montrent  que  ces  cérémonies  n'ont  p98 
ut  une  signiTicalion  sexuelle  :  le  phallus  n'intervient  |)as  ici 
organe  de  reproduction,  mais  comme  organe  d'émission  de 
tyinboliquc,  et  toute  la  cérémonie  a  pour  but.  chez  les  Indiens 
.  de  taire  tomber  la  pluie.  Il -en  était  certainement  de  même 

anciens  Mexicains.  Il  se  pourrait  qu'un  certain  nombre  de 
illiques  de  l'antiquité  classique  aient  eu  la  même  signincation. 
isi  que,  dans  le  nord  de  l'Inde,  si  ou  veut  éviter  la  sécheresse, 
rroscr  sans  cesse,  pour  le  maintenir  bien  humide,  le  phallus 
MahAdevB. 

fondamentale  de  ces  rites  est  le  principe  de  concordance.  On 
'il  y  a  une  relation  telle  entre  l'homme  et  la  nature,  que,  si 
'  accomplit  solennellement  un  certain  acte,  la  nature  exécutera 
!  acte.  Verser  de  l'eau  sur  le  sol  ou  de  l'urine  sur  les  acteurs 
)it  pleuvoir  ;  s'unir  rituellement  féconde  la  terre.  Ce  principe, 
je  l'étude  des  demi  civilisés  actuels,  s'applique  sans  dilliculté 
i8  cas  décrits  par  Dulaure  et  où  il  croit  voir  les  fragments  d'un 
lystème  religieux  solaire  et  phallique. 
e  part,  on  n'a  qu'une  idée  imparfaite  de  la  signification  des 
alliques,  si  on  les  décrit  à  part.  Ils  fout  partie  d'un  ensemble 

ne  sautait  les  isoler  Dans  les  rites  agraires  de  l'antiquité 
e,  comme  dans  ccu\  des  ancien'i  Mexicains  ou  des  Indiens 
actuels  des  acleurs  "îacrés  miment  l'arrêt,  puis  le  renouveau 
gétation,  pour  forcer  la  nature  à  so  reposer  on  automne  et  A 
re  vigueur  au  printemps  La  mort  du  démon  ou  du  dieu,  les 
lions,  les  phalloptiories    le  cott  aiec  les  prostituées  sacrées,  ce 

.seulement  quelques  uns  des  cléments  de  celle  pantomime 
c,  variables  avec  les  temps  et  les  lieux. 
!aut  pas  voir  dans  toute  représentation  d'un  phallus  la  preuve 
stcnce  d  un  cultf  phallique  II  peut  s'agir  simplement  d'un 
comme  on  en  rencontre  beaucoup  dans  les  temples  étrusques 
I  et  dans  certains  sanctuaireh   clirtliens.   On  ligure  l'organe 

demande  la  guérîson  ou  que  la  divinité  implorée  a  guéri.  C'est 
'on  a  trouvé  dans  les  temples  anciens  des  cœurs,  des  trachées 
mous,  des  reins,  des  estomacs,  des  vessies,  des  utérus,  de. 
es  testicules,  des  vulves,  etc.  Dans  ces  cas,  on  ne  saurait  pa 
'1er  d'un  culte  du  phallus  que  d'un  culte  du  poumon,  du  rein 

,  il  y  a  des  cas  où  la  représentation  figurée  du  pénis  et  de  I 
l'a  qu'une  signitication  indicative.  Ainsi,  dans  les  cimetière 
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des  ÂîDos,  une  tombe  d'homme  est  signalée  par  un  tronc  d'arbre 

auquel  on  a  laissé    une   branche  latérale  et  oblique  de  On»  25   de 

longueur,  arrondie  du  bout.  Une  tombe  de  femme  se  reconnaît  à  une 

planche  plantée  debout  et  percée  d'une  ou  plusieurs  ouvertures  ovales. 

On  voit  qu'on  ne  saurait  accepter  sans  critique  l'interprétation  trop 

simpliste  de  Dulaure.  Son  mérite  est  d'avoir  rassemblé  et  sauvé  de 

l'oubli  un  grand  nombre  de  faits.  Quant  à  son  culte  phallique,  il  est 

plus  que  douteux  dans  la  plupart  des  cas.  M.  van  Gennep  a  montré, 

par  quelques  exemples,  comment  il  fallait  rétablir  la  réalité  des  faits. 

Nul  n'était  mieux  qualiûé  que  lui  pour  le  faire. 

D'  L.  Laloy. 

PiRiou  (Ernest).  —  Linde  contemporaine  et  le  Mouvement  national. 

In-16  ;  273  pp.;  3  fr.  50  ;  Félix  Alcan,  éditeur.  Paris,  1905. 

L'institution  des  bourses  de  voyage  autour  du  monde  pour  les  jeunes 
agrégés  nous  vaut  maintenant  chaque  année  de  nombreux  volumes  sur 
toutes  sortes  de  pays  et  de  populations.  C'est  l'Inde  et  l'Extrême-Orient 
surtout  qui  ont  été  ainsi  étudiés  par  des  lauréats  universitaires  sans 
connaissance  aucune  de  Tune  ou  de  l'autre  des  langues  parlées  en  ces 
pays.  Ce  que  peuvent  valoir  des  enquêtes  de  ce  genre,  les  ethnographes 
le  savent  mieux  que  personne.  Mais  en  politique  ou  n'est  pas  si 
exigeant  :  or,  c'est  au  point  de  vue  politique  que  se  sont  tous  placés, 
en  bons  Français  pour  qui  le  reste  ne  compte  que  comme  accessoire, 
les  Tourdumondistes,  ainsi  qu'on  les  nomme  entre  soi. 

Non  pas  que  je  veuille  critiquer  l'institution  de  ces  bourses,  ni 
douter  de  la  bonne  volonté  et  de  l'ingénuité  des  boursiers.  Mais,  par 
expérience,  je  sais  que  je  dus,  pendant  la  quatrième  année  de  mon 
séjour  en  Pologne,  sachant  alors  le  russe  et  le  polonais  littéraire  et 
quelque  peu  de  patois,  modifier  radicalement  toutes  les  idées  que  je 
m'étais  faites  sur  la  vie  politique,  économique  et  mentale  de  la  Pologne 
et  de  la  Russie  méridionale.  Tous  ceux  qui  ont  peu  voyagé,  ou  plutôt 
peu  séjourné  à  l'étranger,  vous  répètent  à  l'envi  que  la  première 
impression  est  la  vraie.  Elle  est  la  plus  violente,  oui,  mais  aussi  la 
plus  pauvre  :  car  on  ne  voit  d'abord  que  ce  qui  est  dillérent  de  ce  à 
quoi  on  était  accoutumé  ;  on  ne  voit  ainsi  que  le  supcriiciel. 

Or  les  Tourdumondistes  en  sont  tous  là,  plus  ou  moins,  selon  leur 
acuité  d'analyse  et  leur  défiance  de  soi.  C'est  ainsi  que  M.  Piriou  s'est 
lonné  quelque  peine  pour  comprendre  l'Inde  contemporaine  et  le 
nouveraent  national.  Il  a  regardé  ;  mieux,  il  a  fureté.  Mais  a  t-il 
ompris  vraiment  la  vie  hindoue  ?  Cela  est  impossible.il  ne  suffit  pas, 
m  ces  matières,  d'interroger  des  gens  en  vue  à  des  titres  divers,  ni  de 
oyager  à  dos  d'éléphant,  ni  de  juxtaposer  des  coupures  de  journaux  et 
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des  fragments  de  discours.  Dans  quelle  mesure  serait  exact  le  tableau 
de  la  vie  française  tracé  par  un  Japonais  après  interview  rapide  de 
M.  Manouvrier  pour  Tantliropologie^de  M.  Deniker  pour  Tethnographie, 
de  M.  Janrès  et  de  M.  Bousquet,  de  M.  Déroulëde  et  de  M.  Doumer.de 
M.  Méline  et  de  M.  Ribot  pour  la  politique  et  l'économie  complétées  par 
quelques  coupures  du  Temps,  des  Débats,  de  la  Libre  Parole,  de  ÏHiinia 
nité  et  des  Temps  Nouveaux  ?  Certes,  ce  tableau  serait  exact  par 
endroits  ;  ce  Japonais,  supposé  intelligent  et  sortant  de  l'Université 
de  Tokyo,  se  promènerait  un  peu  en  province  et  entremêlerait  son 
exposé  didactique  de  quelques  descriptions  réussies  au  goût  de  son 
pays.  Et  Ton  aurait  ainsi  un  livre  en  tout  comparable  ù  ceux  de  nos  \ 
Tourdumondistes.  Mais  ce  qu'en  penseraient  les  Français  eux-mêmes  !      j 

Et  si  je  suppose  ce  Japonais,  ce  n'est  pas  par  jeu  :  j'ai  lu  quelques  ! 
relations  d'Egyptiens,  de  Turcs,  de  Russes  d'une  instruction  supérieure 
grâce  à  des  professeurs  venus  d'Occident.  On  trouve  en  ces  relations 
des  généralisations  étonnantes,  des  appréciations  de  détail  risibles  et 
une  perpétuelle  comparaison  avec  ce  qui  existe  dans  le  pays  natal  pris 
pour  mètre.  Encore  ces  étrangers  savaient-ils  notre  langue. 

Mais  un  jeune  Français  circulant  parmi  des  millions  de  Japonais>  de  ; 
Chinois  et  d'Hindous,  sans  comprendre  un  traître  mot  des  langues 
oflicielles  ni  des  innombrables  dialectes  locaux  !  C'est  dire  que  le 
jeune  explorateur  se  trouve  à  la  merci  des  guides  payés  ou  bénévoles  ; 
et  son  œuvre  sera  non  un  travail  scientifique  mais  un  recueil  d'impres- 
sions personnelles  et  qu'il  ne  faut  accepter  que  comme  telles.  Franche- 
ment, mieux  vaut  pour  la  science  le  livre  aride  du  théoricien  qui 
n'avance  que  pas  à  pas,  après  critique  approfondie  de  chaque  document. 

Si  l'on  applique  au  livre  de  M.  Piriou  cette  critique,  on  constate 
précisément  ces  généralisations  qu'un  séjour  prolongé  dans  le  pays  \ 
lui  aurait  interdites.  Ainsi  tout  le  chapitre  sur  l'Inde  rurale  est  \ 
proprement  étonuant  de  simpliGcation  Je  vois  bien  que  M.  Piriou  a  ^ 
causé  avec  M.  Rislcy,  l'auteur  des  Trïbes  and  castes  of  Bengal  ;  mais, 
certes.  M.  Risley  a,  à  cause  justement  de  sa  connaissance  de  Ja  com- 
ï)lexité  du  problème,  des  opinions  sur  le  système  des  castes  et  le 
rapport  de  la  caste  et  de  la  tribu  autrement  mesurées  que  M.  Piriou, 
ainsi  qu'il  ressort  du  chapitre  consacre  à  la  question  par  M.  Risley 
lui  même  dans  \eCensusof  India  Yi^O/.(T.Iet  EUuioyrapkical Appendices). 

Le  fait  seul  que  la  haute  direction  de  recensement  ai  tété  confiée  à  d    ; 
ethnographes   connus  (M.  Risley  d'abord,  puis  M.  Gait)  prouve,       i 
outre,  que  loin  de  mépriser  autant  que  le  dit  M.  Piriou.  l'éléme 
indigène,  les  Anî^lais  eu  tiennent  grandement  compte.  Le  mépris  c     i 
Anglais  pour  les   «   natives  >>  est,  lui  aussi,  une  sorte  de  pose  qu' 
prennent  dès  qu'un  étranger  fait  mine  de  vouloir  regarder  les  chc 
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d'un  peu  près  :  mais  si  cet  étranger  sait  la  langue  s'il  est  ethnographe, 
philologue  ou  archéologue,  il  constate  chez  ces  Anglais,  non  pas  un 
mépris  farouche  du  a  native  )>,  mais  une  connaissance  approfondie  des 
conditions  locales. Le  dédain  de  l'Anglais  pour  le  u  native»  est  tout  juste 
comparable  àcelui  qu'éprouve  chez  nous  le  fonctionnaire  d'origine  pari- 
sienne envoyé  en  province. 

D'une  manière  générale,  les  Anglais  sont  bien  moins  dédaigneux 
des  ((  gens  de  couleur  *  que  ne  le  sont  les  Français,  ce  qui  provient 
jaslement  de  leur  immense  orgueil.  Comme  preuve,  je  citerai  Timpor- 
tance  des  publications  anglaises  et  américaines  d'ethnographie,  carac- 
térisées par  leur  tendance  plutôt  psychologique  que  purement  descrip- 
tive. L.eseul  fait  que  les  sciences  anthropologiques  soient  en  tel  honneur 
parmi  les  Anglais,  prouve  nettement  qu'ils  s'intéressent  plus  que  les 
8Qtres  Européens  aux  •  natives»  et  que  leur  dédainn'estque  de  façade. 
11  n'empêche  que  la  politique  anglaise  dans  l'Inde  est  proprement 
révoltante  :  aurions-nous  fait  mieux  ?  Faisons-nous  mieux  en  Indo- 
Chine,  à  Madagascar  ou  au  Congo  ?  Encore  connait-on  les  procédés 
de  colonisation  de  Dupleix  et  de  Montcalm  ;  les  Anglais  ont  continué 
dans  la  niême  voie,  également  suivie  depuis  des  siècles  par  les  Espa- 
gnols et  les  Hollandais.  D'où  des  mouvements  nationaux. Celui  de  l'Inde 
a-t-il  quelque  vitalité  et  des  chances  de  succès?  M.  Piriou  semble  le 
croire  par  endroits  ;  en  d'autres  il  doute.  Les  peuples  orientaux  —  le 
Japon   excepté  depuis  la  guerre  —  lui  semblent  désintéressés  des 
affaires  publiques,  trop  contemplatifs  et  incapables  de  concevoir  l'idée  de 
patrie.  Mais  c'est  encore  se  placer  uniquement  sur  le  terrain  politique. 
Je  croîs  bien  que  tous  ces  mouvements  en   Asie  vers  des  transforma- 
lions  politiques  n'auront  qu'une  durée  fort  courte  C'est  la  transforma- 
tion économique  qui  viendra  d'abord,  et  telle  que  l'organisation  poli- 
tique ancienne  pourra  subsister  encore  de  longs  siècles,  avec  à  peine 
quelques  retouches. 

Car  ce  qu'il  y  a  de  caractéristique  en  Orient,  c'est  précisément  la 
subordination  de  la  vie  politique  à  la  vie  économique,  subordination 
à  laquelle  nous  tendons  aussi,  ainsi  (}uc  le  montrent  quelques  événe- 
ments récents.  11  sullira  de  peu  de  chose  pour  que  les  castes  se  Irans- 
lorment  en  syndicats,  ou  les  sociétés  commerciales  chinoises  en  trusts. 
Qu'importent  alors  des  Parlements,  des  lois  électorales  et  la  constitu- 
tion d'une  propriété  individuelle,  aussitôt  condamnée  à  se  retrans- 
former dans  une  direction  communiste  !  A  lui  seul  le  développement 
des  moyens  de  communication  hâtera  plus  rapidement  l'évolution  des 
sociétés  hindoues  ou  chinoises,  de  l'Extrême-Orient  ou  de  l'Asie 
Min'^ire,  que  toutes  les  propagandes  locales  de  quelques  esprits  d'élite. 

Arnold  van  Gknxep. 
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GoDiN  {V  Paul).  —  Recherches  anthropomJtriquvB  sur  la  c 

dea  diverses  parties  du  corps.  Préface  par  le  professeur  Manouvrier,! 
I0-8,  xv-212  pp.  A.  Maloinf,  éditeur,  Paris. 

Od  croit  communément  que  l'adolescence  commence  A  la  puberté; 
c'est  là  une  erreur.  Les  phénomènes  de  croissance  commencent  deux 
aoB  à  peu  près  avant  et  se  lermioent  environ  deux  ans  après  la 
puberté.  Cela  ressort  avec  une  certitude  définitive  des  reclierclies  si 
consciencieuses  et  si  détaillées  de  M.  Codin. 

Sa  position  de  médecin  des  écoles  militaires  des  Andelys.  puis  de  j 
St-Hippolyledu-Furt,  lui  ont  permis  de  suivre  de  près  un  nombre 
suEfisant  d'enfants,  de  manière  qu'il  a  pu  déterminer  l'adolescent  type 
aux  dillûrents  âges  pubertaires,  soit  de  13  ù  18  ans.  11  a  pris  ses  sujets 
à  l'âge  où  ils  étaient  encore  des  enlants  elles  a  quittés  quand  Ils 
étaient  presque  déjà  des  Iiommes.  Or  cette  période  coïncide  précisément 
avec  colle  des  grands  efforts  scolaires. 

Ce  n'est  donc  pas  seulement  les  anthropologues  qu'inléresseront  les 
résultats  obtenus  par  M.  Godin,  mais  aussi  les  hygiénistes  et  les 
pédagogues. 

La  croissance  des  diverses  dimensions  ne  se  lait  pas  annuellement 
d'une  façon  uniforme.  Pour  la  taille  par  exemple  on  trouve,  pour  100  , 
sujets,  un  accroissement  en  millimètres  de  1 

14 de  13  ans  t'a  à  14  ans  J 

32 de  14  -  ù  14  -  1/2                    | 

3« de  14  —  1/2  à  13  —  ! 

1!) de  15  —  È  15  -  12                     j 

26 de  15  —  1/2  à  16  -  ,i 

20 de  16  -  à'16  —  1/2                      ; 

18 de  IG  -  1/2  à  17  — 

17 de  17  -  à  17  -  1/2                      i 

soit  un  total  de  184  millimètres  de  13  ans  1/2  à  17  ans  1/2,  le  maximum  ; 
se  trouvant  entre  14  ans  et  demi  el  lu  ans. 
Par  contre,  la  longueur  de  la  jambe  varie  ainsi  : 

2 de  i:ians1  2  à  14  ans 

« de  14  -  à  14  —    1/2 

0 de  U  -  1/2  f.  Ij  - 

6 de  lu  ~  Il  lu  -    1/2 

i de  Ij  -  1-2  à  lli  — 

10 de  IG  -  à  16  -    1/2                       i 

3 de  ir>  —  l'2  à  17  —                               I 

1 de  17  -  à  17  —    1/2                       I 
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I      II  7  a  donc  ici  deux  maxima  de  croissance,  l'un  de  14  à  14  ans  1/2, 
'   l'autre  de  16  à  16  ans  1/2,  aucun  d'eux  ne  correspondant  à  la  période 

du  maximum  de  croissance  de  la  taille  tout  entière.  C'est  là  une 

constatation  des  plus  intéressantes. 
Si  d'autre  part  on  compare  les  données  relatives  aux  membres  inlé- 
'  ricars  et  supérieurs,  on  constate  que  leur  accroissement  est  représenté 
I  par  un  même  nombre  ou  par  deux  nombres  très  voisins  ;  même  con- 
I  cordance  pour  chacun  des  segments,  par  exemple  pour  la  longueur  de 
I  Tavant-bras  et  celle  de  la  jambe,  ou  pour  les  circonférences  de  l'avant- 

bras  et  du  mollet.  D'où  suit  cette  loi,  d'un  réel  intérêt  au  point  de  vue 
;  aoak>mique  :  les  taux  égaux  d'accroissements  homologuent  au  titre  de 

la  croissance  les  membres  supérieurs  et  inférieurs  ainsi  que  leurs 

segments  correspondants. 
Impossible  d'analyser  ici  en  détail  les  consciencieuses  recherches  de 

M.  Godin.  Ce  qui  vient  d'être  dit  montre  assez  l'importance  de  son 

ouvrage,  d'ailleurs  reconnue  déjà  par  la  Société  d'Anthropologie,  qui 

lui  décerna  le  prix  Broca. 

André  Suche. 

SOCIOLOGIE 

!  ECONOMIE   POLITIQUE.    LÉGISLATION.    QUESTIONS   SOCIALES. 

ÎBart-Claye  (A.). —  Vers  la  cité  future.  Petit  in-16,  sous  couverture 
\    illustrée,   166  pp.  ;  2  fr.  50  ;  Société  française  d'Imprimene  et  de 
Librairie^  éditeur.  Paris,  1905. 

L'évolution  de  groupement  des  agglomérations  humaines,  de  la 
famille  à  la  nation,  démontre  la  tendance  à  groupements  de  plus  en 
plus  considérables. 

La  nation,  qui  constitue  le  groupement  contemporain  le  plus  impor- 
tant, sera  t-elle  le  dernier  terme  de  cette  évolution,  ou  bien  sommes- 
nous  appelés  à  voir  l'idée  de  patrie  prendre  une  acception  plus  large  ? 
L'internationalisme,  jusqu'à  ces  dernières  années,  paraissait  avoir  eu 
surtout  pour  résultat  le  rapprochement  international  des  classes 
ouvrières  qui  s'appuyaient  les  unes  les  autres  pour  soutenir  leurs 
rei  udic^tions.Les  gouvernements  opposaient  en  fait,  à  ce  mouvement, 
de  -ésislances  plus  ou  moins  ouvertes  C'était  un  engin  de  guerre  de 
da  ses.  Mais  depuis  quelque  temps  les  classes  dirigeantes  ellcs-niêmcs 
on  entamé  entre  elles  des  négociations  qui,  bien  qu'officieuses,  ont 
l'a  >ui  certain  des  gouvernements,  et  nous  nous  trouvons  ainsi  en 
fa(  d'un  mouvement  nouveau,  qu'on  pourrait  appeler  internationa- 
iis    '^  d'Ktat,  si  ces  deux  mots  ne  hurlaient  d'être  accouplés. 


i  REVUE 


)'uD  aulre  cAl^,  lo  bag'age  scientiUque  conleinporain  est  d'intérËl 
nmun  à  tous  les  peuples,  sans  distinction  de  race  d!  de  religion 
i  nouvelles  découvertes  les  intéressent  au  m6mc  point.  Les  savants 
tous  les  pays,  en  contact  permanent  par  les  livres,  les  périodiques, 
journaux,  les  congrès,  les  conti'61ent  et  les  répandent.  Ce  contact 
-met  déjà  d'établir  pour  les  sciences  nouvelles  des  nomenclatures 
crnationales.  La  science  est  inleruatiouale,  l'art  est  inlernalional, 
commerce  est  international,  pourquoi,  seule,  l'idée  de  nationalité 
iterait-elle  immuable,  alors  ([uc  par  1  internationalité  des  principaux  l 
mes  de  l'activité  humaine  il  est  évideut  que  tes  intérêts  de  la  collée 
ité  sont  solidaires  ?  • 

relies  sont  les  questions  clUeurées  par  M.  A.  Bart  Clayc  dans  la 
lé  ftilitre,  dont  le  sous-titre  :  «  Il  fauitrail  cejifndnnt  que  leur 
laume  fût  un  -peu  de  ce  inonde  »  est  justifié  par  l'élude  d'une  J/iidia- 
f  d'Klal  <iui  soutiendrait  les  individus  de  la  classe  la  plus  j>auvre. 
;apables,  en  l'étal  actuel  des  dioses,  de  jouir  des  bienfaits  des  mii- 
ilités  privées 

Lautcur  indique  l'organe  nécessaire  ii  cette  nouvelle  inslitutiou,  ce 
'ait  la  maison  miihielh  qui  comprendrait  un  ensemble  de  services,  . 
bdivisé  en  services  (jubiles,  services  judiciaires,  services  de  mutua- 
i.  Nous  ne  pouvons  entrer  Ici  dans  les  détails  de  cette  organisatiou,  i 
clque  peu  utopiqiic  â  notre  avis,  mais  qui  intéressera  certainement,] 
mmc  étude  sociale  d'actualité,  tous  ceux  qui  suivent  en  ce  momcnU 
I  progrès  de  la  mutualité.  1 

V.   DF.   WÉPINNES.  1 

lGELSA^a  —  Morale  et  Ecoaomte  sociale.  In-IG;  6i  pp.  ;  0  [r.eO 
Politique  sociale.  Vol.  in-IG  de  64  pp.  ;  0  tr,  DO.  Blond,  éditeur. 
Paris,  1903. 

Je  crois  que  l'on  a  très  bien  (ait  de  donner  au  public  français  cei 
juraé  des  théories  de  Vogcisang.  publiciste  autrichien,  qu'on  nous  aj 
uvcnt  présenté  comme  un  grand  penseur,  et  qui  a  exercé  unei 
lluencc  considérable  dans  sou  pays.  Comme  presque  tous  les  démo-' 
ites  chrétiens,  l'auteur  est  sous  t'influence  de  Lassallc  et  il  a  lu 
istoire  du  Moyen-Age  dans  des  livres  romantiques  où  il  y  avait  plus 
poésie  que  de  vérité.  Cette  économie  postule  qu'il  a  exista  une  ère 
christianisme  social  et  qu'il  serait  facile  de  la  reproduire  ;  mais  où 
ne  peut-on  trouver  ce  régime  des  corporations  chrétiennes  créant 
armonic  entre  les  hommes''  Certes,  ce  n'est  pas  â  Florence,  ni  dans 
I  communes  des  Flandres,  ni  dans  aucune  ville  dont  l'histoire  ait 
■  élucidée  par  l'érudition  moderne. 
Le  graud  procédé  de  la  réforme  sociale  pour  Vogelsang  consis'^  è 
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supprimer  le  crédit  hypothécaire  :  le  propriétaire  rural  ne  pourra  plus 
trouver  d'argent  à  emprunter  que  s'il  a  des  répondants,  et  il  sera  ainsi 
forcé  de  faire  partie  d'une  association.  Les  amis  de  Vogelsang  espé- 
péraient  pouvoir  forcer  les  ouvriers,  les  patrons,  les  propriétaires  à 
entrer  dans  des  associations  dont  ils  croyaient  pouvoir  prendre  la 
direction,  de  manière  à  éliminer  les  banquiers,  et  surtout  les  banquiers 
juifs.  Ce  sont  là  des  chimères.  Je  crois  que  les  conservateurs  français 
oe  tarderont  pas  à  reconnaître  que  les  syndicats  agricoles  qu'ils  comp- 
taient gouverner,  sont  destinés  à  rendre  intolérable  la  vie  à  la  cam- 
pagne à  tous  les  catholiques. 

Charles  Avril. 

Sortais  (Gaston).  —  Le  procès  de  Oalilée.  In  16  ;  63  pp.  ;  0  fr.  60. 
Bbud,  éditeur.  Paris,  1905. 

On  est  à  peu  près  d'accord  aujourd'hui  sur  les  faits  du  procès  de 
Galilée  ;  les  détails  qui  sont  encore  susceptibles  de  controverse,  sont 
minimes  (comme  la  question  de  savoir  si  la  menace  de  la  torture  fut 
seulement  verbale  ou  si  l'accusé  fut  conduit  à  la  chambre  de  la  torture). 
Tout  le  monde  convient  aujourd'hui  que  la  sentence  de  l'Inquisition  a 
bien  la  valeur  d'un  décret  du  pape,  que  les  thèses  coperniciennos 
furent  condamnées  comme  hérétiques,  et  que  le  pape  n'a  pas  rendu 
une  décision  doctrinale  irréformable  aux  termes  de  la  Constitution 
Pastor  œtemus.  Les  canonistes  ont  cependant  beaucoup  de  questions 
à  résoudre  :  la  sentence  a  été  envoyée  aux  Universités  ;  était-ce  pour 
leur  rappeler  l'enseignement  donné  par  l'Eglise  en  vertu  de  son  magis- 
tère ordinaire  ou  seulement  dans  un  but  disciplinaire  ?  Il  me  semble 
probable  que  le  pape  comprenait  les  choses  de  la  première  manière. 

Le  point  important  à  résoudre  n'est  pas  un  point  de  droit  canon  ; 
il  faut  savoir  quelle  influence  le  procès  a  eue  sur  le  progrès  scientifique. 
Un  décret  disciplinaire  aurait  pu  entraver  ce  progrès,  parce  que  les 
savants  ont  besoin  de  croire  à  la  réalité  de  leurs  hypothèses  et  que 
l'ensetgoement  a  besoin  de  certitude  pour  être  fécond.  Mais  en  fait, 
j'estime  que  l'influence  a  été  nulle  ;  presque  tous  les  auteurs  ont  été 
induits  en  erreur  par  la  conduite  de  Descartes  :  celui-ci  afifecta  de  se 
montrer  un  scrupuleux  observateur  de  la  décision  ;  mais  était-il  sin- 
ce  "5  ?  J'en  doute  ;  fort  jaloux  de  Galilée,  il  espérait  que  ses  idées  arri- 
ve lient  plus  facilement  à  entrer  dans  l'enseignement,  s'il  montrait 
ui  beau  zèle  pour  Rome.  Si  Pascal  a  été  bien  informé  quand  il  a  fait 
re  donter  aux  Jésuites  les  responsabilités  du  procès,  mon  hypothèse 
ac  uiert  plus  de  vraisemblance,  parce  que  Descartes  avait  un  immense 
io  îrét  à  flatter  un  ordre  qui  dirigeait  tant  de  collèges.  Très  peu  de 
te  »ps  après  le  jugement  et  avant  la  mort  de  Galilée,  Mersenne  et 
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Campanellase  proclamaient  si  hautement  coperniciens  qu'il  faut  regar- 
der la  sentence  de  l'Inquisition  comme  un  exemple  de  l'impuissance 
dans  laquelle  était  tombée  la  papauté  au  premier  tiers  du  XVII«  siècle. 

Georges  Sorel. 

Daglin  (Fernand).  —  Les  Etrangers  au  Venezuela  in-8  ;  16  pp.; 
l.arose  et  Tenin,  éditeurs.  Paris,  1905. 

Au  moment  où  le  Gouvernement  français,  d'accord  avec  celui  des 
Etats-Unis,  s'applique  à  résoudre  pacifiquement  les  difficultés  suscitées 
sans  cesse  par  la  République  du  Venezuela  ou,  pour  parler  plus  juste- 
ment, par  son  président,  Castro,  il  ne  parait  pas  inutile  de  signaler  aux 
lecteurs  de  cette  revue  la  courte  étude  juridique  de  M.  Fernand  Daguin. 
sur  Lps  Etrangers  au  Venezuela.  L'auteur,  avocat  à  la  Cour  d'appel  de 
Paris,  est  depuis  près  de  vingt  cinq  ans  secrétaire-général  de  la  Société 
de  Législation  comparée.  11  s'est  tout  particulièrement  attaché  à  l'étude 
des  législations  des  races  latines  du  bassin  de  la  xMéditerrauée  et  de 
l'Amérique  espagnole.  Nul  mieux  que  lui  n'était  qualifié  pour  préciser 
en  quelques  pages  à  la  fois  savantes  et  faciles  à  lire...  et  à  retenir,  les 
devoirs  et  les  droits  des  étrangers,  particulièrement  des  Français,  rési- 
dant dans  ce  pays. 

La  loi  fédérale  vénézuélienne,  qui  détermine  la  situation  des  étrangers 
en  général,  a  été  promulguée  le  16  avril  1903.  Elle  est  assez  sévère  et 
impose  un  certain  nombre  de  formalités  gênantes,  dont  l'objet  apparent 
semble  avoir  été  d'empêcher  autant  que  possible  l'afflux  malheureuse 
ment  beaucoup  trop  considérable  d'aventuriers  de  toutes  sortes  et  de 
toutes  nationalités  qu'attirent  la  richesse  et  la  fertilité  du  soi  et  les 
primes  à  l'immigration  —  primes  très  importantes  —  établies  par  le 
gouvernement. 

Lorsqu'on  étudie  cette  législation,  on  a  vite  fait  de  se  rendre  compte 
que  le  législateur  a  réglé  la  question  à  peu  près  à  son  seul  profit.  On  le 
sent  partagé  entre  deux  préoccupations  également  égoïstes  :  peupler 
et  mettre  en  exploitation  un  immense  territoire  grand  comme  trois  fols 
et  demie  celui  de  la  France  et  habité  seulement  par  deux  millions  cinq 
cent  mille  habitants  à  peine,  et  assurer  la  main-mise  du  gouvernement 
sur  les  immigrants  et  sur  leurs  entreprises  dans  des  condil  os 
inadmissibles  ou  peu  s'en  faut. 

Au  point  de  vue  français,    la  partie  excessive  et  vexatoire  de  i  le 

législation  apparaît  très  atténuée  sinon  nulle,  sur  le  papier.  En  €  îl. 

la  situation  juridique  de  nos  nationaux  est  fixée  par  des  conveni  ns 

régulières  intervenues  notamment  le  2;*)  mars  1843,  sous  la  forme  m 

Traité  d'amitié,  de  commerce  et  de  navigation,  les  24  octobre  1^""*  26 


I  DE   BIBLIOGRAPHIE  FRANÇAISE  421 

I  novembre  1883  et  19  février  1902.  Une  convention  d'extradition  existe 
I  enfin  entre  les  deux  pays  depuis  le  23  mars  1853. 
I     Mais  les  dénis  de  justice  et  les  exactions  de  toutes  sortes  commis 
I  coustamment  par  le  Président  Castro  au  préjudice  des  entreprises  et 
I  des  citoyens  français  ont,  en  fait,  rendu   ces  conventions  comme 
lettres  mortes.  Le  Gouvernement  français,  avec  une  longanimité  qui 
peut  paraître  excessive  à  certains,  négocie  sans  succès  avec  ce  tyran- 
1  oeau,  qui  se  refuse  à  remplir  ses  engagements  et  ceux  de  son  pays. 
I     L'étude  de  M.  Daguin  n'est  point  une  pièce  de  circonstance.  L'auteur, 
I  juriste  consommé,  étudie  de  haut  et  avec  une  parfaite  sérénité   la 
I  condition  des  Etrangers  et  des  P^rançais  au  Venezuela,  en   général, 
sans  faire  aucune  allusion  aux  difficultés  actuelles.  Son  travail  n'en 
[  a  que  plus  d'autorité  et  les  textes  qu'il  donne  fournissent  d'eux-mêmes 
I  la  démonstration  du  bien  fondé  de  nos  réclamations. 

H.  B.4GUEMER  Desormeaux. 

^.\MUEL  (R.i  et  Bo.nkt-Maury.  —  Annuaire  du  Parlement.  Nouvelle 
série  :  4*  volume  1903-1904.  In-lS;  vi-llopp.;  6  fr.;  Georges  Uousian, 
éditeur,  Paris,  1903. 

■  Voici  la  septième  année  de  VAmiuairedu  Parlement  qui  s'acliève  M. 
Georges  Houstan  qui  a  fondé,  en  1884,  la  Librairie  des  publications 
I  officielles  et  du  Ballelin  de^  lois  en  a  conçu  l'idée  ;  MM.  René  Samuel, 
bibliothécaire  en  chef  du  Sénat  et  Bonét-Maurv,  chef  du  secrétariat 
au  ministère  de  la  justice,  en  ont.  avec  lui-môme,  élaboré  et  exécuté 
le  plan.  Ils  ont  réalisé,  à  eux  trois,  une  sorte  de  vade-mecum  indis- 
pensable à  tous  ceux  qui  veulent  étudier  de  près  la  vie  législative. 

Le  volume  de  cette  année  contient  deux  études  parlementaires  du 
plus  grand  intérêt  :  le  travail  de  M.  d'Estournelles  de  Constant  sur 
Yaction  parlementaire  et  l  organisation  de  la  paix,  et  celui  de  M. 
Georges  Lorand,  un  des  chefs  du  parti  progressiste  de  la  chambre  des 
représentants  de  Belgique,  sur  le  régime  parlementaire  de  son  pays,  à 
l'occasion  du  soixante  quinzième  anniversaire  de  l'indépendance  belge 
L'étude  de  M.  Lorand  est  particulièrement  intéressante  :  c'est,  en 
raccourci,  tout  un  petit  traité,  extrêmement  clair  et  précis,  de  droit 
constitutionnel  belge.  Les  législateurs  de  France  et  d'ailleurs  pour 
raient  y  puiser  d'utiles  leçons. 

l  \nuuaire  donne  ensuite  des  chronologies  pratiquement  classées 
sur  La  vie  politique  et  sociale,  en  France  et  à  l'étranger,  des  tables 
des  commissions  et  des  documents  parlementaires  et  un  dictionnaire 
bio  rapbique  des  députés  et  des  sénateurs  français.  Le  travail  parlc- 
mei  taire  et  l'organisation  des  services  intérieurs  du  Parlement  sont 
Ira  :és  dans  leurs  moindres  détails   La  bibliographie  parlementaire  ne 
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me  parait  pas  établie  avec  toute  l'ampleur  désirable  ;  j  j  ai  constaté 
d'assez  nombreuses  lacunes,  qu'il  serait,  du  reste,  facile  de  combler 
dans  les  volumes  suivants. 

Les  tables  alphabétique  et  méthodiques  des  noms  cités  et  des  ma- 
tières sont  très  complètes  et  facilitent  les  recherches.  Somme  toute, 
V Annuaire  du  Parlement  constitue  un  répertoire  précieux  même 
pour  ceux  qui  ne  croient  pas  à  la  vertu  et  à  l'e/ficacité  du  parlemen- 
tarisme. Victor  Dave. 


SCIENCES  HISTORIQUES 

HISTOIRE.  POLITIQUE.  BIOGRAPHIE,  MÉMOIRES. 

Baudrillart  (Alfred).  —  L'Eglise  catholique.  La  Renaissance.  Le 
Protestantisme.  In- 16,  de  XV  475  pp  3  fr.  50  ;  Bloud,  éditeur. 
Paris,  1905. 

On  écrira  indéûniment  peut-être  sur  la  Renaissance  et  la  Réforme 
puisque  les  historiens  ne  parviennent  pas  à  se  mettre  d'accord  sur 
certains  points  de  repère  qui  sont  essentiels  dans  une  étude  philoso- 
phique de  ces  temps,  et  parce  que  nous  manquons  de  beaucoup  de 
renseignements  qu'il  serait  le  plus  utile  de  posséder.  11  y  a  plusieurs 
questions  préliminaires  qui  se  posent  toujours  dès  qu'on  aborde  ce  sujet. 
Est-il  vrai  que  la  France  soit  restée  vraiment  et  purement  catholi- 
que? A  mon  avis,  la  France  a  eu  une  Réforme  à  elle,  qui  n'a  pas  complè- 
tement triomphé,  mais  qui  lui  a  donné  pendant  longtemps  un  carac- 
tère  spécial  :  le  gallicanisme  et  le  jansénisme  du  XVII«  siècle  furent 
les  aboutissants  de  ce  mouvement  si  particulier,  et  ces  deux  doctrines 
touchent  d'infiniment  près  au  protestantisme-  —  L'Italie  n'a  pas  connu 
la  Réforme;  la  papauté  est-elle  parvenue  à  y  restaurer  l'esprit  chrétien 
en  dépit  de  Thumanisme  ?  L'auteur  semble  répondre  par  l'affirmative  ; 
il  ne  me  parait  pas  douteux  que  l'humanisme  n'a  jamais  cessé  d'être 
tout  puissant  en  Italie  et  les  meilleurs  connaisseurs  de  ce  pays 
(comme  M.  Gebhardt)  estiment  qu'il  n'est  pas  du  tout  chrétien.  —  La 
Renaissance  est  incontestablement  le  commencement  des  temps  mo- 
dernes ;  ce  qu'on  nomme  le  néo-paganisme,  ou  l'esprit  laïque,  ou 
l'indifTérence  religieuse,  s'épanouit  à  cette  époque  et  ne  disparaît  plus 
du  monde  ;  à  l'heure  actuelle  l'humanisme  est  en  pleine  floraison  en 
France.  La  Réforme  constitue  la  dernière  hérésie  :  j'hésite,  en  effet,  à 
appeler  hérétiques  les  jansénistes,  puisqu'ils  ne  voulaient  pas  convenir 
qu'ils  se  séparaient  de  Rome.  Le  Moyen-Age  avait  été  le  temps  des 
hérésies,  en  sorte  que  l'on  pourrait  dire  que  la  Réforme  finit  une  re 
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;  la  RenaisssDce  ca  commence  une  autre  et  que  tes  deux 
ehevauclietit  l'une  sur  l'autre. 

Les  deux  premières  coasidérations  nous  montrent  qu'il  ne  faut  p( 
quand  on  compare  les  pays  protestants  et  les  pays  catholiques,  gro 
la  France,  l'Italie  et  l'Espagne  :  cette  observation  aurait  beaucoup 
de  lumière  sur  les  chapitres  8-10  du  livre.  La  troisième  considérs 
s  permet  de  comprendre  plusieurs  faits  que  l'auteur  met  bie 
rrlief,  mais  n'explique  point:  1'  la  Itélorme  fut  une  très  grande  i 
lution  politique  (en  raison  des  idées  nouvelles)  et  elle  eut  un  carai 
religieux  «en  raison  des  idées  anciennes);  â'  le  proteslantismea  ou 
assez  rapidement,  les  théories  de  ses  fondateurs,  parce  qu'elles  étc 
Irop  médiévales  ;  3"  la  dogmatique  n'intéresse  presque  plus  les  pri 
tanls  et  il  faut  ajouter  que  le  même  pliénomëne  se  produit  exactei 
dans  les  pays  catholiques 

B  remarque  très  judicieuse  est  celle  que  je  trouve  ù  la  page 
la  France  n'a  pas  accepté  les  thi^ses  luthériennes  cl  calvinistes  . 
qu'elle  n'est  pas  mystique  à  la  manière  de  l'Allema^j^gd^^lg 
examine  la  décadence  de  la  do^matiqueprotestante^^'^i^g  furent  le  i 
compte  de  la  mysticité  allemande  ;  f^^*^' S  a^  virait  guèr^  àoi 
tempérament,  le  christianisme  peut  ^Ir^iergé  français  en  Anglet 
formules  dogmatiques  soient  devenuq^^  ^^^  ^^^1^,,^^  inilucnce  s 
oiépris  les  mystiques  ont  toujours  eu  ■  p,^„^g  g^^^^^^ 

delà  pensée  allemande,  de  Luther 

manière  tort  inexacte,  faute  d'a^iquesaur  la  vie  de  Colomb  avao 
38Si  ;  et  puis,  quelle  idée  sinjyg  ga  famille  Les  deux  Colombo 
M.  Goyau  qui  est  bien  un  djje  jaie  de  sa  naissance-  Les  études  i 
matières  !  Le  P.  Baudrlllartu  j^y^aft  laites  Son  arrivée  en  Portuj 
ment  de  lindifiérence  dog^»,g_  gmj  voja/e  au  Nord.  Son  mariag 
compte  du  mouvement  q^  svi-543  pp  10  fr.  H.  Weller.  éditeur.  ï 
idées  de  l'abhc  Loisy  et 
Bt  sans  mystique  est 
licisme  n'a  plus 
lutcurnousi 
de  l'I-'illise  au  ^  "'io"'P''«  demsin,  ou,  ptrjure.  il  expire  ! 

'^  jte  lograls  !  Quoi  '!  deoiaiu  il  >ur«  |)our  tombcsu 

B-t  elle  pi-ceg  mers  où  «on  «énie  ouvre  un  cl.emin  Douvenu, 
rhisturien      Et  peut-^tre  demain  lr«  flots  impiloyablrs, 
,    .    I   .       Le  poussant  vtrs  ce»  bords  que  cberchait  bOn  regai 

Les  lui  feront  toucher  en  roulant  sur  les  sablw 
'    '^'"''  L'aveolurier  Colomb,  grand  homme  UQ  jour  plus  lai 

il-  

Il  la  donne  h  son  roi  celle  terre  ficoode. 
Son  roi  va  le  payer  des  maux  qu'il  a  Eouiïerls. 
Des  trésors,  des  honneurs  en  échange  d'uo  monde, 
Uu  Irùne  ?  Ah  !  c'clail  peu.  Que  rer;ut-il  ?  Des  fers. 


,é  prolondéinent  ému  par  les  vers  asseii  fa 
jtiennes  de  Casimir  Delavigne  : 
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Depuis  le  moment  où,  sur  les  bancs  de  l'école,  on  nous  faisait 
apprendre  ces  lignes,  une  espèce  d'auréole  a  entouré  pour  nous  la 
figure  de  Colomb.  Lui-même  est  devenu  une  des  plus  pures  gloires  de 
l'humanité,  un  de  ces  héros  sans  peur  et  sans  reproche  dont  il  y  a  si 
peu  d'exemples  dans  l'histoire.  Pour  la  plupart  des  hommes  qui  ont 
versé  des  larmes  sur  ces  fers,  la  pensée  même  qu*on  put  trouver 
quelque  chose  à  blâmer  dans  ce  demi-dieu,  est  une  sorte  de  profanation, 
un  crime  iconoclaslique.  Je  n'ai  pas  honte  de  me  compter  au  nombre 
de  ces  personnes  qui  ont  pris  leur  sympathie  et  les  piètres  vers  d'un 
poète  français  pour  paroles  d'évangile,  et  n'ont  pas  cherché  à  appro 
fondir  le  caractère  du  découvreur  de  l'Amérique. 

Il  y  a  déjà  une  trentaine  d'années,  la  brochure  de  Marion  avait  été 
un  grand  eye-opener,  comme  disent  les  Anglais.  Nous  y  avons  appris 
que  toutes  les  invectives  lancées  à  la  tête  d'Amerigo  Vespucci  étaient 
gratuites,  qu'il  n'avait  jamais  donné  au  continent  découvert  par  Colomb 
le  nom  d'Amérique,  que  c'était  probablement  Colomb  qui  avait  le 
premier  parlé  d'Amerrique  avec  deux  r,  nom  indigène  d'une  Sierra  de 
l'Amérique  Centrale,  et  que  ce  n'est  que  dans  la  petite  ville  de  St-Dié 
qu'uu  imprimeur  avait  pour  la  première  fois,  dans  un  volume  qui  est 
une  des  plus  précieuses  raretés  bibliographiques,  donné  à  la  Colombie 
le  nom  d'Amérique,  croyant  que  ce  mot  venait  du  prénom  de  Vespucci 
qui  en  réalité  s'appelait  Alberico.  Le  livre  que  nous  analysons  nous  a 
donné  un  choc,  et  pourtant  après  lecture  sérieuse  du  volume  on  ne  peut 
s'empêcher  d'avouer  que  l'auteur  a  raison  et  que  notre  profond  atta- 
chement à  la  personne  même  du  navigateur  était  une  erreur. 

Peut-être  trouvera-t-on  que  beaucoup  des  points  discutés  ne  valent 
guère  la  peine  de  former  le  sujet  de  longs  chapitres  et  de  recherches 
approfondies. 

Colomb,  même  menteur  ou  gascon,  n'en  a  pas  moins  fait  don  à 
l'humanité  d'une  nouvelle  partie  du  monde,  où  certainement  des  Nor- 
mands et  des  habitants  de  St-Jean-de-Lu/.  avaient  abordé  avant  lui, 
mais  qu'ils  n'avaient  pas  fait  connaître,  leur  découverte  fortuite  étant 
ainsi  restée  absolument  inutile. 

Pourtant  rien  ne  peut  être  futile  dans  l'histoire  d'un  grand  homme 
et  la  plus  petite  parcelle  d'information  doit  nous  être  agréable. 

M.  Vignaud,  premier  secrétaire  de  l'ambassade  américaine,  vice- 
président  de  la  Société  des  Américanistes,  elc,  est  un  Louisianais  ni 
manie  le  français  comme  si  son  pays  était  resté  français.  Il  pai  It 
avoir  voué  sa  vie  à  l'élude  des  origines  de  Colomb  et  de  ses  découvert  s, 
car  nous  voyons  dans  la  liste  de  ses  ouvrages  neuf  opuscules  en  frança  s, 
en  anglais  ou  en  espagnol  sur  ce  sujet.  M.  Vignaud  a  dû  compul  ?r 
tous  les  volumes  publiés  dans  la  plupart  des  langues  sur  un  si'  3t 
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touchant  de  près  ou  de  loin  à  Christophe  Colomb.  Son  volume  est 
composé  de  six  mémoires,  tous  précédés  d'une  liste  analytique  des 
ouvrages  étudiés,  et  qui  contient  tout  ce  qui  existe  sur  la  question. 

A  mesure  qu'on  avance  dans  la  lecture  on  s'étonne  d'avoir  pu  si 
longtemps  être  dupe  des  contes  inventés  par  Colomb  et  son  fils  Fer- 
nand,  ou  par  Las  Casas,  l'ami  et  le  dépositaire  des  papiers  du 
navigateur.  Tous  les  auteurs  s'y  sont  laissés  prendre  ;  depuis 
tierrera,  qui  écrivait  une  vingtaine  d'années  après  Las  Casas, 
jusqu'à  Humboldt,  Washington  Irving.  tous  les  écrivains  avaient  fait 
acte  de  foi  en  des  récits  inventés  de  toutes  pièces  par  Colomb  et  son 
fils.  Ce  fut  M.  Harrisse  qui  le  premier  se  mit  à  analyser  l'ouvrage  de 
Fernand  Colomb  et  à  en  démontrer  les  énormes  erreurs.  Il  fallut 
attendre  le  quatrième  centenaire  de  la  découverte  de  l'Amérique  pour  voir 
paraître  plusieurs  ouvrages  originaux,  tels  que  le  Cristobal  Colon  de 
M.  Asencis,  la  Dlscovenj  of  America  par  M  Fiske,  le  Colombus  de 
M.  Winsor,  les  trois  volumes  de  Sir  Clément  B.  Markham,deM.  Payne 
et  de  M.  Elton,  le  livre  allemand  de  M.  Ruge,  l'Histoire  de  la  décou- 
verte  de  V Amérique  de  M.  Gaffarel  et  le  Colomb  devant  l'Histoire  de 
M.  Harrisse. 

Les  jugements  de  l'auteur  sur  ces  productions  font  dès  le  commen- 
cement comprendre  la  ligne  d'argument  de  M.  V>gnaud.  Nous  allons 
voir  à  présent  quels  sont  les  résultats  auxquels  est  arrivé  l'auteur 
dans  ses  études  sur  Colomb.  M  Vignaud  a  pris  soin  lui  même  d'en 
faire  un  résumé  très  substantiel.  Colomb  n'était  ni  d'une  famille  de 
navigateurs  comme  il  l'assure,  ni  d'une  famille  noble,  comme  le 
dit  son  fils;  ses  parents  étaient  tisserands,  comme  il  l'avait  été  lui- 
même  et  comme  tous  ses  proches  le  furent. 

Contrairement  à  ce  qu'il  a  prétendu,  il  n'y  eut  jamais  d'amiraux  dans 
sa  famille  Les  deux  célèbres  hommes  de  mer  du  nom  de  Colombo  aux- 
quels il  faisait  allusion  étaient  l'un  Français,  l'autre  Grec  naturalisé 
Français  Le  mémoire  où  M.  Vignaud  prouve  ces  derniers  points  est 
extrêmement  attachant. 

Ce  n'est  ni  en  1435  ni  en  1436,  ni  en  1446  ou  en  1447  qu'est  né  Colomb, 
comme  on  le  prétend  généralement,  parce  que  ni  son  fils  ni  lui-môme 
n'ont  tenu  à  faire  savoir  la  date  de  sa  naissance,  mais  en  1451.  II  n'a, 
malgré  le  dire  de  son  ûls,  suivi  aucune  université,  pas  plus  celle  de 
P  ^iequ'aucune  autre.  La  seule  instruction  qu'il  ait  reçue  est  cellequ'on 
d  niait  aux  lils  d'artisans.  Ceci  n'est  pas  un  blâme,  car  un  autodidacte 
q  1  se  distingue  est  certainement  bien  plus  digne  d'admiration  qu'un 
b  mme  qui  a  eu  le  bonheur  d'avoir  des  parents  riches  qui  pouvaient 
Il  payer  un  séjour  dans  quelque  université  où  des  maîtres  lui  ont 
n  iché  la  besogne  et  où,  s'il  a  des  talents,  ceux-ci  ont  toutes  les 
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occasions  de  se  manifester,  tandis  que  tant  d'hommes  de  génie  peut- 
être  sont  forcés  de  travailler  pour  vivre  et  de  renoncer  à  la  voie  où  les 
poussait  leur  esprit.  Colomb  n'en  est  que  plus  grand  pour  avoir  été 
lui,  mais  pourquoi  cette  petitesse,  cette  piteuse  vanité  de  vouloir  se 
faire  passer  pour  noble,  pour  instruit,  etc.  Ces  mensonges  ainsi  que 
bien  d'autres  montrent  un  homme  dépourvu  de  sens  moral. 

11  n'a  pas  pris  la  mer  à  14  ans  comme  il  le  déclare,  car  à  22  ans  il 
était  encore  tisserand  à  Savone. 

Il  n'a  jamais  fait  campagne  pour  le  roi  René.  A  l'époque  où,  d'après 
ses  déclarations,  il  aurait  commandé  un  navire  de  guerre  pour  ce 
prince,  il  n'avait  que  21  ans  et  était  encore  tisserand.^Ce  n'est  pas  en 
1470  qu'il  se  rendit  au  Portugal,  comme  il  l'a  fait  croire,  mais  eu  1476. 

11  n'est  pas  vrai  qu'il  ait  navigué  jusqu'en  Islande  et  au-delà,  ainsi 
qu'il  déclare  l'avoir  fait.  Toutes  les  particularités  qu'il  relate  de  ce 
prétendu  voyage  portent  avec  elles  la  preuve  de  leur  invention.  C'esl 
en  1477  seulement  qu'il  se  fixa  en  Portugal,  et  c'est  deux  ans  après 
qu'il  se  maria.  Il  n'était  alors  âgé  que  de  27  ans  environ  ;  il  n'avait 
aucune  expérience  de  la  mer  et  il  n'y  a  pas  Tombre  de  raison  de  croire 
qu'il  avait  déjà  tourné  ses  idées  vers  quelque  entreprise  transatlantique. 
Ces  faits  ne  sont  pas  d'une  importance  capitale  pour  l'histoire  du 
monde,  mais  ils  sont  très  graves  dans  l'histoire  d'un  individu. 

Nous  sommes  accoutumés  à  présent  à  sonder  tous  les  documents,  à 
n'accepter  comme  vrai  que  ce  qui  est  fondé  sur  des  données  plus  ou 
moins  authentiques,  nous  repoussons  tout  ce  qui  frise  l'élucubratioo. 
Les  bagiographcs  sont  mis  au  rang  des  Perrault  et  des  Grimm.  Les 
Pères  Lorriquet,  les  Capeûgue,  les  Vertot  ne  trouvent  plus  guère  de 
lecteurs  et  plus  du  tout  de  disciples  parmi  les  gens  débarrassés  du 
fanatisme  religieux  ou  monarchique.  Dans  les  romans,  depuis  Slend 
hal,  Balzac,  Flaubert,  Zola,  nous  voulons  la  vérité  des  caractères, 
nous  voulons  comprendre  les  motifs  des  actions  des  personnages, 
nous  allons  fouiller  jusque  dans  les  généaloî^ies  éloignées  pour 
trouver  une  source  d'atavisme,  etc.  Voilà  pourquoi  nous  devons  aussi 
chercher  à  découvrir  la  vérité  sur  le  caractère  moral  d'un  homme 
que  nous  admirons  tous  pour  les  grands  résultats  de  ses  voyages. 

Quand  nous  avons  découvert  dans  l'esprit  de  Napoléon  toute  la  peti- 
tesse, la  vilenie,  la  lâcheté,  l'hypocrisie,  le  vice  qui  souillent  le  moral 
de  ce  guerrier,  de  l'ex-amant  de  la  Beauharnais  et  de  tant  d'aul  ;, 
Bonaparte  n'en  sera-t-il  pas  moins  le  vainqueur  d'Austerlitz,  e 
Wagram,  de  Friedland,  etc.  ?  Mais  devrons-nous  admirer  le  meu  r 
des  récils  dictés  à  Las  Cases,  le  lâche  qui  laisse  son  armée  en  pér.  n 
Egypte  et  en  Russie,  le  fourbe  dans  les  négociations,  le  suppù,  e 
Barras,  etc., parce  qu'il  a  su  vaincre  les  Autrichiens, les  Prussiens  el    s 
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Russes  ?  Noo,  la  vérité  avant  tout  !  II  ne  faut  plus  de  Marco  de 
St-Hilaire  ou  d'autres  flagorneurs  de  cette  espèce.  11  faut  étudier 
l'histoire  avec  les  yeux  ouverts.  C'est  ce  que  M.  Vignaud  a  fait,  et  c'est 
pourquoi  son  splendide  volume  est  une  belle  et  bonnç  œuvre  qui  devra 
être  sur  les  rayons  de  tous  ceux  qui  s'occupent  de  l'histoire  d'Amérique 
et  de  l'histoire  universelle. 

Voyons  à  présent  comment  l'auteur  traite  le  voyage  en  Islande 
auquel  la  plupart  des  historiens  attribuent  une  grande  importance. 
Colomb  dit  qu'il  a  été  dans  la  grande  lie  de  Tile  et  à  100  lieues  plus 
loio.  lia  dû  s'embarquer  à  Bristol  sur  un  vaisseau  anglais.  M.  Nicholls, 
historien  de  Bristol,  cite  ce  fait,  mais  il  reconnaît  qu'il  n'en  existe 
aucune  preuve.  Cette  ville  faisait  seule,  avec  la  grande  lie  du  nord, 
UQ  commerce  assez  étendu,  mais  pourtant  en  1477  (selon  Elton)  ces 
rapports  étaient  interrompus  et  Colomb  a  pu  aussi  s'embarquer  sur 
un  vaisseau  portugais,  car  nous  retrouvons  plus  tard  Colomb  à 
Lisbonne.  Tile  doit  être  le  Thulé  des  anciens.  Elle  est,  selon  Colomb, 
aussi  grande  que  l'Angleterre  et  s'étend  vers  le  73*  degré  de  latitude, 
elelle  est  située  à  l'ouest  du  monde  habité  de  Ptolémée. 

On  a  remarqué  que  dans  la  langue  gothique  Tile  voulait  dire  la 
terre  la  plus  éloignée.  Aucune  de  ces  particularités  n'est  rigoureuse- 
meut  exacte.  L'Islande  n'est  pas  aussi  grande  que  l'Angleterre,  sa 
limite  méridionale  descend  plus  bas  que  le  64'  degré,  elle  n'est  pas  à 
l'ouest  du  premier  méridien  de  Ptolémée  qui  passait  par  les  Canaries. 
Cependant  il  est  certain  que  Colomb  a  réellement  voulu  désigner 
l'Islande. Ses  voyages  l'auraient  conduit  jusqu'au  78*  parallèle  environ. 
Il  aurait  dépassé  Jan  Mayen  et  aurait  atteint  des  lieux  que  nos 
navigateurs  modernes  n'ont  atteint  qu'avec  des  efforts  inouïs.  C'était 
en  hiver  et  la  mer  n'était  pas  prise  !  chose  absolument  impossible. 
Colomb  remarque  que  les  grandes  marées  en  Islande  montaient  parfois 
à  26  brasses,  impossibilité  évidente. 

On  n'a  aucun  indice  sur  l'objet  que  se  proposait  Colomb  en  entrepre- 
nantce  voyage. Certains  historiens  ont  prétendu  que  c'était  pour  recueil- 
lirdes  renseignements  sur  les  découvertes  des  Scandinaves. M. Vignaud, 
là-dessus,  montre  l'invraisemblance  des  autres  suppositions  qu'on  a 
faites  à  ce  sujet.  Finer  Magnussen,  par  exemple,  croit  que  l'évéque 
S  Ihold  a  renseigné  Colomb  sur  les  voyages  de  découverte  des  Danois 
à  ithay  (Chine),  etc.  Colomb  ne  parlait  pas  l'Islandais,  l'évéque  pas 
r  lien,  on  se  demande  comment  ils  auraient  pu  converser.  Aussi  des 
é  vains  compétents  comme  le  Père  Joseph  Fisher  (Discoverles  of  the 
^  ^emen  in  America,  Londres  1903)  repousse-t-il  celte  allégation. 
C  'mb  n'avait  pu  être  informé  des  voyages  des  Scandinaves  qui 
a      nt  cessé  depuis  trois  siècles,  les  documents  qui  les  mentionnent 
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étriesl  ioGûonus  alors.  Nulle  tradition  orale  ne  s'était  conservée  en 
Islande  où  Ton  avait  mente  ottMié  les  colonies  fondées  au  Groenland. 

Ces  exploits  maritimes  sont  mentionnés  pour  la  demièpe  fols  en 
1387  dans  un  manuscrit  du  Flatey  Book.  Il  y  avait  bien  des  gens  qui 
connaissaient  ces  voyages,  mais  c'étaient  des  moines  cloîtrés  qui 
copiaient  ces  histoires  sans  y  attacher  d'importance.  Colomb  n*a  pu  rien 
savoir  de  tout  cela  ;  même  s'il  avait  visité  l'Islande,  comment  serait-il 
allé  fouiller  dans  les  bibliothèques  des  couvents  ?  Pourquoi  aussi,  s  il 
a  connu  Texistence  du  continent,  a-t-il  pris  une  route  diamétralement 
opposée  à  celle  dont  on  lui  aurait  parlé  ? 

On  s*est  demandé  si  Colomb  n'a  pu  connaître  ces  expéditions  des 
Islandais  par  Adam  de  Misnie,  surnommé  Adam  de  Brienne  parce  qu'il 
était  chanoine  du  chapitre  de  cette  ville  au  XI^  siècle,  mais  son  ouvrage 
ne  fut  imprimé  qu'au  XVIo  siècle.  Il  n'est  donc  pas  possible  que  Colomb 
ait  été  renseigné  sur  ce  livre.  Même  s'il  l'avait  connu,  il  n'aurait  pu 
tirer  aucun  profit  des  indications  vagues  de  l'auteur.  La  Frislande 
nommée  par  Las  Casas  n'est  que  l'Islande  môme  et  nullement  l'Amé- 
rique. Ce  nom  reparaît  dans  nombre  de  cartes  de  l'époque. 

On  peut  se  demander  pourquoi  Colomb  aurait  dit  qu'il  avait  lait  ce 
voyage  d'Islande,  si  ce  n'était  pas  vrai.  Mais  en  étudiant  les  assertions 
de  Colomb,  on  voit  qu'il  met  une  insistance  particulière  à  dire  qu'il  a 
parcouru  le  monde  en  tous  sens,  qu'il  a  passé  la  plus  grande  partie  de 
sa  vie  sur  mer,  que  les  questions  de  cosmographie  et  de  navigation  lui 
sont  familières.  On  l'a  cru  longtemps,  mais  à  mesure  que  la  critique  a 
jeté  un  jour  nouveau  sur  Colomb,  on  a  été  conduit  à  nier  tout  cela.  On 
peut  croire  que,  nouveau  Nostradamus,  il  a  voulu  paraître  avoir  accom 
pli  la  prophétie  de  Sénèque  qu'il  a  transcrite  lui-même  :  a  II  viendra 
un  temps  dam  la  suite  des  siècles,  quand  VOcéan  aura  brisé  les  efitrates 
des  choses,  oii  Téthys  laissera  voir  de  nouvelles  terres  et  Thulé  ne  sera  plu$ 
V extrémité  du  monde  ». 

Le  voyage  d'Islande  ne  peut  avoir  eu  lieu,  l'assertion  du  grand  Génois 
est  plus  que  suspecte.  Chercher  l'influence  que  ces  prétendues  naviga- 
tions ont  pu  avoir  sur  la  formation  du  dessein  qu'il  mit  à  exécution, 
c'est  non  seulement  se  livrer  à  une  recherche  chimérique,  c'est  aussi 
être  dupe  d'une  supercherie  qui  parait  avoir  eu  précisément  pour  bat 
de  faire  croire  à  la  lente  préparation  de  ce  dessein. 

J'ai  abrégé  une  grande  partie  du  mémoire  de  M.  Vignaud  pour  mi  jx 
faire  comprendre  l'intérêt  du  volume. 

Est-ce  à  dire  que  l'ouvrage  soit  sans  faute  ?  Non,  certainement.  Le 
style  y  est  parfois  un  peu  difius  et  on  y  trouve  trop  de  répétitions 

Gustave  Brocher. 
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DucHESNE  (Histoire).  —  Histoire  de  TAbbaye  de  Lonschamp  (1255  à 

1789.  ln-8,  avec  deux  plans  et  six  planches  hors  texte  ;  vi'221  pp.  ; 
4fr.  ;  //.  Daragon,  éditeur,  Paris,  1906. 

Cette  monographie  est  d'autant  plus  intéressante  qu'aucun  travail 
complet  et  suivi  n'a  encore  été  écrit  sur  l'Âbbaye  Royale  de  Long- 
champ.  M.   Ducbesne  en  a  fait  une  étude  sérieuse  depuis  sa  fonda- 
tion en  1255,  par  Isabelle  de  France,  fille  de  louis  VIII,  dit  Cœur  de 
Lion  et  sœur  de  Saint-Louis,  jusqu'à  sa  suppression  et  sa  dissolution 
en  vertu  de  la   loi  générale  de  février  1790  sur  les  établissements 
monastiques.   S'entourant  de  tous  les  documents  qu'il  a  trouvés  aux 
Archives  Nationales,  il  a  décrit  minutieusement  tous  les  bâtiments  de 
l'abbaye,  leurs  agrandissements  et  leurs  embellissements  ;  ses  achats 
en  terres  dans  la  plaine  de  Longchamp  ;  les  dons  en  terrains,  en  bois, 
en  maisons,  en  argent  qui  lui  furent  faits  successivement,  et  il  a  ainsi 
reconstitué  la   fortune  entière  de  cette  communauté  célèbre  qui,  en 
dehors  de  rentes  sur  terres  et  sur  maisons,  possédait  des  rentes  sur 
le  trésor,   sur  le  clergé  de  France,  le  don  regale,  en  Normandie,  une 
rente  sur  la  prévôté  de  Paris    et  sur  l'arche  du  pont  de  xMantes.  A 
Suresnes,  Nanterre  et  Boulogne  près  Paris,  elle  touciiait  également 
d'abondants  revenus.de  même  qu'à  Antony,  Pont-Audemer,  Gcnouilly, 
Viry   et   Vasselot.   A  Paris,   les  religieuses  possédaient  et  le  Dief  dea 
Bretons  et  une  maison  sous   le  Chàtelet,  ainsi  que  des  rentes  sur  soi- 
xante maisons.  Elles  possédaient  des  immeubles  considérables  à  Cha- 
ronne,   Poissy,  Triel,   Aubigny,  Chaillot,  Elampes,   Palaiseau,  Dour- 
dan,  Villeneuve-sous  Dammartin,    Reuillv.    Suresnes,    Saint  Cloud, 
Beaumont,  Clamart,  etc.  Malgré  toutes  ces  richesses,  la  communauté 
était  pauvre  ;  à  partir  de  1325,  les  années  se  soldaient  généralement 
avec  des  déficits.  Leurs  dépenses  augmentaient  toujours  ;  plus    d'une 
fois  elles  furent  réduites  à  implorer  la  bonté  des  rois,  qui  ne  faisaient 
déjà  pas  grand'chose  pour  alléger  les  finances  du  royaume.    En  1447, 
l'Abbaye  était  à   peu   près  ruinée.  Les  pauvres  dames  ne  pouvaient 
même  pas  se  dédommager  en  recherchant  les  distractions  de  l'art  car 
le  pape,   par  une  bulle  de  1351,   leur  défendit   les  violons,  sous  peine 
d'excommunication  ! 

Les  premières  causes  du  désordre  des  finances  de  l'Abbaye  de  Long- 
c  lamp  doivent  être  attribuées,  ainsi  que  le  constate  l'auteur,  à  l'état 
d  guerre  au  milieu  duquel  elle  se  débattit  sans  cesse,  alternative- 
fi  !nt  pillée  par  les  Anglais,  par  les  gens  mêmes  du  roi,  par  les  trou- 
p  s  de  tous  les  partis  sans  cesse  en  lutte  ouverte.  Mais  il  y  avait 
d  lulres  raisons  encore,  dont  la  principale  était  la  manière  frivole  et 
d  ssolue  dont  on  vivait  à  Longchamp  «  Les  religieuses,  dit  l'auteur, 
l 'r  la  situation  de  leur  maison  dans  une  belle  forêt,  proche  de  Paris, 
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par  Il'ut  parenté  souvenl  illustre  par  leurs  puiasanis 
Olre  incliDes  à  attirer  une  société  joyeuse  et  galanle  .. 
d'ailleurs,  les  eiitraluemeiils  de  l'époque  el  de  la  mode 
.furent  aussi  galants  que  le  XVllh  siècle.  >  Mais  le  rel 
discipline  à  Longchamp  remontait  bien  plus  loin.  D'api 
ne  lui-même,  la  vie  légère  parait  y  commencer  dés  l'ë 
de  Paris  par  Henri  IV,  lors([ue  celui-ci  eut  pris  pour  m 
rine  de  Verdun,  (i  L'abbaye  avait  enclos  dans  ses  murs 
i|ui  étaient  loués  â  dillérenles  personnes  peu  rccomn 
leur  honnêteté.  Des  maisons  mi^me  du  village  lurent 
jeunes  seigneurs  ^11  est  permis  de  croire  que  ce  nél 
gioa  qui  lea  attirait  lâ.  .  Du  reste,  les  religieuses  recev 
cellule  qui  bon  leur  semblait,  et  les  jeunes  gens  v( 
cliauip  chercher  des  plaisirs  n  qui  ne  se  rencontrent 
l>as  dans  les  maisons  religieuses.  »  L'auteur  raconte 
choses  fort  divertissantes.  Il  parait  que  les  cordeliers  i 
séjournaient  volontiers  â  Longchamp,  en  dépit  de  la  r 
mes  nobles  ou  des  femmes  de  mauvaises  moeurs  venaie 
suller  ■),  mais  les  religieuses,  qui  étaient  témoins  de  ces 
u  étaient  poussées  à  mal  laire  »  ! 

Dans  un  opuscule  trâs  rare,  publié  en  1768  et  qui 
Bibliothèque  Nationale.  iSoUs  secrètes  sur  l'abbaïe  de  , 
lit  sur  la  vie  galante  qu'on  menait  â  Longchamp  :  u  Mil 
condition  de  Hassc  Normandie,  quatre-vingts  ans.  pensi 
trente-cinq  ans.  C'est  une  tille  qui  a  toujours  aimé  I 
diveslissemenls,  quoiqu'elle  soit  accablée  d'années  ;  toi 
de  l'abbaye,  guimpée  ou  non  guimpéc.  forme  chez,  elle  i 
vieille  fille  a  le  caractère  si  gaillard  qu'elle  met  loute 
couvent  en  gaieté  et  en  belle  humeur.  On  l'appellt 
train  de  Longchamp  »  Et  plus  loin  :  «  Mlle  Ader,  ^ 
tille  d'un  procureur  du  parlement.  C'est  une  très  pt 
laide,  de  peu  d'esprit,  mais  de  beaucoup  de  tempéramef 
à  mourir  au  couvent.  Elle  a  deux  sœurs...  Leur  mère,  qu 
de  joie,  s'est  débarrassée  de  ses  deux  filles  pour  uc  po 
gus  el  vivre  gaiement  sans  témoin  ».  Les  religieuses 
chambres  et  des  maisons  à  l.,ongcbamp  pour  permet! 
meiit  aux  galants  seigneurs  d'entrer  dans  la  place. 

EnlJn,  en  l'an  III,  les  bâtiments  du  monastère  furent 
N'ayant  pas  trouvé  d'acquéreur,  ordre  fut  donné  de  I 
transit  gloria  mundi.  . 

VicTon 


J 
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Charpentier  (abbé  Ferdinand).  — -D'Elbée,  ffénéralissime  des  armées 
Yeodéennes.  In  8,  planches  hors  texte  ;  Desclée,  de  Brouwer  el  Cie, 
éditeurs  Lille  et  Paris,  s  d.  (1905). 

Tous  les  chefs  de  la  première  Vendée  —  celle  de  la  grand'Guerre  — 
ont  eu  leurs  annalistes  et  leurs  biographes  ;  un  seul  excepté,  l'un  des 
plas  grands  :  d'Elbée,  le  second  généralissime  de  ce  mouvement  colossal 
des  populations  de  l'Ouest,  qui  mit  un  instant  —  parce  que  vraiment 
populaire  —  la  Révolution  Française  en  péril. 

Jusqu'ici,  on  était  obligé  de  se  reporter  aux  seuls  témoignages  des 
généraux  républicains,  ses  vainqueurs,  pour  retrouver  uneapprécialion 
à  peu  près  exacte  de  l'importance  de  l'action,  si  considérable  dès  le 
début,  du  teul  chef  ayant  jamais  été  investi  par  un  vote  régulier  de 
ses  pairs,  du  commandement  en  chef  de  toutes  les  forces  catholiques  et 
royalistes  de  la  Vendée  militaire.Â  peine  si,  dans  les  historiens  devenus 
classiques  de  la  contre-révolution,  on  trouve  sa  silhouette  vaguement 
estompée  et  comme  laissée  volontairement  dans  l'ombre.  Seul,  peut- 
être,  Poirier  de  Beauvais  porte-t-il  nettement  un  témoignage  entière- 
ment favorable  à  d'Elbée. 

Assurément  il  ne  serait  pas  bien  difficile  de  rechercher  et  de  trouver 
les  causes  de  cette  quasi-conspiration  du  silence  organisée  autour  de 
ce  soldat.  De  même,  plus  facilement  encore,  pourrait-on  déterminer 
les  raisons  qui  décidèrent  cet  amant  généreux  de  la  Liberté,  à  prendre 
les  armes  contre  la  République.  «  Je  jure  sur  mon  honneur,  déclarait- 
il  au  moment  de  mourir,  que  malgré  que  je  désirasse  sincèrement  le 
gouvernement  monarchique  réduit  à  ses  vrais  principes  et  à  sa  juste 
autorité,  je  n'avais  aucun  projet  particulier  et  aurais  vécu  paisible 
sous  quelque  gouvernement  que  ce  fût,  pourvu  qu'il  eût  assuré  ma 
tranquillité,  et  le  libre  exercice,  au  moins  toléré,  du  culte  religieux 
que  j'ai  toujours  professé  ». 

La  liberté  religieuse.  Tout  est  là,  en  effet,  pour  le  paysan  Cathelineau 
aussi  bien  que  pour  l'ancien  officier  d'Elbée.  Le  mouvement  vendéen 
fut,  avant  toutes  choses,  l'explosion  formidable  de  la  colère  longtemps 
contenue  de  toute  une  population  exaspérée  par  les  exactions  provoca- 
trices—  les  violences  maladroites,  si  on  préfère,  de  zélateurs  imbéciles 
ou  criminels  de  la  Constitution  civile  du  clergé,  cause  originaire  de 
le*'  le  mal. 

'lirmée  déjà  par  Louis  Blanc,  celle  vérité  est  désormais  histori- 
q  lent  démontrée  pour  tous  ceux  qui  ont  étudié  la  quosliou  à  l'aide 
di  procédés  scientifiques  modernes.  S'ils  diffèrent  d'opinion  les  uns 
1(  lutres  sur  l'action  du  clergé,  sur  l'existence  même  ou  l'importance 
d  i  péril  prêtre  »,  MM.  Port,  Chassin,  Aulard,  Mathieu,  comme  l'abbé 
K    "Td.   MM.    Lallié,   Edmond  Biré,   dom  Chamard,   s'accordent  à 
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reconnaître  que  la  cause  de  la  guerre  civile  réside 
gjeuee. 

M.  t'abbé  Charpeulier  n'a  point  voulu  ajouter  de 
à  celles  déjà  connues.  Vendéen,  Bimant  avec  passi< 
il  a  été  Frappé  des  injustices  commises  au  détrimcn 
nombreux  bisloricns.  II  a  étudié,  scruté  les  documei 
trop  rares  malheureusemeut.  Il  a,  grâce  â  eux,  coc 
gnages  et  les  renseignements  épars  recueillis  par  si 
a  accommodé  le  tout  sans  prétention  d'aucune  sort 
la  portée  de  tout  le  monde. 

La  méttiode  critique  de  M.  Charpentier  preut  être  il 
che  que  cet  auteur  parait  avoir  atteint  son  but  :  vul 
paus  traita  de  la  vie  d'un  bonnéte  bomme,  en  se  t( 
au  dessus  des  controverses.  Il  met  en  belle  postut 
de  l'ancien  cbevau  léger  qui  sut,  sans  délaillance,  i 
tnents  libéraux  accentués  et  sa  vie  â  ce  qu'il  coosid 
sacré  des  devoirs. 

H.  Baouenier 

So.NOLET  (Louis).  —  Henry  HoasBaye.  Collectloi 
d'aujourd'hui.  In  S  ;  li  pp.  ;  1  fr.  ;  E.  Sansol  el  C 
1908. 

La  biographie  de  Heury  Houssaye  est,  ô  touségai 
réussies  de  toute  cette  collection  de  célébrités  a 
sent  de  suite  en  la  parcourant  que  l'auteur  a  étudié 
sujet,  sans  s'arrêter  le  moindrement  aux  notices  gén( 
des  recueils  encyclopédiques.  C'est  bien  une  biogra 
la  vraie  acception  du  mot.  Dans  le  jugement  d'ensi 
porte  sur  l'œuvre  de  Henry  Houssaye,  ce  qu'il  dlstt 
c'est  l'absence  absolue  de  tout  système  préconçu 
qu'il  ait,  comme  tous  les  historiens  de  sa  général 
nités  avec  Taine,  M.  .Souolet  prouve  qu'il  s'est  bien  , 
comme  lui  uue  histoire  qui  n'est  au  fond  qu'une  pbilo 
â  peu  prés  totalement  dépourvue  de  réalisme  et  ofi  I 
sont  analyses  qu'en  vue  d  un  type  Idéal  et  dune  coni 
a  priori,  a  Ce  n'est  pas  une  thèse  qui  parle  dans  les 
Houssaye.  ainsi  conclut  l'auteur,  ce  sont  les  (ails  eu 
pas  l'auteur,  c'est  leur  voix  que  nous  enlendon 
devinions  souvent  sa  peusée,  il  ue  nous  la  découvi 
fiuprénie,  il  n'apprécie  pas  les  événemeuls,  ce  qui . 
leur  objectivité  en  leur  superposant  la  personnalité 
par  la  seule  lucidité  du  récit  liiiement  conduit,  il  n 
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coBUDe  à  travers  ooe  gaze  transparente,  les  ressorts  secrets  de  ces 

événements  ».   C'est»  en   effet  là,  la  vraie  méthode  tiistorique,  qui 

permet  de  raconter  le  passé  avec  le  plus  de  clarté,  de  netteté  et  de 

précision.  Aussi,  M.  Henry  Houssaye  n'a  pas  son  égal  pour  l'exactitude 

technique,  pour  l'appréciation  juste  de  la  tactique  et  de  la  stratégie. 

Rien,  dans  les  moindres  détails  des   opérations  militaires,  ne  lui 

appe  ;  ses  études  de  mouvements  stratégiques  feraient  envie  à  plus 

'an  stratège  de  profession.  M.  Charles  Malo,  dans  la  revue  militaire 

a  Journal  des  Débats^  a  dit  que  ses  livres  ne  le  cèdent  en  rien  à  ceux 

ont  on  se  sert  dans  les  écoles  militaires  ;  et  il  ajoute  que  c'est  sans  le 

indre  étonneraent  qu'il  a  vu  citer  en  plus  d'une  occasion  i8f4  dans 

es  cours  de  l'Ecole  supérieure  de  guerre. 

Avant  d'aborder  l'histoire  napoléonienne,  M.  Henry  Houssaye  avait 

rit  VHistoire  d'Apelles^une étude  remarquable  sur  l'art  grec,  IHinloire 

'Aleibiade  et  de  fa  République  athénienne,  depuis  la  mort  de  Périclès 

usqu'à  l'avènement  des  Trente  Tyrans,  Athènes,  Rame,  Paris,  l'histoire 

t  les  mœurs,  la  Loi  agraire  à  Sparte,  etc.,  etc  ,  et  quantité  d'articles 

'art  d'une  superbe  envolée  dans  la  Bévue  française,  dans  la  Revue  du 

E.nj<^  siècle  et  dans  V Artiste,  fondée  et  dirigée  par  son  père,  Arsène 

oussaye. 

La  biographie  critique  de  M.  Sonolet  est  illustrée  d'un  portrait- 

rontispice  très  bien  venu  et  d'un  autographe  de  M.  Henry  Houssaye. 

Ile  est  accompagnée  des  opinions  de  Paul  de  Saint-Victor,  de  Jules 

maître,  de  Ferdinand  Brunetière,  d'Albert-Vandal,  de  René  Doumic 

t  d'Emile  Faguet.  La  bibliographie  complète  des  œuvres  de  Henry 

loussaye  termine  ce  volume  plein  de   judicieuses  observations  et 

'aperçus  intéressants. 

Victor  Dave. 


^CBARRv  (A.).  --  L'amiral  Nelson  adultère.  In-8,  orné  de  deux  por- 
traits ;  VII  290  pp.  ;  7  Ir.  ;iO  ;  H.  Darajon,  éditeur,  Paris,  1905. 

L'auteur  a  recueilli  à  Rome  et  à  Naples  la  plupart  des  éléments  qui  lui 
mi  servi  à  reconstituerrhistoiredeNelson,etil  adonné  les  motifs  vrais 
le  l'odieux  assassinat  de  l'amiral  Caracciolo,  motifs  qui  ont  échappé 
ÎQ8">>'ici  aux  historiens  d'après  lesquels  Caracciolo,  lors  de  sa  mort 
ira  ue,  était  un  vieillard.  L'erreur  est  manifeste.  Né  en  1751,  l'ami- 
ral .politaîn  avait  environ  quarante  sept  ans  au  moment  de  l'arrivée 
irii  aphale,  à  Naples,  de  Nelson  ;  il  n'en  comptait  pas  quarante-neuf 
[ui  d  il  périt  sous  les  coups  du  marin  anglais,  dirigé  comme  un  pantin 
[pai  'K  triste  ambassadrice  d'Angleterre.  Moins  âgé  que  lui  de  sept 
faa!  'elson,  envieux,  rétrograde,  féru  de  la  sirène  la  plus  perfide  qu'il 
'iM     '»»«  de  mécontenter,  de  perdre,  de  voir  dans  les  bras  d'un  rival. 
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devait  le  jalouser.  Il  le  jalousa  en  eflet,  et  de  la  taçoD 
plus  déplorable,  la  plus  déshonorante. 

La  scandaleuse  liaison  du  célèbre  bomme  de  mer  b 
lut  l'ennemi  acharné  de  la  France  jusqu'à  la  manie,  av 
ton,  celle  sirène  des  bas  londs,  ancienne  pierreuse  à  I 
exerça  la  prosiUution  la  plus  éhontée,  devenue  l'inlim 
du  roi  de  Naples,  a  été  décrite  par  l'auteur  d'une  laçot 
neuse,  et  exacte  dans  ses  moindres  détails.  Il  éclaire 
nouveau  l'assassinat  pseudo-juridique  de  l'amiral  Can 
rible  réaction  bourbonnienne  où  se  distinguèrent  le  ci 
Nelson,  el  qui  fit  pousser  des  cris  de  réprobation  n 
coalisés  contre  les  Français,  notamment  k  l'empereur  i 

Ce  récit,  nous  le  répétons,  est  puisé  aux  meilleures 
vraiment  superbe  de  tenue  historique  el  lilEéraire  ;  il  n 
relie!  les  figures  des  deux  étranges  amants  que  lurent 
créature  abjecte  qui  avait  réussi  à  le  subjuguer  entier 

L'ouvrage  constitue,  sous  une  forme  dramatique  et  ( 
contribution  sérieuse  A  l'histoire  du  héros  de  Tralalgai 

V.  DE\ 

Li^aER  (Louis),  membre  de  l'Inslitut,  professeur  au  Collège  de  fraoce. 

—  Souveoirs  d'un  alavophlle  (1863-1801).  ln-16, 380  pp.;  Hochet 

Cie,  éditeurs.  Paris,  190S.    . 

Quiconque  s'est  occupé  des  nations  slaves  connaît  M.  Louis  l^ége 
l'a  entendu  à  son  cours  du  Collège  de  Frauc«  ou  à  une  séance  de  . 
slilul  ;  il  lui  a  été  présenté  k  quelque  manifestation  russophih 
Ichéquophile  :  ou  bien  il  a  été  accueilli  par  lui  dans  le  petit  h6let 
chaque  lundi,  il  reçoit  si  cordialeiiienl. 

M.  Léger  csl,  en  même  temps  qu'un  savant,  un  homme  d'action, 
clloris  ont  eu  pour  but  de  rapprocher  les  Français  et  les  Slaves, 
consacré  sa  vie  à  connaître  et  a  faire  connaître  les  langues,  les  li 
ratures  et  les  bialoires  de  ces  peuples  de  l'Europe  orientale  si  disp 
à  aimer  la  France,  si  intéressés  â  sa  grandeur  el  pourtant  ~  sur 
jusqu'à  ces  dernières  années  —  si  peu  connus  par  elle. 

1!  s'engagea  dans  des  chemins  non  frayés  et  alla  dans  des  ■ 
intellectuellement  inexplorés. 

En  mai  1SG3,  dans  la  jolie  église  de  Montmorency,  il  enlend  chs 
l'hymne  national  polonais.  Déjà  passionné  pour  les  langues  et  cberc 
encore  sa  voie,  il  n'admet  point  de  ne  pas  comprendre  «  cel  bébn 
il  se  met  à  suivre  les  cours  d'.Alexandre  Chodzlio  —  à  qui  il  d 
succéder.  Après  le  polonais,  il  apprend  le  tchèque.  En  t86i,  ilséjo 
en  Bohème.  En  1867,  pendant  l'Exposition  il  est  présenté  à  Mg:r  S' 
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Diajer  qui  l'invite  et  le  reçoit  bientôt  à  Zagreb 'et  à  Djakovo,  d'où  il 
rayonne  de  façon  à  prendre  un  premier  contact  avec  les  Slaves  du  Sud. 
Eo  1868,  il  est  de  ceux  qui  préparent  l'entre  vue  de  Napoléon  111  et  de 
Ladislas  Rieger  venu  pour  nous  crier  le  danger  prussien.  En  1871,  à 
Prague,  où  aussitôt  après  le  siège  il  est  allé  diriger  un  journal  qui 
paraissait  en  français,  il  secourt  nos  soldats  échappés  d'Allemagne.  En 
1872,  grâce  à  Henri  Martin,  il  est  envoyé  en  mission  en  Russie  ;  il  y 
Iravaille  en  même  temps  que  M.  Anatole  Leroy  Beaulien,  envoyé  par  la 
Rmut  des  Devx  Mondes,  et  M.  Alfred  Rambaud  qui  prépare  son  Histoire 
de  Russie  Depuis^  il  est  retourné  maintes  fois  dans  TEmptre  des  tsars  : 
en  1880,  à  l'inauguration  de  la  statue  de  Pouchkine,  comme  délégué  du 
ministère  de  l'Instruction  publique  ;  en  1897,  —  lors  de  ce  triomphal 
voyage  du  président  Félix  Faure  où  l'alliance  fut  proclamée  —  comme 
directeur  d'une  des  premières  croisières  de  la  Revue  générale  des  Sciences, 
Tout  cela  et  bien  d'autres  souvenirs  nous  sont  contés.  Les  anecdotes 
et  les  portraits  abondent.  Le  récit  est  alerte,  vivant.  Ce  sont  des  mé- 
moires de  la  bonne  école.  Ils  sont  sérieux,  mais  passionnants  comme 
un  roman.  René  Henrv. 

BoicHAUD  (Pierre  de).  —  Naples,  son  site,  son  histoire,  sa  sculpture. 

In  16, 240  pp.;  A.  Lemerre,  éditeur,  Paris,  1905. 

Les  qualités  très  réelles  de  cet  ouvrage  sont  gâtées,  par  endroits,  par 
des  prétentions  littéraires  qui  en  rendent  la  lecture  parfois  pénible.  C'est 
ainsi  que,  dès  la  première  page  nous  rencontrons  «  les  monts  Albains, 
si  merveilleux  à  contempler  de  Rome,  avec  leurs  contours  capricieux... 
leurs  cratères  où  Neptune  (pris  probablement  pour  Pluton)  jadis  devait 
accomplir  ses  besognes  de  forgeron  divin...  C'est  là  que  commence 
la  Campanie,  éternel  soupir  du  peuple  romain...  »  Tout  le  chapitre 
concernant  le  site  de  Naples  est  écrit  dans  ce  style  prétentieux  ;  il  est 
rare  d'y  trouver  un  renseignement  précis  sur  la  nature  et  encore  moins 
sur  l'homme  dans  ses  rapports  avec  le  milieu  ambiant. 

Au  contraire,  les  chapitres  suivants  sont  fort  bien  traités.  L'un  est 

uo  résumé  de  Thistôire  napolitaine  ;  le  second  expose  le  développement 

de  la  sculpture  dans  Tltalie  méridionale  depuis  l'antiquité  jusqu'à  nos 

'"•jrs.  Tel  qu'il  est,  cet  ouvrage  rendra  service  aux  touristes  en   leur 

mettant  de  comprendre  la  signification  historique  et  artistique  des 

)Duments  qu'ils  voient.  D'  L.  Laloy  . 

AUX  (Lucien)  et  Daragon  (Henri).—  S.  M.  Mozzafer-ed-Dine,  Schah 
in  Scbah,  en  France.  1900-1902-1905  In  18  ;  38  pp.  ;  8  planches 
)ors  texte  4  fr.  ;  H.  Daragon.  éditeur,  Paris.  1905. 

■e  volume  est  le  neuvième  de  la  série  de  l'Histoire  par  le  bibelot ^  et 
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il  ne  le  cède  en  rien  aux  précédents.  Cet  ouvrage  traite,  comine  tous 
les  autres,  des  prograatuies  des  fêtes,  des  décoratious,  des  illumina- 
lions  qui  ont  marqué  fe  passage,  à  l>arts  et  en  France,  du  souverain 
asiatique.  Les  planches  liors  texte  représentent  des  vues,  des  portraits, 
des  bibelols,  des  cartes  postales  illustrées,  ete  S.  E.  Uostozos  Salla- 
neli  Sainad  Kliaii,  iniuisire  de  Perse  en  France,  M  Defraace,  ambassa- 
deur de  la  flépublique  française  à  Téhéran,  le  D'  Schneider,  médecin 
du  Shah,  M.  Henry,  consul  de  Perse  à  Paris,  odI  tous  collaboré  plus 
ou  moins  à  ce  travail,  qui  suit  pas  à  pas  le  roi  des  rois,  cinquième  sou- 
verain de  la  dynastie  des  Eadjars,  dans  ses  divers  voyages  eo  France. 
Ces  petits  livres,  imprimés  et  illustrée  avec  soin,  et  tirés  k  très 
petit  nombre  sont  toujours  enlevés  eu  quelques  jours  par  les  collée- 
tioiineurs  et  les  bibliophiles.  Victor  Dave. 


BISTOIRE  LITTÉRAIBE 

Mazon  (Paul).  —  Bs«aj  sur  la  composition  dss  Comédies  d'Aristo< 

phane.  Gr.  in-8,  184  pp  ;  HackelU  et  Cie.  éditeurs,  Paris,  1905. 

M.  Paul  Mazon,  ancien  élève  de  l'Ecole  des  Hautes-Etudes,  est  ei 
voie  de  se  faire  un  t>eau  nom  dans  la  critique  aristopfaanesque,  don 
les  représentants  sont  d'ailleurs  assez  rares.  Armé  d'une  éruditiot 
digne  d'un  philologue  allemand,  d'une  méthode  critique 'CÎreonspecti 
et  sûre,  alliée  au  sens  tout  français  de  la  clarté  et  de  la  logique,  1 
apporte,  par  son  nouvel  ouvrage,  une  contribution  très  appréciable  i 
l'in Ici  1  licence  du  théâtre  d'Aristophane,  et  de  la  comédie  grecque  et 
général. 

Reprenant,  pour  la  compléter  et  la  rectiHer,  l'œuvre  de  Zielioski 
(Die  Glieder»"g  der  alMUùcken  KomoedU,  1885).  pour  qui  la  comédit 
grecque  est  laite  d'une  succession  de  cadres  un  peu  factices,  sant 
autre  lien  que  le  caprice  du  |)oèlc,  M.  Mazon  ajoute  h  cette  délioltlon 
deux  nouveaux  facteurs  :  la  liberté  et  l'ordre,  et  s'attache  A  démonlrei 
que  la  comédie  grecque  est  faite  d'une  succession  régulière  de  cadres 
miupUs,  et  non  d'une  succession  incohérente  de  cadres  rigiites,  qu'elle 
est  complexe,  tout  en  étant  rét-ulière.  A  la  dilTérencedeZielinski,  imn 
enclin  à  supposer  dans  le  texte  d'Aristophane  des  altérations  ou 
remaniemeiils.  M.  Mazon  justille  la  structure  de  chaque  pièce  d'à, 
le  but  poursuivi  par  le  poète,  et  découvre  ainsi  une  variété  vivante, 
place  de  runiformitê  admise  par  Zielinslii.  La  méthode  qu'il  erap 
c'est  l'analyse  exacte  et  minutieuse  du  texte  dans  ses  moindres  dét 
tant  sous  le  rapport  des  réalités  scéniques  <|ue  des  termes  et  des  mf 
Ses  arguments,  ce  sont  des  faits  indéniables,  mais  par  des  bypc' 
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yraiseoiblables,  il  étend  à  toute  la  comédie  grecque  du  V  siècle  les 
eoDclusions  indiscutables,  le  type  général  qu'il  vient  d'établir  pour  les 
pièces  d*Arîstophaoe. 

Ea  dehors  de  l'évolution  de  la  comédie  aristophanesque,  il  y  a  dans 
ce  volume  bien  des  choses  qui  intéresseront  :  la  distinction,  d'ordinaire 
méconnue,  entre  la  structure  de  la  comédie  et  celle  de  la  tragédie,  la 
confirmation  de  l'hypothèse  de  Doerpfeld  que  les  pièces  se  jouaient 
daos  l'orchestre,  le  rôle  du' chœur,  les  origines  de  la  comédie,  la 
définition  exacte  de  beaucoup  de  termes  techniques,  etc. 

L.  NfALLINGER. 

Bernardin  (N.-M.).  —  Contes  et  causeries.  In-12  ;  350  pp.;  3  fr.  50.. 
Delagratf,  éditeur,  Paris,  1903. 

Les  précédents  ouvrages  de  M.  Bernardin,  Un  précurseur  de  Itacine  : 
Tristan  VRtrmile^  Hommes  et  mœurs  du  XVIl^  siècle,  La  Comédie  italienne 
en  France  et  les  Théâtres  de  la  Foire  el  du  Boukcard,  son  édition  du 
Tkéâtre  de  J.  Racine  et  du  Polyeucle  de  Corneille,  etc.,  avaient  déjà 
révélé  en  lui  un  des  hommes  de  France  les  mieux  renseignés  sur 
l'histoire  littéraire  des  siècles  passés,  notamment  sur  toutes  les  ques- 
tioos  de  critique  théâtrale.  Qu'il  s'agisse  de  l'organisation  matérielle 
de  l'ancienne  scène  française,  d'anecdotes  concernant  les  acteurs,  de 
l'appréciation  esthétique,  morale,  historique  d'un  chef-d'œuvre  de 
Racine  ou  d'une  pièce  presque  inconnue  d'un  de  ses  prédécesseurs, 
M.  Bernardin  sait  toujours  nous  donner  des  aperçus  nouveaux  et 
attrayants,  destinés  à  faire  autorité  dans  la  matière. 

Ses  Contes  et  causeries  conGrmeront  la  solide  réputation  qu'il  s'est 
créée  comme  conférencier  à  la  mode.  Composé  en  majeure  partie  de 
conférences  prononcées  aux  samedis  de  TOdéon,  son  nouveau  volume, 
touflu  et  substantiel,  fait  tout  naturellement  suite  au  recueil  de  con- 
férences que  l'auteur  a  publié  sous  le  titre  de  Devant  le  rideau, 

,Le  théâtre  y  est  représenté  par  une  analyse  de  l'important  ouvrage 

de  Rigal  sur  Le  Théâtre  français  avant  la  période  classique,  et  par  des 

conférences  sur  VEtourdi  de  Molière,  début  du  grand  poète  dans  la 

comédie  en  vers,  et  imitation  de  la  comédie  italienne,  de  Scarron  et  de 

Corneille;  —  sur  le  Britannicus  de  Racine,  dont  M.  Bernardin  nous 

*  admirer  la  psychologie  et  l'art  de  la  composition,  et  dont  il  justifie 

énouement;  —  sur  une  comédie  d'un  auteur  intermédiaire  entre 

Ton  et  Regnard  et  qui,  à  défaut  de  génie,  possédait  une  entente 

aile  du  métier,  Montfleury,  le  rival  de  Mol4èjre.  qu'il  accusait  à  tort 

cesle  (c'est  aussi  à  tort,  d'après  M.   Bernardin,  que  M.   Loquin 

'^tifie  Molière  et  le  Masque  de  fer)  ;  —  sur  une  curieuse  pièce  d'un 

inal  Collé,  la  Partie  de  chasse  de  Henri  IV,  qui  a  donné  naissance 
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à  un  nouveau  genre  :  la  comédie  historique  ;  -—  sur  la  Galatée,  joli 
portrait  d'une  ingénue,  par  une  femme  de  lettres  bien  piquante,  Mme 
de  Genlis,  qui  est  comme  Tincarnation  de  son  époque. 

Tirant  ainsi  de  Toubli  des  noms  et  des  titres  qui  ont  eu  leur  moment 
de  célébrité,  M.  Bernardin,  sans  d'ailleurs  se  (aire  illusion  sur  ce  point, 
voudrait  aussi  en  préserver,  pour  une  petite  part  du  moins,  E.  Legouvé, 
l'excellent  homme,  le  moraliste  aimable  qui  a  donné  l'impulsion  au 
mouvement  féministe  raisonnablement  entendu,  le  dramaturge  un  peu 
démodé  qui  a  élevé  le  vaudeville  jusqu'à  la  comédie  ;  et  le  P.  Gratry, 
ce  grand  esprit  et  ce  noble  cœur,  philosophe  et  poète,  mystique  et 
polémiste,  excitateur  d'âmes  qui  voulait  amener  le  règne  de  la  charité, 
écrivain  remarquable  quand  il  se  surveillait. 

Le  chapitre  sur  les  poésies  harmonieuses  et  lumineuses,  souvent 
philosophiques  et  symboliques,  de  Saint-Saèus,  sera  une  révélation 
pour  beaucoup  de  lecteurs.  Ceux  intitulés  VAme  de  la  rue,  VAme  des 
bêles,  les  Rois  Poètes  (ajoutez  :  prosateurs  et  artistes),  la  Chanson  du 
travail,  où  sont  ingénieusement  groupés  les  poètes  qui  ont  chanté  la 
rue,  les  bètes,  le  travail,  d'autre  part  les  souverains  français,  depuis 
Charlemagne  jusqu'à  Napoléon  III,  et  les  monarques  étrangers  contem- 
porains qui  ont  cherché  dans  les  lettres  un  délassement  et  une  conso- 
lation, pourront  servir  de  modèles  de  dissertations  et  de  travaux 
d'académie. 

Mamamouchi  est  le  récit  désopilant,  d'après  des  documents  du  temps, 
de  la  farce  la  plus  homérique  dont  l'histoire  ait  gardé  le  souvenir. 
Enfin,  dans  la  division  intitulée  Ce  que  nous  enseignent  les  bêles,  et 
comprenant  trois  petits  chefs-d'œuvre  de  grâce  et  d'esprit;  1)  Amita, 
histoire  d'une  founni  ;  2)  La  cigale  ;  3)  Marquis,  mon  chat,  M.  Beroardin, 
qui  excellait  tantôt  à  raconter  l'histoire  littéraire  de  la  manière  la  plus 
attachante,  s'est  essaye  avec  un  rare  bonheur  dans  un  genre  mi- 
descriptif,  nii-philosophique,  qui  a  inspiré  d'immortelles  pages  & 
Maeterlinck,  à  C.  Sylva  et  à  P.  Loti. 

Nous  ne  saurions  faire  de  plus  juste  éloge  de  ce  volume  pittoresque 
et  instructif  qu'en  lui  appliquant  ces  paroles  par  lesquelles  Tauleur 
apprécie  un  autre  ouvragé  :  '*  livre  très  varié,  plein  de  faits  et  d'idées, 
qui  sera  un  régal  pour  les  érudits  et  pour  les  lettrés  ".  Une  toute  petit* 
criti(|ue  :  le  lecteur  s'impatiente  delà  répétition  fastidieuse  de  certaioea 
expressions  typiques,  par  exemple,  "  la  scène  à  faire  ",  et  de  certaines 
tournures  d'une  originalité  qui  n'est  pas  du  meilleur  aloi,  comme  : 
•*  il  vous  le  va  dire  ".  L.  Mallinger. 


^ibrairie    C.    REINWALD        —        SCHLEIGHER  Frères,    Editeurs 

PARIS,    15,   RUB   DBS  SAINTSPh.RES,    13,   PARIS  (VI»  ARR.) 
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plotia  prions  ne*  abonnés  de  vouloir  bien  nous  adresser 
|0  montant  de  leur  renouvellement  d'ici  au  20  janvier.  — 
Ps^mmé  cette  date,  nous  ferons  encaisser  par  la  poste,  avec 
augmantatlon  de  90  centlmesi  pour  frais  de  recouvrement. 
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La  Revue  se  compose  de  trois  parlUs  : 

1®  Une  partie  critique,  composée  d'une  chronique  littéraire  (roman^ 
poésies,  théâtre)  et  de  l'analyse  bibliographique  des  ouvrages  nouvellemi 
paru»  (sciéncea  aaturellee,  philosophiques,  anthrûpolc^ques,  sociologiqi 
juridique^,  esthétiqvies,  etc.)  ; 

2^  Une  bibliographie  systématique  des  livres  nouveaux  publiés  en  lan; 
française  dans  le  monde  entier,  avec  l'indication  aussi  complète  que  po&si] 
du  nombre  de  pages,  du  format,  du  prix,  de  l'éditeur.  Les  renseignent 
sont    puisés  aux  meilleures  sources  et  complétés  par  nos  divers  coi 
pondants. 

3o  Une  bibliographie  des  principales  revues  de  langue  française,  donnj 
le  sommaire  des  diverses   publications    périodiques    de  la  France   et 
l'Etranger, 
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CHRONIQUE  LITTÉRAIRE 


ROMANS  -  POÉSIE  -  THÉÂTRE  -  ORITIQUE 

pRAViEL   (Armand)  :    Péché  d'Aveiifple.   ]n-i6,  297  pp.;  3  fr.  50;   Librairie 
académique  Perrin  et  Cie,  Paris,  1906.  •—  Andrêief  (Léonide^  :  Le  GoaflTre. 
Traduction    de  S.    Persky.    In-iô^  277   pp.;  3  f r   ^0;   Librairie  académique 
Perrin  etCie^  Paris,  1904.  —  KARMOR(Iann)  :  Plim  qa'Aoile.  In-18,  319  pp.; 
3  fr.  50  ;  Sansot  et  Cie,  éditeurs,  Paris,  1905.  —  Le  Cardonnel  (Georges)  et 
Vellay    (Charles)   :  La   LUtératare    eonlemporeine    (41906).    In  16, 
337  pp  ;  3  fr.  50;  Société  du  Mercure  de  France^  Paris,    1905.  —  Liebrbciit 
(Henri;  :  Les  Fleurs  ée  Soie,  poèmes.  In-i6    198  pp.;  3  fr.  50  ;  Sansot  et 
Cie,  éditeurs,  Paris,  1905  —  Faure  (Gabriel/ 1  l^*Aiiioar  soas  les  Imorlers- 
reses*  In-i8,  373  pp.;  3  fr.  50  ;  Eugène  Fasquelle,  éditeur,  Paris,  1905.    — 
Mule  |Antonin)  :  Le  Père  el  le  Fils.  In- 18,  30^  pp.;  3  fr.  50  ;  Dujarric  et 
Cie,  éditeurs,  Paris,  1905.  —  Delbruck  ^Georges,  :  Ao  Pays  de  l'Harmo- 
nie. In-16,  312  pp.;  3  tr.  50  ;  Librairie  académique  Perrin  et  Cie^  Paris,  1905. 
—   Prouvost   (Amédée)  :   Sonates  ao  clair  de  lane.    In-i8,   315   pp.; 
3  fr.  50  ;  Calmann  Lévy,  éditeurs  Paris,  1905.  -  Thaly  ^Daniel/  :  La  Clarlé 
dm  Sud»  poèmes.  In- 16.  107  pp.;  2  fr.  50  ;  Société  provinciale  d'édition,  Tou- 
louse, 1905.  —  Yaki  (Paul;  :  M'  et  M"'  deao  de  la  Hire.  In- 18.  86  pp.; 
3  h*.  50  ;    Bibliothèque  indépendante   d'édition,    Paris,    1905.  —   Delebecque 
(Edmée)  :  Poèmes,  ln-18,  160  pp.;   3  fr.   50;  A.  Messein,  éditeur,  Paris. 
1905.  —   Bradi   (Lorenzi  de)  :  Le   Crime  do   Masqoe,  tragédie  en  trois 
actes.   In-i6,    71  pp.;   i  fr.;  Bibliothèque  de  La  Chronique^  Paris.    1906.  — 
Lemarcband  (Victor)  :  Robert-le-DIable  et  Ariette.  In- 18,  57  pp.;  2  fr.; 
Sansot  etCie,  éditeurs,  Paris,  1905.  —  Cormier  (Alexandre/  :  Don  Fernand 
de  CnUUo^ne  ou  le  Harl  imprudent,  comédie  galante  en  un  acte  In-18, 
36  pp.;  L.  Sansot  et  de,   éditeurs,   Paris,  1905.  —  Casei,la  \Georges)  et 
FouQL'tÈRB  (André  de)  :  C'est  pas  chic,  comédie  en  un  acte.  In- 18,  35  pp.; 
I  fr.;  Sansot  et  de,  éditeurs,  Paris.  1905.  —  Cormier  (Alexandre;  :  Maitre 
Beifiratte.  In-i3  couronne,  83  pp  ;  1  fr.;  Sansot  et   Cie,  éditeurs.  Paris, 
1905.  —  Bordeaux  (Henry)  :  Jeanne  Michelin.  In  13  couronne,  10 1  pp.; 
I  fr.:  Sansot  et  Cie   éditeurs,   Paris.  1905.  —  Ballieij  (Jacques*  :  *'  Conter 
Fleurette  *\  In-ia  couronne,  108  pp.;  i  fr  ;  Sansot  et  Cie,  éditeurs,  Paris, 
1905. 

Alors  que  certains  écrivains  tentent  de  comprendre  et  de 
fixer  l'esprit  contemporain  dans  son  inquiétude  et  son  souci 
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de  vérité,  d'autres  formulent,  au  contraire,  pour  quelques-uns 
les  regrets  du  passé  et  se  cristallisent  dans  l'admiration  des 
choses  mortes.  N'étaient  leurs  doléances  au  sujet  des  change- 
ments qu'ils  constatent  et  leur  besoin  de  faire  des  comparai- 
sons défavorables  à  notre  époque,  ils  auraient  pu  enfermer  leur 
pensée  dans  une  œuvre  plus  franchement  didactique,  et  niépri 
ser  le  genre  peu  sévère  du  roman.  Ainsi  Huysmans  dans  La 
Cath^draky  ainsi  son  trop  bon  élève  Armand  Praviel  dans  Péché 
dWvvugk.  L'un  a  fait  un  cours  d'architecture  sainte  pour  la  con- 
fusion des  architectes  de  nos  jours,  «  rapetasseurs  de  chapelles, 
des  ressemeleurs  d'églises, des  fabricants  de  ribouis,desgnafTs  » 
comme  il  les  appelle  lui-môme  ;  M.  Praviel,  lui,  a  écrit  trois 
cents  pages  pour  célébrer  la  beauté  du  plain-chant  et  la  poésie 
profonde  des  Psaumes.  Et  c'est  le  même  procédé  de  travail,  la 
même  façon  dé  lier  la  thèse  aux  gestes  insignifiants  des  person- 
nages (|ui  ne  semblent  là  que  pour  fournir  à  l'auteur  l'occasion 
d'exposer  et  de  défendre  ses  théories  ;  on  sent  que  leurs  actes 
n'ont  et  ne  doivent  avoir  qu'un  intérêt  secondaire,  et  sur  ce 
point  M.  Praviel  ne  s'est  même  pas  donné  assez  de  peine  pour 
animer  son  roman.  L'action  en  est  trop  menue  et  d'un  attrait 
voulu  trop  subtil.  Comme  Huysmans  il  nous  fait,  selon  l'occa- 
sion, des  cours  d'exégèse,  interprétant  avec  la  même  éruditioo 
un  peu  pédante  les  différents  motifs  sacerdotaux  : 

«Le  sens  multiforme  du  cierge  mystérieux  s'y  affirmait:  sans 
flammes,  il  était  la  colonne  de  nuées  qui  conduisit  jadis  îsracl  ; 
il  était  le  Christ  mort,  inerte  dans  le  tombeau,  marqué  des 
cinq  plaies  glorieuses  par  un  encens  qui  rappelle  les  aromates 
préparés  au  matin  pascal;  puis,  tout  à  coup,  la  lumière  du  feu 
divin  rillumine,  et  désormais  il  est  la  colonne  embrasée  qui 
dissipe  les  ténèbres  des  péchés,  le  Sauveur  montant  victorieux 
des  enfers,  w 

La  trame  sentimentale  —  presque  inexistante  —  mise  à  part, 
que  vaut  la  thèse?  Elle  est  sans  valeur  réelle  parce  qu'elle  s'ap- 
plique à  une  forme  d'art  surannée  d'une  beauté  qui  n'est  plus 
perçue  que  par  quelques  amateurs,  et  à  laquelle  les  épithètes 
les  plus  enthousiastes  ne  pourront  redonner  du  prestige  et  de 
la  jeunesse. 

M.  Praviel  ostenlant  des  regrets  aussi  amers  de  la  décadence 
du  chant  liturgique,  comme  M.  Huysmans  déplorant  la  mort  df 
l'art  architectural,   comme   tel   classique  impénitent  voulant 
éterniser  le  vers  racinien,  fait  preuve  d'un  manque  d'esprit  phi 
losophique.  11  y  a  là  des  faits  qu'il  sied  de  constater  avec  séré- 
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Dite  ;  il  faut  en  examiner  les  causes  avec  un  sens  critique  dont 
la  clairvoyance  doit  s'étendre,  non  seulement  à  ces  faits  seuls, 
mais  à  la  généralité  des  faits  dans  les  questions  de  même  espèce. 
Le  plain-ehant  et  les  hymnes  religieuses  ne  sont  plus  appréciés 
des  fidèles,  non  point  seulement  parce  que  ceux-ci  sont  incapa- 
bles d'en  comprendre  la  beauté,  mais  surtout  parce  que  les  pré- 
Ires  eux-mêmes  négligent  ce  qui  fit  la  splendeur  de  la  vieille 
église,  ont  perdu  le  sens  intime  de  leur  ministère  et  n'en  per- 
roivent  plus  la  poésie.  Les  traditions  se  meurent  sous  la  puis- 
sance dissolvante  du  struggle  for  life  moderne.  Les  classes  pos- 
sédantes ne  sont  plus  assez  sûres  de  la  pérennité  de  leurs  privi- 
lèges pour  entretenir  leurs  enfants  dans  le  culte  des  belles  cho- 
ses inutiles.  Toute  la  science  des  gestes  ésotériques  s'est  évapo- 
rée el  s'évapore  sous  l'ignorance  conquérante  des  multitudes. 
Partout  où  des  rites  pieusement  conservés  perpétuaient,  à  tra- 
vers des  générations  successives  d'adeptes,  la  pensée  d'ancêtres 
qui  y  iascrivirent  leur  sagesse,  la  ruée  des  démocraties,  aveugle 
el  obstinée,  substitue  la  seule  préoccupation  du  mieux  être 
loalériel  immédiat. 

Les  gestei}  des  danses,  comme  les  gestes  des  sociétés  secrètes, 
corn  mes  les  gestes  des  cérémonies  catholiques  ont  perdu  leur 
caractère  sacré  et  leur  symbolisme  lointain.  Les  vieillards  qui 
s  obstinent  encore  à  les  accomplir  avec  piété  excitent  la  raille- 
rie des  neuves  générations  qui,  pour  marcher  délibérément 
vers  l'avenir,  ne  veulent  pas,  comme  leurs  aînés,  se  préoccuper 
du  passé.  Et  les  coutumes  traditionnelles  s'en  vont  avec  le  vieux 
monde,  avec  les  manières  d'être  spéciiiles  par  lesquelles  les 
castes  de  jadis  se  différenciaient  et  (jui  en  France,  depuis  la 
(irande  Révolution,  ont  subi  de  lustre  en  lustre  des  altérations 
nombreuses  qui  devaient  leur  faire  pei'dre  leur  saveur  origi- 
nelle. Tu  prêtre  qui  officie  aujourd'hui  iie  semble  t-il  pas  plu- 
tôt jouer  un  rôle  mal  appris  —  et  surtout  incompris  !  —  que  de 
figurer,  dans  la  cadence  des  paroles  latines  soutenues  par  la 
voix  grave  des  orgues,  des  mystères  dont  le  prestige  fut  formi 
dable  ?  Et  c'est  ainsi  !  et  M.  Praviel  aurait  tort  et  a  tort  d'en 
vouloir  aux  démocraties  qui  arrivent  en  démolissant  les  dieux 
d'or  et  d'argile  que  les  maîtres  oisifs  pouvaient  se  permettre 
d    lorer.  Les  pauvres  vieunent  parce  que  les  riches  ont  accom- 
p     leur  règne,  et  leur  désir  d'égalité,  leur  ambition  de  niveler 
\i    hommes  ne  veulent  point  laisser  subsister  les  chapelles  de 
l(    tes  espèces  où  des  privilégiés  seuls  peuvent  y  goûter  des 
p    isirs  de  raffiné.  Celles  qui   sont  encore  debout  agonisent. 
L     Franc-Maçonnerie  s'éteindra   comme   le  catholicisme,   les 
a    démies  disparaîtront  sous  la  concurrence  des  assemblées 
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publiques,  comme  les  vœux  respe 
remplacés  par  le  despolisiue  du  suf 

M.  Praviel  a  eu  en  écrivant  son  r 
exprimé  une  de  ses  joies,  et  d'avo 
(;'en  sera  la  seule  utilité.  Et  son  es 
se  inonlre  pas  seulement  daos  la 
par-  la  ferveur  avec  laquelle  il  la  dé 
désuètes  el  généralement  abolies  d 
SoD  aveugle  est  plus  ud  mystiqui 
serviteur,  voilà  comment  il  nous  es 

Il  Joseph  n'avait  jamais  eu  l'idif 
d'être  autre  chose  qu'uu  serviteur. 

loul  projet  qui  eilt  pu  le  détourner  u<^  ^n  u^^vgui^.  ■■  i^um  t»t 
excellence  l'être  asexué  qut  n'a  d'autres  fonctions  dans  la  vie 
que  d'être  utile  aux  autres,  de  s'attacher  k  une  famille,  d'en  par- 
tager lesjoieset  les  peines.  11  empruntait  à  ses  maitresleursallé- 
gresses  et  leurs  mélancolies.  11  les  faisait  siennes  et  vivait  ainsi 
vraiment,  l'âme  ne  palpitant  que  par  la  seule  fidélité,  m 

Cet  bomme  est-il  assez  archaïque,  et  sa  création  prouve-t-elle 
assez,  une  mentalité  demeurée  Tidèle  aux  concepts  aristocrati- 
ques ? 

L'auteur  de  Péché  d'A  veut/le  ne  manque  point  de  vitupérer  le 
mauvais  goût  des  pratiquants  actuels  et  leur  incompréhensioD 
absolue  en  art.  Son  héros  est  oITensé  par  les  cantiques  qu'il 
entend  : 

<  Les  trois-quaris  du  temps,  pense  t  H,  ces  paroles  sont 
absurdes,  et  j'en  rougis.  On  dit  à  la  Mère  de  Uieu  des  inepties 
qu'on  n'oserait  pas  servira  une  cuisinière.  Il  faut  décidémeni 
qu'elle  soit  la  Reine  de  toutes  les  bienveillances  pour  supporter 
qu'on  lui  braille  des  choses  de  ce  goût,  rabâchées  par  tout  le 
monde  '■ 

a  Et  comme  il  s'amusait  à  suivre  sur  ses  orgues  les  motii 
connus,  les  textes  lui  revenaient  en  mémoire,  et  il  grinçait  dt 
dents  : 

C'est  le  nom  de  Marie  !  .  . 

Il  est  doux  â  la  terre.. 
il  est  plus  doux  au  ciel  ; 
Un  ixeur  pur  le  préfère 
A  la  douceur  du  miel  !.... 


I  Puis  cette  éoormilé  : 
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Ailleurs  il  se  corrouce  contre  les  «  statues  peinturlurées,  les 
ornements  en  papier  dont  se  contente  le  clergé  contemporain  », 
et  enfin  et  surtout  il  s'indigne  des  messes  en  musique  à  grand 
orchestre,  avec  chorales  ou  solistes  réputés  pour  leur  valeur 
profane.  Nous  avions  déjà  entendu  développer  ce  thème  par  le 
verbe  plus  incisif  et  plus  acerbe  encore  de  J.K.  Huysmans.Etlà 
encore  comme  pour  le  plain-cbant  nous  nous  heurtons  d'abord  à 
l'ignorance  du  prêtre  avant  de  souffrir  de  la  stupidité  des  mas- 
ses auxquelles  on  offre  —  au  lieu  des  vieux  bois  jadis  fervem- 
ment  sculptés  —  des  bons  Dieux  en  stuc,  des  médailles  en  fer 
blanc  et  des  images  grotesques  où  le  cœur  de  la  Vierge  sert  de 
panoplie  à  sept  poignards. 

L'Eglise,  pour  affirmer  et  soutenir  sa  prépondérance  dans  les 
conflits  sociaux,  préfère  lutter  aujourd'hui  sur  le  terrain  poli- 
tique et  mondain  au  lieu  de  demeurer  inattaquable  dans  la  rigi- 
dité de  ses  principes.  Dans  ces  temps  où  la  pauvreté  est  le  vice 
le  plus  répugnant  et  le  plus  inadmissible  pour  des  cervelles 
bourgeoises,  le  clergé  a  voulu  faire  argent  de  tout,  de  reliques, 
d'indulgences,  d'eau  bénite  et,  ce  qui  plus  est,  de  billets  de 
confession  et  de  son  ministère,  même  lorsque  dans  des  cas  de 
suicide  le  riche  devrait,  comme  le  paria,  supporter  le  poids  des 
vetos  ecclésiastiques.  Plus  il  transige  avec  son  ancienne  disci- 
pline, plus  il  perd  d'autorité.  Le  bénéfice  matériel  s'obtient  au 
détriment  du  bénéfice  moral.  Et  ce  mercantilisme  du  prêtre, 
soucieux  d'être  un  liomme  avide  comme  les  autres  hommes, 
d'être  un  citoyen  ambitieux  comme  les  autres  citoyens.  Ta  dimi- 
nué non  seulement  moralement,  mais  intelleciuellement.  Son 
esprit  s'est  relâché,  comme  son  ame. 

Ensuite  l'art  religieux  devait  avoir  fatalement  une  décadence 
plus  rapide  que  tout  autre.  Huysmans  exhalait  sa  rancœur  dans 
ce  mot  qu'il  croyait  peut-être  un  paradoxe  :  «  Au  point  de  vue 
de  la  compréhension  de  l'art,  le  public  catholique  est  encore  à 
cent  pieds  au-dessous  du  public  profane  »,  et  cela  est  de  toute 
évidence.  Les  ancêtres  parachevaient  de  belles  œuvres  ou 
savaient  les  savourer  avec  les  yeux  de  la  foi,  mais  cette  foi  étant 
morte  dans  l'esprit  de  leurs  descendants,  ceux-ci  n'ont  plus  que 
la  sottise  de  la  crédulité, qui  les  fait  inférieurs  aux  autres  hom- 
mes plus  franchement  débarrassés  de  leurs  croyances.  Ces  der- 
niers ontdu  moins  suppléé  par  leur  intelligence  à  la  débâcle  de 
foi,  et  c'est  ce  qui  explique  — ù  singularité  des  choses  d'ici- 
bas!— que  ce  sont  précisément  eux  qui  font  le  succès  des  catho- 
liques de  talent  comme  M.  Huysmans  ou  M.  Armand  Praviel.  Ce 
sont  les  profanes  qui  ont  le  plus  compris  l'âme  de  radieux 
catholiques  rejetés  par  le  béotisme  de  leurs  eorreligionnaires, 
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Barbey  d'Aurevilly  et  Verlaine  entre  autres.  Leur  tenue  man 
quait  de  convenance  et  ils  compromettaient  le  bon  Dieu.  (Charles 
Buet  semblait  sentir  le  soufre.  MM.  Léon  Bloy  et  J.  Péladan 
(nous  demandons  pardon  à  tous  deux  de  les  accoler)  continuent 
de  croire  à  la  sainteté  de  TEglise,  mais  celle-ci  ne  peut  les  exhi- 
ber dans  ses  représentations,  de  peur  que  les  coups  de  gueule 
de  l'un  et  les  cheveux  de  l'autre  n'etïarent  les  petites  s(rurs  des 
pauvres. 

Il  y  a  peut-être  dans  cette  admiration  des  incroyants  pour  une 
littérature  ou  pour  un  art  chrétien  une  profanation  qui  doit 
indisposer  M.  Praviel,  parce  qu'elle  ne  peut  être  intime  et  pro- 
fonde, et  que  trop  de  curiosité  s'y  mêle.  En  elTet  les  mythes 
religieux  ont  une  séduction  pour  la  foule  moderne.  Les  souf- 
frances du  Christ  ne  nous  sont  plus  rappelées  par  des  gens  du 
peuple  jouant  naïvement  les  mystères  devant  un  public  atten- 
dri, mais  par  des  comédiens  soucieux  de  ne  pas  râler  leurs 
effets;  et  ce  sont  des  applaudissements  pimentés  de  scepticisme, 
qui  rythment  avec  condescendance  les  anathêmes  contre  les 
vendeurs  du  temple. 

Le  snobisme  prolonge  la  durée  de  l'art  religieux.  Des  artistes 
du  Conservatoire  exécutent  les  admirables  chants  liturgiques, 
comme  M.  Botrel,  accoutré  en  paysan  de  légende,  accommode 
pour  notre  dilettantisme,  les  vieux  airs  bretons  périmés  eux 
aussi  comme  les  traditions  qui  les  firent  naître;  et  ce  sont 
MM.  Rostand,  Haraucourt  et  autres  libres  penseurs,  commenta- 
teurs de  la  Passion,  qui  continuent  les  Evangélisles  ! 

Combien  de  fois  encore  n'enregistrerons-nous  pas  le  cri  de 
douleur  de  l'élite  qui  voit  mourir  de  la  beauté  et  qui  ne  veut 
pas  comprendre  l'inévitable.  M.  Armand  Praviel  —  comme  tous 
ceux  qui  célèbrent  avec  regret  une  beauté  qui  agonise  —  fait  du 
nationalisme  en  art,  qui  en  somme  est  identique  au  naliona 
lisme  politique.  Nous  ne  voulons  pas  l'assimiler  à  la  tourbe 
d'électeurs  qui  ne  voient,  dans  le  programme  du  parti  qui  porte 
cette  étiquette  qu'un  motif  de  pouvoir  contenter  leurs  instincts 
querelleurs  et  criards,  mais  Maurice  Barrés,  par  exemple,  avec 
sa  théorie  de  la  fidélité  au  sol  natal  eut  comme  but,  lui  aussi, 
d'éterniser  les  ancestrales  traditions.   En  France,  à  propos  de 
l'affaire  Dreyfus,  on  a  dit  que  la  bataille,  qui  dure  toujours  d'ail- 
leurs, s'était  engagée  entre  la  foi  et  la  raison,   entre  l'esprit 
d'obéissance  et  l'esprit  de  critique  —  on  aurait  pu  constater,  avec 
une  justesse  plus  subtile,  la  rivalité  des  doctrinaires  dupasse 
avec  les  individualistes  de  l'avenir.    Les  premiers  devaient  être 
vaincus,  et  les  événements  peu  à  peu  les  convaincront  de  la 
naïveté  de  leurs  espoirs.  La  valeur  uniquement  sentimentale  de 
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re  annihilée  par  l'irréBislible  courant 
■lins  de  fer.  les  télégraphes,  les  Lélé- 
ler,  tous  les  moyens  de  coinmunicii- 
i;lionnés  et  de  plus  ea  plus  étendus 
is  régiotis  le  progrë:^  s<;ient)flqiie  au 
nciennes,  des  formes  d'art  qui  s'y 
ji  les  consacruil. 

i  siècles,  où  s  enfermait  la  beauté  des 

)niplexité  des  esprits  rebelles  à  l'ala- 

is  constaté  l'autre  jour  la  débAcle  de 

i  les  plus  réglementées  de  la  littéra- 

iévreuse  et  plus  savante    remplace 

e  l'opéra  dliier  ou  la  quiète  ordon- 

.a  peinture  participe  à  l'inquiétude 

t-eutsraie  eu  ne  vuuiaui  pius  rendre  les  hommes  OU  les  paysages 

dans  une  allitude  iigée,  mais  dans  leur  "  imprei^sion  ",  alin  que 

noire  pensée  s^iguisc  à  y  concevoir  des  choses  plus  subtiles,  et 

à  en  deviner  les  possibles  transformations.  Et  la  sculpture  duo 

Hodin  comparée  à  la  statuaire  grectiue  peut  synthétiser  dune 

façon  parfaile  la  mentalité  qui  dilTérencie  notre  temps,  avec  sa 

trépidante  agiiation. d'une  époque  où  les  hommes  se  reposaient 

[liins  la  sé<-urilé  de  leurs  climats  et  de  leurs  dieux. 

.Aujourd'hui,  "  l'Ame  "  parliculitTe  de  cliaque  peuplé  (end  à 
s'allérer,  à  s'uniformiser  dans  un  mo<le  de  penser  eliropéen 
(que  même  déjà  l'Asie  commence  à  percevoir)  et  qui  permet 
nui  parlis  exploités  de  toutes  les  nations  de  se  pénétrer,  de 
pouvoir  marier  leurs  colères,  et  de  comprendre  la  similitude 
(le  leurs  revendications.  .Mnsi  se  mue  en  ce  moment  "  l'Ame 
russe  '  dont  M.  lann  Karmor  a  dolé  l'tiérnTne  de  son  admirable 
roman  Plus  qu'Ainic.  l.e  sous-titre  n  idylle  frauco-rUsse  ii  poUr- 
riiit  faussement  laisser  croire  à  quelque  récit  fadasse,  s'appa- 
rentant  aux  drapeaux  enti'ecroisés,  aux  aigles  à  deux  têtes 
formant  breloque,  aux  chromos  agressifs  où  le  f^zar  porte  béate- 
ment ses  petites  filles  —  à  tout  ce  déballage  de  souvenirs  d'un 
sentimentalisme  roCoco  que  nous  valut  l'Alliance. 

t^lte  Alliance  fut  pour  beaucoup  dans  la  modilicatinn  de  celle 
fameuse  ''  Ame  Russe",  car  celte  Ame  ne  lenail  point  seulement 
fi  singularité  de  la  cruaulé  du  climat,  de  l'aspect  morose  des 
<  loses,  de  la  tristesse  de  la  neige,  et  de  toutes  les  causes  nalu- 
1  !lles  par  qiloi  la  température  asservit  notre  6tre,  iuais  aussi 
•  e  son  isolement,  de  son  servage  intellectuel,  de  son  inutilité 
'  ivique.  De  ne  pouvoir  se  mêler  à  la  marche  de  la  société  dont 
3  laisaient  partie,  et  dans  l'ignorance  des  raovfens  employés 
'ur  la  diriger,  les  Russes  se  réfugiaient  avec  bonl1elI^  dans 
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ridéal,accueil]ant  les  événements  terrestres  avec  une  résignation 
fataliste.  Notre  paysan  des  temps  féodaux  devait  avoir  ce 
mysticisme,  forcé  au  rêve  par  Texistence  sans  issue  où  l'accu- 
lait la  domination  absolue  des  seigneurs.  Dans  le  livre  de 
Léonide  Andréief,  Le  Gouffre^  une  prostituée  vient  annoncer 
à  un  homme  la  mort  de  son  amie  : 
«  —  Je  t'annonce  une  nouvelle,  Katia  a  rendu  Tâme  hier. 

—  Elle  est  morte  ! 

—  Mais  oui,  elle  est  morte,  comme  tout  le  monde  meurt. 

—  Comment  est-elle  morte  ? 

—  Comme  tout  le  monde,  te  dis-je.  Qui  sait  de  quoi  elle 
est  morte  ?  On  m'a  dit  :  c  Katia  est  morte  >. 

—  Tu  Taimais  ? 

—  Bien  entendu,  je  Taimais.  Quelle  question  !  » 

Et  c'est  ainsi.  Les  accidents  et  les  bonheurs  passaient  sar 
eux,  au-dessus  d'eux.  Ils  n'envisageaient  point  l'avenir,  mais 
l'au-delà.  Dans  les  Bas-Fonds  de  Gorki-,  les  personnages  — 
épaves  de  toutes  les  classes  échouées  dans  un  bouge  —  ne 
s'inquiètent  pas  s'ils  mangeront  demain  ou  si  la  souffrance 
viendra,  ils  ratiocinent  sur  l'existence  de  Dieu.  Les  alcooliques 
français  dans  la  même  situation  parleraient  de  leurs  amours 
parce  qu'ils  vivent  dans  un  climat  tempéré  et  se  querelleraient 
sur  la  politique  parce  que  le  souci  des  réalités  leur  est  permis. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  observé  dans  le  livre  Plus  qu^Amie,  de 
M.  lannKarmor,  c'est  la  perplexité  de  la  jeune  Marie  Astrovsky 
analysant  ses  propres  actes  et  les  façons  de  faire  de  son  ami, 
avec  la  peur  constante  de  faillir  aux  principes  de  droiture 
qu'elle  s'est  imposée.  Le  Russe  est  troublé  par  de  très  petits 
incidents  de  sa  vie  journalière,  et  de  minuties  se  crée  des  cas 
de  conscience.  Il  y  a  dans  l'œuvre  de  Tolstoï  un  roman  peu 
connu:  La  Mort  d'Yvan  Illitch,  où  nous  nous  intéressons  ainsi, 
au  long  des  pages,  à  l'inquiétude  subjective  du  héros  ;  et  plus 
près  de  nous,  Tchekhoff  a  écrit  toute  une  nouvelle,  dont  le  titre 
a  déserté  notre  mémoire,  pour  nous  décrire  l'état  d'âme  d'un 
médecin  d'hôpital  qui,  dans  un  moment  de  colère  pourtant 
admissible,  a  frappé  son  infirmier,  et  cet  acte  brutal,  dont  un 
Français  aurait  un  regret...  passager,  plonge  le  Russe  dans  une 
détresse  affreuse,  le  laisse  désorbité  et  malade  durant  des  jo  s. 
Des  circonstances  quelconques  de  notre  existence,  que  b  us 
envisagerions  avec  scepticisme  ou  indifférence,  leur  sembf  ni 
grosses.de  conséquences.  Comme  les  peuples  Scandinaves.  Is 
prennent  garde  à  leur  âme. 

Et  voilà  que  cette  âme  sort  de  sa  chrysalide  et  conçoit  îs 
problèmes  qui  dépassent  son  unique  perfectionnement.  Y    là 
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qu'elle  prend  enfln  possession  de  l'univers,  qu'elle  participe  à 
la  vie  du  monde,  qu'elle  abandonne  la  vanité  de  ses  réves  pour 
s'éveiller  aux  aspirations  humaines.  Les  traditions,  là  encore, 
soDt  frappées  à  mort.  La  foi  au  Czar,  maître  spirituel,  agonise, 
comme  l'obéissance  au  Czar,  maître  des  existences. 

L'alliance  française,  comme  nous  l'aiFirmions  tout  à  l'heure, 
aide  à  ce  bouleversement.  L'autocratisme  se  cantonait  derrière 
la  bastille  d'ignorance  où  se  trouvait  renfermé  le  sujet  russe. 
11  était  interdit  de  parler,  d'écrire,  de  penser.  Des  programmes 
élaborés  par  le  Saint-Synode  réglementaient  l'instruction.  Les 
études  de  droit  se  limitaient  aux  législations  qui  consacraient 
le  pouvoir  du  roi,  élu  de  Dieu. 

Et  ce  furent  les  romans  qui,  peu  à  peu,  donnèrent  à  ceux  qui 
les  lurent  la  notion  d'une  conscience  nationale.  On  ne  se  méfia 
point  de  Tourgueniefï,  des  récits  de  la  vie  rurale  de  Tolstoï 
(alors  que  sous  l'observateur  ne  se  décelait  pas  encore  l'apôtre), 
des  lamentables  scènes  de  la  vie  sibérienne  de  Dostoïewsky, 
des  poèmes  de  Nekrassoff.  Toute  l'intense  pitié  qui  se  déga- 
geait de  ces  livres  sembla  de  la  littérature  inofTensive  ;  Tidée 
qui  y  était  enclose  n'apparaissait  point  combattive  et  semblait 
s'apparier  à  la  résignation  des  personnages.  On  craignait  les 
ouvrages  dogmatiques  dont  la  portée  aurait  peut-être  été  fort 
restreinte;  et  cependant  la  sentimentalité  faisait  son  œuvre. 
Les  romanciers  se  trouvèrent  être  des  écrivains  sociaux,  sans 
qu'on  s'en  doutât.  Ainsi  les  aristocrates  de  la  fin  du  dix- 
huitième  siècle  se  divertissaient  au  Mariage  de  Figaro,  de 
Beaumarchais,  et  souriaient  de  ses  tirades  sur  les  seigneurs  qui 
ne  se  donnaient  que  la  peine  de  naître. 

Par  eux,  la  partie  de  la  nation  qui  avait  des  loisirs  à  occuper 
fut  initiée  aux  tortures  des  forçats  et  à  l'existence  douloureuse 
des  moujicks.  Pas  assez  intelligentes  pour  comprendre  les 
théories  des  terroristes,  ayant  pour  elles  une  répulsion  senti- 
mentale que  d'ailleurs  leur  intérêt  leur  eut  conseillé  de  désap- 
prouver, la  bourgeoisie  et  l'aristocratie  russes  descendirent 
dans  la  vie,  sous  la  conduite  séduisante  des  romanciers. 

Aux  frontières,  les  douaniers  cosaques  interceptaient  la 
pensée  étrangère  et  couvraient  de  caviar  les  imprimés  attenta- 
to  es  à  la  sécurité  de  l'Empire.  Mais  avec  les'capitaux  français 
U'  re  inQuence  pénétra  quand  même.  Le  Czar,  pour  accélérer 
n  re  générosité,  pompeusement  consacra  de  sa  visite  un 
r<    -ne  républicain. 

lix  Faure,  M.  Loubet  et  leur  suite  furent  reçus  en  Russie 
a^  ;  une  urbanité  évidente.  Les  «  hautes  sphères  ))  sourirent 
p    >-étre  des  marques  de  cordialité  accordées  à  ces  parvenus 
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par  les  descendants  d'antiques  familles  dominatrices;  mais  le 
peuple  songeait  en  voyant  passer  ces  liomnies.  Ainsi  se  répan- 
dait parmi  la  foule  notre  jugement  démocratique,  notre  con- 
ception de  la  valeur  d'un  individu,  en  dehors  de  sa  naissance  et 
de  son  état  de  fortune. 

La  littérature  russe  avait  aussi  suivi  une  marche  logique,  et 
de  passivement  observatrice,  s'était  révélée,  chez  une  nouvelle 
génération,  plus  soucieuse  des  problèmes  sociaux  dune  portée 
générale.  La  pitié  qui,  triste  chez  (îogol,  était  larmoyante  chez 
Dostoiewsky  et  symbolique  chez  Korolenko,  devenait  ardente 
chez  les  nouveaux  venus,  et  même  agressive  chez  Gorki  On 
plaignait  les  tourments  des  parias  en  laissant  entendre  qu'un 
jour  viendrait  où  ils  pourraient  cesser. 

Les  dirigeants  crurent  que  la  guerre  Mandchourienne  pour- 
rait être  un  dérivatif  à  ces  tendances  égalitaires  et  subversives 
qui  n'avaient  encore  pénétré  que  dans  quelques  centres  ouverts 
aux  courants  du  dehors,  et  le  résultat  fut  au  contraire  qu'elle 
servit  à  les  répandre  d'uu  bout  à  l'autre  du  territoire.  Aujour- 
d'hui, lasse  de  souffrances  et  consciente  de  ses  droits,  Tàme 
russe  se  dévél  de  son  fatalisme  et  communie  avec  la  détresse 
universelle  des  humbles. 

Elle  y  perdra  son  élrangeté  savoureuse et  des  romanciers 

et  des  esthètes  la  regretteront.  Mais  les  intellectuels  et  les  juifs 
—  propulseurs  de  nos  codcepts  —  poursuivront  sa  mort,  ainsi 
qU0  l'exigé  la  solidarité  internationale. 

M.  lann  Karmor  (hins  Plus  qu'amie  nous  a  montré  l'Ame  russe 
en  cours  d'émancipation.  Marie  Astrovsky  joint  à  une  senti- 
mentalité aiguë,  une  humeurcombattive  et  un  besoin  d^appren- 
dre  utilcmetu.  Et  quel  cadre  délicieux  a  choisi  Tauteur  pour 
faire  vivre  et  vibrer  —  son  héroïne,  ce  paquebot  qui  va  souB 
des  ciels  éclatants  vers  les  lumineuses  escales  de  l'Orient.  Les 
trois  cents  pages  du  roman  sont  consacrées  à  l'analyse  des  gestes 
et  des  pénsers  de  cette  jeune  tille  —  et  cela  avec  une  telle  déli- 
catesse et  un  talent  si  attachant  (servis  d'ailleurs  par  un  style 
charmeur)  qu'on  les  lit  avec  une  joie  qui  s'avive  de  plus  erl  plus. 
Joie  intime  et  supérieure  qui  ne  nous  est  procurée  que  par  de 
rares  (Buvres  comme  celle-là,  faites  de  teadresse  et  de  gravité. 

Dans  un  recueil  d'enquêtes  littéraires  de  MM.  Georges  Le  Car- 
donnel  et  Charles  Vellay  —  livre  d'un  immense  intérêt  docu- 
mentaire, M.  Jules  (ilaretie,  qui  est  un  des  maîtres  les  plus 
avertis  de  notre  époque,  exprime  ce  désir  — -  qui  paraîtra  une 
hérésie  terrible  aux  traditionnalistes  : 

n  Victor  Hugo  rêvait,  en  politique,  les  Etats-Unis  d'Europe. 
Eh  bien  î  je  nourris  le  même  rêve;  mais  en  littérature.  Je  vou- 
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Èraires,  une  litléralure  géiiiTale,  à  l'usage 
r  tous-  les  écrivains  vivants,  modernes, 
ois.  La  moindre  œuvre  vivante  in'iuté- 
«lasHiques.  »  Nous  verrons  loul  à  l'heure 
Hés  peuvent  se  diviser  et  se  divisent  en 
lilténiires  et  en  u  déracinés  i),agrandis- 
u-delfi  de  la  coatrt'e  nalale. 
n;)oraine  de  MM-tieorges  Le  Cardonnelet 
'étatd'esprit,  nous  devrions  dire  le  degré 
vains  de  noire  temps.  Autrefois  ce  livre 
)u  ne  nous  aurait  donné  que  des  opinions 
't  saugrenues.  En  etiel,  les  deux  auteurs 
nbreuses  notaliilités  sur  )es  tendances 
le,  du  romau,  du  tliéiUre  e1  de  la  critique 
mir  réserve  a  ces  ditlérenles  manifesla- 
'est  le  résultat  de  leurs  interviews  ou  de 
ju'ils  nous  apportent  aujourd'hui.  Peut- 
I  tirer  un  travail  personnel  de  haute  rri- 
j'ntliétique  s'appuyant  sur  la  généritlité 
U  lieu  de  nous  les  donner  telles  quelles 
!  la  réception  dés  réponses.  Or  presque 
s  -  à  l'exception  de  quelques  romanciers 
métier  l'idée  futile  que  s'en  faisaient  nos 
rômprendre  les  questions  qui  leur  étaient 
tre  dans  l'amas  de  productions  dont  nous 
atteindre  à  une  parcelle  dé  vérité, 
lient  ignorants  avec  béatitude  ;  il  était 
ient  que  chanter  la  beauté  des  femmes  et 
Urne  —  autrement  dit  la  muse  —  était 
Ils  alîectaient  un  mépris  parlait  des 
lorgueillissaient  de  leur  inutilité  comme 
qui  a  honte  de  faire  la  cuisine. 
enl  des  conteurs.  Ils  faisaient  rire  ou  ils 
ie  considérant  que  comme  des  amuseurs 
point  de  faire  penser.  Nous  parlons  bien 
UHJorité  de  nos  ancêtres  en  littérature, 
l'auteur  de  Oind'uh,  par  exemple,  aurait 
•urieuse  k  une  enquête  comme  celle  de 

.     Jharles  Vellay.  Il  en  est  de  nos  jours,  par 

f  ntre,  qui  errent  lamcntahlenient  parmi  les  interrogations' 
(  ■cises  de  nos  confrères,  comme  s'ils  s'étaient  pris  les  pieds 
(!  as  un  nid  de  ronces,  d'autres  qui  répondent  avec  une  sufli- 
i  ice  bien  professiounelle,  d'autres  encore  qui  en  prolltent 
I    ir  éreintei'  le  concurrent. 
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M.  Moréas  dit  :  «  l'ii  zélateur  du 
de  quelque  parti  que  ce  soit,  poui 
-poème.  Ce  c'est  pas  impossible.  U 
se  fait  bien  voira  travers  ce  que  l 
sies  de  la  secte  »,  mais  il  laul  pré 
que  les  muses,  t. 

C'est  là  ce  que  nous  pourrions  a^ 
sif  ».  L'art  trouvant  en  lui-même  s 
peu  d'écrivains  qui  osent  adopter 
tant  l'heure  est  grave  et  tant  les  pi 
blent  futiles  devaut  les  crises  redi 
et  doit  passer  la  société  actuelle.  Mi 
des  romanciers  encore  nombreux 
leurs  œuvres. 

Un  pointe  dont  la  langue  est  soi 
breclit  exprime  ainsi  dans  les  FUai 
vement  qui  déplace  les  lignes  »  : 

Sens  doute  l'aclion  peut  suppi 
Le  vie  ardente  et  torte  est  plei 
Mais  je  crains  la  bataille  et  d'j 
Dans  le  calme  et  l'amour  j'ai  t 

Qu'importe  le  Iriompbe  et  la  v 
J'aime  mieux  proclamer  le  tri< 
Et  le  sculpter,  tenant  caplive 
En  métal  de  Coriulhe  ou  mart 

J'aime  mieux  m'accouder,  en  I 
Sous  la  lampe  d'argile  et  dans 
Je  n'ai  jamais  été,  comme  eeu 
Tenté  par  l'incounu  de  l'hori» 

RI  maintenant  je  vis  tranquill 
Ma  Musc  près  de  moi  vient  qu 
Aussi  je  ne  crains  plus  que  m* 
Se  leurre  tout  à  coup  d'un  dés 

Or  ma  Muse  sachant  que  la  pa 
Fj.  que  dans  loule  chose  un  sy 
Entre  ses  doigis  vermeils  tieul 
Dont  le  sourire  est  calme  et  de 

Quand  je  veux  le  fixer,  le  beai 
Symbolise  pour  moi  le  r6ve  du 
Qu'il  devienne  héroïque  ou  qu 
Et  le  visage  noir  tressaille  va{ 
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te  d'énergie 
itique  et  (ort, 
aé  par  la  vie 
vec  un  regard  d'or. 

ans  Y  Amour  sous  lex  Lauriers- 
icre,  combattre  ou  même  ias- 
méme  daos  ud  avant-propos, 
t  de  lui  faire  passera  De  heure 
je  M.  Gabriel  Faure  a  rempli 
lent  simple  et  voluptueux.  11 
il  d'AuDunzio  sut  conquérir 
:  marier  le  pay^iage  à  t'état 
int  des  bois,  des  lacs  et  de  la 
pproprié  à  leurs  senlimeats. 
les  femmes  qui  sentent  bon 
souci  d'argent  ~  et  au  cours 
mcées  d'eslhétisme,  subtiles 
ilà  de  quoi  enchanter,  et  en 
rce  qu'il  est  des  heures  où  les 
)s  merveilleux, 
is  le  Père  et  leFils  n'a  d'autre 
gestes  passionnés  —  et  pas- 
demeure  fidèle  k  la  théorie 
;  foi  byzantine  de  ceux  que 
aatistes  passifs  »  parce  qu'ils 
emeat  social  qui  troublerait 

)0pulaîres  non  point  parce 
iser  —  c'est  là  l'excuse  plus 
ouver  paisiblement  la  rime 
tème  ou  le  trait  délicat  par 
ence. 

M.  Georges  Le  Cardonnel  et 
îles  combatlifs  dont  le  proto- 
u  dire  des  plus  talentueux 
>aul  Bourget  n'a  pas  répondu 
uns  et  l'admiration  fervente 
lans  le  débat.  Le  cas  Bourget 
ir  ce  romancier  est  surtout 
ses  jeunes  confrères  et  des 
critérium.  IJe  ce  qu'il  a  mis 
u'il  a  vuulu  nous  intéresser 
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il  leurs  pâmoisons  discrcles,  au  i-aflinenienl  de  leurs  flirts  et 
aux  troubles  délicats  de  leur  cœur,  on  put  aver  une  fai^ilité 
d'esprit  bien  française  le  comparer  au  roifleiir  qui  pénètre  en 
l'intimité  de  ces  dames  et  au  valet  de  pied  qui   les  accompagne 
en  leurs  promenades.  Ainsi  lit  Léon  Bloy,  non  par  conviction, 
mais  pour  se  venger  d'avoir  été  évincé  par  Itoui'get  le  jour  où 
oc  dernier,  las  d'être  h  tapé  »,  crut  nécessaire  ûe  désinfecter 
.son  antichambre  de  ce  trop  encombrant  meudigot;  et  toute 
une  portée  de  jeunes  gendeletlres,  qui  font  les  yeux  morts  eu 
parlant  de  Balzac  dont  ils  ignorent  la  première  ligne,  se  mirent 
h  attaquer  l'auteur  de  Cruetle  Enigme  avec  une  sottise  si  perli- 
nenle  qu'elle  nous  oblige  aujourd'hui  à  défendra  un  écrivain 
dont  nous  rejetons  les  idées  —  et  de  loules  nos  forces  !  Il  n'est 
point  étonnant  que  t^oppée  l'admire  et  que  M.  Barres  semble 
l'aimer  avec  une  piété  de  disciple,  car  Bourget,  parmi  tant  de 
complices  dangereux  ou  maladroits,  sait  ce  qu'il  veut  et  défend 
ce  qu'il  veut  avec  une  obstination   raisonnée.    Le   créateur  de 
Claude  Larcher  commenta  en  littérature  par  des  7;Maî5rfepsj(- 
ckoiogie  dont  les  maiires  écrivains  de  sa  jeunesse  tirent  le  sujet, 
et  où  il  prouvait  une  sagacité  qui,  dans  ses  romans,  ne  s'est  pas 
démentie,  mais  qu'il  fut  convenu  alors  de  ridiculiser  parce 
qu'elle  s'appliquait  A  des  êtres  d'une  vie  artilicielle.  Et  celte 
sagacité  lui  faisant  comprendre  combien  la  victoire  de  la  démo 
cratie  serait  dangereuse  pour  la  beauté,  et  pour  la  sécurité  de 
l'élile,  le  romancier  a  la  conscience  d'accomplir  son  devoir  en 
défendant  de  toute  son  influence  d'écrivain  les  privilèges  de  la 
classequ'il  aime  et  où  s'observent  les  ataviques  traditions.  Dans 
L'Eiaite.  il  ostenle  un  dégoi'it  furieux  du  quatrième  Etal.  On  sent 
(|uun  mépris  sincère  le  tient  et  qu'il  n'y  a  point  là,  comme  on 
a  voulu  l'insinuer,  de  basse  flatterie  envers  les  riches.  L'écri- 
vain du  déliul  suit  son  évolution  logique  ;  et  il  faut  le  critique 
non  pas  par  des  insinuations  enfantines  sur  la  recherche  de  s< 
écriture  ou  de  sa  tenue,  mais  sur  l'inutilité  de  ses  efforts,  en  I 
prouvant  que  cette  évolution  à  lui  est  contraire  à  l'évolulii 
mondiale.  Kt  combien  ^erail-il  plus  louché  par  sa  colère  prouv 
stérile,  par  la  démonstration  cruelle  du  manque  de  portée  < 
ses  concepts,  et  navré  de  comprendre  que  sa  rancune  ne  st 
même  pas  à  retarder  la  désagrégation  des  mœurs  ancienn' 
Bourget  garde  surtout  dprenient  la  tradition  des  castes  ato 
que  Barrés  défend  la  tradition  du  terroir;   elles  s'ideotirieni 
l'on  veut.    Mais  (]ui   sait  pourlant  si  Bourget  n'admettrait  J 
l'ititernalionalisme  des  aristocraties,  en  la  haine  de  ces  pro 
taires  qu'il  appelle  dans  la   Ducbasc  Bleue:  «  basse  canait 
nourris  et  rongés  de  vice  »? 
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que  non  la  tondiiuce  dominaate  du 

res  tendances  : 

éraire,  je  me  demande  si  elle  déni- 

désencadre,  vous  m'entendez  bien, 
ndilions  dans  lesquelles  nous  avons 
siiiclcs,  et  grâce  auxquelles  chacun 
in  mile  élément  social.  Mes  livres 
duel  'i  s:i  terre,  k  lui  donner  le  goilt 

lui  (air:3  accepter  sa  prédestination. 

:e  considérahie  à  ce  que  nous  conli- 
t  que  le  génie  friincai?,  qui  est  clair 
aisser  obscurcir  par  les  conceptions 
'  dans  notre  pays  le  protectionnisme 

chaque  région  de  noire  pays,  pen- 
ses, le  pittoresque  des  sites  et  les 
ireront  plus  purs  en  conservant  le 
menons  à  savoir  ce  que  M.  Maurice 
□loniale^  et  de  l'œuvi'e  des  mission- 
ste  peut  expliquer  son  amour  de 
ce  que  ces  deu.t  organisations  sont 
^  qui  lui  sont  cbéres,  it  ne  faut  pas 
leur  expansion  les  agents  les  plus  • 
éi'iales  il  chaque  famille,  h  r-liaque 
les  dissocient  par  la  persuasion  ou 
nt  avec  elles,  comme  conséquences 
ans  nouvelles  de  comprendre  l'exis- 

l'art.  Les  Musulmans,  par  exemple, 
e  l'invasion  des  Croisés,  et  les  trou- 

les  armées  napoléoniennes  propa- 
!  des  concepts  de  liberté  par  lesquels 
■ités  ethniques  de  cliaque  nation. 
alistes  ne  (ont  que  continuer  à  l'in- 
une  tactique  moins  réllécbie  les 
xomplissaient  chez  les  voisins.  Or 
vient  pour  repousser  leurs  menées,  ■ 
iciers  qui.  inconsciemment  ou  en  le 
îsiderata-  Et  pourtant!  Devons-nous 

et  d'une  prodigieuse  force  dexpan- 
ur  mentale  où  durant  les  sit'clcs  la 

ongtemps  avant  d'être  la  proie  des 
aisant  louvre  dissolvante  d'interna- 
ui  confine  prcsqua  à  la  pr.'-histoire, 
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elle  avait  des  artisans  iiabiles  et  des  ]ois  pli 
e(  la  muraille  de  ses  frontières  et  des  édits  i 
lue  dans  leur  inimiiabilité  l'habileté  des  art 
de  ces  lois.  Pas  de  progrès  ;  l'art,  jamais  rev 
du  dehors,  se  rigeatt  dans  les  formes  coa\ 
peosée  gîtait  dans  le  cerveau  des  mHDdari: 
fructifier.  Il  est  indiscutable  que  M.  Barrés  a 
Krance  pouvait  suivre  un  tel  exemple,  elle  ; 
longue  el  monotone,  et  sa  fin,  prédite  par  h 
nais,  en  pourrait  être,  évidemment,  fort  rela 

Or  notre  ambilioa  doit-elle  être  de  vivre 
intensément'/  Devons-nous  mettre  notre  org 
glément  des  errejnents  héréditaires  ou  à  ten 
tre  par  une  culture  personnelle,  fortifiée  par 
le  commerce  de  toutes  les  cultures  de  l'univf 

Barrés  a  dit  à  MM.  Georges  Le  Cardonnel 
Il  Tels  autres  écrivains  au  contraire,  et  pare 
France,  ne  travaillent  qu'à  rompre  les  fatali 
chacun  de  nous.  Ils  veulent  nous  émancip' 
l'individu  ses  moyens  de  ravitaillement.  » 
vous  marque  comment  je  pose  le  problème  ; 
posent  ainsi,  quelles  que  soient  les  nuances 
les  dis  les  plus  neufs  et  les  plus  utiles.  > 

Soit  I  Mais  les  facteurs  étrangers  à  la  litté 
le  dit  problème  pour  la  satisfaction,  non  pas 

me  Barrés  h  assis  dans  la  barque  française  vt.^. ■.^. 

courbe  noire  du  rivage  »,  mais  des  penseurs  nourris  de  la  si 
de  tous  les  pays  qui  en  percevront  le  rythme  universel  et  la  i 
munauté  d'aspirations. 

Quelle  critique  amusante  —  el  féroce  —  des  traditions 
fait  .M.  Georges  Delbruck  dans  son  roman  Au  l'ayx  de  l'Ma 
nie.  La  trame  en  est  folle,  mais  le  fonds  en  est  fort  rai 
oable  car  l'auteur  a  imaginé  un  pays  où  nos  rêves  de  fratei 
et  de  liberté  se  trouvent  réalisés  I  Tous  nos  préjugés  s'éclai 
falotemenl  sous  la  clarté  de  son  esprit  qui  est  frondeur 
ironie,  et  de  son  érudilion  sans  pédanlisme.  Cela  fait  son; 
du  Wells  plus  drôle,  à  Pantalonie  de  Camille  de  Sainte-Ci 
à  du  Jules  Verne  plus  philosophique-  Et  c'est  en  somme 
ii'uvre  bien  personnelle  —  et  remarquable. 

Nous  avons  vu  l'Art  dans  toutes  ses  expressions  bri: 
moules  étroits  où  l'avait  enfermé  l'esprit  ordonné  des  aur 
la  poésie,  elle  aussi,  devait  rejeter  les  méthodes  ancier 
s'émanciper. 

Le  vers  libre  fut  le  résultat  de  cette  émancipation.  L 
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I  qui  donna  des  lois  au  Pays  de  VHarmonky  dont  M.  Georges 
I  Delbruck  nous  a  révélé  l'existence  avec  un  humour  tout  à  fait 
I  savoureux,  disait  à  ses  sujets  :  «  Et  vous  ne  chercherez  pas  à 
[  donner  au  progrès  une  marche  trop  rapide  ».  Certes  ce  législateur 
I  a  raison,  mais  il  est  bon  de  dire  aussi  qu'on  exagère  beaucoup 
lia  puissance  de  la  réaction  qui  suit  tout  mouvement  révolution- 
I  naire,  et  que  généralement  cette  réaction  est  encore  préférable 
[  à  rétat  de  choses  qui  existait  auparavant.  Par  exemple  si  en  j 

I  poésie  nous  croyons  que  le  vers  libre  fut  une  erreur  de  poètes 
I  oublieux  de  la  beauté  plastique  du  vers  et  seulement  soucieux 
I  de  Tadapter  à  Timprécision  de  leurs  sentiments  ou  de  leurs 
[  pensées  (et  pour  cela  le  poème  en  prose  était  depuis  longtemps 
1  créé),  nous  constatons  que  c'est  son  exubérance  qui  inspira,  à  des 
I  écrivains  moins  subversifs,  la  création  du  vers  libéré.  Grâce  à 
I  lui  la  beauté  d'un  poème  qui  s'affirme  par  la  condensation  de 
I  l'idée  dans  une  forme  précise  demeure,  mais  nous  sommes 
I  enfin  débarrassés  des  règles  trop  étroites  empêchant  les  asson- 
[nances,  les  hiatus  qui  ne  choquent  point  l'oreille  et  autres 
L chinoiseries  trop  aimées  des  Parnassiens. 
[  M.  Amédée  Prouvost,  qui  est  cependant  un  fils  respectueux 
Ides  poètes  antiques,  ose  des  rimes  que  M.  de  Hérédia  aurait 
abominées  : 

I  Dans  le  rayonnement  doré  de  vos  sept  filles 

l  Mère,  vous  paraissez  comme  une  grande  sœur, 

I  Si  jeune  avec  vos  yeux  bleu  clair  où  toujours  brillent 

L'intelligence  vive  et  l'exquise  douceur. 

Et  le  pluriel  se  marie  avec  le  singulier  : 

Paris  s'embrume,  au  loin,  dans  les  horizons  mornes, 

En  bas,  le  fleuve  gris  roule  de  noirs  baUaux, 

Et  la  terrasse  étend  ses  jaj:dins  au  cordeau 

Où  les  murs  ruinés  s'écroulaient  sous  les  viornes. 

Mais  malgré  ces  menues  hardiesses  M.  Amédée  Prouvost  est 
un  opportuniste  de  la  poésie,  et  son  mètre  reste  d'une  superbe 
impeccabiiité.  La  tenue  sévère  de  son  verbe  nuit  peut-être  à  la 
mélancolie  de^  ses  Sonates  au  clair  de  Lime,  comme  on  pourra  s'en 
rendre  compte  par  cet  exemple  : 

LA  MUSIQUE  ET  LA  MER 

Les  étoiles  au  ciel  s'allumaient  une  à  une, 
Les  mouettes  d'argent  rasaient  le  sable  blond, 
Au  loin  sur  la  mer  lisse  ainsi  qu'un  lac  de  plomb 
Une  barque  estompait  l'or  de  sa  voile  brune 
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La  sonate  pleurait  ses  accords  à  la  lune 
L'âme  de  Beethoven  flottait  dans  le  salon, 
L*adagio  répondait  comme  un  soupir  plus  long 
Que  les  vagues  berçant  les  blancheurs  de  la  dune. 

Les  plaintes  du  génie  et  les  thèmes  des  flots 
Dans  la  même  cadence  abîmaient  leurs  sanglots, 
Leurs  sanglots  étouffés  d'indicible  tristesse, 

Et  le  cœur,  dans  l'émoi  des  rôves  éperdus, 
Brise  par  la  langueur  des  deux  chants  confondus. 
Touchait  aux  inlinis  de  l'humaine  détresse. 

L'auteur  de  La  Clarté  du  Sud,  M.  Daniel  Thaly  (qui  se  permet 
d'ailleurs  les  mêmes  licences  que  M.  Amédée  Prouvosl)  est  au 
contraire,  malgré  la  perfection  de  son  alexandrin,  tin  poète 
attendri  qu'a  touché  Tintimité  des  choses  : 

SOLITUDE 

Si  blessé  d'un  amour  impossible  à  guérir, 

Ton  cœur  maudit  tout  bas  le  tourment  qu'il  déplore 

Sans  profaner  jamais  le  dieu  qui  te  dévore 

Garde  la  volupté  cruelle  de  souffrir. 

Attendris-toi  devant  le  grand  ciel  de  saphir 
Et  chante  ta  douleur  immense  dans  l'aurore  ; 
Le  fleuve  et  le  rocher  comprennent  mieux  encore 
Qu'un  cœur  indifférent  qui  ne  sait  pas  chérir. 

Evite  la  pitié  complaisante  et  facile 

De  ceux  qui  n'ont  connu  que  le  bonheur  tranquille, 

Ne  livre  pas  ton  âme  à  leur  vague  regret. 

(iardc  l'intimité  de  ta  peine  profonde  ; 
Leur  consolation  ne  vaut  pas  le  secret 
De  préférer  deux  yeux  à  la  beauté  du  monde. 

11  se  plaît  également  aux  strophes  d'un  rythme  moins  austère , 
comme  en  cette  curieuse  légende  : 

LES  MOULINS  BLANCS 

Tout  au  fond  des  grands  soirs  troublants. 
Il  est  encore  des  moulins  blancs 

Qui  tournent  ; 
Les  meuniers  sont  morts  autrefois, 
Mais  leurs  "  esprits  "  au  bord  des  bois 

Retournent. 
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La  luDe  avec  tranquillité 
Préside  les  rondes  d'été 

Des  sorcières  ; 
Rt àaam  tey  jartft irs  de  la  nuit 
D'étranges  fleurs  s  ouvrent  sans  bruit 

Sur  les  lisières. 

Les  moulins  blancs  tournent  sans  fin 
Depuis  le  soir  jusqu'au  matin, 

Aux  vents  iunèbres  ; 
Et  les  meuniers  morts  autrefois 
Parlent  encore  à  pleine  voix 

Dans  les  ténèbres. 

—  Meuniers,  bons  meuniers,  ai-je  dit, 
Qui  de  dimanche  à  samedi 

Faites  fortune  ; 
Pourquoi  moudre  ainsi  votre  blé 
Votre  blé  d'or  ensoleillé 

—  Au  clair  de  lune  ? 

Et  les  meuniers  m'ont  répondu 
Et  toujours  j'ai  retenu 

Chaque  parole  : 
((  Ce  sont  les  jours  que  nous  moulons 
«  Et  c'est  ton  cœur  que  nous  foulons, 
«  Pauvre  àme  folle  ! 

((  Ce  sont  les  rêves  d'avenir, 
«  Les  beaux  espoirs,  le  souvenir 

«  Et  la  jeunesse, 
«  Car  voici  dans  ce  noir  décor 
«  Tous  les  blancs  moulins  de  la  Mort 

<  Qui  vont  sans  cesse.  » 

Tout  au  fond  des  grands  soirs  troublants 
11  est  encor  des  moulins  blancs 

Qui  geignent 
Dans  leurs  engrenages  maudits, 
Ce  sont  nos  cœurs  grands  et  petits 

Qui  saignent. 

On  se  convainc  en  lisant  ces  poètes  que  le  vers  libre  n'a  point 
Ir  omphé,  et  qu'ici  encore  est  tenace  le  respect  des  archaïques 
Ir  ditions.  Car  si  Mme  de  Noailles  et  Mme  Delarue  Mardrus  ne 
se  gênent  point  pour  attenter  un  peu  à  la  rigidité  des  règles, 
M  ne  Marie  VVeyrich  de  la  Hire,  si  justement  louée  par  M.  Paul 
Y  ki  dans  l'intéressante  biographie  de  M.  et  Mme  Jean  de  la  Hire, 
e  ladmirable  Renée  Vivien  ne  transigent  point  avec  elles. 
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:eUe  observalion,  toutefois,  semble  superflue  pour  Mme 
mée  Delebecque  qui  a  dû  apprendre  le  jeu  poétique  au  cotd- 
rce  de  Jean-Bapliste  Rousseau  et  de  Lefranc  de  Pompignan. 
celte  inspiration  surannée  offre  quelque  agrémeut  à  notre 
HIaotisme: 

Bythmc  dansant  des  feuilles  grëtes 
Sous  la  caresse  des  z.éphîrB, 
Quand  dans  sa  robe  flne  et  Irële. 
Vient  l'Aurore  aux  léf^ers  soupirs, 
Dythnne  (uyant  des  eaux  courantes 
Sous  les  noirs  berceaux  des  forêts 
Où  la  cavalcade  eflarante 
Des  Esprits  passe  et  disparaît, 
Rythme  emporté  du  sombre  automne, 
Rvtlinie  fou,  rythme  capricant 
De  l'écho  vagabond  qui  sonne 
Du  cor,  au  vent  rude  et  claquant, 
Rythme  tonnant  des  mers  sauvaj^es 
Sur  les  vieux  caps  eHarouchés 
Et  des  chaotiques  orages 
Se  déchirant  sur  les  rochers, 
Rythme  vertigineux  des  mondes 
Autour  des  voltigeants  aoleila 
Tourbillonnant  dans  les  nuits  blondes 
Comme  de  grands  oiseaux  vermeils, 
iiythme  éternel  et  magnilique 
De  l'harmonieux  Univers, 
Dans  mon  Ame  aux  vagues  musiques 
Eclatez.  6  divins  concerts  ! 

est  à  remarquer  i^ue  les  prosateurs  «  frénétiques  n  comme 
appellerait  M.  Hector  Fleischmann  sont,  en  poésie,  des  écrî- 
is  sinon  médiocres,  du  moins  pleîus  de  défauts.  De  multi- 
i  exemples  pourraient  être  cités,  et  M.  Lorenzi  de  Bradi,  dans 
■rime  du  Masi/ue  accentue  lui  aussi  la  vérité  de  cette  asser- 
I.  Alors  que  sa  prose  enllaramée,  verveuse  et  souple,  chanle 
:rie  et  entraine  le  lecteur  dans  l'enthousiasme  continu  de 
lensée,  sa  verve  poétique  se  dilue  en  vers  filandreux  d'une 
ante  prolixité,  dont  aucun  ne  raccroche  le  lecteur  par  de 
uisantes  beautés.  Mais  on  y  sent  toutefois  un  noble  tempe  a- 
it  qui  veut  ~  et  il  a  raison  même  quand  il  se  trompe  1  — 
uver  sa  vigueur  dans  tous  les  modes  d'expression  dcjt 
rivain  peut  disposer. 

irons-nous  que  nous  aimons  le  Robert  le  Diabk  et  Ariette  le 
k^ictor  Lemarchand  ?  Peul-ôtre,  car  après  de  longues  heu'  s 
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sprits  distiagués,  de  M.  A. 
il  doux  de  se  récréer  aux 
angue  plus  grotesque  encore 
iques.  Que  d'extraits  tout  à 
r  divertissement  du  lecteur 
î  dissertation  !  Mais  d'autres 
te  seulement  que  ce  poème 
par  la  société  La  Pomme  «  à 
août  1904  ».  Puissions-nous 
is  été  couronnés  1  II  est  vrai 
a  légende  moyeu-àgeuse  de 
iirent  que  le  défaut  de  o'étre 
tradilionualislel  —  Enfin! 
]ue  nous  devons  cette  publi- 
nme  des  bons  moments  que 

lose,  de  figurer  sur  un  cata- 
ire de  M"»  M.  A.  de  Bovet, 
[ue  Sœur  Anne  sur  le  retour 
s  et  de  ses  appas,  escomptait 
jeunes  gens,  qui  pourraient 
:  des  maisons  publiques  ou 
l'un  tas  de  volumes  dont  le 
is  en  exemple  M.Alexandre 
t  nombreux  ~  qui  en  lisant 
jquins  poussiéreux,  se  per- 
>ersonne  ue  connaît  et  dont 
ingénieux,  tirer  un  parti 
historiettes,  le  plus  souvent 
«s  avec  la  simplicité  dont 
ns  que  satisfaisantes.  Voici 
ïmjyrudenî.  comédie  galante 
qu'il  a  lu  Je  Double  Cocu, 
ond,  publiée  en  1678,  et  il 
tée  et  vient  si  naturellement 
iuis  borné  h  un  petit  travail 
élaguant  ça  et  là  et  cousant 
!  n'ai  pas  cru  devoir  pousser 
imode  mal  de  dénouements 
gAleau,  comme  un  homme 
à  fait  le  meilleur  du  milieu, 
eux,  et  quoique  venant  de 
)on  Fernaod  veut  être  cocu 
oucher  avec  la  femme  qu'il 
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is  l'hoiDoiede  coofiaace  qu'il  a  chargé  de  séduire  son 
léduit  aussi  sa  maîtresse.  L'idée  enl  amusante  si  l'on 
s  alors  que  daus  l'opuscule  original  elle  a  probable- 
développement  qui  lui  est  nécessaire  pour  paraître 
semblable,  elle  est,  dans  cette  petite  comédie,  exposée 
ingénuité  niaise  qui  ne  la  peutrendre supportable  qu'à 
lires  prafessionnelsou  à  des  bonnes  d'enfants  venues- 
:u  de  leurs  petits  trous  bretons. 
;oDtraire,  quel  esprit  délicieux  et  fin  dans  la  petite 
MM.  Georges  Casella  et  André  de  Fouquières  :  Cesi 
La  scène  principale  pourrait  paraître  inspirée  du  Qui 
3ïs«  de  M.  Francis  de  Croisset,  mais  il  y  a  certainement 
une  rencontre  qu'une  réminiscence. 
tailre  Relgiratle.  M.  Alexandre    Cormier  se    monlre 

écrivain  (la  phrase  est  d'une  simplicité  élégante), 
si  médiocre  romancier,  car  quoi  de  plus  banal  que 
oire  d'un  jeune  homme  riche,  en  voyage,  qui  préfère  à 
gnie  de  son  austère  précepteur,  la  fréquentation  des 
tes  en  amour,  et  qui,  dans  une  de  ses  escapades,  se 
ncontrer  le  dit  précepteur  «  complètement  gris,  sem- 

Siléne  florentin  parmi  des  bacchantes  vénitiennes  u. 
celle  inspiration  du  passé,  cette  persistance  de  l'esprit' 
/ecles  maris  toujours  trompés,  les  professeurs  toujours 
s  médecins  et  les  savants  ridiculisés  ;  avec  les  plaisan- 
ites  de  nos  pères  et  leur  mépris  de  la  science  qu'ils  ne 
lient  pas,  semble  insipide  à  noire  époque  plus  curieuse 
observation  ! 

iry  Bordeaux,  du  moins,  sait,  dans  Jeanne  Michelin. 
s-titre  «  Chronique  du  XVIII»  siècle  >,  évoquer  d'un 
te  et  sans  prétention  une  époque  d'amours  rapides  et 
d'épée  nombreux —  à  la  mode  familière  de  Dumas 

Qcore  le  H  Conter  Fleurette  »  de  M.  Jacques  Ballieu.  Quel 
it  retirer  le  lecteur  de  la  connaissance  de  ce  prétendu 
de  la  jeunesse  de  Henri  IV  '.'  h  L'action  le  divertira-l 
ne  la  petite  histoire  de  M.  Henry  Bordeagx?  Le  jeune 
'  séduit  une  jeune  paysanne  du  nom  de  Fleurette,  il 
;  ainsi  qu'il  sied  et  la  jeune  fille  délaissée  se  noie  dans 
ine.  Celte  affabulation  plutrtt  godiche  prétend  nous 
l'étymologie  de  l'expression  qui  forme  le  titre  du 
Sera-ton  charmé  par  l'écriture?  C'est  un  devoir  de 
m  peut  relever  des  phrases  péniblement  prétentieuses 
pureté  douteuse  :  i'  Le  Gave,  au  lointain,  murmurail  à 
simple  lancincmeiii  :  les  vallées  de  Garret,  de  l'Estel  le, 
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se  contentaient  d'exhaler  les  précieux  elfluves  de  leurs  parfums 
choisis,  et  les  coteaux  de  Jurançon  et  de  Gelos  semblaient  écou- 
ler, dans  le  recueillement,  les  gestations  somptueuses  de  leurs 
crus  renommés  ».  L'intérêt  historique  et  documentaire  ?  Il  est 
nul.  Enfin  la  psychologie  des  personnages  pourrait-elle  nous 

inciter  à  quelque  indulgence  pour  Tauteur mais  ce  ne  sont 

que  des  marionnettes  assez  mal  Mties  qui  s'agitent  un  peu  et 
qui  ne  pensent  pas. 

Ah  !  quand  trouvera-ton  le  remède  qui  guérira  les  jeunes 
cerveaux  de  la  maladie  littéraire  et  les  empêchera  de  nous 
donner  des  volumes,  et  des  volumes  —  alors  que  nous  atten- 
dons un  livre  î 

Albert  Lantolne. 
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MATHEMATIQUES.  PHYSIQUE.  CHIMIE. 

DuHEM  (P  ).  —  La  théorie  physique.  Son  objet  et  sa  structure.  I11-8, 
450  pp  ;  8  fr.  Chevalier  et  Rimère,  éditeurs,  Paris  1906. 

Sous  ce  titre  un  peu  rébarbatif,  M.  Dubem  a  écrit  un  livre  qui  peut 
être  regardé  comme  un  modèle  des  ouvrages  de  baute  et  bonne  vulga- 
risation ;  il  a  su,  beaucoup  mieux  que  M  Poincaré,  rendre  intelli- 
gibles pour  le  public  cultivé  les  problèmes  les  plus  élevés  de  la  philo- 
sophie des  sciences,  et  cela  sans  demander  au  lecteur  de  croire  jamais 
l'auteur  sur  parole  et  sans  l'éblouir  par  des  paradoxes.  11  faut  dire  que 
M.  Duhem  possède  une  érudition  fort  rare  parmi  les  mathématiciens 
et  que  cette  érudition  le  met  en  garde  contre  beaucoup  d'écarts  ;  celui 
qui  a  l'esprit  historique,  est  très  peu  disposé  à  admettre  que  les  solu- 
tions scieutiSques  soient  le  résultat  d'accidents  qui  auraient  pu  se 
produire  autrement;  il  trouve  dans  la  tradition  une  raison  puissante 
de  confiance  ;  il  n*est  jamais  disposé  à  faire  table  rase  sous  prétexte  de 
tirer  du  sens  commun  de  nouveaux  principes. 

Il  y  a  certainement  une  logique  dans  l'histoire  des  sciences,  une 
logique  obscure,  mais  fort  impérative,  que  les  mathématiciens  ne  dis- 
cernent pas  facilement  d'ordinaire,  parce  que  les  habitudes  de  leur 
science  les  conduisent  à  rejeter  tout  ce  qui  ne  se  présente  pas  sous  un 
aspect  déductif  parfaitement  clair.  Le  chapitre  VII  de  la  seconde  partie 
offre,  à  ce  point  de  vue,  un  intérêt  extraordinaire,  et  il  sera  une  révé- 
lation pour  un  très  grand  nombre  de  Français,  peu  habitués  à  se 
représenter  le  développement  des  sciences  sous  la  forme  historique. 
Deux  exemples  sont  bien  de  nature  à  montrer  la  genèse  des  grandes 
lois  physiques;  l'attraction  newtonienne  et  l'électrodynamique  d'Am- 
père sont  sorties  d'un  long  travail  qui  a  exigé  la  collaboration  d'un 
nombre  considérable  de  savants. 

Une  illusion  très  grave  et  très  répandue  est  celle  qui  consiste  à 
cioire  que  Ton  peut  isoler  une  thèse  au  milieu  de  la  science  poi  la 
soumettre  à  une  vérification  expérimentale,  en  sorte  que  la  science  se  ait 
une  accumulation  de  propositions  ayant  chacune  sa  démonsi  a- 
tion.  L'avant-dernier  chapitre  contient  sur  ce  sujet  de  longs  dévei  )p- 
pements  et  des  exemples  frappants  Quand  on  cherchée  prouver  qu'i  ne 
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hypothèse  est  fausse,  on  fait  des  expériences  qui  portent  sur  les  con- 
séquences de  nombreuses  hypothèses  :  rien  ne  prouve  que  l'expérience 
infirme  ou  confirme  une  de  celles-ci  ou  une  autre  ;  Vexperimentum 
crucis  n'existe  jamais.  Le  physicien  fait  un  choix  judicieux  pour  savoir 
ce  qu  il  doit  rejeter,  et  ses  opinions  ne  s'imposent  point  du  premier 
coup  ;  les  expériences  de  Foucault  sur  les  vitesses  de  la  lumière  dans 
l'air  et  dans  l'eau,  ou  celles  de  Wiener  sur  les  franges  ne  prouvent 
pas  péremptoirement  que  la  théorie  de  l'émission  est  fausse  ou  que  les 
vibrations  de  Téther  ne  sont  point  parallèles  au  plan  de  polarisation 
pp.  301-307}  ;  mais  le  sens  esthétique  des  physiciens  les  a  conduits  à 
ces  conséquences;  il  y  a  une  question  d'art  dans  la  théorie  physique 
Je  suis  un  peu  surpris  que  M.  Duhem  ait  si  peu  de  sympathies  pour 
les  méthodes  de  l'école  anglaise  qui  ont  justement  le  grand  mérite  de 
coordonner  tout  un  ensemble  de  lois  physiques  dans  une  construction 
tangible  ;  il  me  semble  que  ces  méthodes  s'opposent,  d'une  manière 
très  efficace,  à  la  conception  contre  laquelle  s'élève  M.  Duhem,  en 
montrant  bien  qu'on  ne  saurait  isoler  une  loi  et  en  faire  l'objet  d'une 
expérimentation.  Le  succès  qu'ont  obtenu  les  modèles  mécaniques 
tient,  pour  beaucoup,  à  l'influence  toujours  grandissante  des  préoc- 
cupations industrielles  ;  je  ne  vois  pas  que  de  telles  préoccupations 
soient  un  aussi  grand  mal  que  le  dit  notre  auteur  (pp.  146-148);  j'es- 
time que  la  science  a  beaucoup  à  gagner  à  l'emploi  de  procédés  qui 
eonviennent  tout  spécialement  à  l'esprit  des  praticiens.  11  me  semble 
que  M  Duhem  ne  tient  pas  assez  compte  d'une  division  du  travail  qui 
devient  nécessaire,  entre  le  professeur  qui  a  besoin  de  contrôler  pour 
iMt-même.  les  résultats  qu'il  enseigne  et  Thorome  qui  veut  savoir  la 
physique  pour  l'utiliser  soit  dans  le  laboratoire,  soit  dans  latelier. 
Lui  même  n'estil  pas  un  exemple  notable  de  la  nouvelle  division  du 
travail,  car  il  est  un  mathématicien  qui  raisonne  sur  les  expériences 
des  autres  ? 

Un  rapprochement  fort  remarquable  est  établi  entre  les  modèles 
mécaniques  des  Anglais  et  l'algèbre  hautement  symbolique  qui  a  pris 
tant  de  place  aujourd'hui  dans  la  science  (p.  122).  A  mon  avis  il  y 
aurait  eu  quelques  conséquences  importantes  à  tirer  de  là  ;  est-ce  que 
l'algèbre  ne  serait  pas,  tout  entière,  l'équivalent  écrit  de  systèmes 
F^'^cauiques  ? 

1.  Duhem  cherche  à  expliquer  la  différence  qui  existe  entre  les  di- 
ses méthodes  suivies  par  les  physiciens  contemporains,  en  partant 
ne  distinction  empruntée  à  Pascal  entre  la  profondeur  et  l'ampli- 
le  de  l'esprit.  Il  fait,  à  ce  sujet  quantité  de  remarques  d'une  rare 
esse  ;  mais  je  ne  suis  pas  très  persuadé  qu'elles  soient  toutes  par- 
lement justes,  parce  que  Pascal  ne  pouvait  soupçonner  ce  qu'a  pro- 
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nglaise.  Il  n'esl  pas  évident  que  I'od  puisse  classer  celte 
:  même  catégorie  que  Napoléon,  Tallcyraitd.  Sainl-SitnoD. 
iaia  (pp.  94-99).  Ce  qu'il  aurait  été  peu  Wtre  utile  de  mieux 
mi^rc,  c  est  le  caractère  estliétiquc  des  combinaisoDS  de 
ise  ;  le  besoin  esthétique  rapprocbe  ces  physiciens  des 

cullivent  les  arts  plastiques  ou  qui  écrivent  sous  l'in- 
i  imagination  créatrice  de  (ormes  plastiques.  Parmi  les 
Laplace  ou  de  Poisson  il  ne  serait  guère  possible  de 
tel  t)csoin  :  on  pourrait  les  comparer  h  des  scolaslii|ues 
ss  Sommes  à  la  manière  du  Moyen  Age. 
Jreuses  et  otiles  distinctions  sont  établies  pour  séparer 
ibstraitesou  représentatives  d'avec  les  lliéories  explica- 
osopliiques;  mais  là  encore  il  y  aurait  peut-«^tre  quelque 
er  Les  matliématiciens  de  l'école  de  Laplace  croyaient 
identité  entre  leurs  théories  et  If  réalité  des  choses  ;  cetle 
smonte  à  Descârles  (p.  GOi;  les  physiciens  anglais  cons 
modèles  qu'ils  ne  cessent  de  varier  suivant  les  questions 
rai  ter  (pp.  130-133};  jamais  personne  n'aura  l'idée  dideu 
î  ces  représentations  avec  la  nature  ;  ainsi  la  roéthodï 
rouveraît  être  celle  qui  dirige  le  mieus  l'esprit  vers  la  véri- 
ence  de  la  théorie  physique,  qui  est  seulement  de  repré 
oses. 

pas  très  ému  d'une  remarque  à  laquelle  M.  Dubem  me 
cher  beaucoup  d'importance  :  les  modèles  mécaniques 
es  grands  physiciens  anglais  n'auraieiit  pas  conduit,  aussi 
n  le  dit,  â  des  découvertes  (pp  130-131};  mais  l'instru- 
quel  on  conduit  l'eiipérimcntation  détinilive,  est  générale- 
>igné  de  celui  qui  a  été  employé  pour  la  découverte  ;  et  de 
ul  des  livres  classiques  est  dirigé  tout  autrement  que  celui 
emcnt  par  l'inventeur. 
ans  qui  se  rattachent  à  l'expérience  physique  ont  soulevé 

difficultés  durant  ces  dernières  années  ;  ces  diincultés 
énuées  par  l'ensemble  des  théories  do  M.  Duhem.  puisque 
n'est  jamais,  d'après  lui,  appelée  à  décider  de  la  vérité  ou 
'un  principe  ;  elle  entre  dans  un  ensemble  de  cousîdéra- 
s  à  la  concordance  approximative  d'une  doctrine  complexe 

e  ;  elle  n'a  d'utilité  que  si  elle  est  interprétée  ;  mais  je  ne 
?  cela  diminue  la  certitude  des  résultats,  comme  parait  le 
Roy  ;  je  ne  saurais  souscrire  à  la  proposition  de  M,  Do- 
rme que  l'expérience  de  pliysique  est  moins  certaine  nue 
on  d'un  lait  ordinaire  (p.  26,'>)  ;  il  suirit  de  comparer  rae 
alorimélriquc  â  une  observation  de  Faits  spiritiques  piur 
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apercevoir,  tout  de  suite,  l'erreur  de  cette  formule,  qui  ne  me  semble 
pas  correspondre  à  la  vraie  pensée  de  l'auteur.  Je  n'insiste  point 
parce  que  les  problèmes  relatifs  à  rexpériraenlation  sont  les  plus 
obscurs  de  la  science. 

Un  des  faits  curieux  que  l'on  constate,  eu  lisant  ce  livre,  c'est  que 
l'auteur  possède  une  connaissance  vraiment  étonnante  de  la  doctrine 
d'Aristote;  je  suis  persuadé  qu'il  est,  à  l'heure  actuelle,  le  seul 
membre  de  l'Université  qui  puisse  parler  avec  compétence  de  la  phy- 
sique péripatéticienne  et  scolastique.  Ce  fait  peut  paraître  minime 
aux  personnes  qui  ignorent  l'extrême  difficulté  que  l'on  éprouve  à 
pénétrer  c«s  antiques  questions,  et  l'aisance  avec  laquelle  M.  Duhem 
aborde  les  thèses  péripatéticiennes  suffirait  pour  prouver  une  péné- 
tration supérieure  ;  il  faut,  en  effet,  autre  chose  qu'une  vaste  érudition 
pour  voir  comment  les  problèmes  se  posaient  aux  anciens. 

On  ne  saurait  trop  désirer  qu'un  livre  de  cette  importance  se  répande 

dans  le  public  ;  il  fait  aimer  la  science  et  il  est  de  nature  à  déterminer 

plus  d'une  vocation  scientifique. 

Georges  Sorel. 

DucLA  (V.),  Agrégé  de  l'Université,  Professeur  au  Lycée  de  Pau.  — 
Précis  de  Physique  Expérimentale  conforme  aux  programmes  du 
31  Mai  1902  ;  (Enseignement  secondaire);  T.  Il  ;  Electricité,  Magné- 
tisme, Son  et  Lumière.  In-18;  200  pp.,  2  fr.  50.  Garet,  éditeur,  Pau, 
1905. 

Ce  qui  distingue  la  Physique  de  M.  Ducla,  c'est  la  netteté  avec 
laquelle  elle  développe  chez  le  lecteur  le  sens  de  la  réalité  du  phéno- 
mène, tandis  que  la  plupart  des  ouvrages  d'enseignement  sacrifient  ce 
point  de  vue  fondamental  en  enserrant  les  descriptions  et  les  théories 
dans  les  formules  classiques....  souvent  un  peu  bâtardes. 

Ici,  au  contraire,  l'on  saisit  aussitôt,  avec  ses  nuances  essentielles, 
le  fait,  la  théorie  et  sa  place  dans  la  philosophie  naturelle. 

Conformément  aux  programmes  en  vue  desquels  est  écrit  cet  ou- 
vrage, le  chapitre  de  l'Acoustique  est  peu  développé;  l'Optique  com- 
prend un  exposé  très  clair  des  principes  généraux  de  la  réflexion,  de 
la  réfraction  des  miroirs,  des  lentilles,  ainsi  que  des  applications  à  la 
'  sion  et  ses  diverses  modifications,  aux  instruments  grossissants. 
1  analyse  spectrale,  théorie  toujours  délicate,  est  très  pratiquement 
1  sumée  avec  figures  schématiques  donnant  le  principe  de  la  méthode 
I  ;  Newton  et  du  spectroscope,  montrant  la  disposition  des  raies  colo- 
res de  quelques  corps  simples  dans  les  couleurs  du  spectre  solaire, 
'  cpliquant  l'arc-en-ciel. 

Les  chapitres  Electricité  et   Magnétisme  ont   été  particulrèrcnicnl 
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développés  et  leur  division  en  nombreux  paragraphes  concis,  qni  con- 
cernent autant  de  faits,  ûxe  dans  i*esprit  jusqu'aux  théories  les  plus 
modernes  et  les  plus  complètes  :  telle  la  théorie  des  sons  et  la  défini- 
tion des  unités  électriques. 

L'ouvrage  de  M.  Cucla  peut  rendre  les  plus  grands  services  à  toute 
personne  qui  veut  se  renseigner  d'une  façon  élémentaire,  rapide  et 
attrayante  sur  les  points  fondamentaux  de  la  physique. 

Edmond  Potier. 

HossiGNON  (A.)  et  PiLLET  (F.).  —  Bléments  de  Qéométrie»  à  ruM8:e 
de  rEn«eignement  secondaire  et  des  Ecoles  normales.  Id-8; 
330  pp.,  512  fîg.  ;  5  fr.  oO.  F.  B,  de  Rudeval,  éditeur,  Paris.  1905. 

Pouvant  servir  également  à  l'enseignement  secondaire,  primaire 
supérieur  ou  aux  écoles  normales,  dont  les  .programmes  sont  à  peu  près 
identiques,  cet  ouvrage  est  l'équivalent  des  meilleurs  classiques  sur 
lesquels  nous  avons  pâli  en  mathématiques  élémentaires.  Mais  il  s'en 
distingue  par  le  grand  choix  d'applications  numériques  et  graphiques 
qui  accompagne  chaque  chapitré. 

Outre  que  cette  innovation  développe  le  sens  du  *'  problème  "  plus 
difficile  à  acquérir  en  géométrie  qu'en  toute  autre  partie  des  mathé- 
matiques, elle  fait  encore  ressortir  les  liens  étroits  de  la  géométrie 
avec  le  dessin  et  le  travail  manuel. 

Le  lever  des  plans,  la  théorie  des  cartes  ne  sont  pas  oubliés. 

Les  applications  viennent  à  la  suite  de  chacun  des  chapitres  qu'elles 
concernent  et  en  fixent  ainsi  dans  la  mémoire  les  principes  importants; 
exemple:  le  dessin  des  parquets  ap^ès  les  polygones,  les  assemblages 
après  le  prisme,  le  développement  et  la  construction  en  papier  des 
solides  réguliers,  le  tracé  des  parallèles  et  méridiens,  etc.. 

Cette  géométrie  dont  les  deux  parties  :  plane  et  espace,  sont  vendues 
séparément  ou  ensemble,  constitue  donc  l'un  des  plus  complets  et  des 
plus  intéressants  des  traités  du  niveau  du  baccalauréat. 

Edmond  Potier. 

SCIENCES  NATURELLES 

MÉDECINE.    BIOLOGIE.    HYGIÈNE.    ZOOLOGIE.    BOTANIQUE. 

WiCKERSHEiMER  (D''  G.  A.  Kf.)  —  La  médecine  et  les  inédeciii&  ^s 
France  à  Tipoque  de  la  [Renaissance.  In-lS;  693  pp.  ;  7  fr.  50  L 

Maloine,  éditeur.  Paris,  1906. 

La  Renaissance  n'a  pas,  comme  on  Ta  cru  pendant  longtemps,  it 
table  rase  du  Moyen-Age.  Si  révolution  a  été  considérablement  a^  i- 


! 
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yagcs.  la  découverte  des  manus- 
nerie,  il  n'en  est  pas  moins  cer- 
oyen-Ane  pour  le  transformer  et 
-S  et  les  architectes  de  la  Renais- 
ition  Bctique  ;  ils  ne  se  doutent 
les  on  reconnaît  l'inllueiice  des 
ne  diOëre  pas  d'un  scolaatique  du 

la  Renaissance,  c'est  la  mise  en 
loyen-Age,  ne  se  détruisant  pas 
ensemble  nouveau,  harmonieux 
les  lettres  et  les  arts,  mais  bien 
li  est  curieux  dans  l'Iiifitoire  de 
'amalgame  étrange  que  font  tes 
:tes  avec  les  idées  physiologiques 
ireront  l'œuvre  des  Michel  Ser- 
itluence  de  ce  mélange  d'idées 
d  à  s'aflranchir,  elle  perd  cette 
diversité  des  opinious  apparaît, 
bue  pour  beaucoup  à  donner  son 

qui  va  de  la  fin  du  XV'  à  la  fin 

dans  l'ouvrage  que  nous  avons 

pide  coup  d'œil  sur  le  râle  joué 

:aise  du  XV1>  siècle,  nous  péné- 

decine,  nous  assistous  aux  luttes 

!S  médecins  d'une  part,  «vec  les 

□er  cherche  à  dégager  dans  leurs 

lies  de  la  Renaissance;  puis  11 

',s  de  la  médecine,  en  suivant  le 

même  ordre  que  les  vieux  docteurs-régents.  Dans  une  première  partie, 

les  choses  naturelles,  il  examine   les  connaissances  enalomiques  et 

physiologiques  du  XVI*  siècle.  Les  choses  non  naturelles  comprcn- 

neot  surtout  l'hygiène  ;  à  l'hygiène  privée,  seule  enseignée  alors  dans 

les  écoles,  l'auteur  ajoute  les  mesures  générales  d'hygiène  publique 

lue  prenaient  les  autorités,  et  l'histoire  des  hôpitaux  de  celle  époque. 

U    choses  contre  nature  comprennent  la  pathologie  et  la  thérapeuti- 

qi    et  nous  permettent  d'admirer  le  savoir  immense d'Ambroise  Peré. 

L'     de  de  la  matière  médicale  et  la  pharmacopée  n'est  pas  moins 

at    .hante  ;  nous  y  voyons  employer  des  méthodes,  qui  parfois  sem- 

bl    t  annoncer  les  méthodes  les  plus  modernes,  telles  que  l'opotbéra- 

pi     Avec  la  médecine  légale,  nous  abordons  l'étude  des  procès  de 


^rle  et  celle  des  empoisonnements.  Enfin  l'ouvrage  se  lermiae 
chapitre  sur  ijiureiit  Joubert  et  son  livre  des  erreurs  populairts. 
urt  résumé  montre  lintérft  qui  s'attache  au  livre  de  M.  Wrettrs- 
,  Il  lail  revivre  une  Époque  (écoode  entre  toutes,  où  ledo^fma- 
lédical  achève  de  mourir  pour  céder  la  place  à  l'individualisme 
le.  ladépeadamment  de  son  intérêt  documentaire  jKinr  la  pro 
médicale  et  les  uxeurs.  Il  o  un  intérêt  plus  général  eu  nous 
assister  à  une  des  phases  les  plus  décisives  de  l'évolution  de  la 
humaine  D'  L.  Laloy. 

j.NPRK/,  (Fr.).  —  Btudet  sur  le  trsltemeat  dea  (racturea  des 
bres.  IJr,  iii-8  ;  viii-1644  pp.;  235  lig  :  2S  (r.  J.  Pousset,  éditeur. 

,  1906. 

ilumineux  ouvrage  fait  autant  d'honneur  à  celui  qui  l'a  conçu 
inaisou  d'édition  qui  n'a  reculé  devant  aucune  dépeuae  pour  sa 
nalérielle  et  ses  illustrations.  Il  résume  renseignement  de  l'émi- 
olesseur  de  la  (acuité  catholique  de  Lille.  Les  divers  chapitres 

écrits  par  des  élèves  de  M.  Guermonpreit,  qui  les  a  revus  et 
:és.  L'œuvre  n'est  donc  pas  à  proprement  parier  un  traité  didac- 
nais  pluti^t  un  ensemble  de  mémoires  sur  les  fractures  de» 
!s.  Les  idées  qui  y  sont  soutenues  sont  éminemment  originales  ; 
litres  les  plus  intéressants  sont  ceux  qui  CAUcernent  le  masbage. 
lisation,  la  mécanothérapie,  la  thermotliérapie,  la  gymnastique 
Irothérapie  dans  le  traitement  des  fractures.  Cette  simple  énu- 
n  montre  que  nous  sortons,  avec  M.  Gucrraouprez  et  ses  élèves, 
tiers  battus-  Les  ligures  sont  très  démonstratives  et  facilitent 
^ence  du  texte,  lin  répertoire  alphabétique  très  complet  permet 
juver  facilement  le  renseignement  désiré.  Une  autre  table  se 
,ux  auteurs  cités, 
de  soi  qu'un  |>areil  ouvrage  échappe  à  tout  coraple-rendu  ana- 

Disons  seulement  que  c'est  un  vërilable  livre  el  non  un  manuel, 
épertoire  d'idées  courantes-  Les  divers  mémoires  i|ui  le  corupo- 
nt  relies  par  un  (il  directeur  qui  en  constitue  l'unité.  Il  s'agit 
.  Gucrmonprez  et  ses  élèves  d'harmoniser  tous  les  élémeDls 
iques  du  membre  fracturé,  depuis  le  moment  de  l'accident  jus- 

guérison  complète.    Les  32  chapitres  ont  un  développement 

Husieurs  sont  courts  et  se  rapportent  aux  pointa  les  moins 
ersés  ;  d'autres  sont  trts  étendus,  parce  qu'on  y  rencontre  des 
ns  nouvelles  ou  du  moins  reprises  et  refondues  de  fond  en 
.  Certains  d'entre  euï  constituent  des  traités  complets,  qui 
:  le  médecin  à  même  de  se  faire  une  opinion  sur  les  méthodes 
les  de  traitement  par  le  massage  et  la  mobilisation. 
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Pourtant  l  école  de  M.  Guermonprez  —  car  il  s'agit  d'une  véritable 
école,  qui  se  tient  à  part  autour  d'une  personnalité  —  n'a  rien  de  didac- 
tique, rien  d'exclusif.  Si  aucune  des  ressources  modernes  ne  lui  reste 
étrangère,  les  auteurs  ont  cependant  su  ne  pas  dénigrer  systémati- 
quement le  passé.  Ils  ont  su  faire  la  répartition  entre  la  mobilisation 
et  rimoiobilisation,  entre  le  massage  et  les  appareils  inamovibles.  Les 
deux  derniers  chapitres  sont  entièremeal  nouveaux  :  ils  se  rapportent 
à  la  rééducation  de  la  marche  cbez  les  boiteux  et,  d'une  façon  plus 
générale,  à  la  reconstitution  des  mouvements. 

La  partie  historique  n'a  pas  été  négligée;  elle  nous  montre  que  cer- 
taines méUiodes  réintroduites  à  grand  fracas  étaient  déjà  connues  des 
anciesfts.  Enfin  les  auteurs  n'ont  pas  oublié  les  soins  et  les  précautions 
qui  peuvent  épargner  des  souffrances  aux  malades.  Cette  partie  est 
généralement  négligée  dans  les  traités  didactiques  et  trop  souvent 
ignorée  des  médecins,  car  on  ne  l'enseigne  guère  dans  les  hôpitaux. 

En  résumé,  tout  médecin  qui  fait  de  la  clientèle  générale,  de  la  chi- 
rurgie ou  plus  spécialement  qui  a  à  s'occuper  d'accidents  du  travail, 
aura  intérêt  à  consulter  cet  ouvrage.  Il  y  trouvera  un  ensemble  de 
renseignements  éminemment  pratiques  qu'il  chercherait  en  vain  dans 

les  traités  classiques. 

D'  L.  Laloy. 

Tf.rwagne.  —  Portez-vous  bien.  Notions  élémentaires  d'hygiène 
IK)pulaire  ;  3^  édition  revue  et  augmentée.  In  8  ;  Ho  pp.;  illustrations 
de  A.  van  Neste,  1  fr.  50.  Volksdrukkerij,  Gand  ;  Vigot  frères,  édi- 
teurs, Paris   1905. 

11  est  plus  facile  d'écrire  un  traité  volumineux  d'hygiène  que  de 
résumer  en  quelques  pages  les  notions  que  chacun  doit  connaître. 
Mais  il  est  encore  plus  difûcile  d'amener  le  grand  public  à  mettre  en 
pratique  ces  notions.  On  se  heurte  aux  préjugés  régnants,  à  la  veulerie 
universelle,  à  l'intérêt  du  pharmacien  qui  désire  vendre  ses  drogues. 
Il  faut  avoir  exercé  la  médecine  pour  savoir  comment  les  gens,  môme 
instruits,  croient  avoir  perdu  le  prix  de  leur  consultation,  si  le  méde- 
cin leur  donne  simplement  un  régime  à  suivre,  sans  leur  ordonner 
potions,  pilules  ou  cachets.  L'état  d'àme  de  nos  contemporains  est  en 
eOet  curieux.  Us  ont  perdu  leur  confiance  au  médecin  diplômé  et  lui 
préfèrent  souvent  le  rebouteur,  la  somnambule,  le  directeur  d'un  Ins- 
titut pseudo-médical  quelconque  ou  tout  autre  charlatan.  xMais  il  a 
conservé  toute  sa  confiance  au  pharmacien,  et  les  élixirs  plus  ou 
mains  formîques  prônés  par  la  presse  dans  des  articles  à  l'apparence 
scientifique,  les  pastilles  contre  la  toux  ou  le  rob  dépuratif  contre  .. 
ce  que  vous  savez,  ont  toujours  enrichi  celui  qui  les  vend. 
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Etant  donné  cet  état  d'àme  on  ne  peut  qu'applaudir  à  toute  iniiiatÎTe 
destinée  à  montrer  au  grand  public  comment  on  peut  entretenir  sa 
santé  sans  médicaments.  La  plupart  de  nos  maladies  sont  dues  à  des 
fautes  de  régime.  Les  uns  mènent  une  vie  trop  sédentaire  et  mangent 
trop  ;  les  autres  se  livrent  à  des  travaux  pénibles  et  n'ont  qu'une 
nourriture  insuffisante.  La  plupart  craignent  l'air  et  l'eau.;  beaucoup 
sont  alcooliques  et  tàbagiques  sans  s'en  douter.  Sans  poser  de  règles 
trop  étroites  et  trop  difficiles  à  suivre,  le  D'  Terwagne  enseigne  dans 
son  livre  l'art  de  bien  vivre.  11  traite  de  l'hygiène  en  général,  de  l'air» 
de  la  lumière,  del'eau,  de  ralimentation.  du  sommeil,  des  professions, 
du  tabac,  des  tempéraments,  de  la  santé.  Son  ouvrage,  bien  conçu  et 
écrit  dans  un  style  agréable,  devrait  être  répandu  dans  toutes  les 
classes  de  la  société.  Il  rendra  aussi  des  services  aux  médecins  qui  y 
trouveront  les  éléments  de  conseils  judicieux  à  donner  à  leurs  clients. 

D'  L.  Laloy. 

Baudry  (S.).  —  Blessures  de  l'œîl  à  la  suite  d'accidents  du  travail. 

In-16;  56  pp.  1  fr.  Vigot  frères,  éditeurs,  Paris,  1906. 

L'auteur  dont  j'ai  déjà  analysé  ici   une  Etude  médico-légale  sur  ks 

traumatismes  de  Vœil  étudie  les  cas  de  simulation,  d'exagération  et 

d'aggravation  volontaire  des  blessures  de  Tœil  et  indique  les  moyens 

de  les  déjouer.  Son  travail  très  documenté,  malgré  sa  brièveté,  rendra 

des  services  aux  médecins  chargés  de  l'application  de  la  loi  sur  les 

accidents  du  travail. 

D'  L.  Laloy. 

Régnier  (D''  L.  R.).  —  Radioscopie,  radiosxAphie,  radiotliérapie  ; 
Applications  techniques  et  cliniques.  In-16;  210  pp.;  24  fig.;  3  Ir.SK). 
/.  Roussel,  éditeur,  Paris,  1906. 

Après  une  introduction  sur  la  nature  et  les  propriétés  des  rayons 
de  Rœntgen,  l'auteur  s'occupe  du  matériel  et  de  la  technique  radiosco- 
piques  et  radiographiques  La  seconde  partie  de  l'ouvrage  est  consacrée 
à  l'emploi  des  rayons  X  dans  le  diagnostic  chirurgical  :  recherche  des 
corps  étrangers,  contusions  et  entorses,  fractures,  affections  chirur- 
gicales des  os,  chirurgie  orthopédique.  La  troisième  partie  traite  du 
diognostic  médical  ;  nous  y  trouvons  des  chapitres  sur  les  maladies 
des  organes  du  médiastin,  sur  celles  de  la  plèvre  et  du  poumon,  sur 
les  affections  des  organes  abdominaux,  des  os  et  des  articulations.  La 
quatrième  partie  s'occupe  de  l'obstétrique,  la  cinquième  de  la  radio- 
thérapie, des  maladies  de  la  peau  et  du  cancer. 

Le  médecin  trouvera  condensés  dans  cet  ouvrage  tous  les  renseig  le- 
ments  nécessaires  sur  les  ressources  que  les  radiations  de  Rœo'  eo 
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,  va  la  cherté  des  appa- 

-méme,  ces  notions  lui 

décider,  quand  ce/a  sera 

D'  L.  Lalov. 

:  aaimaux.  Scèues  de  la 

■jii-299pp;  18  Bg;  5lr. 

Dtrique,  l'homme  s'était 

royauté  de  droit  divin. 

ais  h  celui  de  la  science. 

nartyrjser  les  animaux  ; 

'i 

it  parlailement  inutiles, 

1 

1er  en  ce  d'essence  entre 

1 

i  et  de  raison,  te  second 

riait.   C'est  la  tendance 

ne  chez  l'animal,  comme 

i 

de  riiomme,  sans  tenir 
moins  élevé,  chei  toua 

/ODS  SOUS  les  yeux  sont 
ippareil  dogmatique,  en 
s  initie  à  maiuts  traits 
de  et  il  a  su  éviter  avec 
qui  traînent  dans  cer- 
(aits  réellement  authen- 

iugcs.  les  suivants  aux 
chats.  Nous  apprenons 
lent  vivent  les  chevaux 

lortune  —  ou  se  ruiner 
i  ensuite  treize  cltapi- 
opards  de  cbasse,  cerfs, 
blancs,  lapins  importés 
rats  et  leur  destructiou 

consacrés  aux  amphi- 
s  assistons  aux  scènes 
ilaires  ;  nous  apprenons 
nguiiles  et  des  harengs 
consacrée  aux  Insectes, 
les  fourmis  et  les  papil- 
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Ions.  Enûn  nous  faisons  une  incursion  dans  le  monde  des  zoopbytes 
en  étudiant  la  pèche  des  éponges. 

La  dernière  partie  de  l'ouvrage  traite  des  mœurs  et  des  coutumes 
des  animaux  considérés  en  général.  Nous  y  trouvons  des  chapitres  sor 
la  couleur  des  animaux,  sur  les  animaux  savants,  les  batailles,  le 
rire,  la  reconnaissance,  la  jalousie  chez  les  animaux,  l'éducation  des 
bêtes  féroces.  Le  dernier  chapitre  traite  de  la  disparition  des  espèces 
telles  que  l'éléphant  d'Afrique,  le  rhinocéros,  le  couagga,  et  tant  d'au- 
tres. Cette  destruction,  dans  un  but  de  lucre  éhonté  ou  en  vue  du 
passe-temps  stupide  de  la  chasse,  sera  la  honte  éternelle  de  notre  civi  • 
lisation.  11  serait  grand  temps  qu'une  entente  s'établisse  entre  les 
divers  possesseurs  du  continent  africain  pour  y  établir  de  vastes 
réserves  où  les  derniers  survivants  de  cette  faune  si  remarquable 
trouveront  asile.  C'est  ainsi  que  pris  de  remords  après  la  folle  des- 
truction du  bison,  les  Américains  ont  recueilli  au  parc  de  Yellowstone 
le  dernier  troupeau  de  ces  animaux  et  s'attachent  à  le  conserver. 

11  est  inutile,  je  crois,  après  ce  résumé  du  contenu  de  ce  livre,  de 
dire  tout  le  bien  que  j'en  pense.  C'est  à  la  fois  un  ouvrage  de  récréa- 
tion capable  de  propager  parmi  les  jeunes  gens  cet  amour  de  la  nature 
et  cette  sympathie  pour  les  botes  qui  sont  la  base  d'une  éducation 
digne  de  ce  nom,  et  un  recueil  de  faits  et  de  documents  qui  pourront  i 
servir  à  établir  une  psychologie  des  animaux  qui  serait,  comme  ledit 
l'auteur,  la  meilleure  des  introductions  à  un  traité  définitif  de  psycho   ' 

logie  humaine. 

D'  L.  Laloy. 

V.\N  SoMEREx  Brand.  —  Histoire  naturelle  populaire.  Les  grandes  ; 
cultures  du  monde,  leur  histoire,  leur  exploitation,  leurs  différents  . 
usages.  Traduit  du  hollandais  par  F.  Hode.  ~  Gr.  in-8;  vin-378pp.; 
700  ligures,  15  fr.  E,  Flammarion,  éditeur,  Paris,  1903. 

11  n'y  a  pas  bien  longtemps  encore,  le  paysan  produisait  sur  son 
propre  fonds  tous  les  objets  nécessaires  à  son  entrelien,  depuis  le 
chanvre  dont  on  tissait  du  linge,  jusqu'à  l'huile  pour  la  lampe  et  la  i 
cuisine  et  au  blé  dont  on  faisait  soi  même  du  pain.  Bien  que  cet  étal 
de  choses  n'ait  pas  encore  partout  disparu,  il  a  cependant  tendance  à 
se  restreindre  à  quelques  catégories  d'objets  qui  continueront  à  être 
produits  sur  le  fonds  môme,  tandis  que  les  autres  auront  avantage  à 
être  cultivés  et  manufacturés  en  grand.  On  peut  donc  dire  que  k  ten- 
dance actuelle  de  l'agriculture  est  vers  la  grande  culture.  L'ouï  rage 
que  nous  avons  sous  les  yeux  répond  à  ce  premier  desîderatuti  en 
nous  faisant  connaître  les  procédés  employés  dans  la  grande  ci' ture 
dans  les  divers  pays  du  monde. 
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Uoe  autre  teDdaoce  de  l'épqque  actuelle  e^t  l'intérêt  qu'on  porte  aux 
questions  coloniales.  Or,  parmi  les  sujets  traités  dans  ce  volume,  les 
coltores  coloniales  sont  largement  représentées  ;  nous  y  trouvons  en 
,  effet,  le  riz,  le  cacao,  le  café,  le  tbé,  le  quinquina,  le  tabac,  la  canne  à 
sucre.  Le  futur  colon,  le  voyageur,  le  touriste  peuvent  se  mettt-e  au 
courant  de  tout  ce  qui  concerne  les  ressources  agricoles  des  pays 
chauds.  De  même,  les  chapitres  consacrés  à  la  vigne,  au  froment,  au 
maïs,  à  la  betterave,  nous  apprennent  bien  des  choses  ignorées  ou  peu 
connues  sur  l'agriculture  et  la  manutention  de  ces  végétaux,  dans  les 
pays  de  graude  production  comme  les  Etats-Unis,  la  Russie,  l'Austra- 
lie, etc. 

Enfin  il  est  un  troisième  point  de  vue  qui  fait  de  cet  ouvrage  un 
lirre  à  la  fois  de  grand  luxe  et  du  plus  haut  intérêt  ethnographique. 
Ce  sont  les  illustrations.  Aucune  n'est  fantaisiste  :  les  700  figures  et 
planches  hors  texte  sont  des  photographies  prises  en  général  sur  les 
iieui  mômes,  grâce  à  l'appui  que  le  corps  consulaire  des  Pays-Bas  a 
lournt  à  l'entreprise;  quelques  vues  proviennent  des  musées  coloniaux. 
11  y  a  aussi  des  documents  d'ordre  scientifique  figurant  les  parasites 
et  les  maladies  des  plantes,  leur  état  de  croissance  dans  différents  sols, 
l'influence  des  engrais;  comme  les  figures  d'un  caractère  ethnographi- 
que, ces  documents  scientifiques  sont  aussi  des  photographies,  ce  qui  est 
une  innovation  des  plus  remarquables  dans  cet  ordre  d'idées. C'est  ainsi 
que  nous  trouvons  des  photographies  de  phylloxéra  à  ses  divers  états, 
d'oïdium,  de  black  rot,  de  pyrale,  avec  les  dégâts  qu'elle  produit. 

Les  diflérents  chapitres  sont  dqs  à  divers  spécialistes  ;  néanmoins 
l'ouvrage  a  un  grand  caractère  d'unité.  Pour  donner  au  lecteur  une 
idée  de  la  marche  suivie  et  de  l'abondance  des  illustrations,  prenons 
le  chapitre  du  froment  écrit  par  M.  Pierre  Nicolas,  chef  du  service 
commercial  de  l'Office  colonial  du  ministère  des  Colonies  à  Paris. 
Nous  étudions  d'abord  la  culture  de  cette  plante  ;  incidemment  on 
nous  présente  des  types  de  paysans,  des  engins  d'agriculture  et  des 
villages  russes.  Les  charrues  les  plus  primitives  comme  les  plus  per- 
fectionnées sont  iigurées.  Viennent  ensuite  les  photographies  d'épis 
cultivés  dans  divers  terrains  et  avec  divers  engrais.  Les  paragraphes 
consacrés  à  la  moisson  nous  présentent  les  moissonneurs  à  la  faucille, 
à  I»  faux,  et  les  machines  perfectionnées  qui  dans  les  grandes  exploi- 
tai ns,  coupent,  bottèlent,  et  lient  le  blé.  Nous  étudions  ensuite  les 
pr  édés  qui  servent  à  séparer  le  grain  de  la  paille  :  les  figures  nous 
co  uisent  de  Chine  en  Espagne  et  en  Roumanie.  Le  transport  du  blé 
iV  ;  pas  moins  intéressant  :  grands  chariots  d'Odessa,  chargeurs 
au  matiques  des  ports  américains  défilent  devant  nos  yeux.  Nous 
as     Ions  ensuite  à  la  fabrication  de  la  farine,  du  pain,   du  macaroni. 
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Une  très  belle  planche  en  couleurs  renferme  les  différentes  sortes  de 
pain. 

En  résumé,  cet  ouvrage  est  une  mine  de  renseignements  intéressants  ; 
ils  sont  d'ailleurs  présentés  de  la  façon  la  plus  agréable.  Si  la  sciesce 
des  auteurs  est  sûre,  ils  ont  en  outre  évité  de  la  rendre  rebutante.  Les 
adultes  même  les  plus  instruits  sont  assurés  de  trouver  dans  cet 
ouvrage  des  choses  qu'ils  ignorent.  Quant  aux  jeunes  gens  de  15  à  20 
ans,  c'est  à  eux  surtout  qu'on  peut  recommander  ce  livre  :  il  dévelop< 
pera  en  eux  le  goût  des  choses  de  la  nature  et  de  l'industrie.  J'espère 
que  le  succès  de  ce  volume  sera  assez  grand  pour  décider  les  auteurs 
à  lui  donner  une  suite  et  à  nous  présenter  bientôt  encore  quelques 
grandes  cultures  du  monde. 

D'  L.  f.ALOV. 


ANTHROPOLOGIE 

HISTOIRE   DES   RELIGIONS.    ETHNOGRAPHIE.    FOLK-LORE. 

Le  Cardonnel  (Georges)  et  Vellay  (Charles).  —  La  Littérature 
conlemporaioe  (1905).  Opinions  des  écrivains  de  ce  temps,  accom- 
pagnées d'un  index  des  noms  cités.  In-16  ;  331  pp.;  3  fr  50.  Société 
du  Mercurf.  de  France,  éditeur  Paris,  1C05. 

Aux  poètes,  MM.  Le  Cardonnel  et  Vellay  demandèrent:  a  Quelle  est. 
selon  vous,  la  tendance  dominante  de  la  poésie  actuelle'?  Entrevoyez- 
vous  déjà  quelle  sera  la  poésie  de  demain  ?  » 

Aux  romanciers  :  «  Quelle  est,  selon  vous,  la  tendance  dominante 
du  roman  actuel  ?  Croyez-vous  à  la  décadence  du  genre,  ou  ne  pensez- 
vous  pas  qu'il  évolue  vers  une  transformation  ?  » 

Aux  auteurs  dramatiques  :  «  Quelle  est,  selon  vous,  la  tendance  do- 
minante du  théâtre  actuel  ?  Que  sera  le  théâtre  de  demain  ?  » 

Aux  critiques,  ils  posèrent  les  mêmes  questions,  en  ajoutant  : 
«  Parmi  tant  de  livres  qui  chaque  matin  vous  parviennent,  vous  opérez 
un  choix,  car  vous  ne  sauriez  tout  lire.  Comment  opérez-vous  ce 
choix?  Quelle  est  votre  méthode  critique?  > 

Sauf  une  vingtaine,  dont  P.  Bourget,  F.  de  Curel,  Lucien  Descaves, 
Faguet,  Abel  Hermant,  Lavedan,  Van  Lerberghe,  Mirbeau,  Péladao, 
Richeptn,  Rostand,  Sully-Prudhomme,  qui  gardèrent  le  mutisme  le 
plus  complet  par  indifférence,  par  défaut  de  loisir  ou  par  défaut 
d'idées,  les  écrivains  et  auteurs  dramatiques  interrogés  répondirent 
volontiers  à  Tenquéte.  Les  réponses  ne  sont  pas  classées  par  affinités. 
C'eût  d'ailleurs  été  difficile,  chacun  ayant  accusé  le  plus  fortement 


_J 


aaatea  el  recherché,  dans  sa 

'autre,  d'uD  dithyrambe  sur 
leu  près  complète  eo  ce  qui 
ii  beaucoup  s'accordent  à  nier 
pondant  k  ce  terme  de  clas- 
ons  divergentes  qu'il  y  a  de 
le  roman  et  ses  tendances 
e  et  sou  avenir,  la  qualité 
etc. 

■oussée  d'anarchie.  Quelques- 
littéraire  ;  d'autres  recon- 
lilicatioD  à  outrance  que  des 
ordonnées,  alors  que,  comme 
s  par  plusieurs  tendances  ; 
allirmer  que  cette  anarchie 
uisqu'etle  tient  à  la  variété 
laute  pour  chaque  tempéra- 

expowent  avec  un  souci  de 
[lester  en  œuvres  ;  il  y  a  les 
il  y  a  les  neurasthéniques, 
]ui,  avec  ingénuité,  aQirme 
«  imbéciles  i.  11  y  a  encore 
a  peu,  aurait  annexé  ô  sa 
piétés  dans  une  chaussette 
I  ceux  qui  brouillent,  ceux 
;  passé.  Il  ^  a  ceux  qui  ont 
.  Il  y  a  de  tout.  C'est  très 

Il  y  a  même  Coppée  :  il  dit  :  «  Je  m'en  I...  ». 

'  1  réponse  que  je  prélère  est  celle  de  Camille  Mauclair.  Elle  est 
;i8e.  assurée  par  une  documentation  considérable  mais  non  étalée, 
it  nettement  pourquoi  et  comment  la  littérature  doit  se  transfor- 
,  et  dans  quel  sens.  Il  veut,  avec  quelques  autres,  dans  l'art,  de  la 
sous  tous  ses  aspects;  il  dilTcrencie  les  arts  statiques  des  arts 
amiques  ;  il  veut  la  critique  complète  et  constructive. 
irrai  toutes  ces  réponses,  il  en  est  qui  m'intéressent  pour  ce 
ïlles  lont  allusion  à  une  catégorie  de  romans  non  étudiée  encore 
paraiiveiiicnt  :  les  romans  ethnograpiiiques.  11  est  vrai  que,  qucl- 
stravaux  étrangers  exceptés  dont  ceux  de  Brandès  et  de  plusieurs 
-loristes,  la  littérature  comparée  n'existe  pas  encore-  Qui  nous 
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donnera  ane  étode,  d'après  les  sources  consultées  dans  lorigioal»  de 
Téirolulion  du  roman  psychologique,  par  exemple,  en  Angleterre,  en 
Allemagne,  en  France  et  en  Russie  '? 

Quant  au  roman  ethnographique,  rarement  bon  en  France,  souvent 
excellent  en  Angleterre  et  en  Russie,  nul  encore  eu  Allemagne,  à  ses 
débuts  en  pays  Inlkanlques,  on  ne  saurait  l'étudier  que  comparative- 
ment puisqu'il  a  pour  objet  la  description  de  groupes  allophyles.  La 
description  du  milieu,  rotilisatîon  des  récits  locaux  y  tient  forcément 
une  grande  place.  Et  la  difficulté  consiste  pour  l'écrivain  è  nq  pas 
déformer  ses  personnages.  Ainsi  les  romans  de  Loti  font  proprement 
hurler  ;  mais  les  nouvelles  de  Korolenko  sur  les  Yakoutes,  de  Tan 
(Bogoraz)  sur  les  Tchoucktcbis,  de  Kipling  sur  les  Hindous,  rendent 
vraiment  vivant  ce  qui  est  sec  et  mort  dans  les  traités  savants  ;  on  vit 
quelques  moments  en  Sibérie  ou  dans  Tlnde. 

En  France,  avec  la  fréquence  croissante  des  voj^ages  aux  colonies, 
une  litt(^*rature  dite  a  coloniale  »  se  crée  peu  à  peu.  Mais  là  encore  c'est 
le  plus  souvent  le  Parisien,  sa  variété  même,  Técrivain  de  Paris,  qui 
affuble  d'une  couleur  de  peau,  de  sandales  ou  de  lainages  à  raies,  des 
personnages  nullement  typiques  du  milieu  choisi.  Les  écrivains  russes 
qui  ont  décrit  les  populations  sibériennes  avec  tant  d'art  et  de  vérité,  * 
les  connaissaient  à  fond,  pour  avoir,  exilés,  vécu  parmi  elles  de  lon- 
gues années,  pour  avoir  appris  leur  langue  et  mené,  par  force,  leur  vie 
fruste.  C'est  ce  contact  intime  avec  les  populations  coloniales  qui  man- 
que trop  aux  auteurs  de  romaus  coloniaux  français. 

Pour  le  moment,  s'il  y  a  eu  des  tentatives  intéressantes  dans  cette 
direction,  on  ne  saurait  dire  qu'il  y  a  déjà  les  œuvres  qu'on  voudrait. 
Sans  doute  Marius-Ary  l.cblond,  qui  se  sont  fait  les  théoriciens  et 
les  propagandistes  du  mouvement  littéraire  u  colonial  »  citent  une  dou- 
zaine de  noms,  mais  cela  en  annexant  aux  a  coloniaux  »  les  «  régiona- 
listes  ».  Parmi  les  coloniaux  proprement  dits,  plusieurs  doivent  davan- 
tage leur  succès  à  l'exotisme  de  leurs  sujets,  qu'à  la  qualité  esthétique 
de  leurs  œuvres. 

Voici  la  liste  de  Marius-Ary  Leblond  :  Louis  Bertrand,  Robert 
Arnaud,  Azal,  Francis  Jammes,  Myriam  Harry,  Victor  Barrucand, 
Isabelle  Eberhardt,  Fazy,  Marlval,  Vandelbourg,  Duchène,  Jean  Rodes. 
Auguste  Brunet  Levey,  J.-A.-M.  Nervat,  Georges  François.  Georges 
Aymel,  Daniel  Thaly,  Charcray,  Marcel  Lami,  Claudel,  Nàu,  P  ul 
Radiot,  Jean  Hess,  Lucie  Delarue-Mardrus,  André  Gide,  etc. 

Paul  Claudel  est  certainement  à  mettre  hors  de  pair  ;  il  vit  en  In  lo- 
Chine  ;  on  lui  doit  Connalssawce  de  VEst  ;  sa  réponse  à  Penquéte  )St 
dédaigneuse  et,  pour  les  idées,  quelconque. 

Quant  à  Louis  Bertrand,  sa  réponse  est  assez  surprenante.  Il  «t 
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injucs,  comme  Le  Sang  des 
,  La  Cina  cl  le  Rirai  de  Don 
'élace-ManiTestc  aux  Char.ts 
s  idées  de  la  Préface  sont 
me  coucoplioi)  étraDge  de  la 
e  Sang  des  Itacex.  Cette  con- 
l'est  rien,  mais  suffit  à  taire 
fSiin.  Il  parle  avec  uneingé- 
il  dOHDe  â  croire  qu'il  admet 
une  race  provençale  et  une 
tan)  race  n'a  plus  pour  Louis 
C'est  il  dire  que  Louis  Ber- 
e  au  public  cette  confusion  — 
silâ  de  dissocier  si  l'on  veut 
on  passiic  des  civilisations 
il  grave  pour  un  romancier 
jvres  montre  la  Iranslorma- 
a.  Confondre  le  type  biolo- 
le  type  politique  (peuple),  et 
la  part  d'un  universitaire  si 
logiques,  dernières  venues, 
e  lutte, 

,  la  civilisation  et  la  langue 
lit  de  celle-ci  une  divinité  : 
hose  cbélivc  et  misérable  si 
de  le  Race  ou  de  la  Patrie., 
iipirc.  ni  le  sens  de  l'IIume- 
les  natales,  au  temps  de  la 
ilflces  publiques,  un  temple 
cette  Divinité  passait,  pour 

Je  Home  évanouis,  la  Vierge 
a  déesse  Raison  ridicule,  on 
s  vieux  autels  disjoints,  des 
lui  ne  sont  que  des  mots  à 

■sprit  s'il  est  le  résultat  d'un 
■X  Louis  Bertrand  c'est,  je  le 
■a  classiques  et  de  pédagogie 

^  iblicaine. 

imusanl.  c'est  que  Louis  Bertrand  raille  dans  celle  même  réponse 

le     omaiiciers  sociaux  parce  qu'ils  u  admettent  sans  discussion   la 
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pédagogie,  la  sociologie,  les  universités  populaires  et  rêvent,  dirait-on, 
d'une  humanité  mécanisée  par  la  science  et  de  générations  abreuvées 
d'eaux  minérales,  injectées  de  cocaïne...  et  qui  au  lieu  de  sang  auroot 
de  1  huile  de  foie  de  morue  dans  les  veines  »  ;  alors  que  Iui*mème 
dénie  à  l'individu  le  droit  de  vivre  et  de  se  développer  comme  tel, 
avec  le  dédain  des  entités  à  majuscules.  Donc  :  ayons  la  conscience 
de  la  Race  et  de  la  Patrie  !  Ayons  le  sens  de  l'Empire  et  de  l'Humanité  ! 
Et  développons  en  nos  lecteurs  et  confrères  en  Littérature  et  en  Poésie 
(avec  majuscules  ?),  l'esprit  grégaire  en  sa  splendeur,  orgueil  des 
Midis  flamboyants  !  Divinisons  les  abstractions,  cimentons  des  autels 
aux  mots,  et  soyons  les  esclaves  orgueilleux  de  nos  généraralisations 
verbales  ! 

D'ailleurs  Louis  Bertrand  romancier  contredit  Louis  Bertrand  théo- 
ricien :  tous  ses  personnages  sont  ce  qu'il  nomme  avec  respect  des 
hommes  d'action,  c'est  à  dire  qu'ils  mènent  de  lourdes  charrettes  dans 
les  sables  mouvants  en  claquant  du  fouet  et  en  enrichissant  les  Ouled- 
Naîls  ;  ou  bien  ils  vendent  de;s  chevaux,  ou  troussent  des  filles,  ou 
vont  pécher  sur  des  petits  bateaux,  ou  construisent  des  monastères  et 
des  cathédrales,  ou  se  lancent  dans  l'agriculture  sans  s*y  connaître. 
Ils  font  quelque  chose  qui  se  voit  et  se  palpe  :  hommes  d'action.  Ils  se 
démènent  ainsi  en  des  pays  neufs,  ou  si  vieux  qu'ils  en  sont  neufs, 
comme  l'Espagne.  Ils  refont  une  France  avec  de  la  terre,  des  légumes 
et  des  bétes  à  laine.  0  gloire  du  colon  romain  restaurée  ! 

Avait-il  le  sens  de  l'Empire,  ce  colon  ?  Je  pense  que  non.  Nous  le 
lui  donnons  à  distance.  Il  ne  voyait,  lui,  que  sa  retraite,  tout  comme 
un  huissier  de  ministère.  Triste  retraite  :  des  terres  incultes  dans  un 
coin  perdu  de  Gaule,  d'Asie  Mineure  ou  d'Afrique  ;  noyé  parmi  les 
indigènes,  sans  parents  ni  amis  après  tant  d'années  militaires,  que 
faire,  sinon  tracer  des  sillons  à  fleur  de  sol  et  par  force,  soas  laittatè 
des  gouverneurs  rapaces,  produire  pour  le  Ventre  de  Rome.  Le  sens 
de  l'Empire,  beau  thème  pour  les  bavards  urbains  ;  ils  en  profitaient. 
Mais  les  autres,  les  soumis,  les  esclaves,  les  exilés  ?  Tout  au  plus  ce 
sens  vague  d'une  parenté  par  la  langue  qu'éprouvent  tous  ceux  qui  se 
fixent  en  pays  étrangers.  A  ceux-ci  il  suffit  d'apprendre  la  langue  du 
pays  pour  perdre  la  sensation  première  d  isolement,  grâce  au  travail 
intellectuel  et  à  la  possibilité  croissante  d'une  intelligence  du  milieu 
nouveau. 

Il  y  faut  quelque  volonté  et  quelque  effort,  autrement  pénible  que  de 
défricher  des  brousses,  de  canaliser  des  ruisseaux  ou  de  surveiller  la 
reproduction  des  bêtes  avec  ou  sans  cornes,  occupations  toutes 
glorifiées  par  Louis  Bertrand,  pourvu  que  le  soleil  chauffe.  Car  c'est 
le  soleil  qui  est  dans  ses  romans,  plus  que  la  Race-nation  ou  la  Rac^ 
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Dt,  le  soleil  de  Provence,  d'Espagne  ou 
;  bommes  souples  et  violents,  cruels  et 
lUSsi  dans  les  romans  de  Louis  Bertrand 
:  fine  rapidement  tourner  à  la  brute  qui 
(dépens,  comme  de  juste  de  la  main- 
te. Car  de  toutes  les  «  Races  u  nord- 
en  a  ignoré  que  deux  ;  l'arabe  et  la 
lique,  il  la  résout  par  quelques  injures 

n  Flaubert  ne  s'est  pas  moins  révélé 
il,  routnnais  dans  Salammbô  que  dans 
rtrand.  dans  ses  romans  sur  l'Algérie, 
;ais  de  France. 

lin.  malgré  le  succès  de  ses  livres,  (|ui 
bno{;rapliii{ue.  On  ne  la  trouve  pas  non 
a  écrivains  énumërés  par  Marius-Ary 
X  de  IHada'me  Lucie  Delarue-Msrdrus, 

Arnold  van  Gennep. 
is  l'nntiqultj  israjlite.  Akati,  éditeur, 

donner  une  moaograpbie  de  la  tamillc 
iqu'à  l'exil  de  Bebylonc.  Il  combat  l'opi- 
llimiant  l'existence  d'un  culte  lotémique 
nie,  à  la  suite  de  Frey  et  de  firuneisen, 
rts,  antérieur  au  jabvéisme,  qui  aurait 
tamille.  Il  insiste  sur  l'imporlaiice  du 
is  divinités  sidérales,  et  sur  le  culte  du 

lahvé  n'aurait  été,  à  l'origine,  que  <c  la 

La  tribu  est  politique  Le  clan  repose 
nais  l'ancélre  commun  n'est  pas  lotémi- 
it  loudée  en  partie  sur  le  nom.  Le  notn 
lividu,  il  importe  de  perpétuer.  Ce  point 
liant  de  l'ouvrage  11  semble  que  l'auteur 
it,  sans  doute  parce  qu'il  ne  le  pouvait 
ilement  la  portée  de  l'explication  par 
ispensable  à  sa  thèse,  mais  encore  l'im- 
l'il  accorde  aux  râles  de  «  l'idée  de  vie  et 
oir  ressusciter,  après  ce  que  nous  savons 
aire  du  pbatlisme,  ce  dernier  genre  de 

la  polyandrie  sont  restés  ii 


482  REVUE    GÉNÉRALE 


Sémites  Le  lévirat  n'est  qu'une  forme  d'adoption.  Le  lévir  n'est  choisi 
dans  la  parenté  que  pour  les  mêmes  raisons  qui  font  que  c'est  l'esclave 
de  réponse  stérile  qu'on  substitue  à  celle-ci,  et  non  une  esclave  quel- 
conque de  la  famille,  pour  enfanter.  Les  textes  de  Strabon,  Hérodote, 
ctc  ,  sur  le  matriarcat  des  Sémites  n'ont  trait  qu'à  des  m  unions  libres  ». 
Les  noms  «  sœur  de  son  père  »  (stèle  de  Sakara  ;  cf.  p.  133)  ctc  . 
n'expriment  que  des  sentiments  de  o  tendre  attachement  n  (Que  dire 
à  ce  compte  de  l'expression  «  fils  de  ton  oncle  »,  communément  employée 
dans  les  Mille  nuits  au  sens  de  €  toi-même  »  ?)  —  I^  prohibition  de 
l'inceste  n'est  pas  primitive.  Elle  s'est  faite,  sans  intervention  de  ta- 
bous, par  c(  raffinement  progressif  de  la  conscience  morale  ».  L'omis- 
sion de  rinterdiclion  du  mariage  avec  la  fille  est  due  à  une  négligence 
de  copiste.  «  11  est  évident  »  que  si  la  belle-fille  et  la  petite  fille  sont 
prohibées,  a  foriioi'i  la  fille.  (Nous  croyons  inutile  d'insister  sur  ce 
que  la  différence  d'âge  des  conjoints  donne  à  cet  a  fortiori  de  contes- 
table. —  Le  point  de  vue  juridique  est  bien  exposé  mais  nous  semble 
trop  Sacrifié,  comme  développement  et  portée,  dans  ce  qui  a  trait  aux 
origines.  C'est  ainsi  que  le  mariage  par  achat  n'est  même  pas  considéré 
comme  un  des  «  types  du  mariage  ». 

Kn  somme,  bon  ouvrage  de  vulgarisation  scientifique,  fondé  sur 
une  connaissance  étendue  de  l'Ancien  Testament  et  des  textes  rabbi- 
niques,  et  qui,  depuis  quelques  années,  manquait  à  la  bibliographie 

française. 

A.  Beck. 

PHILOSOPHIE 

PSYCHOLOGIE.  RELIGION.  MORALE. 

BiNET   (Alfred).  —   L'âme  et  le  corps.  In-12;    288   pp.;   3  fr.  oO. 
Flammarion,  éditeur.  Paris,  1905. 

Je  ne  suis  pas  un  très  bon  juge  pour  un  livre  de  ce  genre,  parce  que 
je  ne  puis  admettre  que  les  problèmes  qui  y  sont  discutés  intéressent 
la  science;  à  mon  avis,  les  philosophes  qui  raisonnent  sur  l'àmc  et  le 
corps  sont,  en  général,  victimes  dune  illusion  tout  à  fait  Fcmblable  à 
celle  qui  a  fait  produire  tant  de  systèmes  sur  la  force  et  la  matière 
Le  physicien  n'éprouve  jamais  le  besoin  de  savoir  ce  qu'est  la  force  et 
ce  qu'est  la  matière,  s'il  y  a  un  principe  ou  plusieurs  principes  ;  » 
méthodes  sont  ainsi  faites' qu'il  opère  à  coup  sur,  sans  se  préoccu  îr 
jamais  de  connaître  la  nature  des  choses  dont  il  parle.  Les  hypothè  ?s 
commencent  à  se  présenter  lorsqu'on  sort  de  la  physique  et  qu'on  v  il 
savoir  comment  se  produit  la  communication  du  mouvement;  ^ 
hypothèses  ont  été  souvent  de  simples  jeux  d'imagination,  et  ce  fo   le 


J 
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aujourd'hui  elles  sont  toujours 
[que,  pour  orienter  la  recherche 
it  nouvelles. 

{ie  peuvent  parlaitemeiit  demeu- 
lental  ;  M  Binet  admet  que  l'on 
leu,  comme  une  simple  connais- 
}nc  admettre  cette  proposition  : 
lu  corps...  nous  est  imposé  par 
ons  de  la  nature  de  celles  que 
nscience,  la  rectitude  de  notre 
BCtërc,  sont  dans  un  état  de 
rps  •)  (p.  183).  Personne  ne  con- 
is  qui  existent  entre  la  santé  et 
s  principaux  objets  que  la  psy- 
nais  cette  étude  peut  être  laite 
;t  au  corps.  M.  Blnet  pose  deux 
a  science  que  celles  que  l'on  pose 
;sl  l'origine  de  la  conscience '.' 
i  phénomènes  psychiques  '? 
^ssurcesquestions  dépendent  de 
net  le  lait  bien  voir  quand  il  est 
H);  celaapparalt  très  nettement 
ic.  Les  hommes  veulent  que  la 
uments  pour  ou  contre  des  idées 
dance.  ou  à  la  survivance  des 
s  expérimentations  dites  piychi- 
ésir  de  trouver  des  preuves  de 
ise  généralement  que  plusieurs 
ruites  en  vue  de  rendre  possi- 

contestées  dans  la  philosophie. 
ne  remarquable  observation  de 
les  mûtaphysiqucs  dépendraient 
l'esprit  de  leur  auteur  ;  je  crois 
]  disant  que  les  hypothèses  du 

dépendent  des  conceptions  que 
3nde.  Ces  hypothèses  me  sem- 
tion  qu'elles  ne  soient  pas  faites 
très  nettement  à  quel  but  pra- 
:  pas  très  clairement  quel  est  le 

pte  du  mystère  que  pré.fentc  In 
}    fort  ingénieuse.    II    suppose 
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que  le  courant  nerveux,  qui  va  de  l'organe  périphérique  au  centre 
cérébral,  emporte  avec  lui,  comme  un  fleuve  emporte  des  épaves, 
«  toutes  les  propriétés  de  l'objet,  sa  couleur,  sa  forme,  sa  grandeur, 
ses  mille  détails  de  structure,  son  poids,  ses  qualités  sonores,  etc., 
propriétés  qui  se  trouvent  combinées  avec,  et  cachées  par  les  pro- 
priétés de  Torgane  nerveux  ».  La  cx)nscience  ne  perçoit  pas  le  courant 
auquel  elle  est  trop  habituée  et  elle  arrête,  au  contraire,  ce  que  j'ai 
comparé  aux  épaves  ;  elle  est  un  analyseur  (p.  25i-25o).  Cela  suppose 
que  les  choses  émettent  vers  nous  des  formes  sensibles,  notamment 
celle  de  leur  localisation  ;  on  ne  peut  rien  démontrer  contre  cette  bypo- 
thèse,  mais  on  peut  se  demander  à  quoi  Tauteur  prétend  la  faire 
servir. 

Je  croîs  bien  que  M.  Binet  est  très  préoccupé  de  justifier  la  connais- 
sance scientifique  du  monde  extérieur  ;  cette  justification  n'est  pas 
aisée  quand  on  part  de  cette  proposition  que  «  du  monde  extérieur, 
nous  ne  connaissons  que  nos  sensations  ))  (p.  10)  ;  mais  cette  proposi 
tion  est-elle  vraie  ?  Dans  l'expérimentation  moderne,  le  rôle  personnel 
du  physicien  ne  cesse  de  se  réduire  et  il  me  semble  difficile  de  croire 
que  dans  une  mesure  calorimétrique  nous  ne  connaissions  que  nos 
sensations  ;  l'expérimentateur  a  agité  de  l'eau  et  regardé  au  therino- 
mètre.  Les  conséquences  de  la  proposition  regardée  par  M.  Binet 
comme  un  axiome,  sont  considérables  ;  on  arrive  à  regarder  les  théo- 
ries mécaniques  de  la  matière  comme  des  symboles  (p.  26)  et  même  à 
réduire  toute  la  science  à  des  symboles.  L'esprit  ne  pouvant  se  passer 
de  réalité,  M.  Binet  lui  en  rend  un  peu  avec  son  hypothèse  ;  mais  il  ne 
rejoindra  jamais  la  science  qui  demeurera  toujours  purement  conven- 
tionnelle ;  j'ai  peine  à  admettre  cela. 

Les  diverses  théories  proposées  depuis  les  temps  anciens  font  l'objet 
de  discussions  conduites  avec  beaucoup  de  pénétration.  Je  ne  com- 
prends pas  bien  pourquoi  M.  Binet  n'accepte  pas  la  doctrine  de 
M.  Bergson,  qui  concorde  bien  avec  l'ensemble  de  ses  idées;  il  me 
semble  que  la  seule  raison  qu'il  ait  de  la  rejeter  est  que  les  nerfs 
centripètes  sont  regardés  comme  sensitifs  (p.  241)  ;  mais  peut-on  vrai- 
ment démontrer  qu'ils  ne  servent  pas  seulement  à  mettre  en  mouve- 
ment le  cerveau  ?  La  thèse  de  M.  Bergson  dépend,  tout  entière,  de 
l'idée  qu'on  se  fait  des  souvenirs  :  si  ceux-ci  sont  concentrés  dans  le 
cerveau,  il  est  très  vraisemblable  que  la  théorie  des  nerfs  sensitifs  est 
juste  ;   mais  il  y   a   énormément  de  faits  qui  sont  opposés  à  celle 

concentration. 

Georges  Sorel- 


^ 
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David  (François).  ~  Esquisse  de  la  Science  du  Bonheur  construite 
d'après  le  plan  Méthodique,  2'  édition.  Petit  in  8;  3  fr.  50;  F.  Giard 
et  G.  BrièrCy  éditeurs.  Paris. 

F.  David,  docteur  en  droit  et  juge  au  tribunal  civil  de  Gex,  est  un 
homme  heureux.  Indépendamment  du  temps  qu'il  consacre  aux  justi- 
ciables dont  le  sort  lui  est  confié,  il  trouve  le  moyen  d'occuper  ses 
loisirs  aux  plus  hautes  spéculations  de  la  Philosophie  scientifique.  Il 
est  l'auteur,  notamment,  d'un  a  Plan  méthodique  pour  la  construc- 
tion de  sciences  nouvelles  et  la  reconstruction  des  sciences  incom- 
plètes ».  Il  l'a  mis  au  jour,  voilà  tout  à  l'heure  dix  ans  et,  depuis,  il 
n'a  cessé  de  s'occuper  à  chercher  une  occasion  de  démontrer  l'excel- 
lence de  ce  plan,  car  il  tenait  surtout  à  prouver  qu'il  n'avait  pas  fait 
une  œuvre  utopique.  Et  il  considérait  en  quelque  sorte  comme  un 
devoir  d'en  faire  lui-même  la  preuve.  Bien  que  toutes  les  sciences  que 
nous  possédions  soient  incomplètes  (c  si  l'on  fait  passer  leur  objet 
dans  le  cadre  du  Plan  méthodique  »,  et  que,  par  conséquent,  il  eût 
pu  s'employer  à  reconstruire  l'une  d'elles  selon  sa  méthode  spéciale» 
il  a  préféré  en  édifier  une  nouvelle. 

Au  sein  de  la  nature  grandiose  et  âpre  de  la  région  où  le  retient  le 
devoir  professionnel,  il  a  médité  longuement  sur  «  TEvoluscience  des 
idées  ».  Malheureusement,  son  travail  terminé  tel  qu'il  l'avait  conçu, 
il  se  heurta  au  mauvais  vouloir  d'un  éditeur,  qui  trouva  trop  neuve 
la  terminologie  spéciale  de  l'auteur  et  dangereuses  les  citations 
empruntées  à  d'autres  écrivains  et  cataloguées  dans  les  différentes 
cases  du  Plan.  Alors  M.  David,  sans  se  décourager,  eut  «  l'idée  de  cons- 
truire une  simple  esquisse  de  science  et  de  prendre  pour  objet  le 
bonheur.  » 

J'avoue  n'être  pas  assez  grand  clerc  en  la  matière  pour  oser  dire  si 
M.  David  a  réussi  dans  son  «  esquisse  de  science  »  Il  ne  m'apparalt  pas 
qu'un  individu  puisse  être  scientifiquement  heureux  ou  malheureux. 
En  revanche,  il  me  paraît  bien  que  le  travail  de  M.  David  eût  gagné  à 
demeurer  moins  vague  et  moins  nébuleux.  Puisqu'il  esquissait  une 
science,  il  aurait  dû,  ce  me  semble,  préciser  au  moins  quelques  lois 
fondamentales,  bases  de  cette  science,  grâce  auxquelles  les  hommes 
de  bonne  volonté  pourraient  continuer  son  étude  et  la  développer  jus- 
q  l'à  ce  que  l'esquisse  fût  devenue  une  œuvre  définitive.  Au  lieu  de 
c  la  il  déclare  lui  même  «  qu'il  ne  saurait  être  ici  question  de  dégager 
.  aucune  loi  sérieuse.  »  Et  il  se  contente  d'indiquer  que  Téclosion 
d  1  bonheur,  par  exemple,  «  qui,  dans  la  plupart  des  cas,  dépend  de 
1  iclivité  humaine,  se  trouve  aujourd'hui  livrée  au  hasard,  »  mais 
q  e  Cl  la  science  doit  établir  les  lois  qui  dirigeront  cette  activité  » 
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il  coDcIul  (N*  30'f}  qu'il  d'b  pas  pu  «  formuler  de  lois  1res    ' 
ais  seulement  entrevoir  quelques-unes  de  celles  qu'oo  lor* 
la  suite    n 

aucoup  mieux  sa  théorie  générale  du  développement  delà   ; 
i  humaine  qu'il  formule  un  peu  partout  dans  son  livre.  Il    I 
lie  de  prétendre  que  cette  persoiinalitë  s'accroît  avec  le 
s'amoindrit  quand  lui  même  diminue.  Mais  cette  coocep- 
qu'on  s'y  arrête  pour  l'examiiifr  avec  soin, 
isement  le  parti  pris  de  l'auteur  d'adopter  une  terminolo 
[ièrc,  inconnue  de  tous,   particulièrement  bicarré  et  ne 
r  aucune  donnée  scientifique,  rend  forcément  pénible  la 
c  travail.  M.  David  a  eu  la  sage  précaution  de  placer  à  \t 
olume  un  petit  vocabulaire  qui  est  réellement  indispensa- 
iiême  avec  laide  de  cet   instrument  de    travail,  je  dois 
ma  honte  la  peine  que  j'éprouve  à  saisir  d'emblée  la  signi 
ihorismos  comme  le  suivant,  qui  veut  Synthétiser  le  sys- 
iteur  :  L'évolusciencc  semble  voir  en  long  ce  que  la  sta- 
lit  en  large  et  ce  que  la  mélruscience  voit  en  profondeur  I  n    , 

que  je  suis  un  attardé  et  que  M.  David  est  un  précurseur. 

H.    U.^GL'EMEit    DeSORUEALX. 

erre).— La  question  biblique  dans  ■' Anglicanisme.  Id-IU  ; 
r.  60;  Bhud,  éditeur.  Paris,  1905. 
rre  est  rcsiée  longtemps  fermée  aux  théories  de  la  critique 
cultivait  l'Allemagne  :  depuis  quelques  années,  ces  théories 
la  mer  et  lort  ému  un  clergé  qui  est  d'esprit  prodigieusement 
r;  Mgr  Batiriol  nous  (ait  connaître,  d'une  manière  brèTE 
lire,  l'état  actuel  de  la  questiou  ;  il  nous  apprend  lui-méaie 
;pris  celle  recherche  comme  un  moyen  d'expérimenter  la 
critique  bibliquedans  une  Eglise  qui  invoque  la  tradilioQ' 
ont  commencé  par  se  livrer  à  une  élude  approlondie  des 
ublier des  éditions  scientifiques,  ce  qui  constitue  un  Iravail 
ils  ont  abordé,  très  librement,  la  critique  chronologique 
e  que  les  anglicans  veulent  seulement  conserver,  et  ce  qui  ; 
intéresser  uniquement  jiolre  auteur,  c'est  la  vocatiaa 
stoirc  du  salut  par  les  Juifs  (p.  i3)  ;  mais  autant  ils  sont 
itiùre  d  Ancien  Testament,  autant  ils  semblent susceplî  les 
;it  du  Nouveau 

:vitable  que  l'Angleterre  produisit  des  critiques  inspirés 
es  hollandaises  et  en  ellet.  M  Cheyne,  le  directeur  de 
iia  biblka,  a  inventé  toute  une  histoire  d'Israël  fondée  >ur 
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X  Jérahmédîles,  clan  meationné  seulement 
deux  lo'S  dans  la  Bible,  et  en  passant  (p  31).  M.  Sanday,  prolesaeur 
dOilord  a  fort  judicieusement  fort  observer  que  les  résuJlats  de  la 
critique  ne  présentent  pas  un  si  grand  caractère  d'objectivité  qu'on 
le  dit  parfois;  ils  supposent,  toujours,  un  postulat  caché  et  cela 
apparaît  très  clairement  dans  l'œuvre  de  M.  Haznack  (p.  35).  L'Eglise 
anglicane  ne  parait  nullement  disposée  à  accepter  l'interprétation 
symbolique  des  faits  adirmés  par  les  professions  de  (oi.  Mgr  Batiflol 
lait  au  sujet  de  l'Angleterre  quelques  observations  très  judicieuses  : 
l'Eglise  anglicane,  n'ayant  jtas  une  organisation  de  l'autorité  doctrinale 
semblable  à  celle  du  catholicisme,  est  tenue  de  justifier  sa  loi  auprès 
de  ses  tidèles  en  les  mettant  â  même  de,  raisonner  sur  la  Bible  ;  il 
pense  qu'elle  est  en  état  de  faire  ce  travail  et  de  surmonter  la  crise, 
parce  que  son  clergé  est  sérieusement  préparé  (p.  47).  A  lire  le  discours 
prouoncé  par  M.  Sanday  en  1903  au  congrès  de  Bristol,  il  semble  que 
les  idées  de  l'abbé  Loisy  ne  rencontreraient  que  peu  de  crédit  dans  les 
milieux  anglicans. 

Jea.n  David 

.^HAMKiEwici!  {Prof.  D' Albert).  —  Peiuée  inconsciente  «t  vision  de  la 
pensée.  Traduit  de  l'altemand  par  la  baronne  Henri  de  Ilothscliild. 
In-lfi  ;  'J8  pp.;  2  (r.;  J.  Roussel,  éditeur,  Paris.  lilOti. 

D'après  la  psychologie  classique,  dont  les  conceptions  sont  encore 
plus  vivaces  qu'on  ne  le  pense,  même  dans  certains  milieux  scienti- 
fiques, l'âme  et  la  pensée  ne  font  pas  partie  des  choses  perceptibles 
par  les  sens  ;  elles  sont  situées  en  dehors  des  limites  des  phénomènes 
que  l'esprit  humain  peut  saisir,  analyser,  expliquer.  I.e  livre  que  uous 
avons  sous  les  yeux  a  pour  but  de  démontrer  qu'on  peut  penser  sans 
le  secours  de  lu  conscience,  et  que  d'autre  part  la  pensée  est  un  pro- 
cessus perceptible  par  les  sens. 

L'auteur  montre  d'abord  que  le  psychisme  existe  à  des  degrés  divers 
chez  tous  les  êtres  vivants  et  même  dans  les  corps  inorganiques.  La 
faculté  de  penser  est  une  propriété  fondamentale  de  la  cellule  de  lé- 
corce cérébrale  et  elle  ne  s'accompagne  pas  nécessairement  de  cons- 
cience. De  même  la  germination  des  plantes  ou  la  sécrétion  d'une 
glaode  quelconque  reslenl  inconscienles,  malgré  la  logique  et  la  raison 
qi  président  à  ces  phénomènes.  La  pensée  ne  devient  consciente  que 
lo  que  les  excitations  du  monde  extérieur  exercent  sur  elle,  par  la 
V(  des  sens,  leur  action.  La  pensée  inconsciente  constitue  la  matière 
pj    aière  de  ta  pensée  consciente. 

)rM{ue  l'image  du  monde  pénètre,   par   la   voie  des  sens,  jusqu'à 
I'    drce  cérébrale,  celle-ci  perçoit  cette  image  et  la  projette  au  point 
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il  se  trouve  la  source  des  irritations  qui  la  provoquent.  Or  dans 
bsctil,  le  sommeil  par  exemple,  lécorce  perçoit  des  images 
163  que  les  cellules  gBiigliunnaires  produisent  inconsciem- 
Es  images,  elle  les  voit  ;  or,  ces  images  sont  des  iKiisées  ;  il 
donc  que  l'éccrce  cëlébrale  voit  des  pensées^ 
;î  la  pensée  est  quelriue  chose  de  perceptible  par  les  sens,  et  si 
si  la  lonction  apëcilique  de  1  âme,  il  laut  aussi  que  l'àiDe  soit 
chose  de  perceptible  par   les  sens,  donc  quelque  cbose  de 

inné  la  substance  de  cet  ouvrage  ;  mais  il  y  a  intérêt  à  lire  les 
}ements  de  l'auteur,  qui  rendent  sa  pensée  plus  intelligible. 
itre  sur  le  mécanisme  des  apparitions  spintiques  et  sur  les 
les  est  particulièrement  curieux. 

D'  L.  Lalov. 


E  (Alfred'.  —  Eléments  socioloflques  de  la  morale.  In-6;  xii- 
).;  7  Ir.  30.  Akan,  éditeur,  Paris,  l'J03. 

uillée  aurait  entrepris  de  démontrer  l'impuissance  où  est  la 
isie  Irançaisede  comprendre  aujourd'hui  les  problèmes  moraux, 
urail  pas  écrit  un  autre  livre  que  celui-ci.  La  France  a  toujours 
faible  en  doctrines  morales  et  les  quelques  moralistes  sérieux 
I  eus,  M'ont  pas  exercé  d'influence  (Proudhon  par  exemple)  ; 
jourd'hui  la  situation  est  beaucoup  plus  grave  qu'autrefois  car 
raina  débiles,  dont  l'auteur  fait  la  critique,  ont  la  prélentioa 
rimer  toute  la  morale  traditionnelle,  et  le  public  leur  reconnaît 
ssion  ;  or,  il  y  a  déjà  quinze  ans.  ttenen  se  demandait  ce  que 
rait  la  nouvelle  génération  débarrassée  de  toute  tradition  reli- 
et  n'ayant  qu'un  bagage  moral  lort  léger.  Le  livre  de  H. 
nous  donne  l'inventaire  de  ce  bagage  ;  il  fait  pitié. 
1  morale  ait  des  rapports  avec  toutes  les  conditions  de  la  vie 
c'est  ce  qui  est  évident  ;  mais  autre  cliose  est  de  constater  un 
apports  ou  de  prétendre  fonder  la  morale  sur  un  préleadu 
'.  dans  lequel  on  rencontrera  ce  rapport  parfois  trëâ  secondaire 
impie,  la  réflexion  morale  conduit  à  rendre  des  services  eux 
—  à  ne  pas  (jousser  â  l'extrême  certains  droits  —  à  tenir  grand 
des  traditions,  des  intentions  et  des  efforts  des  ancélres,  — 
dépendre  sa  conduite  de  certaines  considérations  relatives  à 
,  —  à  remarquer  des  analogies  entre  la  vie  morale  des  individus 
ines  lois  naturelles  ;  mais  on  pourrait  dire  que  ce  sont  16  des 
Ls  de  la  morale  ;  il  sera  donc  fort  ridicule  de  tormuler  uie 
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morale  fondée  sur  l'altruisme,  sur  la  solidarité  ou  sur  la  bienveil- 
lance, sur  la  dette  sociale,  sur  l'idéal  d'une  société  future,  sur  la  cos- 
mologie. 

Le  grand  vice  de  tous  nos  moralistes  est  de  ne  pas  reconnaître  la 
distinction  entre  les  principes  des  préceptes  et  les  ressorts  qui  font 
agir  d'une  manière  certaine,  en  écartant  toutes  les  suggestions  de 
linstinct.  Le  premier  travail  que  devrait  faire  le  philosophe,  devrait 
être  de  chercher  quels  ont  été  les  ressorts  qui  ont  produit  les  actions 
;  morales  dans  les  grandes  civilisations  ;  il  serait  invraisemblable  qu'il 
D'existàt  plus  rien  de  semblable  parmi  nous.  L'origine  de  l'erreur 
commise  par  nos  philosophes  provient  de  ce  qu'ils  prennent  pour  point 
de  départ  de  leurs  recherches  des  livres  écrits  pour  des  sociétés  en 
décadence  ;  quand  Aristotc  écrivait  la  Morale  à  Nicomaquef  la  Grèce 
avait  perdu  ses  raisons  propres  de  moralité  ;  le  Stagirite  faisait  un 
inventaire  des  règles  de  vie,  mais  ne  pouvait  mettre  en  lumière  les 
iorces  qui  avaient  créé  ces  règles  ;  Cîcéron  résuma,  plus  tard,  des 
livres  grecs  à  l'usage  des  Romains  de  la  décadence.  Aujourd'hui  quand 
on  parle  de  constituer  une  science  des  mœurs,  on  se  propose  de  faire 
quelque  chose  d'analogue  à  ce  qu'avaient  fait  Aristote  et  Cicéron,  — 
avec  plus  d'ordre  et  de  pédantisme.  comme  il  convient  à  des  hommes 
du  XX«  siècle.  Mais  on  ne  produira,  comme  eux,  que  des  systémati- 
sations de  mœurs  de  décadence.  Voilà,  je  crois,  ce  que  M.  Fouillée 
aurait  dû  mettre  en  relief  ;  tous  les  savants  qu'il  combat,  représentent 
les  tendances  d'une  classe  expirante.  Ceci  bien  constaté,  il  faudrait  se 
demander  ce  qui  peut  assurer  la  moralité  des  classes  ouvrières.  Les 
efforts  que  font  les  gens  lettrés  pour  moraliser  les  travailleurs  sont 
tout  à  fait  grotesques  et  plus  d'une  personne  se  demande  si  ces  grands 
efforts  ne  doivent  pas  aboutir  à  propager  la  corruption  dans  le  peuple. 
11  y  a  longtemps  qu'il  a  été  reconnu  qu'il  est  mauvais  de  mettre  le  vin 
nouveau  dans  des  tonneaux  moisis. 

C'est  avec  un  profond  regret  que  j'ai  vu  M.  Fouillée  donner  dans  ce 
travers  contemporain  qui  consiste  à  aller  demander  aux  animaux  des 
enseignements  moraux  et  politiques  ;  les  meilleurs  amis  des  animaux 
ne  sont  pas  ceux  qui  se  leurrent  de  telles  illusions.  C'est  une  question 
fort  douteuse  que  celle  de  savoir  si  les  animaux  ont  des  représenta- 
tions; à  plus  forte  raison,  je  ne  saurais  croire  qu'on  trouve  chez  eux 
dei  images  du  genre  qui  font  partie  intégrante  de  la  conscience  animale 
(p  i23).  L'instinct  est  transformé  par  l'auteur  en  vertu  sociale  (p.  i30j; 
un  i  telle  énormité  se  comprend  chez  les  sociologues  qui  voudraient 
no  s  imposer  un  idéal  de  servitude  bestiale,  mais  on  ne  le  comprend 
gu  recbez  un  homme  qui  a,  tant  de  fois,  revendiqué  avec  éloquence, 
les  droits  supérieurs  de  la  moralité.  Quant  à  expliquer  Tinstinct  par 
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des  images- forces,  j'avoue  que  cela  01e  semble  ne  rien  expliquer  du 
tout. 

Je  ne  vois  pas  bien  l'utilité  des  considérations  biologiques  qui  se 
trouvent  au  début  du  volume  ;  l'auteur  en  reste,  d'ailleurs,  aux  ancieD- 
nés  distinctions,  parfaitement  vaines  entre  le  darwinisme  et  ce  quou. 
nomme  le  lamarckisme  ;  on  a  fort  discuté  pour  savoir  quelle  est  la 
l>ortéc  des  (acteurs  mis  en  évidence  dans  chacune  de  ces  doctrines,  et 
on  a  demandé  à  la  science  de  combiner  les  deu>c  théories  pour  serrer 
de  plus  près  la  réalité;  tout  cela  cache  la  véritable  position  des  pro- 
blèmes. Il  y  a  deux  systèmes  morphologiques  inconciliables,  parce  qu'on 
peut  regarder  l'évolution  de  deux  points  de  .vue  opposés.  Les  darwi- 
niens raisonnent  comme  les  philosophes  de  rhistoire.qui  regardent  un 
monde  achevé  et  cherchent  à  définir  certains  caractères  très  généraux 
de  son  allure.  Les  lamarckiens  sont  dans  la  situation  des  chronique^irs 
qui  veulent  connaître  la  génération  de  chaque  fait,  qui  descendeut  au 
fond  des  individus  et  mesurent  les  forces  intimes.  Je  doute  que  leur 
méthode  puisse  conduire  à  aucun  résultat  utile  en  biologie  pas  plus 
qu'en  histoire  ;  on  tombe  inconsciemment  dans  le  roman,  quand  on 
décrit  ce  qui  ne  se  voit  pas. 

M.  Fouillée  a  traité  fort  légèrement  les  questions  cosmologiques  au 
troisième  livre;  je  ne  puis  pas  comprendre  comment  il  croit  pouvoir 
concilier  deux  thèses  aussi  contradictoires  que  celle  qui  suppose  une 
diflérenciation  croissante  et  celle  qui  ramène  toute  évolution  à  une 
dissolution  (p.  353).  Il  me  semble  impossible  de  négliger,  en  ces  ques- 
tions, les  vues  que  les  fondateurs  de  la  thermodynamique  ont  émises 
sur  l'avenir  du  monde  ;  jadis  on  regardait  celui-ci  comme  devant 
toujours  se  perfectionner,  tandis  que  maintenant  on  nous  annonce 
la  disparition  de  tout  mouvement  dans  l'avenir  ;  le  monde  marcherait 
donc  à  la  mort.  Cette  éventualité  serait,  sans  doute,  fort  éloignée; 
mais  en  matière  éthique,  le  temps  ne  compte  point,  à  moins  qu'on 
veuille  se  contenter  d'une  morale  utilitaire,  —  ce  qui  n'est  nullement 
le  cas  pour  M.  Fouillée.  Je  suis  stupéfait  en  constatant  que  les  phi- 
losophes contemporains  n'aient  pas  Tair  de  se  douter  de  l'énorme 
transformation  que  la  doctrine  de  la  dégradation  d'énergie  suppose 
dans  la  pensée  humaine,  —  c'est  peut-être  une  des  raisons  pour  les 
quelles  ils  ont  si  peu  d'influence. 

Je  serais  vraiment  fort  curieux  de  connaître  quels  sont  les  socia!"sles 
français,  dont  il  est  (luestion  à  la  page  VIII  et  «  qui  ne  sont  pa*  les 
aveugles  disciples  de  Marx  *♦.  Ne  serait-ce  pas  une  allusion  au  fai  eux 
Benoit  Malon  qui  passe  pour  un  si  grand  niattre  du  socialisme  |  rini 
les  gens  qui  connaissent,  mal  le  socialisme  ?  Prendre  ce  cyniqu  ,  ce 
faux  bonhomme  pour  un  moraliste,  est  une  énorme  erreur  de  fa*'  que 
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Fouillée.  Maloo  D'à  d'ailleurs  guère  lait 
que  vulgariser  des  idées  empruDtées  à  une  bourgmsic  décadente. 
Georges  Sorel. 

Sertillanges  (A.  D.).  — SoctalisRi«  et  chrlstUnlainc  ln-12;  332  pp.  ; 
Lecûjfrt,  éditeur,  Paris,  i'M5. 

Ce  recueil  de  huit  conférences  est  important  à  connatire,  De  fût-ce 
que  pour  montrer  quel  extraordinaire  abtme  sépare  la  mentalité 
socialiste  de  celle  des  catholiques  sociaux  ;  l'auteur  prétend  qu'il  y  a 
surtout  des  malentendus,  que  les  socialistes  devraient  avouer  qu'ils 
ont  tort  de  repousser  les  catholiques  et  que  ceux-ci  devraient  faire 
bon  accueil  à  certains  de  leurïi  adversaires  actuels  :  «  plus  d'une  bonne 
volonté  égarée  se  (ait  voir  [dans  le  socialisme]  et  mérite,  de  la  part  du 
chrétien,  bien  plus  on  salut  fraternel  qu'un  anathème  i)  (p    viii). 

Mais  on  ne  tarde  pas  à  s'apercevoir  que  l'auteur  n'a  aucune  idée 
claire  sur  ce  qu'est  le  socialisme  moderne  ;  c'est  avec  raison  qu'il 
signale  la  confusion  introduite  dans  le  socialisme  par  la  politi(|ue, 
cependant  il  invoque  surtout  comme  autorité  M.  Milterand  que  les 
hasards  des  oscillations  parlementaires  conduisirent  un  jour  à  se  faire 
socialiste,  et  qui,  d'après  le  P.  Sertillange.^  est  n  lellement  lotelligeut 
qu'il  n'est  déjà  plus  socialiste  »  (p.  7)-  Je  vois  aussi  que  l'auteur  prend 
M.  Georges  Renard  pour  un  grand  docteur,  alors  que  ce  professeur  n'a 
de  compétence  qu'en  bel  les -lettres.  Par  contre,  il  n'a  ouvert  aucune 
des  publications  assez  nombreuses  qui,  depuis  dix  ans,  ont  permis  au 
[lublic  français  de  connaître  le  marxisme  ;  c'est  ainsi  qu'il  lui  arrive  de 
nommer  le  matérialisme  historique:  «  cette  solennelle  ineptie  du  grand 
pontife  Karl  Marx  [d'après  lequel]  il  n'y  a  dans  l'homme  que  le 
corps  »  (p.  32). 

Le  dernier  chapitre  est  consacré  à  une  question  capitale  les  rapports 
du  socialisme  et  de  l'anticléricalisme  ;  l'auteur  ignore  l'existence  de 
l'enquête  étendue  que  publia  le  Mouieineni  socialhle  sur  ce  sujet.  11 
semble  bleu  que  le  P.  Sertillanges  ignore  même  le  Hanifesle  du  parti 
communiste. 

Suivant  L'opinion  la  plus  répandue  dans  le  monde  socialiste,  il  y 
aurait  une  opposition  absolue  entre  les  bases  du  socialisme  et  le 
christianisme;  le  P.  Sertillanges  relève  l'inHuence  qu'auraient  exercée 
s  r  le  socialisme  allemand  le  pessimisme  et  le  panthéisme  (p.  2ïS}  ; 
l  uteire  pourrait-on  essayer  de  trouver  dans  ces  doctrines  une 
e  plication  de  cette  opposition,  s'il  ne  s'agissait  que  "de  l'.^lleniagne  ; 
r  lis  ces  doctrines  ne  sont  pas  très  populaires  en  France  el.  nulle 
I  Tl,  les  socialistes  ne  sont  aussi  antichréliens  que  chez  nous. L'auteur 
I  -ait  disposé  à  expliquer  cela  par  des  raisons  d'ordre  trâs  secondaire  : 
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ilique  aulicléricsle  de  la  bourj^eoisie  qui  gardait  la  religion  pour 
pic,  les  atlacbcs  trop  étroites  qui  oDt  existé  eutre  le  clergé  et  les 
i  classes,  le  paganisme  pratique  des  royalistes.  11  y  a  certainement 
chose. 

P.  Serlillanges  est  passé  â  c6té  du  principe  (ondameotal  du 
isme  moderne  sans  en  reconnaître  la  portée  ;  tout  est  réduit  à  la 
le  classes  organisée  en  vue  d'une  bataille  décisive.  Il  s'est  lon- 
'Dt  arrêté  cependant  à  montrer  que  des  conceptions  de  ce  genre 
ëtestables;  il  déplore  que  les  syndicats  professionnels  lonctionnenl 
a  tutte  et  non  pour  l'accord  et  qu'ils  lassent  ainsi  do  la  grève 
B  une  répétition  de  la  grande  grève  générale  ;  mais  il  ne  s'est 
;ndu  compte  que  tout  le  socialisme  est  renicrmé  dans  celte 
ue  révolutionnaire  ;  les  formules  ne  sont  rien  à  cdté  de  celte 
':.  En  partant  de  cette  constatation  si  simple,  on  peut  se  rendre 
e  de  l'attitude  des  socialistes  envers  l'Eglise  :  ils  se  demandent 

place  elle  occupe  dans  la  lutte  des  classes  :  ou  bien  elle  est 
;  ;  alors  elle  apparaît  comme  un  organe  devenu  sans  emploi  et 

A  disparaître  ;  —  ou  bien  elle  oppose  une  barrière  à  la  lutte  de 
s  ;  alors  elle  doit  être  combattue  avec  acharnement  et  traitée  en 
lie  ;  —  si  elle  lie  son  sort  à  celui  du  capitalisme,  elle  doit  périr 
ui.  Les  catlioliques  sociaux  font  de  grands  elTorts  pour  montrer 
ur  religioD  n'est  pas  liée  au  capitalisme  ;  mais  les  paroles  mêmes  { 
Sertiilangcs  montrent  que  la  deuxième  éventualitd  est.  tout  au 
,  à  considérer. 

iteur  me  semble  avoir  été  plus  d'une  lois  dupe  des  illusions  que 
isent  les  formules  abstraites  sur  les  esprits  les  plus  éclairés  :  il 
:ien  de  plus  trompeur  que  de  telles  formules  dans  de  tels  sujets; 
litisi  qu'il  a  pu  croire  qu'il  serait  assez  lacile  d'établir  un  accord 
le  socialisme  et  l'Eglise.  Il  me  semble  qu'il  attribue  une  portée 
(agérée  aux  arguments  que  donnait  la  scolastiquc  pour  interdire 
t  à  intérêt  ;  à  y  regarder  de  près,  l'argumentation  de  saint  Thomas 
idée  sur  une  interprétation  subtile  et  mauvaise  de  textes  romains- 
maintes  fois,  tiré  des  Pères  de  l'Eglise  et  de  l'Ecole  des  thèses 
lires  aux  idées  modernes  relatives  à  la  propriété  ;  mais  il  ne  faut  . 
exagérer  ta  valeur  de  ces  thèses,  que  j'ai  signalées  autrefois  ' 
e  une  preuve  de  l'impuissance  juridique  de  l'Eglise.  11  est 
.table  de  voir  reproduire  encore  le  vieux  contresens  relatif  au 
bulen  (p.  178).  Les  raisonnements  des  théologiens  sur  la 
iété  doivent  être  expliqués,  en  très  grande  partie,  par  des 
léralions  d'ordre  purement  économique  :  les  intérêts  de  la 
norte  ecclésiastique  ont  toujours  été  opposés  â  ceux  de  la 
iété  familiale  et  celte  opposition  s'est  traduite  au  Moyen-Age    , 
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par  des  théories  restreignant  celles  du  droit  romain,  plus  tard,  au 
contraire,  par  une  législation  opposée  à  l'extension  des  biens  de 
l'Eglise. 

Il  est  lacile  de  comprendre  que  l'Eglise  et  le  saint  simonisme  auraient 
pu  s'entendre  autrefois  :  la  hiérarchie  était  également  aliirmée  des 
deux  cAlés  (p  110)  ;  le  pouvoir  du  prince  était  étendu  d'une  manière 
également  démesurée  (p.  i5S)  et  l'harmonie  était  le  principe  des  deux 
doctrines  (p.  210).  11  faut  beaucoup  (aire  pour  le  peuple,  mais  peu  par 
i  ainsi  parlait  le  pape  Léon  XIII  (p.  â)l)  ;  et  c'est  bien  un  langage 
saint  simonien.  Je  remarque  que  sur  les  questions  de  l'héritage,  le  P- 
Serlillanges  serait  assez  disposé  à  faire  aussi  de  très  grands  sacrifices  ; 
Tois  bien  que  s'il  n'avait  eu  peur  de  scandaliser  son  auditoire,  il 
«urait  conclu  dans  un  sens  tout  saint  simonien  (p.  169).  Mais 
aiijourd'bui.  que  nous  sommes  éloignés  de  Bazard  et  d'Enfantin  !  C'est 
faute  de  ne  pas  se  rendre  compte  du  prodigieux  changement  qui  s'est 
produit  dans  I  esprit  socialiste  que  les  catholiques  instruits  ne  peuvent 
comprendre  le  mouvement  actuel,  qui  est  entièrement  fondé  sur  les 
luttes  de  classes. 

Georges  Sorel. 


SCIENCES  HISTORIQUES 

HISTOIRE.  l'OLITIQUE.  BIOGRAPHIE, 

BirTj^RD  DES  Portes  (René).  —  Les  Guerres  de  Vendée  et  les 
Chouanaerles  1793-1815-1832.  Etude  de  Bibliographie  historique 
et  critique,  avec  notices  sur  les  dilTérentes  insurrections,  ln-8  ; 
tmpr.  Lafolye  frérts,  1905- 
UMiÈHK{Edmondi.  —  Bibliographie  de  la  Contre -Révolution  dans 
les  provinces  de  l'Ouest  ou  des  Ouerres  de  la  Vendée  et  de  la 
Chouannerie  (1793-ISI 5- 1832|.Francisqi(eCui/on,  éditeur,  St-Brieuc 
(en  cours  de  publication). 

Les  guerres  de  la  Vendée  ont  une  importance  si  considérable  dans 
I  histoire  de  la  Bévolution  française,  qu'elles  y  tiennent  une  place  tout 
à  fait  spéciale-  On  peut  facilement  s'en  rendre  compte  par  le  nombre 
i'norme  des  publications  qui  s'y  rapportent.  Tous  ceux,  même  les 
^rudits,  qui  ne  sont  pas  familiers  avec  t'cRorl  contre- révolutionna  ire 
des  provinces  de  l'Ouest,  demeurent  stupéfaits  do  la  quantité  et  de  la 
diversité  de  ces  publications  de  tous  ordres.  Il  faut  déjà  des  recherches 
ardues  et  longues  pour  constituer  uneblbliograpliie  mi^me  incompl(''tc. 
de  cette  «  littérature  •.  Elle  embrasse,  en  effet,  tous  les  genres  ; 
histoire,    roman,    théâtre,    poésie   en    vers   et  en    prose,  recherches 
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philosophiques  et  même  médicales. Chaque  jour  voit  naître  de  nouvelles 
productions  d  ordre  et  d'intérêt  très  variables. 

La  lutte  battait  son  plein,  que  déjà,  dès  1793,  apparaissaient  de 
nombreux  rapports  officiels,  des  mémoires  justificatifs,  des  polémiques 
passionnées,  des  pièces,  des  chants,  des  descriptions  de  cortèges 
patriotiques.  Et  depuis,  continuellement  des  documents  originaux, 
des  études  plus  ou  moins  savantes  n'ont  cessé  de  voir  le  jour.  Mais 
c'est  surtout  à  notre  époque  que,  l'amour  des  recherches  historiques 
aidant,  une  floraison  plus  touffue  se  produit,  qui  se  développe  sans 
cesse  et  dont  la  croissance  ne  parait  pas  devoir  se  ralentir  de  sitôt. 

Il  est  bien  peu  de  curieux  de  cotte  histoire  vendéenne  qui  niaient 
été  tentés  de  s'essayer  à  former  une  liste  plus  ou  moins  importante 
des  publications  parues  sur  la  matière.  Presque  dès  le  début,  ceux  qui 
écrivirent  des  recherches  un  peu  générales  sur  le  sujet,  voulurent 
citer  quelques-unes  des  productions  de  leurs  devanciers.  Plus  tard, 
d'autres  écrivains  consacrèrent  quelques  pages  à  des  appréciations 
personnnelles  sur  certains  ouvrages.  Eugène  Loudun.  dans  sa  Vemiée 
parue  en  1849  et  rééditée  en  1873,  s'y  est  essayé,  notamment. 

Plus  près  de  nous,  le  très  consciencieux  et  très  érudit  historien  de 
Frotté,  M.  de  La  Sicolière  avait  réuni  environ  deux  mille  indications 
bibliographiques  sur  le  même  sujet.  Dans  les  dernières  années  de  sa 
longue  existence,  je.  Tai  entendu  regretter,  à  plusieurs   reprises,  que 
son  âge  et  l'état  de  sa  santé  ne  lui  permissent  pas  de  pousser   plus 
avant  ses  investigations  de  ce  côté-là,  et  de  poser  au  moins  les  bases 
d'un  travail  destiné  à  ajouter  un'fleuron  de  plus  à  la  couronne  de  cette 
Vendée  qui  le  passionnait.  Depuis,  M.  Ch.-L.   Chassin,  l'infatigable 
chercheur,  le  courageux  metteur  en  œuvre  du  formidable  amas   de 
pièces  que  sont  ses  onze  volumes  à'Eiudes  documentaires  sur  La  Vendée 
et  la  Clwuannerie  avait,  à  ma  connaissance,  réuni  un  grand  nombre 
de  fiches  pour  le  même  objet  ;  le  signataire  de  ces  lignes  lui  en  avait 
fourni  quelques-unes.  M.  Chassin  est  mort,  lui  aussi,  sans  avoir  pu 
mettre   sur  pieds  ce  dernier   travail.  J'ignore   ce  que  ses  dossiers 
vendéens  ont  pu  devenir.  Je  n'en  ai  pas  trouvé  trace  dans  l'ensemble 
fort  important  cependant  de  ses  papiers  personnels  que  MM    I^  Vayer 
et  Marcel  Poète,  conservateur  et  conservateur  adjoint  de  la  ville  de 
Paris,  viennent,  si  opportunément,  de  sauver  de  la  dispersion,  en  I    ; 
faisant  entrer  dans  le  grand  dépôt  confié  à  leurs  soins. 

Fort  heureusement  pour  les  travailleurs,  voici  que  deux  des  lei     , 
absolument  étrangers  l'un  à  l'autre  et,  par  suite,  sans  aucun  conce 
viennent  presqu'au  même  moment  de  mettre  au  jour  deux  ouvrag 
bibliographiques  sur  le  sujet  qui  nous  occupe.  Je  me  hâte  de  dire  q 
ces  deux  ouvrages  ne  font  point  double  emploi,  loin  de  là.  Leurs  tit* 
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mêmes  permettent  d'ailleurs  de  s*en  rendre  compte  bien  facilement, 
pour  peu  qu'on  les  lise  avec  la  .moindre  attention. 

L'élude  de  M.  B.  des  Portes  a  paru  d'abord  dans  la  Revue  du  Bas- 
Foitou,  l'une  des  meilleures  et  des  plus  sérieuses  parmi  ces  revues 
;  régionaleâ,  où  Ton  trouve  si  souvent  des  travaux  de  tout  premier  ordre. 
Dès  les  premières  lignes  de  son  Introduction,  l'auteur,  historien 
!  très  connu  et  justement  apprécié,  indique  en  quelques  mots  fort . 
mesurés,  mais  très  nets,  le  but  vers  lequel  il  tend:  «  Quiconque,  dit-il, 
veut  étudier  d'une  façon  approfondie  l'histoire  des  Insurrections  de 
l'Ouest,  consultera  avec  un  égal  souci  la  tradition  et  le  document,  ces 
deux  éléments  inséparables  de  la  vérité  historique  ;  l'un  doit  être  basé 
sur  des  témoignages  sérieux  et  précis,  lautredoit  présenter  un  caractère 
Indiscutable  d'authenticité.  Parmi  les  nombreux  historiens  dont  nous 
allons  très  brièvement  analyser  les  ouvrages  beaucoup  ont  recueilli, 
sur  le  théâtre  même  de  la  lutte,  les  récits  des  acteurs  ou  des  témoins, 
sans  pouvoir  en  vérifier  l'exactitude  ;  aussi  leurs  œuvres  restent-elles 
i  disculées.  Les  écrivains  d'aujourd'hui,  plus  heureux  que  leurs 
:  devanciers,  peuvent  obtenir  la  communication  des  dépôts  d'archives, 
a  C'est  là  que  se  retrouvent  tant  de  documents  ignorés  ou  oubliés, 
auxquels  l'histoire  doit  parfois  de  curieuses  révélations  et  qui,  sous  la 
réserve  d*un  examen  scrupuleux,  deviennent,  pour  la  tradition,  l'auxi- 
liaire le  plus  précieux,  puisqu'ils  permettent  delà  contrôler,  de  l'étayer 
et  de  l'imposer  ». 

On  ne  saurait  mieux  dire  ni  montrer  plus  courtoisement  qu'il  ne 
suffit  pas,  pour  faire  de  l'Histoire  de  s'enliser  dans  une  tradition, 
qu'elle  soit  Blanche  ou  Bleue,  et  parce  que  telle;  ni  de  repousser  a 
priori  tout  document,  parce  que  contraire  à  cette  tradition  si  sou- 
vent déformée  par  tant  de  causes  différentes.  Une  telle  vérité  est  si 
élémentaire  qu'il  semblerait,  à  première  vue,  inutile  de  l'énoncer. 
M.  des  Portes,  en  débutant  par  cet  exposé  de  principes,  savait  au 
contraire  combien  il  était  nécessaire,  au  seuil  d'une  étude  critique 
sur  un  sujet  aussi  brûlant  que  l'histoire  de  la  Vendée,  où.  encore 
aujourd'hui,  tant  de  systèmes  préconçus  et  anti-scientifiques  sont  en 
honneur  auprès  de  certains  énergumènes  déguisés  en  historiens 
impartiaux. 

*'.  des  Portes  n'a  pas  cherché  à  faire  un  énoncé  bibliographique 
c<  .plet  de  tout  ce  qui  a  été  publié  sur  les  Guerres  de  Vendée.  Il  s'est 
Ci  *enté  de  choisir,  parmi  les  mémoires,  les  histoires  générales  et  les 
ir  ographies.  deux  cent  quatre-vingts  ouvrages  qu'il  analyse  en 
q  Iques  mots  et  sur  chacun  desquels  il  donne  tr^s  rapidement  son 
o  lion  presque  toujours  motivée.  Il  a  cru  devoir  caté^'oriser  ces 
c     "âges  d'après  leur  origine,  leur  nature,  l'époque  à  laquelle  ils  se 
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réfèrent  Ce  classement,  forcément  arbitraire  en  certains  cas  et  trop 
particulier  dans  d'autres,  ne  laisse  pas  que  de  dérouter  un  peu  tout 
d'abord. 

Je  me  hâte  d'ajouter  que  c*est  là  un  petit  défaut  vite  oublié  par 
suite  de  l'intérêt  qu'il  y  a  à  trouver  groupées  sous  une  même  rubriqiïe 
les  notes  concernant  les  ouvrages  qui  traitent  d'une  même  période  ou 
d'un  même  ordre  de  faits  ;  surtout  quand  ces  notes  émanent*  comme 
c'est  ici  le  cas,  d'un  spécialiste  aussi  averti  et  aussi  sur  que  l'est 
M.  Bittard  des  Portes. 

M.  Lemière  n*a  pas  voulu,  comme  Tauteur  dont  je  viens  de  parler, 
faire  œuvre  de  critique  en  même  temps  que  de  bibliographe.  Il  s  est 
cantonné  purement  et  simplement  dans  ce  dernier  rôle  et  il  s'est  strie, 
tcment  astreint  à  suivre  l'ordre  rigoureusement  alphabétique  des 
noms  d'auteurs  et  du  premier  substantif,  pour  les  ouvrages  anonymes.; 
Il  ne  se  contente  pas  de  donner  les  œuvres  historiques  parues  en  volu-^ 
mes  ou  en  brochures.  11  dépouille  toutes  les  publications  périodiques, 
tous  les  recueils  qu'il  rencontre  et  en   extrait  les  titres  de  tous  les{ 
travaux  qu'il  y  rencontre,  se  rapportant  à  son  vaste  sujet.  Et  il  y  jointj 
les  références  utiles.  Il  donne  également  tous  les  ouvrages  d'ordre; 
littéraire,  fictions  en  prose  ou  en  vers,  pièces  de  théâtre,  chants  patrio- 
tiques, arguments  et  descriptions  de  cortèges  historiques  ou  symbo- 
liques, etc.,  en  un  mot,  tout  ce  qu'il  a  rencontré  d'imprimés  ayant 
trait  à  la  Vendée  et  à  la  chouannerie.  Il  y  ajoute  même  les  titres  d'un 
certain  nombre  de  manuscrits  originaux,  sur  le  même  sujet.   Suivant 
les  méthodes  courantes  aujourd'hui,  il   rapproche  de  l'indication  de 
chaque  ouvrage,    celle  des   comptes-rendus   dont    celui-ci  a   pu  être 
l'objet.  La  disposition  typographique  adoptée  permet  de  suivre  sa 
nomenclature  avec  plus  d'aisance  que  celle  du  précédent  volume.  11 
faut  souhaiter  que  cette  disposition  soit  rigoureusement  suivie  jusqu'à 
la  fin  du  travail  en  cours. 

J'ai  dit  plus  haut  combien  nombreuses  étaient  les  publications  sur 
la  Vendée.  On  conçoit  qu'un  travail  comme  celui  de  M.  Lemière  soit 
une  œuvre  de  longue  haleine,  qui  demande  du  temps.  Le  premier 
fascicule  qui  comprend  les  lettres  A  et  B  est  paru,  le  second,  qui  com- 
prendra, je  pense,  le  C  et  le  D,  est  sous  presse,  m'a-t-on  dit. 

Dans  le  premier  fascicule,  il  y  a  peu  de  critiques  à  faire,  ce  me 
semble,  à  peine  quelques  omissions  inévitables  dans  une  bibliographie 
de  ce  genre.  Je  signalerai  notamment  qu'il  n'est  point  fait  état,  page  6, 
des  Affiches  d'Angers  et  du  département  de  ^faine-ei-Loirey  de  1793  et 
années  suivantes,  devenues  par  la  suite  le  Journal  de  Maine-et-Loire, 
source  précieuse  et  considérable  de  documents  sur  la  Guerre  de  Vendée 
à  toutes  ses  époques.  Cet  oubli  sera  facile  à  réparer  d'ailleurs,  quand 
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l'auteur  arrivera  aux  noms  des  rédacteurs-imprimeurs  de  cette  feuille  : 
Marne  et  ensuite  Pavie.  A  signaler  également  l'absence  de  quelques 
Almanachs  nantais  et  angevins  (p.  7).  A  la  note  concernant  VAlmanach 
rof/aliste  de  1795  (p.  7-8),  j'ajouterai  qu'il  en  existe  dans  la  collection 
Paul  Frappier,  de  Niort,  un  second  exemplaire  incomplet  du  titre  et 
provenant  d'une  heureuse  trouvaille  faite  voilà  sept  ou  huit  ans  par 
M.  L.  Clouzot,  l'habile  libraire  niortais,  mort  récemment.  M.  Antoine 
Bard.  Tauteur  de  la  notice  sur  le  général  Bard  (p.  22),  était  ancien 
représentant  du  peuple,  de  1848  ;  c'est  son  fils,  éditeur  de  la  notice 
en  question,  qui  a  été  conseiller  et  est  aujourd'hui  président  de 
chambre  à  la  Cour  de  cassation.  Mais  le  général  lui-même  avait  publié 
uo  Mémoire  du  républicain  Bard,  plaquette  in-4  de  quelques  pages  qui 
n'existe  pas  à  la  Bibliothèque  Nationale  et  dont  je  n'ai  jamais  vu  qu'un 
seul  exemplaire.  M.  Emile  Beaussire  a  publié  dans  la  Revue  des  Deux- 
MondeSy  du  15  avril  1889,  une  sérieuse  étude  intitulée  :  La  formation 
aponlanée  d'une  province  à  la  fin  du  XVlll^  aiècle  :  lo  Vendée.  Enfin  me 
sera-t-ii  permis  de  signaler  que  Bourniseaux  s'appelait  Berthre  et  non 
pas  Berthe  de'^Bourniseaux,  comme  il  a  été  imprimé  par  erreur,  p.  32. 
On  voit  que  ces  critiques  se  bornent  à  peu  de  chose  et  n'enlèvent 
rien  à  l'importance  réelle  de  cet  ouvrage  dont  l'étude  de  M  Bittard 
des  Portes  forme,  par  avance,  comme  un  très  intéressant  corollaire. 

H.  Baguenier-Desormeaux. 

Sache  (Marc).  —  Les  Livres  de  raisons  de  Jean  V  et  de  Jean  VI  du 
Bellay,  abbés  de  Saint-Florent  de  Saumur.  In-8  ;  avec  gravures  et 
plan.  Germain  et  Grassin,  imprimeurs-éditeurs,  Angers,  1905. 

Je  n'apprendrai  rien  à  personne  en  répétant  après  tant  d'autres  que 
nos  archives  départementales  sont  des  mines  fécondes,  dans  lesquelles 
lés  historiens  et  les  simples  chercheurs  trouvent  de  précieux  rensei- 
gnements sur  les  mœurs,  les  usages,  les  rapports  des  différentes 
classes  sociales,  l'état  de  la  fortune  privée,  les  arts  et  leurs  diverses 
manifestations  au  travers  des  âges.  Toutes  choses  à  la  lumière  des- 
quelles nous  pouvons  démêler  et  comprendre  l'enchaînement  des  faits 
qui  constituent  comme  l'armature  de  notre  Histoire.  Les  Archives  de 
Maine-et-Loire  sont  particulièrement  riches  en  documents  de  ce  genre. 
Elles  ont,  en  plus,  sur  beaucoup  d'autres,  l'avantage  d'avoir  été  pres- 
que continuellement  confiées  aux  soins  d'bommes  érudits  et  de  savants 
qui  se  sont  appliqués  à  les  inventorier  et  à  les  classer,  pour  le  plus 
grand  profit  de  tous.  M.  Sache,  l'obligeant  et  dislin.i?uô  chartisle  qui 
a  succédé,  voilà  quelques  années  déjà,  au  regretté  G.  Port,  dans  les 
fonctions  d'Archiviste  de  ce  département,  n'a  point  rompu  avec  ces 
traditions.  Il  a  entrepris,  à  son  tour,  une  série  de  travaux  sur  le 
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Moyen-Age.  Son  étude  sur  les  Livres  de  raisons  des  Du  Bellay,  abbés 
de  Saint-Florent,  constitue  une  sérieuse  contribution  à  Tétude  des 
rapports  des  grands  monastères  avec  la  noblesse  et  le  peuple,  en  même 
temps  qu'à  l'inventaire  des  richesses  artistiques  au  XV'*^  siècle. 

Cette  famille  angevine  des  Du  Bellay,  illustrée  plus  tard  par  l'aima- 
ble poète  des  Antiquités  de  Rame  et  des  Regret^  était  célèbre  bien  avaut 
la  fin  du  Moyen-Age,  dans  la  politique  et  dans  l'Eglise.  C'était  déjà  ud 
gros  personnage  que  Jean  du  Bellay  ^  surnommé  dans  la  suite^  Vi^x. 
pour  le  distinguer  de  son  successeur  —  quand  il  fut  élu  à  runauimité, 
par  les  religieux,  abbé  de  Saint-Florent  de  Saumur  et  confirmé  dans 
sa  nouvelle  dignité  par  le  pape  Benoit  XIII,  le  24  novembre  1404. 11  fut 
le  premier  des  trois  abbés  de  son  nom,  qui  se  succédèrent  sans  inter- 
ruption, l'espace  d'un  siècle,  à  la  tète  de  ce  grand  monastère. 

Les  deux  premiers,  Jean  V  et  Jean  VI  —  c'est  ainsi  qu'ils  sont  dési- 
gnés par  le  rang  qu'ils  occupent  dans  la  série  des  abbés  de  Saint-Flo- 
rent ayant  porté  le  nom  de  Jean  —  ont  pris  *'  soin  de  consigner  sur 
deux  registres,  qui  nous  sont  parvenus,  le  relevé  exact  de  toutes 
les  démarches  et  de  toutes  les  décisions  réclamées  par  les  besoins  de 
leurs  religieux  et  par  leurs  propres  intérêts  ".  L'un  de  ces  registres 
constitue  un  véritable  livre  de  comptes.  L'autre  relate,  au  jour  le  jour, 
les  actes  relevant  de  l'autorité  des  abbés.  «  C'est  à  proprement  parler, 
dit  M.  Sache,  le  type  du  livre-journal,  où  de  nombreuses  notes  per- 
sonnelles relatives  aux  événements  contemporains,  viennent  rompre 
heureusement  la  monotonie  des  actes  administratifâ.  » 

L'Anjou  et  les  pays  voisins,  terriblement  éprouvés  par  les 'désastres 
de  la  guerre  de  (2ent  Ans,  voyaient  s'écrouler  avec  une  rapidité  effro- 
yable toutes  les  prodigieuses  richesses  accumulées  par  l'aristocratie 
féodale.  L'amour-propre  et  l'orgueil  de  celle-ci  se  trouvèrent  soumise 
de  rudes  épreuves,  à  cette  époque  de  détresse  profoude  Les  abbés  de 
Saint-Florent,  vigilants  administrateurs  des  deniers  de  la  riche  abbaye 
dont  ils  avaient  la  direction,  devinrent,  en  ces  temps  de  misère  géné- 
rale, les  banquiers  d'une  clientèle  de  grands  seigneurs  besoigneux. 
Leurs  registres  soigneusemcnf  tenus  nous  ont  conservé,  avec  les  noms 
des  emprunteurs  et  les  circonstances  des  prêts,  le  détail  et  la  descrip- 
tion d'un  nombre  assez  considérable  d'objets  précieux,  gages  qui 
prenaient,  dans  les  cotlres  du  couvent,  la  place  des  espèces  monnaye^ 
avancées  par  les  moines  aux  possesseurs  de  ces  richesses  artistiqi 
aujourd'hui  disparues. 

Les  noms  les  plus  illustres  se  retrouvent  dans  ces  annales  des  op 
rations  fmancières  de  l'Abbaye  :  c'est  Jean  de  Fontaine,  seigneur  ( 
Fontaine-Guérin,  le  futur  héros  de  la  victoire  de  Baugé  ;  c'est  Jean  t 
Bueil,  le  fléau  (ifs  Amilais,  son  émule  en  bravoure,  ainsi  que  Jean  ' 
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Sœpraux  et  Pierre  de  Brézé  ;  c'est  Gilles  de  Rais  ;  c'est  le  duc 
d'Alençon.  Jean  11,  le  a  beau  duc  »  comme  l'appelait  Jeaone  d'Arc,  qui 
laisse  en  gage  une  coupe  d'or  ornée  de  perles  et  d'un  saphir  et.  avec 
d'autres  objets  également  décrits  el  pesés,  un  «  tableau  d'or,  bien 
ouiTÉ  garni  par  dedans  de  grosses  perles,  salfirs  et  balaix  »,  pesant 
plîisdedeux  marcs.  C'est  Yolande  d'Aragon  «  Madame  la  Royne  de 
Swile  »  ;  c'est  Charles  d'Anjou,  le  propre  Irère  du  roi  Kenë,  et  bien 
d'autres  encore. 

L'n  autre  grand  intérêt  de  ces  livres  réside  dans  les  détails  et  les 
rumptes  qu'ils  tournisseat  de  la  restauration,  on  pourrait  dire  de  la 
reconstruction  de  l'abbaye  et  surtout  de  l'église  abbatiale.  On  y  trouve 
lindication  des  embellissements  qui  lurent  faits  à  cette  époque,  ainsi 
qup  les  noms  des  artistes  chargés  de  ces  embellisseraenls.  De  leurs 
travaux  à  jamais  disparus  il  reste  encore  les  devis  «  dont  la  valeur 
documentaire  est  pour  l'archéologue  d'un  prix  fort  esliniable».  Le  pre- 
mier de  ces  artistes  était  Robin  de  Liste,  peintre-verrier  d'Angers,  qui 
décora  non  seulement  les  vitraux  mais  encore  les  murailles  du  monas- 
tère. Il  faut  croire  que  Robin  avait  du  talent,  puisque  quelques  années 
plus  tard  il  était  employé  par  le  roi  de  France.  Le  second  était  le 
sculpteur  Jean  Poncet,  dont  on  connaît  les  malheurs,  grâce  aux 
Compta  el  Mémoriaux  dn  Roi  Rrné  et  aux  travaux  de  l«coy  de  la 
.Marche. 

Les  Protestants,  au  siècle  suivant,  saccagèrent  l'abtuye  et  mutilè- 
rent les  statues.  Mais  la  basilique  était  demeurée  debout  et  subsistait 
encore,  après  la  Révolution,  telle  ou  à  peu  près,  que  les  Du  Bellay 
l'avaient  laissée.  Il  fallut  pour  la  détruire  le  vandalisme  des  archi- 
tectes du  Sénat  impérial  qui  la  firent  démolir  avec  le  cloître  et  le 
vieux  château,  alin  d'agrandir  les  jardins  de  M.  le  Sénateur  comte 
Lemercier,  auquel  l'abbaye  de  Saint-Florent  de  Saumur  avait  été 
assignée  comme  dotation  '. 

H.  Baguemeh  Desormealx. 

Bever  (Ad.  van).  —  EsmÏ  de  Bibliographie  d'Agrippa  d'AubîEiié, 
;  suiïi  de  cinq  lettres  inédites  de  Prosper  Mérimée.  In  8;  10  pp.;  Société 
■     du  Proltstantisme  français,  i9(B. 

"'esta  un  véritable  travail  de  bénédictin  que  M.  van  Bever  a  con- 
i  sa  ré  de  longs  mois.  Chargé  par  l'éditeur  Sansot  de  donner  un  choix 
I  d(  Œucres  poétiques  d'Agrippa  d'Aubignc.  M,  van  Bever  a  tenu  à  con- 
1  su  1er  directement  les  sources.  De  là  l'idée  de  celte  bibliographie  cri- 
I     lii  ic  qui  est  de  première  valeur. 

I  es  manuscrits  originaux  appartiennent  à  la  famille  Tronchin,  au 

I     tb  iftau  de  Bessinges,  prés  de  (ienève;  des  copies  sont  conservées  à  la 


tê  âa  PromiantHine  Irançai»,  â  U  BiblicUt^iie  .Valkmale.  1 
"oal.  aa  British  Moseacn.  etc..  etc. 
■al  aas  in>|>riiDé«.  H.  van  Berer  1rs  a  f  las$«s  coDtraireoKDl  i 
e  babitofrl.  en  >H;ries:  i>  ATenlores  du  Baroo  de  Fœoeste:  6>  Bal«t 
(lie  de  la  Borne:  rj  La  coolession  calbolique  da  sîeor  de  Sancj: 
la  Ifoureur  des  Aflticlions:  ^iLe  Dirorce  sattrique  ou  les  Amours 
Rejne  Maricuerile:  fi  LlluHoire  L'DÎverselle;  g)  Lettre  au  Roi; 
tire  du  Sieur  d'Aubigné:  ii  libre  Discours  sur  l'EsIal  jM^senldes 
r-M',  ;)  MéinoireH  d'Ai;rippa  d'Aubigoê.-  k]  Petites  œu Très  mesiées: 
l'rinlem|ts;  mj  Len  Trafiques;  ni  Vers  Funèbres;  o)  OEuries  dites 
li'-leH  et  (L'uvre^  choisies;  p)  Ouvrage  attribué  à  Théodore- .Agrippa 

m  vient  la  liste  des  Ouvrages  et  Articles  à  coosuller.  Au  cours  de 
'dicrches  dans  les  manuscrits  et  les  notes  légués  par  feu  Cb.  Read 
ttcMè,  M.  van  Bever  a  découvert  cinq  lettres  inédites  de  Mérimée. 
eut  parlé  de  négociations  avec  la  famille  TronchÎD.  peu  disposée  â 
r  aifH  inanuscrils.  Mérimée,  comme  on  sait,  édita  Lfs  Actnluresdu 
'i  dr  FmnnU.  avec  annotations,  chez  Jannet,  en  18S3.  Il  était  aussi 
hasse  d'un  bon  portrait  de  d'Aubîgné.  Celui  qu'a  reproduit  M.  van 
■  en  tête  de  son  choix  des  Œuvrrs  Poétiques,  est  conservé  au  musée 
lie;  il  est  fort  beau.  Je  renvoie  au  choix,  fait  avec  goût,  et  où  Ion 
era,  outre  des  variantes  importantes  aux  points  de  vue  physiolo- 
!  et  littéraire,  treîne  pièces  inédites  du  Prinlrmps.  extraites  du 
iwcrit  de  Monmcrqué)  et  à  Tlntroduction  descriptive  el  critique 
nquulle  11  débute,  quiconque  s'intéresse  à  l'écrivain  rude  et  scn~ 
,  franc  et  original,  certes  supérieur  à  sou  temps  de  mesquines 
;lles  iMililiques  et  religieuses,  qu'est  Théodore- A  grippa  d'Aubigné. 
Andriv  Suche. 

M?tt:  (<i  de).  —  Un  faux  Louis  XVII.  Le  baron  de  Rlchemont en 
lace  I849-18SI.  In  8  ;  25  pp.  ;  H.  Daraffon,  éditeur,  Paris,  1903. 
tous  les  individus  qui  se  prétendirent  Louis  XVII  —  la  duchesse 
L'oulémo  en  rom|)lait  vingt-sept  et  elle  n'avait  pas  eu  connaissance 
us  —  le  plus  tenace,  avec  Naûiidorf.  fut.  si  je  ne  m'abuse  le 
uinage  énlgmatiijue  taisant  l'objet  de  cette  brochure  :  le  pseudo- 
I  de  Kirhcmonl. 

iouiblo  nue  cet  habile  bouimc  ait  pré]>aré  son  rôle,  dès  le  premier 
ire.  peut-être  di^s  le  Consulat,  car  il  aflirriia,  sans  en  fournir  aucune 
w  fiviiir  piu'lii'ipé  k  la  conjuration  de  Pichegru  et  de  (adoudsi. 
radlcliiin  ilailleurs singiiHéro  avec  les  principes auti-monarcbistes 
il  lit  si  siiuvenl  élrtlaye  dans  le  cours  de  son  existence. 
<>i  ilu'il  f»  soit,  il  aurait  habité  le  Brésil,  quand,  apprenant  les 
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événemcnls  de  1814  et  de  1815,  il  se  serait  décidé  à  rentrer  en  Europe. 

Le!" juin  1816,  H  adressait  d'Edimbourg,  aux  Gtiambres  françaises  une 

protestation  en  sa  «  qualité  de  fils  et  seul  héritier  du  roi  de  France 

Louis  XVI,  contre  l'appel  du  comte  de  Provence  au  trône  de  France  à 

son  détriment  et  contre  tout  ce  qui  s'en  est  suivi  *>,  y  compris  les 

traités  de  1814  et  de  1815  avec  les  puissances  étrangères.  Et  il   nolilia  >| 

son  factura  à  toutes  les  cours  européennes  ! 

Dès  lors  il  se  donna  ouvertement  pour  Louis-Charles  de  France,  duc 
de  Normandie.  Sa  belle  prestance,  son  physique  avantageux,  son  nez 
bourboQoien,  une  vague  ressemblance  avec  le  comte  d'Artois  —  depuis 
Charles  X  —  et  le  duc  d'Orléans  —  depuis  Louis-Philippe  I  —  en 
imposèrent  à  quelques  bonnes  dames,  à  des  hommes  d'imagination 
ardente,  artistes  ou  autres,  et  à  certains  ecclésiastiques  mieux  inten- 
lionnes  que  perspicaces  assurément.  Il  sut  ainsi  se  composer  une 
petite  cour  et  se  procurer  des  subsides. 

Mais  le  métier  de  prétendant  a  des  exigences,  celui  qui  l'exerce  est 
obligé  de  faire,  en  temps  opportun,  le  geste  nécessaire  au  maintien  de 
son  prestige  qui  retiendra  ses  partisans  dans  le  devoir,  dans  le  devoir 
financier,  surtout  ;  chose  particulièrement  indispensable  pour  un 
homme  sans  ressources  personnelles,  comme  Tétait  Richçmont.  On  le 
trouve  donc  pendant  toute  la  durée  de  la  Restauration  et  de  la  Monar- 
chie de  Juillet  occupé  à  protester  de  ses  droits  et  à  se  prémunir  contre 
les  conséquences  de  ses  protestations.  Selon  les  circonstances,  il  parait 
ou  disparaît,  vit  publiquement  en  France  ou  se  sauve  à  l'étranger, 
rentra  subrepticement  ou  au  grand  jour,  ou  bien  publie  livres  et  bro- 
chures ;  à  moins  qu'il  ne  se  trouve  en  prison  quelque  part  Entre 
temps,  il  trouve  moyen  de  faire  quelques  dupes,  ^ais,  comme  il 
arrive  toujours  en  pareil  cas.  ces  dupes  se  déclarent  —  trop  heu- 
reuses d'avoir  pu  aider  leur  «  Prince  »  à  soutenir  «  ses  droits  »  et  se 
refusent  énergiquement  à  reconnaître  en  lui  un  aventurier.  Aussi  les 
condamnations  et  l'emprisonnement  servent-ils  encore  les  visées  du 

■ 

«  Prétendant  ». 

Les  dernières  années  du  règne  de  Louis-Philippe  permettaient  de  pré- 
sager un  bouleversement  Notre  homme  se  tint  prêt  à  profiter  d'une  oc- 
casion qui  pourrait  lui  permettre  de  continuer  sur  un  plus  grand  théâtre 
le  rôle  grâce  auquel  il  avait  pu  vivre  tant  bien  que  mal  jusque  là  La 
Révolution  de  Février  et  surtout  les  journées  de  Juin  1848  avaient 
porté  à  son  comble  l'émoi  de  la  bourgeoisie,  en  lui  montrant  la  force 
et  le  commencement  d'organisation  des  partis  avancés.  Réactionnaires 
et  modérés  cherchaient  partout,  appelaient  de  tous  leurs  vœux 
V Homme,  le  sauveur  prédestiné  qui  retiendrait  le  vieil  organisme 
social  sur  ses  bases  si  vigoureusement  ébranlées.   Des  visionnaires 
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rannouçaient,  cet  bomme.  A  Niederbronn  notamment,  une  *'  prétendue 
voyante  ",  Elisabeth  Eppinger  «  disait  que  Dieu  ferait  monter  sur  le 
trùne  de  France  un  homme  qui  vit  à  l'étranger,  dont  les  devanciers 
avaient  fait  du  bien  à  l'Eglise.  > 

Dans  le  clergé  Alsacien,  comme  dans  maint  autre  milieu  et  jusque 
dans  l'entourage  immédiat  de  la  Duchesse  d'Angouléme  et  de  son 
neveu  Henri  V,  se  trouvaient  des  gens  fermement  convaincus  de  la 
survivance  du  fils  de  Louis  ^\l.  Monseigneur  Roess,  évèque  de  Stras- 
bourg, y  croyait  également.  Avec  un  peu  d'adresse  —  et  nous  savons 
qu'il  en  avait  beaucoup  —  Richemont  ne  pouvait  manquer  de  se  faire 
identifier  avec  Louis  XVII,  par  «  la  fille  Eppinger  ï>  C*est  cet  épisode, 
l'un  des  derniers  de  la  longue  carrière  fournie  par  le  prétendant, 
que  rapporte  l'auteur  de  la  brochure  qui  m'occupe.  A  l'aide  de  docu- 
ments, pour  la  plupart  inédits,  M.  de  Fontaine  montre  comment  il 
parvint  à  ses  lins,  grâce  à  la  complicité  inconsciente  et  nafvede  l'abbé 
Lienhart,  vicaire  puis  administrateur  de  la  paroisse  de  Niederbronn, 
<s  prôtre  au  cœur  d'or,  mais  chez  qui  le  sentiment  dominait  le  juge- 
ment. )>  Celui  ci,  suggestionné  lui-même  par  ses  propres  pensées  et 
aussi  par  un  émissaire  habile  du  «Dauphin)),  suggestionna  facilement 
à  son  tour  la  voyante  et  lui  fit  accroire  tout  ce  qu'on  voulut-  On  en  im- 
posa ainsi  à  l'évoque,  qui  ne  tarda  pas  à  être  dupe  également. 

Enhardi  par  ce  succès.  Richemont  ne  voulut  pas  s'arrêter  en  si  boa 
chemin.  Pie  IX,  malgré  une  soi-disant  promesse  formelle,  n'était  point 
intervenu  pour  le  faire  reconnaître  par  la  Duchesse» d'Angouléme 
comme  le  frère  de  celle-ci.  Puisque  le  Pape  lui  faisait  défaut,  il  allait 
le  remplacer  dans  sa  négociation  par  un  simple  prêtre.  En  avril  1851, 
il  fit  en  effet  venir  chez  lui,  à  Paris,  le  bon  Lienhart  qui  n'était  qu'uo 
jouet  entre  ses  mains.  Il  lui  persuada  que  la  Duchesse  «  le  reconnaî- 
trait infailliblement  si  elle  daignait  lui  accorder  une  audience.»  L'abbé 
n'hésita  pas.  Il  courut  à  Frohsdorf  et,  par  l'entremise  du  comte  de 
Montbel,  obtint  d'être  reçu  par  la  Princesse,  à  laquelle  il  dévoila  U 
grande  nouvelle.  Hélas  1  son  zèle  se  dépensa  en  pure  perte.  La  Reine, 
—  c'est  ainsi  qu'on  l'appelait  depuis  la  mort  de  Charles  X  —  la  Reine, 
dis-je,  se  refusa  à  recevoir  .son  prétendu  frère.  Elle  voulut  démontrer 
à  Lienhart  l'erreur  dans  laquelle  ils  étaient,  l'évoque  de  Strasbourg, 
lui,  et  les  autres  qui  croyaient  à  la  survivance.  Ce  fut  en  vain. 

Battu  sur  ce  point,  capital  pour  lui,  Richemont  n'en  continua  pas 
moins  à  passer,  aux  yeux  de  quelques  fidèles,  pour  ce  qu'il  voi  lait 
paraître  :  le  Roi...  et  à  vivre  à  leurs  dépens.  11  en  fut  ainsi  jusqu'  sa 
mort  survenue  en  aoi'it  1853,  au  château  de  Vaurenard,  près  Ville'  an- 
che-sur Saône,  chez  la  comtesse  d'Apchier. 

Le  travail  de  iM.  de  Fontaine  éclaire  d'un  jour  curieux  celte  den  ère 
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ntc  de  ta  vie  du  faux  baron.  Je  regrette  toutefois  que 
par  trop  stricteoient  t>orDé  aux  relations  ecclésiastiques 
]ans  un  coin  de  l'Alsacf .  Il  me  semble  que  son  étude 
Hre  UD  peu  plus  documentée  sur  les  fréquentations 
ngulier  personuat;e  dans  la  m(''me  région.  De  même. 
■eaucoup  en  dehors  de  son  sujet,  Irop  restreint  à  mon 
nné  plus  de  clarté  a  son  récit  en  le  coordonnant,  au 
imé  très  succinct,  avec  les  faits  étran^'crs  à  l'Alsace, 

auxquels  les  événements  <|u'il  rapporte  se  lient  lorcémcnt  dans  la  vie 

de  Rictiemont. 

H.  BAGL'E.NieR  Desormeaux. 


HISTOIRE  LITTÉRAIRE 

CoLLtCNON  (Albert).  —  P^^rone  en  France.  In-12  ;  3  fr.;  ilb.  Fonte- 

moing,  éditeur.  Paris,  1905. 

Dans  un  livre  d'une  érudition  charmante,  un  professeur  de  l'Univer- 
sité de  Nancy,  M.  Albert  Collignoo,  s'est  proposé  de  développer  un 
ialércssant  chapitre  de  littérature  comparée.  C'est  d'abord  une 
énumération  consciencieuse  et  documentée  des  éditions  du  SalÏTkon 
et  de  ce  qui,  jusqu'à  nos  jours,  a  été  écrit  sur  l'œuvre  de  Pétrone. 
.Mais  ce  qu'il  y  aurait  d'insipide  dans  pareille  nomenclature  est  relevé 
par  une  étude  de  l'action  qu'a  exercée  le  Sntiricofi  sur  la  littérature 
Irançaise  depuis  l'inDuence  discrète  se  twrnant,  au  XV<s  et  au  XVI' 
liècle,  à  des  citations,  jusqu'à  l'admiration  contemporaine  pour  ce 
roman  réaliste  qui  inspira  plusieurs  écrivains  du  XIX°  siècle.  Cette 
laçon  d'envisager  l'œuvre  d'un  artiste  est  utile  à  un  double  point  de 
vue  :  elle  montre  le  degré  de  parenté  entre  l'esprit  Iranvais  et  l'esprit 
de  Pétrone,  et  met  en  lumière  un  des  caractères  de  l'écrivain  ;  d'autre 
part,  le  plus  ou  moins  d'influence  qu'a  eu  l'ouvrai^c  aux  diverses 
époques  peut  être  rapproché  des  tendances  générales  qui  distinguent 
les  diverses  écoles  littéraires  :  au  XVII"  siècle,  Pétrone  est  goilté  et 
imité  par  les  beaux  esprits  <(  qui  croient  retrouver  pu  lui  la  délicatesse 
d'un  écrivain  qui  a  vécu  à  la  cour  h  ;  —  la  littérature  sérieuse  et 
philosophique  des  Encyclopéilisles  se  laisse  peu  toucher  par  le  réalùsiUe 

.  Satiricon    dépourvu  de  profondeur  d'idée  ;  entin.  le  XIX*  siècle,  à 

fois  observateur  sceptique  et  amoureux  de  la  plasticité  des  mois, 
ispirera  largement  du  roman  vivant,  cohiré,  d'un  sceptique  arbitre 

fiOÙt... 

>  sont  là  des  points  oii,  nous  semble-t  il,  l'auteur  aurait  pu  s'arrêter 
us  longuement.  Il  n'eût  |ias  noi>  plus  été  .sbus  intérêt  de  trouver,  en 


ce  livre,  quelques  remarques  sur  ie  caractère  de  chacun  des  artistes 
sur  qui  s'est  exercée  l'influence  de  Pétrone.  Pourquoi  tel  écrivain  a-t  il 
aimé  Pétrone  ?  Quelle  part  d'originalité  a-t-îl  apportée  dans  son  imi- 
tation ?  A  quel  degré  fut-il  impressionné  par  le  style  ou  par  l'esprit  de 
son  modèle?  Eulia, .celte  imilation  est-elle  conforme  aux  tendances 
générales  qu'on  observe  chez  l'imitateur  ?  ~  Autant  de  questions  que 
ne  s'est  pas  posées  M.  Collignou,  lequel  apparaît  d'ailleurs  le  moins 
possible  dans  la  première  partie  de  son  livre. 

L'auteur  se  montre  plus  personnel  quand  il  étudie  le  personnagede 
Pétrone  dans  le  théâtre  et  le  roman  contemporaÎQs.  Là.  il  nous  oSre 
des  aperçus  nouveaux,  surtout  sur  l'invraisemblable,  quoique  intéres- 
sant Pétrone,  conçu  par  M.  Sienkiewicz  dans  Qau  VadU.  Non  moins 
curieux  est  1  «êreintement  0  servi  à  M.  Laurent  Tailhade,  qui  déli- 
gure à  plaisir  «  l'arbitre  du  bou  goût»  dans  une  traduction  d'une 
brutalité  intempestive,  et  s'encanaillant  trop  souvent,  et  mal  à  propos, 
dans  un  argot  des  plus  vulgaires. 

Les  exemples  choisis  par  M.  Collignon  sont  amusants  et  typiques  1 
Ergo  me  derisil  est  rendu  par  :  «  Donc,  il  s'est  foutu  de  moi  ■>  ;  — 
Namquid  alarum  negligens  sudar  f  par  :  a  Est-ce  que,  négligeant  mes 
aisselles,  je  pue,  avec  la  sueur,  des  pieds  ou  du  gousset  ?»  ;  —  Jfulu 
me  larpior  es,  par  :  a  Tu  es  cent  fois  plus  cochon  que  moi  »  ;  — 
Haàebo  convicium,  par  :  «  J'aurai  une  eogueulade  >,  etc.  11  nous  faut 
douter  du  bon  goût,  iiou  de  l'autour,  mais  du  traducteur  M.  CollignoD 
relève,  en  outre,  des  inexactitudes  incroyables,  des  expressions 
archaïques,  là  où  l'on  n'eut  gnère  espéré  en  rencontrer,  ou  encore  des 
invraisemblances  anachroniques  :  •  Il  fait  la  bombe  en  son  particulier  11 
[gaudel  domi],  »  s'avachir  sur  un  pou/"»  \in  putcino  consedil],  *eus- 
tnche  »  [euttrum],  et  montre  ainsi  combien  celte  traduction  est  préju- 
diciable au  renom  de  Pétrone. 

Kn  somme,  livre  d'aimable  savoir  et  guide  excellent,  qui  provoque 
les  investigations  et  les  rctlexions  du  lecteur  d'autant  que.  dans  la 
seconde  partie,  l'auteur  s'est  montré  critique  judicieux,  personnel  et 
vivant. 

Elphëge  Legier 

Sarbazin  (Gabriel).  ~  Les  Qrandspo^tes  romantiques  de  laPdotEne, 
Micklewicz,  Slowacki,  Krosinski.   ln-16;  xiii-3i0  pp.  ;   3  fr.  50  ; 

PerrinA-  C",  éditeurs,  Paris,  l'J06. 

Toute  l'Europe  a,  à  présent,  les  yeux  fixés  sur  la  Russie  où  pour  la 
première  (ois  depuis  des  centaines  d'années  on  voit  la  révolution  popu- 
laire se  développer  d'un  bout  à  l'autre  de  l'empire.  On  avait  déjà  vu 
des  mouvements  révolutionnaires  menacer  le  Irùne  impérial,    comniB 
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(O  Itazioe,   mais  ils  s'étaient  localisés  à 
était  plusieurs  tols  soulevée  pour  rega- 
Dce,    mais  avait  été  soumise  ensuite    à 
.    La  littérature  polonaise,    si  riche  en 
mgoisse  el  de  protestation.   Les  massa- 
es  de  la  Vislule  recoramencenl  encore  ; 
alors  que  le  peuple  russe  a  pu  par  son  énergie  inattendue  obtenir  gain 
de  cause,  les  malheureux  Polonais  sont  exposés  â  toute  la  lurie  d'une 
soldatesque  ivre-   La  France,  qui  a  toujours  montré  tant  de  sym- 
palbie  aux  victimes  du  tsarisme,  doit  (aire  un  accueil  chaleureux  au 
volume  de  M.  Sarrazin   qui  nous  (ait  connaître   trois  des  plus  nobles 
poètes  polonais.  Ils  ne  eont  pas,  en  réalité,  des  étrangers  parmi  nous, 
car  tous  trois  ont  vécu  dans  notre  pays.   Les  restes  de  Mickiewicz  ont 
été  transférés  de  France  en  Pologne  il  n'y  a  |jas  longlomjjs.  Mais  com- 
bien peu  de  Français  ont  lu  quelque  chose  de  ces  trois  écrivains,  quoi- 
que plusieurs  de  leurs  ouvrages  aient  été  traduits  eu  français  V  II  est 
vrai  que  la  multiplicité  des  consonnes   elTraie  un  peu   nos  yeux,  car 
on  ne  sait  pas  généralement  que  la  plupart  de  ces  groupes  de  conson- 
nes ne  sont,  à  proprement  parler,  que  des  consonnes  simples,   comme 
DU  le  voit  mieux  en  russe,   et  que  la  prononciation  n'a  rien  d'eflarou- 
chaot  On  peut  dire  que  le  bel  ouvrage  de  M.  Gabriel  Sarrazin  vient  en 
son  temps.  Il  rappellera  aux  lecteurs  qui  connaissent  les  grands  poètes 
polonais  la  vie  de  ces  uobles  écrivains,  et  il  les  fera  aimer  de  ceux  qui 
ne  les  connaissent  pas  encore. 

Ea  1894,  pour  célébrer  le  centenaire  de  la  naissance  de  MIckievricz, 
ruflivcrsllé  de  Lausanne  Ht  mettre  une  plaque  commémoratlve  sur  les 
murs  de  l'ancienne  académie  oii  le  poète  avait  professé.  Je  crois  que 
Paris  a  aussi  dû  célébrer  ce  centenaire  d'un  des  professeurs  de  la 
Sorbonne. 

Je  n'ai  pas  vu  ce  fait  mentionné  dans  la  biographie  de  Mickiewicz  qui 
occupe  iâO  pages  de  l'ouvrage  de  Sarrazin.  Ce  récit  de  la  vie  du  poète 
tant  en  Lithuanie  où  il  est  né  qu'en  exil,  est  très  documenté,  mais 
malheureusement  le  ton  constamment  dithyrambique  finit  par  fatiguer. 
On  soupire  après  un  petit  coin  caché  qui  ne  montrera  pas  seulement 
l'ange.  11  y  a  des  côtés  sombres  dans  tous  les  paysages  et  dans  tous 
les  personnages.  Pourquoi  toujours  les  beaux  côtés  seulement,  et 
I  Jjours  la  trompette.  On  voudrait  quelques  quintes  successives  après 
)i  e  suite  d'accords  trop  doux.  Ce  ton  trop  constamment  élof^ieux  est  la 
s  ule  faute  que  je  puisse  trouver  dans  ce  livre  bien  lait,  si  l'on  lait 
>  slraction  de  la  tendance  trop  marquée  au  romantisme,  école  bien 
c  thaede  son  ancienne  splendeur. Le  catholicisme  outré  de  la  plupart 
I  s  écrivains  polonais  sonne  faux  au  commencement  du  XX'  siècle. 
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DUsmafçorie  qui  parait  dans  Conrad  Wallenrod,  ces  anges  et  c«s  ] 
ns,  cette  profondeur  factice  nous  font  lever  les  épaules,  mais  il 
ie  transporter  à  l'époque  ou  tout  cela  a  été  écrit,  ou  au  milieu  duo 
le  de  croyants  et  l'on  comprendra  toute  l'admiration,  tout  l'en-  ; 
iiasn:ie(|u'éveille  dans  lésâmes  polonaises  la  poésiede  Micbieuici.  ^ 
SarrazÎD  (ait  remarquer  que  la  Lithuauie  est  pour  la  Pologne  ce  ^ 
t  la  Bretagne  pour  la  France.  En  eUet,  elle  a  produit  ses  Cbateau-  ■ 
id,  ses  Brizeux,  ses  Lamennais,  etc.,  1^  aussi  on  trouve  une  Isn-  . 
endant  à  disparaître,  (j'ai  cherché  en  vain  de  me  procurer  des  ^ 
maires,  des  dictionnaires  du  jmoude  ou  lithuanien,  dialecte  d'une  j 
ingues  aryennes  les  plus  anciennes  et  les  plus  curieuses),  là  aussi  . 
igiosité  s'est  perpétuée  en  tenant  le  peuple  dans  l'iguorance.  ] 

■wacki,  né  en  1809,  mourut  en  1849  en  exil  à  Paris,  après  avoir 
part  a  deux  insurrections.  C'était  une  âme  de  héros  dans  un  corps 
a  Ses  principaux  poèmes  :  Anhelli,  Les  trois  Poèmes,  L'Enfer  de 
Danlyszek,  Balladyna.  Mazeppa,  Lilla  Weneda,  Kordiau  (ont 
)  dans  les  traductions  une  grande  impression. Dans Zmija.Stonacki 
t  la  libre  vie  des  Cosaques  Zapurogues  que  nous  connaissions  déjà 
}  Taras  Boulba  de  Gogol  et  les  Haldamak  du  glorieux  poète  Pe- 
issien  Chcvtchenlio,  mais  le  poète  polonais  donne  une  image 
s  |>ittoresque  quoique  plus  poétique  de  la  grande  organisation 
Jiiste  de  ces  liéros  trahis  par  leur  chel  Cbmielnitski  qui  les  livra 
tusses,  Ma/.eppa  se  joue  souvent  en  Pologne  et  produit  une  grande 
;ssion  sur  les  spectateurs.  Chez  nous  on  ne  conaatl  guère  le  iié- 
ue  par  l'aventure  plus  ou  moins  apocryphe  du  cheval  sur  lequel 
ait  été  attaché  nu,  mais  Slowacki  a  su  en  faire  un  bomme,  un 
'ivant.  Bcniowski,  dont  on  a  tiré  un  opéra  comique  français,  n'a 
s  été  fini. 

isinski  naquit  à  Paris  eu  1812  et  y  mourut  en  18o9.  Son  père. 
al  de  Napoléon,  s'était  rallié  à  la  Russie,  étaitdevenu  jugeet  juge 
il.  cruel  de  ses  compatriotes  révoltés,  mais  le  fils  avait  gardé 
ur  de  son  pays,  malgré  les  insultes  dont  il  était  abreuvé  â  cause 
1  |>ére.  H  alla  étudier  à  Genève  y  connut  Bonstetten,  Sisraoadi 
donna  à  la  philosophie  el  à  la  poésie.  Ce  grand  poète  (ut  égale- 
uu  observateur  sans  rival,  dit  M.  Sarrazin.  Cette  troisième  étude 
issi  attachante  que  les  autres,  même  peut-éire  plus,  car  le  philo- 
est  plus  rapproché  de  nos  idées  que  ne  le  sont  les  invenli  \ 
)manlkiucs  du  type  de  Mickiewicz. 

GuST.wE  Brocheh. 
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lUiMÏ».  1(1-13  Gouroflae  ;  184  pp  ;  <  fr.  (Petite 
eoUection  Seripta  Bretia).  Santol,  éditeur,  Paris,  1606. 
Rabelais  sera  toujours  un  des  livres  lavoris  des  lettrés,  on  ira  tou- 
jours chercher  dans  ses  pages  immortelles  des  instants  de  délasse- 
meat  et  des  leçons  profondes.  Qui  pourrait  ne  pas  admirer  le  bon  sens 
d'AIcofribas  Nasier  qui  lui  a  (ait  deviner  toutes  les  réformes  de  l'édu- 
catioD,  réformes  que  notre  époque  a  tant  de  peine  il  réaliser?  En  poli- 
tique même,  parmi  tout  le  fatras  imposé  à  l'auteur  pour  pouvoir  faire 
imprimer  aon  ouvrage  dans  une  époque  de  tyrannie  et  de  bigoterie, 
ne  trouvons  nous  pas  les  pensées  les  plus  modernes  sur  la  liberté, 
des  théories  presque  libertaires,  des  satires  contre  l'adoration  d'un 
dieu  vivant  connu  dans  l'Ile  des  papimanes,  etc.  fl  est  vrai  qu'il  est 
souvent  difficile  de  découvrir  sous  l'euveloppe  humouristique  le  sens 
ini>tne  des  apologies  et  qu'une  clé  de  Rabelais  ne  serait  pas  superflue. 
Péladan  a-t  il  réussi  à  nous  donner  ce  dont  nous  sentons  le  besoin  ? 
Nous  ne  pouvons  que  déclarer  ouvertement  qu'il  en  est  bien  loin. 
Ce  petit  volume  d'une  apparence  coquette,  eu  caractères  elzévirs  el 
'  d'un  format  à  peine  plus  grand  qu'un  in-18  ordinaire,  contient  quatre 
essais  rattachés  par  un  til  très  ténu  â  Rabelais  :  Le  Secret  corporatif 
des  auciennes  maîtrises  ;  le  Songe  de  PoHphlle;  les  Songes  drAlati- 
ques  ;  te  clé  de  Rabelais.  Quand  on  a  lu  l'ouvrage  entier,  on  se 
deoaandc  à  quoi  servent  de  pareils  livres  Le  fraot^ais  est  et  doit  rester 
e  langue  claire;  on  ne  devrait  y  exprimer  que  des  idées  claires  ; 
Péladan  cherche  à  plaisir  it  embrouiller  ses  lecteurs.  On  y  trouve  des 
apophtegmes  qui  ont  l'air  profond  et  qui  ne  signifient  rien  :  L'art 
mineur  ist  celui  qui  élice  à  la  beauté  l'objet  usuel  et  coalumier.  Et  com~ 
ment  se  produit  celte  élévation  ?  Par  la  caraclérisation  typique.  Donc,  le 
dicor  porte  un  objet  commun  à  sa  qualification  la  plus  générale-  Et  cela 
continue  pendant  des  pages.  L'angle  est  un  poncif  muitiplicalewr  des 
formes,  qui  permet  de  les  marier  à  l'infini,  son*  comprmnetire  la  pro- 
portion, ni  l'oi'donnarwe  :  une  géométrie  copulalire  qui  contracte  les 
droites  et  tes  courbes,  les  pUnns  et  les  vides,  selon  des  Utéorèmes  réguliers, 
eu. 

Tout  cela  pour  nous  démontrer  l'ésotérisrae  de  Rabelais,  baul  digni- 
taire de  la  maçonnerie  (sir)!  Il  paraîtrait  qu'à  l'époque  de  Itabelais, 
se'  a  Péladan,  »  ta  question  sociale  passionnait  les  maçons  ;  ils  tra- 
Ti  laient  autant  à  la  ruine  de  la  noblesse  et  du  clergé  qu'a  angler  les 
cl     es  d'art  o. 

Ce  qui  rend  exlrfmement  difficile  une  application  pratique  de 
fl  jk  à  ('industrie  contemporaine,  c'est  que  celte  méthode  morphique 
«  -bordonne  à  l'expression  des  idées,  puisqu'elle  forme  une  écriture  et 
H     -xabutaire.  » 
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Dans  le  dernier  chapitre,  Péladan  cherche  à  expliquer  les  mois 
rabelaisiens  par  une  série  de  calembours  ou  de  rébus.  Gargantua 
(Louis  XII)  serait  Guère  gain  lu  as.  Pantagruel  (François  le)  Paix  Vas 
guère  été.  Faourge  (peint  rouge)  serait  le  mattrâ  pourple,  Tescribouille^ 
haut  dignitaire  de  la  maçonnerie. 

L'apprenti  Garpal  serait  Carpalin  {carpal  aime);  on  y  reconnatlrait 
Diane  de  Poitiers  qui  aima  un  homme  du  bâtiment.  Philibert  de 
rOrme.  Xénomane  (qui  se  nomme  Anne)  cache  Anne  de  Pisselew. 
Le  mot  trinch  (quand  de  la  sacrée  bouteille  issil  un  bruit  tel  que  fait 
un  guarst  desbondant  l'arbalesle,  lors  fut  ouï  ce  mot  «  tHnch  »,  c'est-à- 
dire  trinquer,  serait  le  mot  de  l'initiation,  il  pourrait  ^étre  celui  des 
repas  maçonniques...  de  toutes  façons,  il  faut  séparer  chaque  lettre  : 
T  R.  1.  N.  G.  H.  Tripe,  repu,  iro;  nul  ciel  homme  La  Tripe  règne  par 

COLÈRE  DU  VEiNTRE  ;  NUL  CIEL  POUR  L'HOMME. 

Il  eut  été  fort  dangereux  d'écrire  cela  en  langue  vulgaire.  Trinch  est 
un  mot  panomphée  (international).  Roy  sous  le  ciel  tout  puissant  n*esi 
qui  puisse  se  passer  d'auti^i  (des  métiers),  pauvre  n'est  tant  arrogant 
qui  passer  se  puisse  du  riche  (capital)  (solidarité  maçonnique). 

Quand  on  a  parcouru  le  petit  volume,  on  se  demande  si  Péladan  a 
voulu,  comme  on  dit  en  argot  «  se  payer  la  tète  de  ses  lecteurs  »,  ou 
si  vraiment  il  a  voulu  faire  une  espèce  de  pamphlet  contre  la  franc- 
maçonnerie.  Je  ne  sais  pas  grand'chose  de  celle  ci  et  n'ai  pas  grande 
envie  d'en  étudier  Thistoire,  mais  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  une 
preuve  sérieuse  que  le  curé  de  Mcudon  ait  été  un  des  affiliés  et  quMI  ait 
voulu,  dans  son  ouvrage,  expliquer  en  termes  ésotériques  les  secrets 
de  la  société  à  laquelle  il  aurait  appartenu. 

Gustave  Brocher. 


BEAUX-ARTS 

Fierens-Gevaert.  —  La  Renaissaoce  septentricoale  et  les  premiers 
maîtres  des  Flandres.  Double  in  4  ;  225  pp.;  illustré  de  24  plan- 
ches hors  texte  et  de  82  vignettes  dans  le  texte.  G.  Van  OesL  édi- 
teur, Bruxelles,  1905. 

Ce  livre  offre  deux  éléments  essentiels  d'intérêt  :  d'abord  l'image 
qui  l'éclairé,  l'anime  et  l'égaie  ;  ensuite  la  controverse  d'histoire  et 
d'esthétique  qui  en  a  déterminé  la  composition.  Oserai-je  dire  :  sur- 
tout l'image  ?  Non,  sans  doute.  Et  pourtant,  presque.  Après  tout, 
pourquoi  pas,  puisque  je  parle  ici  en  amateur  et  en  curieux,  sans  pré- 
tendre à  une  compétence  toute  spéciale,  apanage  d'une  élite  d'init  is"^ 

J'avouerai  donc  sans  vergogne  qu'un  livre  d'art  sans  image,  et  .<  ar- 
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Umt  un  livre  d'érudition  artistique  me  faitTeflet,  non  pas  d'un  dessert 
laos  fromage  ou  d'une  belle  a  qui  manque  un  œil,  mais  d'un  aveugle 
perlant  des  couleurs  Vous  me*  direz  que  c'est  moi  qui  suis  l'aveugle, 
et  j'en  conviens,  mais  au  fond  cela  revient  au  même.  Voyez  Bouchot 
traitant  un  sujet  analogue  à  celui  dont  s'occupe  M.  Fierens-Gevaert. 
Il  est  cependant  très  remarquable,  l'ouvrage  que  M.  Henri  Bouchot 
eoDsacre  aux  Primitifs  français,  après  avoir  organisé  à  Paris  l'exposi- 
tioD  sensationnelle  du  Petit  Palais  ;  remarquable  non  seulement  par 
la  science  incontestable  de  l'auteur,  mais  encore  par  l'éloquence  pas- 
sionnée de  ses  revendications  patriotiques.  Mai  quoi,  pas  une  vignette 
i  l'appui  ?  Certes,  les  érudits  peuvent  s'en  pasâer,  et.  si  les  nombreux 
visiteurs  de  l'Exposition  de  190^  ne  sont  pas  tous  des  professionnels  de 
l'archéologie,  du  moins  leur  reste-t-il  la  ressource  de  faire  appel  à 
leurs  souvenirs.  Mais  les  autres,  dont  nous  sommes,  hélas,  (risquons 
cet^bumiliantaveu),  comment  débrouilleront-ils  l'écheyeau  des  dates, 
preuves  et  conjectures  emmêlées  par  cet  éminent  nationaliste  et  anne- 
xionniste des  primitifs  en  général,  et  surtout  des  primitifs  flamands? 
Et,  sans  essayer  de  le  débrouiller,  comment  se  feront-ils  une  idée  de 
Jlotérèt  d'art  qui  motive  des  recherches  aussi  ardues,  des  discussions 
aussi  épineuses  ?  S'il  en  est  qui  s'y  aventurent,  il  nous  faudra  leur 
rendre  un  sincère  hommage.  Et  s'ils  échouent,  puisse  notre  abdica- 
tion loyalement  confessée  les  consoler  de  leur  humiliation. 

A  la  bonne  heure,  Fierens-Gevaert,  secondé  par  l'éditeur  Van  Oest, 
roilà  au  moins  de  bonnes  âmes  qui  prennent  en  pitié  l'ahurissement 
du  laïque,  épris  de  beauté,  curieux  d'histoire  et  d  art,  mais  fort  empô- 
chéde  s'intéresser  à  des  problèmes  d'attribution,  à  des  questions  d'ori- 
gine et  de  date  qui  lui  demeurent  fermées  si  l'on  se  borne  à  lui  citer 
des  noms,  moins  sonores  que  ceux  des  grands  maîtres  classés  dont  la 
gloire  lui  est  familière,  dédaignant  de  faire  appel  à  son  sentiment,  à 
sou  instinct,  à  son  goût  —  problématique  autant  qu'on  voudra  ~,  seul 
moyen  de  l'initier  aux  éléments  essentiels  de  la  querelle  qui  se  débat 
devant  lui. 

Quel  que  soit  le  mérite  du  travail  de  M  Fierens-Gevaert,  c'est  lima- 
ge  qui  en  fera  la  fortune.  C'est  l'image  qui  le  popularisera.  Et  qui  sait 
s'il  ne  suffira  pas  de  l'image  pour  que,  confinée  jusqu'ici  dans  les  bu- 
reî  IX  de  conservateurs  ou  archivistes  et  les  cabinets  de  collec- 
tio  neurs,  la  question  des  origines  de  la  Renaissance  septentrionale 
se   ose  devant  les  nations  et  bientôt  peut  ôtre  passionne  les  foules? 

!  l'image  est  copieuse  et  brillante,  le  texte  se  lit  avec  beaucoup 
d'g  rément.  Pour  prouver  à  M  Fierens  Gevaert  que  je  ne  me  suis  pas 
bo  lé  à  en  feuilleter  les  pages  illustrées,  qu'il  me  permette  d'y  relever 
un  erreur,  simple  coquille  sans  doute,  la  seule  au  surplus  que  je  sois 
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en  mesure  de  lui  sigoaler  :  pariant  de  Philippe  le  Hardi,  il  le  donne 
cotnme  «  deuxième  fils  de  Jean  II,  roi  de  France  »,  lequel  en  eut  quatre: 
son  successeur  le  roi  Charles  V  ;  puis'  Louis  duc  d'Anjou  2fi  fils  ; 
Jean  duc  de  Berry,  3«,  et  Philippe  le  Hardi,  duc  de  Bourgogne,  qua- 
trième et  non  pas  deuxième.  Et  voil&  bien  ce  qui  s'appelle  trouver* 
sinon  chercher,  la  petite  béte. 

Gela  dit,  mon  préambule  me  destitue  de  toute  velléité  dImmixtioB 
dans  la  controverse  où  se  hasarde  après  beaucoup  d'autres  M.  Fiereas* 
Gevaert.  Du  moins  puisje  caractériser  sa  méthode,  toute  de  prudence, 
de  modération  et  de  finesse  diplomatique,  dont  je  m'empresse  de  le 
louer  sans  la  moindre  réserve- 

A  d'autres  l'affirmation  hautaine,  l'attribution  forcenée,  le  sh  voU), 
le  sU  pro  ralione  voluntaSt  la  démonstration  par  l'appétit,  la  tactique 
du  chauvinisme  adaptée  à  la  nationalisation  des  œuvres  d'art,  a  Cette 
malle  est  elle  à  nous  ?...  Elle  doit  être  à  nous  !  »  C'est  la  formulcde 
Bilboquet.  Soutenue  par  la  force  et  favorisée  par  la  chance,  elle  peut 
suffire  à  l'annexion  d'une  province  ;  les  preuves  de  droit  viendront 
après.  Mais  dans  une  matière  comme  celle-ci,  il  faut  les  fournir 
d'abord,  et  surtout  se  garder  de  les  affaiblir  en  laissant  passer  le  bout 
de  l'oreille. 

M.  Fierons -Gevaert  n'est  pas  de  cette  école.  On  peut  supposer  qu'il 
ne  demanderait  pas  mieux  que  de  garder  ce  qu'on  prétend  lui  prendre. 
Mais  c'est  à  peine  s'il  en  a  l'air.  Avant  de  pousser  sa  pointe  défensive, 
plutôt  que  de  répondre  de  parti  pris  à  l'agression  par  la  revendication 
conservatrice,  il  se  renseigne,  il  écoute,  il  lit,  il  compare.  Et  quand  il 
a  laissé  parler  le  loup  dévorant,  il  se  fait  agneau,  mais  pas  bêlant  du 
tout.  Il  sera  conciliant,  modeste,  voire  timide  ;  mais  sa  timidité  sera 
souriante  et  finaude,  et  tout  en  affectant  une  résignation  pleine  de 
promesses,  il  aura  tel  distinguo  dont  la  malice  enveloppée  fera  genti- 
ment crouler  tout  un  échafaudage  d'arguments.  C'est  ainsi  qu'il  faut 
signaler,  dès  le  début  de  son  ouvrage,  deux  petites  pages,  fort  amu* 
santcs,  sur  les  diverses  acceptions  du  mot  «  flamand  »,  selon  qu'il  s'agit 
d'histoire,  de  géographie,  de  langue  ou  d'art. 

(.6  préambule,  d'autant  plus  piquant  que  l'auteur  se  réserve  d'utili- 
ser la  confusion  qu'il  réprouve  —  et  certes  l'adversaire  ne  se  plaindra 
pas  de  pareille  galanterie  ~  nous  a  rappelé,  par  antithèse,  un  &«t>)ète 
berlinois,  coudoyé  dans  notre  jeunesse,  qui  prétendit  nous  démo„  rer, 
par  A  plus  B,  que  Rubens  est  bel  et  bien  un  peintre  allemand  non 
pas  seulement  parce  que  ce  maître  qualifié  d'Anversois  est  né  à  Si.  ^eo, 
non  loin  de  Cologne,  ni  davantage  à  raison  de  la  liaison  du  )ére 
de  l'artiste  avec  Anne  de  Saxe,  une  des  quatre  femmes  du  Tacil.  *ne, 
prince  d'Orange,  a  Nassau  »,  mais  bel  et  bien  parce  que  l'art  ■"  (ne 
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du  peintre  crierait  la  race  germanique  et  mieux  encore,  pour  plus  de 
précision,  l'âme  allemande  et  son  génie  esthétique.  Il  m*eùt  donné 
Rubens  comme  un  Vénitien  que  j'eusse  été  moins  offusqué.  Mais  un 
Allemand,  je  n'en  revenais  pas.  Ainsi  de  nos  primitivistes  à  tous  crins 
et  à  tout  prix  confondant  Wallons  et  Flamands,  et  à  tel  Flamand 
irrécusable  par  la  race,  a  conception  et  le  faire,  imposant  la  marque 
française,  à  lui,  à  son  œuvre,  à  son  art,  parce  qu'il  aura  reçu  à  Paris 
ou  à  Dijon  le  droit  de  bourgeoisie.  Je  ne  sais  ce  qu'est  devenu  mon 
esthète  dont  j'ai  d'ailleurs  oublié  jusqu'au  nom  ;  mais  la  critique  alle- 
mande ayant  fait  quelques  progrès  depuis  son  audacieuse  usurpation, 
j'ai  idée  que,  s'il  est  arrivé  à  quelque  situation  dans  son  pays,  il  doit 
être  aujourd'hui  retraité  minima  cum  lande- 

En  résumé  l'ouvrage  de  M.  Fierens  est  sagement  conçu  et  habile- 
ment fait.  C'est  un  exposé  de  l'état  actuel  de  cette  grande  question 
des  Primitifs  du  Nord>  qui  met  aux  prise  la  France  et  la  Belgique,  la 
Xéerlande  et  l'Allemagne.  Si  l'auteur  se  décide  parfois  ù  prendre  parti, 
c'est  toujours  avec  Infiniment  de  tact  et  de  délicatesse  ;  il  lui  arrivera 
d'opter  entre  deux  thèses  contradictoires,  plulAt  que  d'en  introduire 
une  troisième,  mais  son  option  même  ménage  entre  les  lignes  le  sen- 
tier où  se  faufilera  bientôt  peut-être  l'hypothèse  qui,  déjà,  s'équipe  à 
l'arrière- plan  Voilà  qui  est  d'un  critique  sagace  et  d'un  historien  avisé. 
Ne  pas  oublier  l'aventure  d'Alfred  Michiels,  affirmant  ex  cathedra 
lorigine  flamande  du  triptyque  du  Roi  René,  le  jour  même  où  là 
bas,  dans  la  Provence,  on  découvrait  la  quittance  de  Nicolas  Froment. 
Kocore  ne  se  tint  il  pas  pour  battu,  soutenant  mordicus  que  ce  Fro- 
ment devait  être  un  Flamand  du  nom  de  Van  der  Korn,  ce  qui,  d'ail- 
leurs, signifie  littéralement  Du  Rlé  ;  et  alors  pourquoi  Froment, 
plutôt  que  Du  Seigle  ou  De  Lorge  ?  Tel  aujourd'hui  encore  M.  Henri 
Bouchot  écrivant  «  les  De  Eyck  »  de  préférence  à  Van  Eyck  ;  mais 
alors,  pourquoi  pas  «  Duchêne  »  pendant  qu'il  y  était  ? 

Quant  au  fond  même  de  la  querelle,  je  n'irai  pas  jusqu'à  dire  qu'il 
me  laisse  froid,  car  il  en  est  des  monuments  d'art  comme  des  titres  de 
noblesse  ;  c'est  un  passé  qui,  après  des  siècles,  reste  encore  une  pro- 
messe de  renouveau,  et  il  est  naturel  qu'on  revendique  ses  parche- 
mins. Mais  quelle  poésie  dans  l'inconnu  !  Cherchez  dans  le  volume  de 
F'  tîns  Gevaert  les  vignettes  qui  reproduisent  des  fragments  du  réta- 
b  le  Haeltendover,  près  ïirlemont  (tin  du  XIV  siècle)  Que  ce  réta- 
b  jolt  flamand,  personne  n'en  doute  Mais  de  qui  est-il  ?  On  n'en 
SI  rien  11  n'en  reste,  d'ailleurs,  que  des  fragments  dépareillés  qu'on 
a  bibochés  du  mieux  qu'on  a  pu,  gauchement  sans  doute,  délicieu- 
se ^nt  à  coup  sur.  Trois  vierges  font  construire  successivement  trois 
é|     3s,  détruites  au  fur  et  à  mesure  par  les  anges,  histoire  de  mettre 
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leur  piété  à  l'épreuve.  Ici  elles  payent  les  maçoos,  et  l'on  dirait  d'uoe 
parabole  évangélique.  Là  elles  se  dirigent  vers  les  chantiers,  la  secotr- 
de  soit  la  première,  la  troisième  vient  la  dernière,  comme  dans  la 
chanson  et  il  semble  qu'on  voie  passer  un  groupe  de  jeunes  filles 
dans  une  procession.  Et  cela  n'a  pas  de  nom  !  Et  cela  peut  se  passer 
de  date  !  Heureux  «  Haekendover  »,  —  car  le  nom  du  village  est  ton 
seul  extrait  de  baptême  —  on  ne  sait  rien  de  toi,  mais  tu  as  laissé  une 
œuvre  délicieuse.  Tu  n'auras  pas  ta  statue  sur  une  place  publique  ; 
mais  dans  quelque  mille  ans  d'ici,  que  Tirlemont  et  Haekendover 
soient  ruinés  de  fond  en  comble  et  qu'on  déniche  sous  les  cendres  les 
restes  de  ton  retable,  il  se  trouvera  des  érudits  pour  en  glorifier  la 
sculpture...  du  XIV*  siècle  ?  Qui  sait  ?  Peut-être  du  XX"  siècle,  et,  en 
vérité,  ils  seront  plus  perspicaces  qu'on  ne  pourrait  croire,  car  il  y  a 
là  plus  que  de  la  modernité,  à  savoir  quelque  chose  qui  donne  une  idée 
d'éternité.  C.  Tardieu. 

Brehier  (Louis).  —  Les  Eglises  romanes.  In-16;  64  pp.;  0  fr.  60. 
Dloud,  éditeur.  Paris,  1905. 

On  groupe  sous  le  nom  d'art  roman  un  ensemble  dont  il  est  impos- 
sible de  bien  définir  les  caractères  ;  il  faut  distinguer  trois  choses 
dans  l'étude  de  ces  édifices  :  le  programme  de  la  distribution,  qui 
dépend  de  la  liturgie,des  usages  et  des  désirs  de  reproduire  (très  inexac- 
tement d'ailleurs)  quelques  souvenirs.  —  la  construction,  qui  ne  peut 
jamais  beaucoup  s'émanciper  des  techniques  régionales,  —  et  la  déco- 
ration qui  s'inspire,  à  cette  époque,  des  objets  de  mobilier  religieux 
(ivoires,  orfèvrerie,  vêtements,  miniatures).  Je  crois  qu'en  faisant 
ces  distinctions  il  est  possible  d'éliminer  beaucoup  d'influences  que 
l'on  a  admises,  un  peu  à  la  légère,  en  se  basant  sur  la  décoration;  il  est 
évident  qu'un  tel  art  ne  peut  être  étudié  que  par  région.  Notre  auteur 
divise  la  France  en  cinq  groupes,  sans  compter  les  pays  de  transition. 

Le  premier  groupe  est  celui  de  Normandie  ;  M.  Bréhier  signale  à 
à  Saint-Etienne  de  Caen  l'emploi  de  gros  supports  alternant  avec  des 
colonnes  et  observe  qu'on  trouve  cela  en  Asie  (p.  15)  ;  faul-il  suppo- 
ser Une  imitation  ?  j'en  doute,  car  je  crois  que  cette  alternance  a  eu 
un  motif  esthétique,  qui  peut  se  retrouver  dans  plusieurs  lieux.  Fau- 
drait-il regarder  aussi  les  tours  de  la  façade  comme  une  imitation  de 
de  l'église  syrienne  de  Tournamin  ou  de  la  basilique  asiatique  de 
Binbirkilisse  ?  L'origine  est  bien  plus  simple  :  les  artistes  se  sont  ins- 
pirés des  entrées  monumentales  des  villes,  pour  séparer  le  monde  reli- 
gieux du  monde  profane  :  c'est  encore  une  idée  universelle.-  L'orne- 
mentation normande  présente  un  énorme  intérêt,  elle  offre  beaucoup 
d'originalité  et  sa  théorie  n'est  pas  encore  bien  faite  ;  je  ne  crois  |>as  que 
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travail  des  boÎ9,  mais  plutôt  des  plis  d'étoile  ; 

s  me  semblent  inspirés  par  des  décors  en  cor- 

.,  en   passant,  que  les  artistes  ont  presque 

ux  daos  la  composition  des  chapiteaux  que 

:  m'étoone  qu'on  n'ait  point  tenu  davantage 

I  classement  des  traditions. 

!  semble  avoir  été  surtout  dominée  par  des 

ange  église  de  Touruus,  avec  berceaux  trans- 

Tersenx,  ne  peut  s'expliquer  autrement  et  ce  curieux  monument  doit 

servir  de  Iwse  à  toutes  les  rechercbes  sur  cette  école  ;  la  seule  chose 

assez  bizarre  que  l'on  rencontre  ici,  est  l'emploi  de  l'arc  brisé  vers 

MOO  ;  l'origine  en  est  peut  être  égyptienne 

Les  églises  d'Auvergne  ne  peuvent  s'expliquer  que  si  l'on  admet 
l'existence  dans  ce  pays  de  constructions  antiques  dont  les  ruines  ont 
disparu,  mais  qui  lormaicnt  des  modèles  de  construction  voûtée  ;  les 
demi  l)erceaux  qui  surmontent  les  bas  cAtés  et  contrebutent  le  berceau 
de  la  grande  nef,  appartiennent  certainement  à  une  technique  locale. 
Longtemps  on  n'a  pas  assez  tenu  compte  de  ces  techniques  ;  c'est  ainsi 
que  jusqu'à  une  époque  très  voisine  on  a  cru  que  Saint-Front  de  Péri- 
gueux  était  une  imitation  de  l'art  byzantin  ;  M.  Brébier  hésite  ii 
accepter  la  tbéorie  de  M.  Brutails  qui  est  incontestable  pour  tout 
bomme  qui  n'a  pas  de  parti  pris  et  d'après  laquelle  ces  coupoles 
seraient  une  forme  autochtone  ip.  43).  Cette  nouvelle  théorie  boulever- 
sera à  la  longue  toute  l'archéologie  romane  Hgnhi  MA^NEVAL. 

Brébier  (Louis).  —  Les  églises  Eotbiquei.  In-16;6l  pp  ;  0  fr.  60; 

Bloud,  éditeur,  l>8ris,  1905. 

Il  faut  renoncer  à  découvrir  les  origines  de  l'art  gothique  ;  il  est 
^  admis  aujourd'hui  qu'elles  devraient  se  rencontrer  dans  des  églises  de 
ïillage,  et  celles-ci  ont  subi,  presque  toujours,  de  grandes  transforma- 
tions sur  lesquelles  on  n'a  guère  de  détails  historiques.  Il  nie  semble 
d'ailleurs  que  c'est  toujours  dans  des  édifices  construits  sur  une  très 
faible  échelle  qu'on  a  le  plus  de  cbance  de  trouver  les  origines  d'une 
arcbitecturc  ;  les  anciens  n'ayant  aucune  notion  exacte  des  principes 
de  la  mécanique  appliquée,  n'éprouvaient  pas,  autant  que  nous,  une 
I  rtaine  crainte  à  passer  du  petit  au  grand.  Il  est  probable  que  les  arcs 
(  ives  furent  d'abord  employés  comme  couvre-joinis,  pour  cacher  les 
(  tauls  que  présentaient  les  voûtes  des  déambulatoires  ;  on  trouva 
<  mmode  ce  mode  de  construction  qui  consistait  à  établir  d'abord  une 
I  ircasse  d'arêtiers,  et  on  porta  ce  système  sur  les  grandes  nefs  sans 

're  aucun  des  profonds  raisonnements  que  Viollet-le-Duc  a  prêtés 

X  architectes  du  Moyen-Age.  Ce  qui  me  semble  mystérieux,  c'est 

I 
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l'emploi  de  la  voûte  sexpartite  :  je  suppose  qu'elle  fut  adoptée  pourdes 
raisoDS  d*ordre  esthétique  plutôt  que  pour  des  raisons  techniques.  Je 
ne  partage  point  l'opinion  commune  au  sujet  des  arc-boutants  :  si  Ton 
réfléchit  que  le  dispositif  adopté  au  chœur  de  Paris  est  exceptionnel, 
il  est  difficile  de  croire  que  l'on  ait  fait  de  profondes  combinaisons  sur 
les  poussées;  i'arc-boutant  serait  seulement  un  mur  évidé  et  il  a,  bien 
souvent,  cet  aspect. 

J'estime  que  l'on  a  tort  de  vouloir  faire  dériver  du  style  gothique  le 
style  méridional  dont  Sainte-Cécile  est  le  chef-d'œuvre  (pp  48-49)  ; 
l'emploi  de  voûtes  imitées  des  voûtes  gothiques  est  ici  un  accessoire  ; 
il  me  semble  qu'il  faut  partir  de  l'idée  de  la  basilique  romaine  voûtée 
(|iii  devait  avoir  laissé  des  traces  dans  le  pays  et  qui  n'admettait  point 
de  travaux  extérieurs  pour  maintenir  ses  voûtes.  Le  style  anglais  ne 
me  parait  pas  facile  à  expliquer  par  les  considérations  qu'on  emploie 
le  plus  souvent  ;  je  suis  fVappé  des  analogies  qui  existent  entre  ses 
pavillons  de  trompe  et  des  combinaisons  que  l'on  rencontre  constam- 
ment dans  les  chefs-d'œuvre  des  charpentiers  ;  je  serai  donc  disposé  à 
admettre  ici  une  influence  des  théories  des  écoles  de  charpente  (pas 
de  constructions  réelles  en  charpente,  qui  n'ont  pas  eu  d'influence 
importante  sur  l'architecture  de  pierre,  quoi  qu'en  ait  dit  Courajod). 

L'ornementation  gothique  est  une  chose  tout  à  fait  extraordinaire  ; 
on  ne  comprend  point  facilement  pourquoi  les  artistes  sont  allés  à  la 
nature,  en  abandonnant  des  traditions  qui  semblaient  absolument 
obligatoires.  Cette  révolution  ne  peut  s'expliquer  que  par  des  raisons 
d'ordre  économique;  des  corporations  constituées  en  dehors  des  an- 
ciennes écoles  et  en  vue  d'un  autre  travail,  se  sont  mises  à  sculpter  la 
pierre,  en  apportant  leurs  procédés.  Quand  on  examine  avec  un  peu 
d'attention  le  premier  feuillage  gothique,  il  semble  bien  correspondre 
aux  idées  que  pouvait  se  faire  une  corporation  de  charpentiers  taillant 
du  bois  et  n'ayant  pas  les  outils  pointus  au  moyen  desquels  on  creu- 
sait dans  la  pierre  des  imitations  d'ivoire  et  d'orfèvrerie.  On  ne  peut 
manquer  d'observer  que  les  morceaux  de  l'art  gothique  indiquent 
l'emploi  de  modèles  en  bois  pour  l'étude  des  détails;  cela  me  parait 
évident  pour  les  fenêtres  et  surtout  pour  les  roses;  le  style  flamboyant 
serait  inexplicable  si  on  ne  supposait  que  l'emploi  du  modèle  en  bois 
domine  tout  cet  art;  les  piliers  de  Saint-Maclou,  par  exemple,  trahis- 
sent l'emploi  de  tels  procédés,  à  première  vue.  Il  faut  noter  qu'au  S  ' 
siècle  l'art  du  bois  subit  une  énorme  transformation  ;  la  menuis  t 
commence  alors  à  se  séparer  nettement  de  la  charpente  ;  un  nor  l 
outillage  apparaît  et  c'est  ainsi  que  j'explique  l'emploi  de  feui  t 
grêles  dans  l'art  gothique  final,  qui  suivit  sur  la  pierre  les  moc 
cations  du  travail  du  bois.  Henri  Manxbval. 
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COLONISATION 

Marcel  (Jean).  —  Terre  d^épouvante.  Dix-huit  mois  au  Congo  belge 
et  français.  In-18;  248  pp.;  G.  Ficker,  éditeur.  Paris,  1903. 

• 

Le  CoDgo  beige  avait  défrayé  la  chronique  il  y  a  deux  ans  ;  le  Congo 
français  y  tint  une  place  non  moins  infamante  il  y  a  quelques  mois. 
Le  Congo  belge  a  été  reconnu  Etat  indépendant  et  placé  sous  la  souve- 
.  rainetédu  roi  Léopold  II  (iar  la  Conférence  internationale  de  Berlin  de 
1885.  Le  premier  chapitre  de  ïActe  général  constitutif  du  nouvel  Etat 
affirmait  que  «  les  populations  indigènes  seraient  protégées  et  que  Ton 
veillerait  à  l'amélioration  des  conditions  morales  et  matérielles  de 
leur  existence  ».  Mais  le  Congo  produit  en  abondance  l'ivoire  et  le 
caoutchouc  et  les  puissantes  sociétés  financières  qui  s'étaient  formées 
pour  l'exploitation  intensive  de  ce  malheureux  pays  se  désintéressèrent 
totalement  de  l'amélioration  du  sort  des  populations,  et  portèrent  tous 
leurs  efforts  à  augmenter  la  récolte  annuelle  des  produits  indigènes. 
Les  nègres  durent  fournir  une  quantité  sans  cesse  croissante  de 
caoutchouc  et  d'ivoire  et  ceux  d'entre  eux  qui  ne  purent  se  libérer  de 
cet  impôt  en  nature  furent  soumis  à  des  supplices  variés  et  féroces  : 
perte  des  mains,  des  bras,  des  oreilles,  tortures  renouvelées  du  moyen- 
àge,  flagellation  mortelle,  mise  à  mort  lente  et  compliquée.  Résultat  : 
la  production  du  caoutchouc  centupla  en  quinze  ans  dans  l'Etat  du 
Congo.  Léopold  II  est  devenu  le  plus  riche  marchand  de  caoutchouc  du 
moDde  entier.  L'une  des  sociétés  qu'il  patronne,  VAbir,  reconnaît  que 
chaque  tonne  de  caoutchouc  brut  exportée  par  elle  a  coûté  la  vie  à  cinq 
indigènes  au  moins  {Petit  Temps  du  3  mars  1905  d'après  d'irréfutables 
témoignages.  Cité  par  M  Th.  Ruyssen).  Le  bénéfice  net  de  cette  même 
compagnie  l'Abir  (An/^lo  Belgian  India  Rubber  C)  fut  en  1903  de  trois 
millions  de  francs  Elle  paye  ses  ouvriers,  pour  11  heures  de  travail 
quotidien,  à  raison  de  trente-six  francs  cinquante  (36  fr.  50)  par  an  ! 
{Bed  Bubber,  par  E  D.  Morel,  secrétaire  de  la  Congo  Reform  Association, 
cité  par  M.  Th.  Ruyssen).  Voilà  pour  le  Congo  belge. 

Le  Congo  français  fut  donné  à  la  France  par  Savorgnan  de  Brazza 

qui  conquit  ce  vaste  territoire  sans  tirer  un  coup  de  fusil  Ses  succes- 

sAiirs  n'eurent  garde  de  suivre  des  procédés  si  peu  en  rapport  avec  le 

de  normal  ..  de  colonisation   On  donna  aux  nègres  congolais  des 

jts  et  des  besoins  qu'ils  ignoraient  avant  l'arrivée  des  **  civilisés  ", 

a  de  les  exciter  à  recueillir  du  caoutchouc  pour  le  vendre  et  satisfaire 

eurs  nouveaux  vices.  L'alcoolisme  est  le  principal  bienfait  dont  la 

ance  dota  sa  nouvelle  colonie.  Elle  la  dota  aussi  de  MM.  Gaud  et 

;hé  et  de  leurs  élèves>  émules  ou  continuateurs.  Des  statistiques 
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officielles  établissent  que  les  nègres  épouvantés  fuient  les  approches 
des  côtes  occupées  par  les  blancs.  Le  désert  se  fait  autour  des  villes. 
Des  districts,  naguère  très  peuplés,  sont  aujourd'hui  abandonnés  par 
leurs  habitants.  Voilà  pour  le  Congo  français. 

M.  Jean  Marcel  rappelle  cette  œuvre  glorieuse  de  la  civilisation 
européenne  et  déclare  abondamment  que  son  livre  est  de  bonne  foi. 
Nous  n'en  doutons  pas.  Malheureusement,  il  n'offre  aucune  preuve 
sérieuse,  indiscutable  d'authenticité.  Ce  n'est  pas  l'auteur,  c'est  un 
M.  G.  N.  qui  a  passé  dix  huit  mois  au  Congo.  Et  U  rapporte  les  atroci- 
tés commises  par  X  et  par  Y  à  Z  en  présence  de  M.  Trois- Etoiles.  Quand 
on  prétend  dénoncer  des  crimes,  on  appelle  par  leurs  noms  et  les 
criminels  et  les  témoins.  On  ne  cache  rien,  ni  personne.  Aussi  qui 
voudra  des  documents  sérieux  sur  la  question  congolaise  les  deman- 
dera non  à  M.  Jean  Marcel  mais  à  l'écrivain  anglais  cité  plus  haut, 
aux  suggestives  circulaires  des  courtiers  Grisar  and  C',  d'Anvers 
(représentants  de  Léopold  II)  et  surtout  à  l'excellente  étude  de  M. 
Théodore  Ruyssen,  Les  Sandales  du  Congo  Belge  (Paix  par  le  droit,  avril 

1905).  LÉON   BONNEFF. 

PÉDAGOGIE 

Massé  (Louise).  —  Les  sports  à  Técole.  In-16;  36  pp.;  Sansot  el  Ctf, 
éditeurs,  Paris,  1905. 

Il  s'agit  en  réalité  des  jeux  et  non  des  sports  proprement  dits.  L'au- 
teur dit  quelques  mots  sur  chacun  d'eux,  nous  raconte  à  l'occasion 
quelque  anecdote  plaisante,  et  termine  en  conseillant  aux  jeunes  gens 
de  développer  leurs  muscles  et  leurs  poumons.  On  trouverait  dans 
cette  plaquette  les  éléments  d'un  bon  discours  de  distribution  de  prix, 
mais  à  condition  de  remanier  les  phrases  longues  et  entortillées  où  se 
complaît  l'auteur.  D*  L.  Lalov. 

Bertmod  (D'  Paul).  —  La  Reforme  de  l'Easeignement  médicaL  lu  S; 

32  pp  ;  0  fr  50.  Vigot  frères,  éditeurs.  Paris,  1905. 

U  y  a  d'excellentes  choses  dans  cette  brochure.  M  Berthod  voudrait 
voir  nos  étudiants  voyager,  au  cours  de  leurs  études,  de  Faculté  en 
Faculté,  et  même  à  l'étranger  ;  nos  Facultés  devraient  jouir  de  l'auto 
nomie  budgétaire  nos  professeurs  se  vouer  plus  spécialement  à  l'en 
seignement  et  faire  des  cours  payants.  La  grosse  question  du  P.  C.  N. 
(l'Ecole  des  Sciences  Physiques,  Chimique^  et  Naturelles)  est  envisagée 
un  peu  sommairement.  Comment  établir  l'accord  entre  ceux  qui 
pensent  que  le  temps  employé  à  étudier  les  sciences  dites  accessoires 
empêche  de  consacrer  à   la   médecine  proprement  dite  des  délais 
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suffisants  ;  et  ceux  qui  trouvent  au  contraire  qu'en  notre  époque 
d'électricité,  de  radiothérapie,  d'hygiène  sociale,  de  parasitologie, 
les  connaissances  des  médecins  en  physique,  chimie  et  histoire  natu- 
relle sont  en  général  très  insuffisantes  ?  Ce  qu'il  faut  approuver  sans 
réserve,  c'est  la  suppression  de  la  thèse,  devenue  facultative.  Mais  il 
me  semble  que,  pour  ne  pas  décourager  les  travailleurs,  il  faudrait 
que  les  thèses  présentées  et  qui  mériteraient  d'être  publiées,  le  soient 
aux  Irais  de  la  Faculté.  Au  lieu  de  centaines  de  thèses  sans  intérêt, 
chaque  Faculté  publierait  ainsi  tous  les  ans  un  nombre  très  restreint 
d'ceuvres  vraiment  originales. 

lue  autre  idée  féconde  serait,  comme  le  propose  M.  fierthod,  d'ou- 
vrir l'école  d'Alfort  aux  étudiants  en  médecine  ;  l'étude  de  la  physio- 
logie et  de  la  pathologie  animales  serait  en  effet  très  utile  aux  futurs 
médecins.  Actuellement  l'école  d'Alfort  est  entièrement  fermée  et  réser- 
vée aux  élèves  vétérinaires  qui  y  vivent  comme  au  collège.  Il  y  a  dans 
celte  conception  des  écoles  fermées,  du  type  de  Normale  ou  de  Poly- 
technique, une  survivance  d'un  autre  âge  qui  ne  s'explique  plus  à  notre 
époque  d'intercommunicatiou  entre  les  sciences  et  le  développement 
de  l'individualisme.  Bien  des  choses  seraient  encore  à  dire  sur  le  stage 
hospitalier,  les  laboratoires,  les  concours.  M.  Berthod  agite  ces  ques- 
tions et  je  ne  saurais  toutes  les  discuter  ici  avec  lui  :  ce  serait  empêcher 
de  lire  sa  brochure,  ce  qui  serait  dommage.  D'  L.  Laloy. 

Stroeullx.—  L'Education  en  Suisse.  Annuaire  des  Ecoles,  Universités. 
Pensionnats,  etc.  In -8,  724  pp.,  5  fr.  Slroehlin^  éditeur,  Genève. 

La  Suisse  n'est  pas  seulement  le  rendez-vous  des  touristes  et  des 
amateurs  de  montagne,  c'est  aussi  un  grand  centre  d'instruction.  Nul 
pays,  pas  même  la  Suède  ou  la  Prusse,  ne  peut  montrer  un  nombre  si 
énorme  d'établissements  d  instruction  supérieure,  moyenne  ou  pri^ 
maire,  en  proportion  de  la  population. 

Pour  trois  millions  d  habitants,  la  Suisse  possède  sept  universités, 
sans  parler  des  facultés  libres  à  Genève,  Lausanne,  Neuchàtel,  etc. 

Pour  l'instruction,   les   communes   et   les    cantons    ont    dépensé 

51.700.000  de  francs  en  1901  (la  subvention  de  la  Confédération  pour 

l*Ecole  polytechnique  et  pour  l'enseignement  industriel, agricole,  etc., 

ion  comprise).  Les  cantons  protestants  surtout  montrent  un  zèle 

xtrème  pour  le  développement  de  l'instruction.  Genève  consacre  les 

d  0,0  et  Bàle  les  30  0/0  de  leur  budget  à  l'enseignement. 

B&le  consacre  ainsi  32  fr.  50  par  tète  d'habitant. 

Zurich,         —  26  fr.  00  — 

Genève,        —  23  fr.  90  — 

Neuchàtel,    —  20  fr.  70  — 
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Les  pays  catholiques,  comme  partout,  sont  b 
et  Schwytz  ne  dooneut  que  4  Ir.  30  et  Url  3  (r. 

L'instruction  est  obligatoire  partout.  11  y  a  ei 
473.000  élèves  et  plus  de  10.000  maîtres  et  m 
lormés  dans  36  écoles  uorcnales,  dont  9  libres  i 
gnement  agricole  professionnel  existe  aussi  dai 
(viticulture,  liorlogerie,  iadusiric  laitière,  etc.] 

L'instruction  secondaire  est  répandue  pari 
même  de  gros  villages,  veulent  avoir  un  collège 
parfois  n'a  guère  qu'une  douxaine  ou  deux  d'èlè 
ntent  une  vraie  pépinière  pour  les  L'iiiversitéi 
de  ces  bourgs,  pas  assez  riches  pour  envoyer 
capitales,  se  contentent  de  leur  faire  suivre  les 
rieure  de  la  localité.  On  est  souvent  étonné  d( 
reur  qui  vous  parle  de  chimie,  d'algèbre,  ou 
d'Horace  ou  de  Racine,  elc.  J  ai  vu  de  simples  ' 
opérettes,  lire  du  Victor  Hugo,  etc. 

Tous  les  cantons,  surtout  dans  la  Suisse  ron 
uombreux  établissements  qui  attirent  de  plus 
Certaines  villes,  comme  Lausanne  et  Genèvt 
dans  leurs  universités  ou  leurs  lycées  que  d 
Mais  ce  qui  frappe  les  voy;igeurs  c'est  le  non 
établissements  privés  qu'on  trouve  à  chaque  pa 
protestants.  Lausanne  a,  je  crois,  lli)  pensioni 
une  vingtaine  de  pensionnats  de  jeunes  gensqu 
pour  toutes  les  carrières. 

M.  Stroehiin,  en  publiant  son  livre,  a  rendu 
qui  s'intéressent  aux  progrès  de  l'instruction  d 
les  élablissemeuls  officiels  de  tous  les  cantons  : 
gncments  utiles  sur  les  papiers  qu'il  faut  avoir 
dillérents  cantons,  etc.  On  trouve  dans  le  volui 
il  l'élratiger,  les  consulats  étrangers  en  Suisse, 
téreiites  villes,  et  en  général  tout  ce  qui  peul 
facile  dans  le  pays  qui  est  encore  malheurei 
soumis  ù  une  réglementation  bureaucratique  îj 
sont  accoutumés  h  la  liberté  anglaise. 

l  ne  bonne  partie  du  volume  contient  la  lisi 
nats  et  presque  toujours  une  ou  plusieurs  vuei 
privés.  Ceci  aidera  les  parents  â  choisir. 

Le  livre  contient  une  prolusion  de  jolies  . 
bien  imprimé.  Les  statistiques  ont  été  (ournies 
et  les  chapitres  spéciaux  conliés  à  des  écrivaiai 
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NIQUE  LITTÉRAIRE 


POËSIB 
•  dlcl«e  de  la  Vie.  Préface  de  Maurice  Barrés. 
Tierce  ;  A.  B/d^oMi braire,  Taris.  1906,  —  Pieli.ebii 
pd.  In-T6,  86  pp.;  2  h.  jo  :  .1,  \fess-i„,  édiieur. 
iavicr]  :  Anionr  el  BadlniiitP.  In-iô,  173  pp.  ; 
.  Paris  1905.  —  Sai.mun  lAndrél  :  Poètes,  ln-16, 
de  Vers  il  Prost,  l>ans  1905.  —  Drlattbe  iFloris)  : 
n-i6,  i.|i  pp.  ;  î  fr.  511  ;  Ediiion  du  Bijfroi,  Paris, 
:e)  :  BrXeta  et  ''•achanln.  tn-18,  jfo  pp.;  3  fr.; 
r,  Paris,  1905.  —  Gnos  (Charleel  :  Qa'taip*rle  I 
Edouaid  Cornily  tt  C".  édiieur<i,  Paris.  1906.  — 
lets  «par»  «)t»1-*»00,  [n-14  12;  pp.;  ]  fr.-; 
9.  190;,  —  LiÉiii  (Adolphe)  :  IncrrlIliidCH.  In-iH, 
Lemerrt.  éditeur,  Paris,  190;.  —  Poirier  'Joseph- 
fane  Aiop.  ln-16,  173  pp.;  1  fr.  ;  éditions  de  11 
90V  —  Lahov^rï  (Jean  Al..  :  Les  Itea.  ln-16,  140 
édiieur.  Paris.  190;.  —  Oesbruvéhes  {Psu1|  :  L«a 
ns  hurs  leitc.  ln-16,  1^9  pp.;  'j  fr.  ;o  ;  A.  Messein, 


;er  oii  festins,  vîsiles  et  correspon<)ance<i 
iules  les  heures,  il  ne  convieot  pas  de 
antîelles  dissertations  —  mais  d'essayer 
nter  au  tecli;ur  des  écrivains  channaiits 
1  croquant  des  bonhons.  Kt  Ip*  (ini'tfs  -^ont 
lie  besogne  de  griWe  et  lii'  >nliirliiin,  l'I 
:  seuls  que  nous  nous  oi'cuperotis. 
isant  de  tous  —  et  c'est  un  poète  qui  écrit 
>urqui  est  un  peintre.  Nous  avons  nommé 
leux  volumes,  dont  l'un  est  épuisé,  l'rupos 
nim/trire  à  Monisen-nt,  avaient  été  goûtés 
rs  de  lettres  qui  savent  dénicher  de  la 
;es  derniei'ii  qu'il  été  tiré  à  iieiit  aoiubre  ce 
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petit  livre  ingénuemeat  ou  ambitieusement  titré  :  Sous  la  Dic- 
tée de  la  Vie.  M.  Maurice  Barrés  avait,  en  Septembre  ou  Octobre 
dernier,  consacré  son  article  de  tète  du  Gatdois  à  M.  Henry 
Delouche,  et  ce  dernier  en  a  fait  —  avec  l'autorisation  de  Fauteur 
bien  entendu  —  la  préface  de  son  volume.  Et  Barrés,  comme 
Anatole  France  dont  une  lettre  nous  est  citée,  sont  fort  impor- 
tuns pour  le  critique  qui  veut  juger  Detouche.  En  effet,  avec  la 
(înessedeperceptionetdejugementqui,  — malgréeux  -lesunit, 
ils  ont  su  caractériser  son  talent  d'une  façon  décisive  en  disant 
qu*il  avait  cette  qualité  si  difficile  à  acquérir  et  qui  d'ailleurs 
ne  s'acquiert  pas  :  «  le  naturel  dans  la  délicatesse  ».  Et  cela 
rend  si  parfaitement  l'impression  reçue  au  cours  des  pages 
lentement  savourées  qu'on  se  sent  incapable  d'une  analyse  plus 
exacte. 

Ce  sont  des  morceaux  réunis  qui  n'ont  aucun  lien  entre  eux, 
sinon  la  pensée  subtile  de  l'auteur  qui  les  dote  d'une  même 
saveur.  11  n'y  a  point  dans  les  lignes  que  nous  écrivons  de  flat- 
terie ;  elles  ne  sont  point  une  façon  détestable  de  prouver  une 
amitié  pour  l'auteur.  Depuis  longtemps  déjà  nous  luttons  contre 
la  camaraderie  littéraire  avec  une  âpreté  qui  nous  a  valu  trop 
d'inimitiés  —  pour  que  l'on  puisse  douter  de  notre  sincérité 
lorsque  nous  affirmons  notre  estime  absolue  pour  un  écrivain. 

Et  tous  les  livres  ainsi  faits  d'ailleurs  ont  des  chances  de  nous 
plaire,  parce  qu'ils  ne  sont  écrits  ni  pour  la  publicité  ni  pour  la 
vente.  Au  long  des  quais  et  aux  boutiques  des  bouquinistes 
nous  nous  intéressons  le  plus  volontiers  aux  volumes  de  u  mélan- 
ges ))  où  l'auteur  montre  la  diversité  de  son  inspiration.  Il  est 
de  mode  —  parce  que  la  critique  elle  aussi  a  ses  préjugés  —  de 
mépriser  ce  genre  d'ouvrages,  et  de  taxer  de  fonds  de  tiroir  les 
articles  qui  les  composent  ;  mais  le  curieux  y  trouve  une  pàturej 
intellectuelle  plus  savoureuse  qu'en  de  copieux  in-octavos.  ll| 
ne  faut  pas  s'attendre  à  de  lourdes  pages  d'érudition,  ni  à  de! 
prolixes  études  de  mœurs....  ce  sont  des  notes  ou  des  nouvellesj 
qui  gardent  le  parfum  de  leur  spontanéité  et  dont  la  bricvelé! 
laisse  de  la  place  au  songe.'  Il  faut  même  penser  beaucoup  de 
bien  des  œuvres  qui  ne  sont  que  des  réunions  d'articles  parus 
dans  des  périodiques,  parce  que  l'auteur  qui  veut  prolonger  leur 
durée  par  le  volume  les  soigne  davantage  et  enferme  ses  '  Vîes 
dans  une  forme  plus  solide. 

Nous  avons  dit  que  M.  Henry  Delouche  était  un  peintn,  etj 
l'esprit  latin  qui  se  plaît  aux  hiérarchies  et,  discipliné  pai  un. 
servage  lointain,  aime  les  classements  méthodiques,  se  r  éfiej 
des  peintres  qui  font  de  la  littérature.  Il  aurait  la  même  a[  )ré-' 
hension  pour  les  romans  d'un  avocat  ou  les  poèmes  d'ui    )iQ' 
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iveotd'ua  honnête  métier 
inavouable  parce  que  su,  il  dépré- 
sllectuelle  ou  artistique.  Pourtant, 
très  ont  conquis  leur  droit  d'entrée 
5ug.  Fromentin  ne  fut  pas  coloriste 
que  dans  ses  tableaux,  et  Delacroix  a  laissé  des  carnets  d'im- 
pressions qui  révèlent  un  penseur.  Mais  celui  auquel  s'apparie 
lemieuxDetoucheetqui  pourrait  lui  être  comparé  est,  ou  mieux 
était  Auguste   Préault,  le  sculpteur  de  l'époque   romantique. 
C'était  le  même  esprit  amusant  et  d'une  délicatesse  réfléchie  ; 
maints  mots  de  lui  sont  demeurés  célèbres  et  ont,  bien  entendu, 
pour  la  satisfaction  du  public,  été  attribués  à  des  écrivains  qui, 
étant  dn  métier,  avaient  le  droit  de  les  faire  —  entre  autres  ce 
vers  dont  on  chargea  le  bagage  littéraire  de  Charles  Monselet  : 

Toat  homme  a  dans  son  cœur  un  cochon  qui  sommeille, 

Voici  des  pensées  de  Detouche.  Le  chapitre  qui  les  réunit  porte 
ce  litre  :  La  grena/ie  s'ouv-re.  Elles  sont  gaies  parfois,  subtiles 
toujours  et  profondes  souvent  : 

—  (I  L'artiste  est  un  homme  qui  gagne  de  quoi  vivre  après  sa 
mort.  » 

—  «  On  se  sent  meilleur  en  mangeant  de  bonnes  choses.  » 

—  B  il  faut  voyager  quand  (,^a  ne  serait  que  pour  estimer  les 
autres  pays,  et  aimer  le  sien  encore  davantage.  » 

—  «  On  est  toujours  le  raté  de  son  rêve.  » 

—  Il  11  ne  faut  pas  regretter  les  choses  qui  ne  sont  pas  ache- 
vées dans  le  passé  ;  les  meilleurs  souvenirs  sont  infinis.  ■ 

—  «  J'aime  trop  l'indépendance  pour  avoir  de  l'ambition.  » 

—  «  Avec  un  parfum  je  ne  suis  jamais  seul,  u 

Une  ConsitUalion  en  Travsiihanie,lmpressiom  du  soir  en  Hongrie, 
La  Mer,  Le  Nu  dans  l'Art,  A  la  gloire  du  Chat,  Les  Ckemineaux  de 
tldicU,  Féminité,  BaUadora,  et  une  nouvelle  dont  certains  passa- 
ges semblent  avoir  la  particulière  saveur  dune  autobiographie  : 
Fiancée  Posthume.  Comme  on  le  voit  il  y  a  de  tout  dans  ce  livre, 
de  la  critique  d'art,  des  souvenirs  de  voyage,  et  des  poèmes  en 
r""8e  dont  l'un,  sur  la  Mer,  est  d'un  verbe  splendide,  et  l'autre 
leCbatestune  page  dyfineoltservation.car  Detouche,  comme 
s  les  esprits  portés  au  rêve  et  sensibles  à  l'harmonie  des 
les,  adore  et  admire  le  chat,  auquel  Baudelaire  a  dédié  une 
ses  pièces  les  plus  admirables.  Nous  voudrions  pouvoir  citer 
tes  les  lignesqu'il  lui  consacre,  mais  nous  nous  contenterons 
rapporter  cette  «  confrontation  »  entre  le  chien  et  le  chati 
-  L«  cblea  est  un  jouet,  le  cbat  est  ua  objet  d'art. 
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—  Le  chat  est  réservé  et  discret.  Le  chien  est  turbulent  et 
agressif  dans  TafTeotion  comme  dans  l'hostilité. 

—  Le  chien  est  jaloux  de  la  caresse  donnée  au  chat.  Le  chat 
est  indilTérenl  quand  c'est  son  concurrent  qui  est  choyé. 

—  Le  chien  est  un  impulsif,  tout  de  premier  mouvement.  Le 
chat,  très  circonspect,  n'a|;çit  qu'avec  rédexion. 

—  Le  chien  est  goulu,  le  chat  est  gourmet. 

—  Le  chien  vient  faire  de  lui-même  acte  de  soumission,  et 
demande  les  caresses  de  son  maître.  Le  chat  les  attend. 

—  La  langue  du  chat  qui  boit  du  lait  est  un  pétale  de  rose 
qui  tombe.  Celle  du  chien  qui  lèche  le  bas  des  murs,  la  bouche 
de  sa  maltresse  et  l'assiette  abandonnée  avec  la  môme  avidité, 
est  une  langue  à  tout  faire. 

—  Le  chien  est  simple  et  tout  près  de  nous.  Le  chat  est  com- 
pliqué, énigmatique  et  lointain.  » 

Tout  cela  est  charmant,  tout  cela  semble  léger  et  propre  à 
enchanter  des  cerveaux  que  les  plaisirs  de  Janvier  ravissent. 
Nous-méme  l'avons  dit  au  début  de  cette  chronique  pour  que  la 
sympathie  du  lecteur  surmené  lui  soit  acquise,  et  pourtant  pour 
qui  veut  approfondir  l'àme  d'un  écrivain  et  deviner  son  carac- 
tère véritable  sous  l'apparat  des  phrases  à  effets  ou  le  papillot- 
tement  des  mots  d'esprit,  il  y  a  chez  Detouche  une  pitié  ardente 
pour  tous  les  êtres  et  une  intelligence  générale  des  choses.  Et  cette 
intelligence  nous  la  percevons  chez  tous  ceux  qui,  comme  lui, 
s'intéressent  à  toutes  les  manifestations  de  la  vie  et  à  tous  ses 
modes  d'expression.  Mais  ce  sont  les  Henner  qui  toute  leur 
existence  refont  la  môme  femme  en  posture  de  macchabée,  les 
Royhet  qui  s'éternisent  dans  les  décors  de  tavernes  ou  scènes 
flamandes,  les  Frappa  avec  ses  moines,  les  Bail  avec  les  marmi- 
tons et  leurs  cuivres,  les  Wollon  aux  éternelles  natures  mortes, 
et  d'autre  part  ce  sont  les  Ohnet,  les  Theuriet,  les  J.  M.  de 
Hérédia,  cramponnés  à  un  genre  dont  ils  ne  se  séparaient 
jamais,  et  d'autres,  qui  récoltent  la  gloire  que  les  intelligents  ne 
savent  point  acquérir.  Il  y  a  dans  le  livre  de  Detouche  un  passage 
sur  les  ratés  pour  la  condamnation  des  auteurs  à  succès,  qu'il 
est  bon  de  méditer.  Et  peut-être  Henry  Detouche  s^  révèle  plus 
lui-môme  encore  dans  cette  page  d'intense  pitié  écrite  dans  in 
village  de  Hongrie  où  il  s'est  réfugié  quelques  jours  de  1899 

«  Alors  dans  la  nuit  s'élèvent  des  notes  inattendues,  i  ne 
musique  aiguë  perce  les  ténèbres  et  vient  jusqu'à  moi.  C  'st 
plaintif...  Que  ce  soit  ou  non  de  l'amour,  c'est  de  la  doule  r, 
toujours,  certainement.  Douleur  que  l'homme  inculte  exh  1^ 
inconsciemment  par  l'instrument  fruste  comme  il  Test  I  i" 
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même.  Je  me  suis  approché  lentement,  et  j'ai  vu  aux  rayons  de 
lune  que  c'était  un  turulya  sur  lequel  s'exerçaient  les  doigts  du 
paysaa.  Sans  doute,  il  ne  pourrait  peut-être  pas  bien  exprimer 
en  paroles  les  sealinients  importants  et  subtils  qui  courent  sur 
tout  le  clavier  de  )'c\me  humaine,  mais  dans  la  combinaison  des 
soDS,  il  a  plus  de  bonheur;  il  se  retrouve  après  des  talonne- 
ments  qui  sont  comme  des  balbutiements  d'émoi.  Il  jette  la 
Qole  comme  la  bote  jette  un  cri.  El  ce  cri  dans  la  nuit,  <>  nature  ! 
je  l'ai  entendu  si  strident,  si  désespéré,  que  c'était  pour  mot 
la  condamnation  de  la  vie  n. 

Henry  Detouche  est  un  voluptueux,  semble-l-il,  et  parla 
réputation  que  lui  octroie  le  préfacier  et  par  certaines  lignes  où 
se  décèle  le  goût  qu'il  a  des  femmes.  Mais  comme  tous  ceux  qui 
les  aiment  trop  il  est  injuste  envers  elles  et  ne  semble  tes  consi- 
dérer que  comme  de  jolis  objets  agréables  à  regarder  ou  comme 
des  instruments  de  plaisir.  Il  écrit: 

—  «  Avec  les  hommes  on  échange  des  idées;  avec  les  femmes 
des  sensations  >. 

—  «  Dans  ce  monde  les  hommes  ne  valent  pas  grand  chose, 
mais  les  femmes  coûtent  cher  ». 

Et  cette  autre  pensée  plus  cruelle  qii'il  ne  se  l'imagine  : 

—  «  Plus  lard,  je  continuerai  à  ne  rechercher  que  la  fréquen- 
tation de  la  femme.  Si  elle  a  des  dissimulations  de  pensées  et 
des  ondulations  de  caprices,  du  moins  elle  n'a  pas  que  des 
courbes  de  sentiments;  ses  arabesques  corporelles  sont  char- 
mantes. Pour  ce  qui  est  des  hommes,  j'ai  le  meilleur  d'eux- 
niSmes,  sous  la  main,  dans  ma  bibliothèque  »■ 

Et  enfin  ceci  : 

"  La  femme  est  supérieure  à  l'homme?  (Jui,  madame,  comme 
la  girouette  est  au-dessus  du  monument  ». 

tartes  nous  ne  voulons  traiter  aujourd'hui  du  féminisme, 
nous  nous  sommes  interdit  ce  mois  toute  digression  sévère  — 
mais  cette  manière  d'apprécier  la  femme  est  trop  française,  el 
un  temps  viendra  où  elle  paraîtra  aussi  surannée  que  les 
madrigaux  oxi  concettis  dont  nos  pères  lleurissaienl  l'Iiilaminte 
et  Chloris.  La  femme  a  de  plus  en  plus  l'ambition  d'avoir  un 
cf-veau,  à  la  grande  ire  des  poètes  qui  depuis  les  premiers  Ages 
Il   refusèrent  même  un  c<eur. 

\l.  Jehan  de  la  Fiellerie, l'auteur  de  Au  hasard,  pour  demeurer 
(1  as  la  tradition  finit,  bien  entendu,  le  sonnet  habituel  à  Vlnpdi-le 
p  'ce  vers  désespéré  : 

Je  l'ai  cbercbË  ton  cœur,  mais  tu  n'en  avais  pas  I 
ers  d'amour!  Vers  d'amour!  Toute  une  jeunesse  s'éveille 
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SOUS  les  rimes  ingénues  de  M.  Xavier  Baiily.  Nous  lui  savo|i« 
un  gré  infini  d*étre  parfois  malhabile  et  plein  de  défauts,  car 
les  sentiments  qu'il  exprime  y  gagnent  en  fraîcheur  et  eo 
sincérité.  Lui  aussi  a  une  petite  amie  «  perGde  ))  qui  Ta  trompé, 
qui  a  (c  en  d'autres  bras  prostitué  ses  charmes  »  -  car  la  femme 
qui  aime  le  voisin  est  toujours  une  prostituée,  alors  qu'elle 
serait  la  Muse,  l'Elue,  la  Très  Belle  et  même  la  Très  Pure  si  elle 
cédait  aux  transports  amoureux  du  poète.  Nous  ne  ferons  pas  à 
M.  Xavier  Baiily  la  méchanceté  —  qu'il  mériterait  cependant, 
car  il  faut  savoir  sacrifier  des  poésies  lorsqu'on  les  réunit  en 
volume  —  de  citer  les  strophes  de  Ma  Tzigane,  L'avant-dernière 
seulement  donnera  au  lecteur  le  désir  de  connaître  le  reste  : 

«  0  jeune  homme  !  enlacé  dans  mes  bras  nuit  et  jour. 

Tes  organes 
Et  tes  sens  apprendront  ce  que  c'est  que  l'amour  ^ 

Des  Tziganes  !  » 

Non,  nous  lui  sommes  reconnaissants  d'une  grâce  un  peu 
gauche  et  de  toute  l'éternité  que  renferme  la  simplicité  de  son 
inspiration  : 

0  les  fleurs  du  printemps,  les  rayons  de  l'aurore  ! 

0  les  premiers  soupirs  de  l'être  qu'on  adore  ! 

Oh  !  le  soir,  dans  les  bois,  sous  les  arbres  touffus, 

Les  doux  chuchotements,  les  murmures  confus, 

Les  pressions  de  mains  et  les  touchers  perfides 

Qui  vous  font  tressaillir  ;  les  caresses  timides. 

Les  questions  d'enfants  naïfs,  les  jeux  badins, 

Les  longs  frémissements  et  les  transports  soudains, 

Les  élans  réprimés,  les  pudiques  alarmes, 

Les  regards  suppliants,  mêlés  de  douces  larmes, 

Et  les  «  Adieu  »  sans  fin  !  -—  0  bienheureux  moments  ! 

0  les  premiers  baisers  et  les  premiers  serments 

De  deux  cœurs  enivrés  par  ces  doux  mots  :  «  Je  t'aime  l  » 

0  transports  de  l'amour  !  0  volupté  suprême  ! 

Et  enfin  M.  Xavier  Baiily  sait  aussi  tourner  avec  gentillesse 
des  petits  vers  de  circonstance  comme  le  prouve  la  piécette  sui- 
vante : 

Oh  I  les  beaux  bras  de  ma  voisine  ! 
Mes  amis  !  les  jolis  bras  blancs  I 
A  travers  les  rideaux  tremblants, 
Les  tins  rideaux  de  mousseline, 
Chaque  matin,  à  sa  cuisine, 
A  l'heure  où  le  ciel  s'illumine 
De  la  lumière  purpurine 
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De  l'aurore  Madame  Alioe, 

Sortant  de  sa  couche  où  rumioe 

Le  vieil  époux  qu'elle  domiae, 

Apparaît,  coquette  blondi  ne. 

Dans  l'appareil  qu'on  imagine. 

Elle  va,  vient,  saute,  lutine, 

Fredonnant  quelque  cavatiue,  ^ 

Fait  sa  toilette,  rit,  badine 

Avec  des  gestes  de  gamine. 

Met  son  corset  de  veloutine 

Et  dans  son  miroir  s'examine, 

Prend  des  poses,  fait  la  câline, 

Se  sourit,  s'admire  ou,  gredine 

Les  mains  sur  ses  hanclies,  féline, 

Cambrant  sa  taille  souple  et  fine, 

Se  fait  provocante  et  mutine. 

Qu'elle  a  donc  ainsi  bonne  mine, 

Et  que  n'est-elle  ma  cousine  ! 

Quelquefois  lorsque  la  mâtine 

Est  à  sa  fenôtre  et  s'incline, 

De  ma  persienne  où  je  m'obstine 

Je  vois  maints  contours  qu'on  devine  : 

Un  sein  d'une  rondeur  divine, 

Où  pointe  un  bouton  d'églantine 

Et  qu'encadrent  ses  bras  d'oudine 

Ronds,  potelés,  affriolants. 

Mon  cœur  bondit  dans  ma  poitrine. 

Affolé  par  ces  nus  troublants... 

Ab  !  les  beaux  bras  de  ma  voisine  ! 
Mes  amis,  les  jolis  bras  blancs  1 

Et,  antithèse  heureuse  et  non  cherchée,  voici  au  contraire  un 
poète  qui  s'est  torturé  l'esprit  pour  n'être  point  simple  et  qui  a 
réussi  parfaitement  à  composer  des  poèmes  alambiqués  et  sar- 
casliques  un  peu.  Cela  nous  reporte  aux  beaux  jours  du  déca- 
dentisme  où  Tristan  Corbière  était  ressuscité  d'entre  les  morts. 

Mais  j'ai  pour  te  mentir  mis  un  fau:c  nez  fantasque. 

Cest  de  tous  les  livres  de  vers  que  nous  verrons  cette  fois  le 
",  original,  celui  que  nous  lisons  avec  le  plus  de  curiosité  et 
5  un  peu  d'agacement,  car  toute  cette  pose  est  irritante  à  la 
""je: 

Je  suis  le  chevalier  servant  de  l'Infortune, 

Je  suis  le  chasseur  d'Ombre  et  mes  chiens  rubannés, 

Effarés  des  rayons  glauques  du  clair  de  lune 

Ont  des  abois  qui  font  gémir  les  nouveaux-nés. 
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Je  suis  le  baladin  qui  danse  sur  la  corde. 
Heureux  de  son  verlige  et  de  ses  oripeaux, 
Kl  je  suis  quelquefois  l'innocenl  au  beriy>au 
Que  le  Rèvc  exaspère  et  ((ue  la  Peur  déborde. 

Je  suis  un  frèlc  abbé,  coutcsseur  de  boudoir, 
Qui  caresse  la  Mort  sous  son  domino  noir 
El  qui  devant  l'amour  vivant  de  deux  bohèmes 
Pleurerait  s'il  n'était  observé  par  lui-même. 

El  je  suis  de  ceux-là  qu'on  trouve  un  soir  d'hiver 
Quand  le  vent  (ait  sombrer  le  clair  espoir  des  voiles, 
Blêmes,  la  cordeau  col  et  les  yeux  grands  ouverts. 
Ivres  de  la  clarté  nfiagnifique  des  étoiles. 

Et  comme  tous  les  ironistes  ayant  la  pudeur  de  dévoiler  leur 
àme,  M.  André  Salmon  se  moque  avec  esprit  des  natures  sen- 
timentales comme  dans  sa  savoureuse  Féerie;  et  avec  quelque 
amertume  se  constate  un  artiste  soucieux  de  jouer  son  rôle  et 
de  ne  point  paraître  un  homme  —  comme  tous  les  hommes. 

L'OBSTINÉ 

Les  forçats  auront  froid  ce  soir  dans  leurs  cellules, 
Et  l'enfant  qui  s'attarde  au  vol*  des  libellules 
Aura  peur  dans  la  nuit  car  il  est  seul  et  ment, 
Sa  mère  qui  s'aftlîge  apprête  un  châtiment. 

Je  suis  seul,  j'ai  très  froid,  je  me  sais  prisonnier, 
J'ai  perdu  tout  un  jour,  je  prépare  un  mensonge 
Et  je  pense  que  Celle  qui  m'accueille  eu  songe 
A  mon  retour  aura  des  mots  qui  font  pleurer. 

Je  me  sens  prisonnier  du  songe  et  du  mensonge. 
Je  me  sens  prisonnier  de  moi  même  et  du  soir 
Et  je  voudrais  au  moins  préparer  sans  surseoir 
Le  lit  tiède  où  l'ennui  voluptueux  s'allonge. 

Mais  je  ne  saurais  pas,  coquet  convalescent* 
Composer  avec  mes  remords  des  acrostiches 
Ni,  maigre  artisan  jaune  ornant  quelque  potiche, 
Fouiller  de  mes  pinceaux  rêves  morts,  deuils  présents. 

Cognant  au  sol  mon  front,  vieux  moulin  à  prières, 
Je  compterai  sans  peur  mes  jours  ensanglantés 
Pour  que  libre  de  moi  ressuscite  aux  clartés 
Mon  cœur  multiple  ainsi  que  la  rose  trémière. 


(iénéralement  les  poètes  expriment  des  sentiments  d'i 
banalité   éternelle  et  n'obéissent  à  une   inspiration  arliflcif 
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L  qae  pour  traiter  des  sujets  où  le  lyrisme  D'apparalt  point.  Ainsi 
I  M.  Fions  Delattre  daas  sod  délicieux  Verger  Déftmri,  ainsi  M. 
I  Maurice  Fouchet.  Le  livre  de  ce  dernier:  Reflets  et  Cmchanis,  est 
I  UD  admirable  recueil  où  précisément  les  beaux  vers  parnas- 
I  siens  servent  surtout  à  encadrer  des  tableaux  lointains  à  la 
T  manière  de  Leconte  de  Lisie  et  surtout  de  J.  M.  de  Heredia.  On 
I  pourra  eu  juger  par  cet  impeccable  sonnet. 

LES  ACIEUX  du  HIÎROS 

Mon  sang  coule  ;  déjà  s'achève  mon  été. 
Mon  àme  vers  Hadés  leotement  s'acliemiue. 
Et  le  Styx,  qu'un  soleil  d'ombre  vaine  illumine, 
Bieatdl  m'enfermera  dans  sa  sombre  clarté. 

J'ai  bien  servi  les  dieux,  la  gloire  et  ma  cité, 
tl  RuHlt.  Itten  n'est  plus  dont  mon  cœur  se  chagrine  ; 
El  la  suprême  ardeur  qui  gonfle  ma  poitrine 
N'attend  plus  sous  te  ciel  que  l'immortalité. 

Vainqueur,  j'expire.  Amis,  recueilles  ma  dépouille, 
Brùlez-Ia  ;  puis,  afln  qu'aucun  air  ne  la  souille. 
Scellez-en  le  graiu  pur  dans  la  porphyre  ou  l'or. 

Auprès  de  mes  aïeux,  que  ma  cendre  repose  ! 
Mais  vous,  ceignez  vos  fronts  d'hyacinthe  et  de  rose 
Pour  célébrer  Kypris,  quand  il  est  temps  encor  I 

IM.  Charles  Cros  dans  Qu'Imporiel  parmi  des  pièces  plus  sen- 
ties, d'une  note  plus  personnelle,  cède  également  à  la  joie  pré- 
cieuse d'interpréter  la  beauté  antique. 

Aux  létea  de  Pallas,  lusje  pas  canépliore  '! 

Sous  la  corbeille  en  fleurs,  je  me  revois  encore, 

La  démarche  légère  et  le  geste  savant, 

Un  chatouitlis  au  sein  qui  pointait  en  avant... 

A  d'autres  maintenant  les  corbeilles  fleuries. 

0  vierges  1  qui  montez  en  blanches  théories, 

La  gorge  palpitante  et  les  cils  demi-clos. 

Je  me  revois  en  vous  sous  le  chaste  péplos. 

Mais  que  de  jours  passés  et  que  le  temps  nous  use  ! 

A  fixer  le  miroir  mon  regard  se  refuse  : 

Ce  que  je  suis,  hélas  !  plus  ne  le  veux  savoir. 

C'est  telle  que  je  lus  (|ue  j'aime  à  me  revoir 

Et  les  siècles  futurs  longtemps  me  verront  telle. 

0  vierges  !  regardez  à  la  frise  immortelle 

Qui  rayonne  là-haut  dans  le  soleil  levant  : 

La  démarche  légère  cl  le  geste  savant, 
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Gonflant  le  marbre  pur  de  ma  jeune  mamelle 
Et  de  mes  blanches  sœurs  peut  être  la  plus  belle. 
Je  suis  là  î  C  est  bien  moi,  vous  ne  m'en  croirez  pas, 
Comme  me  vit  l'artiste  aux  fêtes  de  Pallas 
Et  comme  il  me  drapa  dans  le  saint  pentélique 
Quand  l'aube  des  seize  ans  dorait  mon  front  pudique. 

M.  xMarius  Boisson  dans  Sonnets  Epars  est  moderne,  très 
moderne  au  contraire  ;  non  point  parce  qu'il  essaie  de  traduire 
notre  âme  de  civilisés  neurasthéniques,  mais  par  la  brutalité 
de  ses  expressions.  C'est  son  cynisme  qui  le  rend  moderne.  Il 
y  a  là  des  sujets  qui,  au  dix-huitième  siècle,  sous  la  plume  du 
Comte  de  Caylus,  sont  de  ra\issantes  polissonneries,  et  qui  chez 
M.  Marius  Boisson  évoquent  surtout  Aristide  Bruant.  Bruant  et 
l'Ajalbert  des  Paysages  de  Femmes  et  Edouard  Dubus  et  Ernest 
d'Orllanges,  Tauteur  d'un  volume  bien  oublié:  Les  Nuits  dePariSy 
et  le  Richepin  de  la  Chanson  des  Gueu^,  et  peut-être  le  Laurent 
Tailhade  des  anciens  sonnets  du  Décadent.  C*est  un  genre  assez 
amusant  qui  fut  exploité  il  y  a  quelques  années  surtout,  et  qui 
ne  plaît  plus  aujourd'hui  qu'aux  amateurs  du  pittoresque... 
faubourien.  La  place  nous  manque  pour  en  donner  ici  quelques 
exemples...  pimentés. 

M.  Adolphe  Lieby  tente  d'expliquer  en  son  livre  Incertitudes 
la  détresse  actuelle  des  esprits  ne  sachant  dans  la  déroute  des 
croyances  où  trouver  la  quiétude  que  —  selon  l'auteur  —  la 
science  ne  leur  apporte  pas.  La  prose  conviendrait  mieux  à 
l'exposé  de  telles  questions,  et  le  vers,  malgré  la  valeur  certaine 
de  M.  Lieby,  est  forcément  trop  peu  poétique. 

VERS  LE  BONHEUR 

Si  par  l'effort  de  son  industrieux  génie 
Accroissant  chaque  jour  dans  le  monde  habité 
La  puissance  que  la  matière  lui  dénie, 
Lhomme  s'élève  aussi  vers  la  félicité  ;  — 
Si  1  achiel  domaine  où  sa  science  sème 
En  des  îî-cs  meilleurs  pourra  perler  ses  fruits  ;  — 
Si  le  progrès  contient  le  bonheur  —  vain  problème 
Dont  les  deux  termes,  par  laualyse  réduits, 
Ne  laissent  entrevoir  qu'un  accord  de  chimères  î 
Parce  que  le  commun  des  hommes  d'aujourd'hui, 
Tourné  vers  l'avenir  dont  l'espérance  a  lui, 
Dédaigne  la  façon  dont  vécurent  leurs  pères,  — 
Parce  que  le  savoir  grandissant,  et  son  prix 
Prouvé  par  le  profit  d'inventions  notoires. 
Vers  de  nouveaux  orgueils  élevant  leurs  esprits. 
Leur  fait  prendre  en  pitié  les  anciennes  histoires,  — 
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S'eusuU  il  qu'en  moyenne  ild  vtveul  plus  contents 

Que  ces  ancêtres  ne  le  furent  en  leur  temps? 

Ils  imaginent  comme  une  disgrâce  rude, 

Sans  doute,  de  se  voir  privés  subitement 

De  ces  commodités  dont  pourtant  l'habitude 

Leur  laisse  ressentir  à  peine  l'agrément  ; 

Mais  Tbomme  d'autrefois  souffrait-il  de  l'absence 

D'avantages  qu'il  ne  se  représentait  pas, 

Et,  pour  ne  les  avoir,  trouvait-il  moins  d'appas 

A  poursuivre  les  vieux  plaisirs  de  l'existence? 

Qu'a  donc  produit  le  gain  du  moderne  confort 

Pour  le  monde  des  champs  ou  la  foule  des  rues 

S'il  a  laissé  toujours  semblable  le  rapport 

Du  réel  avec  les  exigences  accrues  ? 

Et  si  rhomme  actuel,  par  doctrine,  se  croit 

Plus  heureux,  d'où  peut-il  se  prouver  qu'il  le  soit  ? 


Avec  M.  Joseph-Emile  Poirier,  l'auteur  de  la  Légende  d'une 
Ame,  nous  revenons  aux  confessions  sentimentales.  Elles  sont 
chez  lui  savoureuses,  moins  cependant  que-chez  M.  Jean- Al. 
I^hovary  dont  le  livre  les  //es  contient  des  pages  exquises  comme 
celle  ci  : 

UNE  CHANSON 

Je  voudrais  faire  une  chanson, 
Qui  ne  fût  ni  triste  ni  gaie 
Mais  qui  s'essaie  et  qui  bégaie, 
Et  qui  parfois  fausse  le  ton  ! 

Mon  âme  est  noire  et  pleine  d'ombre, 
Mais  le  flot  bleu  rit  au  ciel  clair, 
Je  vois  des  voiles  sur  la  mer 
Et  dans  l'air  des  ailes  sans  nombre  ! 

Je  voudrais  faire  une  chanson 
Qui  ne  fût  pas  encore  osée  ; 
Point  celle-là  qu'à  sa  croisée 
Chantait  jadis  Mimi-Pinson  ! 

'  Point  celle-là  que  Desdémone 

Soupire,  en  vêtements  de  nuit, 
Fleur  de  douleur  et  fleur  d'ennui, 
Tremblante  comme  une  anémone  ; 

Ni  celle-là  que  tout  un  jour 
Chante,  interrompt,  reprend,  oublie, 
Cette  délirante  Ophélie. 
Qui  rit  et  pleure  tour  à  tour  ! 
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Ma  chanson,  vois-tu,  serait  celle 
D'une  princesse  qu  on  oublia, 
Dans  un  pays  où  la  lia 
Un  mauvais  sort  pesant  sur  elle. 

Dans  un  parc  profond,  un  dragon, 

Une  béte  à  face  hagarde, 

Nuit  et  jour  éveillé  la  garde  ; 

Et  pour  qui  donc  ?  Et  pour  quoi  donc? 

La  pauvre  enfant  qui  se  désole 
Et  pleure  depuis  si  longtemps, 
Ne  sachant  plus  ce  qu'elle  attend, 
N'est  pas  encore  tout  à  fait  folle. 

Mais  elle  parle  ayec  la  fleur, 
Avec  les  souffles  de  la  brise, 
Avec  le  jet  d*eau  qui  se  brise 
En  mille  perles  de  couleur. 

Et  quand  le  soir  vient,  elle  chante, 
A  sa  fenêtre,  une  chanson, 
Toujours  la  même  et  dont  le  son 
Un  moment  la  berce  et  l'enchante. 

Sa  chanson  fait  très  peu  de  bruit,  ' 

Elle  est  lasse  et  très  indécise  ; 
Est-ce  un  espoir  qui  se  précise, 
Un  regret  dernier  qui  s'enfuit  ? 

L'enfant  paraît  ne  plus  comprendre, 
Tant  elle  chante  d'un  ton  bas, 
Ce  qu'elle  dit  d'un  air  si  las 
Et  pourtant  sa  chanson  est  tendre. 

Pleine  d'amour  et  de  langueurs 
Et  pleine  d'une  immense  attente, 
Espérance  folle  et  latente 
Et  qui  se  pulvérise  en  pleurs  ! 

Ainsi  l'enfant,  dont  le  cœur  aime, 
Sans  savoir  qui,  sans  savoir  quoi, 
Doucement  sans  savoir  pourquoi, 
Chantonne  tous  les  soirji  de  même  ! 

Enfin  M.  Paul  Desbruyères  a  réuni  des  poésies  d'un  charn 
assez  pénétrant,  où  il  prouve  une  sûre  connaissance  du  "  métier' 
gous  le  titre  un  peu  tragique  :  Les  Sépulcrales. 


i 


TRAHISON 
)  bien  que  pour  d'autres  amants 
'aïs  un  jour  en  mu  détresse  ; 
(us  de  ta  bouche  traîtresse. 
■  juré  tant  d'iurinis  serments  ? 

>nné  les  plus  ardentes  ivresses, 
lolé  dans  tes  enlacements 
nnf^lotsel  des  frémissements, 
lOurrai  vivre  sans  tes  caresses  ? 

our  encor  quand  tu  m'as  pris. 
oir-U,  mes  sens  se  sont  IJétris 
laies  dont  le  vent  se  joue. 
Ime  comme  avec  la  (leur 
n  sein  pleine  de  saliédeur, 
lée  à  peine,  dans  la  boue. 

lire  ces  strophes,  comme  d'aitleurs  le 
<  les  pièces  du  livre,  a  déjà  été  bien 
ir  combien  de  poètes  I  Cela  o'a  pas 
cru  devoir  dous  faire  part  de  ses  émo- 
l'autres  déjà  les  avaient  ressenties  --  et 
i  sommes  loin  de  la  sagesse  de  notre 
/e,  dont  nous  relisions  récemment  le 

et  médiocre  auteur  dramatique,  dans 
en  1719  h  de  VŒdipe  de  Sophocle,  de 
sien  »,  fait  cet  aveu  ingénu  qu'il  serait 
regrettable  de  ne  point  rappeler  k  la  malice  de  nos  contempo- 
rains : 

■  J'oubliais  de  dire  que  j'ai  pris  deux  vers  dans  VŒdipe  de 
Corneille.  L'un  est  au  premier  acte  ; 

'  Ce  monstre  à  voix  humaine,  aigle,  femme  et  lion. 
L'autre  est  au  dernier  acte.  C'est  une  traduction  de  Sénèq,ue  : 
JVec  vivis  mistus,  nec  sepuUis  : 

Et  le  sort  ijui  l'accable 
Des  morts  et  des  vivants  semble  le  séparer. 

Je  n'ai  point  fait  scrupule  de  voler  ces  deux  vers  ;  parce 
u'ayant  précisément  la  même  chose  à  dire  que  Corneille,  il 
l'était  impossible  de  l'exprimer  mieux,  et  j'ai  mieux  aimé 
onnerdeux  bons  vers  de  lui,  que  d'en  donner  deux  mauvais 
e  moi  ». 

Albeut  Lantoimi:. 
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ANALYSES  BIBLIOGRAPHIQUES 


SCIENXES   MATHEMATIQUES. 

DcHEM  (P.).  —  Les  origines  de  la  statique  ;  tome  I.  In  8  ;  iv-360  pp.  ; 
iOir.  Hermann,  éditeur,  Paris,  1905. 

On  ne  saurait  trop  louer  les  qualités  de  solide  érudition  et  la  sèreté 
de  jugement  qui  distinguent  ce  beau  livre  ;  Tauteur  a  suivi  Thistoire 
de  la  statique  à  travers  tout  le  Moyen -Age  et  nous  conduit  jusqu'aux 
temps  de  Descartes  ;  il  a  abordé  ainsi  des  questions  qui  étaient  encore 
à  peu  près  inexplorées,  et  posé  des  problèmes  historiques  tout  noo-  i 
veaux.  M.  Du  hem  estime  que  la  science  est  le  produit  d'une  lente 
accumulation  de  découvertes  et  que  a  le  respect  de  la  tradition  est 
une  condition  essentielle  du  progrès  scientifique  »  (p.  IV)  ;  cette  der- 
nière proposition  a  une  importance  capitale  et  je  suis  persuadé,  depuis 
longtemps,  qu'elle  est  la  base  de  toute  philosophie  sérieuse  de  la 
connaissance  scientifique. 

Je  ne  crois  pas  que  l'auteur  soit  parvenu  à  faire  disparaître  toutes 
les  difficultés  que  présente  cette  histoire.  Les  auteurs  du  Moyen-Age 
sont  demeurés  étrangers  aux  théories  d'Archimède  ;  ce  sont  des  phy- 
siciens qui  cherchent  à  pénétrer  les  secrets  de  la  nature  à  la  suite 
d'Aristote  ;  on  est  très  frappé  de  les  voir  arriver  quelquefois  à  des 
théorèmes  exacts,  fondés  sur  des  explications  vraies,  sans  que,  toute- 
fois, la  science  parvienne  à  se  fixer  ;  leurs  successeurs  reprennent  les 
mêmes  problèmes  et  très  souvent  reculent  (p.  152,  p.  193,  p.  212, 
p.  235).  11  faudra  attendre  Stévin  et  Galilée  pour  qu'il  se  constitue 
vraiment  une  science  qui  sera  assurée  d'un  progrès  continu.  Cette 
histoire  paradoxale  n'est  pas  sans  gêner  M.  Duhem  ;  il  observe  qu'une 
vérité  a  besoin,  pour  s'imposer,  de  trouver  des  esprits  préparés  à  la 
comprendre  (p.  182)  ;  mais  encore  faudrait-il  savoir  quelles  circooa- 
tances  ont  pu  faire  que  des  théories  aussi  bien  établies  que  HIe 
du  plan  incliné  aient  été  longtemps  mises  en  doute.  Ces  doutes  r^  ont 
pas  le  fait  d'esprits  faux  ou  médiocres  ;  Léonard  de  Vinci,  qui  et  i  si 
extraordinairemeut  doué  pour  la  mécanique,  n'a  cessé  de  cherche,  ies 
solutions  de  ce  problème  dont  il  avait  une  solution  exacte  sor  les 
yeux. 

Il  me  semble  que  M  Duhem  attribue,  peut-être,  iipe  trop  g  ide 
valeur  aux  formules  qu'il  trouva  dans  les  écrits  di|  Moyen-A*^      les 
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;s  philosophes  <jui  ne  me  paraissent  pas  avoir  donné 
on  le  sens  rigoureux  que  lui  donnent  les  géomètres  : 
i  Léonard  nous  montrent  celui  ci  mesurant  les  angles 
parleurs  tangentes  (p.  31)  et  l'erreur  serait  trop  lortesi  l'on  admettait 
qu'il  parlait  géométriquement.  L'indécision  de  ces  formules  était  telle 
que  les  divers  physiciens  ne  regardaient  jamais  un  problème  comme 
êlaiit  résolu  définitivement  ;  Léonard  multiplie  les  solutions  d'une 
même  question,  mêlant  le  faux  et  le  vrai. 

Peut-être  faudrail-il  regarder  surtout  cette  histoire  comme  se  rap- 
portant à  l'élaboration  de  l'idée  de  force  ;  cette  idée  man(|uait  â 
Arcbimédect  ne  pouvait  naître  que  de  la  considération  de  mouvements, 
ce  qui  explique  pourquoi  toutes  ces  rcrhcrchea  sont  dominées  par  la 
considération  des  vitesses  que  prennent  les  corps  ;  SIévin  devait,  plus 
lard,  protester  contre  cette  manière  d'introduire  du  mouvement  dans 
la  statique  'p.  SGI),  il  me  semble  que  le  ymr  où  la  noiion  de  force  fut 
pleiuement  comprise,  les  anciennes  habitudes  disparurent,  les  propo- 
sitions prirent  un  sens  rigoureux  et  le  progrés  fut  assuré.  Il  y  aurait 
donc  une  lacune  dans  le  grand  travail  de  M.  Duhem.  qui  n'a  pas 
abordé  cette  élude,  mais  qui  probablement  la  réserve  pour  un  livre  sur 
les  origines  de  la  dynanjii^ue. 

On  pourrait  se  demander  si  M.  Duhem  n'attache  pas  une  importance 
un  peu  exagérée  è  ce  fait  qu'au  XIII'  ijiécle  Jordanus  aurait  considéré 
les  déplacements  virtuels  au  lieu  de  sen  tenir  h  laconsidéralion  péri 
patélicienne  des  vitesses  fp  12:iet  p.  147).  Les  gens  du  temps  n'ont  évi 
demmcnl  pa!<  compris  l'importance  du  changement  et  nous  voyons 
encore  Galilée  avoir  recours  aux  vitesses  et  employer  ce  qu'il  nomme  le 
vimnento  (produit  d'une  force  par  une  vitesse)  ;  le  principe  du  moinenlo 
est  pour  Galilée  démontré  par  ce  qui  se  produit  dans  le  levier  (p.  ÏK». 
Descartes  reprendra  plus  lard  l'Idée  de  Jordanus  et  basera  ta  mécanique 
sur  ce  qu'on  uomuie  aujourd'hui  le  travail  virtuel  (pp.  337  3i6)  ;  mais 
j'ai  peine  à  croire  que  celte  modilication  ei'U  une  por;ée  sérieuse  tant 
qu'on  ne  connaissait  pas  le  t'icoréme  des  forces  vives  D'ailleurs  je  nu 
crois  point  que  les  théoriciens  soient  encore  parlaitement  fixés  sur  le 
vrai  sens  du  principe  qui  a  servi  â  Lagrange  pour  fonder  la  mécanique 
aualylique;  on  parait  le  re;,'arder  aujourd'hui  comme  étant  plulàt  un 
a  "Ice  algébrique  servant  à  exprimer  lé'|uilibrc  des  forces  basé  sur 
I  ois  de  cet  équilibre  ;  autrefois  ou  le  regardait  comme  un  principe 
(  1  nature  :  daos  le  cas  où  l'on  se  place  à  ce  dernier  point  de  vue,  il 
'  rait  dire  que  le  travail  virtuel  est  un  inliniment  (tetit  du  second 
'  'e;cettenotion  était  évidemment  fort i^trntigèreà  l'esprit  de  Descartes, 
le  des  parties  les  plus  intéressantes  du  livre  e.st  sûrement  celle 
'     i  trait  tt  Galilée,  parce  que  nous  assistons  aux  efforts  que  fait  l'es- 
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prit  le  plus  délié  qui  fut  jamais,  pour  dégager  des  solutions  nouvelles 

de  Tancienne  physique  ;  nous  avons  ici  un  exemple  de  génération 

'scientifique.  Je  crois  que  pour  Galilée  il  n'aurait  pas  fallu  séparer  les 

diverses  parties  de  son  activité  :  on  aurait  pu  aiust  arriver  à  voir 

comment  l'idée  de  force  se  constitua  et  les  causes  qui  lui  permirent 

d'arriver  à  maturité.  J'ai  peur  que  le  chapitre  sur  Stévin  ne  soit  aussi 

iucompict,  car  il  faudrait  expliquer  comment  ce  géomètre  a  pu  se 

dégager  à  ce  point  des  idées  médiévales  et  restaurer  les  méthodes  d'Ar- 

chimède  :  cela  suppose  que  la  notion  de  force  fût  déjà  bien  élaborée 

dans  son  esprit,  —  peut-être  plus  complètement  qiie  chez  Galilée. 

Mes  observations  ont  bien  moins  pour  objet  de  critiquer  une  œuvre 

d'un  si  grand  mérite  que  démontrer  l'extraordinaire  complexité  de 

problèmes  historiques  que  Ton  a,  trop  longtempSytraités  d'une  manière 

tout  à  fait  sommaire. 

Geohoes  Sorel. 


SCIENCES  NATURELLES 

MÉDECINE.   HYGIÈNE. 

Delaunav  (D'  Paul).  —  Le  monde  médical  parUiea  au  dix-huitiéme 
siècle.  In  8;  vin-460-Lxxvi  pp.;  15  fr  /.  RouHsety  éditeur,  Paris.  1906. 

C'est  un  monde  curieux  à  plus  d'un  titre  que  M.  Delaunay  fait 
revivre  dans  cet  ouvrage.  J'essaierai  de  dégager  en  quelques  lignes 
les  points  par  lesquels  ces  médecins  d'autrefois  diffèrent  de  ceux 
d'aujourd'hui.  L'enseignement  était  presque  exclusivement  théorique, 
les  thèses  étaient  plutôt  des  exercices  d'éloquence  que  des  œuvres 
scieuti tiques.  La  croyance  au  Maginter  dixit  était  encore  universelle, 
par  suite  les  recherches  expérimentales  étaient  presque  inconnues,  la 
thérapeutique  souvent  bouffonne.  La  lutte  entre  médecins  revêtait  la 
forme  de  pamphlets  souvent  injurieux.  En  revanche  ces  médecins 
étaient  supérieurs  à  ceux  d'aujourd'hui  parce  qu'ils  avaient  foi  en  leur 
art,  qu'ils  ne  restaient  jamais  désarmés  en  face  de  la  maladie. 

Si  la  plupart  de  leurs  médications,  déduites  d'idées  physiologiques 
saugrenues,  étaient  inutiles  ou  nuisibles,  du  moins  elles  pouvaient 
agir  sur  l'esprit  du  malade  par  suggestion  A  part  les  rares  spéciiiqnes 
que  nous  possédons  contre  certaines  maladies,  la  plupart  des  remèdes 
que  nous  sommes  amenés  à  prescrire  n'agissent  pas  autrement.  Mais 
tenus  en  lisière  par  des  idées  théoritjues  trop  absolues,  nous  o'o  ons 
pas  toujours  nous  servir  des  armes  que  nous  offre  la  thérapeuti  |ue. 
Nous  avons  abandonné  la  saignée  et  le  cautère  dont  nos  anc<  ires 
abusaient,  mais  qui  pourraient  rendre  de  grands  services  ;  le  vésica  î)ir6 
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ingereuK,  les  purgatifs  et  les  laveiueDis  pres- 
étioD.  Je  suis  persuadé  qu'il  y  aurait  beaucoup 
>  giaui:^!  uaus  la  i.uEia|ieutique  d'autrelois,  si  on  voulait  la  soumetlreà 
uDe  expérimentation  sérieuse.  EnSo  nos  médecins  ne  savent  plus 
lormuler  ces  préparations  minutieuses  tenant  plus  delà  cuisine  que 
de  la  pharmacie  et  qui,  tout  en  étant  parlaiteuient  anodines,  devaient 
plaire  au  malade,  et  en  tous  cas,  le  persuadaient  que  sod  cas  n'était 
pas  désespéré. 

Ceci  dit  en  laveur  du  monde  médical  du  XVlil'  siècle,  reconnaissons 
qu'il  était  asspx  in^lé  et  que,  parmi  les  portraits  que  M.  Delaunay  (ait 
défiler  sous  nos  yeux,  nous  trouvons  plus  de  cliarlatanB,  d'ambitieux, 
d'envieux,  d  amateurs  de  chicane  (jue  de  cbercbeurs  modestes  et  cons- 
ciencieux. L,e5  querelles  y  ont  un  caractère  d'Apreté  et  une  forme 
injurieuse  que  le  monde  médical  d'aujourd'hui,  à  tendances  plus 
scientifiques,  ne  connaît  plus  guère.  Cependant  dans  bien  des  parties 
du  livre  de  M.  Delaunay  nous  trouvons  des  analogies  avec  ce  qui  se 
passe  de  nos  jours.  Les  conseils  ironiques  que  donne  M.  de  la  Mettrie 
pour  réussir  dans  la  clientèle  pourraient  servir  à  plus  d'un  jeune 
médecin  contemporain.  11  y  avait  des  maladies  et  des  traitements  à  ta 
mode,  comme  aujourd'hui,  où  l'appendicite  a  été  inventée  au  plus  grand 
bénéfice  des  chirurgiens.  Les  industriels  dont  les  annonces  décorent 
nos  urinoirs  sont  les  dignes  descendants  des  guérisseurs  des  maladies 
vénériennes  qui  exploitaient  cette  veine  inépuisable  11  y  a  150  ans  et 
'jui  trouvaient  moyen  de  convertir  le  mercure  en  or  plus  sûrement  que 
les  chercheurs  de  pierre  phiiosophale.  Les  fabricants  de  spécialités 
pharmaceutiques,  qui  ont  actuellement  tant  de  vogue,  se  reconnaî- 
traient sans  peine  dans  les  inventeurs  de  remèdes  secrets,  et  la  théra- 
peutique hypnotique,  dont  la  valeur  "st  réelle,  est  en  somme  sortie  du 
baquet  de  Mesmer. 

Hais  ce  qui  donne  au  XVUE'  siècle  son  cachet  (larticulier,  ce  sont 
les  luttes  delà  Faculté  contre  ses  concurrents.  Les  corps  constitués  ont 
toujours  été  misonéistes,  entichés  de  leurs  droits  et  prérogatives.  Peu 
lont  été  autant  que  lanciennE  Faculté  de  l'aris  Pendant  tout  le  XVIIl» 
siècle  la  tourmente  révolutionnaire  qui  allait  emporter  les  privilèges 
des  corporations  est  annoncée  par  la  lutte  des  moins  favorisées  de 
a"  ts-ci  et  des  esprits  indépendants  contre  les  corporalious  dominan- 
te qui  se  défendent  avec  passion.  La  Faculté  passe  un  demi-siëcle  à 
a  ibattre  contre  les  chirurgiens,  et  quelque  dix  ans  â  persécuter  Halle. 
V  i-d'Aïiyr.  Fourcroy.  de  l^ssone  et  tous  les  adhérents  de  la  Société 
ri  lie  de  médecine.  La  s<^encc  n'est  que  le  prétexte,  on  vise  le  nova- 
t{  '.  l'hérétique.  l'Indépendant,  pour  atteindre  le  concurrent.  C'est 
a'    li  qu'à  notre  époque  nous  avons  vu  condamner  le  D'  Boisleux, 
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coupable  surtout  du  crime  d'av&ir  une  belle  clieutële  chirurgicale,  saos^ 
(aire  partie  d'une  des  coteries  ollicicllcs. 

Presque  tout  le  niouvemeut  scieatilitgue  du  XVIIh  siècle  a  eu  lieu  en 
dehors  de  la  Faculté  el  malgré  elle  Ses  docteurs,  trop  occupés  de 
chicane,  se  tiennent  en  dehors  de  l'essor  médical.  L'enseignement  csl 
encore  purement  scholastique-  L'école  chirurgicale  française  est  la 
première  de  l'Kuropc  ;  la  Faculté  a  tout  fait  pour  la  ruiner,  et  a  failli 
y  parveuir. 

Je  pcDSc  en  avoir  dit  assez  pour  montrer  l'intérêt  de  l'ouvrage  de 
M.  Delaunay.  Voici  la  division  adoptée  et  les  sujets  qui  y  sont  traités: 
les  études  médicales,  la  professiiiQ  médicale, les  médecins  fonctionnaires, 
les  médecins  de  cour,  la  querelle  des  médecins  el  des  chirurgiens,  la 
saignée  et  ses  détracteurs,  la  lutte  contre  la  syphilis,  l'inoculation  de 
la  variole,  les  remèdes  secrets,  la  commission  royale,  la  Société  royale 
de  médecine,  magnétiseurs  et  élcctrothérapeules,  censeurs  et  biblio-J 
philes,  les  médecins  naturalistes,  l'obstétrique.  Comme  on  ie  voit  par  I 
celte  énumération,  c'est  un  tableau  complet  de  la  vie  médicale  au  I 
XVIIl'  siècle  et  des  questions  rjui  y  furent  agitées,  que  l'auteur  nous  I 
présente.  Ce  tableau  est  bien  vivant,  les  caractères  des  persouiiiages 
ont  été  reconstitués  avec  beaucoup  de   twnheur  :    de    nombreuses 
anecdotes  et  citations  permettent  de  pénétrer  encore  mieux  leur  façon 
dépenser.  La  documentation  du  livre  est  très  complète:  la  bibliographie 
seule  occupe  C7  pages  :  classée  par  ordre  de  sujets  elle   rendra  les 
plus  grands  services  aux  chercheurs.  Un  certain  nombre  de  vignettes 
reproduites  d'après  des  documents  de  l'époque,  et  quelques  portraits 
viennent  égayer  le  texte  dont  l'exécution  matérielle  ne  laisse  rien  à 
désirer. 

D'  L.  L.\LOV. 

RARv  (D''  Feniand).  —  Interprétatloo  nouvelle  du  mécanisme  de 
lémoptysle  tuberculeuse.  Thérapeutique  préventive  de  t'hé- 
optysie.  In  8,  114  p.  F.  de  Budeval,  éditeur.  Paris,  1905. 
hémoptysie  est  l'accident  le  plus  dramatique  de  la  tuberculose 
nonaire,  c'est  celui  qui  ellraye  le  plus  le  malade  et  son  entourage, 
en  contribuant  d'ailleurs  à  aRaiblir  le  premier  par  sa  répétiliun. 
a  donc  intérêt  à  être  lixé  sur  sa  patliogénie  cl  sur  les  moyens  de 
'évenif.  M.  Barbary,  dont  nous  avons  déjà  signalé  ici  un  intéressant 
3  de  vulgarisation  antituberculeuse,  la  Grande  FiiHCkeune,  cK|M>se 
i  son  nouveau  travail  les  recherches  qui  lui  ont  permis  d'établir 
l'hémoptysie  est  duc  a  une  hypertension  artérielle  transitoire  ou 
naneule.  Ce  fait  a  des  conséquences  thérapeutiques  importantes  ; 
ont  elles   qui  attireront   surtout  l'attention  du   médecin  et   des 


Iles,  puisque  par  l'observation  des  règles  diététiques  et  tfaér 
iques  exposées  par  M.  Barbary.  od  peut  éviter  le  vomissemej 
ng  chez  les  tuberculeux. 

D'  L.  Lalot. 

E^ARADEC  (D*  Tb  ).  —  Es  famille  ;  étude  sur  les  premières  aune 
l'enfant  lo-18  ;  iv-154  pp.  ;  2  (r.  Paulin  et  Cie,  éditeurs.  Paris, 
Aimez-vous  la  confiture?  On  en  a  mis  partout.  Citons  au  hast 
Qéhul  du  chapitre  11  :  «  hvbé  est  ne,  bébé  (ait  sa  trouée  dans  le  n 
;  petites  marionnettes  vivaoles.  Ab  !  la  jolie,  l'adorable  po 
Autour  de  Sa  Majesté  s'empresse,  bourdonne  tout  un  essaim  cbai 
de  jeunes  lilles  et  de  jeunes  lemmes.  Elles  ont,  toutes,  apport 
!nir  d'amie  à  la  jeune  accouchée.  L'intéressante  malade  1 
jolis  gestes  pour  remercier,  et  son  visage  pâle  sourit  à  chaque 
déposé  sur  son  lit.  Comme  on  reconnaît  bien  là  des  mains  de 
çaises  1  Quelle  délicatesse,  quel  raflincmcnt  de  goût  dans  ces  lu 
et  ces  riens  de  toilette  sortis  des  dix  doigts  de  ces  petites  (ées  !. 
Tout  l'ouvrage  est  écrit  dans  le  même  style  de  journal  de  mod 
i  ne  veut  pas  dire  qu'un  n'y  trouve  pas  à  l'occasion  uncobser' 
intéressante,  un  conseil  bon  â  suivre.  Mais  combien  tout  cela 
gagné  à  être  dit  d'une  façon  simple  cl  précise  ! 

Les  livres  de  ce  genre  nous  ouvrent  de  curieux  horizons  noi 
sur  la  psychologie  de  Bébé,  que  sur  la  mentalité  de  sa  mère.  Cai 
c'est  à  celle-ci  qu'ils  sont  destinés  et.  s'ils  sont  écrits  avec  cetti 
vrerie,  c'est  qu'elle  aime  cela.  La  «  dame  >,  la  perruche  mondain 
se  croit  bien  supérieure  â  la  simple  h  femme  »  du  peuple,  en  est  f 
on  esprit,  afliné  par  la  culture  des  lettres  et  des  arts,  n 
supporter  une  nourriture  plus  substantielle,  et  les  conseils  d'b; 
ou  de  puériculture  les  plus  élémentaires  doivent  élre  enrobés  d 
sirop  de  la  périphrase  et  dans  le  miel  de  la  préciosité. 

D'  L.  Ulo 

Lachoix  (D^  p.).  —  Précis  d«  laryagologie  cliDÎque  et  thérapeu 

ln-8;627  pp.;  18211g.;  8  fr.  F.  de  Rudfval,  éditeur,  Paris,  irO 
i^t  ouvrage  comprend  deux  parties  principales  :  l'hisloii 
n  ladies  du  pharynx  et  celle  des  maladies  du  larynx.  Conçu 
li  :on  essentiellement  pratique,  il  envisage  surtout  le  cAté  clini 
tl  -rapeutique  des  questions,  en  passant  sommairement  sur  la 
;;  jphie,  la  bactériologie  spéculative  et  Icn  théories  palhogér 
L  tuteur  s'est  étendu  plus  i)Brticulièrement  sur  la  technique,  le 
u  Stic,  et  le  traitement,  en  s'appcsanlissant  volontiers  sur  li 
il  Imes  détails  de  pratique.  A  la  Kn  du  volume,  plusieurs  chi 
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sont  consacrés  à  des  syndromes  qui,  dans  la  pratique  journalière, 
priment  souvent  la  maladie  en  cause  et  ont  leur  autonomie  propre  :  tels 
la  dyspnée  laryngée,  l'hémoptysie  pharyngo-laryngée.  la  dysphagie  et 
ses  modalités  Ce  sont  ces  symptômes  qui  conduisent  des  milliers  de 
malades  à  consulter  et  le  médecin  est  souvent  embarrassé  dans  leur 
interprétation. 

Cet  ouvrage  rendra  de  grands  services  aux  médecins  et  aux  étudiants 
et  leur  évitera  de  nombreuses  erreurs  de  diagnostic.  La  plupart  des 
figures  sont  originales  et  ont  été  dessinées  par  Tauteur,  d'après  nature. 

D'  L.  Laloy. 


ANTHROPOLOGIE 


Lejeune  ("Charles).  —  La  Question  des  Races.  Les  peuples  inférieurs 
ont-ils  des  droits? Deuxième  numéro  hors  série  des  Annales  de  la 
Jeunesse  Laïque  ln-8  ;  39  pp.  ;  0  (r.  50  ;  A.  Jacquin,  éditeur,    Poli- 
gny  (Jura).  1905. 

Dans  cette  brochure,  dont  la  lecture  est  à  recommander  à  quiconque 
s'intéresse  à  la  question  des  Races,  Fauteur,  connu  pour  quelques 
travaux  estimables  d'anthropologie,vulgarise  les  opinions  actuellement 
courantes  dans  les  milieux  scientifiques  sur  les  origines  de  l'Humanilé, 
sur  le  Cerveau  et  l'Intelligence.  11  compare  les  races  dites  supérieures 
à  celles  dites  inférieures  et  n'a  pas  de  peine  à  montrer  qu'en  ces 
matières  toute  échelle  de  valeurs  n'a  qu*une  signification  subjective. 
Puis  il  analyse  les  composantes  de  la  civilisation  européenne  et  en 
montre  les  côtés  répugnants  et  cruels  La  conclusion  est  un  appel  en 
faveur  des  faibles  et  des  moins  développés  et  un  conseil  aux  forts  et 
aux  développés  de  se  conduire  mieux  qu'ils  n'ont  fait  jusqu'ici  à  l'égard 
des  premiers.  Le  sous-titre  indique  déjà  que  M.  Lejeune  reconnaît  un 
droit  des  faibles,  ou  si  l'on  veut,  un  droit  égal  pour  tous  de  vivre 
leur  vie. 

Reste  à  savoir  si  le  ^  droit  »  a  une  valeur  propre  par  soi-même,  ou 
s'il  n'est  que  la  constatation  d'un  état  de  fait. 

En  outre,  je  doute  qu'un  appel  sentimental  puisse  modifier  la  poli- 
tique mondiale  et  la  lutte  des  divers  groupements.  Il  vaudrait  i  ieux 
démontrer  aux  civilisés,  du  moins  à  ceux  qui  gouvernent  et  qui  e>  )loi- 
lent,  (car  ceux  qui  réfléchissent  ont  leur  opinion,  déjà)  qu'ils  ont 
intérêt  à  ne  pas  supprimer  les  civilisés,  et  aux  forts  qu'ils  ont  it  êrêl 
à  ne  pas  supprimer  les  faibles  :  c'est  le  seul  argument  qui  cr  ipte 

pour  l'immense  majorité  des  hommes. 

Arnold  van  Gennki 
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La  Beauté  s'en  va...  Des  métbodes  propres  â  la 
1  beauté  (éiDiaiae  (avec  de  nombreuses  illustrations 
Q  16  ;  320  pp.;  CO'itbet  et  Cie,  éditeurs,  Paris,  s.  d. 

1  (aire  un  livre  amusant,  il  y  a  réussi  :  des  anec- 

e  romans  et  des  résumés  légers  de  travaux  sérieux, 

«rsonnelles  sur  l'évolution  des  modes  et  des  cos- 

itomie  comparée,  intelligible  aux  belles  madames, 

n,  surtout  des  nus  ;  voilà  de  (juoi  assurer  \c  succès. 

gâté  par  les  prétentions  scientiliqucs  de  1  auteur 

races,  des  types  etbniques,  du  métissage,  de  la 

I  résolvant  les  problèmes  les  plus  complexes  avec 

lit  frémir.  Ainsi,  sans  hésitation,  il  lait  <>  partir  les 

race  humaine  de  (sic  !)  Pamir  pour  s'irradier  sur 

u  globe  terrestre  ».  De  même,  sur  la  loi  d'une 

«  Ibomogéncilé  du  type  russe  ».  On    relèverait 

l'aiUrmatiODS  déconcertantes- 

Pour  tout  ce  qui  est  etbnograpbie,  ce  livre  est  une  adaptation  destra- 

I3UX  de  Stratz,  mais  déformés.  Aussi  est-ce  plutôt  un  mauvais  service 

que  rend  aux  sciences  anthropologiques  M-  Difllothen  répandant  dans 

le  public,  surtout  féminin,  des  notions  vraiment  étranges  sur  \a  beauté 

coasidt  lée  aux  points  de  vue  ethnique  et  cultural- 

U  beauté  s'en  va-t-elle  vraiment?  M.  DifQotb  pense  que  oui.  C'est 

uoi  il  propose  la  formation  d'une  a  Société  pour  la  sauvegarde 

beauté  française  »,  recrutée  parmi  «  les  esprits  élevés  «  ;  ils 

ent  s'efforcer  de  déOnir  n  les  types  ethniques  purs  »,  les  sélec- 

T,  «  unir  les  étalons  de  choix,  les  doter  généreusement  pour  que 

cessus  vital  demeure  sain  et  aider  à  la  perpétuation  de  cette 

ligue  \sic  '.)  par  des  primes  croissant  avec  le  nombre  d'enfants 

.    *' .. 

[  Espérons  que  les  b  esprits  élevés  «,  surtout  les  riches,  ne  manque- 
int  pas  au  devoir  social  que  leur  signale  M.  Dillloth.  Mais  qu'ils 
ichenl  bieo  d'avance  que  leur  appréciation  de  la  beauté  devra  être 
désintéressée  »  et  avoir  pour  objet  «  la  moralisalion  de  l'esprit 
imain  ». 

Arnold  va\  Ge.nnep. 

PHILOSOPHIE 

PSYCHOLOGIE.  RELIGION.  MORALE. 

a   ■  iDi*  Eugène- Berna rdj.  —  Le  Langnse.  Essai  sur  la  psycholo- 
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Sie  norinalo  et  pathologique  de  cette  fonction,  ln-8  ;  293  pp  : 
5  fr.  F.  Aican,  éditeur,  1905. 

Le  grand  intérêt  du  livre  de  M.  Leroy  tient  à  ceci,  qu'il  y  a  bien 
démontré  que  le  langage  n*est  pas  une  partie  seulement  de  l'état  men- 
tal, une  fonction  surajoutée,  une  sorte  d'invention  artificielle^  ni  sur- 
tout un  instinct,  mais  que  c'est  une  fonction  essentielle,  qui  tient  par 
des  racines  profondes  à  tout  le  mécanisme  psychologique. 

Sans  doute,  la  démonstration  n'est  pas  complète  :  l'auteur  a  choisi 
parmi  les  divers  problèmes  à  examiner,  ceux  qu'il  était  à  même  de 
mieux  traiter  ou  qui  lui  paraissaient  très  intéressants.  Ainsi  son 
étude  des  différentes  langues  et  divers  systèmes  d'écriture  n'est  guère 
approfondie  ni  complète.  Mais  la  quatrième  partie,  qui  traite  de  l'hallu- 
cination verbale  (p.  169-260)  est  excellente,  et  dans  la  deuxième  (la 
perception  du  langage)  ainsi  que  dans  la  troisième  (l'émission  du  lan- 
gage) on  trouvera  nombre  de  remarques  et  d'interprétations  sédui- 
santes- 
Une  bibliographie  et  un  index  étendus  terminent  le  volume. 

Arnold  van  Gennep 
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Laminne  (J.).—  L'Univers  d'après  Hieclcel;  br.in  16,  60pp.;  L'Homme 
d'après  Hieckel  ;  br.  in-16,  62  pp.  Blond,  éditeur,  Paris,  1905. 

HsBckel  est  célèbre  par  ses  recherches  en  histoire  naturelle,  ses 
hypothèses  et  même  ses  fantaisies.  11  l'est  peut-être  plus  encore  auprès 
du  grand  public  comme  un  des  plus  hauts  représentants,  dans  les 
Congrès,  aux  côtés  de  l'illustre  chimiste  Berthelot,  de  la  libre-pensée 
philosophique  à  base  scientifique.  Mais  si  M.  Berthelot  n'a  poussé  que 
quelques  reconnaissances  superficielles  dans  le  domaine  des  philoso- 
phes, Hivckel  a  prétendu  résoudre  les  sept  énigmes  du  Monde  que 
signalait  en  1880  Dubois-Raymond.  Ces  énigmes,  à  supposer  qu'il  soit 
utile  de  les  poser  et  qu'elles  puissent  recevoir  une  solution,  il  serait 
excessif  de  dire  que  Ha)ckel  les  a  résolues  comme  on  l'a  écrit,  à  la 
façon  de  llomais  ;  la  science  de  Hic?kel  est  hors  de  comparaison  avec 
celle  du  fameux  pharmacien.  Le  naturaliste  allemand  reconnaît  d'ail- 
leurs que  ses  solutions  ne  sont  pas  définitives.  Mais  le  grand  ouvrage 
sur  les  Enigmes  qui  résume,  en  la  complétant  et  en  la  corrigeant,  toute 
la  philosophie  naturelle  des  autres  livres  du  même  auteur,  «  est  destiné, 
dit  M.  Laminne,  à  donner  l'impression  ))  que  la  science  a  victorieuse- 
ment répondu  à  V Ignorabimus  de  Dubois-Raymond,  car  *  nulle  part 
Hœckcl  n'appelle  l'attention  du  lecteur  sur  les  lacunes  des  théories 
scientifiques  contemporaines,  sur  les  objections  considérables  que 
plusieurs  soulèvent,  sur  les  téqèbres  qui  entourent  de  toutes  parts 
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ceux  qui  n'ont  paà  d  autre  lumière  pour  s'éclairer  ».  Ce  âont  ces 
lacunes  et  c«s  objections,  maintes  fois  signalées  ou  produites,  que  le 
professeur  de  Louvain  a  résumées  dans  ces  cent  vingt-deux  pages,  et  il 
est  probable  que  beaucoup  subsisteront  touj^ours.  car  les  questions 
d'origine  en  particulier  sont  scientifiquement  impénétrables  ou  affaire 
de  croyance  dans  l'état  de  nos  connaissances,  et  d'autres  problèmes 
restent  sujets  à  controverse  parce  que  les  réponses  qu'on  y  fait  impli- 
quent des  préconceptions  discutées  et  discutables. 

C.  Fages. 

Mauroy  (Victor).  —  Le  Sublime  orgueil.  In- 18  ;  xii-4i6  pp.  ;  3  fr.  50. 
Sansot,  éditeur,  Paris,  1905. 

L'auteur,  aujourd'hui  défunt,  est  le  créateur  d'une  nouvelle  synthèse 

scientifique,  philosophique  et  religieuse,  qui  s'appelle  le  Mentalisme  et 

qui  donne  en  trente  et  une  propositions,  série  un  peu  longue  pour  être 

éDumérée  ici,  «  la  révélation  du  suprême  secret  ».  Ce  livre  est  le 

couronnement  de  quatre  autres  parus  sous  le  titre  de  Pur  Esprit  et 

Satan  Dieu.  Il  est  dédié  aux  mémoires  de  Genliux  et  de  Malebranche  et 

composé  sous  forme  de  lettres  adressées  au  cousin  de  l'auteur,  profes 

seur  de  physique  et  chimie  au  lycée  de  D.  Sans  doute  il  y  aurait 

léroérité  à  les  comparer  aux  Provinciales,  et  d'ailleurs  elles  n'ont  pas 

un  objet  analogue  ;  mais  la  doctrine  en  est  présentée  au  public  en 

paroles  enthousiastes  par  le  D'  H.  Boucher,  et  elle  est  résumée  en  ces 

termes  :  «  L'être  absolu  est  forcément  imparfait,  mais,   par  contre,  il 

est  éternellement  et  sans  fin  perfectible;  il  gravit,  comme  sa  création, 

la  route  pénible  du  progrès  et  des  cercles  infernaux  ;  des  régions  de  la 

souffrance,  de  la  douleur  et  du  mal,  il  s'avance  vers  le  mieux  au  fur  et 

à  mesure  que  lui-même  le  conçoit,  il  marche  vers  la  lumière  dans  la 

lumière  qu'il  rayonne;  peu  à  peu  Satan  disparaît,  il  devient  Dieu, 

toujours  plus  Dieu  ».  L'auteur  discute  à  l'occasion  des  versets  de  la 

Bible,  Renouvier,  Kanl,   M.   Poincaré,  etc.,  et  termine  son  livre  en 

dressant  une  nouvelle  table  des  Catégories.  C'est  parfois  amusantj  mais 

il  y  a  des  formules  mathématiques  bien  désagréables,  encore  que  peu 

compliquées. 

C.  Fages. 

Ti  ouvEREZ  (E.).  —  Stuart  Miil.  Br.  in-IG;  64  pp.  ;  0  fr.  60.  Blond, 
îditeur,  Paris,  1905. 

iet  opuscule  est  excellent  dans  les  limites  où  il  s'enferme.  11  n'y  faut 
pj  s  chercher  une  discussion  de  la  philosophie  spéculative  et  sociale  de 
S!  Miîl,  car  elle  compose  une  œuvre  si  «  ondoyante  et  si  diverse  qu'il 
es    difficile  de  porter  sur  elle  un  jugement  univoque  ».  Mais  on  y 
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3ra,  avec  une  boane  biographie  et  une  explicatioa  des 
:ormaliou8de  la  pensée  du  philosophe  dDglaîs. l'analyse  des  parLies 
mealales  de  la  Logique,  des  livres  consacrés  à  l'examen  des  doc- 
.  d'HamllIon  et  de  Comte,  de  ÏEssai  sur  la  psychologie  de  Bain 
Sophie  théorique);  l'analyse  des  idées  essentielles  contenues  dsos 
tarisme  et  dans  les  ouvrages  qui  en  dérivent  :  La  Libfrté,  l< 
mement  représtnlatif,  L'Assujettissement  des  femmts.  Les  Principes 
'.omiepolitiquf,  L'Adresse  aux  étudiants  de  Saint-André,  Les  Essais 
i  religion  (philosophie  pratique).  Un  ratiooalisme  qui.  sous 
eocedela  vie  seutimen  taie,  échappera  à  la  méthode  d'analyse  des 
risIoB,  un  libéralisme  absolu,  qui  implique  le  primat  des  coas- 
ts,  tels  sont  les  deux  aspects  de  celte  philosophie. 

C.  Faces. 

;let  (G.).  —  Maloe  de  Biran.  ln-16  ;  Lx-20i  pp.  ;  3  tr.  50.  Bloud. 
eur,  Paris,  1906, 

sait  que  Maine  de  Blrao,  parti  de  l'idéologie  seosualiste,  à  la 
de  Cabanis  et  de  Destutt  de  Tracy,  aboutit,  au  soir  de  sa  vie,  à 
)rte  de  christianisme  mystique.  C'est  pourquoi  il  trouve  place 
:ette  collection  destinée,  par  la  librairie  BlDUd,àcommuniqBerBU 
public  les  principales  manilcstalious  de  la  Pensée  chrétienne, 
doute,  dit  M.  Michelet  dans  son  Introduction,  u  il  ne  saurait  être 
on  de  mettre  Maine  de  Biran.  pour  rinlluence  exercée  sur  le 
ippement  chrétien,  sur  le  nii^nie  plan  qu'un  Saiot  Augustin, 
Pascal,  qu'un  Nenjnann  Ceux-ci  ont  agi  puissammeal  et 
masse  des  esprits  ;  ils  ont  ouvert  une  voie  où  bien  d'autres  se 
ngagés  à  leur  suite  ;  d'un  mot,  ils  ont  suscité  un  mouvement  ; 
là  n'a  exercé  sou  action  que  sur  un  groupe  restreint,  et  soa 
té  philosophique  a  été  longtemps  ignorée  du  grand  public.  Mais 
'aut  pas  oublier  non  plus  que  Victor  Cousin  a  dit  à  plusieurs 
es,  de  Biran, qu'il  était  le  plus  grand  métaphysicien  depuis  Mate 
he;  que  Hoyer  Collard  a  déclaré,  parlant  au  nom  de  l'école  spiri- 
[e  renaissante  ;  <i  11  est  notre  maître  à  tous  •  ;  que  Taine,  le 
in  successeur  de  Coudillac  et  de  l'idéologie  scnsualiste,  s'esl 
né  spécialement  sur  .Maine  de  Biran  en  qui  il  voit,  et  non  è  tort, 
ïtcur  responsable  de  la  restauration  spiritualiste  au  Xl\'  siècle; 
jutTroy,  Bavaisson,  Janet,  Caro,  le  P.  Gratry,  et  bien  daul  s, 
bi  sou  influence  ;  et  qu'enlin  sa  philosophie  parait  être,  à  l'au  '« 
£•  siècle,  Tune  des  inspirations  de  l'école  qui  semble  appel,  i 
;r  le  plus  d'action  sur  la  pensée  contemporaine  »,  En  ctlet,  a'  is 
tait  profession  ouverte  de  sensualisme.  Maine  de  Biran,  à  I  x 
■  regarder  passer  »,  en  vient  ù  revendiquer,  à  rencontre  de  r   le 


E  BIBLIOGRAPHIE  FRANÇAISE 543 

î  l'activité  qu'elle  méconnaissait  entièrement.  La 
L  religion,  dit  Maine  de  Biran.  Et  les  conlidences 
!  dépassent  en  effet  •  les  limites  de  sa  persoDna- 
fe  décrit  par  dessus  tout  m  avec  une  rare  puissance 
grande  loyauté,  c'est  l'bistoire  de  l'àmc  humaine, 
le  besoin  de  croire  et  par  le  désir  de  s'appuyer 
es,  s'en  va  lentement,  avec  des  élans  spontanés, 
.  des  alternatives  de  découragement  et  de  jo}-euses 
et  vers  le  christianisme.  Ces  pages  apparaissent 
nonstratioQ  concrète  de  ce  témoignage  de  l'àmc 
qu'invoque  si  magnilîquement  Tcrtullien  ;  moins 
les  Pensées  de  Pascal  auxquelles  on  ne  peut 
iparer.  elles  ont  sur  celles-ci  l'avantage  de  décrire 
les   étapes  d  une   évolution   religieuse  ;   elles 
icmple  pris  sur  le  vif  de  cet  Itinerarium  mtnlis 
re,  et  plus  tard  Newmann,  ont  tenté  do  présenter 
Biran  apparaît  donc  bien  comme  l'un  des  précur- 
î  contemporaine  qui  s'eflorce  de  ramener  à  Jésus- 
des  aspirations  delà  vie  intérieure,  n  C'est  un 
cette  élude  qu'indiquer  les  ressources  que  la 
nir  à  l'apologétique  •   Mais  il  en  est  un  second, 
surtout  à  l'heure  actuelle.  Laphilosophïe  reli- 
gieuse de  Maine  de  Biran  montre  û  l'insuFrisance  de  la  psychologie 
toute  seule  pour  conduire  à  lu  loi,  et.  par  suite,  l'insuflisance  d'une 
méthode  apologétique  qui  négligerait  systématiquement  l'étude  des 
laits  historiques,  pour  s'attacher  d'une  façon  exclusive  à  l'analyse  de 
rime  humaine   Pour  avoir  laissé  dans  l'ombre  la  considération  de  ces 
laits  et  s'être  attardé  à  des  observations  psychologi(|ues.  Biran  a  été 
toute  sa  vie  en  marche  vers  le  christianisme,  pour  ne  l'atteindre  qu'aux 
dernières  heures  de  son  existence  a.  C'est  par  la  morale  que  le  psycho- 
logue qu'était  Maine  de  Biran  vint  au  christianisme,  et  les  extraits 
qui  suivent  l'excellente  introduction  de  M.  Michelet  nous  lont  connaître 
le  psychologue   le  moraliste  et  te  chrétien, 

C.  Faiîes. 

BxnFPOL  (Pierre).  —  L'enselEdcment  de  Jésus.  In  IG  ;   xxvi-30j>  pp.. 

r.  50.  Bloud.  éditeur.  Paris,  1006. 

i^ostruire  l'enseigiieuietit  de  Jésus,  tel  qu'il  ressort  des  synopti- 
1  .  est  une  entreprise  qui  me  semble  bien  diUicîle  à  mener  à  bonne 
fi  il  laudrait,  en  effet,  pouvoir  résoudre,  en  même  temps,  tous  les 
p  >lèmes  de  composition  littéraire  que  présentent  ces  livres  ;  or  on 
S     irl  loin  de  voir  clair  dans  ces  problèmes.  L'auteur  admet  que  nos 
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I  sont  arliliciels,  la  suite  des  versets  n'étaul  pas  autheDtiquc,  eo 
qu'oD  ne  peut  interpréter  un  passage  par  ce  qui  précède  et  par 
i  suit,  «  la  juxtaposition,  loin  d  éclaircir  la  parole,  l'obscurcit  n 
/III)  ;  il  parait  bien  dilllcile  de  penser  que  les  anciens  collecteurs 
iditions  n'aient  pas  obéi  â  quelque  besoin  pratique,  et  tant  qu'on 
'a  pas  mieux  Tixé  sur  le  modedecomposition.ilrestera  beaucoup 
utes  sur  le  sens  des  formules  évatigéliques. 
premier  chapitre  du  livre  soulève  une  question  très  grave,  au 
de  vue  de  l'histoire  littéraire  ;  dans  quelle  mesure  l'enseigne- 
de  Jésus  était-it  juif  dans  la  (orme  ?  On  trouve  pas  mal  de  traces 
■mes  bien  juives  dans  les  aphorismes,  les  épigrammes  et  jeux  de 
(p.  \'i).  On  ne  sait  encore  que  ]>enser  des  paraboles,  qui  me  sem- 
avoir  été  un  moyen  d'enseigneineut  susceptible  de  prêter  à 
oup  d'équivoques  ;  elles  paraissent  avoir  été  regardées  comme 
énigmes  par  les  synoptiques  (p.  21)  ;  ce  serait  encore  là  an 
tèrc  bien  juif.  L'auteur  lait  observer  qu'il  faut  se  reporter  au 
araméen  des  paroles  pour  lever  certaines  diflicnltés  (p.  XV)  ; 
il  n'use  guère  de  cette  règle;  ainsi  le  pain  de  l'oraison  domi- 
i  ne  devrait  pas  être  entendu  littéralement,  pas  plus  que  les 
1  ;  ce  pain  est  ligure,  et  de  mémo  les  pauvres  sont  des  ebionim 
n  des  malheureux  ;  je  crois  aussi  que  le  méchant  est  le  même 
lans  les  Psaumes  et  qu'on  a  tort  de  voir  là  une  allusion  soit  au 
!,  soit  an  péché  ;  le  verset  sur  la  tentation  est  une  alluaioD 
ate  à  Job  que  Dieu  avait  abandonné  au  katigor  pour  l'éprouver 
Qi-  03).  Ce  document,  comme  le  sermon  sur  la  montagne,  appar- 
6  ce  (|ue  Isidore  I.oëb  appelait  a  la  littérature  des  pauvres  o.  Les 
boles  que  renferme  souvent  lEvangile,  paraissent  plus  accusées 
le  texte  grec  que  dans  l'araméen  [wrce  que  la  littérature  des  Juifs 
ne  totalement  de  précision  ;  la  comparaison  des  textes  de  tue  et 
ilhieu  est  curieuse  â  ce  point  de  vue  ;  le  premier  ne  comprend  pas 
ns,  tandis  que  le  second  cherche  à  nuancer  la  pensée  ;  cela  est 
ni  pour  les  Béatitudes  et  aussi  pour  le  verset  sur  la  haine  de  la 
le  (p.  XV  et  p  133)  ;  il  aurait  été  bon  d'insister  sur  celte  question 
ilologie. 

squ'on  se  rend  bien  compic  du  caractère  si  profondément  juif 
ail  l'enseignement  de  Jésus,  il  devient  facile  de  comprendre  pour- 
tant de  textes  ont  pu  donner  lieu  aux  interprétations  les  plus 
génies  st  {uc    es  textes  sont,  comme  ceux  des  Csaunies,  es 

ue  0  t  llu  ts  I  c  royaume  de  Dieu  est  bien  certainement  n  le 
imc  t  anse  da  t  jui  est  dans  le  ciel  et  le  royaume  immanenl  qui 
ans  I  s  âm  s  h  t  ennes  n  \  mais  saint  Augustin  a  pu  y  voir 
se,  et  d  s  auteu  s  modernes  le  royaume  des  millénaires  <p.  ISi); 
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OD  De  saurai!  complètemeD  t  réfuter  ceux  qui  soutieaoeRt  ces  deu 
prétatious  ;  il  y  a  là  une  questioD  de  goût  littéraire  qui  domin 
l'inlerpré  talion. 

Je  doute  que  l'on  arrive  jamais  non  plus  à  établir,  d'une  i 
défîoitive,  les  sens  qu'il  faut  attribuer  aux  titres  d'houneur  r 
trouve  dans  les  synoptiques  :  Plis  de  l'homme,  Fils  de  David, 
leur  de  Dieu,  ni  même  Messie  et  Fils  de  Dieu  ;  il  faut  se  re; 
cetétat  d'esprit  des  anciens  Juifs,  caractérisé  par  uneiniaginatio 
bonde,  évitant  toute  précision  et  exprimant  plutôt  des  aspîratii 
des  idées.  Bien  que  les  solutions  proposées  par  Mgr  Batiffol  soi 
général,  fort  invraisemblables,  elles  ne  pourront  jamais  obte 
adhéaiiin  utianime.  L'auteur  estime  que  Jésus  n'a  été  reconnu 
Messie  que  dans  les  derniers  temps  de  sa  vie  'p.  22.H  ;  qi 
savants  pensent  même  qu'il  n'a  é^é  reconnu  qu'après  sa  mort; 
cussion  porte  sur  des  textes  bien  douteux  puisque  Wcibausen  et 
oDt  ('  éliminé  de  l'enseignement  de  Jésus  tonte  trace  de  revend 
messianique  »,  et  Mgr  BatilTol  est  assez  gêné  pour  fixer  le  si 
textes  messianiques  (p.  231)  ;  le  récit  du  procès  ne  me  sembk 
ment  décisif. 

L'examen  des  discours  eschatologiquea  de  Jésus  oITre  un  inté 
particulier,  parce  que  c'est  là  qu'on  aurait  le  plus  de  cbai 
découvrir  les  procédés  de  la  composition  des  synoptiques  et  ; 
bien  que  c'est,  en  edel  par  cotte  voie  que  Mgr  BatiHol  est  arri 
faire  une  idée  del'arrangement  artificiel  des  versets  (p.  256-258, 
les  synoptiques  auraient  mêlé,  delà  manière  la  plus  arbitraire,  c< 
rapporte  à  la  ruine  de  Jérusalem  et  ce  qui  se  rapportée  la  fin  d 
de;  mais  encore  faudrait-il  expliquer  pourquoi  cette  conlusic 
reproduite  dans  chacun  d'eux  ;  ceci  nous  conduit  à  penser  que 
gnemeut  adopté  par  les  synoptiques  a  eu  des  raisons  historiq 
ne  trouve  pas  que  fauteur  soit  parvenu  à  donner  une  expl 
satisfaisante  du  fameux  verset  :  i  Cette  génération  ne  passer) 
que  toutes  ces  choses  arrivent  »,  d'après  lequel  il  semble  que  la 
moade  soit  imminente  ;  je  trouve  qu'il  serait  bien  étrange  de  11 
«  génération  o  par  c  humanité  »  (pp.  290-291).  Saint  Paul  croys 
à  la  proximité  du  jugement  dernier. 

Je  suis  (rappè  d'une  remarque  parfaitement  judicieuse  qi 
Il  uve  à  la  page  15  :  les  synoptiqjes  sont  des  résumés  ;  il  y 
d  aceu  un  assez  long  travail  littéraire  tait  sur  l'enseignement  de 
c<  mme  sur  celui  des  rabbins  dont  les  maximes  ont  été  conc 
d  as  les  Pirké  Abath  ;  nul  doute  que  ces  maximes  ne  soient  le  | 
d  une  tradition  ;  l'expression  «  Jésus  dit  »  ne  doit  pas  faire  i 
(|  '  \V  et  p.  7).  D'autre  part  les  synoptiques   ne  donnent  p 
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catéchèse  (p.  XIII)  ;  dans  quel  but  pratique  ces  résumés  ont-ils  été 
faits  ? 

J'appelle  l'attention  sur  un  point  de  vue  fort  intéressant  relatif  à 
l'épisode  delà  femme  adultère;  l'auteur  ne  veut  pas  y  voir  Tindulgeoce 
pour  le  péché,  mais  une  répulsion  pour  la  justice  pénale  (p.  125).  Nous 
savons  que  le  christianisme  a  eu,  très  longtemps,  horreur  de  cette 
justice  ;  mais  cette  horreur  n'a  pu  se  manifester  qu'à  une  époque 
où  les  communautés  étaient  déjà  nombreuses  ;  il  me  semble  donc 
probable  que  nous  avons  ici  un  conte  moral,  destiné  à  illustrer  une 
idée  chrétienne  qui  n'appartient  pas  au  temps  de  Jésus.  L'abbé  L^isy 
voudrait  que  ce  fût  le  seul  morceau  authentique  du  quatrième  Evan- 
gile et  notre  auteur  semble  le  regarder  comme  appartenant  à  la  meil- 
leure tradition  :  je  ne  puis  concilier  cette  opinion  avec  le  sens  qu'il 

donne  à  cet  épisode 

Jean  David. 

SOCIOLOGIE 

DROIT.    LÉGISLATION. 

Drillon  (P.).  —  Le  rôle  social  de  la  charité,  in- 16  ;  64  pp.  ;  0  fr.  60. 
Bloud,  éditeur.  Paris,  1905. 

L'idée  que  la  charité  doit  être  dirigée  de  manière  à  obtenir  des 
résultats  sociaux,  est,  dans  un  certain  sens,  fort  ancienne,  mais  elle 
n'a  réellement  été  prise  en  considération  que  dans  les  temps  modernes  ; 
le  gaspillage  des  ressources  serait  énorme  à  Paris  et  les  faux  pauvres 
y  récolteraient  vingt  millions  suivant  M.  Grossetéte-Thierry  (p.  14). 
L'auteur  a  reproduit,  d'après  l'enquête  faite  par  M.  L.  Paulian  (qui  pour 
la  faire  se  môla  aux  mendiants),  quelques-unes  des  ruses  employées 
pour  tromper  les  personnes  charitables.  De  tout  temps,  c'est  le  danger 
présenté  par  les  mendiants  qui  a  conduit  le  gouvernement  à  combattre 
les  maladresses  de  la  charité  ;  aujourd'hui  les  tribunaux  hésitent  à 
appliquer  la  législation  napoléonienne,  qui  est  trop  empreinte  des 
duretés  de  l'Ancien  Régime,  et  le  vagabondage  est,  ordinairement, 
libre  ;  dans  quelques  départements  on  a  installé  des  prisons  cellulaires 
pour  les  vagabonds,  on  a  ainsi  renforcé  administrativement  la  peine 
et  cela  d'une  manière  efficace,  parce  que  les  vagabonds  redoutent  t 
l'isolement.  En  Belgique  existe  une  législation  extrêmement  sév  , 
qui  met  les  mendiants  à  la  merci  des  juges  de  paix  ;  je  doute  i 
rinternementdans  les  dépôts  belges  puisse  inculquer  à  ])eaucoup  (  î 
force  le  goût  du  travail  »  (p.  53).  Depuis  quelques  années  les  socl(  ) 
charitables  de  Paris  s'occupent  de  contrôler  leurs  travaux  en       î 
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d'éviter  les  abus  ;  elles  semblent  ainsi  tendre  à  devenir  plus  adisinis- 
iralives. 

Cbarles  Avril. 

Stêvenard  (D'  L.)    —  Le  secret  médical  et  Ia  syphilis.    In-tS  ; 
162  pp.;  3  Ir.;  H.  Joute,  éditeur,  Paris,  1905. 

L'auteur,  à  la  (ois  docteur  en  médecine  et  avocat  à  la  Cour  d'appel, 
était  mieux  placé  que  [[uiconque  pour  servir  de  trait  d'union  entre  les 
deu:i  prolcssJODS,  juridique  et  médicale.  11  y  a  en  cHet  souvent  antino- 
mie entre  la  manière  de  voir  du  médecin  et  celle  du  ju^e  ;  le  premier 
a  tendance  k  se  laisser  guider  par  des  considérations  liunianitaires,  le 
second  reste  le  plus  souvent  lid^le  à  la  lettre  de  la  loi.  11  y  a  donc  tout 
iatérèt  pour  le  médecin  à  être  Hxé  sur  les  responsabilités  qu'il  peut 
encourir  ;  d'autant  plus  que  le  personnel  judiciaire  paraît  souvent  lui- 
niÉme  assez  hésitant  sur  l'apiJication  qu'il  doit  (aire  du  secret  médical. 
Qu'on  rae  permette  de  rappeler  ici  un  souvenir  personnel.  Tout  nouveau 
médecin,  je  (us  un  jour  appelé  ctie;;  le  commissaire  de  police  de  mou 
quartier  qui  me  demanda  si  je  n'avais  pas  vu  quelque  chose  de  suspect 
cbcï  une  lerome  que  j'avais  visitée  en  service  de  nuit.  Je  répondis  que 
j'avais  vu  un  placenta  dans  un  pot  de  chambre.  A  quelque  temps  de  là 
je  lus  convoqué  chez  le  juge  d'instruction  qui  me  dit  que  cette  femme 
était  accusée  d'avoir  été  avortée  par  une  sagc-lemmc  et  que  j'avais  eu 
grandement  tort  de  parler  de  cette  histoire  de  placenta.  Je  croyais 
rhisloire  terminée,  lorsque  je  [us  appelée  témoigner  en  cour  d'assises. 
J'essayai,  suivant  le  conseil  du  juge  d'instruction,  de  me  retrancher 
derrière  le  secret  prolessionnel,  mais  le  président  me  menaça,  disant 
que  je  n'en  avais  pas  le  droit.  Je  (inis  par  (aire  un  témoignage  tout 
en  faveur  de  la  sage-Icmme,  qui  lut  acquittée. 

Ce  cas  personnel  montre  à  quel  point  nous  avons  tous  besoin  d'élre 
instruits  sur  nos  droits  et  nos  devoirs  en  ce  qui  concerne  le  secret 
prolessionnel.  Les  juges  sont  en  général  intransigeants  à  ce  point  de 
vue  :  ils  vous  interdiront  de  violer  le  secret,  lorsque,  comme  dans  le 
cas  de  la  syphilis,  cette  violation  pourrait  éviter  à  une  jeune  femme 
d'être  infectée  par  son  mari,  à  une  nourrice  de  l'être  par  un  entant 
avarié  ou  réciproquement.  Kn  revanche  ils  vous  engageront  à  le  violer 
'""ilte  à  vous  le  reprocher  ensuite),  s'ils  espèrent,  par  cette  violation 
secret,  prouver  la  culpabilité  d'un  accusé. 

1  faut  être  bien  instruit  de  cette  mentalité  spéciale  du  monde  judi- 
ire.  Les  arrêts  rapportés  par  M.  Stévenard  sont  instructifs  à  cet 
ird.  Hais,  d'aulre  part,  les  médecins  ne  sont  pas  toujours  assez 
létrés  de  leurs  devoirs.  N'en  voyons-nous  pas  certains  publier,  dans 
but  de  réclame  personnelle,  des  observations  complètes  de  malades, 


lemenl  dans  Ica  journaux  spéciaux,  mais  même  dans  la  grande 
C'est  ainsi  que  tout  le  monde  a  pu  coDualtre  la  maladie  dont 
L  l'infortuciée  reine  Draga  de  Serbie,  11  y  a  dans  les  cas  de  ce 
n  maa'jue  de  tact  qui  devrait  ^tre  sévËrement  réprimé. 
rage  de  M,  Stévenard  comprend  deux  parties  :  La  première 
du  secret  médical  en  ^i^néral,  la  seconde  du  secret  en  ce  qui 
e  la  syphilis  :  candidats  syphilitiques  au  mariage,  époux  sjphi- 
,  nourrissons  et  nourrices  syphilitiques  ;  enfin  la  syphilis  chez 
vidus  sous  la  dépendance  d'autrui,  mineurs,  domestiques,  ém- 
et ouvriers,  militaires,  sociélés  de  secours  mutuels.  On  voit 
tes  les  faces  de  la  question  ont  été  envisagées  et  tout  médecin 
un  moment  donné,  avoir  intérêt  à  consulter  cet  ouvrage  pour 
de  sa  manière  de  faire  et  éviter  des  responsabilités  toujours 

D'  L.  Laloï. 
SCIENCES   HISTORIQUES 

HISTOIRE.  l'OLITIQUE.  HIOCRAI'IIIE.  MKMOIRES. 

0  ).  —  Le  système  historique  d«  Rcaaa.  Introdnctlm  (Iv 

88  pp.;  2  fr.  G.  Jacques,  éditeur,  l'aris.  190H. 

la  première  fois  qu'on  entreprend  eu  France  une  révision 
!  synthétique  des  deux  hisloirea  de  Renan.  Jusqu'ici  on  s'était 

occupé  du  philosophe  ;  sur  l'historien  il  n'y  avait  paschei 

notre  connaissance,  de  grand  travail  d'ensemble.  11  fallait 
rs,  pour  y  réussir,  une  solide  connaissance  des  monuments  de 
;e  juive  et  chrétienne,  et  aussi  assez  de  finesse  et  de  perspica- 
,r  pénétrer  cet  esprit  capricieux  et  fuyant  (ju'élait  l'auteur  de 
e  Jésus.  Le  livre  de  M.  G.  Sorel  offre  encore  ce  caractère  parli- 
[u'il  est  une  entreprise  sans  précédent  dans  l'histoire  religieuse, 
nnçu  sur  le  plan  du  matérialisme  historique,  c'est-à-dire  qu'il 
e  des  principes  ijui  sont  â  la  base  de  la  philosophie  marxiste, 
audrait  pas  croire,  dit  au  reste  l'auteur,  que  les  origines  juives 
iennes  doivent  seulement  intéresser  les  personnes  qui  se  pré- 
it  de  problèmes  religieux  :  ces  origines  nous  fournissent  un 
classique  delà  formation  d'un  monde  qu'eu  les  étudiant  on 
■tire  6  l'épreuve,  d'une  manière  1res  sûre,  tous  les  systèmes 

livre  sera  comiilel  ea  &  rascicuies  formant  ua  in-B  d'cariron  &00  pIRESi 
i  fsscicule,  Renan  hislorim  rfu  judaïsme,  v»  pardlrr.  Les  deux  «ulres 
t  dans  le  Irimeslrc.  Prix  de  souscrîpiton  &  fourrage  entier  :  8  Fr.  «d  lira 
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S  pour  expliquer  l'hisloire  des  mœurs,  des  institu- 
lions  cl  des  idées  >  El  l'auteur  nous  laisse  eusuite  entrevoir  încidem- 
menl  qu'il  a  l'Inteulion  d'éludier  un  jour  du  même  point  de  vue  le 
problème  de  la  conquête  chrétienne,  car  il  estime  que  les  socialistes 
auraient  beaucoup  d'enseignements  à  tirer  de  celle  étude  ii  eu  point 
ie  vue  de  la  connaissance  rju'il  fournit  pour  nos  lulles  de  classes  ». 
C'est  dire  que  ce  nouvel  ouvrage  est  à  l'état  de  préparation  très  avancée. 
La  critique  du  système  historique  de  Renan  en  était  l'introduction 
nécessaire,  puisque  Renan  représente  chez  nous  l'ellort  le  plus  consi- 
dérable qui  ait  été  produit  pour  élucider  les  origines  chrétiennes. Celle 
entreprise  a  échoué,  et  c'est  ce  que  M.  Sorel  établît  dans  son  livre,  qui 
est  écrit  »  sans  préoccupation  confessionnel  le  a  et  où  il  apporte  des  in- 
terprétations et  des  hypothèses,  dont  il  espère  que  plus  dune  restera 
acquise  à  la  science  et  passera  peut-être  bientôt,  après  la  période 
inévitable  de  critique  amèrc  ou  violente,  dans  la  pensée  catholique. 

Ce  premier  fascicule  est  une  Introduction  où  l'auteur  discute  les 
(ffinci|)aux  systèmes  historiques  el  donne  les  raisons  générales  pour 
lesquelles  l'œuvre  de  ftenari,  si  elle  n'a  pas  été  vaine,  a  cependant 
avorté.  Il  y  a  deux  grandes  manières  de  traiter  la  matière  historique. 
«Le  plus  souvent  on  s'occupe  de  l'éclosion  de  (utur,  ou  note  les  reje- 
tons qui  émergent  d'une  coupe  et  on  cherche  â  expliquer  leur  genèse 
[>ar  la  connaissance  exacte  des  hommes  qui  ont  occupé  è  un  moment 
la  scène  du  monde.  On  peut  adopter  un  parti  opposé  et  considérer  le 
passé  comme  une  masse  llgée  dont  l'allure  générale  est  susceptible  dune 
esquisse  schématique  .on  peut  chercher  les  relationsqui  existent  entre 
les  principes  dominants  des  institutions  durant  une  période  et  les  sen- 
timents des  classes..  .  Le  premier  système  est  plein  d'analogies  biolo- 
giques ;  lé  second  rappellerait  plutôt  la  géologie.  Le  premier  prétend, 
grâce  à  la  psychologie,  pénétrer  jusqu'aux  veines  de  la  réalité  vivante 
et  l'expliquer  tout  entière  ;  le  second  ne  prétend  qu'à  un  éclaircisse- 
menldu  passé  et  se  contente  de  jeter  de  la  lumière  sur  certains  aspects 
des  ciioses.  «  L'auteur  désigne  le  premier  système  sous  le  nom  de  p.f.r/-- 
cliologique  et  le  second  sous  celui  de  scientifique.  Il  lait  une  critique 
pénétrante  du  système  psychologique,  qui  a  été  presque  toujours  celui 
des  auteurs  ecclésiastiques,  celui  de  Renan  dans  la  Vie  de  Jésus,  et  qui 
aboutit  parfois  à  construire  de  véritables  romans.  «  Le  deuxième  sys- 
tème ne  peut  s'appliquer  complètement  à  toutes  les  histoires  ;  il  taul, 
pour  qu'il  puisse  s'utiliser,  qu'il  existe  une  grande  régularité  dans  les 
aspects  que  présente  le  passé,.  .  Ces  conditions  ne  se  rencontrent  que 
dans  des  cas  exccplîonnels...  Lorsque  celle  régularité  existe,  l'histoire 
apparaît  comme  un  enlantemcnl  de  quelque  chose  qui  reste  acfjuis  à 
la  civilisation    u  Celait  le  cas,  dans  la  pensée  de  Renan,  pour  l'histoire 
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grecque,  l'histoire  d'Israël,  l'histoire  romaine.  M.  Sorel  discute  la  thèse 
de  Renao  et  montre  que  l'histoire  de  la  hiérarchie  catholique  et  l'his- 
toire de  la  royauté  française  offrent  un  caractère  de  bien  plus  grande 
régularité  que  les  trois  grandes  histoires  précédentes.  «  Les  historiens 
modernes  adoptent  généralement  une  position  moyenne  entre  les  deux 
systèmes  décrits  ci-dessus,  de  manière  à  se  donner  Tillusion  d'une 
synthèse.  »  Ils  aboutissent  souvent,  et  Renan  tout  le  premier,  à  des 
romans,  mais  il  ne  faut  pas  oublier,  et  M.  Maigron  l'a  démontré,  que 
le  plus  illustre  des  rénovateurs  contemporains  de  l'histoire,  Augustin 
Thierry,  procède  de  Walter  Scott.  Le  plan  sur  lequel  Renan  a  conçu 
l'histoire  des  Origines  chrétiennes  est  donc  défectueux.  11  y  a  plus, 
son  érudition  n*est  pas  sûre,  et  M.  Sorel  en  fournit  la  preuve.  Enfin  trois 
raisons  capitales  lui  rendaient  le  christianisme  peu  intelligible  :  il 
ne  comprenait  pas  ((  ce  qui  constitue  les  vrais  besoins  du  chrislia- 
nismç  »,  comme  on  peut  s'en  assurer  en  particulier  à  lire  ses  réflexions 
sur  la  théorie  du  péché  originel,  sur  la  règle  chrétienne  des  mœurs  et 
sur  la  conception  pessimiste  du  monde  qui  est  au  fond  du  christia- 
nisme. S'il  se  trompa  sur  son  aptitude  à  entendre  parfaitement  une 
religion  pareille,  son  illusion  tient  à  des  erreurs  que  M.  Sorel  expose 
et  dissipe,  parce  qu'elles  sont  a  fort  répandues  dans  le  public.  »  Mais 
nous  renvoyons  le  lecteur  au  livre,  car  nous  n*avons  pu  qu'indiquer 
ici  quelques-unes  des  idées  de  cette  Introduction  si  nourrie  et  si 
originale. 


C.  F  AGES. 


Lacroix  (Désiré).  —  Guerre  des  Vendéens,  1792-1800,  d'après  les 
mémoires  de  l'époque  et  les  documents  officiels,  ln-18,  avec  cartes,  por- 
traits et  gravures   G amier  frères,  éditeurs,  Pans,  1905. 

Deniau  (Abbé  F.).  —  Histoire  de  la  Guerre  de  la  Vendée,  sous  la 
direction  de  Dom  Chamard  6  vol.  gr.  in-8*  ;en  cours  de  publication), 
avec  cartes,  portraits  et  gravures.  /.  Siraudeau,  éditeur,  Angers. 

Ecrire  une  histoire  des  guerres  de  la  Vendée,  je  ne  dirai  pas  inlé- 
grale.  mais  donnant  seulement  les  détails  succincts  indispensables, 
est  une  entreprise  considérable,  qui  nécessite  forcément  un  nombre 
important  de  volumes.  Pour  ne  citer  que  les  plus  connues  parini  les 
tentatives  faites  en  la  matière,  je  rappellerai  que  l'œuvre  de  Beauch*"Tip 
forme  quatre  in-8,  de  même,  celle  de  Crétineau-Joly.  Théodore  \  et 
en  a  écrit  cinq;  Savary,  l'abbé  Deniau  aine,  chacun  six.  Chassin  n  la 
pas  consacré  moins  de  onze  au  même  sujet  Et  personne  n'a  fait  i  ti- 
que chose  de  complet. 

L'in-18  que  M.  Désiré  Lacroix,  vient  de  publier  dans  la  Biblioii  »? 
de  Mémoires  historiques  et  militaires  sur  la  Révolution^  le  Consul    et 
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l'Empire  —  sa  Bibliothèque  pourrait-on  dire  sans  exagération  —  est  un 
Tolume  de  cinq  cents  pages,  dont  la  moitié,  au  moins,  est  consacrée 
à  des  copies  ou  extraits  de  documents  et  à  des  illustrations.  C'est  dire 
quecet  ouvrage,  qui  n'est  pas  sans  mérites  d'ailleurs,  constitue  simple- 
ment une  sorte  de  manuel  ou  de  compendium  des  guerres  de  la  Vendée, 
jusqu'aux  paciûcations  de  1800.  11  indique  aVec  une  suffisante  netteté 
la  genèse  et  l'enchaînement  des  événements,  leurs  dates  et  les  agisse- 
meots  de  leurs  principaux  protagonistes.  L'auteur  ne  me  parait  pas,  en 
écrivant  ce  livre,  avoir  cherché  d'autre  but.  Sous  certaines  réserves 
de  détail  que  je  formulerai  successivement  au  cours  de  cette  étude,  je 
m'empresse  d'ajouter  qu'il  y  est  parvenu. 

M.  Lacroix  s'est  documenté  surtout,  je  pourrais  dire  à  peu  près 
exclusivement,  à  l'aide  du  Moniteur  et  de  l'ouvrage  de  Savary  :  Guerre 
des  Vendéens  et  des  Chouans  contre  la  République.,.,  qui  contient  une 
grande  quantité  de  pièces  officielles,des  rapports  et  des  notes  des  géné- 
raux ou  des  commissaires  de  la  Convention.  Son  travail  subit  forcé- 
ment l'influence  de  ces  origines  trop  exclusives,  malgré  un  souci  bien 
marqué  d'impartialité  et  de  modération. 

Dès  le  début  il  se  convainc,  non  sans  raison,  que  les  causes  de  la 
guerre  sont  d'ordre  religieux  et  que  l'action  de  la  noblesse,  à  ce 
moment,  est  à  peu  près  complètement  nulle.  Mais  il  voit  à  travers  le 
rapport  de  Gallois  et  Gensonné  et  les  premières  pages  de  Savary,  que 
les  prêtres  insermentés  sont  les  fauteurs  des  désordres  et  les  insti* 
gateurs  du  mouvement  (1-10).  11  ne  se  demande  même  pas,  comme 
Louis  Blanc,  si  la  cause  véritable  n'est  pas  dans  l'absurdité  et  l'inanité 
delà  Constitution  civile  du  Clergé.  Et  son  extrême  droiture  person- 
nelle à  laquelle  il  m'est  très  agréable  de  rendre  hommage,  ne  trouve, 
dans  les  sources  où  il  puise,  rien  qui  soit  de  nature  à  l'éclairer.  Car  il 
a  eu  le  tort  de  ne  consulter  aucune  des  publications  faites  plus  récem- 
ment  sur  la  question.  S'il  avait  fouillé  les  documents  mis  à  jour  par 
MM.  Port,  Chassin,  Lallié,  dom  Chamard,  il  eût  pu.  faisant  abstrac- 
tion des  idées  très  diverses  émises  par  ces  historiens,  se  rendre  un 
compte  plus  exact  des  faits  imputés  à  tort,  selon  moi.  à  la  majorité  du 
clergé  réfractaire. 

Eu  raison  de  cette  même  méthode  d'information,  tous  les  débuts  du 
soulèvement  dans  la  partie  angevine  de  la  Vendée  sont  indiqués  d'une 
u«  lère  confuse  et  souvent  erronée.  Le  Moniteur  est  aussi  mal  rensei- 
gii  que  le  furent  la  Convention  et  le  Comité  de  Salut  public.  Savary, 
lai  )risonnier  dès  le  14  ou  15  mars  1793  et  qui  reconquit  sa  liberté 
se  âment  le  11  avril,  connaît  mal  ce  qui  s  est  passé  pendant  ce  laps 
de  =)mps.  11  en  a  fait  lui-même  un  résumé  inexact.  Madame  de  La  Ro- 
cb   iquelein,  ik  laquelle  M,  Ucroix  se  réfère  quelquefois,  n'en  sait  pa^ 
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davantage.  Elle  était  trop  loin,  et  ni  elle,  ni  les  siens  n'étaient  encore 
mêlés  à  la  lutte. 

C'est  ainsi  que  la  prise  de  Chemillé,  par  les  paysans,  première 
opération  véritablement  de  conséquence,  est  indiquée  sous  la  date  du 
14  mars  (p.  14),  quand  elle  a  eu  lieu  le  13,  dans  l'après-midi,  point  très 
important  pour  la  suite  des  opérations.  JDe  même  la  prise  de  Cholet 
est  du  14  et  non  du  13.  C'est  ainsi,  encore,  que  l'auteur  fait  attaquer 
(45)  dans  Chemillé.  le  1  !  avril,  le  général  républicain  Berruyer  par  les 
Vendéens  sous  les  ordres  de  d'Elbéc,  tandis  que,  dans  la  réalité  c'est 
Berruyer  qui  marcha  du  camp  du  Layon,  sur  Chemillé  où  s'étaient 
retranchés  les  royalistes.  Berruyer  ne  parvint  pas  à  les  y  mettre  eo 
déroute  comme  l'écrit  M.  Lacroix  et  n'entra  dans  la  place  que  le  lende- 
main du  «  Grand  choc  »,  laissant  d'Elbée,  demeuré  maître  de  la  posi- 
tion, se  replier  en  bon  ordre  pendant  la  nuit,  faute  de  munitions  pour 
reprendre  le  combat  le  12  au  malin.  Enfîn,  l'alTaire  des  grenadiers  du 
Bois-Grolleau  (47)  est  due  beaucoup  plus  à  Henri  de  la  Rochejaqueleio 
qui  venait  de  rejoindre  l'armée  catholique,  qu'à  d'Elbée  et  aux  autres 
chefs. 

A  partir  de  ce  moment,  Savary,  l'un  des  prisonniers  qui  s'évadèrent  ; 
le  11,  à  la  faveur  de  la  bataille,  ne  quitta  plus  le  théâtre  de  la  guerre, 
dont  il  devint  l'un  des  acteurs  les  plus  braves  et  les  plus  utiles.  Sod  : 
récit,  en  général, est  exact,  au  moins  dans  les  grandes  lignes.  Les  dates  < 
qu'il  indique  sont  justes,  le  plus  souvent.   Les   pièces  qu'il  reproduit  ; 
ne  sont  pas  trop  dénaturées  par  les  coupures  et  les  modifications  de 
texte  qu'il  se  croit  obligé    d'y  faire.   Le  résumé  qui  m'occupe  devient 
alors  vraiment  intéressant  à  consulter. 

D'autant  plus  que  M.  Lacroix  a  parfaitement  saisi  et  suffisamment 
indiqué  les  ambitions,  les  intrigues  de  toutes  sortes  qui  annihilèrent 
souvent,  dans  les  deux  partis,  les  dévouements  désintéressés.  S'il  laisse 
trop  dans  l'ombre,  à  mon  humble  avis,  l'action  capitale  de  Bonchaœps, 
il  fait  bien  ressortir  l'importance  de  celle  de  d'Elbée,  auquel  il  rend 
justice  (notamment  p.  119).  L'obligation  où  il  se  trouve  de  condenser 
tant  de  choses,  tant  d'événements  d'ordres  si  différents,  l'a  nécessai- 
rement conduit  à  négliger  une  énorme  quantité  de  faits  qu'il  aurait  eu 
besoin  d'indiquer.  Mais  cette  concentration  même  lui  a  permis  de 
mettre  mieux  en  relief  la  continuité  des  efforts  de  quelques-uns  et  les 
tergiversations  perpétuelles  de  certains  autres.  En  des  pages  d'un  très 
réel  intérêt,  il  sait  démêler  l'écheveau  considérablement  embro  illc 
dos  marches  et  contre-marches  des  républicains  et  des  royalistes  v  ans  ■ 
la  campagne  d'outre-Loire,  l'incohérence  des  généraux  Léchell  et 
Rossignol,  l'action  continue  et  raisonnée  de  Chalbos,  Kléber  etMar  eau 
(188-269).  Il  a  su  exposer  le  rôle  odieux  et  impolitique  joué  par  Tur.  sau 
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[ernales  t.i92  313).  La  campagne  de  Charette  en  pays 
Hocbe  sur  les  rives  de  la  Loire  et  ea  Bretagne 
paiement,  de  l'exposé  rapide  qu'il  en  a  donné.  Je  ne 
tain  que  lui,  par  exemple,  que  Stoitlet  ait  été  trahi 
an..l'aur8isaiméâvoirM.  Lacroix  préciser  davantage 
;  l'abbé  Bernier.  Enfiu,  j'aurais  désiré  trouver  une 
terme  et  plus  définitive  de  l'afiaire  de  Quiberon, 
e  ses  conséquences  comme  conclusion  du  récit  très 
le  l'auteur  donne  de  cet  événement  (379-456). 
er  ce  compte  rendu  déjà  trop  loag,  je  dois  signaler 
échappées  à  Savary  et  répétées  malheureusement 
étendue  parenté  du  général  républicain  Bouin  de 
ie  sebreur,  et  du  général  vendéen  Bernard  de 
I  moins  courageux  que  son  quasi-homonyme,  mais 
X  que  celui  ci  mort  au  champ  d'honneur,  tomba  vic- 
de  Dernier.  Il  y  a  encore  un  certain  nombre  de  fautes 
iDsles  noms  propres.  Elles  ont  le  grand  inconvénient 
I  le  lecteur.  On  a  imprimé  notamment  Nyon,  com- 
rncment,  au  Heu  de  Nyou  (40,  41)  ;  le  Boisgrelleau, 
?au  (4'7)  ;  Lyrol  de  la  Patoulliëre,  pour  de  la  Patouil- 
idis  que  ce  nom  est  correctement  orthographié  plus 
s  Fleuriot  de  la  Fleuraye,  pour  de  la  Fleuriaye  (115); 
d'Obenbeim  |206)  ;  Péranet,  pour  de  Pérault  (207)  ; 
t,  pour  Daniaud  du  Pérat  (391)  ;  Duboigny,  pour 
ttc.  Fautes  qui,  je  m'empresse  dele  dire,  ue  sauraient 
-  Lacroix  personnellement,  mais  à  son  correcteur  et 
5me, 
li  déjà  dit  que  le  volume  était  illustré  de  cartes  et  de  reproductions 
de  portraits  et  de  gravures,  parmi  lesquelles  j'ai  relevé  une  a  Mort  de 
d'Elbée)  d  intéressante  el  peu  connue  (20;i). 

SI.  l'abbé  Deniau  aloé,  dont  j'ai  cité  plus  baut  l'ouvrage,  a  une  con- 
ception très  différente  de  M.  Lacroix,  de  ïf/istoire  de  la  Vendée.  Les 
développe  m  en  ta  donnés  à  son  œuvre,  parue  en  1878,  sont  également 
tout  autres.  Celte  première  édition  d'un  travail  considérable  portait 
n  de  l'oncle  du  signataire  de  l'œuvre  actuellement  en  cours  de 
publication.  Comme  l'a  fait  si  justement  remarquer  un  émlnent  cri- 
tique, l'auteur  a  réuni  une  foule  de  détails  el  d'épisodes  locaux,  dont 
les  récits  ont  élé  puisés  aux  sources  autorisées  et  sont  appuyés  sur  les 
léDioigoages  des  derniers  survivants  de  la  n  Grand'  Guerre  h. 

M.  Deniau  aîné,  né  au  cœur  de  la  Vendée  Militaire  peu  d'années, 
relativement,  après  les  événements  qu'il  raconte,  appartenait  &  ce 
pei  lie  de  (orte  race,  qui  avait  fait  la  guerre  dont  il  était  riiislorien. 


li  avait  grandi  au  milieu  des  récits  des  derniers  combaltai 
prélace,  il  pouvait  rappeler,  iioa  sans  une  lierté  bien  compréhensible, 
que  tous  les  membres  de  salamillcavaientpris  leur  part  des  dangers  de 
cette  lerrible  lutte  ot  qu'un  (frand  nombre  avaient  payé  de  leur  saag 
leur  fidt'lilé  à  ce  qu'ils  avaient  jugé  être  le  Devoir. 

L'ouvrage  est  depuis  lon^'temps  épuise.  1^  collaborateur  très  intime 
du  premier  auteur  de  ce  travail  avait  été  son  propre  neveu.  H.  F.  De- 
niau.  C'est  ce  dernier  qui  vient  d'entreprendre,    non   pas  la  rééditioa 
des  sIk  volumes  d'snlan,  mais  une  publication  encore  plus  considéra- 
ble et  nouvelle  en  grande  partie.  Sans  s'astreindreà  suivre,  autant  que 
je  l'aurais  désiré,  les  méthodes  scientifiques  rigoureuses  actuellement 
en  honneur,  l'auteur  a  pendant  plus  de  trente  années  étudié  tous  lea 
documents  imprimi^s  ou  inédits,  dont  il  a  pu  avoir  connaissance.  Il  a 
examiné  de  près  et  confronté  tout  ce  qui  a  paru  sur  la  malien 
beaucoup  d'autres  archives  privées,  il  a  eu  à  sa  disposition  lei 
lions  considérables  de  M.  Dugast-Matifeux,    l'ami  et  le  conti 
de  B.  Fillon,  collections  déposées   aujourd'hui  à  la   Bibliothi 
Nantes. II  a  fouilléles  fonds  si  riches  en  manuscrits  et  en  imprimé 
de  la  bibliothèque  du  marquis  de    Villoutreys,    le  célèbre   et 
bibliophile  angevin.  Il  a  compulsé  les  pièces  de  tous  les  dépdts 
de  la  région  et  ceux  de  Paris,  Il  a  proQté  des  recherches  faitei 
cord  o/lke  et  au  Bri&sh  Muséum  par  des  érudits  comme  dom  C 
le  très  regretté  Eugène    Bossard   et   le  colonel  '  d'Elbée.    Les 
techniquctj  de  ce  deruier  sur  l'armée  vendtienne  et  les  diOérentes  tac- 
tiques employées  par  les  deux    adversaires  lui  ont  permis  de  mieux 
exposer  toute  cette  partie  militaire  de   l'histoire.   Grâce  aux  carlcs; 
dressées  par  M.  d't-^lbéc  et  à  celles  qu'il  a  pu  établir  lui-même  sur  IcS' 
principaux  champs  de  bataille  <|u'il  a  visites  avec  soin,  on  pourra  plus: 
facilement  suivre  les  diverses  phases  de  cette  guerre  interminable  cl' 
se  rendre  compte  des  très  rudimentaires   moyens  4e  communicatiou 
existant  alors  dans  toute  la  région. 

[^  période  qui  s'étend  de  ITN'J  à  1793  doit  être  étudiée  avec  soin,  si 
l'on  veut  comprendre  les  causes  de  l'explosion  du  mois  de  mars  1799' 
et  de  ses  suites.  Je  l'ai  déjà  rappelé  tout  à  l'heure  au  sujet  du  livre  de  J 
M.  Lacroix-  Malheureusement  le  premier  abbé  Deaiau  avait  imperfai-' 
temcnt  et  très  incomplètement  traité  cette  question.  Dom  Chamard,: 
bénédictin  connu  par  son  infatigable  labeur,  en  a  donné,  voici  qoej-j 
ques  aunécs,  une  étude  spéciale  importante.  Il  a  fait  de  celle-ci  an' 
résumé  copieux,  qui  occupe  une  grande  partie  du  premier  volume  dc: 
la  nouvelle  IliUoiie  de  la  guerre  de  la  Vettdie  (89-394).  On  y  Irouvwlj 
uue  documentation  sérieuse.  M.  Deniau  neveu,  qui  a  écri"  Iob1| 
le  surplus  de  l'ouvrage, est  un  bisloricu  consciencieux.  Il  met  f    pr>*| 
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é  par  Berriat-Saint-Prix  :  a  Quand  on  écrit,  il 
Ire  juste  envers  ceux  que  l*ou  déleste,  et  sévère, 
ijue  l'on  aime  ;  rc  n'est    qu'au  prix  de  ce  dou- 
l'onpeutétre  véridique historien.  »  J'ajouterai 
point  UD  elTort  pénible  pour  M.  Deniau  et  qu'il 
:  présenter  les  choses  autrement  qu'il  les  sent- 
C'est  ainsi  qu'au  cours  de  ses  longues  et  nombreuses  recbercbes,  il 
s'est  ancré  dans  l'opinion  de  Catbclineau,  le  premier  qui  sut  vraiment 
ner  les  paysans  des  Mauges  à  l'assaut  de  la  République,  lut  eu 
je  sorte  un  homme  inspiré.  Et  il  le  dit  avec  la  plus  entière  sim- 
.  Celte  croyance,  qu'au  point  de  vue  purement  historique  j'au- 
u  mal  è  admettre,  ne  l'empêche  pas  de  définir  avec  une  grande 
se,   il  me  semble,  l'œuvre  du  généralissime  plébéien,   comme 
les  autres  chefs  de  l'armée  vendéenne.  Il  rend  pareillement  jus- 
lice  a  leurs  adversaires  et  n'épargne  ni  critiques,  ni  blâmes  aux  catho- 
liques-royalistes, quand  ils  lui  paraissent  les  mériter.  Cette  impartia- 
lité est  à  considérer,  dans  une  étude  aussi  Importante  et  j'ajouterai 
■nssi  passionnante. 

Chose  à  remarquer,  c'est  que  la  majorité  de  ceux  qui  ont  écrit  ou 
Privent  aujourd'hui  sur  la  Vendée  ont  méconnu  le  caractère  et  l'es- 
prit des  populations  vendéennes,  ou  n'en  ont  pas  tenu  compte.  Savary 
et  Port,  qui,  sans  appartenir  â  ces  populations,  ont  tous  deux  habité 
loDStemps   la  région,  à  des  époques  très  ditlérentcs,  Beauchamp,  le 
idu  royaliste,  dont  l'ouvrage  n'est  certes  pas  sans  mérites,  Créti- 
loly.  dont  le  robuste  talent  d'écrivain  a  [ait  de  l'histoire  à  la 
de  son  époque,  selon  la  méthode  romantique,  et  tous  ceux  qui 
ïrent  cette  méthode  ne  se  sont  pas  préoccupés  de  cet  esprit  popu- 
I  la  lois  compliqué  et  simpliste.  Miclielet.  surtout,  ne  cesse  de 
uivre  de  sa  lÂ<ine  implacable,  de  son  mépris  enragé,  c«s  hommes 
pour  défendre  ou  reconquérir  leur  liberté.  Ce  sont  simplement 
lui  des  imbéciles  que  des  aigrelins  ont  séduits  et  entraînés  à 
de  miracles  grossiers  et  de  magie  blanche.  H  les  traite  de  ban- 
le  sauvages  et  atteste  leur  férocité  sans,  d'ailleurs,  citer  ses  sour- 
ces. Avec  sa  grandiloquence  accoutumée,  il  écrit  :  «  Cette  armée  tenait 
beaucoup  d'une  bande  de  voleurs  et  d'un  carnaval  ;  ces  joyeux  dan- 
seurs étaient  très  léroccs.  Le  combat,  le  bal,  la  messe  et  regorgement, 
tout  allait  ensemble  u  (Révolation,  vi.  8^). 

Il  semble  qu'il  faut  tenir  au  terroir  vendéen  par  des  Qbres  intimes 
pour  comprendre  nos  paysans  de  l'Ouest.  Cliassin  était  né  à  Nantes, 
de  parents  vendéens  ;  pour  édilier  son  œuvre,  il  est  revenu  au  pays, 
il  y  ^  recueilli  les  leçons  du  vieux  a  pataud  n  Duirâst-Matifeux  et, 
qua   *  '"S  idées  dont  il  étaitimbu  ucrenlralnenl  pas  trop  loiu.  Il  rend 
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justice  aux  «  brigands  ».  au  moins  dans  une  certaine  mesure.  MM. 
Deniau  oncle  et  neveu  et  dom  Chamard  sont  nés  tous  trois  en  pleine 
Vendée  Militaire,  dans  le  milieu  social  qui  avait  (ourni  les  premiers, 
les  plus  nombreux  soutenants  de  la  cause  catholique  et  monarchiste. 
Ils  y  ont  grandi  et  vécu.  L'histoire  de  la  guerre,  fruit  de  leur  collabo- 
ration,  est  surtout  remarquable  par  cette  compréhension  quasi-intui- 
tive  de  l'àme  de  ce  peuple  dont  M.  Désiré  Lacroix  a  résumé  les  vicis- 
situdes. H.  Baguenier  Desormeaix. 

AuBfcs  (Joseph).  —  Le  protectorat  religieux  en  Orient.  In-16  ;  64pp.; 
Q  fr.  60;  Bloud,  éditeur  ;  Paris,  1905. 

On  a  beaucoup  écrit  sur  cette  question  depuis  qu'on  a  commencé  à 
discuter  sur  la  séparation  de  l'Eglise  et  de  l'Etat  ;  les  discours  des  spé- 
cialistes de  la  Chambre  se  ressentent  un  peu  trop  des  souvenirs  des 
Mille  et  une  nuits  ;  les  orateurs  sont  sous  l'influence  de  vieux  mirages 
et  ne  se  rendent  pas  un  compte  exact  de  ce  qu*est  l'Orient  actuel.  Il 
me  semble  que  M.  Aubes  tombe  parfois  dans  ce  défaut,  bien  qu'il  ait 
fait  effort  pour  traiter  ces  problèmes  avec  sérieux.  J'observe,  tout 
d'abord,  qu'il  s'exagère  notablement  la  portée  des  traités  sur  lesquels 
se  fonde  la  prétendue  mission  de  la  France  en  Orient:  le  texte  turc  du 
traité  de  1740  n'est  point  aussi  explicite  que  la  traduction  qu'on  donae 
généralement  ;  d'autre  part,  l'Autriche,  l'Angleterre,  la  Hollande  et  la 
Russie  pourraient  revendiquer  le  droit  d'égalité  en  vertu  de  textes 
qui  semblent  bien  décisifs  ;  il  me  semble  donc  qu'on  a  eu  tort  de 
critiquer  l'attitude  de  Waddington  au  congrès  de  Berlin  ;  il  n'avait  pas 
intérêt  à  ce  que  la  discussion  fût  complète  et  aboutit  à  un  acte  parfaite- 
ment clair,  attendu  que  les  droits  qu'invoque  la  diplomatie  française 
sont,  on  ne  peut  plus,  louches.  Le  meilleur  titre  historique  que  puis 
sent  faire  valoir  les  défenseurs  du  protectorat  résglte  des  honneurs 
spéciaux  que  les  communautés  catholiques  rendent  à  nos  consulta 
depuis  fort  longtemps,  honneurs  qui  sont  comme  la  reconnaissance 
d'un  état  de  dépendance  féodale. 

En  fait,  tout  le  protectorat  repose  sur  la  routine  de  la  Propagande; 
celte  congrégation,  comme  toutes  les  administrations  romaines,  n'aime 
point  à  innover,  ni  à  prendre  des  décisions  irrévocables  ;  elle  maintient 
les  usages  anciens  aussi  longtemps  que  les  circonstances  le  permettent. 
Le  seul  titre  que  la  France  puisse  invoquer  en  faveur  d'une  concession 
de  privilèges,  est  une  circulaire  du  22  mai  1888,  par  laquelle  la  Pro- 
pagande prescrit  aux  missionnaires  de  s'adresser  aux  agents  français 
et  leur  défend  de  rien  faire  qui  puisse  être  interprété  comme  une 
adhésion  au  régime  actuel  de  l'Italie  Celte  circulaire  fut  faite  dans  un 
temps  où  les  rapports  étaient  particulièrement  tendus  entre  la  Vatican 
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el  le  Quirinal  ;  elle  est  extrêmement  blessante  pour  les  sentiments  des 
prêtres  italiens  du  Levant,  qui  sont  a  très  patriotes  »  et  elle  ne  saurait 
être  qu*un  incident  de  la  politique  aventureuse  de  Léon  XIIl  Une  cir- 
culaire n'est  pas  un  acte  diplomatique  ;  la  lettre  du  pape  au  cardinal 
Langénieux  en  1898  ne  dépasse  point  la  banalité  d'un  document  de 
politesse  ;  à  y  regarder  de  près  elle  renferme  même  des  réserves. 
Aujourd'hui  que  le  sentiment  national  est  si  puissant  partout,  le  pro- 
tectorat de  la  France  est  un  anachronisme,  qui  ne  pourrait  se  main- 
tenir qu'à  force  de  précautions  diplomatiques  :  que  diraient  les  Fran- 
çais si  la  papauté  forçait  leurs  mission uaires  à  recourir  aux  bons  offices 
des  consuls  allemands  ? 

L*auteur  n'examine  point  la  question  qui  me  parait  capitale  ici  : 
comment  s'est  exercé  ce  protectorat  ?  Il  semble  qu'il  ait  souvent  pris 
la  forme  d'une  tyrannie  fort  gênante  pour  les  anciens  établissements 
chrétiens,  notamment  pour  ceux  des  Franciscains,  et  que  le  plus  clair 
résultat  ait  été  un  agrandissement  de  Tinfluence  russe.  Cette  situa- 
tion n'effrayait  pas  beaucoup  Rome  à  une  époque  où  elle  avait  confiance 
dans  le  triomphe  des  Assomptionistes  et  où  elle  espérait  convertir  le 
tzar  au  catholicisme;  aujourd  hui  des  idées  plus  raisonnables  ont  cours 
à  Rome  et  beaucoup  de  personnes  pensent  que  le  protectorat  français 
disparaîtra  peu  à  peu,  par  la  force  des  choses,  sans  que  la  papauté  ait 
à  rendre  aucun  décret  ;  il  suffira  de  laisser  tomber  en  désuétude  la 

circulaire  de  1888. 

Pierre  S  allé  y. 

Piolet  (J.-fi.)  et  Vadot  (Ch.).  —  L'EffHse  catholique  en  Indo-Chlne. 

In  16  ;  64  pp.  ;  0  fr.  60.  Bbud,  éditeur.  Paris,  1905. 

L'indo- Chine  est  un  pays  sans  civilisation  bien  originale,  sans 
grandes  organisations  nationales,  où  l'influence  européenne  s'exerce 
déjà  depuis  longtemps  ;  il  est  intéressant  de  savoir  comment  la  pro- 
pagande chrétienne  fonctionne  dans  une  telle  région  :  cette  brochure 
relève  plusieurs  faits  curieux.  En  Birmanie  les  Anglais  accordent  aux 
missionnaires  français  toute  leur  protection  ;  le  nombre  des  convertis 
est  de  60  mille,  à  peu  près  autant  qu'au  Japon  ;  mais  ce  sont  surtout 
des  tribus  presque  sauvages  (les  Karians)  qui  adoptent  la  nouvelle 
rel'^ion.  Nous  trouvons  là  un  fait  tout  à  fait  étrange  :  une  réaction 
boi  dbique  qui  se  traduit  par  la  fondation  d'une  revue  de  propagande 
(p.  16).  A  Singapore  les  missionnaires  réussissent  surtout  sur  les 
Ch  lois  immigrés.  L'Annam  a  eu  cette  particularité  d'être  gouverné 
au  lébut  du  XIX*  siècle  par  un  souverain  qui  avait  pour  principal 
COI  veiller  un  évêque  français  ;  après  sa  mort  en  1^21  commencèrent 
de!  persécutions,  qui  amenèrent  l'expédition  franco  espagnole  de  1858  ; 
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le  traité  de  1862  accorda  la  liberté  religieuse  ;  depuis  tacs  ■■  ;  eui 
cependant  encore  des  persécutions  jusqu'A  la  complëte  conquête  fran- 
çaise. 11  y  avait  au  Tonkin  et  en  Cochinchine  310  mille  catiioliques  au 
début  du  XIXo  siècle  ;  il  y  a  aujourd'hui  695  mille,  mais  la  très  grande 
majorité  se  trouve  au  Tooldn  qui  compte  i55  mille  convertis  sur 
1S  millions  d'habitants. 

Pierre  Salliv. 

-  Clément  (Henry).  —  La  Rérorme  jlectorale.  In-li;  201  pp.;  2  fr.  Vic- 
tor Ltcoffie,  éditeur,  Paris,  190ii 

L'auteur,  s'inspirant  très  directement  des  livres  de  M.  Charles 
Benoist,  (ait  la  critique  du  sutTreg'e  majoritaire  tel  <ju'il  est  de  rigueur 
en  France,  et  propose  une  h  réforme  définitive  ».  i 

Ce  D'est  pas  au  principe  du  suffrage  universel  que  M.  Clément  s'al-  j 
taque.  mais  c'est  à  son  fonctionnement  direct.Qucl  que  soit  le  mode  de  : 
recrutement  dei;  électeurs,  le  résultat  des  scrutins  sera  toujours  mau  | 
vais  a  tant  qu'une  majorité  de  quelques  voix  pourra  opprimer  la  inino- . 
rite.  »  Il  faut  donc  que  la  minorité  obtienne  la  représentation  à  laquelle  j 
elle  a  droit,  sans  léser  pour  cela  le  parti  légitimement  vainqueur-  j 
D'ailleurs,  en  réglementant  dans  ce  sens  le  fonctionnement  du  SuHrage  ; 
universel,  on  ne  touchera  point  pour  cela  au  dogmede  la  souveraineté  j 
nationale.  I 

M.  Clément  pense,  il  est  vrai,  que  les  sociétés  ont  une  origine  plus 
haute  qu'un  vague  accord  entre  les  hommes  et  que  leur  pouvoir  vieal 
de  Dieu.  Et  c'est  parce  que  Dieu  a  confié  ce  pouvoir  aux  nations  a  sui- 
vant les  règles  qu'il  a  tracées  lui-même  u  que  la  démocratie  teadt 
devenir  le  régime  des  peuples,  u  C'est  cette  démocratie  dont  le  suffrage 
universel  est  le  Verbe  suprême  qu'il  faut  organiser  »,  déclare  M.  Cla- 
ment eu  parlant  de  la  lutte  qu'il  faut  soutenir  contre  «  la  marée  de  la 
démagogie  qui  monte  à  l'assaut  des  traditions,  des  crofances...  qui  va 
submerger  tout  ce  qui  a  été  la  gloire  du  passé.  » 

Par  son  système  dit  «  du  vote  cumulatif  »,  à  quotient  et  â  nombre 
mobile  de  députés,  M.  Clément  espère  déterminer  la  création  de  100 
nouveaux  sièges  de  députés  qui,  évidemment,  reviendraient  à  la  mino- 
rité, voire  le»  partis  de  droite,  aux(|uels  est  si  chère  la  pensée  de  Dieu 
jusque  dans  leurs  actes  politiques. 

D'  Albert  Fergi 
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HISTOIRE  UTTÉRAIRE 

Duhamel  (Maurice^  —  Essai  sur  le  Littérature  Bretonne   «ndeaiie. 

[n-16  ;  62  pp.  ;  i  fr.  50.  E.  Sansot,  éditeur,  Paris,  1905. 

L'éditeur  Sansot  publie  une  collection  d'études  étrangères  qui  com- 
prend déjà  des  yolumes  sur  l'Allemagne,  l'Italie,  la  Roumanie,  la  Bobê- 
me,  le  Portugal,  la  littérature  hébraïque,  les  littératures  danoise  et 
DOrvégienne  et  des  Etudes  sur  Cyriel  Buysse,  romancier  Hamand,  sur 
R.  L  Stevenson  et  sur  Roosevelt. 

D'aucuns  s'étonnent  peut  être  de  voir  publié  dans  cette  collection 
UD  essai  sur  la  littérature  bretonne  ;  car  si  elle  est  étrangère,  ce  ne 
saurait  être  ici  que  dans  le  sens  d'inconnue.  C'est  un  tort  ;  et  l'on  doit 
applaudir  aux  eHorls  de  ceux  des  Bretons  d'aujourd'hui,  comme  A.  Le 
Braz  qui  tentent  d'iuléresser  le  public  de  la  France  d'oc  à  la  produc- 
tinn  du  petit  peuple  péninsulaire. 

M.  Duhamel  a  su  (ort  bien  caractériser  cette  littérature,  du  moins 
la  littérature  de  la  Bretagne  continentale. Car,  et  c'est  le  seul  reproche 
qu'on  peut  taire  i,  son  Essai,  il  est  dillicile  de  juger  de  la  valeur  men- 
tale des  Bretons  et  de  leur  littérature  sans  tenir  compte  de  la  produc- 
tion littéraire  des  autres  parleurs  de  langues  celtiques.  Quelques-unes 
àt  ses  appréciations,  sur  la  non  originalité  des  poèmes  et  des  ttiéàtres 
bretons,  sembleront  sévères. 

Le  premier  chapitre  traite  de  la  langue  bretonne,  de  son  origine,  de 
SOD  histoire,  et  de  sa  valeur  littéraire  ;  le  second,  du  caractère  général 
de  la  littérature  bretonne  ;  le  troisième,  des  contes  et  légendes  ;  le 
quatrième,  de  chansons  populaires,  le  cinquième  du  théâtre.  El  dans  le 
sixième  on  trouvera  des  pronostics  sur  l'avenir  de  la  littérature  et  de 
la  langue  bretonnes  menacées  de  disparaître  par  suite  de  leuratliance, 

rcée  grâce  à   une  manœuvre  politique,  avec  le  parti  réactionnaire  et 

érical.  Avec  A.  Le  Braz.  M.  Duhamel  remarque  que  la  Bretagne  est 

1  retard  de  cinq  siècles  ;  d'où  son  caractère  apparent  d'originalité. 
victoire  de  la  civilisation  française  générale  siguifiera  la  dispa- 
Q  du  Breton  si  celui-ci  ne  trouve  pas  son  expression  dans  des 
res  nouvelles,  vivantes. 

Arnold  van  Gensep. 

(E  (Emile).  —  Scarron  et  son  milieu.  L'adolescence  de  Scsrron> 
Mens,  patrie  des  chapons.  Au  gré  des  lafortusea  et  des  re- 
tes.  Sçorron  çt  la  Propde.  Le  Mariage  de  Scsrron,  L'bOtel  dç 
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rimpécuniosité.  La  mort  de  Scarroa.  In-16  ;  381  pp.;  3  fr.  50.  Société 
du  Mercure  de  France,  éditeur,  1905. 

Je  ne  reprocherai  à  M.  Magne  ni  d'avoir  utilisé  avec  trop  de  zèleTal- 
lemant,  ni  d'avoir  résumé  trop  fidèlement  les  livres  précieux  de  Henri 
Chardon  (Scarron  inconnu  ;  Vie  de  Rotrou  mieux  connue) ,  mais  bien, 
ayant  choisi  un  tel  sujet  et  un  tel  titre,  de  ne  pas  avoir  pensé  à  étudier 
rinfluence  de  Scarron  sur  son  milieu  ni  celle  du  milieu  où  il  vécut 
sur  Scarron.  M.  Magne  s'est  contenté  de  décrire,  sans  aucunement 
analyser.  Sa  description  est  vivante  et  animée.  Mais  on  voudrait  mieux  : 
on  voudrait,  par  exemple,  une  étude  de  l'influence  de  Scarron  sur  tout 
ce  mouvement  intellectuel  et  politiquequ*estla  Fronde,  et  de  rinfluence 
du  milieu  (rondeur  sur  Scarron,  étude  qu'annoncent  bien  par  ci  par  là 
quelques  phrases,  mais  qu'on  attend  en  vain. 


ANDRÉ   SUCHE. 


BEAUX-ARTS 

ARCHEOLOGIE.  ARCHITECTURE.  PEINTURE.  GRAVURE. 

Bréhier  (Louis).   —   BsHses   byzantines.    In-IG;  64   pp.;  0  (r.  60 
Blond,  éditeur,  Paris,  1905. 

Ce  qu'on  appelle  l'architecture  byzantine  apparaît  au  VI*  siècle 
comme  un  tout  bien  constitué,  dans  des  chefs>d'œuvre;  mais  il  est  évi- 
dent qu'avant  les  Saints-Apôtres  et  Sainte-Sophie  il  y  avait  eu  beau- 
coup d'essais  dans  le  même  genre  ;  on  croit  que  la  forme  nouvelle 
provient  d'édifices  dont  il  ne  reste  plus  que  des  traces  Ce  qui  me 
semble  plus  diflicile  à  comprendre  que  l'origine  de  cet  art,  c'est  soo 
peu  de  rayonnement  ;  ainsi  à  Ravenne  on  ne  trouve  point  d'imitations 
de  Sainte-Sophie  ;  Saint-Vital  est  une  œuvre  pleinement  originale 
(p.  23j  ;  les  Byzantins  agirent  plutôt  sur  la  décoration  des  édifices  que 
sur  leur  mode  de  construction,  et  encore  l'art  oriental  est-il  plus 
dominant  en  Occident  que  l'art  byzantin.  Il  n'est  pas  sûr,  même,  que 
dans  les  pays  les  plus  directement  soumis  au  gouvernement  de  Coqs- 
tantinopie  on  ait  beaucoup  imité  Sainte-Sophie;  ainsi,  l'une  des  plus 
anciennes  églises  à  coupoles,  celle  de  Saint-Luc  en  Phocide,  m  is 
montre  la  coupole  portée  sur  des  trompes,  à  la  manière  égyptienne  ît 
non  sur  des  pendentifs  (p.  31). 

Dans  quelle  mesure  peut-on  appeler  byzantin  l'art  de  Venise  et  ci  li 
de  la  Sicile,  c'est  une  question  qui  ne  me  semble  pas  facile  à  résoud  •; 
on  a  trop  souvent,  autrefois,  considéré  la  coupole  el  la  croix  grec  le 
comme  des  monopoles  de  Byzance;  mais  ce  sont  des  hypothèses  i  ii 


DE  BIBLIOGRAPHIE  FRANÇAISE  561 

soDt  à  repousser  ;  des  évéques  voyageurs  pouvaient  rapporter  une 
idée  des  églises  à  coupoles  et  donner  quelques  lignes  d'un  vague  pro- 
gramme à  des  constructeurs  locaux  sans  que  ceux-ci  soient  réputés 
des  imitateurs  de  Sainte-Sophie.  Il  semble  que  la  disposition  que  nous 
admirons  tant  aujourd'hui  à  Sainte-Sophie,  une  coupole  sans  surélé- 
vatiou,  éclairée  par  un  grand  nombre  de  petites  fenêtres,  plaisait  peu 
aux  Orientaux,  car  l'église  byzantine  finit  par  comporter  un  tambour 
sous  la  coupole;  (les  premiers  architectes  de  Sainte-Sophie  avaient 
même  surbaissé  leur  voûte,  ce  qui  amena  un  accident).  Il  se  produisit 
donc  une  transformation  tout  à  fait  singulière,  dont  il  n'est  pas  aisé 
de  comprendre  la  raison.  Il  est  possible  que  les  artistes  se  soient 
inspirés  finalement  de  la  vieille  conception  grecque  et  qu'ils  aient 
surtout  cherché  à  donner  du  pittoresque  à  l'extérieur  de  leurs  églises, 
au  lieu  de  les  considérer  comme  des  édifices  n'offrant  d'intérêt  que 
pour  les  fidèles  groupés  autour  de  l'autel.  Je  serais  donc  disposé  à 
regarder  l'architecture  byzantine  comme  un  produit  tout  artificiel, 
auquel  la  puissance  de  Justinien  donna  un  incomparable  éclat,  mais 
qui  fut  seulement  l'art  d'un  prince  ;  son  histoire  serait  donc  celle  d'une 
anomalie,  d'une  expérience,  qui  a  étonné  les  contemporains,  ne  leur  a 
pas  plu  et  qui  a  engendré  seulement  des  conséquences  lointaines  et 
indirectes.  Henri  Manneval. 

Bréhier  (Louis).—  Les  basiliques  chrétiennes. In-1 6  ;  64  pp.;  0  fr.  60  ; 
Bloud,  éditeur,  Paris,  1905. 

11  me  semble  assez  oiseux  de  discuter  l'origine  des  basiliques 
chrétiennes  ;  les  dispositions  générales  furent  dictées  par  les  besoins 
et  la  construction  fut  empruntée  aux  modèles  que  l'on  connaissait  : 
latrium  n'aurait  donc  pas  été  imité  des  maisons  qui  avaient  servi 
d'église,  mais  nécessité  pour  le  besoin  d'avoir  un  grand  préau,  en 
dehors  de  rédifice  consacré,  pour  les  réunions  profanes  ;  la  basilique 
civile  fournissait  un  excellent  modèle  de  construction  et  encore 
introduisit-on  très  rapidement  une  innovation  capitale  :  l'arcade  sur 
colonnes.  Les  monuments  africains  fournissent  beaucoup  de  rensei- 
gnements précieux,  en  nous  montrant  comment  se  font  souvent  les 
transformations  artistiques  :  on  utilise  danciens  modèles  en  les 
m  langeant  au  hasard  ;  on  obtient  des  combinaisons  tantôt  absurdes, 
ta  tôt  convenables  ;  celles-ci  se  développent.  A  Ksar-Tala  on  a  trouva 
d<  i  dispositifs  d'un  très  haut  intérêt  :  «  des  piliers  cantonnés  de 
d<  ix  colonnes  alternant  avec  des  colonnes  monocylindriques  »  (p.  20); 
ce  le  alternance  devait  servir  de  base  à  d'extraordinaires  développe- 
ra mis  dans  la  construction  médiévale  ;  elle  ne  fut  pas  évidemment 
S)  jciale  à  l'Afrique. 
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Lei:  monuments  de  l'Asie  Mineure  ont  donné  lieu, dans  ces  dernières 
années,  à  de  très  importantes  découvertes.  A  Binbirkilisse  on  a  trouvé 
une  grande  basilique  dont  «  la  voûte  en  blocage  reposait  sur  des 
piliers  à  colonnes  engagées  par  l'intermédiaire  d'arcades  formées  de 
claveaux  appareillés  »  'p.  27)  ;  sur  la  façade  se  trouvent  deux  tours.  A 
Kodscha-Kalessi  apparaît,  dès  le  IV  siècle,  la  coupole  avec  tambour. 
Il  y  a  eu  évidemment  partout  un  très  grand  désir  d'innover  et  de 
donner  à  l'église^  un  aspect  qui  ne  rappelle  ni  les  temples,  ni  les 
thermes. 

Si  les  chrétiens  cherchèrent  à  abandonner  les  traditions  païennes 
pour  leurs  églises,  ils  les  suivirent  au  contraire  fidèlement  pour  les 
martyria  ;  les  édifices  consacrés  aux  martyrs  furent  octogones  ou 
circulaires  comme  les  hêrôa  (p.  32)  ;  ici,  l'influence  de  la  symbolique 
populaire  fut  dominante  ;  cette  symbolique  qui  remonte,  sans  doute, 
aux  dépôts  des  pierres  des  premiers  âges,  s'est  maintenue  chez  les 
musulmans.  Je  crois  que  cette  forme  passa  au  baptistère,  parce  que  le 
baptême  est  la  mort  et  la  renaissance. 

L'art  décoratif  chrétien  me  semble  infiniment  moins  intéressant  que 
la  nouvelle  architecture  ;  il  manque  généralement  d'originalité,  tant 
que  la  mosaïque  d'émail  ne  vint  pas  renouveler  la  manière  de  com- 
prendre la  représentation  des  personnages.  J'estime  que  l'introductioD 
de  cette  technique  constitue  une  véritable  révolution  qui  donna  nais- 
sance  aux  figures  triomphales  ;  il  serait  intéressant  de  se  poser  la 
question  de  l'origine  de  cet  art,  qui  n'est  certainement  pas  grec  ;  il  y 
aurait  quelques  raisons  d'en  placer  l'origine  en  Egypte  ;  d'ailleurs, 
nulle  part  autant  qu'en  Egypte  on  n'a  éprouvé,  semble-t-il,  le  besoin 
de  rompre  avec  la  tradition  antique.  —  A  la  page  12,  il  y  a,  je  crois,  un 
lapsus:  je  crois  qu'on  a  toujours  appelé  arc  triomphal  celui  qui  termine 

la  grande  nef  et  précède  le  transept. 

Henri  Manneval. 

Tbi-San.  —  Notes  sur  l'Art  japonais.  La  Peloture  et  la  Oravure.In-18  ; 

331  pp.  ;  3  fr.  50.  Société  du  Mercure  de  France^  Paris,  1905. 

C'est  un  livre  très  précieux  que  celui-ci.  On  ignorait  jusqu'ici  que 
l'art  japonais  eût  suivi  une  évolution,  qu'il  fût  lié  aux  grands  év^n*»- 
f^ents  de  l'histoire  générale. 

L'auteur  étudie  d'abord  le  mode  de  formation  de  cet  art  et  les  inflv  • 
ces  étrangères  et  religieuses  qui  y  ont  contribué.  Il  suit  l'eOort  pi  - 
rai  japonais,  si  intense  et  si  personnel,  depuis  ses  origines  jusqi  i 
XVIII*  siècle.  Après  avoir  fait  connaître  la  marche  de  l'art  bouddhi  9 
à  travers  l'Asie,  il  esquisse  les  grandes  phases  de  l'histoire  de  la  p  - 
lure  nipponne. 
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Puis,  successivement,  sont  étudiées  avec  une  particulière  érudition  : 
la  peinture  japonaise  du  milieu  du  W  siècle  à  l'époque  des  Fujiwara. 
époque  durant  laquelle  se  manifestent  intégralement  les  influences 
bouddhistes  ;  celle  du  temps  des  Fujiwara  et  de  l'époque  de  Kamakura 
(891-1334),  qui  est  appelée  période  japonaise  ;  celle  du  temps  des  Âshi- 
kaga  (1336-1573),  de  la  renaissance  Soung-Youen,  dans  laquelle  l'in- 
fluence  chinoise  est  très  marquée  ;  celle  du  temps  du  Kwampaku  de 
Toyotomi  et  des  Tokugavva  au  XVI  II'  siècle  ;  en  lin  celle  de  la  déca- 
dence des  écoles  académiques  et  qui  finit  au  XVIII^  aiècle. 

Dans  le  reste  de  Touvrage  sont  étudiées  les  écoles  de  peinture 
modernes  et  la  gravure.  Des  pages  très  remarquables  sont  consacrées 
à  rOukiyo-yé,  aux  tendances  des  Ecoles  d'Okio,  de  Shijo  et  Ghankou, 
eutin  à  l'Ecole  impressionniste. 

Songeant  aux  collectionneurs,  l'auteur  a  fait  suivre  son  essai  sur 
rhistoire  de  l'art  japonais  d'une  annexe  renfermant  les  noms  et  la 
généalogie  des  principaux  artistes  des  Ecoles  anciennes  et  des  Ecoles 
modernes.  D'  Albert  Ferencz. 


6Ë0GRAPHIE 

TOPOGRAPHIE.  VOYAGES. 

Du  Bourg  de  Dozas.  —  Mission  scientifique.  De  la  mer  Rouge  à 
l'Atlantique  à  travers  l'Afrique  tropicale  (octobre  lUOO  mai  1903). 
Carnets  déroute.  Préface  de  M.  R.  de  St  Arroman.  In  4  ;  viii-442 
pp.  ;  172  illustrations  d'après  les  photographies  originales  de  la 
mission  et  3  cartes  de  l'itinéraire  parcouru  ;  30  fr.;  F.  de  Rudevalt 
éditeur,  Paris,  1906. 

C'est  une  bien  curieuse  odyssée  que  celle  du  vicomte  Robert  du  Bourg 

de  Bozas.  Agé  de  28  ans,  las  des  plaisirs  faciles  et  monotones  que  la  vie 

ollre  aux  gens  du  monde,  il  rêve  d'une  randonnée  en  Afrique  ;  ce  qui 

l'y  attire  ce  sont  plutôt  les  grandes  chasses  que  l'intérêt  de  la  science. 

Son  premier  projet  consistait  à  partir  de  la  côte  du  Zanguebar,  à 

explorer  la  région  du  lac  Victoria  et  à  revenir  à  la  côte  par  l'Abyssinie, 

en  contournant  le  lac  Rodolphe.  Par  suite  de  difficultés  diplomatiques, 

)rojet  ne  put  aboutir,  et  le  vicomte  décida  de  se  diriger  vers  le  haut 

en  passant  par  l'Abyssinie  et  le  lac  Rodolphe.  Entre  temps  il  s'était 

uré  l'appui  moral  de  MM.  Grandidier,  Hamy,  Perricr,  membres  de 

stilut.  et  Maunois,  de  la  Société  de  géographie,  et  avait  accepté  le 

gramme  tracé  par  cette  commission.  La  simple  expédition  cynégé- 

le  projetée  au  début  se  transformait  dès  lors  en  une  exploration 


|uedu  plus  haut  intérël;  celle-ci  restait  comme  précède mtneal 
ge  exclusive  de  H.  du  Bourg  de  Bozas. 
régions  parcourues  par  la  mission  soat  coaaues  en  gros,  bien 
ts  de  détail  restaient  encore   à    fixer.  Certaine  territoires 

encore  été  visités  par  aucun  Européeu.  La  première  étapo  de 
n,  de  Djibouti  à  Harrar,  présente  un  intérêt  de  premier  ordre 
s  puisqu'une  compagnie  (raiiçaise  s'occupe  d'y  construire  un 
le  fer.  D'autre  part,  on  a,  en  général,  des  idées  asseï:  fausses 
nogrsphie  de  cette  pointe  orientale  d'Afrique  où  se  coudoient 
■aces  —  Somalis.  Gallas,  Abyssins  —  oii  deux  religions  — 
ne  et  chrétienne-copie  —  sont  en  compétition.  De  Harrar  la 
1  suivi  la  vallée  de  l'Ouabi-Cbébéli  encore  si  mal  connue  ;  puis 
emonté&  vers  Addis-Ababa.  De  la  capitale  de  Ménétik  elle  est 
e  vers  le  sud  en  suivant  le  cours  de  l'Omo,  pour  atteindre  le 
phe.  De  là  elle  a  piqué  à  l'ouest  vers  le  haut  Nil,  ô  travers  le 
rkouana,  qu'aucun  Européen  n'avait  jusqu'alors  visité.  Du. Ml 
n  devait  gagner  lé  bassin  du  Congo  pour  retenir  en  Europe 
le  occidentale  d'Afrique.  Bile  l'a  fait,  mais  sans  son  chef,  que 

frappé  alors  que  la  partie  importante  de  sa  tâche  était  déjà 
;,  puisqu'il  avait  conduit  la  mission  jusqu'au  bassin  du  grand 

l'Afrique  centrale. 

à  grands  traits  l'itinéraire  que  nous  suivons  en  lisant  le 
je  ouvrage  que  nous  avons  sous  les  yeux.  Indépendamoienl 
niérét  scientifique.  Il  y  en  a  un  autre,,  si  j'ose  dire,  plus 
ment  humain.  C'est  le  développement  d'un  caractère.  Sous 
des  circonstances,  un  homme,  jusque-là  désœuvré  et  inutile, 
isformc  en  un  chef  énergique  et  audacieux  qui  a  su  diriger,  i 
les  régions  dangereuses,  une  caravane  formée  de  quelques 
s  et  de  nombreux  indigènes  Lorsque  la  maladie  leut  terrassé. 
mené  cette  petite  troupe  saine  et  sauve  jusque  dans  des  terri- 
ativement  faciles  à  parcourir. 

laborateurs  scJontiliqucs  de  M.  du  Bourg  de  Bozas  étaient  le 
)t.  connu  par  ses  recherches  sur  la  pathologie  tropicale,  et 
tner,  ethnographe  d'une  science  sûre  et  éprouvée.  Le  lieule- 
thc  d'AnneIct,  des  spahis  sahariens,  et  M.  GoIIie/  qui  avait 
)gé  en  Abyssinie,  ont  rendu  les   plus  grands  services ."  la 

Lge  est  l'expression  lidéle  des  pensées  et  des  actes  du  cliel  ie 
n.  consignée  au  jour  le  jour  dans  ses  carnets  de  route,  '  le 
uretlea  lidélemenl  mis  en  ii'uvre.  Par  la  beauté  de  son  e  *■ 
itérielle,  par  ses  magnifiques  illustrations  ce  livre  fait  le  ]  is 
nneur  à  la  maison  d'édition  qui  s'en  est  chargée. 
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Eo  le  parcourant,  il  me  venait  une  idée,  c'est  que.  si  quelqu'un  était 
tenté  de  prendre  la  succession  de  Jules  Verne,  il  aurait  peu  de  chances 
de  succès.  Les  aventures  des  héros  imaginaires  n*ontque  peu  de  charme 
à  c^té  des  récits  véridiques  des  modernes  explorateurs.  Outre  la  leçon 
d'énergie  qu'on  trouve  dans  ces  épopées,  c'est  de  la  science  véritable 
qu'on  y  puise  Quelle  manière  plus  charmante  d'apprendre  une  science 
assez  rébarbative  en  elle-même,  la  géographie,  que  de  suivre  un  explo- 
rateur dans  ses  pérégrinations,  de  voir  avec  lui  le  paysage  se  modifler, 
les  mœurs  et  le  costume  des  habitants  changer,  d'écouter  mainte  anec- 
dote piquante  qui  nous  fait  pénétrer  la  façon  de  penser  des  peuples 
primitifs,  de  vivre  enfin  les  aventures  comiques  ou  tragiques  dont  est 
semé  un  voyage  en  pays  non  civilisé.  Les  récits  des  chasses  de  M. 
du  Bourg  de  Bozas  plairont  certainement  à  bien  des  lecteurs,  quoique 
pour  ma  part,  je  ne  comprenne  pas  le  plaisir  de  détruire  des  animaux 
iuoflensifs  et  même  utilisables  comme  les  éléphants  ou  les  zèbres.  Mais 
la  joie  d*uu  «  beau  coup  de  fusil  »  parait  inhérente  au  civilisé  actuel, 
si  proche  du  primitif,  à  tant  de  points  de  vue. 

Il  règne  en  Europe  des  idées  assez  fausses  sur  les  peuples  de  l'Ethio- 
pie. Le  voyage  de  M.  du  Hourg  de  Oozas  les  rectifie  sur  plus  d'un  point. 
L'Abyssin,  ce  chevalier  de  la  religion  chrétienne  au  milieu  des  peuples 
musulmans  ou  fétichistes,  est  en  réalité  un  être  fourbe' et  cruel,  moins 
sympathique  en  tous  cas  que  les  races  qu'il  a  soumises  ;  sa  civilisation 
est  toute  superlicielle.  C'est  à  Tétat  de  choses  qui  régnait  en  Europe 
pendant  le  Moyen-Age.  qu'il  convient  de  comparer  l'empire  de. Ménélik. 
Ce  sont  de  véritables  liens  de  vasselage  féodal  qui  unissent  les  Hamites 
Oailas  ou  Somalis  aux  Sémites  d'Abyssinie.  Ceux-ci  font  dans  l'Ogaden 
des  razzias  périodiques  tout  à  fait  comparables  aux  expéditions  des 
rois  francs  dans  le  sud  de  la  Gaule.  La  cour  de  Ménélik,  avec  ses  grands 
feudataires  toujours  prêts  à  trahir  leur  suzerain,  est  toute  féodale. 
Féodales  également  les  solennités  religieuses  ou  autres  auxquelles  nous 
assistons  en  compagnie  de  M.  du  Bourg,  quoique  par  certains  côtés  — 
les  danses  des  prêtres  par  exemple  —  elles  nous  reportent  é:,'alcmcnt 
à  un  passé  bien  plus  lointain,  celui  de  l'Egypte  des  Pharaons.  Comment 
ne  pas  évoquer  les  grands  travaux  exécutés  pour  ceux-ci  lorsque  nous 
voyons  une  armée  de  20000  serfs  Gallas  occupés  à  éditier  la  nouvelle 
résidence  de  l'empereur  '? 

/Iainlenant,sur*ces  éléments  féodaux  ou  é^^^yptiens  répandez  un  ver- 
n  de  civilisation  moderne,  éludiez  ce  négous  curieux  de  toutes  les 
n  jveaulés  mais  tiré  en  arrière  par  ses  ras,  la  plupart  xénophobes, 
u  lez  l'orgueil  immense  de  la  race  depuis  la  défaite  des  Italiens  à 
A  loua,  l'opposition  entre  les  Sémites  oppresseurs  et  les  Hamites  tail- 
\i   les  et  corvéables  à  merci,  et  vous  aurez  un  tableau  ildèle  de  l'Abvs- 
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sinie  actuelle,  si  curieuse  fi  Étudier  en  cet  instant  décisif  de  son  his- 
toire. Mais  c'est  dans  les  pages  Écrites  par  M.  du  Bourg  qu'il  faut  cber- 
cbcr  la  réalité  vivante,  dont  je  ne  puis  donner  ici  qu'un  pâle  aperçu. 

Un  autre  jwint  de  vue  m'a  cgalemctit  frappé  à  la  lecture  de  ce  livre  ; 
c'est  l'iiiHueuce  du  milieu  extérieur  sur  l'bomme.VolcidesGallas;  les  QDS 
vivent  dans  la  steppe  aride  ;  ils  sont  nomades,  chasseurs,  méfiants, 
toujours  en  alerte.  Lorsque  le  sort  les  a  placés  dans  un  pays  où  l'eau 
est  abondante,  ils  se  transforment  en  une  population  de  paysans.Géden- 
taires  et  paisibles.  Malheureusement,  en  cette  partie  de  l'Alrique 
comme  ailleurs,  le  dessécliement  fait  des  progrès,  des  pays  autrefois 
fertiles  se  transforment  en  steppes,  puis  en  déserts.  Les  Abyssins,  avec 
leur  manie  de  déboisement,  y  contribuent  pour  leur  bonne  part,  tan- 
dis que  les  Gallas  respectent  les  arbres. 

Au  point  de  vue  géographique  pur,  le  voyage  de  M  du  Bourg  de 
Bozas  n'est  pas  moins  intéressant.  La  région  parcourue  dans  le  début 
comprend  les  lacs  Challa,  Abassa,  Abbay,  Rodolphe,  qui  cootribueot, 
avec  d'autres  nappes  d'eau,  à  prolonger  vers  le  nord  la  cbaine  d«s 
grands  lacs  de  l'intérieur,  et  qui  constituent  ainsi  un  des  accidents 
tectoniques  les  plus  remarquables  de  l'Afrique  orientale.  Le  Ouabi- 
Cbebeli,  l'Oucbi  et  l'Omo  sout  de  grandes  artères  qui  drainent  le  pla 
teau  abyssin.  Le  premier  se  perd  dans  les  sables  de  la  Somalie,  le 
second  atteint  l'océan  Indien,  te  troisième  se  jette  dans  le  lac  (todoi- 
phe,  vaste  mer  intérieure  aux  eaux  salées.  A  l'ouest  de  ce  lac,  la  cara- 
vane eut  â  franchir  une  steppe  très  difricile,  le  Tourkouana,  dont  ies 
habilants  faisaient  le  vide  devant  elle  et  massacrèrent  même  quelques- 
uns  de  ses  membres.  On  avait  dès  lors  quitté  la  région  aém  itique  et 
bamitique  pour  pénétrer  en  territoire  francbemeut  nigritique.  D'autres 
peuples,  les  Igulal.  n'étaient  pas  animés  de  sentiments  hostiles,  Dutis 
se  refusËreot  obstinément  à  ravitailler  l'expédition  :  ils  ignoraient 
totalement  le  commerce.  Ce  n'est  que  grâce  â  l'énergie  et  à  l'esprit  de 
conciliation  de  M.  du  Bourg  qu'un  conilit  sérieux  avec  tes  indigènes 
put  être  évité  dans  ces  régions  dilficilea  et  particulièrement  dans  U 
Tourkouana. 

En  se  rapprochant  du  Nil  le  voyage  devint  plus  facile,  au  milieu  de 
peuples  habitués  à  fréquenter  les  Européens,  Après  une  cordiale  récep- 
tion par  les  autorités  anglaises  de  Nimulé  l'expédition  s'engagea  dans 
I  enclave  belge  de  Lado.  A  partir  de  ce  point,  le  voyage  d'explo.  ion 
proprement  dit  était  terminé,  d'autant  plus  que  les  voyageurs  et 
en  quelque  sorte  prisonniers  des  olliciers  belges  qui  leur  a" 
imposé  un  itinéraire  dclermiué  et  un  tarif  pour  les  porteurs  les 
soldats  dont  ils  avaient  eux-mêmes  lixé  le  nombre,  'fout  est  eo  let 
mstiëre  à  commerce  dans  les  Utats  africains  de  Lêopold.  La  ooffl'    Ù- 
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aire  entre  les  fonctionnaires  européens 

agc  des  premiers   C'est  dons  celle  der- 

du  Bourg  de  Rozas  (ut  terrassé  par  les 

jlubre  situé  entre  le  .Nil  et  le  Congo. - 

Les  cartes  qui  accompagnent  l'ouvrage  sont  des  documents  géogra- 

liquesde  la  plus  haute  valeur.  On  y  trouve  toutes  les  positions  astro- 

xniijiies  relcvi^es  par  M,  Colliez   L'ouvrage  sera  suivi  prochainement 

quatre  laaciculcs  consacrés  aux  rcsullels  scieiilifi(|ues  de  la  mis- 

m.  J  eu  rendrai  compte  en  Icjnps  et  lieu   Comme  le  dit  M.  de  Saint 

Tomau  dans  sa  préface,  celle  ma^iiiliiiiie  pulilicalioii  est  lo  niouu- 

;nl  élevé  par  la  (amillc  du  Hourg  de  iiei^as  a  l'un  de  ses  WU  tombé, 

loin  des  siens,  pour  la  gloire  de  la  ('rancc,  cl  le  profit  de  la  science. 

D'  !..  Ui.oy. 
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347  Moadia  éeoiiomtqae,  du  16  déc 
190s.  —    L    Partie   économique,  G. 
Ambon  :  Le  féminisme  elle  salaire  — 
H.-E.  Chatenet  :  La  nouveîle  législa- 
tion des    warrants  agricoles.    —    U 
mouvement  économique  :    Le  rende- 
ment des  impots.  La  Loire  navigable 
Le  palais    des   expositions.   Lexposi 
tion   coloniale  de  Marseille   en   1906. 
Le  commerce  colonial  de    la  France 
Le  commerce   brésilien.   La    télégra- 
phie sans  fil,  etc.  —  E.  Rochetin  :  Hy- 

giène  sociale  (suite).  —  E.Lemoigne  : 
tude  économique  sur  le  commerce 
du  caoutchouc.  —  P.  Feuillatre  ;  La 
convention  de  commerce  franco  russe 
(2*  article).  —G.  Couillault  :  Lettre 
de  Londres.  — Boyer  :  La  manœuvre 
(dernier  article).  —  Bibliographie. 

348  IVonvelle  Revae.  n»  148,  du  1" 
décembre  1905  .  —  L  Sentupéry  : 
Associations  et  syndicats  de  fonction- 
naires. J.  Bompari  ;  Départs  —  M. 
Rodocanachi  :  Pourquoi  pas  .-  comé- 
die. —  F.  A.  de  La  Rochefoucauld: 
La  dépopulation.  —  M.  Rémusat  : 
L'inoubliable  passé.  —  M.  Magre  :  La 
dernière  sirène  —  V.  de  St-Point  : 
Défi.'—  L  de  Romeuf  :  L'entravé,  VI. 
—  E.  Roussel  :  Fleurs  d'automne,  — 
P.  Bayle  et  J.  Herblay  :  Journalisme 
clandestin  Ifîn),  —  P.  Guitet-Vauque- 
lin  :  Le  déboisement  de  la  Corse. 

349  Œflvre  (L*).  Décembre  1905.  — 
Félicie  Numietska  :    La  Coéducaiion. 

350  Questions    diplomatiques  et 

roioniaies.  Décembre  1905.— René 
Pinon  :  Le  Monde  après  la  paix  de 
Porsmouth  et  l'alliance  angle  japo- 
naise. —  René  Henry  :  Le  suflragc 
universel  en  Autriche.  -  Maurice 
Muret  :  La  question  du  Mezzogiorno. 
Italie  méridionale  et  Sicile.  —  Henri 
Froidevaux  :  Les  origines  de  la  na- 
tion boér  d'après  uj\  livre  récent.  7- 
Chronique  de  la  quinzaine.  Rensei- 
gnements politiques.  —  Renseigne 
ments  économiques. 

351  La  Ré%olntion   française,  déc 

1905.  —  Ph  Sagnac  :  Les  Comités 
des  droits  féodaux  et  de  législation  et 
l'abolition  du  régime  seigneurial  — 
A  Lieby  :  L'interrupteur  de  la  der 
nière  représensation  de  la  Comédie 
française  en  1793  —  A.  Tuetey  :  L'E- 
glise constitutionnelle  de  Paris  elles 
communautés  religieuses  de  1791  et 
1792.  —  Cinquième  circulaire  du  mi 
nistre  de  l'Instruction  publique  sur 
l'histoire  économique   de  la  Ré  olu- 
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tion.  —  La  Commission  extra  parle- 
mentaire des  bibliothèques  et  archi- 
ves. --  Chronique  et  bibliographie. 

^52  Revne  Ao^^stinlenne,  décem- 
bre 1905.  Edmond  Bouvy  :  Les  Pères 
de  TEglise  et  la  littérature  profane.  - 
SaK-ator  Peitavie  :  L'appel  de  l'Eglise 
anglicane  aux  siiX  premiers  siècles.  — 
Lambert  Saive  :  Origine  psychologi- 
que de  nos  premiers  principes.-  Lee 
tures  et  notes. 

353  Revae  de  Be^lqoe.  décembre 
i905.Goblfit  d'Alvîella  :  Dans  le  Far 
\Vest{sui(ej.  -  Camille Lemonriier  :  Ar- 
tistes wallons.  -  M.  Wilmoite  :  Le  so- 
cialisme de  la  chaire  en  Belgique.  — 
Maurice  Darin  :  L'égaré.  —  Victor  H. 
Triedel  :  Le  rapprochement  des  na- 
tions par  les  institutions  scolaires  — 
Albert  du  Bois  :  Du  rôle  de  la  police 
à  Bruxelles  sous  le  régime  autrichien. 

—  y*.  Grosfils  :   Chronique  musicale 

354  RcYoe  des  Deox  Mondes,  du  15 

décembre  1905.—  M.  Barrés:  Un  vo- 
yage à  Sparte  3'  partie  —  H.  Bor- 
deaux :  Les  Roquevillard,    3*    partie 

—  E.  Welvert  :  La  conversion  d  un 
conventionnel      Mathurin    Isnard    ;  — 

—  R.  Monlaur  :  Ames  celtes,  dernière 
partie.  E  Dedé  :  Les  retraites  ec- 
clésiastiques et  la  mutualité  —  R 
Pinon  :  La  conférence  d'.^lgésiras  — 
l<  Doumic  :  Revuelittéraire.  A  l'aube 
du  romantisme  —  J.  Bertrand  :  Les 
livres  d'éirennes.  —  F.  Charmes  : 
Chronique  de  la  quin/aine.  histoire 
politique  -  Bulletin  bibliographique. 

)5'>  Revue  des  Deox  Mondes  du  i" 

janvier  1906.  —  M.  Barrés  :  Un  vo- 
yage à  Sparte,  dernière  partie  —  G. 
Zurlinden  :  Ligny  et  Waterloo,  d'après 
un  ouvrage  allemand.-  H.Bordeaux: 
Les  Roquevillard,  dernière  partie.  — 
L.-E.  Bertin,  de  l'Académie  des  scien- 
ces :  L'évolution  de  la  puissance  dé 
fcnsive  des  navires  de  guerre  II.  De 
1880  à  1906  —  Baron  Carra  de  Vaux  : 
Les  Milleet  une  Nuits.  —  (i.  Goyau  : 
Le  péril  primaire  —F  Brunciicre,  de 
I  Académie  française  :  Les  époques  de 
la  comédie  de  Molière  —  T  de  \Vy- 
zcwa  :  Revues  étrangères.  Un  nou- 
veau lecueil  de  contes  allemands  — 
Fr  Charmes  :  Chronique  de  la  quin 
/  iine,  histoire  politique  —  Bulletin 
ï  bliographique. 

3V     hevnc    économiqae    de  Bor- 

<  PAnit.  janvier  1906.  —  Alexandre 
'  icolaï  :  La  population  de  Bordeaux 
a  XVIII"  siècle  1700-1800.  —  Fré- 
«  îric  Passy  :  Du  pain  —  EriiestMar- 
1  neau.  -  Société  d'économie  politi- 
«  le  de  Bordeaux  :    Séance    du    mer- 


credi 29  novembre  1905  Conférence 
de  M  G.  de  Nouvion.  —  Bibliogra- 
phie :  H.  Lambercy  :  Compte  rendu 
du  premier  Congrès  national  contre 
l'alcoolisme  ;  Rapport  sur  le  premier 
Congrès  national  contre  la  pornogra- 
phie. -  Le  d'épartement  du  Nord  soiis 
la  deuxième  République.  —  J.  L.  Le 
problème  international  du  XX  siècle. 

357  Revne    d'Efrjpte    et  d  Orient, 

Décembre  1905.  Louis  Fleri  :  Fin 
d'année  —  Fernand  Braun  :  Actuali- 
tés  —  Epilogue  :    La  vente   Cronier. 

—  E.  Bernard  :  Courban  Baîram.  — 
Aune  Egyptienne  —  Les  Linges  — 
Ch.  Battenberç  :   Les  chrysanthèmes 

—  Renée  Vivien  :  Désir  d'amour.  — 
Henri  Thuile  :  J'ai  mis  un  masque  — 
Marie  Crysinaka  :  Impressions  pari- 
siennes I Métro  d  Eté).  —  Fernand 
Chaffîol  :  Le  salon  d'automne.  —  Geor- 
ges Lemoyne  :  L'étape.  —  Georges 
Amaryllis  :  La  saison  théâtrale 

338  Revne  des  Etndes  franco-rns- 
ses,  n'^  12,  du  i*'  décembre  1905  — 
Ch  de  Larivière  :  La  situation  poli- 
tique en  Russie.  —  E-F.  de  Montus- 
saint,  directeur  des  écoles  françaises 
de  Moscou  :  Une  seconde  nuit  du  4 
août  à  Péterhoff.  —  Fleur  de  \eige  : 
La  grève  politique  générale  en  Fin- 
lande «une  révolution  pacifique)  — 
A  A.  :  La  situation  politique  à  St- 
Pétersbourg 

339  Revne  Générale  (I.a>  de  Belgi- 
que. Décembre  1905.  —  Ch  Dejace  : 
L'économie  sociale  à  l'Exposition  de 
Liège  —  Henri  Davignon  :  Ecrivas- 
sière  1  (nouvelle).  —  Louis  Humblet  : 
Strophcties  galloises.  —  Th.  Collier: 
Herbert  Spencer  (^uiff  fc  jin).  —  Ru- 
ger  Bornand  :  La  Mon  et  les  Idées 
religieuses  de  l'ancien  Orient. 

360  Re«ne  des  Idées  (La),  Décembre 
1905.  —  Frédéric  Houssay  :  L'abstrac- 
tion dans  les  sciences  naturelles  — 
J  Deniker  :  Les  Races  de  I  Europe  — 
A   Marie  ;    La    nature  des    démences. 

—  Jules  de  Gaultier:  L  Idéalisme  et 
ses  conséquences.  —  Notes  et  analyses. 

361  Revne  Musicale,  Décembre  1905 

—  M  Adalbert  Mercier  —  Lettres  de 
R.  Wagner  à  Malhilde  Wesendonk  — 
Publications  nouvelles.  -  Cours  du 
collège  de  France  (d'après  la  sténo- 
graphie :  Grammaire  musicale  ei  ori- 
gine du  rythme    d  après  Bûcher  (fm) 

—  L'oratorio  de  Liszt  (ifc  partie  :  La 
nuit  de  Noél)  —  Concerts  du  Con- 
servatoire :  Symphonie  sur  un  thème 
montagnard,  par  Vincent  d'Indy  — 
Cunceris  Colonne  et  Chevillard. 
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362  RovQO  Mosicale,  Janvier  1906. 
—  Frank  Choisy  :  Faul-il  diriger  par 
cœur  .-  —  Lettres  de  MM.  Camille 
Challard  Ed.  Colonne,  Félix  VVein- 
gariner.  Henry  Wood,  Vincent  d'In- 
dv.  Th.  Thomas.  —  Collangetie  : 
Notes  sur  la  musique  (^rientale  et  la 
magie  musicale  chez  les  Arabes.  — 
Lettres  d'Orient  et  envois  d'instru- 
ments orientaux  —  E.  Dusselier  : 
La  Ronde  des  Saisons  de  M.  Busser; 
La  Coupe  enchantée  de  M.  Pierné  et 
les  Pêcheurs  de  St  Jean  de  M  Widor, 
à  l'Opéra  Comique.  -  Jules  Comba- 
ricu  :  Cours  du  Collège  de  France  ; 
le  mode  majeur.  —  A  Sol  :  Les  en- 
vois de  Rome  au  Conservatoire  — 
Le  chant  dans  les  lycées  de  jeunes 
Hlles. 


Novembre- 
Huguenv  : 
-  Th.  'M. 
due  à  Ca • 
:  La  néces- 


36  {    Revue   Thomiste, 

Décembre  1905.  —   R.-P 

L'Eveil    du   sens    moral. 

Pcgues  :    L  ne  conversion 

préolus.  —    R   P    iiugon 

site  de  la  grâce   pour  observer  la  loi 

naturelle.  —      Discussions  :    Mgr    D 

Mercier    —    Réponse  à  dom  Oiivicri. 

—  La  Vie  scientifique  :     U    P.  René 
Ilcddc.  —   Les  origines  de  la  siaiisti 
que   —    R.  P   Lanvc   —    La  logique 
des  sentiments    d'après  .M    Th   Riboi. 

—  Nécrologie  :    K    I*.    I  aul  de  Loé. 


Notice  sur  le  R.  P    Henri  Denifle.  O, 
P. 
364    Revoe     de     riTalversllé     de 

KroxelleS)  Octobre  1905.—  Edouard 
Kufferalh  :  Discours  rectoral:  Pa- 
triotisme et  Hérédité  —  Jean  Massart: 
Les  Errera.  —  Alexandre  Halot  :  L'Im- 
pératrice Sy-Tai-Heou.  —  Variété»  t^ 
Maurice  Vauthier:  Un  nouvel  ouvra^i 
sur  Rabelais.  —  Bibliographie.  - 
Ouvrages  de  MM.  Pellissier^  Ni^ond 
et  Vogel.  —  Chronique  universitaire. 

363    Revoe    de     l'Université      de 
Mraxellos.    Novembre  190Ç.  —  Ad. 
Prins  :    Les    difficultés   actuelles    du  ; 
Problème  répressit    —    M.  A.  Kugc-  ; 
ner  :     Le    congres   des   orientalistes  ] 
d  Alger    —     Mlle    Joséphine    Wery  :  ] 
Voyage   scientifique  sur    le    Littoral  ' 
belge.  —    Marcel  Hébert  :  Les  légen-  i 
des     hagiographiques.  —     Varitfiés  il 
Un  projet  de  création  d'une    Facultéij 
comrnerciale  au  XVIII'  siècle.    —      Bi-; 
bliographie.    Ouvrages  de  MM.  Pey-- 
ron  et  Théaic.  —  Chronique  L'niver-j 
sitaire. 

366  Voir  (La).  Décembre  1905.  —  Mat 
gioi  :  Les  .Adieux  du  Sage.  —   Rcvel  : 
Le  Svmbolismc  de  la  Bible.  — Fabrei 
des  E5sari>  :     L'Anthropomorphisme. 
—    I*"    W'arrain  :  Le  Principe  d'Uniic 
Vitale 
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Darenna  (E.),  ancien  conseiller  prudhomme.  —  Histoire  des  métiers  de  l'alimentation.  la-S, 
XI-167  p.  Meulan,  Imyr.  Réty.  afr. 

6&U&7  (^O-  —  ^cs  auluinobiles.  Guide  descriptif.  In-i8,  aoo  p.,  66  fig.  Doi'n.  S  fr. 

Golllon  (J  -M.),  directeur  de  la  station  vilicole  do  Cognac.  —  Etude  générale  de  la  vigne.  In-S- 
4&1  p.,  go  fig.  M(tMun  et  Cie.  6  fr. 

Hart  (C),  directeur  du  ser^'ice  maritime  de  la  Compagnie  des  Chemins  de  fer  du  Nord.  —  Us 
turbines  à  vapeur.  GénêralitéH,  description  des  principaux  types,  résultats  obtenus.  In-8, 
i4o  p.,  53  fig.,  I  pi.  Gaiithier^Villarg.  hfr- 

Henry  (Yves),  inspecteur  de  l'agriculture  en  Afriquo  occidentale.  —  Bananes  et  ananas,  pro- 
duction et  commerce  en  Guinée.  In-8,  4  photog.  et  cartes.  Challatnel.  6  fri 

Houllevl^e  (L.),  professeur  à  ri'niversité  de  Caen. —  Du  laboratoire  à  l'usine.  In-18.  A.  Colin. 

S  fr.  5o. 

Lecomte  (H.),  agrégé,  docteur  es-sciences.  —  Le  coton  en  Eg)'pte,  culture,  préparation, 
exportation,  ln-8,  photos,  i   carte.  Challamel.  6  fr. 

Le  Gall  (docteur  en  «Iroil).  —  L'industrie  de  In  pêche  dans  les  ports  sardiniers  bretons  (crise 
et  palliatifs),  ln-8,  aSa  p.  Rennes,  Impr.  Guillemin  et  Vohin.  3fr.5o. 

Martin-Qlnouvrler.  —  La  genèse  du  palais  de  la  mutualité.  In-8.  Dujarric  et  Cie.        i  fr.  5o. 

Mexique  (le)  au  début  du  XX«  siècle  par  divers  auteurs,  a  vol.  grand  in-8,  de  chacun  ^00  p-, 
avec  cartes»  planches,  etc.,  et  i  carte  en  couleurs.  —  Delaçrave.  So  fr- 

Perqny  (J.-L.-M  ),  des  Frères-prêcheurs.  —  La  typographie  à  Bruxelles  au  début  du  XX* siè- 
cle. ln-:8,  XXXVI-684  p.,  43  grav.  Bruxelles,  Seheperu  et  Cie.  10  fr. 

Raquez  (A.).  —  Exposition  d'Hanoï  (190a).  Entrée  gratuite.  In-8,  photogra\-ures  hors  texte 
(imprime  à  Saigon).  Challamel.  "o  fr- 
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diplômé  des  ^dIbb  d'igriEiilInn  et  du  vilicDtuini.  —  De  Viltng 
cDMommalion.  In-i8.  M  p.  ChurLoval  (Bure),  l'Aweur.      i  b.  s6. 


ln-«.   eo   p.,   Bg.    DoiH 


HISTOIRE 

E.   BloaHAPHIE.    ÉPiaRAPUIE.    BIBUOORAPHIE.    MËUOIRES. 
i').  Emilie  d«  SlinUi-AmuantlM.  —  Ln  ChnmiBrrl  routes,  lo  dcmi-maDde  : 


ilbriand.  —  Un  Choutui.  )>>  gin^nl  du  Boinpi]'.  FounètcB,  \'Uri,  BuBr-Nor- 
tiin  du  M»iii«  (13(S-i(1di>1.  In-B,  X,  478  p.,  1  cano.  tViintifioit.  )  fr.  .'10 


reoi  Rïymond  da).  —  Vis  de  Sainlo  CaUieriiiF  de 
iniy.  In-S,  illunré.  LtHiirlUar 
,  —  L«  Mnitior  d'urgnot.  Id-iO,  Uj  p.  Carnili/  tl 
iloB.—  UumiciMItn.  publiMapiirM.J.Diii>il<'< 


dut  d«|.  —  IiD  Cainpagnv  de  Marenito,  tn-S,  gi  cartci.  Cliaiirlol  a  Cit.  Ek  Ir. 
■m).  —  Lei  calhaliqurs  r^publicaina.  Hiiloire  «t  eouvenira  i8ga-ii)o9.   In-iS, 
±bé.  —  Calhalicisme  st  ramantiaoïF.  In-iS.  Sac.  fr.  iTiinjir.  tl  litr.     3  fr,  So 


RIIVUB  OSxtnALE 


)san).  "  Le  ilasniFr  d'un  i*pon*  de  i«b1,  Hgguiii  Dninn.  In-ii,  iss  p.  SKUUnn- 
liir.  cld'^ilic.  lit. 

d,  In-R,  35o  ■>.  Lftniint  uni^nillE.  S  h.  k 

rlrfl),  chargé  rie  raun  à  l'ITlllTenité  dfl  Ptrll-  —  Théodon,  llUp^iALHce  dp  fijmitf- 

>  (Mgr).  -  U  vie  d«  Mgr  BordFrin.  «vêqiiB  d«  Vrruiltos.  laiS,  \ll.  4U  P-.  ?"- 

mile),    de  l'AcadémiB  t™n(»iiiF.  —   Propc»   dn   IhéJlra,    i-  nèrie.  In-l8.  SociJIï  fmm 
a  rit  li»r.  S  rr.  ta 

III,  lM  p.  J^ïirAïuchrr. 

Il  la    umpagan  da  SuMa   a[  de  Daiw- 


,3g}.  lli-«,  XXUl,  >S5  p.  Caen,  >*ifj.  1 
lutiut).  —  Kisloiro  uninnelle.  Tom 
OtUlO  (Prftati).  —   JolicLfln:,  TOlvnU 


.    La  prcaidence  du  Munchil  de  Hac-Mahon.    Iiw8,   711»  p.  paru.  rontcfdCit. 

Ils  (eoinu-   d')  et  G.  HanoMui,   de   l'AudJinie   fnncaiie.  Madame  de  MaioUnn  k 
rr.  dernières  Ibiut»  k  Madame  de  Cajlue,   tBtat   111  et  di^rnier.    In-Ï,  t  ponnili. 

aadefrni),  doclruT  de  Serbonna.  —  Mdmolm   sur  l'hlalotre  ecrlétianiflUe  da  VfV 
ato-ittS}  publiés  par  A.  Gazler,  I.  I.  In-S.  Plon-Viurril  II  Cit.  »  b. 

a»  (Loule  de),  de  l'innllut.  -   Mon  grind-pere  k  la  Cour  de  Lonii  XV  n  k  «Ole  d> 
VI.  Iei-4,  ai?  p.  Champnm.  iB  fr- 

Htida  (J.  de).  —    Le  Ifi-  n^glment  de  marche  i  l'armée  dn  Nord  (iRTO-jr).  \a*,  to  ?. 

[ILde),  •terlnalilulel  A.  Vldr>-p,  nui'bibliolhécalr'^   k  la  Bibliothèque   natioulr.- 
de  la  France.  iD-^.VIllf  aS^  p.  Imujt. 
i.).  —  Revue  ceoteaaire  de  ta  Cour  il'appei  de  Dduhj.  Binfraphie  des  magistnuilfl 


lund).  —  Journal  de  la  capliiîié  de  la  docheue  de  Benj  ^bllé  fV 

urbrodl-Mahuedy.  —  U  Ki-riiianiaation  de  la  Wallonie  ppuMit»»- 
D  p.  Bruiellea,  Sehifnu  il  C^.  ■  fr.  So 


phabélique  e1  ■yaièmatque  di 
Kl  en  Belgique,  avecM  rei 
L  Belgique,  publié  en  i»}.  I. 


DE  BlBUOaH^!»HlB  »nANÇAISE 


vn 


liTlreBd  (A.)»  directeur  de  l'annuaire  de  U  noblesse,  Titres,  anoblissements  et  pairies  de 
la  Restauration  (i8i4'i83o)  T.  4.  Gr.  in-8,  S87  p.  Champion.  9fi  tt. 

Boi  (Pirmin).  —  Sous  la  couronne  d'Angleterre.  L'Irlande  et  son  destint  impressions  d'Bcosse 
au  pays  de  Galles.  In>i6  Plon-Sourrit  et  C**.  3  fr.  5o 

Se&gmaa  (Edmond).  —  Madame  de  KoIIy,  une  conspiration  politique  et  finanoière.  In-ia 
Juten.  3  fr.  5o 

Souriaa,  professeur  à  l'Université  de  Gaen.  Bernadin  de  Saint^Pierre  d'après  ses  itlanuuserits. 
In-18  Soeiiti  fr.  «Timpr.  et  libr.  9  fir.  5o 

Tarrade  et  ÂUorge.  —  Lo  général  Ordonneaui  1770-1865»  In-8,  grav.  et  cartoti.  Bmité- 
Paul.  a  fr.  60 

Tftikiewloi  (comte  Joseph).  —  Histoire  du  17*  régiment  de  cavalerie  polonaise  (i8i9-i8i5).  ln-4, 
9  grav.  Emile^Paul.  16  fr 

VerqMyen  (Guillaume).  Par  la  parole  et  par  la  plume.  Mélanges  et  souvenirs.  Nouvelle  série. 
In-8,  4o8  p.  Gond,  Siffer.  *  S  fr.  50 

Walileok-Bl»OM4ail.  ^  Pour  la  République  (i883-i9o3)  in-18  FMquêUe.  8  fr.  5o 

Webef  (H.;,  docteur  en  droit,  avocat.  —  La  compagnie  française  dos  Indes  (1604-1875)  In-8, 
XXXiI«^f5  p.  Rouuau.  10  fr. 

LITTÉRATURE 

HISTOIRE    UTTÉRAIRB.    ROMANS.    THÉÂTRE»    POÉSIES.    CONTES.    NOUVELLES. 


Adam  (G.),  administrateur  du  cercle  de  Kayes.  Légendes  du  pays  de  Nioro.  In-8.  Challamel  9  fr.  5o 

Aotenr  (1')  de  «Amitié  amoureuse.»  Les  serments  ont  des  ailes.  In-16.  Calmann-Lévy    3  fr.  5o 

Barracand  (Léon),  Epée  brisée,  roman.  In-i6.  Plon-Sourrit  *t  C'«.  3  fr.  5o 

Barbey -d'Aurevilly.  —  Les  diaboliques,  ln-8,  55  illust.  Fayard.  o  fr.  95. 

Bentson  (Th.).  —  Au-dessus  de  l'abîme.  In-18.  Calmann-Lêvy.  8  fr.  5o 

Betnard  (Paul).  —  Au  pays  de  Sologne,  poésies  et  nouvelles  du  terroir.  In-i6.  198  p.  Cùrnély 
et  fie.  9  fr. 

Bertrand  (A.).  —  Mes  vieux  médecins,  tn-16,  y-99é  p.  Lyon,  Stùtek  et  Cit.  3  fr.  80. 

Bodeiix  (Michel).  —  Liégeoise  idylle.  In->i9,  aaa  p.  Bruxelles,  VfùfnàM  «f  Cit.  3  fr.  5o. 

Bottnamoar  (Georges).  —  Le  vent  emporte  la  t>ouaaière,   roman.   Innô.  Pton-.Votti*fit  M  Cit. 

3  fr.  60. 

Bourges  (Elémir).  —  La  nef.  In-i6.  Stock.  S  fr.  5o. 

Blsaon  et  Berr  de  Turlque.  —  Les  trois  anabaptistes,  comédie  en  4  actes.  In-18.  Lt6rtttrw 
théâtrale.  a  fr.  95. 

BriAMil  (Adolphe).  —  L'envers  de  la  gloire.  In-18.  f^/antmarton.  3  fr.  5o. 

Bnmetière    (F.)«     de    l'Académie    française.    —    Variétés    littéraires.     In-i8.     Calmann-Lèvy, 

8  fr.  5o. 

BnBty-Babiltiii.  —  Epigrammes  inédites.  In-18  ti^é  à  499  okompl.  SofuM  e(  Ci>.  a  fr.  5o. 

Cantllo  (José-Maria).  — Jardins  de  France.  In-i8k  OUendorff.  8fr.  5o. 

Capas  (Alfred).  —  Notre  jeunesse,  comédie.  In-18.  FanguelU.  8  fr.  5o. 

piianann»  de  l'ancienne  France  annotées  et  corrigées  par  W.  Graham-Robertson  et  préfacées 
par  0.  Usanne.  In-8  illustré.  Ploury.  4o  fi*- 

Chanteroche  (Elie).  —  De  la  coupe  aux  lèvres.  In-8,  910  p.  Bruxelles,  L.  Charpentier.     9  fr.  5o. 

Chevassa  (Francis).  —  Visages  (Fr.  Coppée,  A.  France,  etc.).  In-18.  Lemerre.  3  fr.  5o. 

danzel  (Raymond).  —  Le  chêne  sage  et  les  roseaux  fous,  roman  de  mœurs  contemporaines. 
Idh8.  Sôeiité  françaite  d'impr.  et  libr.  8  fr.  5o. 

dgalier  (David).  —  Les  chatoiements  (i897>igo9).  In-16,  64  p.  Lyon,  liey  et  Cie.  9  fr. 

Cognomerae  et  Sainte-Trèflne,  mystère  breton  en  deux  journées.  Texte  et  traduction  par 
A.  Le  Braz,  maître  de  conférences  k  l'Université  de  Rennes.  In-18,  XLIV-187  p.  Champion. 

ColBOn  (Oscar),  directeur  de  la  revue  «  Wallonia  ».  Le  1  Cycle  »  de  Jean  dé  Nivelle,  chansons, 
dictons,  légendes,  et  type  populaire.  9*  édition  augmentée  et  refondue.  In-8,  986  p.  NivelloSf 
Latmeau  et  Deepret. 


M 


BEVUE  GâNÉnjkLE 

h;  romu.  lo-iS,  sM  p.  J^twin.  3  tr.  fie. 

ftur  Ifl  lymbolûioï,   lih^ 

Al  paur  riadDilric  du  aoutehouc  ta  E>  lungim  («llflound,  rranc*ij,  aikglaiii 
1).  Id-S  oUond,  140  |i.  EicAlir.  6  I1-. 

llîvier),  —  Mon  chéri,  mon  cher.  Roniu  coDiui*!-  la-A.  Fayard.     S  tr.bo 

—  Idylle  an  Dsur.  Poimim.  Ia-18,  OlInioTIt.  3  fr.  Su 

1).  —  L'Aiitn  Vie,  ronuii.  IdiB.  Mtmn  b  Pruna,  S  fr.  tto 

'  '  '      '  S  (r.  5o  ' 

I.  —  La  WiuaiB  Touie.  In-il.  Talimditr.  ^  3  fr.  &ct 

(Q.).  —  LilUmun  eapignale.  Indunion  de  H.-D.  DcTtay.  I»-*,  Bon  p. 

Sir. 
Gouiiu  «ermalu,  romjm.  In-i8.  Calmann-Uiy. 


.  ->  L*  CM  de  non.  lo-iS.  VatqvtUt. 

de).  —  Prameuulee  UtUniru.  In-it.  ITemn  df  Frana. 

H  Lin^rdurei  de   ['Inde   (SuKill,  plli.   prlrrll).    In-I<,  XII,  33S  p. 
U  Verlige  de  l'or.  Tragique  htrLUge.  ln-18.  laltanticr. 

Ile).  —  L'AiDânl  pefteianné.  la-ift.  Asifutl^f. 

iidi«),  —  Lea  Cenlaurra.  In-ig.  Cilnuin-Uey.  ! 

cealaiiain  de  Sainle-BeuTe,  puhll«  par  I»  noina  du  ^ounul  da  HM 

VWUL  -  Le  roi  Lear.  In-iB.   Cnlnunn-Urv.  : 

'  Outre  famniH  eo  pièces.  In-*.  OUniarff. 
Lee  uhierfl  d^uu  cobgrégaaîete.  lo-ift.  FàêptélU,  i 

1  (Mme).  >—  Lee  vainqueur*,  Qoevrlle  arabe.   Hon  iJïirc  da  J 
gnUé.    —   Le  Roi  (■lui,  comédie  dramaliiine  en  4  enes,  li 


DE  BIBLIOGRAPHIE  FRANÇAISE  IX 

Héron  (Henri),  consal  do  France  à  Chicago.    -  Humanité  et  patriotisme,  poésies.   In-i8.  Theu^ 
«tay.  3  fr.  60. 

Moréas  (Jean).  —  Contes  de  la  vieille  France.  In-i8.  Mercure  de  France.  S  fr.  5o. 

Hcf  (Femand).  —  Saturnales  rouges,   roman  des  temps    révolutionnaires.  In-i8.  Flammarion. 

S  fir.So. 

(taronuow   (Princesse   M.).  —  Gandcnaio  Ferrari   à    Varallo   et  Saronno.    Pot.    in-4*i   49  P- 
7  grav.   Fisehbaeher .  7  fr. 

Pajot  (Jules),  agrégé  de  philosophie,    recteur  do  l'Académie  de  Chauibér\'.  —   Les  idées  de 
M.  Bourru,  délégué  cantonal.  In-i8,  4oo  p.  A.  Colin.  Sfr.  60. 

Ploeh  (Edouard).  —  L'impuissance  d'Hercule,  roman.  In-18.  Meuein .  S  fr.  5o. 

Prévoit  (l**bbé).  —  Histoire  de  Manon  Lescaut  et  du  chevalier  des  Grieux.    illuslr.  de  Leloir. 
Pet.  in-8.  TMllanàùr.  o  fr.  75. 

lanoan  (Jean).  —  Les  chevaliers  de  l'au-delà,  roman.   In-18.  Ollendorff.  S  fr.  60. 

BabOll  (Hugues).  —  Cinq  histoires  vécues.  —  Gringalette.  —  Un  Jeu  de  femme.  —  Les  révoltés 
de  Breaeia.    —    La  comédie  chez  la   princesse.  —   La  crinoline.   |n-8   raisin.   Carrington, 

90  fr. 

Bè?al  ((jabrielle).  —  La  cruche  cassée,  roman.  In-18.  Calmannr-Lètiy.  3  fr.  5o 

Icnes  (J.),  du  Gh&telet.  —  L'art  de  se  grimer.  Ia-8,  19  p.  BUlauioi.  1  fr. 

Smes  (J.).  —  Le  banquier  des  voleurs,  drame  en  i  acte.  In-^,  44  P-  Billandot.  i  fr.  5o 

—  Le  château  maudit,  drame  en  i  acte,  ln-8,  97  p.  Billaudot.  i  fr. 

BMChal  (Antonia).  —  Pierrette  en  pension,  roman.  In.-i6,  Sao  p.  Michel.  3  fr.  5o 

lefnaud  (L.).  —  N.  Lenau,  poète  lyrique,  ln-18,  XVI,  464  p.  Bellau.  3  fr.  5o 

ttvoire  (André).  —  Le  chemin  de  l'oublf,  poésies.  In>i8.  Lemerre.  3  fr. 

BolMnat  (Maurice).  —  Ruminations,  proses  d'un  solitaire.  In>i8.  Faaguelle.  3  fr.  90 

lOiay  (J.-H.).  —  La  fugitive.  In-i6.  Fontemoing.  3  fr.  5o 

Sdhliiinberger  (G.),  de  l'Institut.  —  L'épopée  byzantine  à  la  fîn  du  X*  siècle.  T.  III  et  dernier. 
ln-18,  994  grav.  Uoehêtte  et  Cie.  3o  fr. 

Schnré  (Edouard).  —    Léonard  de  Vinci,    drame    en  5  actes,   précédé    du   rêve    éleusinien   & 
Taormina.  In-i6.  Perrin  et  Vie.  3  fr.  5o 

TIasot  (Ernest).  —  Entre  la  folie  et  la  mort.  In-i8.  Faequelle.  3  fr.  5o 

ÎCjrin  (Emile).'  —  L'embarquement  pour  Cythère,  comédie  lyrique  en  4  actes.  ln-18.  LibreUrie 
théâtroU,  3  fr.  60 

Wolff  (Pierre).  —   Le  secret    de    Polichinelle,    comédie   en  3  actes,    ln-18.    Librairie  théâtrale. 

a  fr.  95 

Wolf  de  Bandllisill.  —  Gens  de  la  haute,  mœurs  de  la  nobles<ie  militaire  allemande.  Traduit  par 
J.  Schroeder  et  Bruck-Gilbert.  ln-18.  Taillandier.  3  fr.  t>o 


BEAUX-ARTS 

AHCHITEGTtJRE.    PEINTURE.    MUSIQUE.    NUMISMATIQUE.    ARCHF^OLOGIE. 

Mclielette,  vio^-président  de  la  Société  éduenne.  —  Les  fouilles  du  mont  Beuvray  de  1897  à 
1901.  Compte  rendu  suivi  de  l'étude  générale  des  monnaies  recueillies  au  Beuvray  et  du 
Hradischt  de  Stradonie  en  Bohème.  In-8,  198  p.,  i  plan,  a6  planches.  Picard  et  file.      i9  fr. 

Oo  Mont  (Pol).  —  Pieter  Breughol  dit  Le  Vieux.  L'homme  et  son  œuvre.  In-4-  So  planches 
hors  texte.  Haarlem  et  Londres,  Kleimmann  et  Cie  (Comprendra  10  fasc.)  76  fr. 

DoigBeftQ  (A.). —  Nos  ancêtres  primitifs,  notes  d'archéologie  phéhistorique.  In-8,  io3  fig., 
9  planches.  Clavreuil.  6  fr. 

Oraux  (G.).  —  La  photogravure  pour  tous,  manuel  pratique.  In-i6,   IV,  M  p.  (iauthier  Villar». 

I  fr.  &o 
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REVUf:  GÉNÉRALE 


PtBBfdtnt  (F.)i  dfl  la  Société  de*  Aatiquatres  d«  NormAndie.  ->  Jetons  et  mèreeux  depuis 
Louis  IX  jusqu'à  la  fin  du  Coasulat  de  Bonaparte.  T.  I*'.  Grandes  administrations  de  l'Etat 
et  de  Paris,  Corporations,  etc.  Noblesses  et  ville  de  l'Ile  de  France.  In-8,  XVI,  5o3  p.  fiy. 
Rollin  et  Fenartltnt. 

ftBSrôy  (Gustave). —  Les  musées  d'Europe.  La  Hollande,  format  90.5  X  ^7-  Per  Làmm.     i5fr. 

Henriet  (Fr.)*  —  Les  eaux-fortes  de  Léon  Lhormitto.  Gr.  in-4t  avec  portrait  de  Lheruiîtte 
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Lourdee.  ■ppuiliana  M  guériion*.  In..g,  Uw  p  ,  bo  fnr.  Lrc*grt.  4  fr.  f> 
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—  Goameot  M.  t'ftbM  Loiftj  jntarprèlv  1«9  do^mt*  catholiqDfle.   In-iS,  {8  p.  Guid,  it 

rallrXJ  I.    ~   Li  pmée  chrMieane.    Du  BrantilM  à  l'imiutlon  da  Jteu-Chri 

JUtrlar  (E.J,  dumnine.  —  Li  libcn*,  ixwHntKH  M  rMnita.  I11-8.  IclAùlIiui. 
JuMla.  —  Apo1o|ie(,  ItiLg  grec  et    induction  pir   Piiilign^,    tgrigi  da    I'UiItimIi 


1    Varnat  (M.).  —   L'ETugils  bu  apon  no  X 
ffi    da  ]*Egliaa,   l[l.  TrMI»  ^00   p,    ch,    At^fr   ei 

—  SaiaDal  lùsTtlBB.    biuibiLit^    nljvtiqal,   Td-iS.    U   n.     Tonnaj^ 
lU-WartJn»!'. 

Prsl  (Cu4  du).  —  U  mon,  l'au-dalà  M  1*  vie  dans  l'au-deU.  Tnduii  pir  Mme  Hc 
Balnaeli  {Salomoa)  de  l'Innilat.  —  Colles,  mjFihea  et  religiiuis.  I  In-t,  <>  grtr. 
Sdiatm  a.).  dDjcn  de  1*  Pu:u[t«  des  >deii»M  da  Manpelliec.  —  Cooiment  ae  htiK 
Sut  U  Midi.  IVuluil  de  l'anglais,  par  T.  E.  B.  In-iB,  ifi  p. 

SCIENCES  HISTORIQUES 

HtSTOlRB.      POLITIQUE.     BIOORAPHIB.     ^PiaRAPHlB.     MEMOIRES 
BIBLIOOHAPUIB 

laaelUpt  (A.|.  Ruitr*  da  ««HraDoea  k  IVainnili  da  Clarmont-FerraiHl.  ~  Cinhace 

In-S.  6(4  p   Picard  d  /lit. 
BIkllMirapU*  dai  triiaui  de  Gaalon  Parii,  pDbJiée  par  BMiar  et  Roquea.  Id-«, 

BoirallT  {ginéi»!).  —  Souvenira  de   la  campagne  de  i8&(,  en  Utile,    la-n.   Corn 

IHmoad  (B.|.  aioat.  —  ManeiUe  au  XIIP  siècle.  R^pablique  de  Marseille,  iiri- 


li  rigeDce  d'Alger  (itoj-iSSo).  Ii 


^ 


VI  REVUE  GÉNÉRALE 


Damiilflrre  (Jacqoea  de).  —  Essai  sur  les  sources  de  l'histoire  des  Antilles  fnuiçaisfe«  (i49*-' 
i664).  In-8,  XLf-sS^  p.  Picard  et  fiU.  8  fir.  Ao 

Dard  (Emile>.  —  Le  général  Chod«rlo8  de  Laclos,  anteur  des  c  Liaisons  dangeranaes  »  i7^i-i>o>» 
d'après  des  documents  inédits,  la-^.  portrait.  Perrin  tt  Cie.  fi  fir. 

IhUMBd    (H.).   —    La    grande    firançaise    Jeanne    d'Are.  In>i8«    a88   p.,    4  gra^*   Lflhûllaix. 
Edition  A  o  fr.  60 

—       B  (papier  luxe)  1  fr. 

Felgèrei  (Charles).    —    Histoire    de  la   baronne  de  Ghandesaignes  depuis   ses  origines  jas~ 
qu'en  1789.  In-8,  XI~6i8  p.,  planches.  Champion.  m»  Ir. 

France  (Anatole).  —  L'Eglise  et  la  République,  i  portrait.  PelMan,  o  fr.  60 

Oayet  (André).  —  La  destruction  de  la  patrie.  In-8.  Kleintr.  S  fr. 

ftOTono  (général).  —  Mémoires  (1848-1870),  traduit  de  l'italien  par  le  commandant  Wetl.  In-t» 

portr.,  I  carte.  Pontemoing.  m  fr. 

BanMr  (Pemand).  —  Un  mystère  historique,  l'affaire  Syreton.  In-i0.  Photogr.  Lih.  vnteerselic. 

S  fr.  60. 

Ingold  (le  P.).  —  Journal  du  palais  du  Gonseil  souverain  d'Alsace.  1, 171  p.,  portrait.  Picard  é 
Pil$.  5  fr. 

Japy  (GA.  —  Gléricalisme,  socialisme  et  réaction.  In-8  obi.,  94  p.  Montbéliard,  impr.  dn  Pdit 
MontbiliardaiM,  o  Dr.  »6. 

Lavaletta  (Gomte).  —  Mémoires   et   souTcnirs  du  comte   LaTallette,  ancien  aide  de  camp  de 
Napoléon,  directeur  des  postes.  In-8.  Soc.  paris.  Sédition.  6  fr. 

Marquitet  (Armand).  —  A  travers  ma  vie  (1797-1869).  Souvenirs  classés  et  annotés.  In-8,  XVI. 
984  p.  portrait.  Champion.  A  fr< 

MaMon  (Frédéric),  de  l'Académie  françaiso.  —  Jadis.  In-18.  OlUndorff.  5fr.  5o. 

MeistermaïUi  (P.  Barnabe).  —  La  patrie  de  saint  Jean-Baptiste,  avec  un   appendice  sur  Ari- 

mathie.  ln-8,  390  p.,  97  pi.  Picard  et  filé.  5  fr. 

Molinler  (A.).  —  Le  sources  de  l'histoire  de  France,  i**  partie  :  des  origines  à  i494  (i9M-i9^)* 

5  Isscicules  in-8,  la  table  parattra  en  mars.  Picard  et  FiU.  a5  fr 

Héglb  Asonry.  —  Le  réveil   de  la  nation   arabe  dans  l'Asie  turque.  In-16.  PUm-Namrrit  et  Ck. 

3fr.  &o. 

Niemaim  (Auguste).  —  La  guerre  universelle,  rêves  allemands.  Traduit  par  Schroader  et  Bmck- 
Gilbert.  In-8.  Flammarion,  3  fr.  fto« 

Noël  (Edouard).  —   Babet  la  Bouquetière,  chronique  galante  dn  règne  de  Louis  XY.   lant. 
Flammarion.  S  fr  5o. 

Portails  (baron  Roger),  de  la  Société  des  bibliophiles  français.  —  Bernard  de  Requeieyne,  ban» 
de  Longepierre  (1659-1791).  In-8,  portr.  et  fac-aimilés.  H.  Leclere.  i5  fr. 

Robert  (Léon),  licencié  en  théologie,  docteur  ès-lettres.  —  Voltaire  et  l'intolérance  religieuse. 
ln-8,  918  p.  Fisehbaeher.  8^fr. 

Roland  (Madame).  —  Mémoires  de  Madame  Roland,  nouvelle  édition  par  Ferroud   rect^tur  da 
l'Académie  de  Toulouse.  3  in-8,  portr.  Plotv-Nourrit  et  Cie.  i5  fr. 

Rnete  (Emily).  —  Mémoires  d'une  princesse  arabe.  Traduit  par  L.  Lindsay.  In-i8.  ih^farrie  et 
Cie.  8  fr.  60. 

Songnier  (Marc).  —  L'esprit  démocratique.  In- 16.  Perrin  et  Cit.  8  fr.  5o. 

Sohom  (Adelph.  ron).  —  Frans  Lisst  et  la  princesse  de  Sayn-Wittgenaiein,  tndoH  par  L-  ée 
Sampigny.  In-4,  XX,  44o  P*  Dujarrie  et  Cie.  4  fr* 

Tonesaint.  --   Anecdotes  curieuses  de  la  Gour  de  France  sous  le  règne  de  Louis  XV.  Publié  pv 
P.  Fould.  9  in-4i  ^9  planches.  Plon-Nourrit  et  Cie.  100  fr. 

Un  latin.  —  Une  confédération  orientale  comme  solution  de  la  question  d'Orient.  In- 16.  Pltm- 
Nourrit  et  Cie.  Sfr.to 

VelSChlnger  (Henri).  —  Le  Pape  et  l'Empereur  (ito4^8i5).  In-8.  Plon-Nourrit  €t  Cie.       8fr. 

Veretsohaguine  (Golonel).  —  Une  vie  d'officier  russe.  In-16.  Libr.  univraelle.  8  fr-  &o 

Tiénot  (John).  —  Histoire  du  pays  de  Montbéliard  à  l'usage  de  la  jeunesse  et  des  fiiiaiUa. 
In-i6,  978  p.  Attdincourt,  Imp.  Juillard,  a  fr.  5o 

Villermont  (comtesse  de).W —  Le  duc  et  la  duchesse  de  BoumonviHe  et  la  eour  de  BruxeBM. 
ln-8,  VIII,  498  p.  Roulérs,  /.  de  Meettêr.  5  fr. 
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HISTOIRE   LITTERAIRE 

PHILOLOGIE.    LINGUISTIQUE.    LEXICOGRAPHIE. 


Bardyll  (Pyrrhus). 
lkU$êling  et  Cie. 


Essai  sur  les  langaM  nstarelles  et  les  langues  artificielles.   Bruxelles. 

a  fr. 


Barmi  (Joseph).  —  Le  rére  d'uu  siècle.   Victor  Hugo,    Richard  Wagner.  In-i8.  Calmanr^Uvyf 

S  fr.  5o 

BasUn  (J.)*  —  Précis  de  phonétique  et  rôle  de  l'accent  latin  dans  les  verhes  français,  s*  édi- 
tion. In-8.  BouilUm.  5  fr. 

Borgt  (J.  M.  ran  der),  des  Missionnaires  d'Afrique.  —  Dictionnaire  français-kirundi  avec  signi- 
fication swahili  et  allemande.  In-8,  CXDC,  648  p.,  a6a  grav.  Bois-le-Duc  (Hollande).  Illustra- 
tion eatholiqu*.  3o  fr. 

Condamln,  de  la  (^mpagnie  de  Jésus.  —   La  lirre  d'Isaïe,  traduction  et  notes    In-i8.  Lecoffrt. 

8  fr. 

Dmhoil  (P.).  —  Grammaire  et  dictionnaire  du  patois  bourbonnais  (canton  de  Varennes).  ln-8, 
isi  p.,  I  carte.  Moulins,  Crépin-Lêblond.  6  fr. 

Icrsclitf ,  professeur  à  l'Ecole  des  eaux  et  forêts  de  Nancy .  —  Vocabulaire  forestier  français- 
anglais- allemand.  In-i9,  aïo  p.  Bergtr-Levrault  et  Ci*.  5  fr. 

Bregh  (Femand).  —  Etude  sur  Victor-Hugo.  In-i8.  Poêçuelle,  S  fr.  6o 

Jean  !•  Bel.  —  Chronique'  pobliée   par  J.  Viard    et  E.  Déprez.   T.   I.  In-8,   36a   p.   Lauren». 

lo  fr. 

Lambert  (Mayer)  et  Brandin  (Louis).  —  Glossaire  hébreu-francais  du  XIII*  siècle.  In-4.  Leroux. 

ao  fr. 

LamarédlAl  (J  -M.)  M.  A.  —    Dictionnaire  japonais-français,   960   p.  Eichler  Si  fr.  a5 

Mélanges  de  philologie  offerts  à  Ferdinand  Brunot  par  ses  élèves  français  et  étrangers.  In-8, 
VI,  45a  p .  Soeiiti  nouvelle.  ao  fr. 

Pinto  (Léon),  interprète  militaire»  ancien  professeur  d'arabe  au  Lycée  d'Oran.  Molhat  al  Irab 
traduit  et  annoté.  In-8.  Guilmoto.  7  fr. 


P.    Schlegel   et  la   genèse    du 

7  fr.  5o 


Bouge,  maître  de  conférences  à  l'Universté  de   Bordeaux, 
romantisme  allemand,  1791-1797.  In-8,  Pontemoing. 

Boany  (Léon  de)    —  L'Ai^^érique  précolombienne,  études  d'histoire,  de  linguistique  et  de  paléo- 
graphie. In-8,  XVI,  376  p.  flg.  Leroux.  a5  fr. 

Boy  (E.),  professeur  à  l'Université  de  Dgon.  —   Le  mystère  de  la  Passion   en  France  du  XIV* 
au  XVI*  siècle.  II,  in-8,  les  a  5ia  p.  Champion.  la  fr. 

Bohoen  (Henri).  —  Hermann  Sudermann,  poète  et  romancier.  In-ia,  334  P*  Diàier.      3  fr.  60 

Wagoer  (Félix),  professeur  à  l'Athénée  de  Charleroi.  La  saga  de  Fridthjof-le-Fort.   In-8,  i38  p. 
Louvaiiif  Petter».  3  fr. 
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LITTÉRATURE 

ROMANS.    THEATRE.    POÉEsIES.    CONTES.    NOUVELLES 


André    (Paul).   —  L'impossible   liberté,   roman    contemporain.   In-18.    Yietor-Hanard   et   Ci». 

S  fr.  5o 

Barre  (André).  —  Phémé,  roman.  In-18.  Yietor-Havctrd  et  Cie.  3  fr.  5o 

Bataille  (Henry).  —  Théfttre.  L'enchantement.  Maman  Colibri.  In-i8.  Pojtquelle,  3  fr.  5o 

Berr  de  Toriliae  (Julien).  —  Mon  papa,  roman.  In-18.  Ollendorff.  8  fr.  5o 

BrongMon  (Rhoda).  —  De  Charybde  en  ScyLla.  In-i8.  Juren,  3  fr.  5o 

Cadio  (F.),  directeur  de  la  paroisse  bretonne.  —  (^ntes  et  légendes  de  Bretagne,  a*  série.  In-8, 
79  p.  9,  rue  de  Bagneux.  o  fr.  60 

Carlochrieti.  —  Folâtreries  beai^olaises.  In-16.  Ollendorff.  3  fr.  5o 

QèmengrArd  (Marc).  —  Vers  le  bonheur.  In-18.  B,  Larou.  S  fr.  5o 

Chempeaiir  (Eélicien).  —  Dinah  Samuel  (nouvelle  édition).  In- 16.  Douville.  8  fr.  60 
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Cominingai  (comte  de).  —  L'élection  ■eatimentale,  roman.  In-i8.  /leren.  S  fr.  60 

Conrteline  (George).  —  La  conversion  d'Alceete,  comédie.  In-i8.  Ftammarion,  ■  tr.  96 

Darln  (Maurice).  —  Lee  apâtres,  roman.  In-18.  Mt$aein.  S  fr.  5o 

Denolnvllle  (Georges).  —  La  Mariette,  roman.  In-ia.  Itujarrie  et  CU.  S  fr.  5o 

Emtry  (René).  —  L'heure  du  be^per,  roman  passionnel.  In- 18,  illustré.  MirietaU.      9  fr.  5o 

ÊtliampM  (M"*  QabrieUe  d').  >-  Indépendante.  Inp-18.  ^aueh«$H9  H  CU,  9  fr. 

Fenrl-PiSfini.  —  Les  pervertisi  roman  d'un  potache.  In-18.  Lib.  univentlU.  3  fr.  5o 

flaniler  (Paul-Auguste).  —  Le  cjcle  des  temps.  Poésies.  In-18.  Mmttin,  S  fr.  Se 

CUaohant  (Victor),  professeur  au  Lycée  Louis-le-Grand.  Causerie  sur  Fontenelle.  (Dîalofue  des 
morts) .  In-8,  90  p.  Plonr-nourrit  et  Cie.  s  fr. 

fllesener  (Edmond).  —  Le  coeur  de  François  Rémj.  roman.  In-i8.  Jwen.  S  fr.5o 

Quenin  (Alfred).  —  L'amour  qui  tue,  roman.  Iik-i6, 169.  BdU.  de  Vidée.  3  fr.  60 

Ballo  (E.).  —  L'article  a66,  oomédio-vandeville.  ln-8,  94  p.  Bruxellee,  Schepeiu  ef  Cie.  a  fr.  60 

Bauton  (Emile).  —  La  puce,  roman  montmartrois.  1b-i8.  80e.  Pane.  d'éd&Um.  3  fr.  Se 

HIrsoh  (Charles-Henry).  —  Pantins  et  ficelles.  In-i6.  Libr.  Unioereelle.  8  fr.  60 

HoohO  (Jules).  —  La  corruptrice.  In-i8.  Taillandier,  S  fr.  60 

Boward-Taylor  (Mme).  —  Un  lettré  chinois,  culture  et  conversion  d'un  disciple  de  ConfticiiM 
Traduction.  In-8,  siS  p.,  i5  photogr.  Pisehbaeher,  3  fr.  Bo 

Lente  (Emile).  —  Les  émotions  modernes.  In-i8.  Victor  Havard  et  Cie.  3  fr.  60 

Le  Barblttr  (Louis).  —  La  dernière  bétiae,  roman.  In-ia.  Jh^atrie  et  Cie.  s  fr. 

La  Roohelouoaald    (Gabriel    de).    —   L'amant   et  le   médecin,    roman.  In-t8.    Calmann-Utp. 

3fr.5o 

Lamoimiar  (Camille).  —  Le  droit  au  bonheur,  roman.  In-18.  Ollendarff.  3  fr.So 

Lunet  (Louis).  —  Les  cahiers  d'un  congréganiste.  In-18.  Fuquelle  8  fr.  fio 

Ilassoiii  (S.-Pierre).  —  Les  minutes  divines.  Poésies.  Ib-i6.  Meeenn,  8  fr  to 

Ifidy  (R.)  et  C.  Gwennoa.  —  Comment  je  devins  rimeur.  Le  vin  du  recteur  de  Coetsscom. 
In-i8,  lV-a84  p.  St^Brieue,  Prud'homme.  8  fr.  60 

Morgan  (Jean).  —  Les  amants  du  passé.  In-16.  P/o7i-iVoum'<  et  Cie.  8  fr.  60 

MnsBet  (Alfred  de).  —  Histoire  d'un  merle  blanc,  compositions  de  Giacomelli.   In-8,  70  p. 
Carteret  et  Cie.  i5o  fr. 

Nenral  (Gérard  de).  —  Les  filles  du  feu,  etc.  (Collection  des  plus  belles  pages).  In-t8.  Meratrt 
de  Pranee.  S  fr.  60 

Nlgond  (Gabriel).  —  L'ombre  des  pins,  poésies.  In-16.  Stock.  8  fr.  60 

Opale.  —  Princesse  Helga.  Jeunes  filles  d'aujourd'hui.  In-18.  Plammarion..  8  fr.  Bo 

Paysan  (Gabriel),  —  La  mort  d'Héraklès,  tragédie.  Meseein.  a  fr. 

Peyromaure  (Emile).  —  Les  voies  de  la  terre,  poésies.  In-18.  Yietor-Haoard  et  Cie.  8  fr. 

Piilllpje  (Marie).  —  Poésies  pittoresques.  In-ia,  i48  p.  Bruxelles,  La  Comble*.  a  fr.  5o. 

Prénat*  —  Contes  et  légendes  de  mon  pays.  InnS,  160  p.  Roanne,  rAufeur,S,  modes  Elepées. 

a  fr. 

ftuences  (B.).  —  A  l'ombre  de  l'Acropole  (petit  roman  d'Athènes  moderne).  Ia-8.  XI.  ia8  p.  Le 
Havre,  8,  rue  Bernardin  de  Saini-Pierre.  8  fr.  5e. 

Ronstanx  (Edouard).  —  Au  drapeau.  Scènes,  récits  et  conseils.  In-18.  Dujarrie  et  Cie.     a  fr. 

Rétif  de  )a  Bretonne.  —  M.  Nicolas,   etc.  (Collection  des  plus  belles  pages).  In-18.  Mercurt  i« 
Ftanee.  8  fr.  60. 

Salnte-Crotx  (Camille  de).  —  Armide  et  Gildls,  drame.  Librairie  ghthaU.  8  fr.  80. 

Salnt-TTes  (Jean).  —  La  route  s'achève,  roman.  In'48.  Ollendor/f.  8  fr.  60. 

Sardon  (André).  —  Par  instinct,  pièce  en  1  acte,  in-18.  CalmoHn-Lévif.  i  fr. 

Sausaay  (Victorien   du)  —  Martyrs  du    baiser,    roman    passionnel.   In-i8  illustré.  MMcttiU. 

8fr.  5o 

ttenkiewles  (Jeanne).  —  Les  flammes  de  la  vie,  psésies.  In-i6.  Meeeein.  8  fr. 

Smets  (Théo).  —  A  la  dérive,  roman.  In- 18.  Meeeein.  8  fr.  8e. 
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Stnim  (Maurioe).  —  Le  ■crSgneur  des  mouches.  In-i6.  B.  PtM.  8  tr.  5o. 

StryenaU  (Casimir).  —  Soirées  du  Stendhal  Club.  Ia-i8.  Mereur*  de  France.  8  Ir.  60. 

S^lta  (Carmen).  —  Les  Noëls   d'une  reine.  la-;,  3a  p.,   illustré  par  A.    Robida,  Wagrea  et 
E.  Robida*  Daragon.  10  fir. 

Tallbada  (Laurent).  —  Omar  Khayyam  ou  les  poisons  de  l'intelligence.  In-8.  (kurington.  5  fir. 


(comtesse  de).  —  L'éTsngile  prolkne,  rite  féminin.  In-18  illustré.    Vtctor  Havard  et  Cie. 

8  fr.  5o. 

Troj  (Jean) .  —  Soldats  de  la  fin,  roman .  In-l8.  Juven. 

VifpÊMmukX  (Henri).  —  Double  jeu,  roman.  In-i8.  OUendorff. 

WéUs  (H.-G.).  —  Place  aux  géants,  roman.  In-18.  Mercure  de  France. 
Wilde  (Oscar).  —  Intentions.  Traduit  par  H.   Rebelle.  In-8.  CarringUm. 
lola  (Emile).  —  Œuvres  publiées  à  o  fir.  60,  tome  I.  Faequtlle. 


8  fir. 

60. 

3  fr. 

60. 

8fr. 

5o 

6 
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0  fr. 

5o 

TECHNOLOGIE 


ft 


INDUSTRIE.    COMMERCE.    AORIGULTURB.    CONSTRUCTIONS. 

Albvt  (A.-M.),  agent  commercial  de  la  Compagnie   Madrid-Saragosse.  —  Alicante.  Carte  des 
Chemins  de  fsr  d'Espagne  et  Portugal,   arec  nomenclature.  44  P-   Madrid,  OrrUr.  i  fr.  5o 

UaBMnioiiz,   ingénieur  A.   et  M.  —  Manuel  des  arts  industriels,   préparation,  spécialisation, 
expatriation.   In-8,  814  p.  Veuve  Dunod.  0  fr.  &o. 

Bnuiet,  iogénieur^^igroaome.  —  Aide-mémoire  de  l'agriculture.  In-18,  4oe  p.  Baillikre  et  file. 

4  fr. 

QMOBplj  (René),  ingénieur-mécanicien.  —  Théorie  et  pratique  de  la  motocyclette.  In-ia,  60  fig. 
DtfQrge$.  1  fr.  60. 

CJhailiply  (René),  ingénieur-mécanicien.  —  Les  bateaux  automobiles  à  pétrole.  Théorie  et  cons- 
truction. ln-8,  fig.  Deeforgee.  4  f^'  ^ 


(Eugène),  de  la  Société  des  Conférences  populaires.  Histoire  de  l'éclairage  des  rues  de 

Paris.  In-S,  XI-ia6  p.   87  grar.  Lemaele.  6  fr. 

fnncht  (Georges),  A.  et   M.  et  E.  G.  P.  —  Manuel  de  l'ouTrier  mécanicien.  In-i6,  i.ooo  p* 
870  fig.  rtynoi.  i5  fr. 

Qonin,  ingénieur-agronome.  —  L'alimentation  des  animaux  domestiques.  In-i6,  5oo  p.  Buillière 
et  Fils.  5  fr. 

Uan  (Charles).  —  Le  prote,  étude-causerie.  In-8,  VIII-986  p.  Bordeaux,  Delmas.  10  fr. 

Iièié  (R.)t  professeur  à  l'École  de  Grignon.  —  Préparation  et  maturation  des  cailles  de  froma- 
gerie. In-18,  816  p.  Aeeelin  et  Houieau.  a  fr. 

Lombard  (J.),  chef  d'atelier  à  l'Ecole  des  arts  et  métiers  de  Lille.  Manuel  de  l'ouvrier  tourneur 
et  fileteur.  In-8,  aeo  p.,  176  fig.    Veuve  Dunod.  4  ^*  &<>• 

■arie  (R.).  —  La  locomotive  à  vapeur.  In-8,  80  fig.  D^sforgea.  i  fr.  5o 

■étoar,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées.  —  Traité  élémentaire  de  la  stabilité  des  construc- 
tions. In-^,  400  fig.,  i5  pi.  Béranger.  80  fr. 

■ichél  (Auguste^*.    —   Manuel   des    amphitryons.    In-i6,   3oo   p.   56    grav.    L'Art    Culinaire. 

8  fr.  5o 

Moalan,  ingénieur,   professeur  k  l'Ecole   industrielle  de  Seraing.   —  Origine  et  formation  des 
minerais  de  fer.  In-ia,  17  fig.  Béranger.  5  fr. 

■OBtage   des   lignes  de  tramways   électriques.  (Bibliothèque   de  l'ouvrier  électricien).    In-ia, 
66  fig.  Deeforgee.  a  fr.  5o 

Perotai  (général).  —  Evaluation  des  distances.  Reoonnaissance  des  objectifs  et  du  terrain.  In-8, 
84  F*  I  grev.  Berger-Levrault  et  Cie.  o  fr.  60 

laioas  (Penl),  licencié  ès-soiences  malhéra.  et  phys.  —  Les  déchets  industriels.  Récupération, 
utilisation,  ln-8,  38o  p.  101  fig.  Veuve  Dunod.  19  fr.  5o 

lèrteard,  docteur  en  droit.  —  Des  eonditisns  d'exploitation  du  chemin  de  fer  métropolitain  de 
Puis,  ln-8,  4*7  P*  Bouueau.  8  fr. 
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Bobina,  ing^ni«ttr-ehimist« Manuel  pratique  de  l'éclairage  au  gas  acÀylène.  In-8,  6S  lEg. 

Birangtr.  ,  lofr. 

Rollet,  ancien  prafeMenr  à  l'École  d'industrie  laitière.  —  L'industrie  laitière,  aous-produits  et 
résidua.  In-i6,  4oo  Pm  ioo  ûg*  Baillière  et  FiU.  4  fr. 

Sartorl  (G.),  professeur  à  l'Institut  technique  de  Milan.  —  La  technique  des  courants  ahematib. 
Traduit  par  Montpellier.  T.  II.  In-8,  684  Pm  »9j  ^g*  Veuve  Dunod.  ao  fr. 

Sonllar  (A.),  ingénieur»électricien.  —  Manuel  de  réleotricien.   In-i8y  leo  fig.   Gamier  frira. 

afr. 

Tezler,  professeur  à  l'École  pratique.  —  Histoire  du  commerce  et  de  l'industrie  de  Romaas. 
Boynanâ,  96,  ooura  Bonnevaux.  3  fr.  fto 

TI1II  (André),  inspecteur  des  Eaux  et  Forêts.  —  Sections  transrersalea  de  lao  eapèoes  de  boû. 
Sa  X  *4i  tt  pi*  fl^voc  notice.  Laveur.  4o  fr- 

WUlemt  (P.),  ingénieur  des  arU  et  man.  —  La  soie  artifloielle.  In-8.  ri^nol.  4  fr- 

S«rolo,  ingénieur  civil  des  mines.  —  Manuel  pratique  d'antomobilisme.  Voitures,  mototT^delIcs, 
canots,  etc.  ln-18,  149  fig.  Gamter  frèree,  6  fr. 

ARTS  MILITAIRES 

Bonliol,  lieutenant-colonel  d'artillerie  coloniale.  —  De  l'organisation  de  l'armée  eoloniale.  la-l 
Cha^lùl  et  Cie.  3  fr. 

DagnlM  (V.),  professeur  à  l'Ecole  d'application  de  Belgiaue.  —  La  fortification  passagère,  mixte 
ou  semi-permanente.  In-8,  XX-âa4  p.  et  atlas.  Bruxelles,  Polleunù  et  Centeriek.  sa  fr. 

Dltta,  colonel  breveté,  de  l'infutterie  coloniale.  —  Observations  sur  la  guerre  dans  les  eolontef. 
Organisation,  exécution,  ln-8,  368  p.,  iS  grav.  Charlee-Lavautelle.  7  fr.  5o 

Dupommler  (Général).  —  De  la  fortification  de  campagne.  In-8,  1 1  fig.  Berger-Levrault  et  de. 

I  fr.  t5 

Prltsoh  (J.),  ingénieur-chimiste).  —  Fabrication  de  la  margarine  et  daa  graisses  alimeattirat. 
1tt-i9,  i5  fig.  Deeforget.  4  fr-  ^ 

Orange,  capitaine  au  48*  d'infrmterie.  —  Une  division  allemande  d'infanterie  au  combat.  Fraacb- 
willer,  Sedan,  etc.  In-8,  croquis.  Chapelot  et  Ci».  S  fr.  9o 

Hansohild,  colonel  allemand,  professeur  à  l'École  d'état-major  ottomane.  —  Solutions  det 
thèmes  tactiques  donnés  aux  examens  de  l'Académie  de  guerre  (1886-190S).  Traduit  par  le 
cap.  Corteys.  ln-8,  16  cartes.  Chapelot  et  Cie.  \  fr. 

laloy  (L.),  docteur  ès-lettres.  —  Aristoxème  de  Tarente  et  la  musique  de  l'antiquité.  I»*8.  5«c. 
franc,  d'impr.  et  libr,  a  fr. 

M.,  commandant.  La  cavalerie  allemande  sur  la  Loira.  1870-81.  In-8.  Chapelat  et  Cie       •  fr, 

Poolenr  (H).  —  Torpilleura  et  sous>marins.  La  tactique  navale  et  les  enseignements  de  la 
guerre  russo-japonaise.  In-8,  74  p.  Liège,  Deeoer.  1  fr.  5e. 

Sttnation  des  marines  de  guerre  étrangères  au  1"  novembre  1904.  a  {n-4.  994,  ala  p.  faip.  as<i^ 
nale.  6  fr. 


BEAUX-ARTS 

PEINTURE.     SCULPTURE.      MUSIQUE.     AHCHITBGT17RE.     ARGH^OLOaiB. 

NUMISMATIQUE. 

Alexandre  (Arsène).  —  Donatello.  In-8, 198  p.,  94  grav.  Lauren».  a  fr.  Be. 

Benoit  (François),  professeur  à  l'Univeraité  de  Lille.  —  Hogarth.  —  le^,  ia8  p.,  a4  gravure»- 
Laurens.  a  fr.  5o. 

Blanohet  (Adrien).  —  Traité  des  monnaies  gauloisos.  9  in-8,  660  fig.,  8  pi.,   i  carte.  Lerw*' 

40  fr. 

BODtet  (Henri).  —  Dix  dessins  choisis  de  Auguste  Rodin,  gravés  en  Iko-aimilo  à  l'eau  fwtt,  en 
eouleura,  sous  carton.  Duval.  i5o  t. 

Boaohôt  (Henri),  de  l'Institut.  —  Les  primitifs  français,  la^a-iSoo.  In-8.  LU.  de  CAH  mneu»  << 
moderne.  4  fr- 
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(Gh.).  da  U  Société  des  Antiquaires.  —  L'abkftye  de  Notre-Dame  de  Greatain,  de  l'ordre 
de  S(-Benott.  In-8,  44o  P-  Rouen,  Le^ringant.  J  fr. 

Ghomra'VièrM  (Henry  de),  consenrateor-ad^oint  dea  musées  nationaux.  —  Petit  inrentaire  illus- 
tré de  la  chalcographie  du  Leurre.  Joanin  et  Ciê,  i  fr.  5o. 

Klértaf  (Jean).  —  Le  monastère  et  la  nécropole  de  Baouit.  ln-4-  VIII,  jt  p.,  M  pi.  Picard  et  fiU, 

80  fr. 


(Emile),  archiTiste  paléographe.  Le  musée  do  la   Comédie-Française.  In-4.  70  illustr., 
■6  photog.  LÎb.  de  VArt  ancien  et  moderne.  16  fr. 

(B.).  —  Les  fléaux  de  la  peinture  (vernis,  etc.)   In-16.  Hey.  1  fr.  60, 

Doaoet  (Jérôme).  —  La  chanson  des  mois,  illustrée  de  4o  aquarelles  de  Maurice  Leloir.  In-4> 
Reims,  Michaud.  600  fr. 

DboIos,  chanoine  à  Bruges.  —  Introduction  à  l'étude  du  chant  grégorien.   In-8,  78  p.   Tourna», 
Hesclée,  Lefebvre  et  de.  1  fr. 

Banifla  (Paul).  —  Cbantllly.  —  Les  très  riches  Heures  du  duc  de  Berry.  In-folio.  A4  planohea. 
Plovi-Nourrit  et  Ci*.  960  fr. 

Bmito-Bayard.  —  Les   arts  de   la  femme.   Encyclopédie  contenant  plus  de  soo   planches  tt 
motifs.  Id-4.  Dela^Tone.  la  fr. 

FriolLeii  (Alexis  Ton).  —  Le  réreil  de  l'esprit  aryen  dans  l'art  de  la  Renaissance.  In-8,  889  p. 
Fiaehbacher.  7  fr. 

Olaeoilitttl  (Georges),  statuaire-expert.  —  Un  lérrier,  terre  cuite  originale,  par  G.   A.  Houdon 
(1741-1898).  In-8.  IhuTOcq.  10  fr. 

BnUfrey,  administrateur  des  Gobelins.  —  La  tapisserie.  In-8,  i3o  p.  Picard  et  fils.  6  fr. 

flmal  (Paul).  —  Le  croquis-calque  adapté  à  l'étude  des  différents  styles  de  reliure.  In-8,  S  pi.  • 
//.  LeeUre.  9  fr. 

S088ll]ig(Egon). —  Le  vieux  Paris,  recueil  de  vues  générales  et  de  détails  des  édifices  anciens. 
1,  Moyen-Age.  90  planches  et  texte.  Berlin,  Ueeeliny.  68  fr. 

Eahn  (Gustave).  —  Boucher.  In-8,  198  p.,  94  grav.  Laurene.  9  fr.  60. 

Lafenattre  (Georges),  de  l'Institut  Jehan  Fouquet.   Biographie  critique  suivie  du  catalogue  du 
maître.  In-4,  So  illustr.,  4  photogr.  Lib.  de  l'art  aueien  et  moilerne.  10  fr. 

ItoolMl  (A.  M.).  —  Figures  décoratives.  4o  planches  reproduisant  les  dessins.  E.  Uvy.  76  fr. 

Ibltliar  (Richard|.  —  La  peinture  belge  au  XIX*  siècle  traduit  de  l'Allemand  par  J.  de  Mot  In-8. 
X-s28  p.,  Sa  pi.  Butelles,  Mitch  et  Thron.  6  fr. 

Bctnaoh  'Salomon),  de  l'Institut.  —  Apollo,  histoire  générale- des  arts  plastiques  professées  en 
»90i»-t9oSt  à  l'Ecole  du  Louvre.  In-16,  848  p.,  fto6  grav.  Hachette  et  Cie.  7  fr.  5o 

Sargttnt  (J.  S.).  —  L'œuvre  de  Sergent    avec   introduction   par  Mrs-Meynell.  Album   in-Cslio, 
69  pi.  Hachette  et  Cie.  160  fr. 

TbédenAt,  de  l'Institut.  —  Le  Forum   romain    et  la  Voie  sacrée,  aspects  des  monuments  du 
IV*  siècle  à  nos  jours  par  Hoffbauer.  ln-4,  illustré.  Plon-Sourrit  et  Cie.  90  fr. 

f  aohon  (Marins).  — >  L'hôtel  de  ville  de  Paris.  In-4t  994  p.,  65  héliogr.  68  photogr.  109  dessins. 
PUmr-Nourrit  et  Cie.  60  fr. 

VlfOnreiDE  (Mlle  B.),  professeur  au  (^nservatoire  de  Marseille.  —  Manuel  d'histoire  générale 
de  la  musique.  In-8,  i48  p.  Mareeille,  Metâcrer.  1  fr.  60 

PÉDAGOGIE 

ENSEIGNEMENT.    EDUCATION 

Bandrfllart  (Alfred).  ~  Lettres  de  direction  de  Mgr  d'Holst.  Ia-8.  Vve  Pouaeielgw.  6  fr. 

Bolo  (Mgr).  —  Saintes  pour  jeunes  filles.  In-19.  Pouseielgue.  8  fr.  5o 

LiTOUée  (Renée),  docteur  ès-lettres.  —  L'Etat,  le  père  et   l'enfant,   ln-8.    Plon-Xourrit  et  Cie 

7  fr.  5o 

Heylan  (Mlle  F.-Th.),  licenciée  ès-lettres.  —  La  coéducation  des  sexes.  Etude  sur  l'éducation 
des  femmes  aux  Etats-Unis.  In-8,  181  p.,  carte.  Fischbtteher.  6  fr. 

Sonalall,  professeur  à  l'Ecole  normale.  —  Cours   préporatoire    d'arabe   parlé.  In-o,  X-74  P- 
ilhiatr.  Alger^  Jourdan,  o  fr.  80 

Bba  aneiflline  normiliaone.  —  Conseils  pédagogiques  sur  l'enseignement  primaire  catholique. 
I11-18.  Beauehun»  et  Cie.  9  fr.  60 
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VOYAOBB.    TOPOORAPHtB.    HYDROORAPHCE. 


—  MiUriui  pour  Vilaie  dat  riTitm  M  laei  d'Annivi»,  iiutodiiaioB  A 
.e.  In-t,  «1  p.  Ûg.  P.  Xlinclmeck.  t  fr. 

uni  AOMcbé  luScni»  in  AOkirri  inilic^niii.  —  V^bciu.  HiMain  et 

Etods  iiir  nis  ds  la  R^unioa,  irAogTaphie.  cuHnrM.  Me.  In-I,  iIuiUiit. 

Ifr.  la 


[e  Paniqua  (Sarrica  hjdroj 


itillaa  dai  dtpôu  d«  ctuiboD  do  m«da  aoliar  {Sarrica  hjdnifnph.  da  la  iii*riu|. 

B.  de),  profeuaur  4  l'Bcole  dai  paoti  at  chauas^aB,  —  Coun  da  navi^tioB  [nUnaare. 
t  deniier.  Canaux.  In-fl.  illuilr^.  Bériinger.  17  tr.  So- 

t,  in^ànLaur  ad  chef  dea  minafl.  TopDgnphLa  aDulairaiBa  du  buaEp  houiUar  d«  Baa- 
I  au  baaiin  d'Hardioghcn    ln-4i  illuHra  at  cartaa.  Bimiiier.  li  fr. 

■n  (Inran).  —  La  Ruaiia  M  la  Japaa.  Tndudiaa  da  P.  Pipin.  In^.  Cilmola.     t  b. 
igar  (M.).  —  Slraabourg.  In-i.  le  gni.  laurmi,  t  fc. 
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Uarthé  Gnsncier  en  1^4,  —  Lv  Mouvamant  colonial  en  igo4.  —  K.  Macqvsrt  ;.P 
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Mtnmre  d«  FriIUK,  i"  janvier  lyoS  ;  Th.  Vnllello  :  Le  ■  Mercure  de  Franco  •  biin 
Ad.  Relte  :  Sainte-Beuve.  -  H.  df  R.goier  :  Trois  pooinea  en  proae.  —  p.  Variai, 
de  OatKMan,  A.  Gratigav,  Ponlel-Mala.ai^.  Ph.  Burty.  Baudelaire  :  Lrllrcs  inedil. 
cieo  Hopa.  —  Sl-Merrill  :  Dans  le  pare  ancien,  poème.  ~  R.  de  Gourmnnt  :  Les 
lllUr*lr(e.  —   p.  Souchofl  :  Frédéric  Miami.  -  L.   Evrard  :  Le  soup(on.  —  Ue> 

naia.  -  Gui-Chàrlea  Cras  :  Po^iaa.  —  P.  Sauliar':  Documenta  aur  Baudelaire  (I 
nold  ;  Hector  Berlioi  (muaieien).  —  J.  Morel  :  Le  aiege  de  Potl-Anhur.  —  Charlol 

Itoli  mUnlJa  M  plttarMqu*  O')!  janvier  igoï  :  J.  Véiêre  ;  Deraiar  coup  de  eifaoi,  m 
H.  Hoiuaaje  :  1a  «pilu&llon  de  Paria  en  tgili.  —  R.  d'Ulméa  :  Manellin  Deabot 


XIV  REVUE  GÈKtHkLE 


Paguat  :  Plus  que  bas-blcu.  —  P.  Bérisset  >  Mé|amorplio«es,  poésie.  —  Ar.  VermenuyBxe  : 
Noël  BUnc,  poésie.  —  J.  Rameau  :  Le  ronutn  d'une  laide,  roman.  —  G.  de  Gmndmaisoa  :  La 
France  il  7  a  cent  ans  (i8o5).  —  Tristan  :  La  journée  d'un  étudiant  d'OxJbrd.  —  G.  Aubraj  : 
Causerie  littéraire  :  Bernardin  de  Sl^Pierre. —  Pages  oubliées.  —  Portraits.  Le  n*  i  fir.  ;  ah.  : 
la  fr.  ;  et.  i4  ^f- 

MonYamaat  lOeiaUlta  (Le),  janvier  1900  :  Victor  Grîffuelhes  :  Les  deux  conceptions  du  nyndi- 
calisme  :  Le  syndicalisme  révolutionnaire.  —  A.  Keufer  :  Le  syndicalisme  réformiste.  — 
Alg.  Lee  :  Etats-Unis  :  quelques  chiffres  sur  les  élections.  —  L.  Robert  :  Ftance  :  La  Fédé- 
ration des  Syndicats  de  Peinture.  —  A.  Marie  :  Les  Coopératives  do  Consommation  et  la 
Patente  :  France  :  Les  Coopératires  socialistes.  —  J.  Destrée  :  Belgique.  —  Ed.  Berth  :  Les 
revues  socialistes  allemandes.  Le  n*  o  fr.  60  ;  ab.  :  F.  la  fr.  ;  et.  i5  fr. 

—  i5  janvier  1906  :  C.  Fages  :  Unité  morale,  union  des  classes.  —  Kari  Marx  :  Caractère  géné- 
ral du  système  des  Physiocrates.  —  M.  T.  Laurin  :  Monographies  régionales  :  Le  Socialisme 
dans  l'Ain.  —  G.  Yvetot  :  La  section  des  Bourses  du  Travail.  —  P.  A&r  :  La  Grève  générale 
des  Travailleurs  agricoles.  —  H.  Lagardelle  :  L'Unité  socialiste. 

(Entra  noilTClle  (L'),  janvier-février  1906  :  L.  Manouvrier  :  L'Individualité  de  l'Anthropologie. 

—  îy  J.  Darricarrère  :  Etudes  sur  la  sélection  ches  l'homme  (D'  Jacoby).  J.  Loutchîaky  : 
Les  classes  sociales  en  Russie.  —  Ch.  Malato  :  L'Evolution  de  l'anarchisme  (réponse  à 
Dagan).  —  B.  Godefroy  :  Le  roi  Lear.  —  H.  Taine  :  Les  forces  qui  soutiennent  le  catlioli- 
cisme.  —  Fr.  Nietssche  :  Réflexions  et  .Maximes.  —  Le  n*  o  fr.  jb  ;  ab.  :  F.  5  fir.  ;  et.  6  fir. 

ftulnsallM  (La),  1"  janvier  1905  :  Lucie  Félix-Faure  :  L'arbre  des  fées.  —  Eug.  BoegUn  :  Le 
Concordat  et  la  repaissance  catholique.  —  .Max  de  Borsau  :  Socialiste.  —  G.  Fonsegrive  : 
L'Evangile  et  l'unité  morale.  —  L.  de  Nussac  :  Un  chef  du  mouvement  régionaliste  dans  le 
Midi.  —  Joseph  Roux.  —  Ach.  Paysant  :  Poésie.  —  Vers  Dieu.  —  E.  Grappe  :  Sainte-Beuve. 

—  Art.  Coquart  :  Critiouo  musicale.  —  Tristan  et  Isolde.  —  E.  :  Chronique  politique.  —  Le 
n*  I  fr.  60  ;  ab.  :  F.  a4  fr.  ;  et.  u8  fr. 

—  16  janvier  1906  :  G.  Goyau  :  Fébromianisme  et  Joséphisme.  —  H.  Bassae  :  an  Lass.  — 
Borgo  Nuovo  :  Dix-sept  mois  do  pontificat.  —  Max  de  Borsau  :  Socialiste.  —  G.  Stenger  : 
Les  salons  pendant  le  Consulat.  —  V.  do  Clercq  :  Les  Trusts.  —  J.  Bompard  :  Poésies.  — 
F.  Eon  :  Poésie.  —  R.  Narsy  :  Art  et  littérature.  —  E.  :  Chronique  politique. 

Ouestlont  diplomatiquêt  et  oolODiales,  16  janvier  190&  :  René  Henry  :  Autriche-Hongrie.  — 
R.  Gonnard  :  Les  traités  de  commerce  de  l'Italie  avec  les  puissances  de  l'Europe  centrale.  — 
J.  de  la  Peyre  :  La  guerre  Russo-Japonaise  et  ses  leçons.  —  J.  Bardoux  :  Le  ravitaillement 
des  Iles  Britanniques.  —  M.'Buret  :  Le  mal  de  mer.  —  Chronique  de  la  quinzaine.  —  Ren- 
seignements politiques.  —  Renseignements  économiques.  —  Nominations  officielles.  —  Le 
n*  F.  :  o  fr.  76  ;  et.  i  fr.  ;  ab.  :  F.  16  fr.  ;  et.  ao  fr. 

Renaissance  Latine  (La),  16  janvier  1906  :  R.  Boylesvo  :  Petits  bateaux  pour  Seringapalam.  — 
J.-P.  Boncour  :  Décentralisation  et  monopole.  —  Jean-Louis  Vaudoyer  :  Quatre  poèmes.  — 
J.  de  la  Jaline  :  Canton.  — Angel  Cantvet  :  L'Individualisme  espagnol.  —  Conat.  de  Branoo- 
van  :  Quatre  années  de  régime  libéral  en  Roumanie.  —  M.  Mielvaque  :  I^a  vie  française  ;  Le 
Délégué  du  Ministère.  —  André  Rivoire  :  Les  Théâtres  ;  le  Bercail,  le  roi  Lear. —  J.  Rageot  : 
Education  et  Démocratie.  —  La  Vie  Latine.  —  Le  n*  a  fr.  ;   ab.  :  F.  ao  fr.  ;  et.  a4  fr. 

Révolution  Française  (La).  i4  janvier  1905  :  H.  Poulet  :  Le  département  de  la  Meuse  à  la  fin  da 
Directoire  et  au  début  du  Consulat.  —  L.  Lévy  Schneider  :  Sur  un  ouvrage  de  Cafiarelli  du 
Falga  attribué  à  Jeanbun  Saint-André.  —  A.  Aulard  :  Le  doctorat  do  M.  G.  Arnaud  :  Les 
Etats  de  Fuix  ;  la  Révolution  dans  l'Ariège.  -^  J.  TchernofT  :  La  sépulture  de  Mirabeau.  — 
Troisième  circulaire  du  ministre  de  l'Instruction  publique  sur  l'histoire  économique  de  la 
Révolution.  —  Chronique.  —  Ab.  :  F.  ao  fr.  ;  et.  aa  fr. 

Revue  (la)  1*'  janvier  1905  :  Meseimy  :  La  situation  des  partis  en  Macédoine.  —  Baron  Suye* 
matsu  :  Les  prisonniers  et  bloBsés  au  Japon.  Sully  Prudhomme.  La  Venus  de  Milo  (Sonnet)* 
Schourer-Kestnor  :  Souvenirs  de  jeunesse.  —  E.  Faguel  :  Les  commérages  de  Sainte-Beuve. 

—  J.  Canora  :  Aventure  flaniancle  de  Marie-Elisabeth  Van  de  Putte  Gnetghebeur.  —  Panl 
et  Victor  Margueritte  :  Eleniir   Bourges.  —  M.  d'Aubusson  :  La  vie  sociale  chez  les  oiseaax. 

—  A.  Strinberg  :  Scènes  d'enfance.  —  H.-D.  Davroy  :  Stephen  Philip  et  la  renaissance  du 
drame  en  vers  en  Angleterre.  —  Mouvement  dramatique.  —  Faits  et  documents.  —  Le 
n*  1  fr.  a5  ;  ab.  :  Fr.  a4  fr.  ;  êl.  a8  fr. 

—  i5  janvier  1908  :  An.  Leroy-Beaulieu  :  Pour  les  Russes  :  Le  Chemin  de  la  Paix.  —  Cam. 
Mauclair  :  La  réaction  nationaliste  en  art.  —  Ar.  White  :  L'invasion  de  l'Angleterre.  —  Cam. 
Flaiumarion  :  Le  vuilo  de  la  vérité.  —  Al.  Droin  :  Les  heures  lointaines  (poésies).  —  M. 
Ugarte  :  L'âme  espagnole.  —  Sheurer-Kestner  :  Souvenirs  de  jeunesse.  —  G.  Pellissier  :  La 
fin  des  écoles  littéraires.  —  J.  Canora  :  Aventure  flauiando  de  Marie-Elisabeth  Van  de  Patte 
Goetghebeur.  —  M.  d'Aubusson  :  La  vie  sociale  chez  les  oiseaux.  —  M.  Le  Blond  :  Un  poèts 
do  la  sentimentalité  nouvelle.  —  Ed.  Shure  :  Un  printemps  d'idées. 

Revue  Angustinlenne.  i5   janvier  1906  :  Liévm    Baurain  :  La  vie  chrétienne  en  Russie.  Lm 

Fêtes.  —  Flor.  Struyf  :  La  nouvelle  théorie  du  R.  P.  Billot  sur  les  sacrements.  —  Gil.  Le 
Liboox  :  La  Vierge  dans  la  poésie  française.  Du  xvn*  au  xix*  siële.  —  Ed.  Boloy  :  Histoire 
du  Gnosticisme.  —  Vivien  Bardot  :  Le  Congiès  Mariai  de  Rome.  —  Lecturea  et  Notes.  —  haa 
Idées  et  les  Faits.  —  Ab.  :  10  fr. 
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ReviM  de  Belgique.  i5  janvier  1906  :  GusUve  Lanson  :  Sainte-Beuve.  —  Chevalier  de  Thier  : 
Sainte-Beuve  à  Liège.  —  L.  Séché  :  Sainte-Beuve  étudiant.  -  G.  Abel  :  Sainte-Beuve  et  le 
labeur  de  la  prose.  —  E.  Gérard  :  Sainte-Beuve  intime,  —  M.  Wilmotte  :  La  dernière  pensée 
de  Sainte-Beuve.  —  Petite  chronique.  Le  n«  1  fr.  5o  ;  ab.  :  Belg.  la  fr.  ;  et.  16  fr. 

ReTiie  biblio-iconographiqne.  Janvier  1905.  J.  Descharmea  :  c  Saint^ulien  l'hospitalier,  > 
Peoopin  •.  —  G.  Mouravit  :  Napoléon  bibliophile.  —  F.  Maillard  :  Hippoljle  Babou.  —  Chro- 
nique de  l'Ex-Libris.  —  Les  dernièrea  ventes  :  Bibliothèque  de  M.  Daguin.  —  Bibliotlièque  de 
M.  Fontaneau.  —  Le  «  Psalmorum  Codex  »  de  i459.  —  Miscellanéos.  Ab.  :  F.  la  fr. 

Reviie  Bleue  (La).  7  janvier  igoS.  Al.  Sorel  :  Les  lundis  et  Port-Royal.  —  P.  Delombre  :  Le 
budget  de  1906.  —  V.  Henry  :  L'histoire  avant  l'histoire  :  Hindous  et  Perses.  —  G.  Leromte  ; 
Hannetons  de  Paris  :  Silhouettes  d'époux.  —  J.  Bardoux  :  L'Idée  anglaise  de  mission  impé- 
riale. —  Kr.  Charles  :  La  vie  littéraire  :  Bernardin  de  Snint-Pierre.  —  L.  Soulié  :  Le  vent 


joue  (poésie).  —  Thé&tres. 
et.  35  fr. 


Le  n*  o  fr.  60  ;  ab.    :    P.  Seine-et-Oise  a5  fr.  ;   dép.   80   fr. 


—  i4  janvier  i9o5.  Al.  Sorel  :  Sainte-Beuve  :  Les  lundis  et  PorURoyal.  —  P.  Louis  :  L'Unité 
sociaiisle.  —  L.  Prapié  :  Le  Rhum  (nouvelle).  —  Ach.  Valliasse  :  Los  «  Affaires  »  et  la  Poli- 
tique aux  Etata-Unis.  —  C.  Mandair  :  La  fin  de  l'Impressionisme.  —  P.  Matter.  —  M.  de 
Bismarck,  ministre  à  Paris  (i86a).  —  J.-Er.  Charles  :  La  vie  littéraire  :  Armand  Marquiset. 
H.  Lapaire  :  A  ma  compagne  (poésie).  —  P.  Gaultier  :  La  Renaissance  de  l'Idéal  antique.  — 
Le  conformisme  à  la  nature. 

—  91  janvier  1906  :  Al.  du  Bois  :  François  Rabelais,  poème  comique  en  trois  actes.  Premier 
acte.  —  A.  Bossert  :  L'Idée  du  «  Retour  éternel  •  de  Nietzsche.  —  Des  devises  du  Dexert  : 
Le  Cléricalisme  en  Espagne.  —  L'Intransigeance  du  Clergé  espagnol.  —  C.  Mauclair  :  La  fin 
de  l'Impressionisme.  —  L.  Délions  :  Les  difficultés  du  mariage.  —  J.-Er.  Charles  :  La  Vie 
littéraire  :  Ernest  Tissot.  —  P.  Fiat  :  Théâlrea.  Renaissance.  —  La  Ma.<(sièrc  de  M.  i.  Lemat- 
tre.  —  P.  Gaultier  :  La  Renaissance  de  l'Idéal  antique.  L'Idéal  antique  devant  l'Idéal  chrétien. 
—  R.  Bouyer  :  Ne  restaurons  pas  les  chefs-d'œuvre. 

Berne  économique  de  Bordeaux.  Janvier  1905.  Joseph  Benxacar  :  Le  pain  à  Bordeaux  (xviii* 
siècle).  —  Enseiguement  des  sciences  économiques  :  Cours  public  d'économie  politique  de  la 
Bourse.  —  Discours  de  M.  Nicolaï  :  Le  repos  hebdomadaire.  —  R.  Doucet  :  L'avenir  écono- 
mique de  la  Fraoce.  —  Chronique  agricole,  industrielle  et  commerciale  de  Bordeaux  et  du 
Sud-Ouest.  —  Le  n*  I  fr.  ;  ab.  :  F.  6  fr. 

Berne  d'Europe  (la).  Janvie*'  1905.  C.-M.  Savarit  :  Le  mois.  —  H.  de  Villers  :  Conventions 
commerciales  et  traités  d'arbitrage.  —  H.  de  V.  Lettre  de  Russie.  —  Amiral  Réveillère  : 
Réflexions  d'un  vieux  marin.  —  Duc  de  R.  :  L'antagonisme  franco-allemand.  —  C.-M.  de 
Savarit  :  La  Ville.  —  J.  Kont  :  Michel  Tompa.  —  A.  Aprille  :  Contes  symboliques  :  Le  philan- 
thrope. —  Hab  der  Halden  :  Un  poète  maudit  :  Emile  Nellifçon.  —  F.  Hautîbrt  :  Biskra.  — 
Herculano  :  Le  Fou  de  la  Cour.  —  Le  n*  9  fr.  a5  ;  ab.  :  F.  a5  fr.  ,  et.  ao  fr. 

Berne  Générale  (La).  Bruxelles.  Janvier  1906  :  Ch.  Woeste  :  De  l'état  actuel  de  la  société.  — 
Ar.  Goffin  :  La  légende  franciscaine  dans  l'art  primitif  italien.  —  A.  de  Ridder  :  Figures  du 
temps  passé.  —  Al.  Bordeaux  :  Voyage  dans  l'intérieur  de  la  Guyane  française.  —  Edg.  de 
Ghélin  :  Chronique  sociale  :  Catholiques  italien».  —  Mont-do-Piété.  —  Nos  ca^ternes.  — 
Mutualité.  —  E.  Van  der  Smissen  :  La  recherche  de  la  paternité.  —  Baron  de  Maricourt  :  La 
Cour  de  Louis  XVIIl  à  Gand.  —  A.  Lichtenberger  :  Lotte.  —  G.  L.  :  Philosophie  morale.  — 
Cl.  de  Lient  :  Poésie  :  L'Oiseau.  —  Ab.  :  Belg.  la  fr.  ;  et.  i5  fr. 

ROTlie  de  Géographie,  i"  janvier  1906.  R.  Chélard  :  La  Dalmatie.  —  J.  Imbart  de  la  Tour  :  Le 
protectorat  et  les  écoles  d'Orient.  —  Ed.  Olivier  :  La  campagne  des  coniaquis.  —  C.  Lavoi- 
pière  et  A.-G.  Bouzeran  :  Madagascar.  —  Al.  Hans  :  Le  Yucatan  et  le  nouveau  territoire  de 
Quintana  Roo.  —  G.-N.  Tricoche  :  La  géographie  à  l'exposition  de  Saint-Louis.  —  G.  Regels- 
perger  :  L'actualité  géographique.  —  Publications  et  conférences  géographiques.  —  Informa- 
tions. —  Le  n*  I  fr.  ;  ab.  :  F.  10  fr.  ;  et.  la  fr. 


L'Impôt  sur 
G.  Pradier  : 


Reme  Hebdomadaire  (La).  14  janvier  1906  :  Thausend  :  L.  Évadé.  —  R.  Savary 
le  revenu.  —  G.  de  Slurmfeder  :  Un  «  roman  social  >  de  M.  Yves  Le  Querdec.  - 
La  Corée  il  y  a  quarante  ans.  —  F.  Loison  :  M.  Paul  Guiraud  et  la  Question  de  la  population 
dans  la  Grèce  ancienne.  —  L.  Pervinquière  :  Chronique  scientifique.  —  L'histoire  de  la 
semaine.  —  J.  Nesmy  :  L'Ivraie.  —  E.  Martin-Videau  :  L'affaire  de  la  rue  Tournefort.  — 
Le  n*  o  fr.  5o  ;  ab.  :  P.  18  fr.  :  dép.  ao  fr.  ;  él.  a5  fr. 

—  ai  janvier  1906  :  A.  Tchechoff  :  Cachtannka.  —  Welschincher  :  L'Intrigue  de  Savone.  — 
Ch.  du  Bousquet  :  Le  Sentiment  de  l'art  dans  la  société  moderne.  —  G.  Pradier  :  La  Corée  il 
y  a  quarante  ans.  —  M">*  la  comtesse  de  Grivel  :  Poésies.  —  P.  de  Galaup  :  Souvenir  de  Pro- 
vence. —  J.  Chantavoine  :  Chronique  musicale.  —  Bixiou  :  Les  Miettes  de  la  vie.  —  L'His- 
toire de  la  semaine.  —  J.  Nesby  :  L'Ivraie  (roman).  —  E.  Martin-Videau  :  L'Affaire  de  la  rue 
Tournefort. 

Berne  des  Idées  0-a).  i5  janvier  1905  :  J.  Nageotte  :  La  structure  fine  du  système  nerveux.  — 
R.  dn  Gourmont  :  La  simplification  de  l'orthographe,  examen  du  rapport  de  M.  Paul  Meyer. 
—  G.  Loisel  :  Le  Problème  du  déterminisme  sexuel  et  de  la  procréation  des  sexes.  —  Notes 
et  analyses.  —  Chronique.  —  Nouvelle  du  serpent  de  mer.  —  Le  n*  1  fr.  5o  ;  ab  :  F.  16  fr.  ; 
ét.i8fr. 
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REVUE  GÉNÉRALE 


RêTue  des  Lettres  (L«).  Janvier  1905  :  Enquêtes  sar  MM .  Paul  Bourget  el  If aroel  Primat. 
Réponses  à  l'enquête  sur  MM.  Octave  Mirbeau  ai  Catulle  Mendès.  —  P.  Yaki  :  La  Profeaaion 
du  crime.  —  Prince  d'Elsenaur  :  Echos.  —  Informations.  —  P.  André  :  Les  Lettrée  belgea.  — 
Le  n*  o  fr.  60  ;  ab.  :  F.  6  fr.  ;  et.  7  fr. 

Revue  de  M6taphysiq[ae  et  de  Morale.  Janvier  1905  :  Leibnis.  Trois  dialogaaa  mystianas  iné- 
dits. Fragments  publiés  avec  une  introduction  par  Jean  Baruzi.  —  G.  Belot  :  Enquête  d'an 
morale  positive.  —  F.  Evellin  :  La  raison  et  les  antinomies.  —  Etudes  critiquée  :  J.  Webar  : 
Les  théories  biologiques  de  M.  René  Quinton.  —  Questions  pratiques  :  P.  Lacomba.  La 
représentation  proportionnelle.  —  Congrès  de  Psychologie.  —  Le  n*  3  fr.  ;  ab.  :  F.  la  fr.  ; 
et.  i5  fr. 

Revue  Mnaioale  (Ls).  1*'  ianvier  1906  :  J.-B.  LuUi  (16SS-1687).  —  J.  Gombarian  :  Gommant  étn 
dier  l'histoire  de  la  musique  ?  —  Louis  Laloy  :  Tristan  et  Isolde,  Théâtre  national  de  l'Opéra. 

—  Correspondance  :  Lettre  de  Willy  à  Constant  Zakone.  —  0.  Allix  :  Le  ChArtreox 
anonyme  de  De  Coussemaker.  —  Aug.  Serieyx  :  Cours  élémentaire  de  contrepoint.  —  Les 
Concerts.  —  Actes  officiels.  —  Correspondances  d'Angers,  Genève,  Lausanne,  Londres  et 
Tours.  —  Le  n*  I  fr.  ;  sb.  :  P.  et  dép.  ao  fr.  :  et.  a5  fr. 

—  i5  janvier  igo6.  M.  D.  Cslvocoressi  :  Edward  Elgar.  —  Aug.  Serieya  :  Goars  élémentaira  de 
contrepoint.  —  Const.  Zakone  :  Moussorgski  ou  Moszkowsky  ?  —  J.  Combarieu  :  La  peaaée 
musicale.  —  Théâtres  et  concerts.  —  Musique  :  Ed.  Elgar  :  Prélude  du  rêve  de  Garontina. 
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en  France,  Allemagne,  Autriche-Hongrie,  Suisse.  In-S.  VlII-aa6  p.  Rousseau.  4  ^- 

Martln-Slxioayrier  (F.).  —  Un  philanthrope  méconnu,  Piarron  de  Chamonsset.  In-8. 
Dujarric  et  Ci».  7  fr.  5o 

Moider  (F.),  conseiller  à  la  Cour  d'appel  de  Paris.  —  Commentaire  théorique  et  pratique  de  la 
loi  du  7  juillet  1904  sur  la  suppression  de  l'enseignement  congréganiste.  Gr.  in-8,  5io  p. 
L.  Larose  et  L.  Tenin.  4  ^-  60 

lloreaa  (Félix),  professeur  à  la  Faculté  de  droit  d'Aix-Marseille.  —  Précis  élémentaire  de  droit 
constitutionnel.  In-18,  4oo  p.  L.  Larose  et  L.  Tenin.  6  fr. 

Office  da  Travail. 
et  Cie. 

Petit  (J.-B.),  sous-inspecteur  de  l'enregistrement,  des  domaines  et  du  timbre.  —  Le  nouveau 
régime  fiscal  des  mutations  par  décès  et  entre-vifs,  a*  édition,  nvise  au  courant  de  1^  légis- 
lation et  de  la  jurisprudence.  In-8,  56 1  p.  Marchai  et  Billard.  10  fr. 

Perrier  (D'  Ch.).  —  Les  criminels.  Tome  II.  In-8,  89  pi.  Maloine.  7  fr.  5o 

Plnta  (L.),  D*  en  droit.  —  Des  arbitres  rapporteurs  près  les  tribunaux  de  commerce.  In-6, 
i58  p.  Rousseau.  '  8  fr. 

Racaall  des  traités,  etc.,  conclus  en  matière  de  propriétés  industrielles.  In-8.  Pieho  en 
Durand  Axisias.  i5  fr. 


Associations  professionnelles   ouvrières.   In-8,   8a  i  p.   Berger-Letrault, 

6fr. 


RXVUS  OiNÉRÀLI 


Reonall  fiiumoier  annaél  (Le).  —  Annuaire  dee  valeara  ootâee  aux  Roaraea  de  Paris  et  de 
Bnixelles,  pour  1906.  Gr.  innC,  i4oo  p.  Boyreau  et  CherilUt,  90  fr. 

SaUlard  (P.)*  aTOcat  à  la  Cour  d'appel,  et  fiarçon  (£.)•  profeseeur  de  législatien  erîmineUe  k 
rUnivereiié  de  Paria.  —  Le  rôle  de  l'avocat  en  matière  criminelle.  In-8,  XXXY-«4o  p. 
L.  Laroêê  et  L.  r«itn.  6  fr. 

SohmoUor  (G.),  profeseeur  à  l'UniTersité  de  Berlin.  —  Principes  d'économie  poUtiqve.  Tradnit 
par  G.  Platon.  T.  I.  ln-8,  S^t  p.  Gùtrd  et  Brière,  10  fr. 

Thiébanlt  (Lucien),  avocat  à  Nancy.  —  Le  privilège  de  la  masculinité  et  le  droit  d'ainesse  en 
Lorraine  et  en  Barrois.  ln-8,  971  p.  Beryer-LevrauU  et  Cie  6  fr. 

Tresmln-Trémollèrea  (D').  La  cité  d'amour  au  Japon,  avec  nombreux  dessins  de  R.  de  la 
Nésière.  In-16,  Soo  p.  LibnUrie  Uni^erêelU.  9  fr.  60 

PHILOSOPHIE 

HISTOIRE   DE   LA   PHILOSOPHIE.    REUGION.    MORALE. 
HISTOIRE    DES   REUOIONS. 

Alèl  (Adhèmar  d'),  prêtre.  —  La  théologie  de  Tertullieo.  In-8.  BeauehetTu  et  Cie,  6  fr, 

Bethanod  (P.).  —  Quelques  observations  sur  le  nouveau  programme  de  philosophie  (psycho- 
logie). ln-16,  ai  p.  Lyon,  Vitte.  o  fr.  7$ 

Borst  (Marie).  —  L'éducabilité  et  la  fidélité  du  témoignage.  Recherches  expérimentales.  In-I, 
6  fig.  I  pi.  Genève,  Kundig.  3  fr.  &o 

Chattarton-Hill  (G.).  —  La  physiologie  morale.  In-i8  jésus,  294  p.  Stock.  S  fr.  5o 

Cornélle  (Mme).  —  Au  port  :  mélanges  littéraires  et  philosophiques.  In-iC,  387  p.  BMiothè^me 
de  l'Aêsoeiation.  S  fr.  5o 

Oay  (Mgr).  —  Lettrée  de  direction  spirituelle  (a'  série).  In-8.  Oudtn.  6  fr. 

Hébort  (Marcel),  professeur  à  l'Université  nouvelle  de  Bruxelles.  —  L'évolution  de  la  foi  catho- 
lique. In-8,  84o  p.  Félix  Alcan.  8  ff- 

Huré  (Jules).  -—  La  genèse  du  monde.  In-8.  U^ure.  1  fr-  So 

Jaoqoier  (abbé  E.),  professeur  aux  Facultés  catholiques  de  Lyon.  —  Histoire  des  livres  du 
Nouveau-Testament.  11  Les  évangiles  synoptiques.  In-is,  5ii  p.  Lecoffre.  S  ^.  60 

Llchtanberger  (H.),  professeur  de  littérature  étrangère  à  TUnivrrsité  de  Nancy.  —  Henri  Heiaei 
penseur,  ln-8,  3ao  p.  Félix  Alcan.  8  fr.  76 

Paaquier  (abbé).  —  Les  temps  évangéliquea  et  la  vie  du   Sauveur.  3  in-8.  BeaucActne  ef  Cii. 

18  fr. 

Sabatlar  (P.).  —  Examen  do  quelques  travaux  récents  sur  les  opuscules  de  Saint-Fraoçois. 
In-8,  5s  p.  Fiechbaeher.  9  fr.  s5 

Sonbon  (R.-P.  Jules).   —  L'Eglise  et  les  sources  de  la  révélation,   ln-8.   Bwuehestu  et  Cir 

9fr.5o 

Tiaaot  (J. -James).  —  La  sainte  Bible  (ancien  Testament),  9  vol.  in-folio,  Côo  p.,  avec  400  com- 
positions de  Tissot,  et  de  croquis,  frises,  lettres  ornées  et  culs-de-lampe  traités  à  là  plume. 
M  de  Bruno ff  et  Cie.  i5oo  fr- 

Tizeront  (M.  J.),  doyon  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Lyon.  —  Histoire  des  dogmes  :  1  là 
théologie  anlénicéonne.  In-ta,  Vll-475  p.  Lecoffre.  S  fr.  5o 

Vaoandard  (abbé  E.),  docteur  en  théologie.  —  Études  de  critique  et  d'histoire  religieuse.  In-n. 
Lecoffre.  3  fr.  60 

Weber  (A.),  professeur  à  l'Université  de  WUrxbourg.  —  Histoire  de  la  philosophie  eurupéense, 
7*  édition,  augmentée  d'une  préface  de  Frank  Thilly.  Gr.  in-8,  63i  p.  Fiechbaeher.  i9  fr. 

SCIENCES  HISTORIQUES 

HISTOIRE.    POUTIQUE.    BIOGRAPHIE.    Ml^MOIRES.    DIBLIOGRAPHIC. 

Baillera  (A.).  —  Les  aventures  du  marquis  de  Rochefort  et  de  l'auteur  dans  les  prisons  fran- 
çaises, dans  la  presqu'île  Duoos,  durant  l'évasion  de  Nouméa  et  pendant  l'exil,  avec  suite  rs 
France.  In-16,  878  p.  Jouve.  3  fr.  &o 

Bandry  (J.).  ^  Etude  sur  la  BrcUgne,  à  la  veille  de  la  Révolution.  3  in-8,  345,489  p.  Chumpio*- 

ta  fr. 


DE   BIBLIOGRAPHIE  FRANÇAISE 


«t  CoUiard  (P.).  —  Péril  national.  In-8,  Vl-149  P-  Librairie  VnivenelU.  a  tt.  5o 

(Alfred).   —  Choix  de  textes  relatifs  à  la  divination  assyro-babylonienne.  In-8,  4  pl« 
GeaèTe,  Kundig.  ^  tr. 

Boy4  (Pierre),  docteur  ès-lettres  et  docteur  en  droit.  —  Le  butin  de  Nancy  (5  janvier  i477)*  \ttrit 
M>o  p.,  a  pi.  Bergtr-Ltorault  tt  Cit.  t  tt.  60 

Cal»aiiè8   (D')«   —   Les  indiscrétions  de  l'histotre,   a»  série.   In-18,   896   p.,    i4  grav.   MieM, 

3fr.  60 

CartvlaJre  (le)  de  la  ville  de  Montreuil-eur^Mer,  publié  par  G.  de  Lhomel.  —  In-4f  ni-4o8  p.  «t 
fiac-aimile.  Abbeville,  impr,  Lafosse  •(  Cie. 

Cesarl  Booca  (C.  de).  —  La  nid  de  l'aigle.  Napoléon,  sa  patrie,  son  foyer,  sa  raoe.  I>i6.  Lib, 
univntlU.  3llr.  60 

Ghavanon  (Jules)  et  Salnt-TTei   (G.).  —  Joachim  Murât  (1767-1816).  Id-i6.   Haehttte  et  Ci», 

Sfr.  60 

Ihatelain  (U.-V).  —  Le  surintendant  Nicolas  Foucquet,  protecteur  des  lettres,  des  arts  et  des 
sciences.  In-8  carré,  600  p.  Perrin  et  Cie.  7  fr.  60 

CoUerllle  (de),  camérier  secret  de  Léon  XIII  et  Pie  X.  —  Le  cardinal  Lavigerie.  In-18  jésus, 
935  p.  Bèduehaud.  a  fr. 

CSommailt  7  Ponrqaol  7  —  Journal  d'une  calomniée  (affaire  Syveton).  In-8.  Juven.        8  fir.  60 

Gonindet  (Léon).  —  O>rre8pondance  de  Montalembert  et  de  Léon  Gornudet,  &dsant  suite  aux 

Ijettres  d'un  ami  de  collège,  avec  avant-propos  de  Léon  Comudet,  son  petit-flls.  ln-8,  368  p. 
Honoré  Champion.  5  fr. 

Da  Bourg  (dom).  —  Saintr-Odon  (879-949).  In-18  jésus,  XILai9  p.  Leeoffire.  a  fr. 

Da   Bled  (Victor).   —  La  société  française  du  xvi«  au  xx*  siècle,  5*  série,   xviii*  siècle.   In- 16 
Perrin  et  Cie.  S  fr.  5o 

Fancllille  (Paul).  —  Une  chouannerie  flamande,  i8i3-i8i4.  In-8.  Pidone.  7  fr.  60 

Fayard  (J.).  —  Les  cahiers  des  paysans  beaujolais  aux  États-Généraux  de  1789.  In-8,  67  p. 
Lyon,   Rey  et  Cie.  S  fr. 

nmck-Brentano  (Th.),  professeur  à  l'École  des  sciences  politiques.  —  Les  sophistes  français  et 
la  révolution  européanne.  Ip-8.  PUm-Nourrit  et  Cie.  6  fr. 

Qnfllot  (lieutenant-colonel),  ancien  chef  du  génie  à  Pékin.  —  Pékin  pendant  l'occupation  étran- 
gèra,  en  1900-1901.  In-8,  95  p.,  avec  4  croquis  et  place  de  Pékin.  CfùirleÊ-Lavauselle.    3  fr.  60 

Amnebanm-BaUlli  (P.).  —  La  séparation  des  Églises  et  de  l'État.  Étude  juridique  sur  le  projet 
Briand  et  le  projet  du  Gouvernement.  Pr^Giu^e  d'Anatole  France.  In- 18  jésus,  UI-4oo  P*  Bellaù 

3fr.  60 

Vansar  (F.).  —  Un  mystère  historique.  L'affisire  Syveton.  In-16,  34a  p.,  avec  grav.   et  portraits. 
Libreùrie  tmiverselle.  3  fr'  60 

Baorette  (Amédée),  chargé  de  cours  à  la  Faculté  des  Lettres  de  l'Université  de  Paris.  —  Archi- 
logue,  sa  vio  et  ses  poésies,  ln-8,  4^^  p.  A.  Pontemaing,  7  fr.  60 

Beniot  (E.).  —  Madame  Réeamier  et  ses  amis.  In-8,  t.  I,  LXXIX,  867  p.,  t.  Il,  4*8  p.  et  hélio- 
gravures, Plon^^ourrit  et  Cie  .  i5  fr. 

Btstoiro   des  Aleotiona  de  Brnget  depnls  1830.  —  Bruges,  Assoc.  conservatrice.   In-ia, 
88  p.  a  fr. 

Eonaeaye  (H.),  de  l'Académie  française.  —  1816  :  la  seconde  Restauration,  la  Terreur  blan- 
che. Id-8  carré,  fioo  p.  avec  portrait.  Perrin  et  Cie  7  fr.  5o 

B  nsaon  (G.),  ancien  maire.  —  Histoire  de  Romainville  des  temps  antiques  à  la  fin  du  xrr*  siè- 
cle. In-8,  39  grav.3P/on-iVourrt(  et  Cie.  8  fr. 

flerrlot  (Edouard).  —  Un  ouvrage  inédit  de  Madame  de  Staël.  Les  .fragments  d'écrits  |politî- 
ques,  1799.  In-8.  Plon-Nourrit  et  Cie.  3  fr. 

I  nibart  de  la  Tour  (P.)«  professeur  k  l'Université  de  Bordeaux.  —  Les  origines  de  la  Réforme. 
I.  La  France  moderne.  In-8.  Hachette  et  Cie.  7  fr.  60 

Kurth  (Godefroid),  professeur  à  l'Université  de  Liège.  —  Notger  'de  Liège  et  la  civiliaation  an 
X*  siècle.  9  vol.  in-8,  XXII-899  et  88  p.  Bruxelles.  0.  Sehepens  et  Cie.  10  fr. 

a  Faye  (J*    de). .—  La  princesse  Charlotte    de    Rohan   et  le  duc  d'Enghien.  In-8.  Emile- 
Paul  6  fr. 

^     Soroe   (P.   de).  —   Histoire  du  Second  Empire*  t.   VII.  ln-8,  44^  p.|  8  pi.   Ploi^NouirrÙ 
t   Cm.  Sfr. 
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Lefèvre  (A.).  —  L'Italie  aotiquo.  Origines  et  eroya^cee.  Ia-i8  jésna,  6ao  p.  thtinol.       b  tr. 

Lesort  (André),  archiTisto  de  la  Meuae.  —  Les  charte*  da  Glermoatoia  oooa^nrées  vn 
Gonde.  In'8,  974  P*  Champion.  §  Cr. 

Hanael  diplomatique  at  oonsulaire,  t.  II  du  ministère  des  affairée  étrangères  dm  Oelgiqna, 
In-8,  YIII-S38  p.  Bruxelles,  Scheperu.  9  fr. 

Moraa  (Max).  —  L'Autriche  à  l'aube  du  xx*  siècle.  Ib-8.  Biakhr.  9  fr- 

Maiartai  (Cardinal)  Correspondance  avec  le  maréchal  d'Armont  avec  étude  par  8.  C.  Hamy. 
In-4,  LXXX-aao  p.  Picard  et  fiU.  tS  fr. 


Mariette  (Germaine-Marie),  docteur  es  lettres.  —  La  tIc  et  l'oeuvre  d'BUiabelh  Browning.  Ia-8, 
I  portrait.  A.  Colin.  S  Ir» 

Mtfkl  (Ch.).  —  La  reine  Margot  et  la  fin  des  Valois  (16SS-1616).  In-8,  portrait.  PUm-Notirrit 
•$  Cie.  7  jF.  »e 

Mranter  (abbé  J.  M.)  Les  passages  du  pape  Pie  VII  dana  la  Nièvre  (1804-1819).  In-^,  108  p. 
8  photos.  Nevers,  YcUlière.  9  fr. 

Pioard  (E.),  chef  d'escadron  d'artillerie,  docteur  es  lettres.  — •  Bonaparte  et  Moreao.  VeaF- 
tente  initiale,  les  premiers  dissentiments,  la  rupture.  Jn-8  carré,  avec  5  cartes.  PUm^Scm^ 
rit  et  Cie.  7  £r.  60. 

Planoy  (de).  —  Sourenirs  du  comte  de  Planc^(i7g8'i8i6),  pubb'éa  par  son  peU(4Is,  la  bareu 
de  Plancy.  Introduction  do  Fred.  Masson.  ln-8,  AX-5jg  p.  OUendorff.  7  Dr.  So. 

Féronte  (G.),  archiviste  de  la  Savoie.  —  Le  cardinal  Louis  Aleman.  ln-8,  XL-54o  p.  Piemrd  et 
jiU.  7.  fr.fto 

Prodliomme  (J.-G.).  —  Hector  Berlioz  (1808-1869),  sa  vie  et  ses  œuvres,  d'après  dea  doen- 
ments  nouveaux.  Suivi  d'une  bibliographie  musicale  et  littéraire,  d'une  iconographie  et  d'une 
généalogie  de  la  famille  d'H.  Berlion  depuis  le  xvi*  siècle.  Préface  de  Alfred  Brapeau.  Ia-# 
ecu,  5oo  p.  Ch.  Delaçrave.  6  tr, 

Rambutean  (Comte  de).  —  Mémoires  publiés  par  son  fpetitr-fil».  ln>-8,  9  iQnstr,  Cataiean» 
Livy.  7  fr.  So 

ReoaniUn  (Paul).  —  Mémoires  d'un  peiit  homme.  In- 16.  Plon-Xourrii  et  Cie.  Sfr*  5« 

ReiBet  (Viconte  de).  —  Les  enfants  du  duc  de  Berrj.  Etude  historique.  In>-8|  orné  d'«i>e  helie* 
gravure,  810  p.  Emile-Paul.  5  fr. 

Roosevelt  (T.).  -<  La  Conquête  de  l'Ouest  :  des  Alléghanys  au  Misstssipi  (1760-1777).  Traéuîl 
par  A.  Savine.  In-18  Jésus,  XXIIl-347  p.  Dujarrie  et  Cie.  S  Cr,5e 

Rouiio  (L.)  aumônier  de  l'Ecole  Sainte-Geneviève.  —  La  jeunesse  catholique  française  s« 
XIX*  siède.  In-i8.  Beaueheene  et  Cie.  a  fir;  6e 

Sond  (George).  —  Histoire  de  ma  vie,  pour  les  jeunes  filies.  In-i8.  OUendorff.  3  fir.  5o 


Sdnèa  (C),  dit  La  Sinsei  —  Provençaux  (Var  et  Alpee-Maritimes).  Notes  biographiques.  9* 
ToulonI  Alti  3  fr.  $0. 

Tourlet.  — ■  Histoire  du  collège  de  Chinon.  In>-8,  a46  p.  fac-sim.  Champion,  6  fr. 

ViaOottt  (A.),  professeur  à  l'Ecole  dos  seienoes  pratiques.  —  La  crise  anglaise.  [Impértaliaoïe 

•t  protectioa.  In-t8  jésus,  XII-^  p.  Dujarrie  et  Cie.  •  fr.  80. 

Vlbert  (P.).  —  La  colonisation  pratique  et  comparée  :  colonies  françaises  et  colonies  étrangères' 
T.  I.In-8,  498p.,  ComélyelCie,  8  fr. 

Vignand  (H.),  secrétaire  de  l'ambassade  des  Etats-Unis.  —   Etudes  sur  la  vie  de  G.  Colomb 
avanf  sa  découvai^.  Ia-8  Welter.  le  fr. 

TlUiers  de  Terrage  (M.  de).  —  Les  dernières  années  do  la  Louisiane  française.  In-8,  V-478  p«i 
64  iUust,  84  caries.  Ouilmoto.  i5  fr, 

Wcilschinger  (H.).  —  Le  Pape  et  l'Empereur  (i8o4-i8i5).  In  -8,  IV-479  p.  Plon-Nourrit  et 

HISTOIRE  LITTÉRAIRE 

PHILOLOGIE.    LINGUISTIQUE.    LEXICOGRAPHIE. 

Artoate  (L.),  —  Roland  furieux,  poème  héroïque  et  fantaisiste.  Traduit  en  vers  français,  s  vol. 
in-ia.  T.  I,  564  Pv  t«  n.  668  p.  Boyveau  et  Chevillet.  Les  9  vol.  ro  fr. 

Barbey  d'Aurevilly  (Jules).  —  Romanciers  d'hier  et  d'avant^hier.  Tn-i8.  Lemerre.  3  fr.  60 

Boncrllly  (V.  L.),  professeur  d'histoire  an  lycée  de  Tonlon.  -^  Guillaume  du  Bellay,  seigneur  dl 
l^angey  (1491-154S).  Gr.  in-8,  XVI-458  p.  et  yortnii.  Sellais,  iç  fr. 


DE  BIBLIOGRAPHIE  FRANÇAISE  VII 


(Pierre).  —  Les  hjixinea  et  chanaons  de  la  Rérolution,  aperQU  généra],  etc.  In-4, 
XrV-io4o  p.  musique  votée.  Champion.  a5  fr. 


(F.),  professeur  d'histoire  de  la  langue  française  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris.  — 
Histoire  de  la  langue  JDrançaise  des  origines  à  1900.  T.  I,  iiv-8  raisin,  648  p.  (il  y  aura  8  toIu- 
1).  Armand  Colin.  i5  fr. 

(Ch.)  et  SagUo  (Edm.).  •—  Dictionnaire  des  antiquités  grecques  et  romaines, 
d'Après  les  textes  et  les  monuments.  In-4*  à  a  col.,  176  p.,  avoo  i95  grav.,  S6*  fascicule. 
S^%ehett«.  Chaque  fascicule.  5  fr. 

Fagnet  (E.),  de  l'Académie  française.  —  Propos" de  théfttre  :  a'  série.  In-iS,  S54  p.  Soc.  fr. 
dTi-m/tpr,  et  de  lUtrairie.  S  Ar.  5o 


(J.-S.),  D'  en  droit  civil,  en  philosophie  et  ès-Iettres.   —   La  femme  dans   le  roman 
Italien;  les  confessions  d'une  octogénaire.  In-6.  aoo  p.  PiscMaeher.  5  fr. 

Le  Breton  (André),  professeur  à  l'Université  de  Bordeaux.  —  Balsac,  l'homme  et  l'œuvre. 
In— iS,  400  p.,  A.  Colin.  9  fr.  5o 

Lnxnbroso  (Albert).  —  Souvenirs  sur  Manpassant,  sa  dernière  maladie,  sa  mort.  Avec  des 
lettres  inédites  communiquées  par  Mme  Laure  do  Maupassant,  et  des  notes  recueillies 
parmi  les  amis  et  les  médecins  de  l'écrivain.  In-8,  708  p.  Rome,  Bocea  frhrts.       la  fr.  5o 

Beyiiand  (L.).  —  Recherches  sur  la  date  des  poésies  lyriques  de   Lenau.  In-8,  69  p.  Bellais. 

8  fr. 

Beyiiatid  (L).  —  N.  Lenau,  poète  lyrique,  liv-18  XVII-461  p.  Bellaii.  8  fr.  60 

Boit  (Emile).  Le  mystère  de  la  Passion  ed  France  du  xrv*  au  xvi*  siècle.  Etude  sur  leurs  sources 
et  leur  classement.  In-8,  VIII-118,  5ia  p.  Champion.  la  fr. 

Btrylenskl  (C).  —  Soirées  du  Stendhal  Club;  documenta  inédits.  Itt-i8  jéflos,  XX-35a  p.  Mer- 
cure de  France.  S  fr.  5o 

LITTÉRATURE 

ROMANS.    TH]£aTRE.    POjSsIES.    CONTES.    NOUVELLES 

4d9hFt  (Paul).  —  Le  serpent  noir.  Roman.  Gr.  in-^iS  jésus,  870  p.  OUendorir.  S  fr.  5o 

Adorer  (A.)  et  Ephralm  (A.).  —  Daria,  drame  lyrique  en  deux  actes.  In-i8,  4B  P*  Calmann 
Livy.  I  fr. 

kJQaif^  (Henri).  —  L'e«pantQphobe,  roman.  Ia-i8.  Plammarwa.  3  fir.  5o 

Ha»«<ll»  (Henry).  —  Résurrection.  Drame  en  cinq  actes.  In-i8.  FasquelU.  3  fr.  5o 

Bèrel  (P.)*  —  Amioa,  poème  dramatique  en  deux  actes.  In-iC,  8a  p.  Choix.  1  fr. 

Beniar4  C^*)*  A.mants  et  voleurs,  roman.  In-18  jésus,  II>3ii  p.  FasquelU.  3  fr.  5o 

BeniSt^iB  (H.).  —  La  Bercail,  comédie  en  trois  actes.  In  18  jésus,  a8i  p.,  Chajfmtier  et  Fas- 
fuelle.  3  fr.  5o 

Beyer|ei9  (Frants-Adam).  —  La  Retraite,  comédie  dramatique  en  quatre  actes.  In-18.  Librairie 
théâtrale.  a  fr.  a5 

Bcrtlieroy  (Jean).  —  La  beauté  d'Alcias,  roman.  In-i8.  Flammarion.  3  fr.  5o 

Bordeaux  (Henry).  —  La  petite  mademoiselle,  roman.  In-i6.  Fontemoing.  3  fr.-  5o 

BovgeS  (F).  — .  La  nef,  roman.  In-i6,  353  p.  Stock.  3  fr.  5o 

Botltelleeil  (Georges).  —  Le  banc  de  pierre,  poésies.  Iiv-18.  Lemerre.  3  fr. 

BOTet  (Marie-Anne  de).  —  Contre  l'impossible,  roman.  In-18.  Lemerre,  3  £r.  5o 

Cq^eUe  (Robert).   —    Paysage»,  recueil  de  poésies.  In-iB  elzévir,  illustré,  a^o  p.  Aug.  AncH. 

3  fr.  60 

Gafms  (Alfred).  —  Brigol  et  sa  fille,  comédie  en  trois  actes.  In-x8.  Faaquelle.  3  fr.  5o 

CardeUne.  — '  Les  destinées  rivales,  roman.  In-i0.  Plon-rfourrit  et  Cie.  3  fr.  5o 

Carlyte.  —  Pages  choisies.  Ia-i8,  890  p.  A.  Colin.  S  fr.  5o 

Darvaflt  (A.)  —  L'initiatrice,  roman.  In-iO,  343  p.  Alain  MieM.  3  fr.  60 

BtlatnM-lIavdras  (Lucie).  —  Horixoas,  poésies.  Iz»>i8.  Faequell».  9  fr.  5o 

Dtfpeoll  (A.).  —  Roman  brésilien  :  mœiirs  exotiques.  In-i8  jésus,  4??  P-   Vietor  Bâtard  et  Cit. 

8^fr.5o 


n 
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DevriS  (H.).  —  Le  sentier,  roman.  In-i8  jésua,  sai  p.  SoeiiU  du  livre  à  l'auteur.  S  fr.  5o 

D'HonvlUe  (Gérard).  —  Esclaye,  roman.  In-S6o  p.  Calmann  ZÀcy.  3  fr.  So 

Dubor  (G.  de).  —  Les  héroïnes  de  l'amour.  In-8,  a5o  p.  Daragon.  7  fir.  60 

Dapotty  (Auguste).  —  Partances,  poésies.  In-i8.  Lemerre.  S  fir. 

Doniy  (M.).  —  Le  roman  d'une  parisienne,  roman,  ln-18  jeans,  SaS  p.  Duruy.  S  lir.  5a 

Fabre  (Emile).    —   Les  ventres   dorés,  pièce   en  cinq  actes.  In-18.  a4o  p.  Librairie  théâîrtUe. 

S  fr.  So 


Fazy  (Edmond)  et  Abdnl  HaUm  Memdoull.  —  Anthologie,  de  l'amonr  turc,  ln-18,  S70  p* 

de  France.  S  £r,  8a 


Feni-Plsani.  —  Les  penrertis,  roman  d'un  potache.   ln-18  jésus,  807  p. 

S  fr.  60 

Formont  (Maxime).  —  Le  péché  de  la  morte,  roman,  In-<8.  Lemerre.  S  fr.  60 

Fovllle  (Jean  de).  —  Servitude,  roman.  In-16.  Plou-Nourrit  et  Cie.  S  fr.  io 

Ftanoe  (A.).  —  Sur  la  pierre  blanche.  In-i6,  829  p.  Calmann-Livy.  S  fr.  60 

Oeorgot  (Alphonse).  —  Émancipées,  roman.  ln-18.  Lemerre.  9  fr.  5o 

OraTier  (Johannès).  —  Le  calvaire  d'un  docteur,  illustré.  ln-18.  Ptammarion.  S  fr.  5o 

Jeodi-Dngoiir  (P.).   —  Thomas  Gridouille  ou  l'aigle  de  Montapic.  In-i6,  S94  p.  AUin  ifiekel. 

8  fr.  5o 

Jollolero  (E.).  —  Demi-maitresse,  roman.  ln-18  jésus,  S70  p.  Lemerre.  9  fr.  5o 

Jonka  (Panl).  ^  Le  vertige  de  l'or  :  Complications  d'amour.  ln-18  jéeus.  856  p.  /.  TetWaMer. 

f  fr.  5o 

Hennexel  (H.  d').  —  La  seconde  faute,  roman,  ln-18  jésus,  aSy  p.  Stock.  S  fr.  5e 

Kennard  (J.-S.).  —  La  femme  dans  le  roman  italien.  Les  confessions  d'une  octogénaire.  Ia-8, 
ig5  p.  Piêehbaeher.  5  fr. 

Kistamaekora  (Henri).  —  Thé&tre  de  rire  et  de  larmes.  ln-18.  Paeçuelle,  S  fr.  5e 

Landay  (Maurice).  —  Les  avariés,  roman  tiré  de  la  pièce  de  Brieux,  t.  II.  ln-18.  TalUniier. 

8fr.5o 

Lantd  (E.).  —  Les   émotions  modernes,  poèmes.  In- 18  jésus,  aog  p.   Vietoe^Hmeard  et  de. 

8  fr. 

Lapalre  (H.).  —  Les  rimouères  d'un  paysan.  In-16,  194  p.  Moulins,  Cripin-Leèlond,  8  fr. 

La  Vaadère  (J.  de).  —  L'amante  du  Pharaon,  mœurs  antiques.  Id-i8  jésus,  987  p    TàUmikr. 

Sfr.  fio 

Looonte  (S.-G.).  —  Le  sang  de  Méduse,  poèmes.  ln-18  jésus,  igtf  p.  Mercure   de  Premei. 

S  fr.  5o 

Le  Rom  (H.).   —   L'épopée  africaine  :  prisonniers  marocains,  roman.  ln-18  jésna,  IX-S6ep. 
Calmannr'Lévy  8  fr.  5o 

Uard-GomtolS-  —  Après  le  bagne.  In-i8,  couverture  illustrée  de  Steinlein,  34o  p>  FlscfueUc. 

Sfr.  Se 

Lorrain  (Jean).  —  L'éoole  des  vieilles  femmes.  In-i8.   Ollendorff.  $  fr.  5o 

Lndana.  —  Les  Joyeuses.  In-i6,  S58  p.,  Albin  Michel.  S  fr.  5o 

Mo&tégut  (Maurice).   —  Dans  la  paix  des  campagnes,  roman,  in-18  jésus,  9io  p.  OUeniertf. 

Sfr.So 

Morgan  (J.).  —  Les  amants  du  passé.  In-i6,  34o  p.  Plon-Nourrit  et  Cie.  S  fr.  5o 

Nan  (John  Antoine).  —  Le  Prêteur  d'amour.  ln-18.  Faequelle.  8  fr.  6e 

Nerrat  (M.  et  J.).  —  Les  rêves  unis,  vers.  ln-18  jésus,  a49  p.  Mereure  de  Premee.  8  fr.  80 

Nigond  (G.).  —  L'ombre  des  pins,  vers.  In-x6,  986  p.  Stock.  S  fr.  6e 

Nolhao  (P.  de).  —  Poèmes  de  France  et  d'Italie.  ln-18.  Calmann^Lévy;  3  fr.  60 
O'Monroy  (R.).  —  L'amour  sans  phrases,  roman.  In-i8  jésus,  Saa  p.  CalmmtnF-Lèvp,     S  fr.  80 

Pascal  (Lise).  —  La  F^Ue  de  Gircé.  ln-18  jésus,  Sgo  p.  /.  Tallandier.  3  fr.  5o 

PéUaalor.  —  Le  Bateau  de  sel  ou  la  Grande  Discussion  sociale,  comédie  ea  5  aotea  et  en  vers. 
In-i8,  83  p.  Valence,  Cia$  et  PiU.  o  fr.  60 

Pdyrebmne  (G.  de).  —  Les  trois  demoiselles  ,%,  roman.  Juven.  S  fr.6o 
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iB^S-ijoi.  iD-tt.  Prrrin  M  Cl: 
Unkard  (FeraïuiEl).  —  Le  Hrnl  da  U  Tis,  po4>i«.  In-iS.  Plnn-ATgurnl  ri  Cû. 
Bocher  (Georgn),  —  L«  gijctte  ds  l'uuiiB  itio4.  lo-iS.  Paulin  H  Cit. 
StépbanB.—  Grud'uuinua,  Coiiluiiaa  d'au  r^aills  femme.  lo-i<.  Plm^owrit  ri  Cù 
SalUaii  ColUii. —  La  mort  dei  Deani  roodeli  airec  pr^loda  et  fliULLe.  lo-iA,  itS  p.  Ltm* 
TaOsiur  (J.  d>).  ~  Vivik  perpetui,  roniia.  Id-iS.  Lnum. 

rt  (AadrA),  de  l'AcadAmie  frAnçaUe.  —  Lea  rereiuiiU,  Id-hI,  £«ih«rr«. 

on).  —  Lee  voix  du  «bdc,  pràmei.  lo-iS,  ont  d'un  ei-Ubrl(.  Adalp 


VU»  (UoD).  —  L'Heieale  du  Nord,  laouu.  Ib-iB  jinia,  96o  p.  Oilmiorlf. 

Tm»  de  Sblitellw  (G.).  —  Maii*  LaaleDier,  remaa.   lo-iS,  S-ji  p.  L«Ji  rtaivnv. 

WsTTicll  (Maria).  —  Les  janUaa  du  aoir,  poimei  d'amour,  D'Sipfc. 

Vllda  fOacar).  —  lulflalïooa.  Traduit  par  J.-Joaepb  Reiudd.  lo-iB,  maé  d'ua  portr 

Wilde  01  d'un  bcsimilt  d'enlognpho,  P.-V.  Slaek. 
WaiT-  —  Maopa  amooraui.  roman.  IdhG,  agi  p.  AIMn  MieliAt. 

BEAUX-ARTS 

PEINTURE.    BCULPTUnS.     HU8IQUK.    AKCUITBCTURiS.     iRGH^OLC 
NUMISMATtqUB. 

Issall  (Dingo).  —  Mina  da    Piaaala.    Gr.    iu-a,   15^    p.,  ino    >■  hiliofrauina    tua 

4A  pfaologtaTares  dao*  le  Mite.  ^ïicAbocAfp. 
Brain*«ii  IL.).  —  MédaiUloi  Napalion  le  Grand  ea  deecription  des  mUailloe,  etc.  1 

lo-f,  X-iK»JCXX  p.  Pûord  cf  |llj. 
Briand  (Praatoia).  .—  Noaela  nouirauli  de  do  préaeat  an  mil  eloq  cens  4t  dooae  M 

par  H.  ChardoD,  aneiea  tiére  de  l'isole  de*  ebartea.  Id-S,  XUI-A))  p.  (mati^ 

Dt  b  Lasrraol*  (L.).  —  Le  ^âimuical  en  Piaoi».  tn-8.  A.  Joanin- tt  Cit. 
maUin  (H.  A.)  adminiittiieur  de  u  B 


ir  (Paol).  —  Victor  Hu^  photographe,  album  fytmtt  a6  X  U,  4B  pUnobei 
la  (Albert).  —  Lea  Diug  et  lea  autiea.  Cent  deaaiiu  par  Alb.  OuilUnma  In-i8 

■•  (Q.)  de  rinalltat.  L'eipoaitioD  dea  Prlmïtiù  Irançaia.  lD~t,  graT.  OtutU 


^ 


RByUI  GÉNÉRÀLB 


Lamert  de  Vlts  (M.).  —  Lei  femme*  acolptenra,  gnreun,  et  leurs  oauvrea.  In-i6,  ei4  p 

Lombard  (Louis).  —  Observations  d'un  musicien  américain.  In-i6,  couverture  illustrée  par 
liucien  Métivet,  880  p.  Louiâ  Theuveny.  3  fr.  5o 

Molmenti  (Pompeo).  —  La  peinture  vénitienne.  Traduit  de  l'italien  par  J.  do  Crosals,  doyen  de 
la  Faculté  des  Lettres  de  Grenoble.  Gr.  in-8,  aoo  p.,  avec  8  héliogravures  hors  texte  et 
167  photogravures  dans  le  texte.  PUehbaeher.  t»  fr. 

Pocigjn  (Arthur).  —  Supplément  au  dictionnaire  des  opéras.  In-8, 116  p.  Larousa».  s  fr. 

Robant  (Alfred).  —  L'œuvre  de  Corot.  Catalogue  raisonné  et  illustré,  précédé  de  l'histoire  de 
Corot  et  de  ses  œuvres,  par  Etienne  Moreau-Nélaton.  Vol.  I  et  II,  gr.  in-4  Jésus,  de  S5o  p. 
chacun  (il  7  auia  4  toI.).  H.  Floury.  4oo  fr. 


Robert  (K.).  -^  Les  éléments  de  la  perspeotive  du  paysagiate.  IohiC,  90  p. ,  avec  fig. 

1  fr.  5o 

Schweltser  (A.),  docteur  en  philosophie.  —  J.-S.  Bach,  le  musicien^poète,  avee  la  coUaboFation 
de  H.  Giilot,  de  l'Université  de  Strasbourg.  In-8,  XX-456  p.  PUehbaeher.  10  fr. 

Stroeblln  (Ernest).  —  Jean  Petitot  et  Jacques  Bordier,  deux  artistes  huguenots  du  xvu*  siècle. 
In-8,  ai  pi.  Genève,  Kundig.  10  fr. 

Suplno  (J.-B.).  ^  Les  deux  Lippi  (fra  Pilippo  et  Filippino).  Traduit  de  l'italien  par  J.  de  Crosals, 
doyen  de  la  Faculté  des  Lettres  de  Grenoble.  Gr.  in-it,  199  p.,  avec  10  héliogravures  hors 
texte  et  9a  photogravures  dans  le  texte.  PiMchkacher.  ift  fr. 

Tlersot  (Julien).  —  Chansons  populaires  des  Alpes  françaises.  In-4,  paroles  et  musique.  Mou- 
tiers-'Tarentaise,  F.  Duelo».  4*  fr. 

Vlgnola  (Amédée).  —  Les  beautés  antiques.  In-i8.  Mérieaaa.  3  fr.  60 

Wildeman  (M.  G.).  ^  Itinéraire  archéologique  de  Delft.  In>i6,  97  p.,  grav.  Donepoiu    1  fr.  Ba 

TECHNOLOGIE 

INDUSTRIE.    COMMERCE.    AGRICULTURIS.    CONSTRUCTIONS. 

Annaaire  des  fabrioanU  d'horlogerie  de  France,  publié  sous  le  patronage  des  Ghaml»-^  de 
commerce  françaises  à  l'étranger,  pour  1906.   In-i6,   VIII-ao9  p.,   Pontoise,    imprim.    Paris, 

3  fr. 

Antomoblles.  —  Ouvrage  sur  la  traction  automobile,  etc.  In-8,  lao  p.,  fig.  Radier^  64,  rue  de  Is 
Victoire.  19  fr. 

Bertln,  ancien  maire  de  Salon  et  V.  Andier.  —  Adam  de  Crapponne  et  son  canal.  In-8,  346  p., 
portr.  et  plans.  Champion.  5  fr. 

Bnohettl  (JJ,  ingénieur  civil,  etc.  —  Les  alliages  métalliques  actuels  et  leur  métallographie. 
In-8,  99  fig.  Béranger.  i5  fr. 

Carlios  (J.),  ingénieur  des  arts  et  manufactures.  —  Les  comptoirs  de  vente  en  commun.  In4, 
V-a49  p.  Guillaumin  et  Cie.  4  ^' 

Oaudlii  (A.),  libraire.  —  Histoire  de  l'imprimerie  en  France,  au  xv'  et  au  xvi*  siècles,  tome  III< 
In-8,  ImpT.  Nationale.  100  fr. 

Gontribation  à  l'étude  de  la  fragilité  dans  les  fers  et  les  aciers.  —  Mémoires   originaux  et 
réimpressions.  In-4,  XVJ-489  p.,  Gg.  Soc.  eTieourag.  pour  VinduMtrie  nationale.  ao  fr. 

Cosyn  (L.j,  chef  de  section  auh  chemins  de  fer  de  l'État  belge.  —  Traité  pratique  des  construfl- 
tions  môUdliques.  In-8,  187  fig.  Béranger.  a5  fr. 

Du]ardJli  (J.),  constructeur.  —  Table  de  richesse  en  alcool  des  liquides  spiritueux,  calculée  de 
I  à  96  degrés.  In-4  oblong,  10  p.  a4i  nie  de  Pavie.  3  fr. 

François  (A.).  —  Annuaire  administratif,  commercial,  tndvstriel  et  agricole  des  Vosges,  poor 
1905.  In-8,  XXXVlII-aia  p.,  avec  gr^ivures.  Mirçcourt,  impr.  ChoMtel.  3  fr.  60 

Friek  (P.),  ingénieur  des  constructions  civiles.  —  Fouilles  et  fondations.  In-8,  480  p.,  37a  fig. 
Veuve  Dunod^  la  fr. 

Oarola  (M  ),   professeur  départemental  d'agriculture.  —  Céréales.  In-i8,  B4o  p.,  u8   fig.  J.-B. 
Bailliève  et  flU  6  fr. 

Oillon  (G.).  —  Cours  de  constructions  électrotechniques.  In-folio,  44  pi-  ^^0*  Jyonùd.        aA  fr. 

Oirardtn  (Léon).  —  Le  nouveau  pAtissier-eonfiseur-^Iacier.  In~i8,  XXM96  p.,  illustré.  Gfnmlts, 
&8,  avenue  dos  Ternes.  5  fr. 
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fitrand  (J.<-6.)y  conservateur  des  musées  archéolsgiques  de  Lyon.  —  L'acier  de  Carme.  Notes 
sur  le  commerce  de  l'acier  à  l'époque  de  la  Renaissance,  suivies  des  tables.  Gr.  in-S,  aoa  p., 
Lyon,  Rty  «<  de.  ^  fir.  5o 

Bnlllanme  (J.),  ingénieur.  —  Notions  d'éleotricité,  son  uiilisation  dans  l'industrie.  In-8, 
IX-353  p.,  fig.  Gauthier-Villart.  j  (t.  5o 

6lièn9  (S.)  et  Gonjet  (F.).  —  Nos  voies  ferrées.  In-i8,  3oo  p.  Béranger.  8  fr.  5o 

fimel  ilÂon)^  relieur.  —  Manuel  de  l'amateur  de  reliures.  Tome  II.  In-4f  70  planches.  GrueL 

100  fr. 

BtUer  (H.),  maître  de  conférences  à  l'Institut  agronomique.  —  Plantes  induslsielles.  In-18, 
540  p.,  86  fig  J.-B.  Baillih-e  et  fiU.  5  fr. 

Jnrttte  Œ.)  et  Mietschke  (O.),  ingénieurs.  —  Le  faisage.  Outils  et  machines  à  fraiser.  Traduit 
par  M.  Varinois.  In-8,  S6a  p..  S71  fig.  Vve  Ch.  Dunod.  i5  fr. 

Lahor  {J.).  —  Les  habitations  à  bon  marché  et  us  art  nouveau  pour  le  oeuple.  4*  mille.  Petit 
in-8,  109  p.,  avec  89  grav.  Larouue.  a  fr. 

Lodjn  (A.),  professeur  à  l'École  suoérieure  des  mines.  —  Métallurgie  du  sine.  In-8,  810  p., 
975  fig.    Yve  Dunod.  36  fr. 

Londe  (Albert).  —  La  photographie  à  l'éclair  magnésiquc.  In-8,  I'V-99  p.,  a3  fig.  Gauthier- Villars, 

4fr. 

(F.-B.  de),  inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées.  —  Cours  de  navigation  intérieure  de 
l'Ecole    nationale   des   ponts  et  chaussées    In-8,    XlV-S^g   p.,   avec   fig.    et  pL    Èéranger. 

V)  fr.  60 

Mottimer-Hégret  (comte).  —  La  voiture  automobile  d'occasion.  In-16  oblong,  877  p.  L'aufeur, 
eliAteaa  d'épluehes,  par  Pontoise.  8  fr.  bo 

Pacottet  (Paul),  chef  du  laboratoire  vinicole  à  l'Institut  national  agronomique.  —  Viticulture. 
In-i8,  494  p.,  i8ft  fig.  J.-B.  Baillièrt  c(  fiU.  6  fr. 

Sohifferer  (D'  A.).  —  Contrôle  pratique  de  la  fabrication  en  mallerie  et  brasserie.  Édition  corri- 
gée, complétée  et  traduite  par  R.  van  der  Vaerea.  In-8,  800  p.,  io4  fig.  Doin.  it  fr. 

Semichon  (Lucien),  ingénieur  agronome.  —  Traité  des  maladies  das  vins,  description,  étude, 
traitement.  In-8,  XIV-664  p.»  116  fig.  Montpellier.  Coulet  et  fils.  10  fr. 

Sevrette  (Madame  Julie).  —  La  jeune  ménagère.  Ifr-n,  70  grav.  Larctuse.  i  fr.  ao. 

Ten  Boscb  (A.),  ingénieur  électricien.  —  Traité  pratique  pour  l'élude  sans  maître  de  l'électri- 
cité, à  l'usage  des  ouvriers  et  monteurs  électriciens.  Traduit  du  néerlandais  par  Kayaert. 
Gr.  in-8,  5oo  p.,  799  fig.  dans  le  texte.  B.  Bernard.  i5  fr. 

Tintai  (Eugène),  docteur  ès-sciences.  —  Le  cliché  photographique.  Choix  du  svget,  pose, 
manipulation.  In-8  écu,  a84  p.,  avec  figures.  Ch.  Mendel,  3  fr.  5o. 

Vlflrendel  (A.),  professeur  à  l'Université  de  Louvain.  Cours  de  stabilité  des  constructions,  t.  Il, 
Ponta  métalliques  droits  À  une  travée.  In-8,  a5o  p.  et  atlas.  Vve  Dunod.  la  fr.  5o. 

ToitelllBr  (Ch.),  professeur  d'agriculture.   —  Aviculture.  In-i8,  490  p..  160  fig.  J.  B.  BaiUière 

•t  ni»,  6  fr. 
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Beaachesne  (général  de).  —  Stratégie  et  tactique  cavalières.  In-8.  Charleê-Lavauzelle ,        8  fr. 

Ferrodini.  de  l'infanterie  coloniale,  —  Essai  sur  la  défense  des  colonies.  Ib-8,  187  p.,  avec 
cartes.  Charle»~Laeau%eUe.  i  fr.  a5. 

Hardy  de  Périni  (Général).  —  Afrique  et  Crimée  (i85o-i^56).  Historique  du  11*  léger  (86*  de 
ligne).  Préface  de  Mézières,  de  l'académie  française.  In-8,  aia  p.  avec  5  croquis  hors  texte. 
B.  Charleê~Lavau*elle.  5  fr. 

Honrst  (M.),  lieutenant  de  vaisseau.  —  Instructions  nautiques.  Chine.  Haut  Yanh-Tse-Kiang  et 
affluents.  In-8,  ai5  p.,  avec  fig.  Imprimerie  Nationale.  8  fr. 

Dado  (N.-Z),  capitaine  de  frégate.  —  La  marine  russe  dans  la  guerre  russo-japonaise.  Traduit 
par  R.  Marchand.  In-ia,  9  portraits,  a  croquis,  a85  p.  Berger-Levrault.  3  fr.  60 

laconr-Gayet  (G.),  docteur  ès-Iettres,  professeur  k  l'École  supérieure  de  marine.  —  La  marine 
militaire  de  la  France,  sous  le  règne  de  Louis  XVI.  In-8,  VIII-719  p.  Champion.  i5  fr. 

Langlois  (H.),  membre  du  Conseil  supérieur  de  la  guerre.  —  Enseignements  de  deux  guerres 
récentes  (guerre  turco-russe  et  anglo-boer),  3'  édition  augmentée.  In-8*,  a46  p.  et  4  croquis. 
Ckarleê-LaieaiisêUe.  5  fr. 

—  Conséquences  tactiques  des  progrès  de  l'armement,  4*  ^di^*  augmentée.  In-8,  106  p.  et  cro- 
qoia.   Chairle$'l0aioau»elU.  8  fr,  60 
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SOMMAIRE    DES  REVUES 

(L*).  Janvier-février  1906  :  M.'.  Hiram  :  Le  combat  de  demain. —  P.*.  O.  Pontet  : 
Ca^liostro  et  Gàzotte.  —  S.*.  Nicole  :  La  famille  scientifique.  —  M.  Neymarck  :  Question 
des  chemins  de  fer  en  France.  —  Chronique  maçonnique.  —  Le  n*  9  ir.  ;  ab.  :  F.  ao  fr.  ; 
et.  95  fr. 


OOloniales  (Les).  Février  1906  :  D'  Le  Dantec  :  La  lutte  contre  la  fièvre  jaune  dans  les 
colonies  françaises.  —  P.  Lapie  :  L'administration  française  et  les  indigènes  tunisiens.  — 
P.  Gaffarel  :  Villegaignon  roi  d'Amérique.  —  M.  Gourant  :  Négociants  et  coni}iradors  en 
Chine.  —  Ed.  Clavery  :  Rivalité  des  Allemands  et  des  Japonais  au  Ghantoung.  —  G.  Fidel, 
R.  Delaporte,  R.  Doucel,  P.  Ducroquet,  J.  Raimbaud  et  M.  Dcscamps  :  Partie  périodique.  — 
O.  R.  :  Chronique  financière.  —  M.  Dinet  :  Portrait.  —   Le  n*  o  fr.  9o.  Ab.  F.  6  fr.,  et.  7  fr. 

Art  décoratif  (L').  Janvier  1906  :  Gustave  Soulier  :  Les  peintres  de  Venise.  —  Numéro  excep- 
tionnel avec  100  photogravures,  10  planches  en  couleurs.  —  Ce  n*  spécial  3  fr.  Ab.  :  Fr.  ao  fr.  ; 
et.  a4  fir. 

▲▼enir  social  (L').  Janvier  1906  :  Xavier  Privas  :  Les  esclaves.  —  G.  Weill  :  L'art  et  la  ques- 
tion sociale.  —  Al.  Stead  :  Le  socialisme  au  Japon.  —  Arts  :  La  mortalité  chea  les  enbnts. 

—  V.  S.  :  Mouvement  ouvrier  et  socialiste  international  :  Angleterre,  Bohème.  —  XXX  : 
L'histoire  de  la  Société  coopérative  c  La  Fraternelle  »,  à  Mouscron.  —  V.  S.  :  Chronique 
coopérative.  —  Le  n*  o  fr.  60  ;  ab.  :  Belgique  6  fr.  ;  et.  7  fr. 

Bibliothèque  oniverselle  de  rerae  suisse.  Lausanne.  Février  1906  :  H.  de  Varigny  :  La  théo- 
rie de  l'alimentation.  —  G.  E.  Delay  :  Démon  d'azur,  roman.  —  B.  Grivel  :  John  Ruskin,  sa 
vie  et  son  œuvre.  —  B.-A.  Naville  :  Louis  XVll  en  Suisse.  Son  ami  Frédéric  Leschot  de 
Genève.  —  M.  Delines  :  A  la  recherche  du  genn-chenn.  —  Trisanges  :  Vendanges  vaudoises. 
Nouvelle.  —  Ed.  Tallichet  :  PorC-Arthur.  —  Chroniques  parisienne,  anglaise,  des  Pays-Bas, 
Suisse  allemande,  scientifique,  politique.  Le  n*  a  fr.  60  ;  ab.  :  Suisse  ao  fr.  ;  et.  a5  fr. 

—  1**^  mars  1903  :  P.  Usteri  et  E.  Ritter  :  Lettres  de  Charlotte  de  Haller  à  Henri  Meister  (17O5- 
1766).  —  C.-E.  Delay  :  Démon  d'azur  (roman).  —  H.  de  Varigny  :  La  théorie  de  l'alimenta- 
tion. —  M.  Delines  :  A  la  recherche  du  genn-chenn,  d'après  les  explorations  du  M.  Maximov. 

—  34.  Bigot  :  Le  réalisme  en  Amérique.  M.  Robert  Herrick.  —  Ed.  Tallichet  :  l.a  renaissance 
de  la  Russie.  —  Chroniques  parisienne,  allemande,  américaine,  suisse,  scientifique,  politi- 
que. —  Bulletin  littéraire. 

Gabiers  de  la  quinialne.  Janvier  1900  :  La  délation  aux  Droits  de  l'Homme.  —  Ab.  :  France 
90  fir. 

—  7  février  1906  :  Brenn  :  Yvea  Madec. 

—  96  février  1905  :  Suarès  :  La  tragédie  d'Elektre  et  Oreste. 

Carnet  (Le).  Janvier  1906  :  Napoléon  III  :  Lettres  inédites.  —  J.  de  la  Faye  :  Une  idylle  tragi- 
que. —  XXX  :  Notes  sur  la   survivance  de  Louis  XVII.  —  V.  Racosy  :  Les  trois  vagabonds. 

—  Comte  de  Resbecq  :  L'anticlérical  rural.  —  Ct  Lemarchand  :  Notre  amie  l'Angleterre.  — 
A.  Foulon  de  Vaulx  :  Poésies.  —  Verihac-Monjauze  :  Pompadour.  —  Talma  :  Lettre  inédite. 

—  Communication  de  M.  H.  Goudchaux.  —  D'  Magnac  :  L'expédition  du  général  Leclerc  à 
Saint-Domingue.  —  Le  n*  a  fr.  ;  ab.  :  F.  aa  fr.  ;  et.  a5  £r. 

Ifaigastai  pittoresque  (Le),  i"  février  1908  :  Em.  Fouquet  :  L'église  de  Saint-Pierre,  à  Aire.  — 
L.  Berthaut  :  L'organisation  du  sauvetage  à  travers  le  monde.  —  F.  Loison  et  J.  Rambaud  : 
Le  carnet  de  bal.  —  P.  Lemosof  :  Le  Venezuela.  —  H.  d'Almeras  :  Un  collectionneur.  — 
André  Theuriet  :  Le  village.  —  L.  Charpentier  :  Les  Talismans  populaires  chez  les  Chinois. 

—  Pie  :  L'Intangible.  —  XXX  :  Le  Pandanas.  -  Max  Reboul  :  La  maison  de  M**  Erboli 
(roman).  —  J.  de  Sancère  :  La  quinzaine  :  Lettres  et  arts.  —  (^uentin-Bauchart  :  La  vie  dra- 
nnatique.  —  E.  M.  Fouquet  :  La  musique.  —  L.  F.  :  A  la  Chambre  et  au  Sénat.  —  D'  Garri- 
gues :  Le  sucre  dans  l'alimentation  du  cheval.  —  Le  n*  o  fr.  60  ;  ab.  :  P.  10  fr.  ;  dép.  la  £r.  ; 
et.  !•)  fr. 

—  i5  février  1906  :  Al.  Dauzat  :  Hôp'toux  et  chirurgie  des  bêtes.  —  Ed.  BonnnfTé  :  L'enseigne- 
ment des  langues  par  le  phonographe.  —  L  Trottignon  :  Le  Prussien  des  Blanchard.  — 
G.  LalTenestre  :  Etoiles  filantes.  —  L.  Berthaut  :  Organisotîon  du  sauvetage  à  travers  le 
monde.  —  H.  Oiste  :  Paysage.  —  Al.  Reyner  :  Les  montagnes  des  Maures.  —  P.  de  Kndore  : 
A  propos  de  la  langue  malgache.  —  L.  Charpentier  :  Les  talismans  populaires  chez  les  Chi- 
nois. —  M.  Reboul  :  La  maison  de  Mme  Erboli  (roman).  —  J.  de  Sancère  :  La  quinzaine  : 
Lettres  et  arts.  —  Quentin-Bauchart  :  La  vie  dramatique.  —  E.-M.  Fouquet  :  La  musique.  — 
H.  Cou  pin  :  La  flore  sculpturale. 

Mercure  de  France.  i5  février  1905  :  Ricciotto  Carando  :  La  tragédie  catholique  de  Gabriel 
d'Annunzio.  —  Tei  San  :  Notes  sur  l'art  japonais  :  l'évolution  do  la  peinture  japonaise  des 
origines  au  xvni*  siècle.  —  Er.  Raynaud  :  Poèmes  —  P.  Louis  :  Le  socialisme  dans  l'Etat 
moderne.  —  Gh.  Morice  :  Les  textes  de  Rabelais  ct  la  critique  contemporaine.  —  FhI.  Pilon  : 
Un  centenaire  oublié  :  Eugénie  de  Guérin.  —  L.  Rohner  :  Mme  Fornoul  et  ses  héritiers.  — 
Revue  de  la  quinzaine.  —  Echos.  —  Le  n*  Fr.  1  fr.  »5  ;  et.  1  fr.  5o  ;  ab.  :  F.  96  fr.  ;  et.  3o  fr. 
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Mois  littéraire  et  politique  (Le).  Février  1905  :  R.  Manoir  :  Les  c  Je  yeux  ■  da  Pelit  Boer.  — 
P.  de  la  Servière  :  La  vie  de  collège  sous  Tancien  régime.  —  L.  Dimier  :  Thomas  Lato- 
rence.  —  G.  Montorguoil  :  Les  enânts  du  Père  Gibus  (causerie).  —  Al.  Gallien  :  Deux  poè- 
mes de  Provence.  —  Fr.  Fabié  :  La  bonne  mort  (poésie).  —  J.  Rameau  :  Le  roman  d^oae 
laide  (roman).  —  Pr.  Veuillol  :  La  résurrection  d'un  pèlerinage  d'Alsace.  —  L.-O.  liamon  : 
Los  rois  du  Tréteau.  —  G.  Aubray  :  Causpric  littéraire.  —  Paul  Harel  :  Pages  oubliée».  — 
X.  Marmior  :  Les  trois  frères.  —  C.-J.  de  Uoncourt  :  Une  sœur  à  l'hôpital.  —  J.  Boycr  : 
Variétés  scientifiques.  —  Henriot  :  Le  bon  juge  (croquis;.  —  Le  n*  1  fr.  ;  ab.  :  F.  la  fr.  ; 
et.  i4  fr. 

Mouvement  socialiste  (Lie),  i*'  février  1906  :  B.  Kritchewsky  :  Le  prolétariat  el  la  révolution 
en  Russie.  —  C.  Fages  :  Unité  morale,  union  des  classes.  —  A.  Moriset  :  La  faillite  <le« 
«  petits  profits  b.  —  G.  Yvetot  :  La  conférence  des  Bourses  du  Travail.  —  Ed.  Berth  x  Les 
revues  socialistes  allemandes.  —  H.  I^agardelle  :  L'unité  socialiste.  —  Le  n*  o  fr.  60  ;  ai>.  : 
F.  la  fr.  ;   et.  i5  fr. 

—  i5  février  1906  :  Art.  Labriola  :  Plus-value  et  réformisme.  —  P.  Dormoj  :  Politique  radi- 
cale ou  action  socialiste.  —  R.  Michels  :  Le  congrès  des  socialistes  de  Prusse.  —  A.  Luquec  : 
La  fédération  des  ouvriers  coiiTeurs.  —  Er-  Lafont  :  Les  revues  socialistes  italiennes.  —  H. 
Lagardeile  :  Action  de  parti  el  lutte  de  classe. 

Musée  social  (Le).  Janvier  1906  :  Chronique  du  musée  social.  -  Gonférescee.  —  Service 
industriel  et  ouvrier.  —  Service  agricole.  —  Travaux  des  sections.  —  Section  agricole.  — 
Variétés  :  Une  nouvelle  méthode  d'assurances  collectives  sur  la  vie,  usage  des  Sociétée 
coopératives.  —  Anniversaire  décennal  du  musée  social.  —  Ab.  :  F.  10  fr.  ;  et.,  ta  fir. 

Nature  (La).  4  février  1905  :  H.  Coupin  :  Les  bestioles  qui  se  font  porter.  —  L.  Pounûer  : 
Baguettes  dorées.  —  Ed.  Touchet  :  Observation  d'une  traînée  météorique  au  télescope.  —  De 
B...  :  Industrie  de  l'alcool  dans  le  monde.  —  O.  Vitoux  :  Le  pagoscope.  —  L.  R..  .  :  L'auto- 
car électrique  de  la  North  Eastcrn  raiiway  C*.  —  L.  do  Launay  :  Une  vieille  théorie  de  la  for- 
motion  do  la  terre.  —  H.  B...  :  L'électricité  et  le  rabotage  des  parquets.  —  P.  de  M...  :  Chaîne 
de  transmission  silencieuse.  —  R.  M...  :  Une  cause  méconnue  de  la  corrosion  des  chaudiè- 
res. —  J.  Boyer  :  Le  pétrole  en  Roumanie.  —  Chronique. 

—  95  février  1906  :  L.  de  Launay  :  Les  lois  mathématiques  de  l'esthétique.  —  M.  Boule  :  Une 
ménagerie  d'animaux  quaternaires.  —  Z...  :  Vue  race  de  vaches  laitières.  —  Un  siè^ 
moderne.  —  Port^Arthur.  —  M.  Chevalier  :  L'industrie  salicole  dans  l'ouest  de  la  France.  — 
J.  LafTarKue  :  Les  lampes  à  incandescence  électriques  et  les  compteurs  :  Chronique.  —  Ch. 
de  Villedeuil  :  Académie  des  Sciences  :  séance  du  ao  février  1906.  —  Lucien  Rudanx  :  La 
grande  tache  solaire. 

Renaissance  Latine  (La).   i5  février  1906.   C.  Vergniol  :  Le  vol  de  l'aigle.  —  M.   Ary-Leblond  : 
Vigny  inconnu.  —  L.  Vauxcelles  :  le  carnet  de  Marianne.  —  S.-Ch.  Leconte  :  Regarde  en  bas. 
—  M.  Leroy  :  Stimer  contre  Proudhon. —  AI.  Métin  :  Les  Elections  canadiennes. —  M.  Miel- 
vaque  :  la  vie  française  :  la  jeune  fille  et  le  mariage.  —  A.  Rivoire  :  les  théâtres.  —  G.  Ra 
geot  :  un  type  social.  —  La  vie  latine.  —  Le  numéro  :  a  fr.;  ab.:  Fr.,  ao  fr.;  étr.,  a4  fr. 

RéTOlntion  Frangaise  (la).  14  février  1906.  L.  Dutil  :  la  circulation  des  grains  dans  TAude  à 
l'époque  révolutionnaire.  —  A.  Brette  :  la  vie  économique  de  la  Révolution.  —  H.  Poulet  : 
le  département  de  la  Meuse  à  la  fin  du  Directoire  et  au  début  du  Consulat.  —  J.  Tehemoff  : 
documents  inédits,  I.  rapport  sur  l'état  politique  de  l'arrondissement  de  Caen  en  juillet  i848: 
a*  une  lettre  de  Michel  Uoudchaux  en  18S0.  —  Notes  de  lectures  :  1*  l'école  normale  et  le  coup 
d'Etal  du  a  décembre  ;  a"  les  dépenses  de  Marie-Antoinette  à  la  Conciergerie  ;  3*  Napoléon  1'' 

i'ugé  par  un  officier  franc-maçon  ;  4*  une  lettre  de    Dupont  de  Nemours.  —  (îonstant  Pierre  : 
lymnea  et  chansons  de  la  Révolution.  —  Ab.:  Fr.,  ao  fr.;  étr.,  sa  fr. 

Revue  (la).  1"  février  1905.  A.  Ular  :  l'Inde  mystérieuse  et  la  rivalité  anglo— russe.  —  Al.  Binet: 
le  problème  des  enfants  anormaux. —  P.  de  Bouchaud  :  jardin  d'enfance  (Poésie). —  Scheurer- 
Kestner  :  souvenirs  de  jeunesse.—  E.  Faguet  :  vers  la  guillotine. —  B.  de  Marmande  :  Parmi 
les  romanciers  f  sains  et  honnêtes  ».  —  E.  TchirikofT  :  le  secret  (épisode  de  la  guerro  russo- 
japonaise).  —  J.  Gros  :  un  pape  prisonnier  en  France.  —  Ed.  Maynial  :  Grazia  Deledda 
(.Mœurs  et  coutumes  sardes).  —  G.  Trarieux  :  le  mouvement  dramatique.  —  Faits  et  docu- 
ments. —  Caricaturée  de  la  quinxaine.  —  Le  numéro  i  fr.  a5;  ab.:  Fr.,  a4  Er.;  étr.:  a8  fir. 

—  i5  février  1906.  Baron  Suyematsu  :  la  France  et  le  Japon.  —  J.  Finot  :  une  science  ezoentrl- 
que.  —  M.  Diemer  :  A.  S.  M.  l'Impératrice  de  Russie.  —  Scheurer-Keetner  :  souvenirs  de 
jeunesse.  —  M.  Gorki  :  l'histoire  d'un  écrivain  qui  fut  trop  adulé. —  Commandant  E.  Picard  - 
un  rival  de  Bonaparte.  —  Yrcam  :  dans  les  coulisses  de  la  Cour  de  Gonstantinople.  — >  G.  Bus: 
sacq  :  les  ressources  financières  du  clergé.  —  G.  Adams  :  le  mir  russe.  —  G.  Trarieux: 
le  mouvement  dramatique.  —  P.  Souday  :  revue  musicale.  —  Faits  et  documents.  —  Carica» 
lures  de  la  quinzaine. 

Revue  de  Belgique  (la).  Février  1906.  Mme  Jules  Carlier  :  à  Saînt'-Louie  «t  dans  l'Ouest.  — 
Comte  Goblet  d'Alviella  :  des  voyages  dans  l'union  américaine.  —  Gh.  Morisseanx  :  Téco- 
nomie  sociale  à  l'Exposition  de  Saint-Louis.  —  H.  Boddoert  :  la  nation  ei  la  ^'ie  ^blique.  — 
Ch.  Sarolea  :  la  grande  Université  do  l.Occideat.  —   P.  SaiMenoy  :   l'axvbiteQtave.  —  Bug. 
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Pichefet  :  Im  graods  tmvaux  publics.  —  L.  WsUMobruch:  le  dAraloppemeat  des  chemins 
de  fer.  —  L.  Greiuer  :  l'électricité.  —  G.  Goldschmid  :  les  grandes  usines.  —  H.  de  Fon- 
teine  :  les  bibliothèques.  —  Le  Docteur  Marcelle  :  les  hôpitaux.  —  Le  commandant  M...  : 
l'armée  et  l'impérialisme.  —  E.  Vaulhier  :  le  goût  américain  en  matière  d'art.  —  Numéro 
spécial  3  fr.  5o  ;  ab.:  Belg.,  la  fr.  ;  et..,  iS  ft. 

lavut  dXgypte.  Janvier  igoS.  La  rédaction  :  au  frontispice.  —  M.  Barrés  :  Un  site  d'Alsace.  — 
G.  Dumani  :  quelques-uns.  —  F.  Braun  :  le  défense  da  la  langue  française  en  Egypte.  — 
V.  Tehéyan  :  Poèmes  en  prose.  —  L.  Deubel  :  réTcil.  —  P.  M.  Divonnes  :  rêve  d'amour.  — 
J.  Varange  :  contes  à  Madame.  —  G.  Boulard  et  G.  Vajssie  :  la  saison  théâtrale.  —  M.  Kry- 
sinska  :  chronique  parisienne  littéraire.  —  Périclès  ;  la  langue  bleue. —  Le  numéro  ofr.  70; 
ab.:  Egypte,  P.  T.  aS;  élr.  :  8  fr. 

Berne  générale  (La)  de  Belgique.  Février  1906  :  Comte  Adrien  van  der  Burch  :  Bn  sigsag  à 
travers  le  Japon.  —  A.  de  Riddcr  :  Figures  du  temps  paiisé.  —  Al;  Bordeaux  :  Voyage  dans 
l'intérieur  de  la  Guyane  française.  —  Ar.  GofBn  :  La  légende  franciscaine  dans  l'art  primitif 
italien.  —  Eug.  Gilbert  :  Sur  trois  morts  illustres.  —  Ed.  Ned  :  Lettre  d'une  femme  de  cœur. 

—  P.  Arthi  :  Maison  d'ancêtres  (nouvelle)  —  H.  Davignon  :  L'évocation  de  la  vie.  — 
Cointo  de  Charencey.  —  Le  n*  1  fr.  60  ;  ab.  :  Belgique  i.  fr.  ;   et.  i5  fr. 

—  Mars  1905  :  A.  Dolaire  :  La  France  et  son  avenir.  —  Sincère  :  Le  troubadour.  —  A.  de  Rid- 
dcr :  Figures  du  temps  pa.ssé.  —  F.  Bournand  :  Les  Chartreux.  —  J.  Ageorges  :  Un  grand 
homme  de  village.  —  R.  Bcllot  :  La  pêche  des  huîtres.  —  J.  Tincey  :  Le  roman  anglais.  — 
G.  Doutreponl  :  Enfin  Malherbe  vint...  —  H.  Madeleine  :  En  Amérique.  —  II.  Rimbault  : 
Au  pays  de  la  jeunesse  et  de  l'énergie.  —  M.  van  Elegem  :  Chanson  d'hiver. 

BeTue  de  géographie,  i"  février  igo5  :  XXX  :  La  guerre  russo-japonaise.  —  S. -A.  de  Duse  et 
£.  AveAurd  :  La  dernière  expédition  suédoise  de  l'Antartic.  —  Un  pionnier  :  Une  visite  au 
sanatorium  du  Langhian  (Annam).  —  Ck.  Lavoipière  et  A.    Gilis-Buuzezan  :    Madarascar. 

—  G.    "Weulersse   :  Hankeou.    —   Ed*.  Olivier  :  La  délimitation  de  la  frontière  Niger-Tchad. 

—  V.  Gaudard  de  Vinci  :  L'expédition  danoise  au  Groenland.  —  H  Froidesaux  :  Les  biblio- 
graphiques gé<igraphiques  de  la  bibliothèque  du  congrès  américain.  —  G.  Regelsperger  : 
L'actualité  géographique.    —  Publications  et  conférences  géographiques.  —  Informations.  — 

;       Société   de   géographie    commerciale.    —  Jardin  colonial.    —    Le  n*   1  fr.  ;  ab.  :  F.  10  fr.  ; 
et.  ta  fr. 

Revae  hebdomadaire,  n  février  1905  :  R.  Moulin  :  La  crise  russe.  —  Pierre  de  la  Gorce  :  La 
conférence  de  Chftlons.  —  A.  Lichtenberger  :  Bénedict  Gaufre,  cambrioleur  honoraire.  —  G. 
Stenger  :  l^s  élèves  de  David.  —  Ch.  Lévif  :  Les  idées  au  théâtre.  —  Bixiou  :  Les  miettes  de 
la  vie.  —  S.  Cornut  :  Rabelais  en  image.  -  L'histoire  de  la  semaine.  —  J.  Nesmy  :  L'Ivraie 
(roman).  —  Ph.  Régnier  :  Les  lettres  patentes  du  16  décembre  i58a  (roman).  —  Le  n*  o  fr.  5o  ; 
ab.  :  P.  18  fr.  ;  dép.  ao  fr.  ;  et.  aS  fr. 

—  18  février  1906  :  ♦♦♦  :  M.  Henri  Germain  et  son  œuvre.  —  Péladan  :  Les  petits  salons.  —  P. 

Renaudin  :  Voyage  blanc.  —  J.Zavarzay  :  Notre  escadre  dans  les  eaux  du  Levant  en  1904.  — 

F.  Marre  :  Presque  ministre. ..  ancien  ministre.  —  J.  Chantavoine  :  Chronique  musicale.  — 

Bixiou    :  Les  miettes   de   la  vie.  —  L'histoire  de  la   semaine.    —   L'Ivraie  (roman).  —  Ph. 

'  Régnier  :  Les  lettres  patentes  du  i5  décembre  i58a . 

•—  95  février  1905  :  P.  Gautier  :  Les  élections  do  Hongrie.  —  T.  Perrignier  :  Le  palais  de  la 
femme.  —  R.  Vallery-Radot  :  Poésies.  —  G.  Arren  :  La  grève  de  Westphalie.  —  L.  Pcrvin- 
quière  :  Chronique  scientifique.  —  Bixiou  :  Les  miettes  de  la  vie.  —  Ch.  Levif  :  Les  idées  au 
théâtre.  —  L'histoire  de  la  semaine.  —  L.  d'Anfreville  :  Vie  nouvelle.  —  J.  Nesmy  : 
l'Ivraie. 

ReTue  hlstoriqae  de  la  question  Louis  XVIL  Janvier  1905.  —  H.  Provins  :  A  nos  lecteurs.  — 
0.  Friederichs  :  correspondance  intime  et  inédite  de  Louis  XVII.  —  Revue  de  la  presse  : 
A.  Lanne  :  réponse  à  Ernest  Daudet.  —  Ferlet  de  Bourbonne  :  Louis  XV 111  en  face  de 
Louis  XVII.  —  Le  numéro  i  fr.  &o  ;  ab.  Fr.  et  étr. ,  10  fr. 

~  Février  1906  :  H.  Provins  :  l'opinion  de  L.  Blanc  à  l'endroit  de  l'évasion  et  de  l'existence  de 
Louis  XVII  au  moment  des  événements  de  1814.  —  A.  L*anne  :  la  sœur  de  Louis  XVll  — 
0.  Friederichs  :  correspondance  intime  et  inédite  de  Louis  XVII.  —  Revue  de  la  presse.  — 
Autour  de  la  question  Louis  XVII. 

Reme  des  Idées,  i5  février  1906  :  J.  de  Gaultier  :  Le  problème  de  Descartes.  —  J.  Nageotte  : 
La  structure  Une  du  système  nerveux.  —  G.  Rivière  :  Le  Gode  de  Hammourabi  et  la  société 
babylonienne.  —  Notes  et  analyses.  —  Le  n*  Fr.,  :  i  fr.  5o  i  et.,  1  fr.  ^5;  ab.  :  Fr.,  16  fr.  ; 
et.,  18  «r. 

Revue  des  Lyeéef  et  des  Collèges,  10  janvier  1906  :  A.  Thalamas  :  La  crise  de  l'enseignement 
dans  les  lycées  et  les  collèges.  —  A.  .\ulard  :  La  liberté  du  professeur.  —  F.  A.  :  La  réforme 
de  l'enseignement  des  langues  vivantes.  —  G.  Boissicr  :  Di.scours  à  l'Ecole  normale.  — 
St.  Arnoulin  :  La  mort  de  Gabriel  Syveton.  —  L'affaire  Thalamas  continue.  —  Une  revue 
républicaine  de  l'enseignement  secondaire  en  1848.  —  La  suppression  des  écoles  congréga- 
nistes.  —  Le  n*  :  o  fr.  4o;  ab.  :  Fr.,  8  fr. 

Revue  mnsioale,  février  1905  :  J.  Combarieu  :  L'organisation  des  images  en  musique  —  Auge 
de  Lassus  :  Xavière  et  l'œuvre  de  Th.  Dubois.  —  L.  Laloy  :  Les  i  Pèlerins  1  de  la  Mecque, 


,— «r>««vr^qH 

MTCt  atNtHàU 

1 

lUck  ^l^^■}].  —  CoEusun  penr  un  chinur  ï  eiéculer  itini 

ee  icBirt  (prU  offert  :  Boo  Ir). 
.  «Bfr. 

Imirei  de  Iji  Vrnitie.  —  K.  ProrT-Kliriïen  :  Chmiuan  popu 

Il  î^*™»    popuUini    hore  do 
■irg  «rménienne.  —  P.  AnbrT  : 

phUuUvopIqoXU).  lofévrier  .9>S:H.  Meni»  :  Le  pr 

,„bl^ue  à  rendr.  .n  ..«-Li™.  de  in  lai  du  .,  juin  ■^. 

nu»  :  Bulletin.  -  Le  n*  .  tr.  ;  .b.  ;  F.  .a  tr.  ;  H.  H  h 

unude.  .^'d*«.'d'eV6iî2!-  ' 

t  a*  :  F.  o  rï.  5o  :  M.  g  ft.  «0  ;  (b.  :  P.  S  fr.  ;  M.  B  ft. 

:  A  H»  lecleur*.  _  Eu|.  Foomiêre  :  Le  loi  de  .«w  e>  le 

nnil  à  doimale.  —  G.  B»dr« 

Hei  iiKKlerne  d'aprtg  BeraMeip,  —  Ai,  Thooi»  :  Le  pen»e  euciiliite  de  BabeoL  — 
iriac  iifoS  :E.  SéiMDOIT;  Le  rtralulion  raue.  -  E.  Becniloin  :  tin  liTre  poethuDiede 
Munlnneld  :  Ou  qu'un  inepriie.  ^   A.  Thoiiiu  :  La   penne  -vcïiJiiw  cte  Babeuf.  —    . 

.Hivêinenl  H>ndieal.  —A,  Marie  :  Le  mêBmnrnt  crwpéralit.  —  B.  Milhaud' ;  Bolteti^ 
iiiiiqur.  —  A.  Mau-r  :  La  •!«  ca>nniuaale.  —  M.  UunI  :  .Maux^.iMiU  uniieniuire. 
thomliU.  JanTier-février  ifoS  :  Th.  Coconnier  :  La  cfaarilé  d'aprti  Saint-Thomai 
lin,  à  prapuH  d'une  Unllade  de  Boiauet.  —  Huguen;  :  A  quel  banheur  anminee-nMl 
les  ?  —  T.  Rirhaid  :  Les  condiliana  de  la  cerliudi'  el  la  critique.  —  La  lie  adcnli&que. 
HcMlde  :  Le»  doux  princlpea  de  la  tharinailyDiniirju**.  —  Revue  analytique  dn  Berùa. 

!■  popuUlra*.  Janvier  i^oS  :  n.  Elaieel  ;  Un  recueil  de  h 


î:;:n-rq„e.-i;p™p;ï;« 

XX, 

Valaia.  XX 

-  V.  de  H.  :  Uv^ 

pr^hi.toriqu.'. 

Dmguige 

StbiUoI  :  Mjlholo(i. 

pJrheuf.{Pi= 

da  mer  . 

-  CompLii 

■écieui   d< 

ara  i»oS  :  C.  S. 

unier  t  Re 

rt,  Kapoait 

Julien  :Th*»lre.- 

liiique  :  La  •! 

:4«r<>logie  :  BaiTiu. 

■  nHa«(La|.  »jauvifl>.«eB 

Une  anué< 

de  « 

Leiden 

de  11  preiH  Ub< 

■te  ruai». 

-    Eu  il 

itniua  —  En  Psti- 

;vri.r  .^  ;  E. 

B.     :Lrn,«. 

f«(e  rie  J'I 

lerua 

innale,  — 

.onlre  le 

""^.-^'^x^ 

.iiarche.  —  Leinouvem.    .._ ._ .,_. 

'laillea  laariatea  par  le  Ttm]}a.  —  La  procès  dea  terroriatei  i  dBclaralictn  de  Saaonaf.  —  Ln 

rique  :  L'agilalinn  de  UTotklikDVHk;.  —  LelLr«  ouTerte  de  Û.  Gapone  aux  pariia  eeeia- 

La.  Février  iqdS  :  O.  Golaon  :  Les  Borlilé^  el  len  maléficea  dans  la  tTVdilioe  populaiT 
inne.  —  L.  Ronr  :  Chanaona  populaires  rvcueilljea  b  Prouvy-Jamoigoe  et  L  VouHbf,  — 
olchevalerie  :  Lei  albumi  de  George  Dolau.  —  J.  Hena  :  Un  llmuach  pour  ignS.  - 
nique  wallonne.  La  mort  de  •  La  Marmite  a.  —  Usa  revue  hiitsrfque  l  Touau  La 


U   Gérant  :  C.  TassiEi 


DE  BIBUOGRAPHIE  PBANÇAISB 


BIBLIOGRAPHIE  GENERALE  <> 


MATHÉMATIQUES.  PHYSIQUE.  CHIMIE. 

^peU  (P.).  —  Membre  de  rinstitut,  et  Ghappuis  (7).  Professeur  à  l'BcoIe  centrale.  —  Leçons 
Âe  mécanique  élémentaire.  In-16,  S06  p.,  104  tig.  Gauthier-VUlan.  4  f'» 

Constet    (£.).  —   Le  développement  en   pleine  lumière.    In-i6,    VIII-57    P-    Gauthier^Villan. 

I  fr.  5o 

Lamerra.  —  Œurres,  publiées  sous  les  auspices  de  l'Académie  des  Sciences  par  Ch.  Ilermite, 
H.  Poincaré,  et  E.  Bouché,  membres  de  l'Institut.  T.  L  Algèbre,  calcul  intégral.  In-8,  XV- 
4^1  p.  V.  IL  Géométrie.  IV-^iS  p.  Gauthier- Villan.  a^  tr. 

Ottwald  (D'  W.).  —  Eléments  de  chimie  inorganique.  Traduit  de  l'Allemand  par  L.  Lazard, 
a   Tol.     in-8,  I,  lX-64a  P«  ^  106  fig.  11,  IV-4ai  p.  et  17  fig.  Gauthier-YiUar$,  80  fr. 

B«c«nta  Qeà)  progrès  de  la  chimie  ;  conférences  faites  à  la  Sorbonne  sous  la  direction  de  A.  Hal 
1er.  In-8,  IV-Sji  p.  Gauthùr-YUlan.  6  fr. 


SCIENCES  NATURELLES 
GEOLOGIE.  Botanique.  Zoologie.  Mi^decine.  Psychologie 


Albarran  (J.)*  —  Professeur  agrégé.  Exploration  des  fonctions  rénales,  étude  médico-chirurgi- 
cale. I11-8,  X-«o4  p.  143  fig.  Ma$$on  et  Cm.  la  fr. 

Bat^kar  (G.  de).  —  La  guérison  du  cancer.  In-i6.  Maloiru,  4  ^• 

larbot  (D*  J.).  —  Les  chroniques  de  la  faculté  de  médecine  de  Toulouse  du  Xlll*  au  XX*  siè- 
cle. 9  In-4  illustrés.  ToulotiU  Diron.  16  fr. 

BargetOtt  (J.).  —  Un  cas  de  botryomycoae  de   la  cornée.   In-8,  54  p.  et  flg.  Lyon^  Bty  tt  CU, 

9  tr.  75 

tad-Barde  (D*).  —  Exposé  de   la  méthode  hydrothérapique    (histoire  ;  théories  ;  technique  ; 
applications  cliniques).  In-8,  XY'^bj  p.  Matêon  et  Cie.  8  nr. 

Wrgeron  D'  H.).  Médecine  légale  et  jurisprudence  médicale.  In-8.  Maloine.  •  10  fr. 

Uroi  (G-A.).  —  Des  psychoses  d'origine  thyroïdienne.  In-8,  84  p.  Lyon^  Rey  et  Cie.     i  fr.  75. 

Bolnat  (E.).  —  Professeur  agrégé.  Les  doctrines  médicales  ;  leur  érolution.  In-18.  Flammarion, 

8  fr.  60 

Bonnatte  (D*.).  Le  coup  de  chaleur  dans  les  pays  tempérés.  In-8.  Maloine.  9  fr.  60 

BovUbffd  (D).  —  Le  lirre  d'or  du  bon  Tirant,  on  l'influence  par  le  magnétisme  et  l'hypnotisme. 
In-^s,  56  p.  Fenddme,  Rouilly.  5  fr. 

Catanette  (A).  Direct,  de  l'Institut  Pastenr  de  Lille  et  Breton  (M.)  chef  de  clinique  à  la  Faculté 
de  LOle.  L'ankylostomiase  (anémie  des  mineurs)  In-8,  VIII-94A  P<  Maseon  et  Cie.  5  fr. 

QumttniMSe  (A).  —  Professeur  à  la  Eaculté  de   médecine  de  Paris  et  PsdwysUky  (W.   W.), 

<loyen  de  la  Faculté  de  Médecine  d'Odessa.  —  Les  processus  généraux  :  hypertrophies,  régé- 
niîations,  tumeurs,  pathologie  de  la  circulation  sanguine,  pathologie  du  sang,  de  la  lymphe 
•t  de  la  circulation  lymphatique,  inflammtion,  hypothermie,  fièrres.  Gr.  In-8,  5ii  p.,  69  fig. 
te  eoul.  et  87  fi.  en  noir.  Mauon  et  Cie,  as  fr. 

(■)  Tes»  Iti  édhcm  ea  Imprimeon  doat  It  aoai  n'est  fss  prtcUé  d'an  book  es  tiUc  mm  à  FarU. 
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II  REVUE  aÉNÉRALS 


Caoleynon  (D'.).  —  Les  mystères  du  sommeil  (magnétisme,  somnambulisme,  hypnotisme, 
suggestion,  lecture  de  la  pensée,  spiritisme,  procédés  d'hypnolisation.  I0-16,  188  p.   Pattt, 

Sir.  5o 

TarboneUi,  professeur  à  rUnirersité  de  Turin.  —  Atlas  d'anatomie  obstétricale.  In-4t  ^4  P« 
BailUère  tt  IHU.  i5  fr. 

Claparède  (D'  E.).  —  Priratr-docent  à  l'UniTcrsité  de  Genève.  Esquisse  d'une  théorie  biologi- 
que du  sommeil.  In-8.  Genève f  Kundig.  3  fr.  5o 

Darmailli  (René).  —  Précis  de  radiographie  dentaire  suiri  de  not«s  sur  rondodiascopie.  ln-8, 
91  fig.   Yigot  frères.  S  fr. 

DrtIs  (D'  Géo)  et  Peyronnet  (le  Prof.).  —  Les  maladies  de  l'estomac  et  la  constipation  traitées 
et  guéries  par  le»  plantes,  suivies  d'un  Dictionnaire  complet  de  l'alimentation  à  l'usage  d«s 
gastralgiques  et  des  constipés.  i5*  édit.  In-iC,  168  p.  Bordeaux,  Gounouilhou.  a  fr. 

Delaunay  (P.)  membre  de  la  Coinmissiun  historique  et  archéologique  de  la  Mayenne.  —  Vieux 
médecins  mayennais.  a*  série.  In-8,  396  p.  et  portraits.  Laval,  Vrt  Goupil.  6  fr. 

Dellys  (A.)  docteur  en  médecine.  —  Contribution  à  l'étude  du  paludisme  à  masque  typhoïde. 
In-8,   107  p.  avec  graphiques.  Lyon,  Hey  et  Cie.  a  fr.  20 

Dumas  (G.)  chargé  do  cours  à  la  Sorbonne.  —  Psychologie  de  9  messies  positivistes.  Saint- 
Simon  et  Augu.ste  Comte.  In-6.  P.  Alcan.  5  fr. 

Dufort  (D'  G.).  —  La  maladie  de  Darier.  In-8.  Toulouse,  Dirion.  4  f<^> 

Fabre  (J.  H.).  —  Souvenirs  entomologiques.  Etudes  sur  l'instinot  et  les  mœurs  des  insecles. 
9*  série  avec  illustrations.  In-8,  875  p.  Delagrave.  3  fr.  5o 

Farabaof  (professeur).  —  Les  vaisseaux  sanguins  des  organes  génito-urinaires  du  périnée  e« 
du  pelvis.  In-8,  ai4  p.  JlfoMon  Cie,  6  £r. 

Oaltier-BolSSière  (D')  officier  de  l'instruction  publique.  —  Pour  soigner  les  maladies  véné- 
riennes, sexuelles  et  urinaircs.  In-i8  Jésus,  4i  fig.  dans  le  texte.  Schleicher  frères.    9  fr.  5o 

Gaultier  (D'  R.).  —  Essai  de  coprologie  clinique.  De  l'exploration  fonctionnelle  de  l'intestia 
par  l'analyse  des  fèces.  In-8,  aa6  p.  Baillière  et  Fils.  6  fr. 

Oobert  (A.  J.)  vétérinaire    militaire.    —    Thérapeutique  vétérinaire    appliquée.  In-18,  55o  p. 

Baillière  et  Fils.  5  £r. 

Lavis  (M.  A.)  licencié  ès^scieucoi,  physiologiques,  docteur  en  médecine.  —  Recherches  expé- 
rimentales et  cliniques  sur  la  pathogénic  do  l'urémio.  In-8,  990  p.,  avec  fig.  et  tableaux  dans 
le  texte.  Lyon,  Rey  et  Cie.  6  fr. 

Lannay  (L.  de),  ingénieur  on  chef  dos  mines,  professeur  à  l'Ecole  supérieure  des  mines.  —La 
science  géologique  ;  ses  méthodes,  ses  résultats,  ses  problèmes,  son  histoire.  In-8,  jiA  p. 
avec  fig.  et  pi,  A.  Colin.  soft. 

Lutand  (D')*  —  Travaux  pratiques  d'obstétrique  et  de  gynécologie.  In-4.  Maloine,  xo  fr. 

Harion  (G.)  profesbcur  agrégé  à  la  faculté,  de  médecine  de  Paris,  chirui^en  des  hôpitaux.  ^ 
Chirurgie  du  système  nerveux;  crâne  et  encéphale,  rachis  et  moelle,  nerfs.  Gd  iii-8  jésas, 
63o  p.,  390  fig.  dans  le  texte.  G  Steinheil.  18  fr. 

Moinin  (D'  E.).  —  Médecine  de  l'enfance  jusqu'à  l'adolescence.  In-i6,  4^9  p..  relié  toile. 
A .  Maloine  5  fr. 

Molle.  —  L'homme  droit  et  l'homme  gauche.  Essai  de  sjrslématisation  de  quelques  lésiosi 
et  en  particulier  de  la  tuberculosse.  Br.  in-8,  80  p,  A.  Maloine.  a  fr. 

Mosselman,  professeur  à  l'Ecole  vétérinaire  de  Bruxelles.  —  Histologie  et  anatomie  microsto- 
copique,  ln-8,  680  p.  Bruxelles,  Castaigru.  10  fr. 

Nlsay,  (D').  —  Formulaire  des  médicaments  nouveaux.  In-i8  Maloine.  C  fr. 

Ossip-Loorié.  Psychologie  des  romanciers  russes  du  XIX*  siècle.  In-8,  Alean.  7  fr.  5o 

Penard  (E.)  D'  ès-sciences.  —  Les  sarcodinés  des  grands  lacs.  In-8,  67  fig.  Genhi 
Kundig.  6.  fr. 

Raband  (Et.)  docteur  en  médecine  et  en  sciences,  chef  de  laroratoire  il  la  Faculté  de  médecioi 
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Beattfîls  (H.)  professeur  de  droit  à  la  Faculté  de  Toulouse,  membre  de  rAcadeniie  de  législa- 
tion. —  Manuel  de  droit  international  public  (droit  dos  gens),  destiné  aux  étudiants  des 
Facultés  de  droit  et  aux  aspirants  aux  fonctioas  diplomatiques  et  consulaires.  4*  édit.  mise  au 
courant  par  P.  Fauchillo,  directeur  de  la  Revue  générale  de  droit  international  public,  ln-8, 
VIlI-933  p.  Arthur  Rousseau.  la  fr. 
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ContorlanX  (chanoine).  Les  œuvres  sociales,  In-ia,  VIII-a66  p.  Namur,Delcaux  9  fr.  5o 

Gourbis  (E.)  docteur  en  droit.  —  Traité  théorique  et  pratique  du  nantissement  des  fonds  de 
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Cordier  (H.)  professeur  à  l'Ecole  des  langues  orientales.  —  Les  douanes  impériales  mari- 
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Fromont  de  Bouaille  (G.  de)  avocat.  —  Couciliation  et  arbitrage.  In-ia,  aa8.  p.  Lecojfre.  a  fr. 
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hors  texte  couv.  ill.  tirée  en  deux  couleurs.  /.  Dumoulin  et  B.  Tignol.  4  fr. 

Foomière  (E.)  —  Ouvriers  et  patrons.  In-ig,  3ao  p.  FasqucUe.  3  fr.  5o 
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fait  du  travail.  ln--8,  9i4  P-  BibltotMque  de  vulyarLsation  pratique.  4  ^i*. 

Igier  (M.),  avocat,  docteur  en  droit.  —  Des  retenues  sur  les  salaires  opérées  pour  le  compte  du 
patron  ;  imputations  sur  les  salaires,  amendes  et  règlements  d'ateliers,  retenues  indemni- 
taires. In-8,  ao8  p.  L.  Larose  et  L.  Tenin.  5  fr. 

Lôry  (L.-G.)  rabbin  do  Dijon,  docteur  es  lettres.  —  La  famille  dans  l'antiquité  Israélite,  ln-8, 
3oo  p.  Alcan.  5  fr. 

Lagaerre  et  Carlier.  —  Pour  la  paix.  In-ia.  Libr.  de  itnseignem^nt.  i  fr.  75 

Laurent  (Capitaine  E.).  —  Impressions  de  grève.  In-8.  Charles  Lacauzelle.  a  fr. 

Louis  (Paul).  —  L'avenir  du  socialisme.  In-i8.  Pasquelle.  3  fr.  5o 

Martin -Ginoavier  (F.).  —  Un  philanthrope  méconnu  du  XXIII*  siècle:  Piarron  do  Chamoussct, 
fondateur  de  la  petite  poste,  précurseur  des  sociétés  do  secours  mutuels,  ln-8,  LX-a83  p. 
Dujarric  et  Cie.  7  fr.  5o 

Martin  (Etienne).  —  Les  impôts  directs  en  Angleterre;  taxes  locales  et  impériales,  ln-8,  338  p. 
Berger-Levrault.  j  fr.  5o 

Ménage  (V.)  ancien  avoué,  administrateur  judiciaire  au  tribunal  civil  de  la  Seine.  —  Liquida- 
tion des  biens  des  congrégations  dissoutes  (lois  du  6  juillet  1901).  Recueil  de  jurisprudence. 
T.  3  et  4-  In-8,  4^6  p.  et  493  p.  Arthur  Rousseau.  18  fr. 

Potter-Webb  (B.).  —  La  coopération  en  Grande-Bretangne.   In-i6,  338  p.  E.  Comély  et  Cie. 

S  fr.  5o 

Recueil  de  documents  sur  la  prévoyance  sociale  réunis  par  le  ministèro  du  commerce.  Petit 
in-S.  i4o  p.  Berger-Levrault  et  Cie.  i  fr.  75 

Becneil  de  documents  sur  les  accidents  du  travail,  réunis  par  le  ministère  du  commerce.  Petit 
in-8  834  p.  Berger-Levrault  et  Cie.  1  fr.  a5 

Répertoire  des  Archives  législatives  parlementaires  et  sociales  (août  1889  oct.  1904).  In-8,  37a  p. 
Chevalier  et  Rivière.  7  fr.  5o 

Rnbat   dn  Mérao,    avocat.   —    Le  nouveau  régime  des  pompes    funèbres.  In-ia.    Lethielleux. 

8fr. 

Snnrllle  (F.)  professeur  à  la  (acuité  de  droit  de  l'Université  de  Paris.  —  Eléments  d'un  cours 
de  droit  civil  français.  T.  3.  In-8.  564  p.  A.  Rousseau.  8  fr. 

Tnrmann  (M.),  docteur  ès-sciences  politiques  et  économiques,  professeur  au  Collège  libre  des 
sciences  sociales.  —  Initiatives  féminines.  In-ia,  XIi-4do  p.  V.  Lecoffre.  3  fr.  60 
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Vambdry.  —  L«  péril  jaune,  étude  sociale  In-ta.  Budapett,  Bansehburg.  o  fr.  5o 

Vandsnreldfl  (E.).  —   La  question  agraire  en  Belgique.  In*i6,    aïs   p.  E.   Comily  et  Cie, 

afr.  5o 

TlUard  (J.)t  f^gr^gé  de  rUnÎTersitét  docteur  en  droit.  —  Essai  historique  do  la  séparation   de 
biens  judiciaires  dans  l'ancien  droit  firançats.  In-8,  su  p.  L,  Laron  e<  L.  Tentn.  5  fir. 
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Haeckal  (B.).  —  Les  énigmes  de  l'univers.  Edition  populaire  française.  In-9  écn,  IV-^te  p. 

Sehleietier  frère»,  s  Cr. 

Monotaamp  (G.)  vicaire-général  de  l'Evêque  do  Liège.  —  Les  erreurs  de  M.  A.  Loisy  dans 
son  livre:  c  l'Evangile  et  L'Eglise  »,  In-8,  lia  p.  Toumay,  CMterman.  '  i  fir.  5o 

Pouset  (A.).  —  Les  idées  religieuses  et  réformatrices  del'évéqne  constitutionnel  Gr^oire.  lori, 
i49  p.  Société  nouvelU.  Sir. 

SeilUère  (E.).  —  La  pbiiosophio  de  l'impéralinine,  il  :  Apollon  ou  Dyonysos  (Elude  Gritiqac 
sur  Prod.  Nietzsche  et  l'utilitarisme    impérialitite.    In-8,  XXVlI-367    p.    Pion    yourrit  et  Cit. 

8  fr. 

Tavemiar  (Eugène).  —  La  religion  nouvelle.  In-ia.  Lethielleux.  3  fr.  5o 

Tlxeront  (J.)-  —  Doyen  de  la  faculté  catholique  de  théologie  de  Lyon.  —  Histoire  des  dogmes  : 
I,  la  théologie  antcnicéenne.  ln-18,  jésus,  Xl-476  p.   V.  Lecoffre.  3  fr.  &o 

Vaoandard  (E.),  docteur  en  théologie,  aumônier  du  lycée  de  Rouen.  —  Etudes  de  critique  et 
d'histoire  religieuse  (les  origines  du  symbole  des  apôtres  ;  les  origines  du  célibat  ecclésiasti- 
que ;  les  élections  épiscopales  sous  les  Mérovingiens  ;  l'Eglise  et  les  ordalies  ;  les  Papes  et 
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Adam  (Mme  J.).  —  Mes  premières  armes  littéraires  et  politiques,  ln-18  jeans,  471    p.  Lemem. 

3  fr.  60 

Aloedo  (d*).  —  Olivarès   et  l'alliance  anglaise.    In- 16,   4S   p.,    Rayonne,    impr.    LameignUre, 

I  fir. 

Aimerai  (H.  d*).  —  Les  dévotes  de  Robespierre.  ln-18  jésus,  avec  un  portrait  de  Robespierr«. 
Le^ne,  OuMn  et  Cie,  S  fr.  5o 

Anlzan.  —  Un  apôtre  des  soldats  :  Georges  Bellanger.  In-8,  4o6  p.,  et  portraits.  Bureau  central 
de  ri^nton  des  Ouvre».  3  fr. 

Amtée  (1*)  coloniale,  4*  année  1901-1903.  In-i8,  35o  p.  C?ievalier  et  Rivière,  4  fr. 

Anlard  (A.),  professeur  k  l'Université  de  Paris.  —  Les  orateurs  de  la  Révolution.  L'Assemblée 
constituante.  In  8«,  676  p.,  a  portraits  en  héliogravure  et  une  fac-similé  d'autographe. 
B.  Comily  et  Cit.  7  fr.  60 

Barlne  (A.).  —  Princesses  et  grandes  Dames  (Marie  Mancini  :  la  reine  Christine  :  Une  princesse 
arabe  ;  la  duchesse  du  Maine;  la  margrave  de  Bayrenth).  In-16,  7*  éd.,  359  p.  Hachette  et  Cie. 

3  fr.  60 

Anrlol  (Ch  ).  —  La  France,  l'Angleterre  et  Naples  de  i8o3  à  1806.  a  vol.  în-8,  T.  !•',  VI-689  p., 
T.  II,  8S9  p.  Pion  Nourrit  et  Cie.  ao  fr. 

Bomiefoni  (André).  —  Marie>Caroline,  reine  des  a  Siciles  1768-1814.  In-8.  Perrin.      j  fr.  5o 

Boutard  (abbé  Ch.).  —  Lamennais,  sa  vie  et  ses  doctrines,  la  renaissance  de  l'ultramontanisme, 
i78S-i8a8.  In-8  écu,  avec  un  portrait.  Perrin  et  Cie.  5  fr. 
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Ljon.  Gr.  In-S,  400  p.  Hac>.i!ti  il  CU,  B  (r. 

LsUnH  d'on  Polonaii  1  an  miniitra  maac.  to-B.  Plon-MHirpft  U  CU.  a  fr.  Eo 
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Lnlat  Jaoob  (F.),  avoDi  boDsnirs  du  tribuoal  da  U  Seini 
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f 


VI  REVUE  GÉNÉRALE 
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4  te. 

Van  den  Broie  (A.).  —  Le  Bluff  macédonien.  Id-8,  »9  p.  arec  i  lo  illuslralions  d'après   des 
documents  photographiques.  Jacen.  5  tr. 

Verdène  (G.).  —  La  vérité  sur  la  question  macédonienne.  In-8,  Eitel.  ta  fr. 

VoIdot    (J.-F.).    —    La    question     macédonienne  et  les  réformes   en   Turquie.   laS    raism, 
3  cartes,  Sao  p.,  Lecèru,  Oudin  et  Cie.  S  £r.  5o 

Waddlngton  (A.)  professeur  à  l'Université  de   Lyon.  Le  grand  électeur  Frédéric.  —  Guillaume 
de  Brandebourg,  sa  politique  extérieure  i64o-i688.  In-8.  PUm-yourrit  et  Cie.  8  fr. 


HISTOIRE   LITTÉRAIRE 

PHILOLOGIE.    UNOUISTIQUE.    LEXICOGRAPHIE. 


BoSBUet.  —  Sermons  choisis  de  Bossuet.  Texte  revu  sur  les  mss.  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale, publié  avec  une  introduction,  des  notices,  des  notes  et  un  choix  de  variantes,  par 
A.  RobeUiaBi  bibliothécaire  do  l'Institut  de  France.  Petit  in-i6,  XL^io  p.  Hachette  et  Cie. 

Sfr. 

Bmnot  (F.),  professeur  d'histoire  de  la  langue  française  h  l'Université  de  Paris.  —  Histoire  de 
la  langue  française,  des  origines  à  1900.  T.  i*':  de  l'époque  latine  à  la  Renaissance.  In-9, 
XXXVilW47  p.  A.  Colin.  x5  fr. 

Deliflle  (Léopold).  —  Catalogue  des  livres  imprimés  ou  publiés  à  Caen  avant  lo  milieu  du 
XVI*  siècle  tome  II.  ChaTtipion.  10  fr. 

Dhaldne  (L.)  docteur  es  letlrea.  —N.  Hawthome,savieçt  son  œuvre.  In-8,  4^0  p.  noeketteetCk. 

•}  ir.  5o 

Damesnil  (R.).  —  Flaubert,  son  hérédité,  son  milieu  sa  méthode.  In-^ifi,  XIV--SOa  p.  Leeèie 
Oudin  et  Cie.  S  fr.  60 

Faguet  ^E.)  de  l'académie  française.  '^Propos  littéraires.  3*  série.  In-18  jésus.Leclye  OudinetCie. 

Sfr.So 

Oérin  (Marins).  —  Los  variantes  de  0  Mon  oncle  Bei\jamin  »  de  Claude  Tillier.  Texte  intégral. 
ln-8,  61  p.  NfverSf  Bopiteau.  i  fr.  5o 

Lamartine  (A.  de).  —  Le  manuscrit  de  ma  mère,  avec  commentaires,  prologue  ai  épilogue. 
In-i6,  XI-Sa3  p.  Hachette  et  Cie.  8  fr.  5o 

MaUoa  (A.).  —  Grammaire  copte,  avec  bibliographie,  chrostomatie  et  vocabulaire  saidique  rt 
boliairique.  Gd.  In-8,  4  fac-sémilés  d'écritures,  XII-aS3-i47  p.,  P.  Geuthner.  9  fr. 

Herlette  (G.  M.),  licencié  es  lettres,  docteur  de  l'Université  de  Paris.  —  La  vie  et  l'œuvre 
d'Elisabeth  Barrelt  Browning.  Gd.  in^,  X-366  p.,  et  portrait.  A.  Colin.  8fr. 

Paris  (G.),  de  l'Académie  française  et  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  belles  lettres.  — 
R(^oits  extraits  des  prosateurs  et  poètes  du  moyen-&ge.  5*  éd.  Petit  in-t6,  VlII-aSa  p. 
Hachette  et  Cie.  i  fr.  5o 

Palllssier  (G.).  •<-  Etudes  de  littérature  et  de  morale  contemporaines.  In-i6,  agop.  Bd.  Comily 
ex   Cie.  3  fr.  60 

Platon.  —  Apologie  do  Soerate  par  Platon.  Expliquée  littéralement  et  annotée  par  A.  Materne 
et  traduite  en  français  par  F.  Thurot.  In-i6,  160  p.  Hachette  et  Cie.  a  fr. 

Flessls  (F.).  —  Poésie  latine  :  Kpitaphcs.  Texte  choisis  et  commentaires  publiés  par  F.  P>t 
avec  le  concours   d'élèves   de  l'École  normale  supérieure.  In-i6  écu,  400  P*  -A-    Foniemoinç. 

4fr. 

Schwob  (Marcel).  —  Le  Parnasse  satyrique  du  quinzième  siècle.  In-i6.   Welter.  a5fr. 

Stapfer  (P.)  —  Victor  Hugo  à  Gucrnesey.  Souvenirs  personnels.  In-t8  jésus,  orné  de  Doni- 
brcuses  reproductions  de  photographies  inédites  et  de  fao-similéa  d'autographess  l^eeène^  Oudin 
et  Cie.  S  fr.  5o 


DE  BIBUOGItAPHlE  FRANÇAISE 


BEAUX-ARTS 

UUSIQUE.    PEINTURE.  SCULPTURE 

rimprimeris  un  Prance,  rimprimeTia  oationds  < 
Collignon   (M),  manibro  ds  l'Ioililot,  profaaMar  à  k  Sarbonne.  —  Lymipp*.  In-S, 

DHBlen  (Ed.).  —  Li  monliti  iln  m.  Iii^^  illuilrj,  HM'caul. 

Eanrj'Lecont»  (L.)-  —  Hiâieire  dai  thittrea  da  P»ri«  moi-igoi,  ooti»  préliiaiBi 

Henry-Leoomta  (L.)-  —  Hisioira   dei  théDirea  da  Pu-ia.  La  Raiaiaaaaca.  Pal.  ia- 

BODrtlcq  (L.)  agrégé  da  rUsivaniti Rubena.  Petit  in-l  carré,  aveauns  labls  nhrol 

ancwulogue  da  I'ibut»  da  Mill»,  iina  Mbliographls  at  un  Indai.  94  nproduslionih 

lalwiaatrB  (G.)  msinliTs  de  l'innilul  <t  EtlcbUnlwrgar  (B.>  —  La  païaluta  en  Burap 
T.  Il,  lea  muiiss,  1»   coUsetiona    penïculitraa,   laa   palaia.  In-S,  t<>9  p.  rapradliati 

iachat  (1I-I  charge  da  conra  k  Vnaivûnilé  da  Lvaa.  La  aculptura  utiquQ  avant  PbJd 

^^ 

Pascal  {A.),  diplômé  da  t'Ecola  du  Louvra.  —  Piarre  Juliaa,  sculpteur,  (nia-ifoi), 
maa  aBurra.  Ort.  ia-fl,  aOa  p-,  ■  bàl1o|r.   han  laita,  ao  grtw.  al  vu  autographa 

,. ._,       uyra.  —  Donria  eilaj 

Portraits  rusaea  dea  ivin*  at  m'  aticlei  1761  k  iSiS.  bac.  •:  Ediiiaa  do  Grand-du 
Mikhniloivitijh  larman  I  iD-8it  (aaeieiilea.  Riai^Kymmil.  chaque  «ol. 

Btmlro  (E.)F«iician  Ropa  graveur,  ln-4  ilLustri  Flaury. 

HobMa  a.|-  —  L'Ile  de  Luttea.  Bnlaidiiaameiita  st  arnballisaaimmla  da  la  CM.  la 
illnatrè.  Damnon. 


,.  i(  gtav. 


soXa  (A.).  —  Lea  beautés  Bntïqnea. 
[fjrptiaABaa,  Aaajriaanaa.  GhaldAaiuiBa, 
Iln>ti4  par  l'aotaur.  JKricauf. 


LITTÉRATURE 

.    THEATRE.    POESIES.    CONTES.     NOUVELLES 


VIII  REVUE  GÉNÉRALE 


Barrés  (M.;.  —  Au  ser^oa  de  rAlIemagne.  Romain  inédt.  In-8,  i4o  p.   loo  illoat.  en  noir  et 
8  aquarelles  en  oouleura  hors  texte  de  Conrad.  A.  Fayard.  i  fir.  5o 

Barraoand  (L.).  —  La  plus  aimée,  roman.  In-i8  jéeue,  991  p.  Lenurre.  3  £r.  5o 

Bllsa  (Lieutenant).  —  Chère  Patrie.  In-16  colombier,  Sac  p.,  oouv.  en   ooalears  de  Secrétem 
Librairie  Unioerullê.  3  fr.  fto 

Boulé  (L.).  •->  Dos  d'Ane  :  extraite  du  journal  de  Jean  Fleuri.  Scènes  de  la  Tte  militaire  an 
Tonkin.  Iuf-iS,  fl45  p.  Lenurre,  9  fr.  5o 

Bordaaiiz  (H.)   —  La  petite  mademoiselle,  roman.  Petit  in-8,  Sgg  p.  F<nUemoing.  S  £r.  5o 

B0T6t  (M.  A.  de).  —  Autour  de  l'étendard.  In-18  jésus,  374  p.  Lemerre.  3  fir.  60 

Bronohot  et  PUntadiS.  —  Chansons  populaires  du  Limousin.  In-8.  Champion.  S  fr. 

Brnnetta  (Paul).  —  Impressions  fùptÎTea,  poèmes.  In-18.  d'Bepie,  3  fir.  5o 

Caha  (Théodore).   —   Des  fleurs!    des  curés  11   des   femmes!!!   In- 18  illustré   Fiammaricm.. 

9tr.5o 

Cantaouène  (C.  A.).  —  Poussières  et  falbalas  (rers).  In- 16  Perrin  et  Ci*.  Sir. 

Champagne  (M.).  —  Mademoiselle  Aurore,  oomédie-Taudeville  en  trois  actes.  In-18  jésns,  vjfi  p. 
Stock.  %  fr. 

Chene'Vlère  (A.).  —  Pour  elles,  roman.  In-18  jésus,  8aS  p.  LttMrre.  3  fr.  5o 

Ghevasan  (P.).  —  Visages,  roman.  In-18,  III-e77  p.  LttMrre.  S  fr.  5o 

daretle  (i.),  de  l'Académie  française.  —  Brtcfaanteau  célèbre;  roman  parisien*  In-18,  4*o  P- 
PoMquélU.  8  fr.  60 

Claretle  (Jules).  —  La  rie  à  Paris,  1904.  In-18.  Fa»q[uelle.  3  f.  $0 

ComlngeB  (Gte  de).  —  L'élection  sentimentale,  roman.  In-i6,  S84  p.  Juven,  8  fr.  5o 

'Daroy  (Jean).  —  L'homme  aux  yeux  verts,  roman.  In-iS./uoen.  S  fr.  60 

Deoonroelle  (P.)  et  Reywaskl  (S.).  —  Les  mystères  de  St-Pétersbourg,  drame  en  cinq  actes  et 
neuf  tableaux.  In-18  jésus,  188  p.  Stock.  a  fr. 

Fralaae  (P.  J.).  —  Les  milliards  de  la  succession  Thiéry.  In-18.  Lib.  Molière.'  3  fr. 

Franoe  (A.)  de  l'Académie  française.  —  A  la  lumière,  ode.  In-8.  PelUtan.  4o  ^• 

Fraplé  (Léon).  —  Les  obsédés.  In-18.  CéUmannr-Livjf.  8  fr.  60 

Ibeen  (Enrik).  —  Un  ennemi  du  peuple,  drame  en  cinq  actee.  Traduit  et  précédé  d'une  préfius 
par  le  Comte  Proser.  ln-16.  990  p.  Perrih  et  Cie.  8  fr.  5e 

Janbert  (D.).  —  Gestes  de  Proyenoe.  Roman  historique,  1645-1696.  Guerres  de  religion.  Pnb&é 
sous  le  patronage  de  l'Académie  du  Var.  In-16,  XXIV-656  p.,  oony.  ill.  en  couleurs.  A.  Ptm.- 
temoing.  S  fr.  5o 

La  Brète  (Jean  de).  —  L'impossible,  roman.  In- 16.  Plonr-Ifourrit  et  Cie.  S  fr.  5o 

IiffPft*^^  (H.).  —  Parti  rouge  et  parti  noir.  Roman  des  mœurs  contemporaines.  In-18  jésus. 
Le^rui  OuéUn  et  Cie.  S  fr.  60 

Lesneur  (Daniel).  —  Le  masque  d'amour.  Le  marquis  de  Valcor.  In-18  jésus,  S96  p.   Lepurre. 

8  fr.  60 

Loti  (P.),  de  l'Académie  française.  — La  troisième  jeunesse  de  Madame  Prune.  In-i8,  Ssop. 
Calmann-Livy.  S  fr.  5o 

Lnoas  (M.).  —  L'apache  philanthrope,  comédie  en  un  acte.  In-16,  aS  p.  Ondêt.  1  fr. 

Maurel  (André).  —  Le  vieillard  et  les  deux  Susannes,  roman  moderne.  In-18.  Calmann-Lhy. 

9  fr.  60 

Hayne-Beid.  —  Les  grimpeurs  de  rochers.  Trad.  de  l'anglais  par  Mme  H.  Loreau.  I»46  968p. 
avec  ao  vignettes.  Hachette  et  Cie.  a  fr.  s5 

Vendes  (Cat.).  —  Scarron,  comédie  tragique  en  cinq  actes,  en  vers.  In-iS  oololombier,  soo  p. 
Pasquelle.  3  fr.  5o 

Honteaqnlon  (R.  de).  —  Professionnelles  beautés.  In-i8.  Juven.  S  fr.  60 

Morel  (J.).  —  La  dette,  roman.  In-18,  S4o  p.  Calmann-Uvy.  S  fr.  5o 

Monohon  (Eugène).  —  Un  Celte,  roman.  In-16  iilustré.  Chroniqtuur  de  Parie.  3  fr.  So 

Navenne  (F.  de).  •—  Borna  Amor,  âmes  romaines.  In«i8.  Faequelle.  S  fr.  60 

Ohnet  (Georges).  —  Le  conquérant,  roman.  In-18.  Ollendorff.  3  fr.  5o 

Peroherard  (Mme).  —  L'emprise,  comédie  en  quatre  actes.  In-16,    186  p.   Librairie    thàâtrÊk» 

a  fr.  s5 


DB  BIBLIOGRAPHIE  FFU 
(O.).  —  U  MaH  giillude.  niuttatloiu  delapht 
(H.).  ~  Li    plus  tUbls,  eomUls  h   quat»   i 

rrtvoml  <M.)-  -  U  princwg  d-Ermingo.  In-ig  i*.ii.,  tiS 
layiiand  (Brnsit}.  ~  La  cauroime  du  joun,  poèmca.  Id- 
■«bell  (HupiH)-  —  U  éîtMe  »ti  utils,  roman,  In-i8.  1 
Kèlinlar  (Hanri  da).  —  La  puii  Tivanl,  raman  modsnia. 
Boluui  (duchcuc  de).  —  Lande  Ileuria.  posii».  In-iS.  Col 
BaliiiHaon  (HrnujJ.  —  Las  colonnaa  d'Harcnla,  ramaji.  la- 
mtrsrsdala  (P.).  —  Echoi  ei  nOau,  poiaiea.  iB-jtam,  tS^ 

Uapic«a  el  la  caU-de-lampe  ariginanx  par  Wayriab  de  U 
SalgKii    (E.).   •—   Le>  tigres    de  Montpracem.    Tndnclii 

Sobrofr  (R.  n,).  —  Failli,  IragMia  its  Gotha,  tnduaion  i 

Sonohon  (Paul).  —  PlijUra,  tragédie.  1b-i8.  Mlruurc  da  , 
SooIU  (LBoa).  — Auetnnrdaramlira.poiniea.  In-IS,  d'E 
SterenaoD  (R.-L).  —  La  laDiu,  ronum.  Traduit  par  T.  i 

EQttranda  la  Condunlna  (C.  de) .  —  Le  br^rialn  ds  U  j« 

In-iS  jéaua,  iBa  p.  Alcon-Uatr. 
ThAnard  {!.).  —  La  lamills  Piton,  monologne.  In-iS.  S  p, 
1«rlu«r«a  (E.).  —  Laa  bstini  d'apr«a  midi.  Ja-i,  BniztlU 
Tontad*  |J.|.  -  La  lueur  aur  la  otma.  Inig  j^aua,  jS?  p. 
tnrlaD  de  Ilrnaldt  (H.  de).  —  Cap«aui,  poiiies.  la.ii  ji 


TECHNOLOGII 

INDUSTRIE.    COMMERCE.   AORICULTUI 


7  (L.),  —  lag^ieaF  L'eiploiiation 


■eH«  (A.).  -  Haoaal  de  l'empluf^  de  commerce  aui  co 

Bouh.  —  laajaiauT  «Isclrlcian.  —  Trait»  d'«leclricit4  prati 
Ualioa  proretBianaeUe  de  l'oavrierou  du  uioatear  «ler 
E.  Btmard. 

■sahaUKi.),  ing^niaarciTil.  —  La  rondarie  de  caÎTre  art 
procédia,  ootlla,  malAriel).  Gd.  in-B,  X-i>4  p..  iSc  flg.  i 

BuMTd  (L.)  n  Q.  Fron.  —  Couneaui  de  grainea  olésgint 

hvarlar  {H.)  st  HfliboUOD  (F.|,  —  Anal7>ea  dei  maljriai 
E.  Baiin   Ingénieur  cbimiita.  Pr«bce   de  G.   Arlli.     pf 


r 


REVUE  GÉNÉRALE 


[  Dorange  (Dr.  M.).  —  Le  mouillage  du  Uit  et  la  cryosoopie.  Réglementation  de  la  Tente  du  lait. 

1^  In-8,  io4  p.  Lyon,  Rey  et  Cie.  %  fr. 

^  EipitalUer  (lieut.  colonel).  —  Le  tramway  électrique  du  Mont>-BlaQC.  In-8,  5o  grar.  Maucm  9t 

Cie.  S  fr. 

t 

Guène  et  Ooasset.  —  Nos  voiea  ferr^.  Constitution  du  réseau»  les  compagniee  ou  Fétat  ele. 
In-i8.  Béranger.  S  fr.  5o 

•  6ulllaame(J.),  ingénieur.  —  Notions  d'électricité,  son  utilisation  dans  l'industrie.  In-8,  IX-S5ip. 

t  Gauthier-VUlars,  7  fr.  5o 

Graffrgnj  (H.  de),  ingénieur  cîtiI.  —  L'Electricité  pour  tous.  Gr.  in-8  raisin,  8a4  P-  ^  *1^  fig* 
(  intercalées  dans  le  texte.  E.  Bernard.  5  fr. 

;^  Hitler  (H.),  maître  do  conférences  à  l'Institut  agronomique.  Plantes  industrielles.  In-i8.  548  p. 

54  fig.  Baillière  et  fils.  5  fr. 

lurthe  (E.)  et  Meittschke  (O.),  ingénieurs.  —  Le  Fraisage.  Traduit  de  l'allemand   par  M.  Vari- 
'  noia,  ipgénieur  des  arts  et  manufactures.  In-8,  VI-364  p.  avec  fig.  Vve  Dunod.       i5  fir. 

*"  Lefèvre  (Jules),  ancien  élève  de  l'Ecole    normale   supéoieure,   agrégé  des  soienoes.  —  Examen 

critique  du  végétarisme.  Gr.  in-8  raisin,  i6d  p.  Fichbacher.  a  f .  5o 

LiTre  d'or  (le)  du  négociant.  —  3  in-8  illustrés.  Lihr.  commerciale.  4o  &• 

Lozè  (E.).  —  Les  mines  et  la  métallurgie  à  l'Exposition  du  nord  do  la  France.  In-4t  XVI-4oop. 
868  fig,  et  pi.  Vve  Dunod.  18  fr. 

MazottO  (D.).  —  La  télégraphie  sans  fil.  Traduit  do  l'Italien  par  J-A.  Montpellier.  In-8,  X-4Sap. 
fl5o  fig.  Vve  Dunod.  ta  fr.  5o 

Michel  (Aug.)  fabricant  de  pâtés  à  Schiltigheim-Strasbourg.  —  Manuel  des  ampbytrions  au 
début  du  XX*  siècle.  Préface  par  Cbatillon-Plessis.  Gr.  in-16,  X-i4o  p.,  58  gr.  et  dessias. 
Fichbacher.  S  fr.  5o 

Mlchotte,  Ingénieur.  —  Guide  pratique  pour  la  conduite  et  l'entretien  des  automobiles  à 
pétrole  et  électriques.  In-i2,  p.  et  io4  fig.  E.  Bernard.  8  fr.  5o 

Moreau  (G.),  professeur  à  l'Ecole  nationale  des  industries  agricoles  de  Douai.  —  La  culture  do 
houblon,  sa  récolte  et  son  séchage.  In-16,  118  p.  avec  fig.  MaiMon  Rtuiique.  m  fr 

Mortiner-Mégret  (comte).  —  Les  perfectionnements  auto  mobiles  en  1908,  Tn-5  illuatré.  Dt^ 
forges.  8  fr.  5o 

Noble  (H.),  ingénieur  des  arts  et  manufactures,  ancien  chef  de  service  d'aciéries.  —  Fabricatioa 
de  l'acier.  In-8,  XVll-607  p.  avec  fig.  et  pi.  Vve  Dunod.  a5  t 

Schultz  (Charlotte).  —  La  table  du  Tégétarien,  85o  recettes.  In-8,  4^3  p.  Pischbacher.       3  fr. 

Stiegelmann  (Commandant).  —  Le  cheval  dans  l'élevage,  dans  le  commerce,  dans  l'armée. 
In-ia.   Per  Lamm.  8  fr.  5o 

Vottellier  (Ch.)  professeur  d'agriculture  k  Meaux.  —  Aviculture.  In'-i8,  4M  P>  Baillhr  et 
Fils.  5  fr. 

Vatteyne  (V.)  et  Strassart  (S.).  —  Expériences  sur  les  lampes  de  sûreté.  In-8,  336  p. 
Bruxelles   L,  Narciste,  a  fr.  78 


\ 


PÉDAGOGIE 

ENSEIGNEMENT.    l^DUCATION 


DaathaUle  (P.),   inspecteur  d'Académie  à  Niort.    —  L'école  primaire  dans  lea  Deux-Sèvres, 
depuis  son  origine  jusqu'à  nos  jours.   In-8,  XXIV-897   p.  avec  cartes  et  rrav.  ffiort,  Martin. 

8fr.  5o 
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ReTue  Biblio- Iconographique.  Mars  1905  :  J.  Adcline  :  L'Estampe  en  couleur.  —  G.  Mouravit. 

—  Napolron  bibliophile.  —  J.  L.  P.  :  Les  dernières  ventes.  —  Baron  Jchun:  Chronique  do 
l'Ex-Libris.  —  J.  Le  Petit  :  La  retraite  de  M.  Léopold  Dclisle.  — A.  M.  Gusser:  «  Saint-Julien 
l'Hospitalier  •  et  c  Péropin  ».  —  Les  sociétés  de  Bibliophiles.  —  Le  dincr  de  la  Société  des 
libraires  de  Paris.  —  Miscellanées.  —  Les  publicatirns  nouvelles.  —  Ab.  :  la  fr. 

ReTue  Rleae  (La).  4  mars  1905  :  Sully  Prudhomme  :  Les  difficultés  d'une  simplification  ortho- 
graphique. —  A.  Leroy-Beaulieu  :  Entre  la  guerre  et  les  bombes.  —  G.  Monod  :  Michelet  et 
son  frère.  —  A.  Gervais  :  La  nécessité  d'une  discipline  militaire  nouvelle.  —  G.  Lecomle  : 
Hannetons  de  Paris  :  Enfants.  —  M.  Kovalesky  :  La  future  réunion  du  c  Zeinsky-Sobor  •  ou 
Etats  généraux  russes.  —  R.  Saint-Maurice  :  Le  retour  au  Volcan  (Roman).  —  P.  Louis  : 
L'ouvrier  russe.  —  J.  Ernesl-Charles  :  La  vie  littéraire  :  La  culture  littéraire  de  Mme  Rcca- 
mier.  —  J.  Lux:  Faits  et  aperçus  :  De  l'Académie  française  au  Kremlin.  —  Le  n*o  fr  Oo  ;  ab.: 
F.  3o  fr.  ;  étr.  35  fr. 

• 

—  u  mars  1905  :  L.  Havet  :  La  simplication  do  l'orthographe.  —  M.  Bréal  :  Un  dernier  mot 
sur  l'orthographe.  —  Ch.  N.  Langlois:  La  Démocratie  américaine  et  l'Education.  —  G.  Lecomle: 
Hannetons  do  Paris  :  Enfants.  —  A.  Gervais  :  La  Nouvelle  discipline  militaire.  —  Rémy 
Saint-.Maurice  :  Le  retour  au  Volcan  (roman;.  —  Péladan  :  Le  mysltre  d'Eleusis.  —  J.  Ernest 
Charles  :  La  Vie  littéraire.  —  Un  groupe  d'écrivains  :  La  défense  de  l'orthographe.  —  J.  Lux: 
Faits  et  aperçus.  —  Jeux  do  Philologues. 

Revue  d'Egypte  et  d'Orient.  Mars  1905  :  Chékri  Ganem  :  La  Poésie  et  les  Poètes  d'Orient.  — 
H.  Fleischmann  :  l'impérator  (Tragédie).  —  A.  Derroja  :  La  solidarité  intellectuelle.  —  L.  Fléri: 
Poëmes.  —  Fugus  :  Distiques.  J.  Vayssié  :  Le  Salon  du  Caire.  —  F.  Braun  :  L'Art  et  les 
Artistes.  (Raoul  Pugno,  Const.  ZografTu).  —  J.  Esquirol:  Le  sentier.  —  L.  Fléri  :  Revue  du 
mois.  —  Le  n*  a5  millièmes  ;  à  l'etranirer  o  fr.  no  ;  ab.  :  E&rpte  :  P.  T.  a5  ;  étr.  8  fr. 


Revue  Hebdomadaire  (La).  18  Mars  1906  :  R.  Volvic  :  L'Ame  Japonaise.  —  G.  Bonnamour  : 
Par  le  Simplun.  —  Alin  Monjardin:  Eugène  Guillaume.  ^-  J.  Avor  :  La  chanson  de  la  dou- 
leur et  des  bois.  —  M.  Turmann  :  Le  repos  hebdomadaire  à  l'étranger.  —  Gai  Hardy  de 
Perini  :  Batailles  françaises.  —  J.  Chantavoine  :  Chronique  musicale.  —  Bixion  :  Les  miettes 
de  la  vie.  —  L'histoire  de  la  semaine.  —  G.  Verga  :  Le  mari  d'Hélène.  —  L.  d'Anfreville  : 
Vie  nouvelle.  —  Le  n*  o  fr.  5o  ;  ab.  :  Paris  18  fr.  ;  Dép.  ao  fr.  ;  étr.  a5  fr. 

—  a5  mars  1905  :  L.  Battifol  :  A  propos  de  la  séparation  de  l'église  et  de  l'état.  —  L'Eglise  en 
France  dans  les  siècles  passés.  —  Maxime  Gorki  :  En  prison.  —  A.  de  Malarce  :  Quelques 
souvenirs  à  l'occasion  de  M.  Batbie.  —  R.  Volvic:  L'âme  russe.  —  L.  Pervinquière  :  Le  per- 
cement du  Simplon.  —  Ch.  Levif  :  Les  idées  au  théâtre.  —  Bixion  :  Les  miettes  de  la  vie.  — 
Histoire  de  la  semaine.  —  G.  Verga  :  Le  mari  d'Hélène.  —  L.  d'Anfreville  :  V^ie  nouvelle. 

—  i«r  avril  1906  :  M.  Gorestier  :  Vers  l'Alsace.  —  M.  Turmann  :  l'Fglise  sous  la  révolution.  — 
J.  Nesmy  :  Poésies.  —  G.  Stenger  :  Les  élèves  de  David.  —  A.  de  Malarce  :  Quelques  salons 
de  Paris.  M.  Philaréte  Chasles  au  palais  de  l'institut.  —  J.  Chantavoine  :  Chronique  musicale. 
—  Bixion  :  Les  miettes  do  la  vie.  —  L'histoire  de  la  semaine.  —  G.  Verga  :  Le  mari  d'Hélène 
«   roman  1.  —  L.  d'Anfreville  :  Vie  nouvelle. 

Revue  d'Horticulture  belge,    i"  Mars  1905  :  Vanden  Heede  :   Les    Azalées   À  calice  coloré.  — 
Eag.  de  Duren  :  Rosiers  d'arrière-saison.  —  Ch.  P.  :  Une  nouvelle  race  d'oeillets  de  Chine.  —  ' 
L.  Gentil  :  Orchidées  congolaises.  —  Une  bordure  régulière.  —  H.  D.  W.  :  Un  jubilé  horti- 
cole. —  Eug.  de  Duren  :  Un  précurseur.  —  A.  V.  D.  H.  :  Revue  des  expositions.  —  Planches 
coloriées.  —  Planches  noires  (bon  textes).  —  ab.  :  Belgique  16  fr.  et.  17  fr.  60. 

Revue  Latine  (La).  a5  mars  1905  :  E.  Faguet:  Pétrone  en  France.  —  Post-scriptum  à  Sainte- 
Beuve  amoureux.  —  Doux  nouveaux  romans  de  l'auteur  d'Amitié  amoureuse.  —  Les  rencontres 
de  M.  de  Bréot.  —  J.  Lucliaire  :  Rome,  ville  d'art.  —  V.  Giraud  :  Poêles  suisses.  —  Le  n* 
o  fr.  60  ;  ab.  :  P.  4  fr.  ;  et.  5  fr. 

Revue  de  Métaphysique  et  de  Morale.  Mars  1905  :  Sully  Prudhomme  :  Définitions  fondamen- 
tales (vocabulaire  logiquement  ordonné  des  idées  les  plus  générales  et  les  plus  abstraites).  — 
E.  Le  Roy  :  Sur  la  logique  de  l'invention.  —  L.  Couturat  :  Les  principes  des  mathématiques . 


XVI  REVUE  GÉNÉRALE 


Etudes  critiques.  —  H.   Delacroix  :  Myers  :  la  théorie   du   subliminal.  —   Discuasiozis.     — 

E.  Delsol  :  une  nouTeUe  tentatire  de  réfutation  de  la  géométrie  générale.  —  Le  n*  3  fr.  ;  afa.  : 
France  la  fr.  ;  et.  i5  fr 

Revue  musicale  (La).  i5  mars  1905  :  L.  de  la  Laurencic  :  Une  lettre  inédite  de  Chérobini.  — 
J.  Gombarieu  :  Cours  du  collège  de  France  (VI).  —  Théâtres  et  concerts  :  L'Eniant^Roi  ;  de 
Bruneau  et  Zola.  —  Publications  nouvelles.  —  Actes  ofliciels  et  Informations.  —  Recettes  des 
théâtres  subventionnés.  —  Musique  :  Variations  pour  orgue,  de  Sweelinck  et  de  Sdieidl.  — 
Le  n*  I  fr.  ;  ab.  :  Parts  et  dép.  90  fr.  ;  étr.  a6  fr. 

Revue  de  Paris  (La)  1  mars  1905  :  R.  Wagner  :  Lettres  de  Paris  et  de  Vienne  (i859-i86a>.  — 
C.  Photiadès  :  Le  couvre-feu.  —  G.  De  La  Salle  :  En  Mandchourie  :  Liaoyang  et  TachitchAo. 
—  M.  Leroy  :  L'organistion  ouvrière.  —  P.  de  Guerlon  :  Céline,  fille  des  champs.  —  F.  Le 
Dantec  :  L'infection.  —  W.  Morton-Fullerton  :  En  Franche-Comté.  —  V.  Berard  :  Questîona 
extérieures.  —  Le  n*  9  fr.  5o  ;  ab.  :  F.  48  fr*  ;  Dép.  54  fr.  ;  étr.  60  fr. 

—  16  mars  1906  :  X  :  Le  Japon  et  rExtrême-Orient.  —  Const.  Pholiadès  :  Le  couvre-feu  (s*  par^ 
tie).  —  Richard  Wagner  :  Lettres  de  Aaris  et  do    Vienne   (1859-1869).  —  II.   Maxime  Leroy 
L'organisation  ouvrière  (tin).  —  P"*  de  La  Tour  et  Taxis  :  L'amoureux  de  la  Rosalba.  —  XXX 
L'avancement  des  officiers.  —  H.  Rabaud  :  La  défense  du  Prix  de    Rome.  —  Victor  Bérard 
Questions  extérieures.  —  Le  problème  russe. 

—  !•'  avril  1905  :  E.  Ducoté  :  Le  servage.  —  R.  Wagner  :  Lettres  de  Paris  et  de  Vienne.  — 
P.  Vidal  de  la  Blacho  :  A  travers  l'Amérique  du  Nord.  —  A.  de  Foville  :  Poésies.  —  G.  de  la 
Salle  :  En  Mandchourie  ;  entre  Moukdcn  et  Karbine.  —  L.  Batifol  :  La  maison  de  Marie  de 
Medicis.  —  C.  Pholiadès  :  I.«e  couvre-feu.  —  V.  Berard  :  Questions  extérieures- 

Revue  occidentale  (La).  i5  février  iyo5  :  Ch.  Jannolle  :  A  propos  du  Congres  international  de  la 
Libre-Pensée.  —  G.  Grimauelli  :  M.  Brunotiere  et  le  Positivisme,  (suite).  —  M.  Ajam  :  Tran- 
sition (roman  positiviste)  Bulletin  d'Angleterre.  —  P.  Descours  :  Politique  exterieuse  ;  poli- 
tique, mouvement  positivihlo.  —  Bulletin  de  France,  —  Lafargue  :  Société  positiviste  d'cn»ei- 
gnement  populuire.  —  F.  Pagnot:  L'Association  internationale  pour  la  protection  le^ie  des 
travailleurs  et  le  congres  de  Bâle  —  Bulletin  d'Allemagne.  —  Pages  libres.  —  i^e  n*  a  £r.  76  ; 
ab.  :  90  fr.  ;  étr.  a9  fr. 

Revue  philanthropique  (La).  10  mars  1905  :  Carré  :  De  la  tutelle  des  pupilles  de  rAssiatance 
publique.  —  D'  Drouineau  :  Assistance  à  domicile.  —  Bureaux  de  Bienfaismce.  —  Reformes 
à  réaliser.  —  Ida  R.  Sée  :  Los  usines-internats.  —  Revue  d'assistance  :  Travaux  des  Assem- 
blées générales  (Séance  du  a5  janvier  1905.  Comité  national  des  Congrès  d'assistance  publique 
et  privée.  Proccs-verbal  de  séance.  —  Variétés.  —  Chronique  étrangère.  —  Informations.  — 
Echos.  —  Bulletin  par  M.  Paul  Strauss.  —  Le  n*  9  fr.  ;  ab.  :  F.  90  fr.  ;  étr.  aa  fr. 

Revue  scientifique,  n  Mars  1905  :  Charrin  :  Les  conceptions  actuelles  de  la  pathologie  expéri- 
mentales. —  S.  Meunier  :  Le  sol  et  l'histoire  géologique  du  Maroc.  —  P.  RÎaxous  :  Récupéra- 
tion des  déchets  dans  la  fabrication  de  l'acide   sulftirique.  —  LiC  n*  o  fir.  60  ;  ab.  :   P.  a6  fir.  ; 

F.  So  fr.  i  étr.  35  fr. 

—  18  mars  1905  :  G.  Chesscau  :  L'évolution  de  l'analyse  minérale.  —  D'  Philippe  Tiasié  :  Gym- 
nastes et  sportifs.  —  J.  Dérome  :  Le  percement  du  Simplon. 

Revue  socialiste  (La).  Mars  1906  :  Ang.  Javel  :  Proudhon  intime.  —  E.  Vanderrelde  :  Imprea* 
sions  d'Amérique.  —  Eug.  Foumière  :  Les  Fiches  et  la  Morale  politique.  —  Gh.  ComelisaeA  : 
Le  mouvement  historique  des  salaires.  —  Revue  sociale  du  mois*  —  Le  n*  1  fr.  5o  ;  ab.  : 
France  18  fr.  ;  étr.  90  fr. 

Revue  Thomiste.  Mars-Avril  1905  :  T.  R.  G.  Gardeil  :  La  crédibilité.  —  R.  P.  Uugneny  :  A 
quel  bonheur  sommes-nous  destinés  ?  —  R.  G.  Hugon  :  La  Causalité  instrumentale  de  l'Hu- 
manité sainte  de  Jésus. — R.  P.  Heddé  :  Les  deux  principes  delà  Thermodynamique. — Noble: 
Note  pour  l'étude  de  la  psychophysiologie  d'Albert  le  Grand  et  de  Saint-Thomas.  —  Notas 
bibliographiques.  —  Le  n*  9  fr-  ;  ab.  ;  France  19  fr.  :  étr.  14  fr. 

Revue  des  Traditions  populaires.  Février-Mars  1905  :  F.  Macler  :  Correspondance  épistolaire 
avec  le  ciel  :  Lettres  adressées  par  les  juifs  d'Hébron  aux  patriarches' — R.  Basset  :  Les  taches 
de  la  lune.  L'Homme  dans  la  lune.  —  Ali  Harou  :  Mythologie  et  Folk  lore  de  l'enfance.  VI . 
Fête  à  la  puberté.  —  Vil.  Couronne  pascale.  —  VIII.  Pour  elfrayer  les  enfants.  —  P.  S.  :  Cro- 
quemitaine  au  XXII  siècle.  —  P.  Sébillot  :  Légendes  françaises  sur  l'origine  de  Thomme.  — 
P.  Sébillot  :  Médecines  superstitieuses.  —  Notes  et  enquêtes.  —  Ab.  :  France  i5  fr.  -,  étr.  17  fr. 

Tribune  russe  (La).  90  Mars  1905  :  Réforme  et  Révolution.  —  En  Amérique.  —  Déclaration  de 
Sasonof,  avec  portrait. —  Chronique  des  représailles  traristes  —  Trepof  anecdotique.  —  Hynd- 
mann  :  La  Terreur.  —  Les  deux  guerres'  —  Appel  de  Gapone  aux  paysans.  —  Maritain  : 
Notes  au  jour  le  jour  :  Tolstoï.  —  Déclaration  de  Gapone  au  Bureau  socialiste  international.  — 
En  Mandchourie.  —  En  Pologne.  —  Bulletin  du  parti  socialiste  révolutionnaire  russe.  — 
Comité  dos  organisations  socialistes.  —  La  n*  o  fr.  95  ;  ab.  :  Paris  6  fr.  ;  Dép.  7  £r.  ;  étr.  8  fr. 


Le  Gérant  :  G.  Tbssier. 
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268  S  A  VIGNY  (G.-B.  de).  Traité  com- 

§let    des    jeux    de    cartes^    in-16, 
fr.  60.  Lih.  puhl.  popul. 

269  S  A  VIGNY  (G.-B.  de).  Le  Piquet. 
in-16.  0  fr.  50.  Lih.  jmhl.  popul. 

270  SAVIGNY  (G.-B.  de).  Le  Bridiçe 
et  les  jeux  de  whist,  in-16,  0  fr.  75, 
Lih.  publ.  popul. 

271  SAVIGNY  (G.-B.  de).  L'Ecarté, 
le  rams,  la  mouche,  le  bézigue,  le 
polignac,  etc.,  in-16,  0  fr.  50.  Lih. 
puhl.  popul. 

272  SAVIGNY  (G.-B.  de).  La  Manille 
(96  p.),  in-16.  0  fr.  60.  Lih.  puhl.  po- 
vul. 

273  SAVIGNY  (G.-B.  de).  Le  Poker 
et  toutes  les  variétés,  et  la  Bouil- 
lotte, in-16,  0  fr.  75.  Lih.  puhl.  po- 
7nil. 

274  SAVIGNY  (G.-B.  de).  Le  Bacca- 
rat, le  chemin  de  fer,  le  trente  et 
(juarante,  la  petite  banque,  etc., 
in-16,  0  fr.  75.  Lih.  puhl.  lyqpuL 

275  SOLEIROL  DE  SERVES  ET 
ROUX.  Manuel  de  gymnastique  ra- 
tionneîle  et  pratique,  méthode  sué- 
doise, av.  fig.,  in-16,  cart.,  2  fr.  Mai- 
son et  Cie. 
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lEVUE  BLEUE,  du  l*'  juillet  1906. 
—  1.  Général  H.  Langlois,  ancien 
membre  du  conseil  supérieur  de  la 
Guerre:  Les  conditions  actuelles  de 
la  guerre  de  forteresse.  —  2.  G. 
Ijanson,  professeur  à  la  Sorbonne  : 
La  gratuité  de  l'enseignement  secon- 
daire. —  3.  ^.  VilUers:  Les  leçons 
d'une  crise.  L'Avenir  de  l'Alliance 
russe.  —  C.  Stryanski:  Les  derniè- 
res années  de  la  comtesse  Potocka.  — 

5.  L.  Frapié:  L'Aliénée,  nouvelle.  — 

6.  C.  Maudair  :  Psychologie  de  la 
nature  morte.  —  7.  1\  Harel  :  La 
hase  et  la  biche,  poésie.  —  S,  J.  Er- 
nest-Charles :  La  Vie  littéraire.  Les 
poètes.  —  9.  C.  Bougie  :  Sentiments 
chrétiens  et  tendances  égalitaires. 
-—  10.  J.  Lux  :  Faits  et  aperçus.  A 
Londres.  L'oi)inion  anglaise  sur  la 
Russie.  Les  visées  du  Kaiser. 

277  ...  du  8. juillet  1905.  —  l.F  de  Kos- 
suth,  député  au  Parlement  de  la 
Hongrie  :  La  Crise  hongroise.  — 
2.  Gén.  H.  LangloiSf  ancien  mem- 
bre du  Conseil  supérieur  de  la 
Guerre  :  Les  conditions  actuelles  de 

la  guerre  de  forteresse.  —  3.  A.  Bos- 
sert  :  Schiller  devant  l'opinion  alle- 
mande. -  1.  G.  Lecomie  :  Hanne- 
tons de  Paris.  Salons  et  amitiés.  — 
o.  E.  Pilon  :  La  mort  de  Rouget  de 
I^sle.  —  6.  Mme  de  Ferry:  Vieil- 
lesse, poésie.  —  7. ./.  Ernest-Charles: 
La  Vie  littéraire.  Waldock-Rous- 
5%au,  de  Gaston  Deschamrs.  —  8.  G. 
(\then,  :  Les  As.sociations  de  fonction- 
naires. Leur  propagande  et  la  dis- 
cipline des  agents.  —  9.  B.  Bouyer  : 
Le  musée  de  Bagatelle.  —  10.  Lux  : 
Faits  et  aperçus.  Au  bois.  La  Fra?ice 
et  Topinion  étrangère.  Le  Prussiar- 
nisme.  ^     . 

278  ...  du  15  iuillet  19a5.  —  .1.  Croi- 
sft,  de  l'Institut:  Athènes.  —  2.  Gîn. 
JT.     Langlois.     ancien    membre    du 
Conseil  supérieur  de  la  Guerre  :  Les 
conditions  actuelles  de  la  guerre  de 
forteresse,    -r   3.    E.    des   Essarts  : 
Deux  romantiques  oubliés.  Jules  IjQ 
Fèvre-Deumier,     Evariste     Boulay- 
Patv.  —  4.  G.  Lecomie  :  Hannetons 
de  Paris.  Les  opinions.  —  5.  G,  De- 
martial  :  La  bureaucratie  russe.  7— 
6.  F.  de  Boucha/ud  :  Vita  Perennis, 
poésie.   —  7.    Mlle   Ev.  Le   Maire: 
Dernière  joie,  nouvelle.  —  8.  J.  Er- 


nest-Charles :  La  Vie  littéraire.  Ju- 
les Lemaître,  conteur.  —  9.  Chau- 
meix  :   Le   service    des    Beaux- Arts. 

—  10.  J.  .LiM5  ;  Faits  et  aperçus.  La 
politique  extérieure  de  l'Angleterre. 
Mme  Sarah-Bernhardt  à  Londres. 

279  ...  du  22  juillet  1905.  —  1  Gén.  H. 
LanffloiSj  ancien  membre  du  Conseil 
supérieur  de  la  Guerre  :  Artilleries 
et  forteresses  allemandes  et  fran- 
çaises. —  2.  .4.  Croiset^  de  l'Institut: 
Athènes.  —  3.  L.  Dumont-Wilden  : 
Le  Parti  catholique  en  Belgique.  I. 
Sa  psychologie  et  ses  chefs.  —  4.  Pé- 
ladan  :  La  Renaissance  de  la  tragé- 
die. D'Orange  à  Champiçny.  -7-. 5.  A. 
Ihels  :  L'Incurable  bonté,  poésie.  — 
6.  G.  Cahen  :  Les  Associations  de 
fonctionnaires.  Leurs  revendications 
et  le  budget  de  l'Etat.  —  7.  P. 
Harel  :  Le  Chevreuil,  poésie.  — 
8.  J.  Ernest-Charles  :  La  Vie  litté- 
raire. Romanciers.  Pierre  Valdajme. 
André  Lichtenberger.  Edouard  Du^ 
coté.  Antoine  Albalat.  —  9.  P.  Gaul- 
tier :  La  Crise  de  la  Charité.  — 
10.  J.  Lux  :  Faits  et  aperçus.  La 
séparation  de  l'Eglise  et  de  l'Etat. 
La  langue  française  en  Orient. 

280  LE  CORRESPONDANT,  du  10 
juillet  1905.  —  1.  ***  :  Hommes  du 
jour.  M.  Rouvier.  —  2.  Mgr  Batif- 
fol,  recteur  de  l'Institut  catholique 
de  Toulouse  :  Le  Clergé  anglican  et 
la  question  biblique.  —  2.  F.  de 
Witt-Guizot  :  Capital  et  travail  aux 
Etats-Unis,  d'après  des  publications 
récentes.  —  4.  Comte  de  Chamjfflour: 
Le  départ  de  Mesdames  de  France 
(février  1791).  —  5.  L.  de  Tinseuu  : 
Les  étourderies  de  la  chanoinesse. 
V.  —  6.  A.  de  Lapparent,  de  l'Aca- 
démie des  sciences  :  La  Télémécani- 
que. Les  expériences  de  M.  Branly. 

—  7.  C.  de  Loménie  :  Trois  années 
de  la  vie  de  Chateaubriand.  Les 
Cent-jours  et  le  ministère  Tallcy- 
rand-Fouché.  —  8.  L.  Bertrand: 
xVu  seuil  du  désert.  El-Kantara. 
Biskra.  Le  monument  du  cardinal 
Lavigerie.  —  9.  A.  Béchaux,  corres- 
pondant de  l'Institut  :  La  vie  écono- 
mique et  le  mouvement  social.  — 
10.  H.  de  Par  ville  :  Revue  des 
Sciences.  —  11. A.  Boucher:  Chroni- 
que politique.  —  12.  Bulletin  biblio- 
graphique. 
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281  REVUE  DES  DEIUX  MONDES, 
du  1«'  juillet  1905.  —  1.  E.  Uod: 
L'Indocile,  2«  partie.  —  2.  Marquis 
de  Ségur  :  Julie  de  Lespinasse.  Les 
amis  de  passage.  La  vie  intime.  — 

2.  6r.  Laferîestre,  de  l'Académie  fran- 
çaise :  L'Art  du  moyen  âge  dans 
ritalie  méridionale.  Du  rV«  au 
XIII*»  siècle.  —  3.  E,  Ollirier,  de 
r Académie  française  :  La  liberté  de 
la  presse  au  corps  législatif.  -  -  4.  L. 
Bertrand  :  Les  villes  africaines. 
II.  Thimgad.  —  5.  Marquis  G  lequel 
des  Touches:  Souvenirs  d'un  marin 
de   la  République,   première  partie. 

—  6.  A.  Dastre  :  Revue  scientifique. 
Acidité,  alcalinité,  en  chimie  et  en 
biologie.  —  7.  0.  Bellaigue  :  Revue 
mus^ale.  Reprise  de  l'Armide  de 
Gluck  au  théâtre  de  l'Opéra.  Ché- 
rubin à  rOpéra-Comiçiue.  Musique 
d'Allemagne  et  d'Italie.  —  8.  Fr. 
Charmes  :  Chi-onique  do  la  quin- 
zaine, histoire  politique.  —  9.  Bul- 
letin bibliograpliique. 

282  ...  du  15  juillet  1905.  —  1.  E. 
Uod:  L'Indocile,  3^  partie.  —  2.  F. 
Brunetière^  de  l' Académie  française: 
Le     Mensonge     du     pacifisme.     — 

3.  Eouire  :  Les  Anglais  au  Thibet. 
Les  premières  tentatives  de  pénétra- 
tion. —  4.  P.  Banet'liivet  :  L'au- 
tomobilisme  sur  routes.  —  5.  C.  Be- 
noist  :  La  formule  de  Cavour. 
L'Eglise  libre  dans  l'état  libre.  — 
6.  r  .  du  Bled  :  Les  transformations 
de  l'agriculture.  Location  de  la  te'rre, 
salaires  et  grèves.  —  7.  Marquis 
Gicquel  des  Touches  :  Souvenirs  d'un 
mann  de  In  République,  dernière 
partie.  —  8.  Comiesse  M.  de  A'oat/- 
les  :  Poésies.  —  9.  li.  Douiuic  :  Re- 
vue littéraire.  Le  véritable  Bernar- 
din de  Saint-Pierre.  —  10.  T.  de  Wy- 
zewa  :  Revues  étrangères.  Un  livre 
nouveau  de  Robert  Stevenson.  — 
11.    Fr.    Charmes:  Ghroniq^ue  de  la 

Ïuinzaine,     histoire     politique.     — 
2.  Bulletin  bibliographique. 

283  REVUE  HEBDOMiXDAIRE,  no 
31,  du  l^  juililet  1905.  —  1.  (?. 
Bapst  :  Le  coup  de  tonnerre  de  8a- 
dowa  (I).  —  2.  Ij.  Andreef  .  Les 
tribulations  d'un  Gapony.  roman 
(II).  —  3.  Qerva  is-^Court  elle  mont  : 
La  question  coloniale.  Coupables 
paradoxes..  —  4.  M.  J*rax  :  L'oncle 
Hector.  —  5.  A.  Séché  :  Le  Maroc 
vu  par  Eugène  Delacroix.  —  6.  Ch. 
Lerie  :  La    question   des   enti-'actes. 

—  7.  J.  Berfaut  :  Los  livres.  Quel- 
ques poètes.  —  8.  Mme  J.  Frapan- 
Akunjan  :  Travail,  roman  (suite),  — 

"  9.  Bixiou  :  Les  miettes  de  la  vie.  — 
10.  L'histoire  de  la  semaine. 

284  ...    no  32,   du    8  juillet    1905.   — 


1.  L.  Béclard  :  La  politique  de 
M.  Dclcassé.  —  2.  L.  Andreef  :  L& 
tribulations  d'un  Ga]}|pny,  ro- 
man (III).  —  3.  C.  Meiki  :  Les  arts 
nobles  et  les  arts  mineui-s,  —  4.  i2. 
Vallery-Badoi  :^  Poésies.  —  5.  D'  L. 
d\4.nfrerUle  :  Une  créât i oit  du  géné- 
ral Gallieni  à  Madagascar,  l'assis- 
tance médicale  indigène.  —  G.  /- 
Chantavoine  :  La  légende  de  Ber- 
lioz (II).  —  7,  J.  Bertaut  :  Les  li- 
vres. G.  Lenôtre,  Bernard  Mouod.  — 

7.  Mme  J.  Frapan-Akunian  :  Tra- 
vail, roman  (suite).  —  9,  Bixiou: 
Les  miettes  de  la  vie.  —  L'histoire 
de  la  semaine. 

285  ...   n"   33,   du   15  juillet   19a5.  — 
1  Péladan  :  La  rondache,  roman.  (1) 

—  2.  G.  Bapst  :  Le  coup  de  tonnerre 
de  Sadowa  (II).  —  V.  du  Bled:  La 
femme  japonaise.  --  4.  F,  Duere  : 
Les  j^imitions  militaires  à  travers 
les  siècles.  —  5.  Mme  J.  Frai>an- 
Akunian  :  Travail,  roman  (suite):  — 
6.  J.  Bertaud  :  Les  livres.  —  Bijtiou: 
Les  miettes  de  la  vie.  —  7.  L'histoire 
de  la  semainç. 

286  ...  n°  34,  du  22  juillet  1905.  — 
1.  A'...,  ancien  officier  de  la  colonne 
Lallemand  :  Souvenirs  de  la  révolte 
de  l'Algérie  en  1870-1871.  —  2.  Fé- 
Indan  :  La  rondache,  roman  (II).  — 
3.  Gailly  de  Taurines  :  L'histoire  de 
Bagatellie.    —    4.    M.    Thiéry:   Les 

chênes.  —  5.  J.  Chantavoine  :  La 
légende  de  Berlioz  (III).  —  6.  J. 
Bertaut  :  La  correspondance  de 
Taine.  —  7.  Mjtie  J.  Fraptin-Aku- 
nian  :    Travail,    roman    (suite).  — 

8,  L.  Pervinquière  :  Chronique  scien- 
tifiqiie.  —  9.  Bixiou:  Les  miettes 
de  la  vie.  —  L'histoire  de  la  se- 
maine. 

287  LA  PLUME,   1^'  juillet  1905.  - 

I.  P.  Janaan  :  Le  roman  contem- 
porain. —  2.  L.  Thomas:  Les  aînési: 
Hugues  Rebell.  —  3.  C.  Mauclmr: 
Poème.  —  4.  TAonel  des  Bieux  :  A 
la  lumière  (poème). —  5.  R.  Ta- 
vudtt  :  La  mort  d'hei*eule  (tragédie 
héroïque).  —  6.  A.  Candiliac  :  Les 
amours  d'.Vdolphe  Martin.  —  7.  L- 
Loups  :  Chanson  de  Mytilène.  — 
8.  Cialkowski  :  L'art  décoratif  au 
salon  de  1905.  —  9.  S.  Vasckide  fi  \ 
1)^  P.  Meunier:  Le  sentiment  poé- 
tique et  la  poésie  des  aliénés  poètes 
(feuilleton  scientifique  de  la  plume). 

—  10.     Hommage    a     Mistral.    —   , 

II.  P.  Delior  :  Les  romans.  — 
12.  .4.  Tudesq  :  Les  re\nie8. 

288  REVUE  UNIVERSELLE,  n^  137, 
du  1«  juillet  1905.  —  1.  La  vie  et 
l'imajge.  —  2.  Sciences  morales  et 
politiques.  —  H.  Welschinqrr  :  L'Hô- 
tel de  Ville  de  Paris.  —  3.  C.  Bf- 
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guin  :  Lu  Constitution  du  Trans- 
vaal,  — .  4,  G.  liegetsperger  :  Les 
Zone^  franches  du  pays  de  Cîei  et  de 
la  Haute-Savoie.  —  6,  M. -A.  l.t- 
bltmtl  :  Le  Oobinisme.  —  6,  Lois 
nouvelles  :  Les  accidents  du  trurni'l. 

—  7.  Nécrologie  (Silvela,  d'Audif- 
fret-PoM^uicr.  l'archiduc  JoKeph).  — 
8.  Littérature  et  beaui-nrts.  G. 
t^rrrirrei  :  Revue  Musicale  ()a  sai- 
EUQ     mudicUlc  à    Pari».     lOOl-lOO?) 

—  9.  Les  livres.  —  10.  Sciences  pu- 
res et  appliûuéeH.  —  l.f  Daniec  : 
L'habitude.  —  11.  H.  Dcsmret  et 
W,  Diiri'illé  :  Revue  scientitique.  — 

12.  Livres  et  Périodiques.  —  13.  La 
Vie  partout  ;  Correspondance,  hk^hos 
littéraires.  Bt^aux-arts,  Inventions 
et  découvertes,  Echos  militaires. 
Vie  féminine,  Sport»,  etc.  —  14.  36 
Kfav. 

28a  ...    n"  138  du  15  juillet  1906.  — 
l.La  vie   et   l'image.   —  2.   Littéra- 

Les  espaces  libres,  l'hyuièiie  et  la 
beauté  de  Paris,  —  3.  J.  Jttllien  : 
Théâtre  (Ces  Messieurs).  —  4.  Les 
livres.  —  S.  Mots  et  locutions.  — 
:  6.  Sciences  morales  et  politiques.  — 
U.  Beijelsjierfifr  :  Revue  coloniale 
(Afrique  occidentale  française).  — 
7.  Livres.  ~  8.  NécroloRie  (Delyan- 
nÏH,  Léopold  de  Uohenza-llern.  Tip- 
pou  Tib,  TomekJ.  —  9.  Sciences  pu- 
res et  appliquées.  IL  Iiii  Diintee  : 
L'iuibitude.  —  10.  H.  lietnwrat  : 
Revue  scientifique.  ^~  11.  Sociétés  sa- 
vantes. — 12.  Chronologie  universelle 
(juin):  Politique,  Nécrologie.  Faits 
ïhverK,     Théâtre,    Météorcilogie.     — 

13.  La  Vie  ^lartout  :  Correspondan- 
ces.  Echos  littérniresj  Inventions  et 
découvertes.  Industrie.  Echos  mili- 
taires. Vie  féminine.  Sports,  etc.  — - 

14.  36  erav.  et  3  cartes. 

290  NOrVELLR  REVUE,  n°  138.  du 
1«  juillet  1905.  —  1  "•  :  La  politi- 

Ïie  française  au  Maroc.  —  2.  A. 
(ivchinrt  :  Le  rêveur.  —  3.  .4. 
f'hnrprntier:  La  censure  sous  Na- 
poléon m.  —  i.A.  'If  f ou-oui  ri;ff  ; 
Le  Connrës  national  de  1905.  —  6. 
.4.  Huïrift;  Madame  de  Balbi.  — 
7.  D'  M.  Liibbé  :  I#s  préjuKés  ali- 
mentaires. —  8.  I'.  Çufnf  (Il -Boit- 
ckfiTl  :  Ouitlotin  et  la  guillotine 
(fin)  —  9.  ■}.  DrU-iiitle  :  La  mutua- 
lité à  l'école.  —  10.  J.  Ilih't  :  Le 
vol  de  l'aille  ffin).  —  11.  J.  .S'"in*- 
Jeiin-:  M.  Gabriel  Fauré.  —  12.  A. 
ViiTly:  La  cathédrale  et  la  ba.lle- 
rine  (VII).  —  13.  G.  Kahn  :  Le 
caractérisme  des  dessinateurs.  — 
14.  Pip:  Carnet  de  Paris.  —  15.  IL 
Bouyrr:  Revue  musicale  (André 
Chénier).  —  16.   L.-B.  :  Les  livres. 


291  ...  n"  139.  d 
1.  A.  Albert-P. 
triotisme  à  l'éc 
('((«(cHone  ;  Let 
Strnijer  :  Le  cli 

—  i.Slnicxki  :  . 

—  Ô.  J.  Uïfize 
çaise  et  les  exp 
Lahhé  :  Les  p 
(H).  —  7.  .V.  ■ 

rde  l'a  mou  I 
Hiiqvtni  :  M 
iy:  La  cathéd 
(fin).  -^  10.  Pt 
fouilles.  — '  11. 
fille  des  dernier 
Carnet  de  Pari 
ti-éet:  Biarri 
14.  L.-R.  :  L- 
Puy-La-urens  : 

292  MERCLTRE  I 
du  1"'  Boiit  190 
Maurice  Barrèi 
Gro$  :  po&mes.  - 
quôte  sur  les  te 
.\rts  plastiques, 
la  Mer  du  Nord 

Poèmes.  —  C 
Roue  de  la  Vie 
rriiv  :  La  Connt 
8.  TAiurent  Brr 
inan  (III).  —  ! 

293''1/ENERGIE 
du  samedi  8 
1.  La  politique. 
Le  mois  littéra 
<lnme  :  L'Allem 
fer  de   Bagdad 

ger.  —   l.  BiiTil 

Revue  de  la  pi 
glaise,  espagnol 
^I.  SHmt-Léon 
cial.  —  7.  Fait! 

Marine.  ■ —  9.  I 
J.  Ueriii'^  •'  Al 
Lehon  :  Hippii 
>kluc8tion  ph>-s 
294  ...  n°  28.  du  SI 

—  1.  La  politi 
nifi-  :  Le  mois  t 
CliériKhime  :  Po 
goin.  —  4.  ;'.  f 
Guillaume  II.  - 
de  l'étranger  (1 
magne.  —  P.  . 
sace-Lorraine.  - 
allemande,  nni 
G.  B.  Ari-rni: 
7.  Faits  et  docu 
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—  8.  E.-^f.  l^nini'Tjéon  :  Le  mouve- 
ment social,  —  9.  GhTOniquf,  mili- 
foire  :  armée.  —  10.  Hevuc  des 
sports.  — ■  J'.  Kreni>f  ^  .4ufoni«bi' 
lismo,  —  H.  Leftiin  ':  Hippisme.  — 
E.    AniM  :   K.scrime.  —  11.    Parmi 

295  ...    n"  29.   du   22  juillet   1905.   — 

I.  La  Politique.—  2.  Chirlrx  Hirrt: 
Le  Commerce  frnnçnis  en  RuKsie.  — 
3.  Lo  Franc-Mnçoniierie  en  France 
judée  par  un  Anglais.  --  4.  Bixqwl- 
Inn  :  Les  Rpvm>s  spolaires  contre  la 
Patrie  et  contre  l'Armée.  —  5.  J. 
Bardour  :  Lctti-e  d'Angleterre.  -  - 
6.  Revue  de  la  presse  allemande, 
angolaise  et  russe.  —  7.Jtn»r  Arvrn  : 
Ivaine,  roman.  —  S.  Chronique  mi- 
litaire, Marine.  —  9.  Faits  et  do- 
cuments de  la  semaine.  -  10.  Ed. 
MiiTlin  Suint'Léim  :  L»;  MpUTement 
social.  —  11.  Je.'in  lieropi' :  Yacy- 
tinK-Hutomohile.  -  12.  Huhert-lf- 
H:n:  Hippisme.  —  13.  Emit-  An- 
dré :  Escrime,  —  14.  Mémento  co- 
lonial.  Documents  officiels. 

SWJ  ...  n"  30.  samc-di  29  juillet  1906, 
^-  1.  La  Politique.  -  2.  f.  Lali.: 
Le  Mois  Musiciil.  —  3.F.  Mvry  : 
Le  CongrÈs  Cnlonial.  —  4.  L.  Ciiu- 
tnrii-T  :  Souvenir  d'Kspngnc.  — 
5,  .Vo»  nouretles  de  l'flnmger  :  Let- 
tre d'Allemagne.  —  Revue  de  la 
Presse  Allemande,  Anglaise  et 
Russe.  —  6.  Soir  Arrrn  :  Yvnine. 
i-oman.  —  7.  Et.  ihirlin  S<iint-Léo>>: 
Le  Mouvement  socinl.  —  8.  Tribune 
des  n.bonnés.  —  9.  Faits  et  doeumentn 
de  la  semaine.  ^  10.  Chronique  vii- 
Htaire  :  Armée.  —  11.  Revue  doi 
Sports.  —  J.  Hecnjiê  :  Yaclitinic  — 
Automobilîsme.  --  12.  H-aherf-lr- 
Hon:  Hippisme.  —  13.  E.  Anilrf  : 
Rscrîme.  , —  14.  Mémento  CoioniaJ  ; 
Documents  officiels, 

297  L'ILLrSTRE  DE  LA  FAMIL- 
LE. n°  41.  du  9  juillet  1905.  —  1.  F- 
Sirhnrd  :  Les  grands  musiciens  :  Cé- 
sar Frnnk.  —  2.  E.  Manuel  .■ 
Hymne  oriental  (vers).  -  -  S.  .V.-O. 
Hnhert  de  Gineilef  :  Souvenirs  d'Es- 
pagne. —  4.  P.  de  (iTiirriKH'ittf  : 
Propos  d'un  passant.  —  5.  L.  iSiis- 
line  :  Itcn  océans  et  lenrs  aliîmes 
(LLi.l.  —  0.  P.  Bnurqrt  :  Monique, 
roman.  — J  7.  Biirlmsiil  :  La  vje 
pratique  :  Mon  jardin,  —  8.  Hygiène. 

—  9.  Pensées.  — -  10.  Amirn  :  Nos 
services      de      correspondance.      — 

II.  JiidH^kn  :  Nos  services  de  grn- 
oliologie  et  d'étiule  scientifique  de 
la  main,  —  12.  S.-J.-L.  :  A  travers 
In  vie,  —  13,  Nofl  eravnres  :  manœu- 
vres suisiîes.  d'ipri-i  }c  fablcuu  ('« 
J.  Caslrn,. 

ses  ...  n"  43,  du  Ifi  JuilH  Ififtl,  — 


cialisme  da^ 


Vnilifr:  Le  roman  de  Mlle  J.  Li- 
Knole,  —  3.  P.  de  llrarfiungut: 
PropoK  d'un  pa.s.sniit.  —  4.  L.  Gu* 
tinr  :  Les  océans  et  Ipurs  abimei 
(ill.>.  ~  5.  P.  Bourgel  :  Monique, 
roman.  —  C.  La  vie  pratique  ;  .S»- 
ves-vous    mauger  V    —    7.   B.-J.-L: 

tiflquc.   Le  ver  dans   la   pomme.  — 

8.  Anne";  Notre  servies  de  corres- 
pondance. —  9.  Bi'imkn  :  Notre  ser- 
vice de  graphologie  et  d'étude  scien- 
tifique de  la  main.  —  10.  Jeux. 

?J9  ...  u"  43,  du  23  juillet  1905.  - 
1.  E.  Jnies:  t'n  nouveau  facteur 
dans  l'éilucation.  ~  2.  /'.  de  «i.i- 
rrhiuiiue  :  i'ropos  d'un   pas.«ant.  — 

9.  S-'mrne   Zeml.ik  :   Siloé   (ill.).  - 

4.  Mme  hnuise  (l.  Itrii.ird  :  La  fa- 
lirii-Htion  des  voitures  automobi'es. 
—  5,  AUilnnf  :  Clironique  d'Ani;lf- 
ten-e.  -  (î.  P.  BnuTiet  :  Monique, 
roman.  -  7.  CUiire  Drh»:  La  vii 
pratique:  à  propos  d'encolure.  - 
8.  Pensées.  —  9,  Amicii  :  Nos  ser- 
Vicen  de  correspondance,  —  10, 
U'uinskit  :  Nos  services  de  grapholo- 
gie et  d'étude  .scientifique  de  la- 
main,   -  -  11,   E.-J.-l.:  A  travers  la 

300  ...  n"  44,  du  30  juillet  1905.  - 
1.  Benry  Tju  Fli-clie  :  Les  orages  ma- 
gnétiques (ill.).  —  2.  iféménr  Zem- 
lak  :  Siloë  (ill.).  -  -  3,  «.  de  Wrrri: 
Clair  de  lune  (poésie).  — iA'hifrlti 
Mrii'  :     Chronique     parisienne.    — 

5.  P.  Biiurget  :  Monique,  roman-  — 

6.  Pierre  de  (ïiyiiWonguc  ;  Propos 
d'un  passant.  —  7  ('taire  TIriyi  :  L» 
vie  pratitme.  —  8.  E.  J.  L.  :  A  tra- 
vers la  vie.  Va  mot  sur  l'alimenta- 
tion. Une  opinirtn.  —  9.  Amico:  No» 
îervires      de      correspondance.      — 

10.  lliiitiskii  :  Nos  services  de  gr» 
phologic  et  d'étude  scientifique  de  lu 

801  LA  LIBRE  CRITIQUE  (Belgi- 
que), n"  26-27,  des  25  juin  rt 
2  juillet  1905.  —  1.  C.  Casletrin: 
Bête  ou  homme.  _  2.  B.  de  War- 
Mige  :   Le   roman   de   chevalerie,  — 

3.  .1/.    A'orff  ;    James   Wkisler.  — 

4.  .l/.-B.  ;  Notes  de  musîoue.  —  5.  E. 
E.  Simoni  :  Paris  nële-njéle.  — 
6.  Echos. 

302  (Belgique),  9  et  16  juillet  1903.- 

1.  Cfiralif  Caxlelrin  :  I#e  pantin.  — 

2.  Une   lettre  d'.Amédée   Lvnen.  -- 

3.  E.-F.:    Le    jubilé     nationnl.   — 

4.  P.  de  ïpflr.'Hffe  ."  Ije  roman  ie 
chevalerie.  —  5.  Notre  musique.  — 
H.-B.  .Çimoni;  Paris  pêle-jnele,  — 
fl.  Echo». 
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B03  LA  NOUVELLE  REVUE,  n»  138. 
du  !"■  juillet  1S05:  —  1.  XXX  :  La 
politique    Française    nu    Maroc.    — 

2.  A.     Boufhin/;!  :     Le    rêveur.    — 

3.  A.  CharjM-niier  :  La.  censure  sous 
Najioléon  III.  —  4.  Dr  Fn-ai-KuriU--: 
Le  CongrèB  colonini  de  1906.  —  5.  .1. 
B.\uifin  :  Madame  de  Ballij.  ~  6.  /." 
Jlnrrrl  lAibhë  :  Les  préiujiés  alimeu- 
tairos.  —  7.  P.  ÇuenN.i-Scucft.M*  : 
tiiiillotin    ot  la  guiliiitine    (fin).   — 

8.  J.  DetriiilU:  La  miituaiité  à 
l'école.  —  9.  J.  Ilil.rt  :  Le  vol  de 
l'aisle  (fin).  —  10.  J.  S,<int~J<-iin  : 

'  M.  Gabriel  Fauré.  —  11.  A.  D-irly  : 
'  La  cathédrale  et  la  ballerine  (Vil). 
,'  —  12.  It.  KhI>  a  :  Le  cnractérisme  des 
■  dessina toiirs.  —  13.  l'ip  :  Carnet  do 
1  Paris.  —14,  R.  Boiiyfr  :  Revup  mu- 
!      iicale  :  André  Chénier.  —  15.  Ti.-Ii.: 

Le«   livres. 
!  304  LA    KEVUK   GENERALE    (Bel- 
,      eiqiie).  n"  I,  juillet  1905.  —  1.  L. 

Vuiitiez  :   Soixnnto-fiuinzt-  n^is  d'in- 
I       dépendance.     -  2,   t'A.   Wneslr  :  Le 

îecond  empire.  —  3.  V .-il.  Dornrhi;- 
i       ritck  :   Bonr(;eois   gentilshommoH  de 

Moscou  (suite  et  lîn).  —  4.  D.  Gro- 
'       7>nn  ;  Sainte-Beuve  k  LièRe  (lettres 

et  documents  inédits)   (suite  et  fin). 

-  5.  f-L.,''ç  /."»""«.■  Une  piij.e 
d  histoire   diplomatique    (suite).    — ■ 

6.  /'(•.  l'oullft  :  Un  cssn,i  de  sépara- 
tion de  l'KdiHc  et  de  l'Etat  (17!W- 
1802).  —  7.1t.ii-.  ,U  Boirhf/r-ir,-  :  Vn 
barbier  flamand  de  Louis  XI  (Oli- 
vier le  Daim).  -~  S.  <'le  A.  <!e  It-- 
btiiii'i  :   Le   Biirim   Lnmbermant.   — 

9.  H.  Pnmb-ivll  :  Chronique  sicien- 
tifique.   —   10.    V.-.-tl,    J)rn,1„'.    La 

Planche  et  !n  cheville  (poésie).  — 
1.  Chronique  de  l'exposition.  — 
13.  Biblioeranhie. 

305  LA  SEMAINE  LITTERAIRE, 
n"  601,  du  samedi  8  juillet  1901.  — 
1.  Dino  Bidoni  :  La  vie  italienne, 
fférités  paradoxales.  — -  2.  Albert 
BonJi'ird  ;  Revue  politique.  L'otage 
s'est  échappé.  —  3.  Eniih  Yung  : 
Chronique    scientifique.     Varia.     — 

4.  Echos  de  partout.  Histoiro  d'un 
as-tassin.  —  S.  Les  bons  livres.  — 
fi.    Mme   de   Staël   et   son   mari.    — 

7.  Laztn-ille  .-  Charles  Du  Bois-Mellv. 

8.  riinilet  Dubois-MrllH :  La  nuit 
au   eh<ip\n.    (nouvelle    inontaKin rde) . 

— ■  9.  Pensées  détachées.  —  10.  Il- 
lustrations. 

306  ...  n"  fi03.  du  samedi  32  iuillet 
19M.  —  1.  W.  Bitte,-:  Causerie  lit- 
téraire. Don  Vincente  Blasro  Haie/,. 

—  2.  J.  Hu''rv-.l/"(r,.i.-  M.  GeorRe 
Moore.  —  3.  (l.  -l/w.rr  ;  Terres  in- 
cultes. Les  paroissiens  du  Dère  Ma- 
RUire  (nouvelle  irlandaise).  — 
4,  ^.  Dehit:  Charles  Dubois-Metlr. 


deux  ouvrières  fei 
7.  Bulletin  bi 
Pensées  détaehé< 
(ion»;  M.  Vincei 
M.  Geuree.s  Clén 
307  n°    IÎ0£  —  1.  I 


L'histoire  du  1 
3.  <!.  Moore:  T 
père  Miiguîre  ri' 
landaise).  —  4. 
P(;étiques  divide 
vclh-s.  —  6.  Henr 
Art  odontologiquf 
bliographique.  — 
chées.  -  -  10.  lllus 
S08  LA  CHROMQ 
n"  7  de  iuillet  K 
nique  :  Veille  de 

2.  Encouragemer 

3.  Bemii:  Lettre 
--4.  -YA.V.  Notrs 
Bergame.  —  !>.  1 


des  Alpes  et  de  Pi 


tuai 


-  le.  !: 


309  LA  REVUE  M 
de  lundi  10  juin 
Brbii-y  :  Iriin(!ue 
2.  F.  Mi»ti-„l:  Lu 
xfnirz;  En  Kspa 
4.  .V.  Fniaee:  N 
nales.  —  S.  J.  Bn 
«r.- Silhouettes  d' 
bi-rt  :  Les  qunt 
femme  (poésie). 
rilh  :  lie  truc  ' 
9.  n.-ff.  fl'"'Ktvn 
marin.  —  10  C 
vie  mondiale.  - — 

310  LA  VOIE,  n"  I 

—  1.  M.  B-i'-tn, 
qi.e  —  2.  A.  Ju 
et  le  symbole  (Il 
L'illumin.itinn.  - 
Trait*  de  la  Théol 

—  r,.  F.  W-irriiiii 

—  (î.  ./.  r;ir.m<( 
hasehisohéen.  ^~ 
mes  JBoobiues.  — 
(iana  :  Lettre  de 


J4 
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tagny  :   Nécrologjie  :    Edgard   Je^ut. 

—  10.  Jnhanuf'S  :  Bnllotin  jjjnosti- 
que.  — ■  11.  L.  Cdie  :  Revue  des  re- 
vues. —  12.  Bourses  aux  livres.  Avis. 

311  VOX.  n°  19.  de  juillet  1905.  — 
1.  (r.  Çhrnnrnirre  :  Le  frisson  nou- 
veau. —  2.  7.  Kowains  :  Ecrit  pen- 
dant une  guerre  (poème).  - — 
3.  M.  Ejruy  :  Les  arbres  tombent 
et  l'heure  sonne  ^nouvelle).  —  4.  .1/. 
Morel  :  Le  pauvre  (^ poème).  —  5.  7*. 
Marédy  :  Berlin,  Rcmie,  Tanger.  — 
6.  S.  Dftjhintinr  :  Cliez  les  -Vntaisa- 
kas.  7.  F.  (runfher  :  Le  canut  Ivon- 
nais.  —  8.  H,  de  Lnijuérenue  :  Le 
pardon  de  Guingamp.  —  9.  (i.  yor- 
mandy,  etc.  :  Le  théâtre  sérieux  au 
moyen-âge  (Lintilhac').  Les  enfants 
perdus  du  roniantisme  (I^ardan- 
chet).  liCs  émotions  modernes  (E. 
Lantez).  —  10.  Bibliographie  men- 
suelle. 

312  LA  REVUE  PROVINCIALE, 
(Languedoc,  Roussillon  et  Gasco- 
gne), n°  51,  de  mai-juin-iuillet  1905. 

—  1.  A  nos  amis.  —  2  E.  Delhous- 
quef  :  Michel  Camélat.  —  3.  F. 
(ivt'ijh  :  Tristesse.  —  4.  J .  Jœrffen- 
sen  :  Al.  Fresco.  —  5.  F.  Saisset  : 
Nocturne.  —  6.  (r.-M.  Uerhey  :  Sur 
un  buste  de  Vinci.  —  7.  Jordi  S\A1- 
qncv:  En  Catalogne.  —  8.  L.  Jecjy: 
Jesserand,  avoué.  —  9.  F.  Saisscf  : 
I/Ji  poésie  catalane. 

313  ANTEE,  n^  2  du  l-"  juillet  1905. 
- —  1.  Isl  (\)Uin  ;  Chronique  de  la 
poésie.  —  2.  Louis  Vifund:  Restif 
de  la  Bretonne.  Champfort,  Gérard 
de  Nerval.  —  3.  H.  Vundeinifie  : 
Les  arts  et  la  vie.  — ^  4.  André  Gide: 
Feuillets.  —  5.  Joseph  Bossi  ;  Dis- 
cours  abyssal.    Souvenir  napolitain. 

-      (\     Afiffe  '  N^otes 

314  L'ermitage!  n»  7,  du  15  juillet 

1905.  —  1.  7?.  de  Gourmonf  :  Des 
pas  sur  le  sable:  —  2.  /'.  (lumlel  : 
Vers.  —  3.  liuydnrd  Kipling  :  Deux 
nouvelles  (trad.  de  l'anglais  par 
MM.  L.  Fdhuhf  et  .1.  Austin-Jak- 
son).  —  4.  E.  Despnx:  Idylles  latines 
(roèmes).  —  5.  .4.  Gide  :  Le  dernier 
livre  de  Maurice  Barres.  —  6.  Ch. 
Verrier  :  Les  plaisirs  d'été  (nou- 
velle). — -  7.  77.  Ghtéon  :  Le  roman  : 
de  l'art  à  «  l'esthétisme  ».  —  8.  No- 
tes. 
315  LA  REVrK  DF  BIEN,  n«>  7  de 
inillot  1905.  -  1.  L.  Frapié  :  Le 
bien  absolu  en  littérature.  —  2.  T>. 
Thdhi  :  L'anniversaire.  —  3.  7*'. 
Frrfiduîf  :  L'œuvre  bonne.  --  4.  M. 
T.efirond  :  Réponse  à  M.  F.  Fer- 
tiault.  —  5.  M.  Leqrfind:  Lettre  ou- 
verte à  M.  le  ministre  des  affaires 
étrangères.  —  G.  E.  de  L.-.4.  Ttenau- 
dier:  Sladame  Cléophas.  —  7.  S.  Se- 


r.di:  Un  siècle  pour  150  piastres. 

8.  M.  (ruiliemef:  Eugène  Delestre. 

9.  Pierre  Gueman.  —  10.  Mme  ffi 
mtinn:  Il  était  une  fois  (mélodie). 
11.  T.  de  Mdurhiir:  Le  souvenir  fi 
çais.  —  12.  Statuts  du  «  salon  Iitt«J 
raire».  —  13.  G.  Uesiienisei 
Dezert^  (^heskrl  Gdnem:  Confén 
ces.  —  14.  AgdthoTu:  Le  baron  Al- 
phonse de  Rothschild.  —  15.  Biblio- 
graphie. —  10.  Courrier. 

310  LES  ESSAIS,  n<>  4,  de  juillel 
1904.  —  1.  Ch,  Bninef-Midnn  :  L« 
sultane  des  îles  (fin).  —  2.  Jï.  dà 
liégnier  :  Les  méduses.  —  3.  J.-ll 
VdUiloyer  :  Les  fantômes  d'Ermei 
nonville.  —  4.  7?.  VaUery-Kadof .-W 
.Mlemdiid.  E.  DesiMix.  Fa^fus.  M. 
Heine.  J.  Muriel.  F.  Diroire.  J.i 
LdiUer^  Guy  Lanaud,  C.  Boger^ 
Marx  :    poèrnes.    —    5.    Chroniques. 

—  6.   P.   Hepp  :  Omement.s. 

317  L'ESSOR  SE1»TENTRI0N.\L, 
n»  10,  du  15  juillet  1905.  —  1.  77.^; 
ridn  Farvi entier,  .André  Fage,  Benl 
d'.Arril  :  L'activité  artistique,  litté- 
raire et  scientifique  de  la  province. 

—  2.  Jehan  Bictu.s  :  Le  pauvre  fait 
des  révélations  à  propos  de  l'atten-! 
tat  contre  Alphonse  AlII  (soliloque 
inédit).  —  3.  Forent  le  sage  ;  J'aime 
mon  village  (sonnet).  —  4.  Florinn 
Fdrmentier  :  Convalescence  (poème). 

—  5.  Vietor  Leeoufe  Le  premier 
petit  (fantaisie).  — 6.  Chniles  Fr(in- 
kor  :  Ekkehard  (poème  d'après 
Scheffel).  —  7.  Alenntier  de  Brahm: 
Notes  musicales.  —  8.  Florian  Fnr- 
meutier  :^  ha  jeune  littérature  du 
jour  le  jour.  —  9.  M.  Gahisto  :  Les 
prosateurs.  —  10.  Bené  Marhf  Cler- 
jent  :  Les  poètes.  —  11.  J.-y.-F.-P- 
Chronique  des  livres. 

318  REVUE  ILLUSTREE,  n°  15  du 
15  juillet  1905.  —  1.  J.  Bouvet  :  Le 
portrait  (illustration  de  G.  Dutriao). 

—  2.  Annie ^  d'après  Lieck  (gra- 
vure). 3.  A.  Tholnsso  :  L'Achourd 
(fin).  —  4.  P.  Corthis  :  L'école  nor- 
male supérieure  de  Sèvres.  — 
5.  ^.  Dupont  :  Les  coiffes  de  France: 
Bourges  (ill.  de  H.  Bellery-Desfou- 
taines).  —  6.  J.  Bateau  :  Le  con- 
flit Franco-Allemand.  —  7.  Proies- 
sionnel  Goudrhott  :  Le  golf  à  travers 
les  âges.  —  8.  La  lanterne  magique  : 
Promenade  d'un  habit  noir  (\\\.  àe 
B.  Bout  et  de  Monnel).  —  9.  G.  Co- 
sella  :  Chronique  littéraire.  —  10.  L- 
Sehnneider  :  Echos  de  théâtres.  — 
11.  La  vie  mondaine.  —  12.  E.-B.: 
Les  grands  sports.  —  13.  .4.  de  B*^ 
ehet(d  :  Chronique  graphologique.  — 
14.  Echos  mondains. 

319  LA    TRADITION.    —    1.   Alfi^à 
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I  Jlurou  :  Traditioiinisnie  île  la  Belgi- 
[  que.  —  2.  Du  BeHurenniie  Froment  : 
'  Suint- Ad  toi  ne     et     Saiot-Paul.     — 
i  3.     U.    Carniiy  :     Avez-vous    vu   ma 
'  bourrique.    —   4.     Dcatutuyre  :    Au 
Maroc  (avec  gravure).  —  5.  H.-H.  : 
'  Galerie      Traditionniste  :     Augustin 
Doniol  (avec  portrait),  —  6.  D.  V. 
h.    T.  :    Le   Théâtre   nu    JHpon.    — 
'  7.  ChronUiue.  —  8.  1'.  de  SitM-Jeitn: 
Biblioeraphie      Traditionniste.       — 
f  9.    BiblioRrapliie   des    Prorini'^.    — 
î   10.  Journaux  et  Revues, 
bo  LA  POETIQUE,  n"  1,  du  15  juiJ- 
:   let      IWW.     —     .1/.      Siimyrbamii- 
r'iiitl  :   A  propos  de   la   poétifiue.  — 
'2.   Le    poète  de   la   «  Jeuiie^-se   pen- 
sive.  »  (Aug.  Dorchain).  —  3.  An- 
tholoeie  française  de  la  poétii|ue.  ." 
4.   l'ierrr   HoKchml  :  Etudes  sur  la 
prosodie   française.    —   6.    Ve   Tiiro 
(Jiimez  :   A   travers   l'E.tpafîne   poéti- 
Que.  —  6.  K.  A'UkIh-  ;  Derniers  échos 
du  centenaire  de  Schiller.  —  7.  Ve 
(inimisnl  :    l'n    poète    auiôricnin    en 
France  (W.   Th.  Peters^.  —  8.   t'A. 
Iliinem  :  Aupi'^  d'unç  Kobas  (conte 
arabe).   —  9.  Erhos  du  ixirtout,   — 

10.  Les  arts  et  la  vie.  ^  £'i  Uns- 
tirrf:  En  marce  du  salon.  — Pierre 
ll'chaliinnf  :  A   propos  de  Constan- 

Cin  B^euuier.  —  Jl.-E.  (lignoux  : 
Weingartiier  et  Nikish  à  Paris.  — 

11.  mrrc:  Kchos  des  livres.  I2.,.l/.i- 
tinées  et  soirées.  —  13  Informations. 

321  LA  RENOVATION  ESTHETI- 
QUE, n»  3,  de  juillet  1905.  —  1.  P. 
Jl<mlrlewl)e  :  Les  extorintions  de 
lart.  —  3.  J.  TMSff  :  Rénovation 
par  le  latin.  —  3.  Pvèmi^s.  E.  Du- 
C'ilt  :  Dans  la  ruche  de  mon  cerveau. 
L.  Dciibd  :  Invitation  à  la  prome- 
nade, amour,  l'étreinte  ;  —  B. 
i'ri-ne  :  La  femme  roUKse.  —  B.  .1'- 
hiTil  :  Thîwne  lyrique.  ~-  I'.  I)r«u«l  : 
Vers  tes  lèvfes.  —  J.  nuimil  :  Les 
Vieux  châteaux  de  ma  ville  détniite. 
I.  Pergaxid:  Hymens.  —  4.  B.  B.i- 
nnrrf:  Sur  l'excellence  de  !a  forme. 

—  5,  L.  de  SÏougutrre  :  L'art  pic- 
tural aux  salons.  —  6.  -V.  de  Jun<- 
a/ilêmitr.  :   Vieilles   villes   françaises, 

—  7.  A'A"A'.-  Choses  à  voir  et  a  lire, 
destructions. 

322  REVUE  UNIVERSITAIRE,  ii°7, 
du  15  iuiliefc  1905.  —  1.  .1/.  '''-  -U. 
L'iiigliiia  :  Notes  sur  l'éducation  .lux 
Etats-Unis.  —  2.  J.  Siiiiyaa.  député: 
Pro^sition  de  loi  relative  aux 
serviCGH  d'enseignement  des  lycées, 
à  la  création  de  chaires,  au  traite- 
ment des  agrégés  et  à  l'avanLemeiib 
de  tout  le  personnel  de  l'enseigne- 
ment secondaire.    ^-  3,    il.-C,    Be- 

mût,    réd'ieieur   de    VncdJhil-ie    'de 


MuntpetlUr:  De  l'enseif 
la  composition  français 
classes  ue  sixième  et  de 

—  4.  Bibliographie.  — ■  H 
de  ilirmont  :  Littôraturi 
H.  lAchtenhenjrr:  Litté 
mande.   —   I'.  Delhos  :  1 

—  5.  Revue  des  Revues. 
neco'aK  :  Pliilosophie  latii 
fin).  —  6.  A.  JUih:  Ch 
mois.  Le  projet  de  M.  8 
péril  secondaire,  — trop  ] 
re.s  ma.[;istrales  et  titip  d 
plémentaires,  ^-  la  quesl 
tesseur  adjoint  et  le  l'é] 
calculs  suRgestifs,  —  ei 


.  rabais. 
■    G.    Ethm 


rt 


supérieur  de  l'instriictio 
- —  à  propos  des  épi'cuve 
laurciit,  bourses  d'agr 
lu  nouvelle  orthographe 
—  société  de  secours 
renseifmemcnt  .secondair 
sai  intéressant  l'associât 
ciens  élèves  du  lycée  d 
rectification,  —  congrfe 


-  fêtes  scolaires 


roctions  et  variantes  du  . 
par  .1/.  Itoqucs  (un). 
323  LA  FEMME  CONTEl 

n"  22,  de  juillet  IflOS.  - 
sociale  et  les  femmes,  -l/ii 
—  2.  La  femm«  modeini 


M. 


-  4.   Goi 


du  foyer,  Léon  Pimbiiult 
passe   (suite  et   fin),   i". 

—  H.  M.  lirunetièrc  et 
die,  0.  .Vicliaui.  —  7. 
bliographiime  :  I.  Initi 
nines.  J.  Liigtinll-re.  - 
nate  des  heures.   (r'iMNii 

—  VIII.  Autour  du  fé 
9.  Revue  des  périodique 
vue  des  livres.  —  11.   ( 

324  REVT'E     DE      PHi: 

1.  H'.  Jomr»  .-  La  Reli 
fait  psycolM;i(|ur.  —  2.. 
rent  :  Les  Fondements  < 
que,  —  3,  y.  .Ui.fora,- 
philosophie  orientale.  — 
Aperçus  esthétiques.  — 
hiry;  Le  Praematisme. 
gie:  (>.  T.  Cnti-nlini  :  1 
lénétique.  --  7.  .1/.  Bn 
sv.stèmes  socialistes  el 
eeuriomiiqne.  — ■  Pédag 
Obiri  et  0.  ihinhesini 
cizie  »   di   CoUenio,  - 


f> 


i*'.' 


'<•■ 
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f 


9.  D^  3/.  Itifaux  :  L'aj^onie  du  Ca- 
tholicisme y      —      Physiopathoiogie  : 

10.  J .  Grasset  :  Les  centres  nerveux. 

—  11.  Chas. -A.  Duhriiy:  Périodiques 
américains.  —  12.  Sommaire  des  Re- 
vues. — •  13.  Soutenance  de  thèses 
à  la  Sorbonne  pour  le  doctorat  es 
lettres.  —  .1.  Boura'ni:  1°  Etude 
sur  les  sources  de  Fourier;  2°  Fou- 
rier,  contribution  à  l'étude  du  socia- 
lisme français. 

326  L'EUROPEEN,  n»  188,  du  samedi 
8  juillet  1905.  —  1.  F.  de  Pressensé: 
L'aphonie  du  tsarisme.  —  2.  P.  Quil- 
lard  :  Bulletin  politique:  la  révolu- 
tion russe.  La  France  et  l'Allema- 
gne. En  Finlande.  —  3.  Echos: 
Autocratie  révolutionnaire.  La  Ba- 
l)el  de  New-York.  Anabaptistes  mal- 
gré eux.  Hospitalité  russe.  Zebaoth 
réhabilité.  L'enseignement  catholi- 
que. La  classe  ouvrière  en  Russie. 
Population  et  subsistances.  —  4.  P. 
DrUtisi  :  La  marine  nuirchande  alle- 
mande. —  0.  AiZitmas  :  Les  origines 
de  la  guerre  russo-japonaise.  — 
6.  Documents:  Texte  des  résolutions 
du  second  congrès  des  Zemtvas  à 
Moscou.  —  7.  J/.  CuHière  :  Chroni- 
que :  faillite  de  la  discipline  de  fer. 

—  8.  Belgique.  —  (\  Huysinans: 
La  crise.  —  9.  France.  —  P. -G. 
La  (  hesnriis:  La  loi  de  séparation 
devant   le   Sénat.   —   10.    Hollande. 

U.     Hoofjeneen  :     Les     élections. 
Echec    du    ministère    Krupper.     — 

11.  Italie.  Gvicanni  JJiatHlini: 
Les  cléricaux  aux  urnes.  L-es  cré- 
dits pour   Parmée  et   la    marine.   — 

12.  Japon.  Kouishi(i  :  L'église  russe 
du  Japon  et  la  guerre  russo-japo- 
naise. —  13.  Macédoine.  Bilan  des 
derniers  mois.  —  14.  Norvège. 
Wcntzrl-llaorîshim  :  En  attendant. 
15.  Pologtie  russe.  La  semaine  san- 
glante de  Lodz.  Russie.  —  10.  \es- 
roy  :  Le  Congrès  des  municipalités. 
Etat  do  siège.  Les  éviMiemeUs 
d'Odessa.  —  17.  Suède.  Fritjof  Pal- 
"ner  :  Le  contre-coup  de  la  révolution 
Belge. 

32(3  ...  n"  183,  du  samedi  15  juillet  1905. 

—  1.  Bar.  Suyemdtou  :  Vne  pa^aje 
d'histoire  du  Japon  moderne.  —  2. 
i*.  OnillarJ  :  Bulletin  politique  :  le 
conflit  marocain.  Promesses  impéria- 
les. \n  uarîcmcnt  australien.  — 
3.  Echos  :  La  î:icstitution  en  Russie. 
Le  picmicr  enfant  de  Chicago. 
Panpérisnie  et  suicidis.  La  disci- 
nline  (des  cai milites).  —  4.  P.  IHé- 
trich  :  LV  «<  Potemkin  »  dans  les 
eaux  roumaines.  —  5.  A.  Mater: 
L'antipatrictisme.  —  6.  P.  Kordzki: 

La     vie    paysanne     en     Russie.    — 


7.  Documents  :  Projet  de  l'organisa- 
tion de  l'assemblée  de  l'état  (garam- 
darstyennaïd  douma),  élaboré  par  la  I 
ccmini.ssion     Boulyguine.     —    8.  i/.  j 
Collière:  Chronique.   tStatu  quo.  — 
9.     Allemagne.     Th.     Brix:     Flttte  I 
gouvernement,  empereur.  —  10.  An-^ 
gleterre.  J.  Lontfuct  :  La  concentra- , 
tion      des      forces      ouvrières.     —  j 
11.  Chino.  A'.  ;  Les  Etats-Unis  et  la 
Chine.    -^    12.    Japon  :    Programme 
d'expansion     en     Mandchourie.     — 

13.  Pologne  russe.  La  semaine  san- 
glante de  Lodz  (suite).   Lettres.  — 

14.  Russie.  Mescoy:  Après  les  évé- , 
nements  d'Odessa.  Les  enfants  en 
révolte.  Voleur  et  volé.  —  Ivry: 
Ministres  et  souverains.  Impressions 
juives.  —  Scandinavie.  Wcntzel  Ha- 
gelstam:  Remise  de  la  réponse  du 
Risdag  suédois.  —  16.  BuHttit\  de 
l'arbitrage  de  hi  paix:  La  cour  de 
La  Haye  et  les  intérêts  vitaux.  Le 
pacifisme  et  la  force. 

327  ...  no  190,  du  samedi  22  juillet 
1905.  —  1.  Ca7>t,  Eben.  J.  M.  Cum- 
in imj  :  La  marine  marchande  an- 
glaise. —  2.  P,  QniUard  :  Bulleti  i 
politique  :  la  crise  russe.  En  Hon- 
grie. Macédoine  et  Crète.  — 
3.  Echos:  Opinions  féministes.  La 
traite  des  blancs.  Commerçants  ci 
fonctionnaires.  Statistique  officielle 
Les  femmes  norvégiennes.  —  Propfr, 
d'amis  et  alliés.  —  4.  A.  B.:  Les  qua- 
torze délégués.  —  5.  Ivry:  Le  projet 
de  constitution  de  «  l'union  natio- 
nale ».  (5.  —  Documents:  Projet  d? 
constitution  de  la  «  ligue  de  la  P:i- 
trie  Russe  ».  —  7.  Chronique:  Flas- 
ques! par  M.  Callière.  —  8.  Angle- 
terre. .4.  Mater:  Les  enfants  nourris 
par  l'Etat.  —  9.  Etats-Unis.  J.  /.on- 
guet:  Le  congrès  syndical  de  Chi- 
cago. —  10.  Îndo-Chinc.  Koni-shiy: 
La  France,  l'Jndo-Chine  et  le  Japon. 

—  11.  Pologne  russe  Lettre  de  Lodt. 
I^ettre  de  Bialy.stak.  —  12.  Russie. 
Nesnty:  Six  semaines  après.  —  13. 
S.-VV.:  Impressions  iuives.  —  U- 
Scandinavie.  »Si.  Palme  :  Le  conflit 
suédo-norvégien  (I).  —  15.  H.  Sée: 
Variétés:  Elisée  Reclus. 

328  ...  n°  191,  du  samedi  29  juillet 
1905.  —  1.  Francis  de  l^res,^ensê: 
Tsar,  Empereur,  Nation.  —  2.  Bul- 
letin politique.  P«  Quilla^  :  En 
Angleterre.  A.  Yldix.  En  Pologne  et 
au  Ciuicase.  • —  3.  Echos  :  Frère? 
piêcheurs.  Les  scandales  de  Port- 
Arthur.  Le  secret  professionnel  dans 
la  presse.  Erratum.  Simple  question. 

—  4.  .4.  Bette:  Sollicitude  pour  le 
soldat.  —  5.  F.  Dietrich  :  Pièges  aux 
marins  «  du  Potemkin  ».   —  6.  F. 


■PJ 


DLIOGR  APHTE 


t  boD.  Les  fêtes 


Barraty  :  L'actioo  européenne  pour 
I»  défeoBe  de  la  jietite  propriété.  — 
7.  Questions  militaires  :  Capitaine 
Favrat  :  La  suppression  des  écoles 
militaires  préparatoires.  —  8.  Chro- 
nique. M.  Coltière  :  A  propos  de 
bombes.  —  9.  Ecosse.  A.  ilater  : 
Déreloppement  du  conflit  des  églises. 
—  10.  ItaJie.  A.  Chamboseau:  Bud- 
gets d'hier  et  de  demain.  —  11.  Ja- 
pon. Koiiishi  Y:  L'avenir  de  l'aUinn- 
ce  anglo-japonaise.  —  12.  PoloRne 
Russe  :  Un  communiqué  du  P.  P. 
S.  —  13.  Russie.  Xetvoy  :  M.  de 
Witte.  R,  Y.  :  Lli  question  agraire 
dans  les  provinces.  —  14.  Scandi- 
navie. .S'.  Piilme  :  Le  conflit  suêdo- 
norvéeien  (fin)..  —  15.  Variétés.  A. 
Bosnoblet  :  Albert  Besnard. 

:329  LE     COURRIER      EUROPEEN, 

■     n"   35     du   vendredi   7   juillet   1905. 

;  —  l.ù.  SéaiUea  :  Internationalisme 
et  défense  nationale.  —  2.  Informa- 
tions.  —  3.  La  semaine  politique. 

I  —  4.  yoi  échoa  :  La  conférence  de 
Madrid.  A  propos  du  centenaire  de 
Mazzini.  Elisée  Reclus.  c<  Le  congé 
d'un  roi  ».  A  quelque  cho^e  malheur 
fêtes  humaines.  Expor- 
..sère.  N'otre  abonnement 

_,  j.  —  5.  .4.  Ubar  :  Le  plan 

d'action  des  partis  révolutionnaires 
russes.  —  6.  Leclerc  de  rultigky  : 
Sur  la  création  d'un  conseil  supérieur 
des  affaires  étraiiEferes.  —  7,  J.  No- 
rrt  :  la  guerre.  —  8.  E.  Oiretti  : 
La  crise  du  militarisme.  —  9. 
France.  P.  iouij  :  Le  parti  socia- 
liste et  la  séparation,  if,  .4.  Myrial: 
La  séparation  ;  Chez  les  protestants. 

—  10.  Allemagne.  D'  Léon  PolieT: 
La  réforme  constitutionnelle  en 
Wurttomberg.  —  11.  Suisse.  B. 
Bovty:  Vers  l'unification  du  code 
civil.  —  12.  Norvèse.  M.  N.  OjeU- 
rin  .■  La  crise  de  l'arbitrage.  — 
13.  Russie.  Dalny  :  La  flotte  de  la 
mer  noire.  Appel  révolutionnaire  des 
ofiicierN.  —  14.  Pologne.  TFt'rny  -' 
Les  suites  des  journées  de  Lodz.  — 
16.  Hongrie.  A.  Frrertez:  Encore  un 
ministre  constitutionnel.  —  16.  Ita- 
lie, ilazzini  :  Les  premiers  résultats 
de  l'encvclique.  —  17.  Macédoine. 
Dihin  Eltnanfifin:  Les  déclarations 
du  comte  Varontzof-Tlarhkoff.  — 
18.  Inde.  H.  Renoa  :  Kitchener  con- 
tre Curian.   ~-   19.   Derniers   livres 

830  ...  n»  36,  du  vendredi  14  Juillet 
1905.  _  1.  I.  Elhitard:  Le  Maroc 
devant  la  conférence.  —  2.  Informa- 
tions. —  3.  La  semnine  politique. 

—  4.  yoif<:hns:  Le  «  Courrier  Euro- 
péen   11    et   la   question    du    Maroc. 


révolu 


1905. 


5.  Ch. 

larism 
L'ouvr 
Ririd 
—  9.  I 
M.    B: 

Bàle 

12!'ltJ 


19.  Dernières   public 


332  ...   no  38,   du   vendredi   28   juillet 
1905.  —  1.  A.  Leroy-Beoutieu :  La 


France  et  le  futur  emprunt   russe. 

—  2.  Informations.  —  3.  La  Bcmaine 
politique.  —  4.  Mot  ichoi  :  Le  Ma- 
hn  a-t-it  fait  un  coup  de  boume. 
Le  médecin  de  Youssouf  Izzedin. 
Décorations.  Les  deux  fossiles. 
Moeurs  littéraires.  L'île  de  tiakha- 
line.  —  6.  A.  UhitT  :  Witte  contre  le 
Tsar.  —  6.  A'.VA'.  :  La  politique  et 
l'argent.  —  7.  K.  M'ilkovd  :  Le  mi- 
nistère Rouvier  et  les  instituteurs. 

—  8.  France.  1'.  Lov,is  :  Les  embar- 
ras de  la  colonisation.  —  9.  Allema- 
gne. L.  Falier  :  La  TÎptoire  du  cen- 
tre en  Bavière.  —  10.  Grande-Bre- 
tagne. M.  Alfaisa  :  La  crise.  — 
11.  Kuisse.  E.  Banty  :  Les  droits  de 
In  Suisse  sur  la  Savoie.  —  12.  Nor- 
vège. A.  Uammer  :  La  réponse  de  la 
Sirede.  —  13.  Hongrie.  A.  ffrenez: 
Le  ministère  et  la  majorité.  — 
14.  Pologne.  Wiernv  ;  Les  grèves  et 
la  situation  économiqne.  —  15.  Ita- 
lie. P.  Maz'.ioni  :  Une  nouvelle  crise 
dans  le  parti  socialiste.  —  16.  Tur- 
nuie.  Les  patriotes  musulmans  et  le 
sultan.  —  17.  Macédoine.  S.  31.  S.  : 
Vers  le  contrôle  financier.  — 
18.  Arménie.  Dikran-ElmaMian  : 
Entente  impossible.  —  19.  Pbilip- 
pines.  H.  Uenow  :  La  politique  amé- 
ricaine. ~  20.  Congo  Français:  La 
Mission  de  Brnzxa.  —  21.  Paix  et 
Arbitrage.  —  22.  Dernières  publica- 
tions françaises. 

333  QrESTIONS  DIPLOMATIQUES 
ET  COLONIALES,  n"  201  du  1"  juil- 
let 190S.  —  1..0iibriel  Louis-J/iTay  : 
France  et  Allemagne.  —  2.  J.  Fr«n- 
C'iiif;  Les  conséquences  financières 
de  la  guerre  russo-japonaise.  — 
3.  fl'Ufy  Ti-i>if:  Du  navire  de  com- 
bat. —  4.  Jfan  lie  lu  l'ryre  :  La 
guerre  russo-japonaise  et  ses  leçons. 

—  5.  Chriinigves  de  hi  quintiiine  : 
Lc>i  relations  franco-nllemandeK  et  la 
question  marocaine.  —  6.  Renscigne- 

.  ments  politiques  :  France.  Le  ban- 
quet Gallieni.  --  7.  .liifnV/ip-H-.n- 
ftric  La  crise  hongroise.  Le  minis- 
tère Fejervary.  Le  programme  du 
ministère     autrichien     Gnutsch.     — 

9.  Susaie.  La  situation  intérienre. 
Les  désordres  an  Caucase  et  en  Po- 
logne.     La      révolte     d'Odessa.      — 

10.  Algérie.  L'e=eadre  anglaise  à 
Alficr.  —  11.  La  colonisation  Ecole 
d'ai;ricnlture  algérienne.  —  12.  Tu- 
nijtc.  Les  Italiens  en  Tunisie.  G.  J. 


^. 

16.     Senaeignrmentt     écojiomiqvtt 
trance.   Le  mouvement  de  la  navi- 

£Rtion  en  1904.  —  16.  An'jtfltrre. 
e  commerce  du  beurre.  —  17.  ita- 
lic.  Le  commerce  en  1904.  — 
18.  Bqyple.  Le  trafic  du  canal  de 
SueB  en  1904.  —  19.  Nominations  of- 
ficielles. —  20.  Bibho'jraMe.  - 
21.  Livres  et  Revues.  —  23.  Cortet 
et  gruruTei  ;  Mandchourie  (théâtre 
des  opérations). 

334  ...  n"  202,  du  16  juillet  1905.  - 
1.  Auguste  Terrier:  La  navigation  i 
commerciale  au  Maroc.  —  2.  Bni  | 
Eenrv:  La  situation  mondiale  et 
les  rapports  russo-anemaiid.s.  — 
3.  J.-B.  Piolet  :  Du  ccmimerce  à  Ma- 
dagascar. —  4.  Maurice  Bnret  :  La 
santé  publique  aux  colonies.  — 
5.  Jean  de.  In  Peyre:  La  guerre  ms- 
so-japonaise  et  ses  leçons.  — -  6.  ChTtt- 
niques  tlt  Ui  qttinviine  :  Ûaccord  . 
fraaco-allemand.  —Renseignement» 
politiques.  —  Renseignements  écoiio- . 
miques.  —  Nominations  officiellet.  i 
—  Bibliographie.  —  Livres  et  He- 1 
vues.  —  Cartel  et  grafurti:  Cart«  i 
du  Maroc. 

33a  MONDE  ECONOMIQUE,  n"  Sî, 
du  1"  juillet  1905.  —  I.Partie  éco- 
nomique. — ■  2.  P.  Beauregarâ  : 
Scrutin   de   liste   et    représentation 


_.    __    économique:  Le 

crédit  de  la  Russie.  Une  nouvelle 
ligne  entre  le  Havre  et  New-Y"rk, 
L'Association  du  personnel  des  tra- 
vaux publics.  L'octroi  de  Paris  et 
les  raisins  frais.  Le  système  commer- 
cial allemand.  Une  convention  arec 
le  Mexique.  Lo  csmmerce  da 
Rovaume-Uni  pendant  les  cinq  pre- 
miers mois  de  1905,  etc.  —  5.  Ca- 
pitaux étrangers  an  Bi-ésil.  —  6.  i. 
VérilloT):  Les  conditions  de  la  pro- 
duction en  Algérie  (l*  article).  — 
7,«.  FronfOM.-  Les  Etats-Unis  M 
19a5.  —  8.  G.  Couilhiult:  Lettre  de 
Ixmdres.  ^  9.  Bibliographie,  — 
10.  II.  Partie  industrielle  et  com-  j 
mereiale.  Le  mouvement  coniin*''- 
eial  ;  Le  commerce  horticole  M  | 
Maroc.  Importation  de  pommes  d« 
terre  aux  Lies  Baléares.  Syndirst 
d'oléiculteurs  en  Espagne.  La  corn-  , 
sommation  de  la  bière  nationale  en 
Beliiiquc.  La  consommation  des  bais- 
sons, etc.  —  U.  Revue  des  syndicats. 
—  12.  Revue  des  marchés  :  Cérésiff. 
Laines.  Cotons.  Soies.  Cuirs.  Mé- 
taux.     Cafés.     Sucres.     Vins.    — 
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13.  III.  Partie  financière.  Le  mou- 
Tement  financier  :  Les  gisenients 
aurifères  à  Madn);ascar.  Les  finan- 
ces de  l'Uruguay.  Finances  véné- 
(uéliennes.  La  conversion  de  la  dette 
argentine.  La  banque  d'AbvgsJnie,  — 

14.  Banco  de  Londres  y  Mexico.  — 

15.  Bourse  de  Paris.  ■ — ■  Iti.  Marché 
des  valeurs  en  banque.  —  17.  Infor- 
mations  financièrea.   — -   18.   Boyer  : 

J6  ...    n"  27.   du  8  juillet   1905.  — 
1.  Partie  économique.  —  2.  G.  Am- 
n  ;    Les    incidents   diplomatiques. 
3.  Ed.  Cl/n-rry  ;  Situation  actuelle 
des  intérêts  britanniques  en   Extrê- 
me-Orient.   ^-4.     Le    mouvement 
économiqne  :  Les  tissus  de  soie  pure. 
Les   Syndicats  aux  colonies.   Ecole 
dagriculture  en  Algérie.   Les  Socié- 
tés scolaires  pastorales,  forestières. 
Lindustrie    minière    en    Chine.    — 
1  6.  P.   Faiii-rt  :  Le  recrutement  et  le 
I  rôle  de  nos  consuls.  —  6.  P.  Bouifil- 
f  fier;    L'Allemagne,    son    ezjiansiDn 
coloniale   -•     maritime    (suite  I.    — 
î.  G.  CouilltntU  :  Lettre  de  Londre». 

—  8.  La  loi  du  20  mars  et  son  exécu- 
tion, —  9.  A.  Ttévillon:  Bibliogra- 
phie. —  10.  II.  Partie  industrielle 
et  commerciale.  Le  mouvement  com- 
mercial :  Comité  du  vin  de  Bourgo- 
Kne.  La  culture  du  coton  en  Afrique. 
Le  coton  à  la  Côte  d'Ivoire.  Déve- 
loppement de  la  houille  blanche 
dans  le  monde  entier.  La  houille  nu 
Mexique.  Une  foire  d'échantillons. 
L'importation  du  blé  en  Portugal. 
Les  sardines  espagnoles.  —  11.  Re- 
vue des  syndicats.  —  12.  Revue  des 
marchés:  Céréales.  Laines,  Cotons. 
Soies.  Cuirs.  Métaux.  Cafés.  Sucres. 
Vins.  —  13.  III.  Partie  fin.incirre. 
Le  mouvement  financier  ;  Banque 
franco-allemande.  Associntion  de  sé- 
curité financière.  La  rente  italienne. 
Les  fonds  argentins.  Production  d'or 
de   la   Nouvelle-Galles  du   Sud,   etc. 

—  14.  Bourse  de  Paris.  —  15.  Mar- 
ché des  valeurs  en  banque.  —  Infor- 
mations financières.  —  16.  Boyer  : 
As.su  ran  ces. 

837  ...  n"  28.  du  15  juillet  1905.  — 
1.  Partie  économique.  —  2.  P.  Benti- 
Tegartl  :  Le  régime  du  gnï  à  Paris. 

—  3.  B.  Doueet  :  Les  opinions  poli- 
tiques d'un  milliardaire.  —  Le 
mouvement  économique  ;  Le  com- 
merce extérieur  de  l'Allemagne 
pendant  les  cinq  premiers  mois  de 
1906.  Le  budget  de  la  Suède  pour 
1006.  Une  nouvelle  loi  douanière  en 
Turquie,  La  Fédérntion  des  indus- 
triels et  commerçants  français.  Les 
Japonais  on  Argentine,  et<r.  —  4.  Ed. 


Clavery  :  Situation 
térëta  britannique 
Orient  (■»ui(c>.  —  t 
L'Allemagne,  son 
niale  et  maritime  ' 
Couitlavlt  :    Lettre 

7.  Buytr  :  La  loi  du 
son  exécution  tiaiti 
eei  :  Bibliographie, 
industrielle  et  comn 
vement  commercia 
gnoble  fran<^ls.  L 
fruits  et  primeurs 
primeurs  d'Alcérie 
traies.  L'emploi  in 
cool.  Le  caoutchouc 
vue  des  syndicats.  - 
marchés  :  Céréales. 
Soies.  Cuira.  Métan 
Vins.  —  III.  Parti 
mouvement  tinancii 
ponaises.    Finances 

argentine.  La  siti 
BU  Chili.  La  frappe 
(claises  en  1904,  et( 
de  Paris.  —  13.  M« 
en  banque.  —  .Inf 
eières.  —  15.  Boj/er 
Î38  ...  n"  29,  du  22 
1.  Partie  économiqii 
vr.t  :  Les  relations 
nés.  —  B.  C.  :  Les 
soies  d'Extrême-Orii 

—  3.  Le  mouvement 
rendement  deb  impô 
taxes  d'octroi  à  Par 
postes  non  touchés 
du  Rhin  et  le  port 
Chemins  de  fer  ail 
Canal  de  la  mer  Noi 
et  français,  etc.  — 
Le  rapport  Morlot 
gaz.  —  5.  .7.  Tuniri 
entre  Haïti,  In  Doi 
Etats-Unis.  —  6.  L« 
rieur  de  la  Fronce. 
)«Hff  .-      Lettre      dt 

8.  Bnyrr  ;  La  loi  du 
son  exécution  finitp 
cet  :  Bibliographie. 
industrieile  et  comni 
vement  commercial: 
ciello  des  récoltes, 
col  es.  Les  récoltes 
Coton-lnine-liite.  1 
conserves  d'ananas, 
bois  au  Ghiatémali 
mexicaines.  —  11.  1 
cnU.  —  12.  Itevu 
Céréales.  Laines. 
Cuirs.  Métaux.  Cafi 

—  13.  ITR  Partit 
mouvement    financit 

"'indemnité  de 


des  valeui 


isde 


'J^'^m 


,.(,      - 
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âue  impériale  d'Allemagne.  La  foli- 
ation en  Allemagne  de  nouvelles  So- 

-  ciétés  par  actions  pendant  le  1^  se- 
mestre 1905,  etc.  —  14.  Bourse  de 
Paris.  —  15.  Marchés  des  valeurs  en 
banque.  —  16.  Informations  finan- 
cières. —  17.  Boyer:  Assurances. 

839  MONITEUR  OFFICIEL  DU 
COMMERCE,  no  1148.  du  29  iuin 
1905.  —^  1.  Partie  officielle  et  admi- 
nistrative. —  Documents  officiels  : 
Décret  maintenant  le  directeur  du 
cabinet  et  du  personnel  au  ministère 

-  des  finances  dans  les  fonctions  de 
directeur   du   cabinet   du   président 

-  du  Conseil  ministre  des  Affaires 
étrangères.  Décret  portant  nomina- 
tion dans  les  consulats.  Arrêté  nom- 
mant un  secrétaire  d'ambassade  à 
Vienne.   —  2.    Législation   commer- 

-  ciale  française:  Loi  modifiant  la 
liste  des  bureaux  de  douane  ouvert^ 
à  l'importation  temporaire  des  tissus 
de  soie  et  à  leur  réexportation  après 
main-d'œuvre.  Loi  établissant  un 
droit  de  douane  à  l'entrée  en  France 
des  caséines  étrangères.  —  3.  Légis- 
lation commerciale  étrangère  :  Ita- 
lie^ (Importation  d'échantillons  de 
filés  par  la  peste)  ;  Grèce  (Adoption 
d'un  projet  de  loi  relatif  au  paie- 
ment des  droits  de  douane  en  papier- 
monnaie  au  cours  de  1  drachme  45); 
Grèce-Egypte  (Prolongation  de  la 
convention  commerciale  gréco-égyp- 
tienne); Etats-Unis  (Décisions  doua- 
nières); Costa-Rica  (I.  Décret  mo- 
difiant les  droits  de  douane  sur  le 
papier-  II.  Décret  modifiant  le  ré- 
gime de  l'introduction  du  tabac  au 
Costa-Rica);  République  de  Colom- 
bie (Etablissement  en  Colombie  du 
monopole  des  liqueurs  et  spiritueux, 
des  cuirs  et  peaux,  des  tabacs  et 
cigarettes  et  des  allumettes).  —  Ex- 
traits des  rapports  et  dépêches  des 
agents  diplomatiques  et  consulaires 
de  France  :  Russie,  Autriche-Hon- 
grie, Espagne,  Perse,  Etat  indépen- 
aant  du  Congo,  Possessions  anglaises 

^.jd' Amérique  (Canada),  Possessions 
anglaises  d'Océanie  (Australie).  — 
4.  Suppléments.  Rapports  commer- 
ciaux des  agents  diplomatiques  et 
consulaires  de  France  :  n^  45z.  Pos- 
sessions anglaises  d'Asie  (Hong- 
Kong).  —  5.  Informations  et  rensei- 
gnements 

340  ...  no  1149,  du  G  juillet  1905.  — 
1.  Partie  officielle  et  administrative. 
—  Législation  commerciale  étrange- 
douanière,  et  avis  aux  exportateurs 
français):  Allemagne  (Tarif  des 
re  :  Russie  (Réclamations  en  matière 
douanes     applicable     à     partir    du 


!•'  mars  1906);  Grèce  (Admission  &L 
franchise  temporaire  par  les  douanei 
de  Patras,  de  Zante,  de  Calamata 
et  de  Corfou  des  cartons  et  papierr 
coloriés  pour  la  fabrication  des  boi- 
tes destinées  à  recevoir  du  raisin 
sec);  Mexique  (Importation  en  fran- 
chise dai}s  le  territoire  de  Quintana 
Roo);  République  de  Colombie  (Dé- 
cret n«  46,  6  mars  1905,  au  su^et  des 
monopoles)  ;  Venezuela  (I.  Rétablis- 
sement d'une  douane  à  Cano  Colo- 
rado et  ouverture  des  ports  de 
Barranc^  et  Rio  Caribe  au  com- 
merce international  :  II.  Ouverture 
du  port  de  la  Çeiba  au  commerce  in- 
ternational). —  3.  Extraits  des 
rapports  et  dépêches  des  agents 
diplomatiques  et  consulaires  de 
France  :  Puisse,  Autriche-Hongrie, 
Japon,  Etats-Unis,  Uruguay.  Pos- 
sessions anglaises  d'Océanie  (Confé- 
dération australienne).  —  4.  Sup- 
pléments. Rapports  commerciaux 
des  agents  diplomatiques  et  consu- 
laires de  France  :  n®  453,  ^jam.  — 
5.  Informations  et  renseignements. 

341  ...  no  1150,  du  13  juillet  1905..- 
1.  Partie  officielle  et  administrative. 

—  2.  Législation  commerciale  fran- 
çaise :  Décret  relatif  aux  produits 
d'origine  et  de  provenance  tunisien- 
nes qui  pourront  être  admis  en 
France,  soit  en  franchise,  soit  en 
payant  les  droits  les  plus  favorables 
perçus  sur  les  produits  similaires 
étrangers.  —  3.  Législation  commer- 
ciale étrangère  :  Mexique  (Droits 
consulaires).  —  4.  Extraits  des  rap- 
ports et  dépêches  des  agents  diplo- 
matique et  consulaires  de  France: 
Allemagne,  Autriche-Hongrie,  Espa- 
gne, Etats-Unis,  Uruguay,  Posses- 
sions américaines  d'Océanie  (il^ 
Philippines),  Possessions  anglaises 
d'Océanie  (Nouvelle-Zélande).  — 
5.  Suppléments.  Rapports  commer- 
ciaux des  agents  diplomatiques  et 
consulaires  de  France  :  n**  454,  Pos- 
unssions  anglaises  d'Océanie  (Nou- 
««lie-Zélande) .  —  6.  Informations  et 
renseignements . 

342  ...  no  1151,  du  20  juillet  1905.,- 
1.  Partie  officielle  et  administrative. 

—  2.  Documents  officiels:  Décret por-  j 
tant  promotion  et  nominations  dans 
la  Légion  d'honneur.  —  3.  Législa- 
tion commerciale  étrangère  :  Japon 
(Règlement  du  15  mai  1905  conçer-  j 
nant  l'examen  des  nattes  de  fantaisie 
destinées  à  être  emportées)  ;  Vene- 
zuela (Port  de  Carupano,  port  de 
Pampatar).  —  4.  Extraits  des  rsp- 
ports  et  dépêches  des  agents  diploma- 
tiques et  consulaires  de  France  :  Au- 
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triche-Honarie,  Possessions 

d'Europe  (Malte),  Turquie  cl ^., 

Chine.  - —  5.  Expositions:  B^umanJe 


(Exposition 
en   1906).  - 

matiqui 


onale  à  Bucarest 
Suppléments.  Rap- 
[  des  agents  diplo- 
il'eires  de  France  : 
r.  Informations  et 


n°  455,  Pers 
renseignements. 
343  L.\  NATURE,  n"  1676,  du  1"  juil- 
let 1905.  —  1.  J.  LaSargm:  Les 
turbines    à   vapeur    à  Essen    (West- 

Shalîe).  —  2.  E.  Bougeais:  Papier 
'étain  et  papier  d'a.luminium.  —  3. 
D'  Gitgtielminetfi:  Appareil  du  D'' 
Brauer'-Draeger  pour  opérations  in- 
tra-thoraciques.  —  4.  F.  de  Mériet: 
La  prétendue  disparition  de  In  ba- 
leine. —  5.  Col,  Liiusiedat:  Le  mont 
ArRee  (Cappadoce)  et  la  ntétro-pho- 
tographie.  —  6.  X.  Bibida:  L'élimi- 
natoire française  pour  la  coupe  Oor- 
dou-Bennett.  — ■  7.  31.  Je  Xansouty: 
La  neige  régétaie  à  Paris.  —  Chro- 
nique. —  8.  Ck.  de  Yillirdfvil:  Aca- 
démie des  sciences,  séance  du  26  juin 
1906,  —  9.  J.  Lafiite:  Le  dressage  des 
L  têbres  au  Jardin  d'acclimatation.  — 
'  10.  Nouvelles  scientiaçtues. 
314  ...  n"  1676.  du  8  juillet  1906.  — 
1.  .4.-L.  Clément:  Le  Kaol"»"-  —  2. 
C'.-E.  WuiUonmc;  La  question  du  ca- 
rat. —  3.  .1.  ihiron:  L'éclipsé  de  so- 
leil du  30  août  1905  dans  les  dépar- 
tements. —  4.  I>.  If  dois:  La  dété- 
rioration rapide  des  canons.  —  5. 
M.  de  Samoutv:  La  riveuse  par 
pression  à  main  de  M.  F,  Amodin. 
—  6.  W.  Dairillé:  La  télégraphie  ma- 
ritime sans  fil  à  l'étranger.  —  7.  D. 
Bellet:  Le  bat«au-Tàteau  de  la  Bnsse- 
Loire.  —  8.  .4.  Acinqae:  Les  hémo- 
aiee.  —  9.  E-A.  Martel:  Les  deux 

Îlus  grandes  cavernes  d'Europe.  — 
0.  G.  Lovcheur:  Les  colorants  de  la 
houille.  —  n.  Chronique.  —  12.  Ck. 
lie  Villrdeuil:  Académie  des  sciences, 
séance  du  3  juillet  1905.  —  13;  O.  Se- 
gelipurofT:  Exposition  d'agriculture 
coloDiale.  —  14.  Nouvelles  scientifi- 

345  ...  n-  1677,  du  16  juillet  1905.  — 
1,  it,  Bonnin  :  Les  oscillations  des 
tours  de  phare.  —  2.  .lrriouîn-I>u- 
maztt:  Abaissement  des  eaux  de  la 
Beauce.  —  3.  G.  Marcel:  La  mission 
de  Créqui -Mont fort.  —4.  i.  Liberi: 
Le  retour  de  la  première  comète  de 
Temnel.  —  5.  H.  de  Vnrifjnv  ."  Les 
problèmes  de  l'acide  carbonique.  — 
6.  G.  Mnreichal  :  Lampe  électrique 
photogénique  à  vapeur  de  mercure. 
—  7.  E.-A.  Martel:  Nature,  indus- 
trie, tourisme.  —  8.  F.  Quéniaet: 
La  photographie  météorologique,  — 


9.  P.  Lomoche:  Mii 
a«iers  au  vanadium. 
hida:  Les  grandes  épi 
biles,  la  coupe  Gordi 
11.  Chronique.  —  U 
deuil:  Académie  des  s 
du  10  juillet  1905.  — 
gue:  Bec  intensif  à  flai 
—  14.  Nouvelles  sciet 
146  ...  n"  1678,  du  22  j 
1.  E.-.A.  Muifel:  Elise 
D'  t>«adê;-Les  huitres 
phoide.  —  3.  La  n 
France  en  IdM.  —  ^ 
Les  sous-marins.  ~  5 
Le  castor  du  Rhône  cl 


von:  L'edelweiss.  - 
Automobilisme.  —  1 
Lâchers  de  pifieons  t 
Chronique.  —  12.  Ch 
Académie  des  scienc 
17  juillet  1905.  —  i; 
La  foudre  en  boule. 
Eventail  ventilateur, 
velles  scientifiques. 
347  L'ARCHITECTtlR 
1"  juillet  1905.  —  1. 
centrale  de«  architeci 


ributiu 


S  uses.  Le  banquet. 
.  J.  Gmidet.  —  3. 
aux  Salons  de  19a^. 
du  Code  civil.  Risqui 
Société  des  architectt 
le  gouvernement.  Le 
le  poste  d'architecte 


de    8aône-et-Loiri 

théâtre  d'Amiens.  —  ■ 
()uis.   L'étude  des   \m 

blics.  Ville  de  Beauvi 
médiaire   des  rechere 

Eertoire  de  la  jur 
âtiment.  —  10.  Les 

—  11.  Auïociation  litt 
tique  internationale. 
tion  des  envois  de 
Ecole  nationale  et 
Beaux-aHs.  - —  14.  N 

—  15.  Dessins.  Menu 
16.  Supplêment-nnne: 
des  constructeurs,  C 
riaux  de  constrlrctiol 
propriété  immobilier! 

Î48  ...  n"  27.  du  8  i 
Texte.  Paul  Déchnrd 
cours  de  Dienpe.  Ji 
Revision  du  Code  ci 
catifs  et  subrogntjor 
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Ions  de  1906.  CXXIII"  Exposition  de 
la     Société     des     artistes     français 

.  (ëuite).  —  6.  Reconstruction  de  la 
Chambre  des  députés.  —  6.  Sociét» 
des  architectes  ciiplômés  par  I^  gou- 
vernement. Le  concours  pour  la  re- 

.  construction  de  l'hospice  départe- 
mental de  Saint-Dizier.  Le  concours 
du  théâtre  d'Amiens.  —  7.  Réper- 
toire de  la  jurisprudence  du  bâti- 
ment. —  8.  Le  concours  de  la  fon- 
dation Rothschild.  Seconde  épreuve. 

—  9.  Exposition  des  envois  de  Rome. 

—  Nouvelles.  Paris.  —  10.  Dessins. 
Paul  Déchard  (portrait).  —7 ^11.  Al- 
ger et  le  Congrès  des  Sociétés  sa- 
vantes (9  fig.).  —  12.  Supplément- 
annexe.  Le  Bulletin  des  construc- 
teurs. Cours  des  matériaux  de 
construction.  Revue  de  la  propriété 
immobilière. 

.349  ...  n°  28.  du  15  juillet  1905.  — 
1.  Texte.  Scellier  de  Gisors.  —  2. 
Caisse  de  défense  mutuelle  des  ar- 
chitectes. Assemblée  générale  an- 
nuelle. Deux  arrêts  du  Conseil 
d'Etat  en  matière  de  responsabilité 
de  l'architecte.  —  3.  Causerie.  Les 
transformations  du  Grand-Hôtel,  à 
Paris  (suite):  La  nouvelle  salle  de 
thé.  Un  vélum  de  verre.  Décoration. 
Armature  métallique.  Architectes  : 
MM.  H.-P.  Nénot  et  L.-C.  et  A.  La- 
cau.  —  4.  Le  blanc  de  céruse  —  6. 
Guide  du  couvreur-plombier-zin- 
gueur. —  6.  Intermédiaire  des  re- 
cherches. Réponses.  Interception  des 
rayons  solaires  sur  les  vitrages.  — 
7. 'Répertoire  de  la  jurisprudence  du 
bâtiment.  —  Les  groupes  scolaires 
et  le  théâtre  municipal  de  Bois-Co- 
lombes (Seine):  Inauguration.  —  9. 
III«  Congrès  international  de  l'art 
public,  à  Liège.  —  10.  Ministère  de 
l'Instruction  publique.  —  11.  Ecole 
des  beaux-arts.  —  12.  Société  des 
architectes  de  la  Touraine.  —  13. 
Dessins.  Causerie.  La  nouvelle  salle 
de  thé  au  Grand-Hôtel  (1  fig.).  — 
14.  Supplément-annexe.  Le  Bulle- 
tin des  constructeurs.  Cours  des  ma- 
tériaux de  construction.  Revue  de  la 
propriété  immobilière. 

850  ...  no  29,  du  22  juillet  1906.  — 
1.  Texte.  Choses  d'architecture. 
L'apprentissage  des  métiers  du  bâti- 
ment. L'instruction  expérimentale. 
La  gratuité.  —  2.  Revision  du  Code 
civil.  Risques  locatifs.  —  3.  Courrier 
des  Etats-Unis.  Histoire  merveil- 
leuse, à  la  manière  des  Mille  et  une 
A^iiifs,  des  deux  milliardaires,  du  gé- 
néral et  de  l'architecte.  Les  nouvelles  1 
Ecoles  des  arts  et  métiers  de  Pitts-  1 


burg.  Fondation  Carnegie.  —  4.  Cor<. 
respondance.  —  5.  L'architectur« 
aux  Salons  de  1905.  CXXIII«  Expo- 
si t ion  de  la  Société  des  artistes  fran- 
çais (suite  et  fin).  —  6.  Concours  pu- 
blics. Fondation  Rothschild.  Ré&nh 
tut.  —  7.  Musée-bibliothèque  di| 
Beauvais.  Exécution  des  travaux.  -- 
8.  Le  concours  d'Amiens.  —  9.  Lw 
termédiaire  des  recherches.  Que»^ 
tions  :  Conspmmation  d'eau.  —  IC' 
Ré|}ertoire  de  la  jurisprudence  d 
bâtiment.  —  11.  Ecole  nationale  d 
beaux-arts.  —  12.  Ecole  nationa 
des  arts  décoratifs.  —  13.  Dessina, 
Courrier  des  Etats-Unis  (5  fig.).  — 
14.  Supplément-annexe.  Le  BuUetii 
des  constructeurs.  Cours  des  maté] 
riaux  de  construction.  Revue  de  m 
propriété  immobilière.  1 

351  REVUE  SCIENTIFIQUE.  d« 
l*»-  juillet  1905.  —  1.  Enquête.  La 
place  de  la  science  dans  les  hibliothè* 
ques  françaises.  —  2.  M.  Balfowi 
président  de  la  British  Association 
for  Advancement  of  Sciences.  (Tra- 
duction L.  Vçssion.):  Physique  théo- 
rioue.  Réflexions  sur  la  théorie  nou- 
velle de  la  matière.  —  3.  Enquête. 
La  science  dans  les  bibliothèquei. 
Déclaration  de  M.  Châtelain,  mem- 
bre de  l'Académie  des  inscription! 
et  belles-lettres,  conservateur  de  la 
bibliothèque  de  l'Université  de  Paris. 
Opinions  de  MM.  Appel,  de  l'Insti- 
tut, doyen  de  la  Faculté  des  sciences, 
membre  de  la  Commission  de  la  Bi- 
bliothèque nationale  :  Lippmann, 
Moissan  et  Chatin,  de  l'Institut,  pro- 
fesseurs à  la  Faculté  des  sciences, 
membres  de  la  Commission  de  la  Bi- 
bliothèque nationale.  —  4.  Revue 
bibliographique.  M.  Kidd:The  Direc- 
tion of  Hair  in  Animais  and  Man. 

—  5.  Académies  et  Sociétés  fran- 
çaises. —  Académies  et  Sociétés 
étrangères.  —  Notés  et  informations. 

—  6.  La  Vie  scientifique  univers'.- 
taire.  —  7.  Nouvelles.  —  8.  Chroni- 
que. —  9.  Bulletin  bibliographique. 

—  10.  Bulletin  météorologique.  -;- 
11.  Tables  analytique  et  alpnabéti- 
que  des  matières  contenues  dans  It 
premier  semestre  1905. 

352  ...  du  8  juillet  1905.  —  1.  Thovitt. 
professeur  à  la  Faculté  des  sciencet 
de  Nancy  :  Océanographie.  La  mé- 
thode en  océanographie.  -7-  2.  F.  Ooa 
astronome  à  V Observatoire  royal  d€ 
Lisbonne:  Météorologie.  Le  symbole 
W  pour  désigner  TOuest.  —  3.  E* 
Piéron,  agrégé  de  l'Université:  Con- 
grès. Le  V«  Congrès  international  de 
psychologie.     -. —    4.     Enquête.    La 


(Iiuis  les  bibliothi 


'.T,' 


.  Opi- 


s  de  MU.  HaOer.  de  l'Institut. 

Pollnt  et  IJerget,  professeurs  à  la 
Faculté  des  sciences;  Deboie,  de 
l'Académiu  de  médeciae,  doyen  de  la 
Faculté  de  médecine'  1«  D''  Viguier, 
d'Aix-en -Provence.  DédarfttionB  de 
MM.  Henri  Marcel,  administrateur 

Eénëral  de  la  Bibliothèque  nationale- 
i  Ty  Halm,  bibliothécaire  en  chef 
de  la  Faculté  de  médecine;  Pluyette, 
secrétaire  de  TEcole  des  miaes.  — 
5.  Revue  bibliographique.  M.  Ch.-Â. 
Francois-Pranclt,  professeur  au  Col- 
lège de  France,  directeur  du  labora- 
toire de  physioloeie  pathologique  de 
l'EfCole  des  hautes  études,  membre 
de  l'Académie  de  médecine:  Cours  du 
Collège  de  France  (1880-1901)  et  tra- 
vaux du  laboratoire  (1875-1904). 
(H.  Piéron).  ~  6.  Académies  et  So- 
ciétés françaises.  ■ —  7.  Académies  et 
Sociétés  étrangères.  —  8.  Notes  et 
infonnationa.  —  9.  La  Vie  scienti- 
fique universitaire.  —  10.  Nouvelles, 
—  11.  Chronique.  —  12.  Bulletin  bi- 
bliographique. —  13.  Bulletin  mê- 
téorologi<tue. 

353  ...  du  IS  juillet  1905.  —  1.  G.-H. 
Lemoine,  médecin  principal  de  2" 
classe,  professeur  d'hygiène  au  Val- 
de-Grâce:  Hygiène  militaire.  Nos 
casernes.  —  2.  H.  Fiéron,  agrégé 
de  l'Université;  Congrès.  Le  V"  Con- 

frès  international  de  psychologie.  — 
.  Enquête.  La  science  dans  les  bi- 
bliothèques. Opinions  de  MM.  Das- 
tre,  de  l'Institut.  Riban  et  Emile 
Haug,  professeurs  à  1»  Faculté  des 
sciences;  Tannery,  sous-directeur  de 
i'Kcole  normale  supérieure  ;  Abra- 
ham, professeur  adjoint  a.  la  Sor- 
bonne,  maître  de  conférences  à 
l'Ecole  normale.  Déclaration  de 
M.  Ruelle,  administrateur  de  la  Bi- 
bliothèaue  Sainte-Geneviève.  —  4. 
Revue  Bibliographique.  M.  le  D'  J. 
Grasset:  Les  centres  nerveux,  physio- 
patholocique  clinique.  (A.  Vigou- 
roui.)  M.  Georges  Dumas,  charge  du 
ciours  de  psychologie  expérimentale 
à  l'Université  de  Paris:  Psychulo- 
eie  de  deux  meeaies  positivistes  ; 
Baint^imon  et  Auguste  Comte.  (H. 
Piéron.)  —  5.  Académies  et  Sociétés 
françaises.  —  6.  Académies  et  So- 
ciétés étrangères.  —  7.  Notes  et  in- 
formations. —  6.  La  Vie  scientifique 
universitaire.  —  9.  Nouvelles.  — 
10.  Chronique.  —  II.  Bulletin  biblîo- 
— 'nhique.  —  12.  Bulletin  météoro- 


pnipbiq 
logique. 


nés;  Histoire  des  Sciences.  Qu'est-ce 
que  la  mécanique?  —  2.  G.-H.  Le- 
wioiiic,  médecin  principal  de  2» 
classe,  professeur  d'b^^ienc  au  Val- 
de-Grâce:  Hygiène  militaire.  Nos  ca- 
sernes. ■ —  3.  Enquête.  La  science 
dans  les  bibliothèques.  Opinions  de 
MM.  Brouardel,  professeur  à  ia  Fa- 
culté de  médecine  et  Bonnier.  cro- 
fcsseur  à  la  Sorbonne,  de  l'Institut, 
membres  de  la  Commission  de  la  Bi- 
bibliothèque  nationale  ;  Hérouard, 
moitre  de  conférences  à  la  Facul- 
té des  sciences.  Déclarations  de 
MM.  Teste,  conservateur  à  la  Biblio- 
thèque nationale;  Bonnefon,  biblio- 
thécaire à  la  Bibliothèque  de  l'Ar- 
senal ;  Pradelle,  bibliothécaire  de 
l'Ecole  nationale  des  Ponts  et  Chaus- 
sées; Plaisant,  bibliothécaire  du  Con- 
servatoire des  Arts-et-Môtiers;  Mar- 
cel Poète,  conservateur  adjoint  de 
la  Bibliothèque  de  la  Ville  de  Paris. 

—  4.  Revue  uibliographique.  M.  Ed. 
Claparède:  Esquisse  d'une  théorie 
biologiqiie  du  sommeil   (H._  Piéron.) 

—  5.  Académies  ot  Sociétés  fran- 
çaises. —  6.  Académies  et  Sociétés 
étrangères.  —  7.  Notes  et  informa- 
tions. —  8.  La  Vie  scientifique  uni- 
versitaire. —  9.  Nouvelles.  —  10. 
Chronique.  ~-  11.  Bulletin  bibliogra- 
phique. —  13.  Bulletin  météorolo- 
gique. 

35Ô  BULLETIN  DE  LA  SOCIETE 
FRANÇAISE  DE  PHOTOGRA- 
PHIE, n"  11.  —  1.  Union  nationale. 

Session  de  Nice.  —  2.  Coi.  Laasse- 
dat:  Du  rôle  de  la  Métro-photogra- 

fhie  dans  plusieurs  services  publics, 
l'étranger,  aux  points  de  vue  scien- 
tifique, économique,  politique  et  mi- 
litaire. —  3.  H.  Renault:  Abrégé  des 
modifications  apportées  au  procédé 
dit  II  à  t&  gomme  bichromatée  »,  à 
l'effet  d'obtenir  des  épreuves  de  pe- 
tites dimensions.  —  4.  B.  CofineM; 
Spectroscope  de  poche   à  r  ' 


Î56  ...  n"  12.  —  Procès-verbaux  et  rap- 

Sorts.  —  1.  B.  Calmeh:  Lanterne 
e  laboratoire  à  double  circulation 
d'air.   —  2.      B.     Calmela  :     Table 

6 liante.  —  3.  Motiton  et  Fetitot: 
éveloppement  de  papiers  au  bro- 
mure d'argent  lent.  —  4.  L.  Lobel: 
Actinophotomètre  Heyde.  —  3.  ilfon- 
râllard:  La  Pinatypie.  -  "  l'—ixt.;» 
Bibliographie. 


6.  Variétés. 


357  .TOURNAL  DE  MATHEMATI- 
QUES PtfRES  ET  APPLIQUEES, 
fasc.  2,    1905.  ■—  1.  W.   Ermakoff  : 


xiumoop.apiiie 


ittons  d'après  Wejer- 
[.  Lehesque:  Sur  les 
sent  a  blés  analytigue- 


XLVSTRE  DEDU- 
DE  RECREATION, 
lillet  1905.  —1.  Mo- 
tioire  de  Jules  Verne. 
L'invasion  de  la  mer, 
1.  Laiirie:  Le  maître 
.  —  i.M.-G.  Pitrois: 


Pixie  et  sa  famille,  rh.  XIX.  X 
et  XXI.  —  5.  V.  Ferrault:  Fière  d 
vise.  ch.  X. 

i59  ...  n"  254,  du  15  juillet  IWB.  - 
J.  Verne:  L'invasion  de  la  n 
ch.  XVI.  —  2.  R.  Vicariao:  Le  ma 
songe  de  Pierrot.  —  3.  M.-O.  Pifiii 
Pixie  et  sa  famille,  ch.  XXn  t 
XXIII.  —  4.  P.  Ferrault:  PiÈredi 
vise.  ch.  XI.  —  6.  A.  Laurie:  l 
mivitre  de  l'abîme,  ch.  II  et  III. 


Le  Gérant: 

C.    TiSSIEB. 


Imprimerie  d«  Poiiij,  —  L«j»j  ûli  et  Ltmoro. 
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67  GUILLET  (L  ].  Les  Aciers  spéciaux. 
T.  II  (134  p.),  in-4^  10  fr.  H.  Dunod  et 
Ë,  Pinat. 

i  NADON  (A.).  Les  clapets  électrolyli- 
ques  (80  p.)î  in-8»,  4  fr.  H.  Dunod  et 
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1819).  _  5.  C.  Beaoitt  : 
J  la  Norvège.  -  6.  Une 
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gnerom  à  Vevey.  —  *.  G.  LeiamU  :  L'art  ' 
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litléraire.    Le    servage,    dEdousrd   Da- 
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L'ouvrier  japonais.   -  5.   M.  Bvvlmjtr  : 
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b'ique  de  femmes.  —  9.  !•.  GauUur  :  La 
crite  de  la  charilé.  II.  Le  droit  k  l'aa- 
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Cbrouologie  vivante,  Domelle.  —  7. 
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—  6  .4.  Dum^t:  La  Slatui 
T.  V.  Bouttiiger  :  Le  progr 
nnt-Charta  :  La  Vie  littéi 
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lulion»  anglo-allemaadea. 
ler-Ba,. 

570  LE  COBBliSPONDAN' 
lOKJ.  -  I.  Abbé  Sitarâ 
ei  péri  en  ce.  Quinze  années 
cultes  A  la  charge  des  fldè 
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—  F.  pMCal  :  La  patrie  en 
prinioire.  —  3.  /..  àt  Tïnit 

:  deries  de  la  chaaoinetae. 
M.  Turmann:  Socialistes 
dicals  rouges  et  ajndical 
L.  ^odtlin:  Un  préfet  frai 
Camille  do  Toi.rnon  (1^0 
d»s  documents  inédits.  - 
L)  Croiï-Rouge  japonais 

da   r.tnils:  Lee  dictons  j 

de  LéunarJ,  coifTcur  de  I 
poB  d'une  récente  publicati 
ehiv^jl:  La  ville  close  (ne 
Ê.  riogan:  Les  œuvr.js  i 
chronique  mensuelle  du 
Irea.  dosartset  du  Ihéàtre 
(ftur:  Chronique  politique, 
libliogmpliiqiio, 

571  ...  du  10  août  1905.  - 
de  l'Académie  (randçaitc: 


nUr:  L'esprit  laïque.  Sa  ; 

ges,  ees  formules.  —  3. 
1  L'irréductible  force,  roa 
I       Oilb.Ti  :  La  Littérature  fr 


Belgique  ictaelle.   —  5.  L*  BDf-Libtrgi: 

ImpreHÎoDB  du  Jifion.  Le  pays.  l'iTt, 
les  mœur«.  -  6.  K  Giraud:  Châteeu- 
br[*nd  fa  viag:t-il«ui  ans,  d'iprèa  des  do- 
oomantB  Inftdils.  —  7. /..  il»  Lamac  dt  La- 
boTit:  La  l'spaulé  ri  U  croisade  dea 
Albigeola,  à  propos  d'une  récEnte  publi- 
cation. —  8.  H.  d,  Parvint  :  Ruvuq  des 
sciences. —  9.  A.  Bauehtr :  Clironiquo 
politique.   —   10.   BulUtÎD   bibllograpbi- 

57£  ..,  du  as  août  I90S  -  A.  Uéiiiffi  de 
de  l'Académie  frauçalia:  A.  l'Ecoia  d'Alhi. 
nea.  Souvenirs  d'un  voyage  en  Ortce  : 
(1850  1851). —g.  li.  dt  Utombe:  Le  U«- 
riage de  TallBjrand (l|.  3.  A.  Chirtiame: 
La  Huaaie,  t'Augloterre  et  des  Indes,  avec 
5  cariea.  —  •'.  G.  iMkartur  :  L'irréducti- 
ble force,  roman  (11).  —  5.  P.  Uimanàt; 
Une  loi  cruelle.  La  Rel^gatioD  detTemniea. 
—  6.  (.  LtptUtlUr  :  Malioées  siciliannea. 
Cefalu  Païenne,  La  Chupetla  palatine. 
8égeat«.  Syraauae,  L'Buryile.  Tsormi- 
.  ne.  —  19.  Malien  Fonslitr;  La  Con- 
reaaioD  du  vieux  joueur  ([).  —S.  .4.  dt 
Mttz-Noblati  Poésies.  —0.  E.  Trogan  : 
Les  Œuvres  et  lea  hommsi.  Chronique 
mensuelle  du  monde,  dea  lettres,  des 
arts  et  du  théttre.  —  10.  A.  Bouchir  : 
Chronique.  —  11.  Bulletin  bibliographi- 
que. 

573  REVUE  HEBDOMADAIRE,  n-  35,  du 
29  Juillet  1905.  -  1.  G.  Bapil:  U  coup 
delonnerrBdeSadowa(IIl).  — 2.  Piladtm: 
r,a  rondflcho,  roman  (111).  —  4.  C.  dfLa 
Rontièrt:  Jacques  Cartier.  —  4.  A.  Soux  : 
L'affaire  Orandin.  —  5.  G.  Ilavid:  Poé- 
si«a.  —  (S.  H.  Ardtt  ;  Ame  d'enfant.  — 
T.  Jl*4  Frapan  .4itinian  :  Travail,  roman 
(luilc).  —  8.  Blxioii  :  Les  miettes  de  la 
rie.  —  9.  L'histoire  de  la  semaine. 

57*  ...  n*  36.  du  5  août  1905.  -  G.  Bapst: 
Le  coup  de  tonnerre  de  Sadona  (IV).— 
8,  Péladan  :  La  rondacbe,  romnn  (IV).  — 
3.  E.  Hiperl  Poésies.  —  4.  F.  Lùudtt  : 
Le  village  et  son  maire.  —  5.  .4.  Tuitio  : 
Conte  de  villa  d'eaui.  —  6.  J.  Clianla- 
witM  ;  Chronique  mosieale.  —  7.  «■«  /. 
Frapan-Ahmianl  Travail,  roman  {êuilt). 
-~  8.  J.  Dirlaufi  Les  livres  (Eiigéuio 
et  Maurice  de  diidrio].  —  9.  hixiou  ;  Les 


L'hisi 


e  de    I 


575  ...n-  37,  du  12  aoùll906.  -  7.  U.  Bnpic 
Le  coup  de  tonnerre  de  Sadowa  (V).  — 
2.  Pt'ladan  !   La  rondeohe,  roman  (V).  — 


3,  P.  Grazvin  :  La  tète  virginale   d'AHes. 

—  f.  Jf.  Boj/tT-BrtIon:  Benner.  Souvenirs 
d'atelier.  —  5.  F,  dt  Ga'aup  :  Pèlerinage 
d'enfant.  —  6.  J.  Conera  :  Poésie.  A 
Mo r («fontaine.  —7.  H ■  Dajon  :  La  chant- 
bre  de  toiletlo  d'une  dame.  —  8.  C. 
Lral^iLes  idées  au  théAtre.  —  9.  Bixio»: 
Lsi  mietlasde  la  vie.  ~  10.  Vbiitoire  de 

ne.  .n«  88, du  19  août  1905.  —  1.  1.  Véran: 
Au  pays  dee  cigales.  —  S.  C.  Bapal  :  La 
coup  de  tonnerre   de   Badowa  (VI)  (/ta). 

—  ?.  J.  Chanlavoim  :  Les  fêtes  musicales 
d'Orange  an  théflire  antique.  —  *.  V. 
Tanlel:  Louis  XVII  au  Temple.  —  5./. 
Nrimy:  Poésies.  Crépuscule.  —  6.  G,  Lt- 
tai'ptnlitr  :  Notre  commerce  extérieur,  à 
propos  d'un  récentcongrès.  — 7.  (.'.  Jfnr 
gin:  Le  remords  d'Ëliane.  —  6.  A.  Ca- 
kwl  :  La  qiieation  crétoiae.  —  9.  Péladan  : 
La^rondaebe,  roman  (VI).  —  10.  J.  Btr- 
lavt  :  Les  livres.  EdouarJ  Ducolé,  A. 
Licbten berger,  Letainturier-Fradin.  — 
"     "    '  h:  Lea  miettes  d«  la  vie.  —  U. 


L'hist 


e  de  la 


577  ...  n-  39,  du  Ï6  août  1905.  -  1.  G.  Bon- 
namaur:  Aspecta  et  foules  d'Angleterre. 

—  2.  Jf.  Gorki:  L'homme.  —  8.  Banin  J. 
de    WUIe  :    Les   journées   du    13    et  du 

13  juillet  1870.  —  4.  /,.  Ptrrof.  l'" 
romande  fellahs. -5.  X.  Jttifle;  Poésies. 
BéNi.  —  6.  M-*  Httctmisa  de  iBerwoa: 
Mariage  moderne,  roman  (I).  —  7.  L. 
Ptrvin  quiir*  :  Chronique  scientitlqae. 
L'éclipse.,(tu  SO  août,  —  8  Prfjda»  :  La 
roodaohe.  roman  (VI).  —9.  Biiiutl  Lei 
miettea  de  la  vie.  —  19.  L'histoire  de  la 

578  NOUVELLE  BEVUE,  n*  UO.  dn  1"  j 
août  1905,  —  1.  G,  Campafri  :  Cent  ani  • 
aux  Pyrénées.  —  2  C.  Siguitr  :  Le  s«ercL. 

—  3.  A,  Boujfir  :  Claude  Loh.  —  4.  A. 
Huilin  :  Madame  de  Bilbi.  —  5.  A.  Pr- 
lyt  ;  Le  gros  lot.  —  8.  /.  de  Boitiali*  tt 
G.  Moue  :  Ouelquea  figures  du  xvni*  ^tr-  \ 
de.  ~7.D.  Baqtù  :  Le  sire  de  Bazus.  —  i 
S.  Marguit  dt  Castiliant  :  Le  tlrea  d'amour 
(11).  ~  e.  J.  llraDier  :  Une  idée  géniale.  ' 

—  10.  G.  Kakn  :  Poètes  nouveaux.  —  11. 
C.  Méré  :  Le  poison  du  passé.  ~  M.  Pif  :  | 
Carnet  de  Paris.  —  13.  H.  A  uitrug  :  Re-  | 
vue  dramatique  (Les  Phéniciennes,  etc  ;.  , 

—  14.  Pages  illustrées  :  Biarrilz-les-GdË-  '■ 
lands  (11).  L'actualité,  les  livres. 

579  ...  n'l41.  du  15  août  19(S.  —  i.  G.di 
LauTit  :  M.  Maurice  Barrés.  —  S.  G.  Ar- 
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wuL»  :  AmouFB  lia  ejgaiti.  —  3.  Uarquis 
ii  CailtOamê  :  Ltltres  d'unour  (III).  -  i. 
0.  Stiugir  :  La  alergé  »IKU  t*  copaulil. 
—  5.  G.  Caquiot  l  Ll  conquJl*  da  l'air.  — 
6.  C.  jiyuùr  ;  La  lem-at  (II;.  -  7.  E.  Pilon  : 
Birrtl  lu  Luiembourg.  -r-  S  P.  i»  LUIa 


9.  À.  G<m»l  :  Lt  fliDcéa  àat  &»utt.  —  10 
P,  Caumt  !  Uaa  éducati'ioe.  ~  11.  P>p  : 
Carut  de  Parii.  ..^  iS.  £aHif.Je»>  :  Chro- 
niqiu  maiioala.  —  13.  H.  .Iwlruy  :  Re- 
Tos  dTamalique  (Sâmiramii).  ~-  14.  Pagrs 
iiruairéaa.  "■  l  BiarviU  Ifli-aQulsadi  (111). 
—  15.  L   M.  :  L'aclualiU,  laa  liïrei. 

580  REVI:E  universelle,  n-  139,  du 
1"  aaùl  19tB.  -~  1.  La  via  at  l'imaga.  — 
S.  Sci«Bcea  pucea  at  appliqadea.  M.  froJ- 
daaatut  :  L'eipJdïlion  do  D'  Chareet.  — 
3.  H.  Bttuuviit  :  Revu«  iclaoliflque.  ■- 
i.  Livrai  at  p^riodiquaa.  —  5.  Scieno«a 
mopalag  et  politiques.  B.  Cauhtrt  :  Le> 
Coloaict  PéDit«atlairai  d'aaraola.  —  d. 
T.  Slt*3  :  Laa  Œuvrai  d'aaiiiliDce  pabti- 
qna  (IQOi).  —  7.  Loji  nonvallea.  -^  ».  Lna 
livre*.  —  9.   Nécrologia  (Eliaio  Rsolui). 

10.  Lilléralura  et  banni-irla.  /..  Emault  l 
Eraeat  Jiuberlat  iQn  œUTre,  —  11.  Lsa 
tivr»,  —  1?.  MdU  et  locution*.  —  13, 
Lu  Vie  pirtout  :  Correipoodanca,  ËcboB 
littérairs»,  Beaui-arLi,  Invantioai  el  di- 
conrartei,  Induatrie,  Ëchoi  QiiUliirei,  Via 
ràmiaina,  SporU.  etc. 

Ml  ...  o»  140,  du  15  août  1905.  —1.  La  via 
at  l'imngij.  —  S.  fiolnooes  moratei  et  poli- 
liqiies.  G.  Tr-ffrl  :  L'Aaia  riisia.  ~  3.  Les 
livrai.—  k.  N^crolngie  (Wiiimaan,  Hsv, 
Viilaverde).  —  5.  Mola  et  loculloni  (Notes 
pour  aervlr  A  rbiiloire  dcl  inltilulioni 
ruaaei).  —  fi.  Liltértlure  et  beaui-arls. 
P.  nocht  :  Lea  arli  du  métal,  r-  7.  Nc- 
orologie  (Hanner).  —  8.  Sciancei  pures 
at  appliquéei,  A.  BatitUi  :  La  navigation 
ioui-mariDa.  —  9.  /><  Ph.  Poitritr,  H. 
UaaraarMl  et  ti.  Caulquin  :  Revue  «i:ienti- 
flque.  —  10.  Académiea  ~  11.  Chrono- 
logie uDivenella  fjuillet]  :  Politique, 
Nécrologii,  Faila-divar»,  Théùlra,  Mêléo- 
rologie.  —  M.  La  Vie  partout  j  Coire»- 
pondaoce,  Echoi  litlérairea,  Beauvarli, 
laveations  at  d^couvei'lei ,  Industrie, 
Echos  qiilitaircs,  Via  réminina,  Sports, 
etc.  —  57  grav.  «t  i  carie. 

h'm  LA  Rt:VUE  MONDIALE,  n>  6t,  jeudi 
lt  août  1005.  ~  Marrel  Pt(w»l  :  Le  col- 
lège id4al  (ahronique).  —  U.  Zf  Gimchef 
et  E.  Dubuc  :  Le  Maroo  mjst^riaui  (photoj. 


~  3.  D.  lUIiiiiii  :  La  guérie  des  anglali. 
■^  4.  f.  ilarlin-Vtiratt  :  La  fojer  c«l»a 
(deaain).  —  5.  tnlréim  :  Erht^.  —  6. 
fonlMurai  :  Eo  Eeptcne  (pholo).  —  7. 
Cégé  :  SilboualUa d'Orient.  ~-  S.  E.Buu- 
auillt  :  Uat  cbMsa  t  l'hAmma  (ill.).  «  9. 
Critique.  —  10,  4.  lluUtaunu  ;  Daiiio 
humorjatique.  ~-  11.  La  vie  mondiale,  — 
l'i    La  via  en  plein  air, 

583  LA  SEMAINE  LITTERAIRE,  n-  605, 
du  samedi  5  août  itXâ.  —  1.  A.  UloiUi  : 
L'Eflnemia  (Nouvelle;.  —  2-  A,  Bottnard  : 
Revue  politique  (i:qa  série).  —  3.  Marte 
Dutaii  :  Uaa  vie  de  poète.  Chriilina 
Rosse t(i.  —  4.  Reluit  de  partant  :  Eicplora- 
tifUr  arctique.  —  5.  Lei  rarneli  de  Bee- 
Ihoveu.  --  6.  Lasariltt  '.   Siiion  rourle. 

—  7.  Bulletin  bibliographique.  —  9.  Illus- 
tra liona. 

584  ...  n*  eOS,  du  samedi  12  août  1l>05.  ~ 
1,  G.  rallflfs  :  La  vie  en  Suiisa.  La  fdte 
des  Vignerons.  •»  2.  .1.  GMh  :  L'Enne- 
mie (nouvelle).  -~  3.  E.:hDs  de  partout  : 
Lea  grandes  amoureuias  tbéAlralal.  —  4. 
Sionnislea.  lazaritti  :  pollni  otnouvullas. 
S.  U.  Datoit  1  Une  vie  de  poète.  Cbria- 
tina  Roaeelti  (Un),  —  6.  H.  la  Cobdraia  : 
Lai  orpbelinai  da  Sainl-Maurica.  —  7. 
Bulletin   bibliographique.  —  Ë.   Illuslra- 

5t)5  ...  no  607,  du  samedi  19  août  10(6,  — 
1.  iiiûulU  Kaiitr  :  Mai'Q  Tburf.  la  me- 
morian  (Vers).  —  t.  Revus  politique. 
A.  Bonnati  :  Le  patrioliwne   an  France. 

—  3.  Chronique  acienliflque.  £.  Vois  • 
Varia.  -'  4.  Echos  de  pirtoul.  LitaxilU  : 
Souvenirs  de  voyage.  La  Capoulie.  Eludas 
roniaRai.  Plt^nipoteolisirci.  Le  pèra  des 
Bnchtioli.  ttodin  chei  Lamprtina.  --  ti. 
A ,  ii'aiii  :  L'Ennemie  (Nouvelle)  fln.  — 
fl.  IHuilrations, 

586  ...  n*  eOS,  du  samedi  £6  ooùt  mb.  ~ 
1  0(110  Aigoni  :  La  vie  italienne.  —  2. 
K.  Moalandan  :  Painlure  snisae  ï  Munich, 
IX°  Exposition  intcroalionale  des  b«aui- 
■rli.  —  3.  M-  HumpKrv  Ward  ;  BU- 
Qeorge  Tresaady,  roman.  —  4.  Eohos  de 
partout.  I.QiorlUt  :  Lea  ingénues  de  Pail- 
leron.  Romautiama  norvégien.  Langue  et 
orthographe.  Nouvellea.  Le  tufeu  de 
poèls  et  l'art.  ~-  5.  Bullalln  bibllogra' 
pbique.  —  6.  Illuilratiooa. 

587  ...  n*  609,  du  samedi  2  leptembra  t9CK>. 

—  i.G.  ralletta  l  La  vie  en  Suiese.  —  2. 
Anlaint  Gnillaud  :  Bismark  Rural,  t.  — 
3.  LasarilU  :  Echos  de  partout.  Célébrité 
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^ 


éroWagifU  en  S'iiiro. 
■ .  Li  criiique  de 
ï«ini.ftrv  WuTd  :  Sir 
,  [i,uU<).  -h.  H  La 
.»  de  la  feinTDa  àtai 
in  bibliographique. 
lERALE  [Belgique), 
.  fifrron  de  Biihume  : 
!!■  roi  de»  Belgei.  — 

Ftaaee,  l'Eglise,  il 
Vfthargtn  :  A  propos 
-  4.  Fi.  di  Lannoy  : 

diplomalique  isuile 
usia-'X  :  La  Réforme 
!■  Sociélés  anonymes 

—  0.  /..  Ltmiick  : 
ratiqueetl'Adm'riif 

1.  Ch.  Uarlmt  :  Un 
S.  Bacli.  —  8.  E.  S- 
Kïlla).  —  9.  EJg.  di 
jciaic.  —  10  £.  Oil- 
l'ftmea  et  curieux  de 

PoulM  :  Bibtiogra- 
[,a  lutta  scolaire  en 
Oiunten  :  Variété  : 
,  det  geuB  —  13. 
i  Canot  du  Vesper 
oaique  de  l'Exposi- 

artistiqu'^  et  théà- 
phie. 

tAlRE  ET  PITTO- 
i,  n-  80.  -  1.  G. 
oi  lei   fourmis  n'ai- 


—  3.  l.'Abbc  Broua- 


Poéiie).  —  7.  D.  M. 

fuiii'B  de  (.ampngae 
le  guerre.  —  9.  //. 
it-r.    -    10.    Ed. 

IbMtre  contem po- 
ney.—11.  /..  l'été: 

La  Kieksographie, 
userie  lilléraire.  Le 

EMPORArNE.soùt 
inl-Elme  ;  L'éduca- 
.  U.  Mac  Stuartie  : 
ne  conquit  belle 
!u(-ferrier  :  Cauae- 
•let  de  UovH  :  Che- 


mia  lecret.  —  h.  CoMitue  dt  Cutti»t  i 
Exirai  mnroi.  —  6.  Pautint  Beaufort  : 
De  la  Beauté.  —  7.  Lya  Btrgtr.  Foxny 
Darf'uii.  Gaston  SlTOiibach  :  Poéaie*.  — 
8.  Ktna  von  Heefeld  et  G.  Cbevin  :  BulJt?- 
lin  bibliographique.  —  9.  Autour  du 
Féminisme.  —  10.  Rbïub  des  livr«a.  — 
11,  Revue  des  périodiques.  —  12.  Carnet 
;  de  la  reïue,  —  13.  /.  fiarCiUi  :  Pages 
oubliées,  Noi.  -  1*.  J.  A.  :  Portraits. 
A.  de  Lipparent.  —  15.  Actualités  •cïon-  | 
tiflques.  L'abbé  Martvx  ;  Troi*  mioutei  à  ; 
l'ombre  d«  la  lune.  —  16.  L'Eapril  en  ; 
Frjnce  et  t  l'Etranger.  —  17.  Anaoxes 
et  lupplément*. 
591  LA  REVUE  DEQYPTE.  —  i.  Fer- 
nani  Braun  ;  L'E^rjple  cl  ridé«  fraa- 
riise.  —  2.  Chtk'i  Ganem  :  OuarJa  (Say- 
nète orienlale).  —  Z.  Ftnutid  Chaffiol  : 
Plaisirs  champêtres.  —  4.  Jfmii  Nagki  : 
La  corJe  brisée.  —  5.  0.  K.  d'Armtm  : 
Sonnet.  —  6,  àUx.  Sbmffi»  :  N'y  loBchei 
pas.  —T.JuIrtEiqurol  :  L'Hisloire  à  la 
icèoe.  —  8.  Hiiirg  Devrii  :  Nos  Secondes. 

—  9.  f .  :  Revue  des  revues.  -  10.  X.  :  Les 
:  Poèmes.   —    U,   Jul«    £.quir«i    :    Lci 

Livres.  —  12.  C.  B.  :  Noies. 
59Ï.  LES  ESSAIS,   juillet   1903,  n"  t.  — 
1.  Ch.  BTUMl-Milloa  :  La  sultane  de*  île* 
(Hu].  --  2.  M.  dt  HégHter:  Les  méduse*. 

—  3.  J.-L.  Vaudoyer  :  Les  méduses.  — 
4,  J.-l..  VaudoytT  :  Les  fanlûmes  d'Er- 
ménoQTille,  —  5.  L.  VaUery.  Ijtdot.  L. 
AHrmaml.  B.  Despai!.  Fagm.  M.  Htict. 
J.  Maritl.  F.  Dinairt.  J.  RatUer.  11.  ««- 
11  md.  C.  Hoger.Uarx  :  Poèmes.  —  6.  Les 
chroniques. 

593.  L'ERMITAGE,  15  juin  1905,  n"  6.  — 

1.  fi.  ItonUivi  :  Hugues  Rebell.  —  S.  F. 
Jamni'n  :  L3  poète  et  sa   femme  (poème). 

—  3.  E.  Dueolé  :  L'asiastioal  de  Marthe 
Lauraine  (nouvelle,  deuxième  partie).  — 
4.  S.  y.ton  :  Madame  d'Aulnoj  on  la  tét 
de»  Conlea  (fin).  ~  5.  Fi-ancit  Vit'é- 
Crifjtii  :  La  poésie.  —  G.  NoLes, 

594.  LA  VIE,  avril-mai-jnin  lOi»,  n"  4.  — 
i.J.  Vaimy-Bayut  :  Emile   Boisaier.  — 

2.  E.  Boinier  :  Tante  Colombe  (drame 
intime  en  un  acte,  en  vers),  —  3.  Anne 
Oimo'l:  Le  tombeau   d'Emile   Boisaier. 

—  4.  t.  Fauslîii  :  DïS  fleurs  sur  la 
tomhe.  —  5.  A.  Lacusm  :  Emile  Boissier. 

—  l).  A.  Wiuigi  :  Pour  le  Ivmb^au  d'E- 
mile Boisaier.  —  1.  fi.  Aitoi.  B.  Cor.  A. 
Vtrjul.  Frils  B.  Vaadtrpijt.  Hella.  E. 
Gazinion  :  Chronique. 
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596.  L'ÉNERGIE  FRANÇAISE,  lamedî  5 
août  luce,  n»  31.  —  La  Politique.  —  2. 
H.  Bjrdraux  :  Le  mois  lilMraire.  —  3. 
D.-F.  Komonkjf  :  Ce  que  dit  un  Rueie  da 
Vladirostok,  -  *.  Le  Procès  de  l'Eûer- 
gie  française.  —  5.  Hugues  Lapaire  ;  La 
pipo  en  sucre  (uonvelie).  ~  6.  Rôti 
<4rmii:Yvaine(romBii).-7.Nos  nouvelles 
de  l'Etranger.  —  Pim-e  flratm  ;  Lettre 
d" A l»acB -Lorraine,  —  /,  Bardoux  :  Lettre 
d'Angleterre.  —  Lettra  de  Bohème.  — 
Revue  de  la  presse  Allemande,  Anglaise 
et  Russe.  —  8.  Chronique  militaire  : 
U«rine.  —  9.  Et.-MaTtin  Sainl-Lnn  :  Le 
Mouvement  social.  —  10.  Mémento  co- 
lonial ;  Documents  offlciels,  ~  11.  Faits 
et  Documents  de  la  Semaine. 

&9G  ...  samedi  19  août  1905,  n-  33.  —  1. 
La  politique.  —  2.  Nid  NaU  :  L-.  mois 
colonial.  —  3.  Strgt  dt  Chesiin  :  Ls  pro- 
blème électoral  Russe.  —  4.  La  popula- 
tion de  l'Empire  de  Russie.  —  5  Nos 
nouvelles  de  l'Etranger.  J.  BsrdoMi.  — 
B.  Dachampê  :  Lettre  d'Angleterre.  Lel- 
Ire  d'Amérique.  Lettre  de  Bohème.  — 
d.  Bon  Arotn  :  Ivaiue  (roman).  —  7. 
Revue  de  11  presse  Allemande,  Anglaise 
et  Rus(e.  —  8.  Chronique  mililniru  : 
Marine.  —  9.  Et.-Martin  Sainl-Léuu  :  Le 
mouvemeot  aocial.  —  10.  Faila  et  Docu- 
ments de  la  Semaine.  —  11.  Mémento 
Colonial  :  Documenta  offlciïla. 

597  ...  lameJi  Ï6  août  1905,  n*  34.  -  1. 
Politiques.  ~  2.  P.  Lalo  :  Lo  mois  mu- 
Bicnl.— 3.  Vtrraux:  La  noblesse  de  Chine. 

—  i.  Okumi  :  La  mise  en  valeur  de  la 
Mandchourie  et  de  la  Corée.  —  5.  ilane- 
Attne  dt  Bovet  :  Sur  le  palriolisme  f^imi- 
niD.  —  6.  Nos  nonvelles  de  l'ElraDger  : 
lettre  d'Allemagne,  lettre  de  Turquie. 
Revue  de  la  presse  AllemaDd',  Anglaise, 
des  ElBla-Unis  et  Russe.  —  7.  Hose  Arvia  : 
Ivaiae  (roman).  —  8.  Memfnio  colonial  ; 
Documents  orÂciela.  —  9.  Chronique  mi- 
litaire ;  Arm^. — 10.  Faits  et  Documents 
de  la  Semai  De. 

50b.   ...  samedi  %  septembre  1905,  n-  35. 

—  1.  La  Politique.  —  2.  H.  Bordeaux  : 
Le  mois  littéraire.  —  3.  L'Angleterre  et 
le  chemin  de  fer  Bagdad.  —  4.  û.  Licar- 
peMUr  :  Cauaea  économiques  au  Maroc 
du  con&it  franco-allemand.  ~  5.  E.  Boc- 
fuiflon  :  Sur  le  patriotisme  femiuin.  — 
d.  Initiative  1  encourager.  -~  7.  Rôti 
Arven:  Ivaine  (roman).— S.  P-BrauiU. 
Ilardo<4x:Leltred'AI«ace'lx>rraine. Lettre 


d'Angleterre,  Lettre  d'Autriche.  —  9 
Revue  da  ta  presse  Allemande,  Anglaise 
et  Russe.  -  10.  Mémento  colonial  :  Do- 
cuments officitrls.  —  11.  Chronique  mili- 
taire :  Marine.  —  ii.  Et.- Martin  Saiiil- 
L'ûti  :  Le  mouvement  social.  -  13.  Faits 
et  Documents  de  la  Semaine, 

590  QUKSTiONS  DIPLOMATIQUES  ET 
COI.ONIALES,n«S03,  du  l-raoïit  19(S.  - 
t.  La  qaistion  marocaine  au  point  de  vue 
espagnole.  —  Z.  A<né  Pinon  ;  Le  Simplon 
et  la  Faucille.  —  3.  H.  Uantich  :  La  Crise 
austro'bon^roise.  —  4  £,'.  Pm/ralbe  :  Les 
Zones  f^'snches  de  la  Haute-Savoie  et  du 
Pays  de  Oei.  —  &.  Jean  da  la  Pègre  :  La 
Guerre  Russo-Japonaise  et  ses  leçons.  — 
6  Chronique  de  la  Quinzaine.  — 'T.  Bus- 
I  ïe  et  Japon  —  8  RcDaeignements  poli- 
tiques. —  9.  Renaeignements  écoQomi- 
qiies.  —  10.  'Nominations  offlcielles.  — 
it,  —  Bibliographie.  —  W.  Livres  et 
Revues.  —  13.  Curies  et  Or.ivures. 

600...  no  304,  du  16  août  1905.  —  1.  René 
Htnry  :  A  propos  de  l'entrevue  de  Bjoerko. 

—  2.  W.  Fraîd'vaar:  Ngle»  sur  l'Eiposi- 
tion  de  Lièg>.  -  .i.  J.B.  PMtt  :  Du 
Commerce  à  Madagascar.  -  4,  J.  Bardouw  : 
L'eipansion  économique  et  la  politique 
étrangère  de  l'Empire  allemand.  —  b. 
J. -h  la  Pègre:  La  guerre  russo-japonaise 
etscslerons.  -  6.  Chronique  de  la  Quin- 
zaine. —  7.  Caries  et  Gravures. 

601...  n'  Î05,  du  1"  septembre.  —  I.  E. 
Fallot:  Le  peuplement  français  de  l'Afri- 
que du  Nord.  —  Les  données  du  pro- 
blème. ~2.  H.  :  Les  luleréts  français 
eu  Porlu-jl.  -  3.  G.  BlonM:  Quelques 
études  sui'  la  politique  ciiérieure  des 
Etats.  —  4.  H.  Froidevauj:  :  La  question 
de  l'or  à  Madagascar  au  xvii°  siècle.  — 
5.  Chronique  de  la  Quiniaïne. 

m:  L'ILLUSTRÉ  DE  LA  FAMILLE, 
n*  45,  du  6  août  1905.  —  i.  P.  Jaecard  : 
Due  page  de  sciuuce.  —  A  propos  du  Mi- 
ccosco|ie(ill.).  — 2.  Piemde  Giaveloague: 
Propos  d'un  passant.  -  3.  Simiae  Zemtak: 
Siloé.  —  4.  W.  Deonna  :  L'Ach.lleion  (ill.). 

—  5.  Lourtnl  Cl^nunl  :  Seulement  un  gar- 
çon [vers;.  -  ti.  Heing  AU<.rg«  :  Chroni- 
que musicale.  —  7.  P.  Bourgel  :  Monique 
(roman).  —  8.  //arlsniia  :  La  vie  prati- 
que. —  Mon  jardin.  —  HIgiène.  —  9, 
mark  ruai»  :  A  travers  Is  vie.  —  La  té- 
légraphie mentale.  —  10.  Amita  :  .Nos 
services  de  correspondance. 

eu),.,  n- 46,  du  13  août  1905.  -  l.G.   Vallat: 


.<*-< 


^ 


d6 


BitlUOÙttAPtitB 


La  littérature  danoise  contempol'âiffe.  — 
f.   A.   ViUëmatà  :  Ghatifton  (ters).  ^  3. 
Ch,   Mêré  i  La  Haine  (nouvelle)  ill.  de 
PélléffftnL  —  4.  /•.  de  Gravelongue  :  Pfo- 
pàê  d'un  passitit.  —  5.  B.-J.  Ùfs^aHnrs: 
Chaîné  d'odeurs.  —  6.  E.  Joseê  :  Un  nou- 
veau facteîii*  dans  i'éducalion—  7.  P.  Bour- 
^i  :  Monique  (roMan).  —  8.  La  vie  pra. 
i^ttd  I  écho  de  la  ligne  |>our  la  beauté. 
^-  9.  E,-J.  A.  :  A  travers  la  vie.  —-  10. 
Afiikû  :  Nos  services  de  correèpondance. 
11.  Bianêka  :  Nos  services  de  graphologie 
éi  d'étude  scientifique  de  la  main.  —  12. 
Jcrui-'ccneours/ 

604...  no  47,  du  20  août  1905.  —  1.  G.  Valial: 
La  littérature  danoise  contemporaine.  — 
2.  P»  dé  Gravelongue  :  Propos  d'un  pas- 
sant. —  8.  Ch.  Hierè  :  La  haine  (nou- 
velle). —  4,  Atàlone  :  Chronique  d*An- 
gletene  (iÙ.).  —  5.  Le  Père  Gr,se  :  Les 
petits  aveugles.  —  6.  ^.  Joses  :  Un  nou- 
veau facteur  dans  l'éducation.  —  7.  P. 
Sourget  :  Mohiqiie  (roman).  —  8  G.  do  i- 
inihes:  La  vie  pratiqué.  —  Eu  Vacantes. 

—  9,  E,-J.  L,  :  A  travers  la  vie.  —  10. 
Arnica  :  Nos  services  de  correspondance. 

—  11.    Riamka  :  De  graphologie   et  d'é- 
tude scienCifiquef  de  la  main. 

605...  n»  48,  du  ^7  août  1905.  —  i,  A.  VU- 
hmard  :  Prodigalité  d'antan.  —  2.  Ch. 
Meré  :  La  Haine,  nouvelle.  —  3.  P,  de 
Gravelongue  :  Propos  d'un  passant.  —  4. 
Le  Hénesi  :  Notes  pittoresque.  —  Une  re- 
fique  du  moyen-àge.  —  5.  ff.  L.  *  Pottr- 
tfaoi  les  feuilles  deviennent -efles  rouge.  — 
Légende  indienne.  --  6.  PaUl  Banrget  : 
Monique,  rotnafl.  —  7.  G.  Conseilhes  :  La 
vie  pratique.  —  Tulle  et  mousselînei.  — 
Un  peu  de  cuisifte.  —  8.  E.-J,  L,  :  A  tra- 
vers la  vie  :  La  bètc  humaine.  —  9. 
Amka:  Notre  service  de  correspondance, 

—  10.  Pensée^. 

606  LE  COURRIER  EUROPÉEN,  n*  39, 
du  vendredi  4  août  1905,  —  1.  £.  Vàn- 
dertetdé:  Le  roi  Léopold  et  son  parle - 
fnenC.  —  2.  informations.  —  3.  La 
semaine  politique.  —  4.  Nos  Echos.  — 
béCh.  Paix-SéaiUes:  Le  Cabinet  Rouvier. 

—  6.  A.  Vlat  :  L/a  paix  contre  la  Chine. 
-^  7.  CH,  Chautln  :  L'antagonisme  franco- 
allemand.  —  8.  Ofande-Bretagne.  V. 
/>.  :  M.  Balfour  et  Lord  Rosebery.  —  9. 
Allemagne.  —  Dantker  :  Les  t)anois  au 
SIesvig.—  iO.Sm&nQ.É.Bauiy:  L'action 
directe.  —  H.  Sue. le.  Af-*  Signe -Car- 
liflg-Palnier  :   Politique    d'équivoque.   -^ 


12.  Pologne;  tê^éérny:  1m  ^i^ê  seèlaire. 
Une  eiéculion.  Le  cléfgé  rusié  et  Ton- 
kase  de  tôlérattcé.  —  13.  Sefbie.  S.  M. 
9:  Après  Ub  électioDâ.  --^  14.  Mdntéiië. 
gto.  A,  Ktmatseff  :  Le  pHnce  héritier 
c6Dtf«  là  Huaatè.  -^  15.  Siafn.  H,  Renn: 
La  tfônscriplion  Militaire.  -«  16.  GbfMii- 
qoer  é^odomique  ef  (itàtic\ètéi  élatiStiqne 
bUdj^étar^è  de  la  trorsièfttâ  Rép^blisSe. 
"  17.  Paii  et  Arbikfage  --  18.  télsiol 
et  le  fiat'tager  des  (er^es.  : 

607  ...n»  40,  du  vendredi  1{  août  l9Ce.  l.| 
/.  Sovicow  :  Les  naensonges  du  milita-  ^ 
risme.  —  2.  Informations.  — 3.  La  se-j 
maine  politique.  —  4.'Nod  échos.  —5.  il.  j 
Vlan  L'alliance  ango-françaisp.  —  6  X:  * 
Questions  indo-cîiinoises.  —  t.  /.  Sorti:  ! 
la  giierre.  —  8.  D.  Jankeienitels:  Aile- j 
mands  et  arbértcains.  —  9.  AUëmsghe.  ] 
L.  Polier  t  L(*B  échues  électoTauï  dû  so- 1 
daliSiYïe.  --  10.  Grànde-Bi'ellfgfté.  V.  D: 
i'olltique  intérieure  etpcfHliquè  eliérieûre. 

—  11.  Suisse.  B.BôUtf/i  Le  doi&grès  sic-  i 
niste.  Le  éotrgi'ès  Suisse  du    pâfli  socia-  ! 
liste.  ^i2.  HodgHe.  A.  FeHntii  La  Un-  | 
gae  dé  dtrmmanderaent  tnilirairér.  —  13. 
RùumaBÎe.  8.  M.  ^:  Matrife^ltatroiiaafiti- 
grecques.—  14.  Maroc.  C.C:  Lcéoidmerce 
européen^  en  1904,  ave 3  le  Maroc.  —  15. 
Afrtq[ue  dt»stid*lf.  Afàiea  :  lÉstfttationaa 
TransvaaI.    —    16.    NaUveHea  Hébrtdes. 
H.  lienou  :  Prétention*  auàlràliennes.  - 
17.  Chronique  économique.  —    18.  Pari 
et.,  arbitrage.  —  19.  Dernières  publica- 
tions allemandes. 

608  —  »•  4i,  du  vendredi  18  août  1905.  -  ' 
1.  ***:   Les  emprunts  marocains.   —2. 
Informations. —  3.  La  semaine  politique.   ' 

—  4.  No3  échos.  —  5.  L.  />umttr  :  Le  pa- 
cifisme et  ses  ennemis.  —  6.  .4.  l7/ar:U   j 
force  japonaise  prime  le  droit  coréen  et   i 
chmois.  —7.  C/i.  Paife-Séailles:  Un  homme 
et  un  parti  à  propos   d'un   livre  récent 
de  M.  Joies  Mélioc.  —  8.  Grande-Breta- 
gne. V,  8  :  L'entente  franco-anglaiëe  et 
l'entente  anglo-américaine.  —  9.  France. 
P.  LouU  :  La  questiem  dëë  employés.  ^ 
10.  Alletnagne.  y..  PaUé¥  i  Le  diëéofirt  dt 
Gufillaume  II  à  Gnêsilrê.  -^11.  Norvège. 
A,  Haihnier:  L^  ^bteeitô.  -«-  it.  fiùtogne 
Wiériip  :  La  révolulkm  e^  Itfs  idtellectUéls. 
■^  13.  Autriche.  H.Hùnêfeh  t  LëêtiT^  du 
Pangermanisme.  -*  14.  ÈidgArier.  A^  Ko- 
nalieff.  Convention  postale  àvèt  la  Tar- 
qfaie.  —  (d.  turquife.  0  W.  Ckefki:  0^«cs 
et  Bulgares  daûalé  Vilayéld'Aâtfrin^ple. 
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—  16.  Arméai».  fiitranfiJnuMian:  Situt- 
tioa  prtcair«.  —  17.  arabie.  H.  Htnou: 
L'afToire  (t«  U*ie*W.  —  18.  Paii  tt  «rbi- 

W..,  !>•  i2  du  .endreli  dn  35  «oùt  lODS. 
1.  ~  Vnfmclwnnain  Hume  libéral:  Doit- 
oa  ou  Donbojcolter  )■  Uoumù  d'Em^iire. 

—  a.  larormalioDs.  —  3.  La  Sumaine  Po- 
litiijue.  —  i  Net  Etiua  :  Jaluzot  marucaio 
et  mÎDiitfa  uarociiD.  Une  |ii'Ocliira*t>on 
révolu tionn aire  lurque.  Pour  l'uiivcrtura 
de  la  chasse.  L'm  greva  originale.  Jour- 
Daliste  marcbaud  de  Ch:iiiipsg'iie.  L'or 
et  le  sang,  —  5.  V.  Barritcmd  :  La  vrai* 
question  du  Maroc  —  6.  A.VIar:  Lord. 
Curzon  et  la  reconcentralion  européeuno. 

—  7.  /.  Mort'  :  La  guerre.  —  8.  Ch. 
(.'lauDin:  Le  Coran  contre  l'Europe.  A 
l;ropo8  de  Taffiiro  Bou-Mziaa.  —  9.  Ch. 
Paix-Séailles  :  De  l'impossibililé  l)'un 
accord  Praiino-Allemand,  —  tO.  Grande- 
Bretagne.  V.  Uaw.  Fin  da  leasion, 
rAiigleterreell'AHeinagBe.  — il. France, 
Ed.  fiuuly  :  De  la  Pauctlle  au  Fraine- 
Vallorbe  — la.  Russie.  Or«l  :  Le  rnsnifeaie 
impi-Hjl  et  la  cuaslitution  de  ta  Douma 
«empire.  -  13.  Russie:  Un  atliule  Ue 
Monsieur  A.  Leroj.  Beaiiliuu.  —  U.  Po- 
logne.  Wtiiiji  :  La  Douma  et  la  Pologne. 

—  15.  Finlande.  F:  Li  violation  des 
loia.  —  16.  Hongrie,  b'  A,  Firtncj/  :  Les 
démonstrations  socialistes.  —  17.  Italie. 
A.  U:  Les  troublca  de  Grau  i  ma  mi.- bel  e. 
La  vie  communale  en  SiciU.  —  16. 
Mac4doiae.il.  FaUiaii4:  Greus  et  Rou- 
maioa  en  Macédoine.  —  19.  Arménie 
If:  La  restitution  des  biens  de  l'Egliec 
arménienne.  —  SO.  Arabie.  //.  Heuou  : 
L'insDrrccliOD  du  Yémen.  —  21  Paii  et 
Arbitrage. 

610  LA  NATURE,  n'  IÔ70,  du  29  juillet 
laS.  —  1,  E.-T.  Hamy  :  Un  gorille  géant 
de  la  rivière  Sangha  (Congo].  —  2.  D- 
Virtt  :  Le  premier  Salon  suisse  de  l'auto- 
mobile et  du  cycle.  —  3.  i>r  Qaadi  :  La 
physiologie  dans  la  haute  inonlatjne.  — 
4.  H.  Lamoker»  :  L'Exposition  universelle 
de  Liège.  —  5.  W.  DarvAlè  :  Les  eilinc- 
leurs  chimiqnas  des  pompiers  anglais.— 
0.  M.  ChevalitT  :  La  nouvelle  entrée  du 
portjde  Saint-Nazaire.—  7.  Jl.  L.  :  Appli- 
cations de  l'électricité  dans  les  tilalures. 
^.  A.  ArAoqut  :  Les  tuberculairrs.  —  0.  . 
i.  Luffiirgut  :  Nouvelle  laïupe  électrique 
a  incandescence.  —  \O.À,t.i  Tentatives   I 


deniouvemenlperpélnel.  —  11.  L.  fluijaui: 
La  photographie  du  «olail.  —  12.  Chro- 
nique. —  -3.  Ch.  dt  Villtdtuil  :  Académie 
des  sciences.  —  14.  U.  P.  :  La  cilé  la- 
custre de  ChaUin  (Jura).  -  15.  Nouvelles 
srlenlifiquAS. 

SU...  n-lOSO,  du  5  août  1905.  —  i.  C.  Ùiàf- 
fart  :  L'art  de  la  bonne  diction  et  la  chro- 
nop holographie  de  la  parole.  — 2.  E.-A. 
Martel  :  Les  eaux  alimentaires  de  Paris. 
—  3,  /.  Jatibert  :  Les  orages  dons'  la  ré- 
gion parisienne.  —  i.  J.  L:  Fondations 
isolantes  >»>Dlrc  les  bruits  et  les  trépida- 
lions.  —  5.  W.  Darvillé:  La  suppression  des 
écluses.  —  6.  P.  de  M.  :  Les  procédés  de 


t   leu 


nient'.  —  7.  I>.  Bellei  :  Le  nouveau  mé- 
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Droits  de  rHonime  —  II  La  mort 
d'Elisée  Reclus  —  III  Une  expulsion 
par  Tole  administrative  —  IV.  L'ex- 
bulsion  du  docteur  Cavalazzi  —  V. 
Le  déplacement  des  instituteurs  Vadez, 
Montillet  et  Arnaud  —  VI.  L'affaire 
Goh^alès  —  VII.  La  Déclaration  des 
Droits  de  l'Homme  dans  les  Justices 
de  Paix.  —  VIII  Trente  âniiées  dans 
les  mines  de  Sibérie  — •  IX.  L'affaire 
Loizemant  —  X  Le  curé  de  Mbh- 
treuil  soiis-Bois.  —  XI.  L'affaire  d'Ar- 
li^oungou.  -  Xlt  Lé  cas  du  facteur 
MeHrillbn.  —  XIII  L'affaire  Jacob  Se- 
ror.  —  Comité  des  Sfcctions 

887  L.4e  rorrèspondfint,  du  ib  sep- 
tembre 1905  —  ***  :  Les*  grandes  ma- 
nœuvres navales  de  1905.  —  B  de 
Lacombe  :  Le  mariage  de  Talleyrand. 
i/in).  —  H  -R  Shvary  :  Les  fiiiances 
dé  guerre  de  la  Russie  et  du  Japon  ~ 
G.  Lechariier  :  L'irréductible  force, 
romin  illl)  J  Teincey  :  Alexandre 
Hamilton.  Un  fondateur  du  gouverne- 
ment américain.  —  L  Cadot  :  La 
crise  sucrière.  -  A  Coquard  :  La  mé- 
lodie à  travers  les  âges.  -  G  Briand  : 
L*exposition  de  Liège.  —  Masson-Fo- 
restier  :  Là  Confession  du  vieux  joueur 
(fin  ,  •—  L  Kaiser  :  Victoire  deSamo- 
thrace«  poésie  —  H  de  Parville  :  Re- 
vue   des    sciences. 

888  t.e  Corre»pondfint.  du  35  sept. 
1905  —  Souvenirs  de  M.  Vivien,  vi- 
site en  Angleterre  M  Thiers  Le  roi 
Louis-F*hilippe  Le  duc  d'Orléans  La 
Révolution  de  1848  —  R.  Muller  : 
Le  Congrès  des  catholiques  allemands 
à  Strasbourg.  -  F.  Pascal  :  Le  patrio 
tismede  Taine.  -  Vicomte  Richemont  : 
A  la  veille  du  Congrès  de  Vienne  Un 
essai  de  concordat  entre  l'Angleterf-e 
et  le  Saint-Siège  d'après  les  docu- 
ments inédits.  -  G  Lechartier:  L'irré- 
ductible force,  roman,  IV  (^n).  —  E. 
Lamy.  de  l'Académie  française  :  Affai- 
res d'Egypte  et  de  France.  La  leçon 
d'un  siècle  (!•  -  Vicomte  de  Mon- 
tessus  :  L'aviation. 

88q  L©  Cooprlor  Koropéeo,  vendre- 
di 33  septembre  1905,  n'^  46  —  i. 
j.  Jaurès  :  La  politique  française  et 
le  Maroc  —  2.  Informations  ~  3  La 
semaine  politique.  —  4  Nos  échos  — 
5  Àrne  Hammer  1  La  paix  Karlstab. 
—  6  Le  pacifisme  et  la  guerre  russo- 
japonaise  ;  lettre  du  docteur  Ch.  Ri- 
çhet  ;  réponse  de  L.  Dumur.  —  7. 
I^  nouveau  ministère  hollandais.  — 
8.  Ch.  Paix  Vailles  :  La  vérité  sur 
l'Algérie  -  9.  V.  Dave  :  Grande- 
Bretagne  ;  les  élections,  le  service 
bbliSritoirc.  -  10.  AUemâj^iie,  L.  Pôl- 


lier  :  La  conquête  de  le  Social  Démo- 
cratie. —  il  Beigicjlie.  G.  Fuss- 
Amore  :  Un  incident  bclgoallemand. 

13.  Suisse  Ëd  Bautry  :  Négociations 
commerciales  —  i*^.  Russie  1  Les  vraies 
causes  dés  mass^cres  du  Caucase.  — 

14.  Hbnçrié.  D»"  A  Ferencz  :  Situation 
sans  issue  —  15  Italie  A.^D  :  L'Ita- 
lie et  là  Tribolitaiiié.  —  16.  Serbie. 
A.  Kovatsèff  :  A  la  frontièi'e  sèrbb- 
turque.  —  17.  Arménie.  Dikt-ah  Él- 
massian  :  L  origine  des  troti blés  de 
Bakou.  —  18.  Irido-Chir^e  :  Lés  réfor- 
me? -  19.  Transvaal.  H  Renoju  :  La 
m$in  d'œuvre  chinoise  • —  ao.  Paix  et 
Arbitrage. 

890  L'Ènerufié  l^'rani^iilse;  samedi 
Q  septembre  1Q05  i.  Politique  —  3. 
L.  Fo^rnie^  :  Le  Mois  scientifique.  — 
3.  M  de  B^udry  :  Le  Cinquantenaire 
de  Malakoff.  -  4  Nos  Nouvelles  de 
l'Etranger  ;  Lettre  d'Allemagne  ;  Let- 
tre d'Autriche  ;  Revue  de  la  presse  al- 
lemande, anglaise  et  russe.  — ,5.  Rose 
Arven  :  Vvaine,  roman.  —  6.  Et  Mar- 
tin St-Léon  :  Le  mouvement  social-  — 
J.  Chronique  militaire:  Armée.  —  8 
Faits  et  documents  de  la  semaine.  — 
9.  Pai^mi  les  livres.  —  10  Memenfo 
colonial.  —  Documents  ofnciôls. 

891  L'Eftertrie  l'i'iflfei^alsto.  Samedi 
16  septembre  1905  n'*  37.  i.  Là  Po- 
litique. —  3  Daniel  Zolla  :  Questions 
agricoles  et  économiques  —  1-  G 
Grosjean  j  L'Esprit  public  l'Ecole  ei 
le  Patriotisme  à  l'Etranger  (Italie  et 
A^ngleterre)  —  4.  Nos  nouvelles  de 
l'Etranger  •  Jacques  Bardoux  ;  Ém  de 
Cenkov  ;  Lettres  d'Angleterre,  d'Au- 
triche, de  Turquie  ~  5  Revue  de  la 
Presse  allemande,  anglaise   et   russe 

—  6.  K  Arven  :  Yvaine,  roman.  —  7. 
Et  Martin  St  Léon  :  La  mouvement 
social 

893  L'Bhffrcic  FHmçnlMé,  samedi 
33  septembre  1905,  n"  38  i.  La  po- 
litique. -  3.  Ncd  NoU  :  Aux  colo- 
nies, r-  3.  G.  Grosjean  :  L'Espi-ii  J3u- 
blic.  l'Ecdle  et  le  patriotisme  à  l'Etràn 
ger  (suite  ,  Allemagne.  4  P  Braun  : 
Nos  nouvelles  de  l'étranger  :  Lettre 
d'Allemagne;  lettre  d'Alsace  Lorraine. 

—  5  Revue  de  la  presse  allemande, 
anglaise  russe,  israélite  et  japonaise. 
T-  6  Mémento  colonial  :  Documents  of- 
ficiels. —  7  Chronique  militaire  :  .\r 
mée.  —  8  Et.  Martin  Saint-Léon  :  Le 
Mouvement  sociai. 

8^3  L'Enèi*^lo  JFrah^iilse,  samedi  30 
sejskembre  1905,  n"  39.  i  La  ppji- 
ï'i^uc.  —  3.  H.  Boirdeaux  :  La  Vie  lit- 
téraire.  —  3.   G.   Grosjeàh  î  L'eSjirit 
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public,  1  Ecole  et  le  patriotisme  à 
*  1  Etranger  tin)  (Japon,  Etats-Unis, 
Suisse).  —  4.  Jehan  d'Ivray  :  Une 
Exécution  capitale  en  Egypte.  —  5. 
La  Crise  Hongroise.  —  6.  Nos  nou- 
velles de  rétranger  J.  Bardoux  :  Let- 
tre d'Angleterre  LMtre  d'Autriche. 
France  et  Bohème.  Revue  de  la  presse 
allemande,  anglaise,  russe,  israélite  et 
japonaise  —  7.  Et.  Martin  StLéon  : 
Le  Mouvement  social. 

894  La  Femme  Contempomlne.  n*» 

d'octobre  1905  i.  Henry  Bordeaux: 
La  peur  de  vivre  (préface  inédite  de 
(la  35-  édition  —  2.  St-Elme  :  L'édu- 
cation pratique  (suite).  —  3.  Armand 
Praviel  :  Portraits  de  femmes  :  Béatrix. 

—  4  Max  Turmann.  La  vie  sociale  et 
les  femmes.  —  5  Lionel  de  Movet  : 
Chemin  secret.  -  6  Théodore  Joran  : 
Le  'féminisme  et  le  mariage.  —  7. 
Bulletin  bibliographique,  i.  A  propos 
d'un  livre  récent  :  Jean  Teincey  : 
Hommes  nouveaux,  p.  Fanton.  —  a. 
J.  Chovin  :  Dans  l'Ornière,  par  la  du- 
chesse de  Brissac  —  3.  A.  Fournicr  : 
L'indocile,  d  Edouard  Rod.  —  8  Au- 
tour du  féminisme. 

895  L'Ermltaice.  15  septembre  1905^ 
n<»  9.  I.  H  de  Régnier:  Poèmes  — 
2.  M.  Boissard  :  Souvenir.  —  3  A 
Symons  :  Aubrey  Beardsley.  —  4P. 
Villetard  ;  Titine  nouvelle  .  —  5.  P 
Mesles  :  Le  Serpent  de  mer.  —  6.  J.-E. 
Blanche  :  La  musique.  —  7.  Notes. 

896  Magasin  lllaslré  d*Cdacation 
et  de  Récréation,  n»  257,  du  i"* 
septembre  1905  —  J.  Verne  :  Le  phare 
du  bout  du  monde,  ch  III  et  IV.  — 
M  -G   Pitrois  :  Pixie  et  sa  famille,  ch 

XXVII  (suite»    -  P.  Perrault:  Fière 
devise,  ch    XIII  (suite  et  fin).        A 
Laure  :  Le  maître  de  l'abîme,  ch.  VIII 
et  IX. 

897  Mai^asln  Illostré  d'Edacatloo 
et   de  Béeréatioa     n»  258    du   15 

septembre  1905  — J.  Verne:  Le  phare 
du  bout  du  monde,  ch.  V  et  VI.  — 
M  -G,  Pitrois  :  Pixie  et  sa  famille,  ch. 

XXVIII  J.  Lermont  :  Histoire  des 
quatre  fils  Raymond.  —  A  Laurie  :  Le 
maître  de  l'abîme,  ch.  X  et  XI. 

898  Hercore  de  Fraoee,  15  sept. 
1905,  n»  198.  —  i.  L  Séché:  Les 
Sources  littéraires  des  "Méditations". 

—  2.  E.  Dcspax  :  Poèmes.  —  3  F. 
Regamey  :  Le  Péril  Jaune  Les  Res- 
ponsables. -  4..  H  Malo  :  La  Pèche 
ma  itime  Un  métier  qui  devient  une 
industrie.  —  5.  A.  Tudesq  :  L'inévi- 
table tristesse  (poème)  —  6.  E.  Magne: 
Du  théâtre  populaire.  —  7.  Ch.  Ver- 
rier: Le  poète  Léonard.  —  8.  J.  Ro- 


anne :  Le  voyage  en  Espagne.  —  9 
Revue  de  la  quinzaine  —  lo.  R.  de 
Gourmont  :  Epilogues  Dialogues  des 
amateurs  :  V.  L  éclipse  —  11.  Ra- 
childe  :  Les  Romans.  —  12.  J  de 
Gourmont  :  Littérature  —  »3  L.  Le 
Cardonnel  :  Questions  morales  et  re- 
ligieuses —  14.  Ch.  Merki  :  Archéo- 
logie. Voyages.  —  15.  Ch.  Henry 
Hirsch  :  Les  Revues.  -  16.  R.  de  Bury  : 
Les  journaux.  —  17.  Stuart  Merrill  : 
Les  théâtres.  —  18.  Ch.Morice  :  Art 
moderne.  —  19.  P.  Souchon  :  Chro- 
nique du  Midi.  —  20.  H.  D  Duvray  : 
Lettres  anglaises  —  21.  Philéas  Le- 
besKue  :  Lettres  portugaises.  —  22. 
M.  Montandpn  :  Lettres  roumaines.— 
23.  E   Séménof:  Lettres  russes. 

899  Mois  littéraire  et  plttareaqoe, 

octobre  1905.  —  R.  Duguet  :  La  vo- 
cation des  Gray  (Nouvelle*  —  Ed 
Montier  :  Le  chansonnier  Frédéric 
Béral  —  La  Salle  Ziem  au  Musée 
municipal  de  Paris  :  A  travers  les 
Musées.  —  E  Faguet  :  Fin  septem- 
bre. —  Ar.  Vermenouze  :  La  Ruche 
—  Ch  Audic  :  Déserteurs.  —  E. 
Noat  :  L'Armée  des  guerres  navales 
futures.  —  A.  Coutet  :  Une  grande 
ville  inconnue  en  pleine  Allemagne  : 
Hanovre.  —  G.  Aubray  :  Causerie 
littéraire  —  L.  G  Hamon  :  Le 
Dimanche  des  humbles  à  Paris.  — 
E.  Daudet  :  Portraits.  —  J.  Boyer  : 
Variétés  scientifiçiues  :  Les  Champi- 
gnonnières parisiennes. 

900  Monde  économique,    n<>    35.   du 

2  septembre  1905.  —  I  Partie  éco- 
nomique. P.  Beauregard  :  La  paix  — 
Ed  Clavery  :  Notes  commerciales  et 
financières  concernant  le  Japon  — 
Le  mouvement  économique  :  La  colo- 
nisation en  Algérie  Les  relations  com- 
merciales franco -suisses  Lecomncierce 
extérieur  du  Brésil  Grandeur  et 
décadence  du  Trust  de  l'Océan.  — 
A.  Revillon  :  Les  institutions  de  pré- 
voyance des  Compagnies  de  chemins 
de  fer  —  G.  Ambon  :  L'ouvrier 
agricole  -  G.  Couillault  :  Lettres  de 
Londres  —  Les  entreprises  de  ges- 
tion. -  G.  François  :  Bibliographie. 
II.  Partie  industrielle  et  commerciale. 
Le  mouvement  commercial  :  La  pro- 
duction de  la  houil'e  dans  le  Nord. 
Les  beurres  argentins  L'huile  de 
coton  Un  hangar  pour  les  primeurs. 
Placers  de  perles  au  Mexique  Le 
musée  industriel  des  accidents.  Le 
commerce  italien.  Commandes^  japo- 
naises. 

901  Monde  éconooitqne,   du    9  sep- 
tembre  1905.    —   L  Partie  économî- 
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que.  P.  Beauregard  :  Le  Bluff  com- 
biste  —  G.  Ambon  :  Une  chaire 
d*£u^énique.  -  Le  mouvement  éco- 
nomique :  Le  rendement  des  impôts. 
Services  maritimes.  L'immigration  à 
la  Réunion.  Le  mouvement  d'immi- 
gration au  Canada.  Les  .richesses 
houillères  de  la  Grande-Bretagne 
La  main-d'œuvre  chinoise  au  Trans- 
vaal.  La  population  de  la  Russie.  — 
J.  Turpeau  :  Le  futur  royaume  d'Ara- 
bie. —  Ed.  Clavery  :  L'Agriculture  et 
la  Sylviculture  au  Japon.  ~  G.  Couil 
lault  :  Lettre  de  Londres  —  Les 
entreprises  de  gestion  (««//«)  — 
G.  François  :  Bibliographie.  — 
IL  Partie  industrielle  et  commerciale 
Le  mouvement  commercial  :  L'ali- 
mentation de  l'Angleterre  Les  den- 
rées de  llndo  Chine  Le  bétail  afri- 
cain Les  industries  du  livre  en  Rou- 
manie L'industrie  du  pétrole  au 
Japon.  La  culture  du  caoutchouc  au 
Mexique.  L'importation  du  blé  au 
Brésil.  Questions  agricoles. 

903  Monde  écoDomlqae.  du  16  sep- 
tembre 1905.  —  L  Partie  économi- 
aue.  A.  Revillon  :  Le  projet  de  budget 
e  1906.  —  R  Doucet  :  Protection 
et  démocratie  —  Le  mouvement  éco- 
nomique :  Le  pétrole  en  Russie. 
Projet  de  création  d'une  ligne  d'ex- 
portation en  Angleterre  —  La  popu- 
lation de  la  Grande  Bretagne  Con- 
gés international  de  la  tuberculose. 
Expositions-Concours.  Exposition  de 
Madrid.  Le  commerce  extérieur  de  la 
Belgique  etc.  —  Ed.  Clavery  :  Publi- 
cité commerciale  américaine  en  Extrê- 
me Orient.  —  Le  commerce  extérieur 
de  la  France  —  A -R.  :  Lettre  d'Alle- 
magne —  G  Couillault  :  Lettre  de 
Londres  —  Les  entreprises  de  ges- 
tion *9uite).  —  G.  François  :  Biblio- 
graphie. —  II  Partie  industrielle  et 
commerciale.  Le  mouvement  com- 
mercial :  La  pêche  de  la  morue.  Un 
cru  célèbre  en  danger.  Le  commerce 
du  coton  des  filés  et  des  tissus  de 
coton  au  Japon  en  1904.  Le  coton 
brésilien.  Le  pétrole  en  Roumanie. 
Transports  frigorifiques.  Les  récolles 
bulgares,  etc  —  Revue  des  syndicats 
—  Revue  xles  marchés  :  Céréales. 
Laines  Cotons.  Soies  Cuirs.  Métaux. 
Cafés.    Sucres.   Vins. 

903  Monde  économique,  du  23  sep- 
tembre 1905.  —  L  Partie  économi- 
que. P.  Beauregard  :  Notre  com- 
merce extérieur.  —  D'Apremont  : 
L'Expansion  allemande.  Le  mou- 

vement économique  :  L'unification 
des  tarifs  des  chemins  de  fer  algé- 
riens. Une  nouvelle  ligne  de  naviga- 


tion à  vapeur.  Les  nouveaux  câbles 
transatlantiques  anglais.  Le  télégra 
phe  au  Congo  Le  rachat  par  la  Chine 
du  chemin  de  fer  Hankéou.  —  Canton 
Les  Mines  d'or  à  Madagascar,  etc.  — 
D'A  :  Les  champs  pétrolifères  de 
Mésopotamie  —  A.  de  Richard  :  Les 
soulèvements  fà  xuiure).  —  G.  Couil- 
lault :  Lettre  de  Londres  —  C  Sei- 
gneuret  :  Lettre  du  Brésil.  —  Les 
entreprises  de  gestion  (suite).  — 
Bibliographie.  —  II.  Partie  indus- 
trielle et  commerciale  Le  mouvement 
commercial  :  La  récolte  du  blé  en 
190S.  Le  riz  indo  chinois.  La  farine 
en  Indo-Chine.  —  La  production  du 
sucre.  Le  marché  des  alcools.  Le 
café  brésilien  Le  bois  de  Quebracho. 
Le  coton  colonial  français.  L'agricul- 
ture à  Jersey. 

904  Mouvement  Socialiste  (le)  i*'' 
et  15  septembre  1905.  —  G.  Sorel. 
Notes  additionnelles  à  «  l'Avenir  So- 
cialiste des  Syndicats  •  :  I  L'esprit 
petit-bourgeois  II.  La  Mutualité  — 
F  Engels  :  critique  de  l'Economie 
Nationale  fin».  —  Enquête  sur  l'idée 
de  Patrie  et  la  classe  Ouvrière.  —  A. 
Frimât  :  La  grève  générale  de  Ville- 
franche  sur-Saône.  —  C.  Fages.  L'  «  In- 
troduction à  l'Economie  moderne  »  de 
G.  Sorel.  —  E.  Vaillant  :  La  Grève 
générale  et  le  Socialisme. 

905  Ln  IVatnre,  n'  1684,  du  a  sep- 
tembre 1905.  —  P.  de  Mériel  :  L«s 
plus  récentes  unités  de  la  flotte  japo- 
naise —  E  Touchet  :  Les  atmosphè- 
res d'Uranus  et  de  Neptune.  -^  L. 
Robida  :  Le  concours  de  véhicules 
industriels  et  de  fourgons  mili- 
taires.   -     A.    Hébert    :    La    fluores- 

»  céine  et  ses  emplois.  D  B.  :  Le 
creusement  d'un  tunnel  au  temps  des 
Hébreux.  —  L  Ramakers  :  La  recons- 
titution en  verre  des  infiniment  petits. 
—  M  Reclus  :  La  question  des 
éolithes  D'  Viret  :  Aéroplane  Du- 
faux.  —  A.-L  Clément  :  La  Braula 
cœca.  —  Nécrologie. 


du  9  sep- 
Fleurs-chi- 
fabrication 

D    Bellet  : 


906  La  I^alnre,  n»  1685, 
tembre  1905  A.  Acloque 
mères.  —  P  de  M.  :  La 
du  coton  hydrophile.  — 
Chariots  transbordeurs  électriques.  — 
L  Rudaux  :  Formation  rapide  de 
taches  solaires  —  J  Corcelle  :  L'in- 
dustrialisation de  la  perte  et  du  canon 
du  Rhône.  —  H  Coupin  :  La  vision 
au  fond  de  la  mer.  —  D.  L.  :  La 
science  au  Japon  —  H.  Bougeois  : 
Le  canot  automobile.  —  A  H  :  Le 
dédoublement  des  substances  racé- 
miques  par  la  lumière  polarisée  — 
Chronique.  —   Ch.    de    Villcdeuil   ; 
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tî64  (4)  L'4rrhiteclnw^,  n»  4'>,  du  21 
octobre  1905.  —  Etienne-François 
-  Soty.  —  Le  bal  de  la  Société  cen 
traie  en  1905—  XXXlIl'  Congrès 
des  architectes  français  Caen-Paris 
iM-24  juin  «905.  Compte-rendu  des 
séances  visites  et  excursions.  Séance 
du  vendredi  23  juin  (suite  et  fin  ,  — 
La  Mosquée  de  Cordoue  (suite  .  — 
Correspondance  —  (Concours  publics. 
Villo  de  Montevideo  :  Embellissement 
de  la  place  de  rindé)dehdànce  — 
Répertoirede  la  juridprudcncedu  bâti- 
ment —  Nominations  —  Ecole  natio- 
nale et  spéciale  des  beaux-arts. 

1264  (5)  BIHHothèqvie  anIvftrAelle. 

Suisse)    Novembre  1905   Pierre  Ma  : 
L'évolution  et  l'avenir  de   la    coloni- 
sation française    —  C.  E.  Delay  :  Dé 
mon  d'a/ur    roman).   -    R   Bornand  : 
Un  législateur  antique  :  Hammourabi. 

-  E.  mayer  :  Les  dernières  manœu- 
vres d'armées  en  France  —  D""  Char- 
leis  Krafft  :  Là  garde  malade  laïque  — 
A.  O  SibeririâKoV  :  Bakou  et  les  rives 
de  la  mer  Caspienne  —  René  Morax  : 
La  comtesse  Marcella  "Nouvelle'.  — 
Ëd  Callichet  :  Guillaume  et  là  poli- 
tique allemande.  —  Chroniques  :  pa- 
risienne, italienne  pays  bas.  améri  - 
caine,  suisse,  allemande,  scientifique, 
politique. 

126s  L»*  l^orrenpftTidiinf,  du  10  octo- 
bre 1905.  -^  Amiral  Bergasse  du  Pe- 
tit-Thouars  :  Notes  et  souvenirs.  II. 
Journal  de  captivité  en  Allemagne 
•  Septembre  1870-mars  1871).  —  G. 
de  Grandmaison  :  Le  Centenaire  de 
Trafalgar  avec  des  documents  iné- 
dits —  H.  Bordeaux  :  Etudes  litté- 
raires  Le    Roman  autobiographique. 

—  Vicomte  de  Richement  :  A  la  veille 
du  Congrès  de  Vienne  Un  essai  de 
concordat  entre  1 '.Angle terre  et  le 
Saint  Sicîçc,  d'après  des  documents 
inédits.  II.  —  .Mberich-Chabrol:  L'A 
mour  fait  peur. roman  I  —  V  Ermoni  : 
Les  Religions  d'autorité  et  de  la  reli- 
gion dô  l'esprit.  —  F.  de  Montessus 
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de  Baliore  :  La  Lutte  contre  les  trem- 
blements de  terre.  A  propos  du  dé- 
sastre des  Calabres  —  M.  Hélys  : 
Le  Féminisme  suédois.  Ses  caractè- 
res et  son  évolution  -  .M.  Brcnet  : 
Le  Congrès  international  de  chant 
grégorien  à  Strasbourg.  —  A.  Bé- 
chaux,  correspondant  de  Tlnstitui  : 
La  Vie  économique  et  le  mouvement 
social.  —  G.  Lechartier  :  A  propos 
de  «  l'irréductible  force  ». 

1266  L'Eoerf^ie  Française  Samedi 
14  octobre  1905  N»  4i.  La  politique 
L  Fournier  :  Les  Sciences.  H 
Henry  :  Les  difficultés  Austro  Italien- 
nes envisagées  au  pont  de  vue  fran- 
çais. —  Albert  Emile  Sorel  :  Petite 
sœur  -  Hugues  le  Roux  :  Rentrée 
d'Octobre  P  de  Coubertin  :  Une 
Université  de  culture  physique.  L'E- 
cole américaine  de  Sprintîeld.  — 
Chronique  militaire  Marine  — 
Martin  Saint-Léon  :  Le  Mouvement 
social.  —  Faits  et  Documents  de  la 
Semaine. 

1 367  L'Energfle  Fr^Dçal«e.  Samedi 
21  octobre  1905  N'»4a.  La  politique 
—  E  Faguet  :  Le  théâtre  —  Com- 
mandant Drach  ;  Peut-on  remplacer 
Terre-Neuve  ?  Les  Pécheurs  du  banc 
d'Arginn.  —  Motus  :  Le  salon  d'au 
tomne  -  Hugues  Lapaire  :  Le  Petit 
Carême  —  L'Histoirs  se  répète.  — 
Chronique  militaire  :  Armée.—  Et.  M. 
St-Léon  :  Le  Mouvement  Social.  — 
Faits  et  Documents  de  la  Semaine. 

1268  L'Energie  Françalne.  Samedi 
28  octobre  «905.  N"^^.  Politique  — 
A.  Leduc  :  Beaux-Arts.  Salon  d'Au- 
tomne —  Conseil  d'ami  —  Chéra- 
dame.  L'Alliance  Franco  Russe  après 
la  guerre  russo  japonaise  Hugues 
le  Roux  :  Nouveaux  soldats.  -  Uni- 
versité populaires,  des  Eludes  Natio- 
nales Programme  des  conférences 
pour  i9i»5  et  06  —  Et.  Martin  St- 
Lépn  :  Le  mouvement  social.  — 
Chronique  militaire  :  Marine.  — 
Faits  et  Documents  de  la  Semaine. 

1269  Ma^BMln  ilinstré  d*Edacalion 
ei  de  Kéeréallon.  n"  259,  du  i*"" 
octobre  1905  — J.  Verne  :  Le  phare  du 
bout  du  monde,  ch  VII  et  VIII.  — 
M  -G  Pitrois  :  Pixie  et  sa  famille, 
ch.  XXIX  —  J  Lermont  :  Histoire 
des  quatre  fils  Raymond  tsuiie)  — 
A.  Laurie  :  Le  maître  de  l'abîme,  ch. 
XII  et  Xlll. 

1270  Ila)i:a9iln  Illustré  d'Edocatlon 
et  di»  K<^<*réallon,    n*>    260     du  15 

octobre  1905  .  -  J.  Verne:  Le  phare 
du  bout  du  monde,  ch.  IX  et  X.  — 
M. -G.  Pitrois  :  Pixie  et  sa  famille,  ch. 


XXX  {fin)  —  Blanchon  :  L'atelier  de 
tout  le  monde.  Le  crayon.  Cannes  et 
manches  d'ombrellee.  —  J.  Lermont: 
Histoire  des  quatre  fils  Raymond 
(suite  et  fin).  — A  Laurie  :  Le  maître 
de  l'abime.  ch.  XIV  et  XV. 

1271  II)  Honde  éeanand^He.  du  ^0 
septembre  1905.-  Partie  économique 
A.  Revillon  :  Le  budget  de  TEtat  et  les 
économies  —  E.  C:  Moralité  commer- 
ciale au  Japon  —  Le  mouvement  éco- 
nomique :  Le  rachat  du  port  de  Bizerte 
par  le  gouvernement  français  Le  Con- 
grès d'expansion  mondiale  Le  com- 
merce du  Dahomey.  Le  commerce  bré- 
silien. Le  budget  hollandais  pour 
1896  Nouvelle  ligne  de  bateaux  à 
vapeur  entre  le  Brésil  et  la  Hollande. 

—  Le  même  problème  —  G.  Couil- 
laut  :  Lettre  de  Londres  —  A  R  :  Let- 
tre d'.Mlemagne.  A.  F  :  Lettre  de 
Danemark  —  Les  entreprises  de  ges- 
tion (fin).  —  Bibliographie  —  Partie 
industrielle  et  commerciale  Le  mou- 
vement commercial  ;  Nos  fruits  en 
Angleterre.  Exposition  de  Boulogne. 
Une  exposition  à  Bizerte  La  situation 
viticole  en  Allemagne.  Exposition  en 
Nouvelle  Zélande.  La  récolte  des  aman- 
des en  Sicile  pour  1905.  La  récolte  du 
tabac  au  Mexique,  etc. 

1271  (2)    Monde    économique    du  7 

octobre  1905.  —  Partie  économique. 
G.  Ambon  :  Le  nouvel  Etat  —  P.  Faa- 
vei  :  Après  la  guerre  —  Le  mouvement 
économique  :  Les  produits  des  che- 
mins de  fer  pendant  les  dix  dernières 
années  Chemin  de  fer  allemand  au 
Brésil  Le  chemin  de  fer  de  Hankéi>u- 
Canton.  La  navigation  dans  les  colo* 
nies.  Le  crédit  maritime.  Nouvelle 
ligne  maritime  entre  la  FVance  et  l'Ir- 
lande, etc  —  P.  Feuillatre  :  La  confé- 
rence internationale  de  Berne.  -  R- 
Doucet:  Ecoles  flottantes.—  G.  Couil- 
laut  :  Lettre  de  Londres  C.  Seigneu- 
ret  :  Lettre  du  Brésil.—  R.  D.:  Biblio- 
graphie Partie  industrielle  et  com- 
merciale. Le  mouvement  commercial: 
Congrès  international  de  laiterie.  Le 
VII«  Congrès  de  la  pâtisserie  française. 
L'exportation  des  raisins  en  Allemagne. 
Les  foires  de  Leipzig  en  1^06.  L'in- 
dustrie pétrolifère.  Les  relations  com 
merciales  de  la  Belgique  et  de  la  Nor- 
vège, etc. 

1271  (3)!lli*rrare  de  France,  i  novem- 
bre 1905    S    Voirol  :  Chez  les  Bâbis 

—  R.  de  Gourmont  :  La  vie  des  ani- 
maux et  la  morale  dans  les  fab!  s  de 
La  Fontaine  —  M.  Dauguet  :  îon- 
nets  Aryens  —  A.  Retté  :  L'éta  pré- 
sent de  la  littérature.  —  G.    d"    /oi* 
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du  métropolitain 

-  H      Coupin  :  La 

EsquisU 
ie.  —  R 

OmédiC). 
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meur:  L'entravé  llll)  -  M.  Olivaint  : 
Souvenir  de  Bourbon.  —C  Sieuier  : 
Le  secret  Ifin).  —  P.  Fons  :  L'opti- 
misme de  Balzac.  G.  Kahn  :  Ingres 
el  Manet.  —  Pip  :  Carnet  de  Paris  - 
Montaudran  ;  Revue  dramatique.  iLa 
concurrente  Le  cœur  et  ia  loi). 
IÏ7Î  La  Natar<-,  n»  1688  du  30  sep- 
tembre 1905-  B.  Bonnin:  Le  viaduc 
de  Passy  du  métropolitain  —  L  L  : 
Le  spectre  de  Jupiter  et  de  ses  satel- 
lites- —  L  Libert;  Lobservaioire  du 
Vésuve   —  A   B   :  La  lampe  à  incan- 


—  G  Millochau  : 
a  de  remontage  du 
rompes,  —  D.  L.  : 


1  des  fil 

tel  :  Bakou  —  L.  Reverchon  :  L'hor 
logerie  suisse  en  1904.  -  P  L.  :  L3 
proportion  d'hommes  el  de  femmes 
aui  Etats-Unis.  -  J.  Laffargue  :  Le; 
tubes  à  vide.  —  D,  Lebois  :  L'irriga- 
tion de  la  Uuisiane 
1177  La  IMalnre.  n*  1690.  du  14  ocio 
bre  1905.  —  P-  De  Mériel  :  Une  bi- 
gue  de  iPo  tonnes.  —  F  Marre  ; 
charbon  employé  comme  aniidole 
G  Dollfus  :  Les  puits  artésiens  de  li 
Basse-Seine  et  de  Paris       J    L.  Vau 


Le 


-  C_.  Dri< 


rCflie  d'Or) 


s   décoratifs. 

-  J.  LaHîite  : 
de  la    tuber- 


iî78Lb  Nalnrr.  n"  1*^91      du  ac    oc- 
tobre 190;.  —  D'  L.  Laloy  :  Les  nids 

res  —  P  Ditdoth  :  L'élevage  ariifi- 
ciel  du  gibier  A, -H.  :  La  décompo- 
sition pyrogénée  de  la  jçomme  laque. 
—  R     Bonnin  ;  Défenses    des    cotes 


-  Con- 


iinsde  fer. —  D'A.  Ca 


du 


G.  Tardieu  :  L'observation  météoro- 
logique du  Ventoux  -  P.  Rondou  : 
La'_Zygaena  Coniaminei. 
1179  n  é  vol  alla  n  franco  I  ne  |La>  Oc- 
tobre 1905.  A  Aulard  :  Les  origines 
de  la  séparation  des  Eglises  et  de  l'E- 
tat :  l.a  laïcisation  de  l'état  cîvil.  — 
Paul  Gaffarel  ;  Un  épisode  de  la  Ter- 
reur blanche  :  tes  massacres  de  Mar- 
seille en  Juin  i8r5.  -Aulard.  Selig- 
man  Sagnac  :  (Jonférences  sur  l'Ei- 
posiiion  de  Liège  et    1 


Ion  de  . 


liffure 


-  Not. 


:   Cons 


;  Un 


ri8oB«va«  d(i  BHsIqae  :  Octobre 
190;  Salomon  Beinach  :  La  placedu 
XVIII'  siècle  dans  l'eriseignemenl 
classique. — Jules  Vieuîani  :  A  pro- 
pos du  krach  des  sucres  —  Louis 
Pierard  ;  London  skeicbes.  —  Ponpi- 
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liu  Eliade  :  Les  premiers  «  Bonjourii- 
ics»  (i8i8-i8a8).—  H. Bord  :  Histoire 
d'un  petit  garçon  (lin).  -  D' V.  Go- 
dineau  Le  teinturier  aéronante.  «-  Fé- 
lix Goblet  d*Alviella  :  Chronique  théâ- 
trale. 
1281  Hevae  du  Bien  (La).  Octobre 
1905.  —  Marc  Le^rand  :  Pour  la  Ca- 
labre.  -  Sienkiewicz  :  Sois  bénie  :  Lé- 
gende hindoue.  —  Ch.  Guérin  :  La 
prisonnière,  poésie.  —  Féli.x  Ravais- 
son  MoUien  :  Les  Racines  de  l'Esthé- 
tique. —  Eshmcr-Valdor  :  Le  Théâtre 
antique  de  la   Nature  à   Champigny 

—  Gaston  G'sell  :  La  Réforme  du  l^oae 
Annamite  —  Jean  Mcynier  :  Le  Con  • 
grès  des  instituteurs  à  Lille.  —  Lon- 
gueville  Dorel  Mme^  :  Le  Corset  per- 
sonnel. 

ia8i  Revue  Bleoe,,  du  30  septembre 
1905.  —  Chev.  de  Bouftlers  :  Journal 
inédit  de  mon  second  séjour  au  Séné- 
gal 13  décembre  '.786-25  décembre 
1787;.  avec  préface  et  notes  de  M.  P 
Bunnefon.  —  G.  Lanson.  professeur  à 
la  Sorbonne  :  Questions  universitaires 
Dix-septième  siècle  ou  dix-huitième? 

—  E  des  Essarts  :  Lucile  Desmoulins 
poésie   —  V.    Rossel  :  L»»   littérature 
contemporaine  de  la  Suisse  française. 

—  G.  Lecomte  :  Hannetons  de  Paris. 
Le  martyre  pour  la  beauté  -  M. -A. 
Leblond  :  L'avenir  de  la  Tripolitaine. 

—  J.  Ernest  Charles  :  La  Vie  littéraire 
Rapport  au  Congrès  pour  lextension 
et  la  culture  de   la   langue  française. 

1 283  Rewc  Bleoe,  du  7  octobre  1 905 . 

—  Chev  de  Boufflers  :  Journal  inédit 
de  mon  second  séjour  au  Sénégal  3 
décembre  ^7^'6-•»5  décembre  i7'^7  , 
avec  préface  et  notes  de  M.  P.  Bon- 
nclon.  —  V.  Henry,  professeur  a  la 
Sorbonne  :  L'Histoire  avant  l'histoire. 
Les  Hellènes  — G.  Lecomte  :  Hanne 
tons  de  Paris.  L'épilcpsic  moderne  — 
R  Recouly  :  La  situation  nouvelle  en 
Asie.  —  M.  Boulenger  :  Le  goût  fran- 
çais. —  P.  Louis  :  Socialisme  et  syn- 
dicalisme. —  E.  Hollande  :  Vieille  mi 
sèrc,  poésie  —  J  Ernest-Charles  :  La 
Vie  littéraire.  Le  cas  WiUy.  -  D'  C 
Valentino  :  Les  aptitudes  individuelles 
et  l'éducation 

1284  Bevae  Blene.  du  14  octobre 
1905.  —  Chev.  de  Boulflers  :  Journal 
inédit  de  mon  second  séjour  au  Séné 
gai  (3  décembre  1786  25  décembre 
bre  «787»,  avec  prélace  et  noies  de 
M  P.  Bonncfon  —  Ch.-V  Langlois. 
professeur  à  la  Sorbonne  :  Doléances 
du  clergé  de  France  au  temps  de  Phi- 
lippe-le  Bel.  —  Péladan  :  L'art  des  jau- 
nes. —  L.  Maury  ;  Un  grand  Suédois. 
Adolphe   Hedin,  —  £.   GuilL»umiii  : 


Retour  du  service»  nouvelle.  —  P.  de 
Houchaud  :  Arrière-Eté,  poésie.  —  J. 
Ernest-Charles  :  La  Vie  littéraire  Sé- 
nac  de  Meilhan  et  Choderlos  de  La 
clos.  -  H.  Fiat  :  Théâtres  Odéon  (Le 
Cœur  et  la  Loi,  pièce  en  3  actes»  de 
MM.  Paul  et  Victor  Margueriite  .  - 
D**  C.  Valentino  :  Les  aptitudes  indi 
viduelles  et  l'éducation. 
128s  ttevae  HebdoiMad^Ire,  n°45, 
du  7  octobre  190$.  — J.  Hervé  :  Sou- 
venirs de  la  guerre  de  Chine^  1900.- 
M  Rémusat  :  Un  Parisien  dans  le 
Nord  II  (fin  .  —  p.-L.  Rivière  :  Au- 
tour de  l'entente  cordiale  Oxford  - 
Dyk  :  Croquis  algériens  .Vers  les 
lieux  saints.  Mariage  saharien)  —  A. 
Roux  :  Un  voyage  en  Espagne  au 
XVII'^  siècle  —  Mme  Resclauic  de 
Bermon  :  Mariage  moderne,  roman 
(VIIi  —  J  Bertaut  :  Les  livres  (Œu- 
vres de  critique  et  d'idée)  —  C.  Levif. 
Les  idées  au  théâtre.  —  Bixiou  :  Les 
miettes  de  la  vie. 

1786  Bevae  BeMoatadalre.  0*46, 
du  14  octobre  1905-  C.  d'Hablo- 
ville  :  Le  président  Hairîault  (li.  —  ]. 
Hervé  :  Souvenirs  de  la  vuerre  de 
«  hine,  1900  (1  .  —  R.  des  Prugnes  : 
Sur  mademoiselle  Alssé  E.  Ripert: 
Poésies.  -  R.  Eude  :  L'affaire  du  Li- 
ban —  J.  Chantavoine  :  Chronique 
musicale  Aristoxènc  de  Tarentc).  — 
Mme  Resclauze  de  Rermon  :  Mariage 
moderne  roman  Vlll».  —  J.  Bertaut 
Les  livres  (M  Antonin  Lavergnej,  — 
Bixiou  :  Les  miettes  de  la  vie. 

1287  Be%-ne    Bebdomadaire   n"  47. 

du  21  octobre  1905.  R.  Moulin  : 
L'impérialisme  allemand.  —  C.  d'Ha- 
blovillc  :  Le  président  HairiauU,  M 
fin).  —  J.  Lionnei  :  José-Maria  de 
Herodia.  —  J  Hervé  :  Souvenirs  de 
ta  guerre  de  Chine.  1900  IH.  -  .M"* 
Resclauze  de  Bermon  :  Mariage  mo- 
derne roman  IX  (/i«)  —  Ch.  Levit  : 
Les  idées  au  théâtre  —  J.  Bertaut  : 
Les  livres  M.  Paul  Bourget.  —  Bi- 
xiou :  Les  miettes  de  la  vie 

1288  Bévue  bLntortqae  de  la  Ques- 
tion  Loois   XVII,    no"   4.    5.  —H. 

Provins  :  L'identité  de  Naundorff  et 
de  Louis  XVH,  considérations  sur  les 
travaux  de  M.  l'abbé  Berton  et  de  M. 
Oito  Friedrichs.  —  A.  Lanne  :  Quel- 
ques mots  à  l'adresse  de  M  Ernest 
Daudet.  Revue  de  la  Presse.  —  Bi- 
bliographie. Autour  de  la  question 
Louis  XVII    Cartes  postales  illustrées. 

1 289  Be%  ae  des  Idéeiv,  1 5  octobre 
1905  Pierre  jaoet  :  Les  Oscillatiços 
du  niveau  mental  —  Joseph  Des- 
champs :  L'Idée  mathéflkaiique.  -rr  j. 
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de  Morgan  :  Les  recherches  archéo- 
logiques, leur  but  et  les  procédés  (2* 
article  .  —  Notes  et  analyses  :  C. 
Chéneveau  :  Sur  les  gaz  produits 
par  Taotinium  ^  Georges  Bohn  ; 
Nouvelles  4tudes  sur  le  sang.  —  Le 
lavage  mécanique  du  sang  *1I)  j 
Barthélémy  :  L'Action  pcrsonnnelle 
du  président  des  Etats-Unis 

1290  Kevae  Masicale,  [•'  Novembre 
1905    G   Loth  :  Notes  biographiques. 

—  Philidôr  et  1  ouverture  de  Tom  Jo- 
nes «1764.  —  Lettres  inédites  d'E. 
Chabrier  et  Léo  Delibes.  —  Note  sur 
le  piano  portatif  des  nègres  du  pays 
Fang.  -  Karl  Kaupt  et  Karl  Engel  : 
Le  chasseur  sauvage  (à  propos  de  la 
reprise  du  Freischûtz)  —  j  Comba- 
rieu  :  Cours  du  collège  de  France  :  La 
musique  et  les  harmoniques  —  Henri 
Quittard  :  LAir  de  Couf  et  Pierre 
Guesdron  (XVI«  siècle  —  Ch.  Lalo  : 
Contre  la  musique.  —  L.  Lambert  : 
Chants  populaires  du  Languedoc 

1391  La  Bevne  de  Paris.  15  Octo 
bre  1905,  N»  30.  A  Rivoire  :  L'Ami 
du  Ménage.  —  G  Flaubert  :  Lettres  à 
ma  Nièce  —  E  Guillaumin  :  Près  du 
sol.  —  F.  Le  Dantec  :  Tuberculose  et 
affections  chroniques  —  D""  L.  Bé- 
rard  :  L'Exposition  de  la  Tuberculose 

—  L.  Séché  :  Le  Manuscrits  de  La- 
martine. —  Lieut.  Colonel  Peroz  :  Dé- 
buts de  soldat  :  La  guerre  Carliste.  - 
V.  Bérard  :  Questions  extérieures 
t  Paix  permanantes  » 

1293    Bevae   Philanthroptqae,     15 

Octobre  1905  E  Kirmisson  :  De  l'in- 
sutfisance  du  traitement  orthopédique 
dans  nos  hôpitaux  —  Marandon  de 
Montyel  :  Les  aliénés  criminels  et  leur 
assistance  —  Jacques  Préhel  Mme)  : 
Les  commissions  locales  —  E.  Bar- 
thes  (D')  :  La  protection  de  l'assistance 
infantile    au  pays  du  malthusianisme. 

—  Revue  d'assistance  :  Revue  des  Con- 

frès.  —   Variétés  :    Orphelinat   de  la 
eine  (assemblée  générale  de  1905». 

—  Allocution  de  M.  Mesureur.  —  So- 
ciété de  l'allaitement  maternel-  — 
La  •*  RevAie  de  l'Enfance  ".  La  section 
de  St-Maur.  ~  Hue  Jean-Baptiste  Du 
ma».  —  Nos  amis  et...  les  autres  — 
Chronique  étrangère 

1293  Kev«e  )|eleiitlflqae.  du  30  sep- 
tembre 1905.  —  M.  Benediki  profes 
seur  à  l'Université  de  Vienne  :  Les 
origines  des  formes  et  de  la  vie  -  A. 
Berthier.  ingénieur  :  Transformation 
directe  de  l'énergie  calorifique  en 
énergie  électrique.  Etat  actuel  de  la 
question.  La  pile  au  charbon  et  le  brû- 
leur éleciro-chimique  -  G.  Demeny  : 
Sur  révolution  de  l'éducation  physi- 


que en  France  isuite  et  fin)  —  Revue 
bibliographique  M  Salomon  Rei - 
nach  :  Cultes.  Mythes  et  Religions 
«H  de  Varigny). —  M  F.  Marotte, pro- 
fesseur au  lycée  Charlemagne  :  L'en- 
seignement des  sciences  mathémati- 
ques et  physiques  dans  1  enseignement 
secondaire  des  garçons  en  Allemagne 
tj    Derôme)      * 

1 294  Revae  Scleollflqae.  du  7  octo 
b  c  1905.  -  E.  picard,  membre  de 
l'Institut,  professeur  à  la  Sorbonne  : 
Létat  actuel  de  la  science  —  H. 
Pierron  agréffé  de  l'Université  :  Un 
nouvel  aspect  delà  lutte  du  mécanisme 
et  du  vitalisme.  — La  pl^smologie.  A. 
Berthier,  ingénieur  :  Trausformation 
directede  l'énergiecalorifique  enéner- 
g[ie  électrique.  Etat  actuel  delà  ques- 
tion La  pileau  Charbon  et  le  brûleur 
électro  chimique  suite  et  fin). 

(295  Kevoe  Sclentlflqae,  du  (4  oc- 
tobre 1905.  —  R.  De  Saussure  :  ^a 
géométrie  physique  —  F.  Montré, 
professeur  à  l'Ecole  des  Roches,  Ver- 
neuil  (Eure)  :  L'attribution  et  le  bap- 
tême des  découvertes  —  E.  Coustet  : 
La  photographie  trichrome  par  élé- 
ments juxtaposés.  —  Revue  bibliogra- 
phique M.  Gœbel  (traduction  de  M. 
J.  B.  Balfour  directeur  du  Jardin 
botannique  d'Edimbourg  :  Organo 
graphy  of  plants  »G.*L.  Gatin  ) 


1296  Re%'ae  Universelle,  n""  143,  du 
i*' octobre  1905  —  La  vie  et  l'image  — 
Sciences  morales  et  politiques.  A. 
Mockel  :  Liège  et  son  exposition  — 
Négrologie(Oppertde  Brazzai.  -  Litté- 
rature et  Beaux-Arts,  E  Gaubert  : 
Théâtre  (Spectacles  de  plein  air».  — 
Science  pures  et  appliquées.  Cap.  S. 
Nidvine:  Le  mouvement  militaire  — 
H.  Desmarest  et  F.  Marre  :  Revue 
scientifique.  —  La  vie  partout  :  corres- 
pondance  etc. 

1 297  Revpe  qq! versiMiIre,  1 5  octo  • 
bre,  n»  8.  A.  Morel  'Fatio  :  Rapport 
sur  le  concours  de  l'agrégation  d'es- 
pagnol et  d'italien  1905.  —  P.  Crou- 
zet.  Pourquoi  nous  coopérons  mal 
avec  les  parents  de  nos  élèves.  —  Mme 
B  Savery  :  A  propos  du  diplôme  de 
fin  d'études  -  Questions  historiques. 
C  Jullian  :  La  Gaule  avant  l'arrivée 
des  Romains. 

129B  Revae  Universelle,  n"  144.  du 
i^  octobrei905  —La  vie  et  l'image  — 
Littérature  et  Beaux-Arts  A  Baudril- 
lart  :  Musée  du  Louvre  nouvelle  salle 
d'exposition. — J.JuIlicn  eiE  Gaubert." 
Théâtre  (La  Belle  Madame  Héber. 
Spectacles  de  plein  air).  —  Les  livres 
—  Nécrologie    (M«»«   Galli-Marié;.  — 
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Sciences  morales  et  politiques.  G.-L. 
Duprat  :  Le  parti  socialiste  en  Allema- 
gne —  Le  Traité  angîo  japonais.  — 
Nécrologie  (René  Goblet,  Godefroy 
Cavaignac).  —  Les  Idées.  —  Sciences 
pures  et  appliquées.  —  W  Darvilé  et 
H.  Desmaresi  :  Revue  scientifique.  — 
D' Ph.  Poirrier  :  Sociétés  savantes 
1S99  LaMemalne  llt«er»tre.  Samedi 
14  octobre  190^.  n''6i5.M.  Salomon; 
causerie  littéraire  :  José  Maria  de  He- 
redia  —  A  Bonnard  ;  Revue  politi- 
que :  Ce  qu'on  entrevoit.  Ch  Gide: 
L'abolition    du     profit  Lazarille; 

Echos  de  partout:  La  guerre  à  la  tu* 
berculose  —  Théâtre  anglais  contem- 
porain.  —  Un    secrétaire   de  Gœihe 

—  Mme  Humphry  Ward  :  George 
Tressady.  Roman  isuit>!>.  —  H  La 
Coudraye:  Un  conseil  d'Etat  léministe. 

1300  La  Semaine  Littéraire.  Sa- 
medi 21  Octobre  1905.  N^  616.  A. 
Guillaud;  Causerie  littéraire  :  Le  dra- 
me naturaliste  allemand.  -  E.  Yung  ; 
Chronique  scientifique  :  La  polyem- 
bryonie. —  Marc  Debrit  :  Les  plaies  du 
Caucase  -  Echos  de  partout  ;  Laza 
rille  :  Droit  de  critique.  —  Un  intel- 
lectuel russe  —  Funérailles  de  comé- 
dien Lettres  de  Nietzsche  -  Men 
dès  successeur  —  Mme  Humphry 
Ward  :  Sir  George  Tre?sady  ^Roman) 

1 30T  Lu  Semaine  Littéraire. n*  617. 
samedi  28  Octobre  1905  A.  Guillaud. 
causerie  littéraire  ;  Les  deux  Fran- 
ces.  —  G    Vallette  :  La  vie  en  Suisse. 

—  Revue  politique  ;  A.  Bonnard  :  La 
Cesoudartsvcnnaïa  Douma  Laza- 
rille ;  Echos  de  partout  :  Théâtre  — 
Flaubert  à  sa 'nièce  —  Les  poètes  la- 
kistes.  —  Palais  norvégien  —  iMme 
Humphry  Ward  :  Sir  G  Tressady 
t  Roman). 

1.30a  Xribnne  Basse  (La)  Octobre 
1905.  E.  R.  La  situation.  —  K.  Taras- 
sof  :  La  Douma  et  la  Révolution.  — 
L'ordre  règne  en  Russie  :  Faits  et 
échos  -  Le  procès  de  Pierre  Sidort- 
chouk  :  Les  discours  des  avocats  — 
Les  déportés  politiques  à  l'île  Sakha- 
line.  Un  congrès  régional  secret 
des  paysans.  Bulletin  du  parti  socia- 
liste révolutionnaire  de  Russie  — 
La  lutte  terroriste  en  Pologne.  Do- 
cuments sur  le  mouvement  antisémi- 
te :  Smolcnsk.  Kertch.  Bclostok.  -  At- 
taque à  main  armée  de  la  prison  cen- 
trale de  Riga  —  Lettre  de  Bulgarie 
par  Kouliabko-Korctsky.  —  Le  mou- 
vement révolutionnaire  dans  les  Uni- 
versités russes  iLettrc  de  Saint-Pé- 
tersbourg. 

1303  Ke%ue  des  deux  Mondes,  du 
!«'  octobre  1905.  A.  Theuriet,  de  l'A- 


cadémie française  ;  Mon  oncle  FI0.  y 
partie.  —  A  Fouillée,  de  l'Académie 
des  Sciences  morales  :  La  science  des 
mœurs  remplacera  telle   la    morale  r 

—  Gén.  Bourrelly  :  La  rétrocessioa 
de  Bel  fort   à  la   France  (1871  1873. 

—  J  A.  Mérys  :  Lettres  de  jeunesse 
d'Eugène  Fromentin  i8^a  1848..  — 
Du  Sommcrard  :  julien  l'Apostat, 
d  après  de   récentcçt    publications- 

E.  Malle  :  L'art  irançais  de  la  bn  du 
moyen  âge.  L'apparition  du  pathéti- 
que. —  P.  Mi  mande  :  La  grande  co- 
lonie anglaise.  L'organisation  de 
Tempire  hindou. 

1304  Revne  des  Deox  Mondes,  du 

iS  octobre  1905.  —  A  Theuriet.  de 
l'Académie  Irançaise  :  Mon  oncle  Flo. 
dernière  partie  —  V.  Giraud  :  Une 
correspondance  inédite  de  Lammen- 
nais  Lettres  à  M  Vuarin  i'«  partie 
(18 19- 1825).  -  R.  Pinon  :  La  Mer 
Noire  et  la  question  des  détroits,  à 
propos   de    l'incident  du  Poiemkine. 

—  Marquis  de  Ségur  :  Julie  de  Lespi- 
nasse  :  La  faute.  —  P.  de  Rousiers  : 
La  marine  marchande  américaine  et 
le  nouveau  projet  de  législation  — 
C  Bellaigue  :  L'évolution  musicale 
de  Nietzsche.  R  Doumic  :  Revue 
littéraire  José-Maria  de  Heredia.  — 
T.  de  Wyzewa  :  Revues  étrangères. 
Un  touriste  anglais  au  temps  de  Sha-  : 
kespearc 

1305  Me%ne   des   Etades   fflmne*- 
rnsses.  n»  10,  du   i**"  octobre    1905. 

—  Ch.  de  Larivièrc  :  Paix  et  Douma. 

—  H.  Benoist,  professeur  de  fran- 
çais aux  gvmnases  de  garçons  de 
Varsovie  :  La  France  et  la  Russie 
agricoles  et  forestières  à  la  fin  du 
X\Mlh  siècle  et  au  début  du  XIX*- 
d'après  les  observations  des  voya- 
geurs russes  et  français  —  G  Kaa-  ! 
fast,  consul  de  France  :  La  Russie  e. 
le  Japon,  correspondance    d  Irkoust, 

—  T .    Schtcherbatchenko    :    Lettre  ; 
d'un  gentilhomme  de  la  Russie  orien- 
tale 

1306  La  Revnc  Oénérale  (Belgique). 

—  Novembre  1905  —  Ctesse  de  Lic- 
dekerke  :  Aux  Femmes  de  la  Belgique. 

-  J    Leclerc  :  Chronique  polaire    — 
A  Gotfin  :  Salons  d'art.  E   Sigo- 

:ne   :    A  propos  de  l'Egalité     —  H.  ' 
►avignon  :  Ecrivassière.    —   M    Bo- 
dcux  :  Légendes  et  proHls  des  Haut^ 
Fagues    —  A.  de  Ridder  ;  Les  Livres 
d'histoire      -     Le  Congrès    d'e;  pan-  | 
sion  mondiale  de  Mons.  —  Ens<  gne- 
ment  -Statistique  — Politique    oui- 
nière   —  Marine.  —  Expansion   civi- 
lisatrice vers   les   pays   neufs      -  T 
Collier:  Herbert  Spencer.  —  P    sies.  1 
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Le  Gérant  :  C.  Tes    «. 
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voyage  dans  la  Hanse  —  Th  Bcni- 
/on  :  La  (in  d'une  idylle.  Marquis  de 
Ségur  :  Julie  de  Lespinasse.  L'expia- 
tion —  J  M  de  Heredia  :  Le  manus 
crit  des  bucoliques  d'.Vndré  Chcnier. 
--  V.  Giraud  :  l'ne  correspondance 
inédite  de  Lamennais.  Lettres  a  M. 
Vuarin,    dernière  partie  (i8'6  1837). 

—  R  Recouly  :  En  Mandchourie.  Les 
populations  de  Mandchourie  au  cours 
de  la  dernière  guerre.  -  F.  0)ppce, 
de  r.Xcadémie  française  :  Poésie.  Une 
lair.illc  de  soldats.  —  Fr  Charmes  : 
Chronique  de  la  quinzaine,  histoire  po 
litiquc.   —  Bulletin    bibliographique. 

167^  Bto%ne   des   Dcu^s-Mondes.  du 

15  novembre  1905.  --  M  Barrés  :  Un 
voyage  à  Sparte  i""  partie  -  H  Bor- 
deaux :   Les  Roquev.illard,    i'^'^   partie. 

—  F.  Bruneticre  de  r.\cadémie  fran- 
çaise :  Les  irans'ormaiions  de  la  lan- 
gue française  au  XVIll  siècle.  -  C 
Benoist  :  Le  travail  dans  la  grande  in- 
dustrie L.a  laine  et  la  soie.  -  \.  Fi- 
lon :  M.  Bernard  Shav\  et  son  thé       ;. 

—  Il  de  Régnier':  Poésies.  —  R.  L 
mie  :  Revue    dramatique     Le  sui 
au  théâtre  —  T    deWyzewa  :  Re 
étrangères   Quelques  chapitres  in 
des  fiancés  de  Manzoni.   ~  F'r    ( 
mes  :  Chronique  de  la  quinzaine 
toire  politique.  —  Bulletin  bib'"- 
phique 
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—  Gén.   de   Heya 

lAcadémie  de  guerre  Nicolas  à  St 
Pcteribourg  :  La  guerre  russe  japii- 
naise  de  1904-190;  ci  la  place  qu'elle 
doit  occuper  dans  L'histoire  militaire. 

—  La  défense  de  Pori  Arthur   soove 

seur  de  Pon  Anhur.  —  G.  Raufasi, 
.  consur  de  France  à  Irkoutsk  :  Aprts 
\b  paix.  Les  deslinées  de  l'Asie  cl 
ravenir  de  la  Russie,  -  L  Jousse- 
randoi,  bîblioihécaire  à  l'Université 
de  Lille  ;  Bibliographie  russe.  Vo- 
prosy  Jiznï  'Les  questions  de  la  vie', 
année  19a;.  Kou.ssky  Vicstnik  (Le 
Messager  russe),  année  1905.  -  P. 
Monei.  professeur  h  l'Université  de 
Paris  :  A  travers  tes  livres  et  les  r 
vues:  En  prison  de  Ma.ïimc  Gork 
Le  Kire  Bouge,  du  Léunide  Andréicf 
Kn  Corée,  d'Angus  HamiUon  Lr 
empire  i^usso  chinois.  d'Alciandri 
llar 
167;  B«vne  fcCneralc  (Belgique^ 
novembre  1905  -  Clessc  E  de  Lie 
dekerkc  :  Au.\  femmes  de  la  Heigiquc 

—  J  L  clercq  :  Chronique  polaire.  - 
A.  Goffin  :  Salon  d'art  —  li  Sigogne: 
A  propos  de  l'égalité.  —  H.  l>a\ignoTi 
Ecrivassiërc  (nouvelle)  —  Cie  R.  d 
Briey  :  L'exporiaiiun  des  produit 
agricoles  belges  vers  les  grands  ccn 
1res  de  consommation.  -  .M.  Eiadeui 
légendes  et  protils  des  Hautes. K; 
gnes  —  A.  de  Ridder  -.  Les  livre 
d  histoire  suite  et  fin;.  -  B'- :  Le 
congrès     d'expansion      mondiale     ■ 

1676  neva«  drn  IJée^,  1;  novcmbr< 
.90;.  -  L-armoment  actuel  de  1  ar 
lillericdecampa;;ne.  -  A  .Méncgaux 
L'Okapi,-  L.  Blaringhem  :  L'origini 
des  esp^e-i,  sélection  et  mutation  - 
J  de  Morgan:  Les  rei^hcrches  archéo 
ïoeii^ues    leur  but  et  leurs  procédé.'î 

1677  Betnr  llnNlnnlv.  i"  dccembri 
I90(.  S  Sa//ari:  .\rnor  -A  lignes 
Le  péage.   -    l-a  dinviiuii  de  l'dpéra. 

—  Noie*  sur  la  musique  orientale.  — 
Lctircs  inédlles   de  comr 
M.  Turot  :  Thcfitre  popu 
irc  lyrique.  —  Auge  de  L. 

larcé  et  l'Opéra  comique.    —   L    de 
la  Laurencie  r    Un   grand    violi 
de  l'ancien  régime  :    J -B.    Ane 

8  Bevae  Pollllnuc  PiLllléraIre 

devaeBl4-iii-l.du  4nnve 
-  Chev.  de  Boudltrs  :  Jou 
le  mon  second  séjour  au   Sunugal  ij 


avec  préface  et  noies  de  M.  P  Hon- 
nefon  •/•!•}  —  G  Mom.d  dellnsii- 
tut:  .M  et  Mme  Michèle!  en  187071. 
d'après  des  documents  inédits  -  G, 
Di;idcvises  du  Dé/.crt:  Le  Portugal 
CI  sa  politique  à  l'égard  de  la  Krance. 
--  C.   Ilouglé  :  Individualisi 
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d'Etat    nouvelle.    -    P.    Loi 
heures.  -  J.  Renouard  :  Visions  pej 
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pialion.  A.  fouillée,  de  l'Institut  : 
La  fausse  méthode  scientifique  en  mu- 
rale K  Chautcmps.  sénateur,  an- 
cien ministre  :  Simplon  et  Paucilc.  - 
G.  Villicrs:  Le  Prince  de  BuIom. 
G-  Dcsdeiises  du  Ué/crt  :  Les  rela- 
tions de  l'Espagne  et  de  l'Allemagne. 
M,  l(od/ic.vic/:  Tas  de  vieilleries 
nouvelle. 
l'iHo  Reine  Polltlqaf 
(Rpvan  IttiTBi'i,  du  '"  nuiemnrc 
190Î  -  L  liavel,  de  llnsiilut  :  L'u- 
nité de  la  science,       (".en.  H  Langlois. 

Iic?s  :  U  Prince  de'[l"ulmv.  m' Poète: 
Les  sources  de  l'histoire  de  Paris  ei 
leshislorienide  Paris  M.  Rod/ie- 
wic/.  :  Tas  de  vieilleries,  nouvelle.  .- 
L.  Bocquct  :  Fin  d'amour,  poê  ie. 
16H1  RciaePoIidqne  ciLliléraIre 
iRcvaC  BIfnn  ,  du  1;  novembre 
looj.  -  P,  Strauss,  sénateur  :  l'en- 
tente sanitaire  —  Ch  V.  Langlois, 
professeur  à  la  Sorbonno  :    La  prépa- 

Le  suicide  de  Pierre  Labriquc  nou- 
velle      Péladan  :  Le  laid  et  ses  carac- 

professeur  a  l'Lniversilé  de  Hruxclles  : 
La  pénétration  allemande  en  Belgi- 
que -  M  Poète  ;  Les  sources  de 
l'Histoire  de  Paris  et  les  historiens  de 


des  divers  procédés  de  réparti  lion  pro 

Revue    bibliographique.    .M,    Gu~tav< 
Le  lion:   L'IAoluiion   de   la    malier< 
(Henri  Piéron  . 
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Muséum  de  zoologie  comparée.  Cam- 
bridge {Massachussetts  :  Les  idées 
grecques  sur  le  volcanisme  -J.Gaul 
tier  :  Les  méthodes  graphiques  dans 
les  sciences.  Le  cadastre  -  D*^  K. 
Laufer  :  Les  résultats  du  Congrès  in- 
ternational de  la  tuberculose  et  nos 
connaissances  actuelles  sur  la  prophy- 
laxie et  l'assistance  antiberculeuses 
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1684  Kcvoe  •cienllliqoe  du  18  no- 
vembre 1905  -•  P.  Bonnier  :  Y  a  t  il 
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ques et  physiques.  Kléments  à  faire 
intervenir  aans  le  choix  de  l'emplace- 
ment d'une  usine  G.  Contremoulins, 
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au  Congrès  de  la  tuberculose. 
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démographie  comparés  des  villes  de 
Paris  et  de  Berlin.  —  V.  Ra/ous,  licen- 
cié es  sciences  mathématiques  et  phy- 
siques. Eléments  à  faire  intervenir  dans 
le  choix  de  l'emplacement  d'une  usi- 
ne.- N.  Valois,  de  l'Institut,  président 
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